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La grande division à laquelle appartient chaque article , est indiquée par l'une des abréviations suivantes , qu'on trouve immédiatement après son titre.
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Placenta, zool. Tous les anatomistes /lësignent sous ce nom une niasse molle, spongieuse, vasculaire, formant l'une des parties les plus importantes de l'œuf des Mammifères, qui, d'une pai't, adhère aux parois de l'utérus, et de l'autre communique avec le fœtus au moyen du cordon ombilical auquel il donne insertion à son centre , et qui sert , pour ainsi dire, d'intermédiaire entre la mère et l'embryon. K. OEuF et Ombilical, (cordon), (is. g. st.-h.)
PLACENTA. BOT. phan. Nom donné à la partie intérieure du fruit à laquelle les graines sont attachées, V. Trophosperme. (a. r.)
PLACENTiE. ECHixN. Nom donné à une section des Catorystes, classe de la famille des Oursins , dans l'ouvrage de Klein sur ces Animaux.
PLACENTAIRE, bot. phan. Le professeur Mirbel appelle ainsi la réunion de plusieurs placentas. V. Tro- PnOSPERME. (a. r.)
* PLACENTDLE. Placentula.
MOLL. Ce genre fut proposé par Lamarck , dans l'Encyclopédie , d'abord sous le nom de Pulvinule qu'il changea depuis , dans l'Extrait du Cours , pour celui de Placentula qu'il
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a conservé dans son dernier ouvrage , et qui a été adopté par presque tous les conchyliologues. Férussac, cependant , le confond avec les Lenticulines , et Blainville l'admet dans son intégrité. D'Orbigny fils, d'après des observations nouvelles , rapporte à son genre Nonionine (/^.
ce mot) les deux seules espèces de Placentules de Lamarck; effectivement, on est forcé de convenir que ces espèces rentrent bien dans ce genre. (d..h.)
PLACIDA. BOT. PHAN. (Gaza.) Syn. de Quercus pedunculata , Willd.
* PLAGINTHIUM. bot. crypt.
[Lichens.) Sous -genre établi par Acharius( Lic/ie«. iiniu., p. 628) pour les espèces de Collema dont le thalle est crustacé et figuré veis sa circonférence. La principale espèce de ce sous-genre , le Collema nigrum , Ach. , est placée maintenant dans un nouveau genre proposé par Meyer sous le nom de Patellaria. V. ce mot.
* PLACOBRANCHE. Flacobmnchus. MOLL, Genre établi par Vau- Hasselt pour un Mollusque mou de la côte de Java , qu'il considère comme voisin des Doris. On eut la première connaissance de ce genre dans le
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Jiullelin des Sciences naturelles, octobre 1824, p. .i4o , ou il est complètement caractérisé. Blainville l'a mentionne dans le Supplément de son Traité de Malacologie , pag. 628 , ' en observant qu'il appartiendrait plutôt auN Cyclobranches. Nous ferons remarquer que parmi les Cyclobranches de l'auteur que nous citona , se trouve aussi le genre Doris , ce qui accorde assez bien l'opinion des deux naturalistes. Comme l'Animal qui a servi do type au nouveau genre ne nous est pas connu , nous allons rapporter les caractères qui lui ont été donnés par X'an-Hasselt , ou plutôt tels que Blainville les a réd ui ts d'après lui : corps très-déprimé, formant avec !e pied non distinct une sorte de lame un peu gilibeuse au milieu ; têle distincte, arrondie en avant, avec un appendice ou tentacule concave en dessous , de chaque côté ; yeuxréJraclilcs , très-petits , fort rapprochés sur le milieu delà tête ; bouche inférieure, avec une paire de tentacules labiaux , presque aigus , sans trompe; branchies découvertes et formées par des lamelles trèi-fines, serrées , divergentes antérieurement cl un centre commun ; anus supérieur à droite de la gibbosité dorsale ; orifices des organes de la génération dislans, celui de l'oviducte adroite, en avant de l'anus; celui de l'appareil excitateur mâle , à la base du tentacule droit.
Van-Hasselt donne quelques observations anatomiques que nous allons rapporter textuellement : « L'anatomie de l'unique espèce de ce genre m'a fait connaître une ouverture buccale sans trompe , et un canal intestinal tubiforme, large, et si court, qu'il ne s'étend pas plus loin que de la bouche au côté droit du bourrelet central du dos , s'y terminant en anus supérieur; l'ovaire que je vis dilaté par un grand nombre d œufs de diverses grandeurs , et dont les plus gros étaient les antérieurs , est situé immédiatement au-dessous de la surface respiratoire ; les tubes , réservoirs des œufs , se réunissent au bour-
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relet dorsal pour former un canal commun , situé au-dessus de toutes les entrailles , excepté l'intestin, et qui s'ouvre au côté droit en devant du dernier.
» La verge , prolongement terminé par un bouton bleuâtre , est cachée dans un canal qui n'est que la continuation du sillon creusé sous les cornes latérales; un vaisseau déférent , très-fin , s'y rend des testicules, organes glanduleux et de forme allongée , situé au côté droit du bourrelet central. Le cœur , placé au côté gauche du bourielet, est presque rond, et d'une couleur roussâtre.
» Les branchies sont continuellement exposées à l'influence de l'eau ambiante, même lorsque les côtés du corps sont i-elevés jusqu'à se toucher par leurs bords supérieurs , car ces parois forment alors au-dessus des branchies un canal ouvert aux deux côtés oii l'eau peut librement entrer; elles ressemblent à des lamelles trèsfines qui , sur le devant du dos , partent d'un point central , et se perdent sur le bord extérieur. Dès qu'on expose la surface respiratoire à l'air , elle se couvre d'une humeur blanche et sans àcreté. »
Tout fait présumer , d'après ce que l'on vient de voir , que ce geni e sera conseï vé , la disposition des branchies étant bien suffisante pour le caractériser et le distinguer. Il ne contient encore qu'une seule espèce :
PLACOBRA^X'HE ocv.ï.iA,Placobranchus occllalus , Van-Hasselt, Bull, des scienc. , octobre 1824, p. a4i. La partie inférieure des côtés du corps , ainsi que la tête , sont d'un vert olive et bordés d'une série d'ocelles entourés d'un cercle noir ; le reste des côtés présente des ocelles blancs dont le centre est noir ; les branchies sont vertes. La longaeur totale du corps est de dix centimètres. (d..h.j
* PLACODIA. EOT. CRYPT. {Lichens.) Sous-genre des Lecanora d'Acharios , hicli. unlv. , p. 4i!2 , renfermant les espèces à thalle crustacé , un peu aplati , formé de lobes sou-
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fiés , divcrgens. V . Pi,acodi£ et
Sqxjammaria. (a. F.)
PLACODIE. Placodium. jîot .
CRYPT. {Lic/ie!is.)Ce genre , inteimëdiaire entre les Lécidées et les Circinaires , a été ainsi caractérisé (Fée , Méthod. liclién. , p. 4o , tab. 1 1 , fig. 9) : thalle orbiculaire , étoile , formé de squames adhérentes, indistinctes au centre, figuré en folioles vers la circonférence; apothécies marginées, discoïdes , à marge concoloro, situées vers le centre. Hoffmann est le créateur de ce genre adopté par De Candolle (Flore Française); nous le présentons ici modifié et formé aux dépens du genre Lecidea d'Acharius ; il renferme des Lobaria et des Psora d'Hoffmann , des Gessoidea de Ventenat. La presque totalité des Placodium de De Candolle rentre dans le Squammaria, notre genre étant principalement fondé sur l'homogénéité et l'hétérogénéité des scutelles. Les Piacodies croissent sur les pierres et sur les murs , rarement sur la terre, plus rarement encoà-e sur les écorces. Le thalle est presque toujours aplati et tartareux ; le centre est indistinct, mais l'extrémité est figurée en folioles soudées et épaisses qui se confondent au centre en une masse indistincte , sous-pulvérulenle; c'est sur celte partie seulement que se fixent les apothécies.
Le type de notre genre Placodie est l'espèce suivante :
i'LACODiE CANESCENT , Placodium canescens , De Cand., FI. Fr. , sp.
ioi8; Fée , Ess. crypt. ,pl. a , fig. 9; Lacidea canesceiis , Ach. , Synops.
Lichen., 'ç. 54. Thalle bîancliâtre, orbiculaire, farineux ou très- raboteux , à folioles lobées , appliquées , soudées entre elles; apothécies planes , puis convexes , orbiculaires , d'un noir bleuâtre. Cette espèce est très-commune: on la rencontre rarement avec les scutelles. Nous l'avons vue en fructification sur les vieux Saules qui bordent la petite rivièie ue Bièvre. Elle se fixe assez souvent sur les pierres. (-'\^- f)
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♦PLACODION. lîoT. CRYPT. {Lichens.) Brow^ne a introduit le premier ce genre parmi les Lichens ; Adanson l'a conservé ; il renfermait des Stictes e! des Peltigères. Dillen les a figurés , tab. 27 et 28, souslc nom deZ/c//enoides. Ce genre, tel qu'il avait été formé , ne pouvait être conservé.
* PLACOMA. BOT. PHAN. (Graelin.)Pour Plocama. V. ce mot (g..n.)
* PLACOMUS. POLYP. Oken a formé, sous ce nom, un genre aux dépens des Gorgones, dont le Gorgonia Placomus est le type, et qui contient les Gorgonia suberusa , radicata, mollis et coralloides. Ses caractères sont : tige fibro-ligneuse, avec des verrues saillantes à sa superficie.
Il nous semble que le Gorgonia suberosn particulièrement n'offre pas de tels caractères. (b.)
PLACUNE. Placuna.co^cn. Genre de la famille des Ostracées de Lamarck , et que Linné et ses imitateurs avaient confondu parmi les Anomies, Ce fut Bruguière qui le premier créa ce genre dans les Planches de lEucyclopcdie , lui donna le nom dj Piacune qu'd a conservé depuis ; il l'avait placé près des Anomies, des Acardes et des Pernes. Lamarck le caractérisa dans le Système des Animaux sans vertèbres, et le mit en contact avec les Pernes et les Peignes entre lesquels il se trouve.
Plus tard il le plaça plus convenablement dans sa Pkilosopbie zoologique, dans la famille des Ostracées, entre les Anomies et les Vulseiles. Ce! arrangement resta le même dans l'Extrait du Cours, ainsi que dans l'Histoire des Animaux sans vertèbres , quoique la famille des Ostracées ait été démembrée, f^. Ostracées. Cuvier suivit à peu près l'opinion de Lamarck , car on voit le genre qui nous occupe dans les Ostracées à un seul muscle , entre les Anomies et les Spondiles , non loin des Vulseiles et des Pernes. Férussac propose des rapports fort différeus dans ses Tableaux ' systématiques; les Placunes sont en-
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Ire les Prodoctus cl les Huîtres. Il est difficile de deviner diius quelle intention cl pnr quelle convenance de caraclèies elles bont ainsi placées.
Blainville ne diflère pas notablement de Lamaick , si ce n'esl que les Vulselles, étant transportées avec juste raison dans la famille des Malléacées, les Placuues se trouvent entre les Anomies et les Huîtres. Lalreille (Fam. nalur. du Règn. Anim. , p.
:2io) admet aussi les Placuues parmi les Oslracées , mais dans la seconde division de la deuxième section, celle qui renferme les Coquilles qui ont des dents cardinales. Par ce caractère se trouvent réunis les deux genres Placuue et Plicatule qui diflerent beaucoup entre eux, et qui, dans notre mamcre de penser , doivent être dans deux familles séparées.
Les Placuues ont, pour la contexlure du lest, beaucoup d'analogie avec les Anomies ; comme elles , elles sont minces , feuilletées , assez solides, nacrées et fort aplaties; l'Animal doit être très-mince, à en juger parle peu d'intervalle qui existe enlre les valves lorsqu'elles sont fermées. Laniarck a exposé les caractères de ce genre de la manière suivante : coquille libre, irrégulière, aplatie, subéqulvalve ; charnière intérieure offrant sur une valve deux côtes longitudinales tranchantes , rapprochées à leur base et divergentes, en forme de V ; et sur l'autre valve, deux impressions qui correspondent aux côtes cardinales et donnent attache au ligament. L'aplatissemcnl considérable des Placunes , et surtout la disposition de la charnière les rendent fort remarquables et Irèsfaciles à distinguer. Lamarck met dans sa caractéristique „ que les impressions de l'une des valves correspondent aux côtes saillantes de l'autre valve. Cette manière de s'exprimer laisse du doute , parce que ces impressions sont en dehors des dents cardinales, c'est-à-dire les débordent extérieurement , et cela lient à la manière dont le ligament est placé. Ce n'est point au sommet des dents car-
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dinales qu'il adhère pour s'insérer dans le sillon, mais bien sur les partics latérales externes de chacune de ces dents. Si 1 on y fait attention en eflet , on observe que le côté externe des (lents cardinales est creusé d'une gouttière oii l'on voit les traces de l'adhérence du ligament. Nous possédons deux individus de ce genre oii celte disposition est facde à observer , le ligament n'ayant point été rompu. On remarque , au centre des valves, une impression musculaire ovalaire ou ronde , médiocrement grande relativement à l'étendue de la coquille; celle-ci est ordinairement arrondie, plate, quelquefois contournée sur ses bords. La forme des dents cardinales , leur longueur , leur divergence , sont de bons caractères pour distinguer sûrement les espèces , en les joignant avec les autres différences extéi'ieures qu'elles peuvent offrir.
Lamarck, à l'imitation de Bruguière, a fait entrer dans le genre Placune , une Coquille pétrifiée des environs de Metz et de Nancj . Cependant , en examinant un grand nombre d'individus , on découvre facilement des traces de leur adhérence aux corps sous-marins dont ils conservent l'empreinte. Nous sommes parvenu à en ouvrir quelquesunes , et nous avons pu examiner avec soin la charnière qui est absolument semblable à celle des Plicatules.
Ces deux caractères nous ont délei'niiné cà reporter dans ce dernier genre cette Coquille dont Parkiuson avait fait un genre inutile sous le nom de Harpax. f^. ce mot et Plicatui.e.
Le nombre des espèces connues est fort borné. Lamarck en décrit trois , et Blainville quatre.
Pl.\cuN£ Selle , Placima Sella , Lamk. , Anim. sans vert. T. vi , p.
224, n. 1 ; Aiiomia Sella, L. , Gmcl., p. 5345 ; Favanne , Conch., pi. 4i , fig. u , 5 : Chemnitz , Conch. T. viii , pi. 79, fig 7i4; lùicyclop. , pi. 174, lig. i , 5,4, Cette espèce se trouve dans l'océan Indien, la mer de Java.
Elle a quelquefois jusqu'à deux déci-
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mètres de dianièlre. Les marchands la connaissent sous le nom de Selle polonaise.
Pi/ACîJNE VITRÉE , Placuiia Placenta, Lanik. , loc. cit. , n. 5 ; yJiiomia Placenta, L., Gmel. , p. 3345; Ijister, Gonch., ta*j. 225 et 226 , fig. »'o et 61 ; Chemnilz, Concli. , Cab.
T. vjii, pi. 79, lîg. 716 ; Eucyclop., p. 173 , fig. 1,2,5; Blainv. , Traite de Malacol. , pi. 60, fig. 3. Cette Coquille a quelquefois sept pouces de diamètre. Cette dimension, son aplatissement et sa transparence la Ibul employer, dans quelques pays, comme des vitres , d'oii le nom vulgaire de Vitre chinoise sous lequel elle est encore connue dans le commerce.
Pj-acune papyracée, Placuua papy racea, Lamk. , loc. cit., n. a; Gualt. , Test., tab. io4, fig. 6; Ghemn. , Conchyl. T. viii, pi. 7g , fig. 7i5; Eucyclop. , pi. 174, fig. 2. Lamarck cite cette espèce dans l'océanludien et la merRouge. Il ajoute qu'on la trouve au.ssi presque fo;,';ile à Sienne em Egypte. Detrance , qui rapporte le même l'ait, regarde aussi comme douteux son état fossile.
Nous possédons une Coquille fossile que nous croyions pouvoir rapporter aux Placunes d'après ses caractères extérieurs ; mais étant parvenu , à force de travail et de patience , à détacher les valves réunies par une pâte ferrugineuse assez dure, nous avons découvert qu'elle devait former un nouveau genre intermédiaire entre les Placunes et les Anomies , ce qui lie davantage encore ces deux genres.
*PLACUNTIUM. BOT.cRYPT. {Hj- }wxjlces. ) Ehreuberg a établi sous ce nom un genre pour les espèces de Xyloma qui ont un périthécium mince , déprimé , d'abord clos , puis s'ouvrant au sommet par plusieurs fentes irrégulières. Ce genre a été réuni par Pries à son genre lihjtisma. K. ce mot. (a. r.)
PLACUS. BOT. PHAN. Loureiro a constitué sous ce nom un genre de Synantlîérées qui ne paraît pas diftéier du Bacharis. V. ce mot. (g .N.)
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* PLACYiNTHIUM. bot. crypt.
V. Pl^ACINTIIlUM
* PLADEUA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Gentianées et de la TétrandrieMonogynie , L. , établi par Solander et adopté par Roxburgh {Flor. Indica, 1 , p. 417), qui lui a assigné les caractères essentiels suivans : calice cylindrique, à quatre dents inégales; corolle infundibuliforme , à limbe irrégulier; une des élamines beaucoup plus grande que les autres; stigmate bilobé; capsule uniloculaire à deux valves. Le genre Canscora de Lamarck correspond parfaitement au Plndera; mais il a été fondé sur une seule espèce, et ses caractères n'étaient pas exacts. Aussi les auteurs modernes , et particulièrement Sprengel ( Syst. /-^eget. , 1 , p. 42), Chamisso et Schlectcndal {Linnœa, fasc. 2 , p. 198), ont-ils adopté la dénomination employée par Solander et Roxburgh. Le genre Pladera se compose de cinq espèces , connues déjà sous div»rs noms génériques. La première, Pladera pusilla, Roxb., est V Hoppea dichotoma , Yahl et Willdenovv; la deuxième, P. virgata, est le Gentiana diffusa , Vahl, ou Exacuni diffnsum, Willd. , Canscora diffusa , R. Brown ; la troisième , P.perfoliata, Roxb., ou Canscora lierfoliat a, Lamk. ; la quatrième, P . decussata, Roxb., ou Exacuin alatum, Rotb. ; et la cinquième , P. sessilijlora, Roxb. , ou (ientiana lieleroclita , L. , Exacuni heterocUluni , Willd. Ces Plantes ont des liges petites , télragones , quelquefois ailées par la décurrencc des feuilles qui sont opposées , sessiies , ordinairement ovales, lancéolées , et à fleurs petites, axillaires ou terminales. Elles croissent toutes dans l'Inde-Orieutale. (G..N.)
* PL^SCONIE. Plœsconia. mxcr.
Genre de la famille des Céth.iroïdées dans l'ordre des Crustodés , que caractérise un corps composé de molécules adhérant au fond d'un tesl cristallin, univalve, évidé parles bords et conformé en manière de petite
barque. L'Animal nage avec agilité , le côté conciivc toujours eu dessus.
Les cirres viliratiles sont situés aux deux extrémiiés et se prolongent sérialcment sur un côté du test en nacelle. LesPlseàconies qui nagent constammeul sur le dos, c'est-à-dire ayant !a convexité du test en dessous , offrent dci rapports avec ceux des Entoniostracés qui nagent de la même manière. Nous n'en connaissons que de marines; elles persistent dans l'eau qui devient fétide; elles sont au nombre de trois : Plœsconia Vaniius , N.; Kerona , iNlull. , ////. , tab. 33 , fig. 19-20, Encycl. , pi. i8 , fig. 6-7. — Plœsconia C/taioa , N. ; Trichoda , MuU. , Encycl. , pi. 17 , f- 6-i4. — Plœsconia Arca , Hinianlopus cha- /•o«, Miill. , lab. 34, f. a2. (b.)
PLAGIANTHE. Plagiant/tus. eot.
PHAN.Forster(C//ar. Gêner. , tab. 45) a établi sous ce nom un genre de la Monadelphie Dodécandrie , L. , et qui a été placé par De Candolle dans la famille des Bombacées. Voici ses caractères principaux • calice simple, court, à cinq divisions fort petites; corolle à cinq pétales ovales, dont deux plus rapprochés et écartés des trois autres ; environ douze étamines réunies en tube par leurs filets , terminées par des anihères ovales; ovaire très-petit , ovale , surmonte d'un style filiforme , renfermé dans le tube staminal , et surmonté d'un stigmate en fête de clou; fruit baccifornie, dont l'organisation n'est pas connue. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce découverte dans la Nouvelle- Zélande, par Forster, qui l'a nommée Plagianlhus divaricatus. C'est un Arbrisseau ou un xlrbre dont les rameaux sont divariqués , alternes , revêtus d'une écorce brune , garnis de feuilles fort petites, fasciculees , étroites , linéaires , un peu aiguës , rétrécies presque en pétiole à leur base , longues de quatre lignes , réunies au nombre de trois ou quatre à chaque f;iscicule. Les tleius sont solitaires , portées sur dus pédoncules uniflores beaucoup plus courts que
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les feuilles. Cette Plante est cultivée dans les jardins d'Angleterre depuis 1821. Il serait à désirer qu'on donnât une description bien complète de ses organes floraux , car celle de Forster laisse beaucoup d'incertitude. ' (G..N.)
* PLAGIELSE bu PLAGICSE.
POIS. Espèce du genre Pleuronecte.
* PLAGIMYONES. Plagimyona.
MOLL. Latreille, dans les Familles naturelles du Règne Animal , p. 212, partage l'ordre premier des Concbifères , ses Palulipalla , en deux séchons , les Mésom^oncs et les Plagimyones. Ceux-ci , qui correspondent assez bien aux Ostracées à deux muscles deCuvier, ne contiennent qu'une seule famille, celle des Arcacés, qui , sous le 1 apport de la disposition du manteau qui est complètement fendu , peut servir d'intermédiaire rutre les Monomyaires et les Diiuyaues; cependant, !e trop grand rapprochement des Animaux de cette famille avec ceux des Huîties est, nous croyons, une faute de plusieurs Méthodes dans laquelle Lamarck n'est pas tombé. (d..h.)
* PLAGIOLE.P/c^^Za. moll. Premier sous-genre du genre Obliquaire de Rafinesque (Monographie des Coquilles de l'Ohio), caractérisé par l'axe exira-médial ; la dent lamellaire courbe ; le ligament courbe ; la forme variable, mais non oblique.
Le genre Obliquaire ne pouvait être conservé , parce qu'il est démembré inutilement des Mulettes ; à plus forte raison les sous-genres qui le composent, f^. MULETTE. fD..II.)
PLAGIOPODA. BOT. piiAN. F.
Grevili.ee.
PLAGIOSTOME. Plagiostoma.
coNcir. Genre de Coquilles bivalves , très-voisin des Limes par ses caractères , et qui probablement se confondra avec elles , lorsqu'on l'aura éludi'i ave-c plus de .^oin. C'est à Sowerby que l'on doit la création de ce genre. 11 fut bientôt après adopté
et rectifié par Lainarck , qui le mit en rapport iminécliat avec les Lityes , cl le considéra comme intermédiaire entre ce genre et les Peignes ; mais Lamarck rassembla dans le genre Plagiostome plusieurs Coquilles qui lui sont étrangères; malgré cela, il fut admis par plusieurs zoologistes qui ont donne des systèmes de conchyliologie. Férussac , Latrcillc et lîlainville fuien* dece nombre. Nous observerons que ce dernier savant , d'accord avec Defrance , a proposé la i^élbrme du genre. Les espèces de Plagiostomes de la Craie qui , par l'ouverture du crochet, ont des rapports avec les Térébratules , en furent séparées sous la dénomination générique de Pachite [V. ce mot). Il n'est pas douteux que cette réforme, faite sur de bons caractères , ne soit adoptée parles conchyliologistes avec d'autant plus de raison, qu'elle s'accorde aussi avec uu fait géologique assez curieux. Les véritables Plagiostomes ne se montrent jamais dans la Craie ni au-dessus ; ils soûl toujours inférieurs à cette substance , tandis que les Pachites ne se renconlrent jamais ailleurs que dans la Craie. La séparation des deux genres peut être utde aussi à la géologie par ce seul fait , qu'ils indiquent des terrains dif-
férens. Les caraclèies arénérinuessont
exprimes de la manière suivante : coquille subéquivalvc , libre, subauriculée , à base cardinale , transverse , droite ; crochets un peu écartés ; leurs parois internes s'étendant en facettes transverses, aplaties, externes; l'une droite , l'autre inclinée obliquement ; charnière sans dents ; une fossette cardinale , conique , située au-dessous des crochets, en partie interne, s'ouvrant au dehors et recevant le ligament.
Ces caractères sont ceux donnés par Lainarck, et nous pensons qu ils sont insuflisans ; car ils peuvent s'appliquer complètement et en totalité au genre Lime. Quelque.! espèces en eifct sont subéquivalves; mai.s toute.s sont libres , subauïiculées , à bord cardinal droit ; leurs crochets sont
aplatis , écartés , taillés eu biseau aux dépens de la face interne d'une manière analogue à ceux des Spondyles.
La charnière est également sans dents dans les deux genres. Il y a une fossette conique pour le ligament. Cette identité n'existe pas seulement dans les caractères essentiels; elle se voit aussi dans ceux qui son! plus accessoires. Les Limes, dit Lamarck, se distinguent encore des Plagiostomes par le bâillement des valves qui donne passage à un byssus , taudis que les Plagiostomes , n'ayant point ce bâillement , devaient être dépourvus de cette partie ; mais ce moy»n de distinguer les deux genres est bien incertain , puisque le Lima giùbusa , Sow. , espèce fossile, est complètement fermé , et le Lima squamosa , Lamk. , l'est presque toujours complètement, tandis que les Plagiostomes que nous avonspu examiner loutesles fois qu'ils étaient dans un étal satisfaisant de conservation , nous ont présenté un bâillement antérieur quelquefois assez grand, semblable en tout à celui du Lima squamosa, par exemple.
Il résulte de cette comparaison des deux genres, qu'ils devront se réunir. En donnant ici notre opinion , nous attendrons que d'autres observateurs l'aient approuvée ou contredite , avant de la considérer comme définitive. Nous citerons , comme exemple , l'espèce suivante :
Pl.AGIOSTOM£ SEMI-l-UNAIHE , P/a-
giostoma semi-lu/ian's , Lamk., Anim.
sans vert. T. vi, p. i6o, u. i ; Knorr, Pétrif. T. IV, part. 2 , b, i, c, tab. 21, fig. '2 ; Encycl. , pi. 208, fig. 3 , a, b. Coquille qui prend quelquefois un assez grand volume; elle est trigone , anoudie iuférieurementet postérieurement ; le côté antérieur est le plus épais; il est droit, subcarené et enfoncé vers les bords ; il se relève vers le bord cardinal pour donner naissance à une oreillette très-courte; du côté postérieur, roieillelle est beaucoup plus grande ; des stries longitudinales , nondircuses , peu profondes , descendent des crochets à la circonférence, et elles sont coupées
par lies stries transverses, irrégufières , qui sont dues aux accroissetnens. Celte Coquille pétrifiée se ti-ouve à Carantan , à Mameis et aux environs de Nancy. (d..h.)
PLAGIOSTOMES. pois. La famille de Poissons à laquelle Duméril a donné ce nom , dans sa Zoologie analytique , répond à celle des Sélaciens.
V. ce mot. Il y range les genres Rliinobate, Rhiiia , Raie, Myliobate, Pastenague, Céphaloptère , Torpille, Squatine , Boussette, Carcharias, Lamie , Marteau , Milandre, Griset , Emissole, Cestracion , Aguillat, Humanlin , Leiche , Pèlerin et Aodon.
^. ces mots. Cb.)
* PLAGIOTRIQUE. Plagiotrkha.
MiCR. Genre de la famille des Mystacinées et de l'ordre des Trichodés , que caractéiisentdes poils ou cils dis-
fosés en une série longitudinale sur un des côtés du corps , plus ordinairement vers l'extrémité supérieure. La plupart des petits Animaux de ce genre avaient été dispersés par Mufler parmi les Trichodés et les Yorticelics ; l'une des espèces était même un de ses Kolpodes , encore que les Kolpodes soient essentiellement glabres. Une autre fut décrite parmi les Leucophies , encore qu'elle ne soit pas velue. Les Plagiotriques diffèrent des Trichodés véritables, en ce que leurs cirres ne forment point de faisceau antérieur , mais une série marginale. Nous n'en connaissons que deux qui méritent le nom dTnfusoires ; toutes les autres vivent dans les eaux pures , soit douces , soit marines. Leur natation est souvent circulaire , la disposition sériale des cirres déterminant un mouvement particulier, qui porte la partie antérieure de l'Animal en avant, mais en même temps sur un côté.
Les espèces cylindracées et ventrues , qui sont la plupart marines, sont leS Plagiotrichn cercarioides , N.; Cercaria seti/era, MUll. , Inf. , tab. 19 , fig. i4-i6; Encycl., pi. 9, fig. i4-i6. — Plagiat richa Jrmilla, N.; Leucophra , MiiU. , Zool. dan. , tab. 73 ,
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f. 11-12; Encycl., pi. 11, fig. 54-35.
— Plagiotricha vibrionides , N. ; Trirhodabarbata , Miill. , Inf. , tab. 27 , fig. 16; Encycl., pi. i4, fig. lo. — Plagiotricha t^iridis , N . ; J^orticella , Miilt. , tab. 55 , fig. 1 ; Encycl. , pi. J 9 , fig. 1-3. — P lagiolricha lagena , N.; Trichoda, Mvill. , tab. 52, fig.
10-11; Encycl., pi. 7, f. 4-5. Les espèces plus ou moins déprimées sur l'un des côtés du corps , sont les Plagiotricha sinuata , N. ; Trichoda , MiiU., tab. 54, fig. 22 j Encycl., pi. 12 , f. 45. — Plagiotricha striata, N. ; Trichoda , Mull. , tab. 26 , fig. 9-10; Encycl., pi. id, f. 29-30. — Plagiotricha aurantia, pi. 26, fig.
i3-i6; Encycl. , pi. i3 , f. 53 36. — Plagiotricha kolpodina , N. ; Kolpoda triquetra, Miill. , Encycl. , pi. 6 , fig. 1 ] -1 3. — Plagiotricha Camelus , N. ; Trichoda, MiiU.; Encycl., pi. i5 , fig. 7-8. — Plagiotricha Succisa , N. ; Trichoda ,M.\\\\. ; Encycl., pi. i4 , f. 5. — Plagiotricha Diana , N. ; le Piroiietteur , Joblot, pi . 1 1 , fig. 2. — Plagiotricha Phœbe , N. ; VorticeUa lunifera , Miill.; Encycl., pi. 19, f. 10-11. (b.)
PLAGIURES. Plagiuri. mam.
Syn. de Cétacés. Ce nom, venant de l'aplatissemeut de la queue de tels Animaux , n'a pu être que fort mal à propos étendu par quelques auteurs aux Poissons des hauts parages, autrement dits Pélagiens. f^.
ce mot et Pélagiques. (b.)
PLAGIDSE. POTS. P". Plagietjsb.
' PLAGUSIE. POIS. J^. AcHiRE.
PLAGUSIE. Plagusia. cru.st.
Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures , tribu des Quadrilatères, établi par Latreilleetadopté par tous les entomologistes avec ces caractères : test presque carré , un peu rétréci aux deux extrémités, avec les, yeux situés près de ses angles antérieurs; corps aplati; pâtes comprimées; pieds-mâchoires extérieurs écartés entre eux inférieureinent; antennes intermédiaires logées chacune dans une entaille du
PLA
front ; les latérales ou [extérieures très-petites , insérées près de l'origine des pédicules oculaires. Les Piagusies et les Grapses forment, dans leur tribu , une petite division remarquable par la forme carrée et déprimée de leur corps. Cbez ces deux genres , le cliaperon s'étend dans toute la largeur antérieure du test.
Les yeux sont portés sur de courts pédoncules et situés près des angles latéraux antérieurs ; enfin beaucoup d'autres caractères leur sont communs , et ont autorisé plusieurs naturalistes à les réunir. Latreille a trouvé cependant d'assez grandes différences entre ces deux genres pour motiver leur adoption. Nous allons faire connaître ces différences : les Plagusies diffèrent des Grapses par leurs antennes intermédiaires , qui sont logées dans deux fissures longitudinales et obliques de la partie supérieure et mitoyenne du chaperon , tandis qu'elles sont au-dessous du chaperon dans les Grapses ; le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs est presque carré, avec le côté extérieur arqué , et l'opposé tronqué obliquement à son extrémité , tandis que dans les Grapses ces pieds - mâchoires sont triangulaires ou en demi-ovale. Dans les Plagusies, le test est sensiblement plus étroit en devant; ce qui n'a pas lieu chez les Grapses; enfin la queue ou le post-abdomen ne paraît composé que de quatre à cinq segmens , quelques-unes des sutures intermédiaires étant en tout ou en partie oblitérées.
Les Plagusies, ainsi que les Grapses , se tiennent à l'embouchure des fleuves ou dans les fentes des rochers , près des bords de la mer ; ils courent très-rapidement et se retirent quelquefois sous les racines et les écorces des arbres. Latreille ( Encyclopédie méthodique) décrit cinq espèces de Plagusies; il les place dans aeux divisions , ainsi qu'il suit :
f Portion du chaperon comprise entre les antennes intermédiaires , inclinée ou non saillante eu ma-
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nière de bec ; point de dents au bord supérieur des cavités oculaires ; une seule , aux tranches supérieures des cuisses des deux pieds antérieurs ou des serres , et située près de leur base ; dessous du test graveleux ou tubercule ; mains cannelées , surtout dans les mâles.
La Plagusie écailleuse , Plagusia squamosa , Latr., Larak.; Grapsus squamosus, Bosc, Herbst., Krabben , tab. 20 , fig. ii5 , le mâle. Le dessus du test est d'un rougeâtre clair ponctué de rouge sanguin et parsemé de tubercules bordés de cils noirâtres, avec l'extrémité grise; l'arête transverse et arquée, formée par la partie supérieui-e de la cavité buccale , est tridentée de chaque côté au-dessous des yeux , avec trois lobes intermédiaires tronqués , et dont les latéraux sont plus larges et tridentés.
Il y a des taches sanguines sur les pales; le dessous du corps est jaunâtre. On la trouve à Ténérifife et au Brésil.
ff Portion du chaperon comprise entre les antennes intermédiaires , avancée en manière de bec, ai-mée de quatre dents , dont deux terminales et les autres latérales ; bord supérieur des cavités oculaires dentelé ; une série de dents aux tranches supérieures des cuisses, à commencer par celles de la seconde paire de pieds ; dessus du test sans tubercules ; mains sans sillons.
La P1.AGUSIE chAYiMAy EjPlagusia clavimana , Latr. , Lamk. ; Herbst. , Krabben , tab. 69 , f. 3 ; Séba , tab. 3 , pi. 19, fig. 21. Le dessus du lest a divers enfoncemens garnis d'un duvet obscur, et des espaces intermédiaires lisses, d'un jaunâtre pâle, ainsi que le corps, en forme de traits ou de peiiles lignes inégales. Les mains sont ovoïdes, renflées , sensiblement plus grandes dans les mâles.
On la trouve à la Nouvelle-Hollande.
* PLAGYMYONES. molx>. Pour Plagimj'ones. F", ce mot. (d..h.)
PLAINCHANT. moll. Nom vul-
lo PL A
gaire et marchand du Voluta musica, L. (B.)
PLAINCHANT, ins. Nom français d'une espèce du genre Hespérie. 'F".
ce mot. (g.)
PLAIS ET PLAISE. POIS. Syn.
(le Plie et de Pleurouecies dentatus, L, J^. Pj:.euron£cte. (b.)
PLANAIRE. Planaria. annjel.?
Ce genre, fondé par Millier , comprend un très-grand nombre d'espèces sur l'organisation desquelles on est encore si peu instruit qu'on liésite si on doit les regarder comme des Vers ou comme des Annelides. Plusieurs espèces offrent aussi une très-grande ressemblance avec certains Mollusques ; en sorte que la place et la composition de ce genre sont, dans l'état actuel de la science , extrêmement incertaines. Les carficlèies qu'on lui a assignés, quoique extrêmement vagues, ne peuvent s'appliquer à environ soixante espèces qu'on y ranime.
Voici ceux de Lamaick (Hist. nat.
des Anini. sans vert. T. m , p. 176) : corps oblong , un peu aplati , gélatineux , conliactiie, nu, rarement divisé ou lobé ; deux ouvertures sous le ventre (la bouche et l'anus). Le genre Planaire mérite donc d'èlre étudié à fond et nous entendons par là qu'on ne devra pas se borner à réunir sans «xamen les espèces souvent mnl décrites et plus mal figurées encore par les auteurs en en formant ce qu'on appelle trop giatuitement une monographie, mais qu'il faudra pénétrer plus avant dans l'étude de ces êtres anomaux en faisant connaître les points essentiels de leiu- organisation.
C'est alors seulement qu'on pourra préciser ce qu'on entend par Planaire, et ranger définitivement dans ce groupe toutes les espèces qui lui appartiennent en circonscrivant ensuite dans de nouveaux cadres toutes celles qui s'en éloignent. La plupart des espèces auxquelles on donne le nom de Planaire ont une forme en général très-aplatie et ovalaire ; le corps çsl très-mou et d'un asjîect gélatineux, sans articulations. Sa partie anté-
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rieure est quelquefois pourvue de points noiis qu'on a regardés connne les yeux , et de deux petits prolongemens lentaculaiies. Au premier aspect , on prendrait ces Animaux pour de petites Sangsues. Quelques espèces fourmillent dans nos eaux douces. On en trouve un bien plus grand nombre dans la mer; dans plusieurs cas , leur nourriture paraît être végétale. Celles qu'on trouve dans nos mares et dans nos étangs sont abondantes vers le mois d'avril. Elles conunencent à disparaître vers la fin de juillet. On connaît quelques particularités sur leur mode de reproduction. Bosc dit qu'elles sont ovipares, et que c'est vers le mois de mars qu'elles se débarrassent de leurs œufs qui sont ordin.TÏrement amoncelés sur un des côtés de leur corps. Draparnaud dit aussi qu'elles sont ovipares , mais seulement au printemps; car elles deviennent geminipares en automne et d'une manière curieuse ; à ct^tte époque leur corps se divise transversalement en deux parties qui continuent de vivre , qui croissent , et qui, dix jours après , constituent chacune une Planaire complète. On peut même à volonté opérer celte multiplication , soit que l'on coupe l'Animal eu travers ou en long ; les portions isolées ne lardt'ut pas à reproduire ce qui leur manquait. Blainviile (Dict. des Scienc. nalur.) semble ajouter peu de foi à ces expériences , et il trouve très-siuiple de les entacher d'inexactitude en disant : « que Draparnaud les a faites probablement avant qu'il eût acquis l'habitude d'observer. »
INous accordons que ce naturaliste distingué a pu se méprendre sur quelques points d'organisation; mais pour ce qui regarde les expériences sur la reproduction , elles sont très-exactes.
Johnson (F/ii/os. Trans. of the R. S.
ofLondon, 18:22) a obtenu des résultats semblables; il s'est assuré que plusieurs Planaires sont ovipares, )n;iis quil existe encore un autre mode de reproduction par une division de leur corps en deux parties , la lélG reproduisant alors une queue
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çt celle-ci une tête. Mous pouvons nous-nième apporter notre tcinoigniige à l'appui de ces observations , car depuis plusieurs années nous avons entreplis sur ce sujet des recherches anatomiques el physiologiques auxquelles nous mettons , dans ce moment , la dernière main; elles feront connaître, dans toutes leurs périodes et par la voie de l'expérience, les phénomènes curieux qui accompagnent la reproduction ^emmipare de ces singuliers êtres. Dose et Lamarck établissent (;lans le genre Planaire plusieurs divisions basées sur l'absence , la présence et le nombre des points ocilaires. Blainville crée aussi plusieurs gioupes. Il les fonde principalement sur la forme plus ou moins allongée, courte, épaisse, mince, tronquée, etc., etc., du coips. Ces diverses sections comprennent plus de cinquante espèces offrant cntie elles des difféiences telles que lorsqu'elles seront mieux connues , on les séparera nécessairement en plusieurs genres. Nous ne citerons ici que quelques espèces. Les ouvrages de Pallas et de Millier sont les sources principales auxquelles on devra remonter pour avoir un tableau plus complet.
-{- Sans point oculiforme.
La Planaire noire, FI. nigia, Bosc , Lamk; , Miill., Zuol. Dan., â, tab. 109, fig. 3 , 4. Eaux douces d'Europe.
La Planaire des étangs , PL stagnalis , Bosc, Lamk., Millier. Eaux douces d'Europe.
D'autres espèces de cette section se trouvent dans l'Océan et dans les mers du Nord.
ff Un seul point oculiforme,
La Planaire glauque , PL glauca , Bosc, Lamk , Miill Eaux douces.
La Planaire ignée , P/. ntllians , Bosc , Lamk. , Miill. , Zool. Dan. , 3, tab. 109, fig. 10, 11. Mer Baltique.
fff Deux points ocullformes.
La Planaire brune , PL fusca , Bosc , Lamk. , Pallas , SiniiL ZooL ,
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10, tab. 1 , fig. i3 , a , b. Eaux douces.
La Planaire cornue , PL cornuta, Bosc , Miill., ZooL Dan., 1 , lab. 22 , fig. 5,7; Enc^clop. , pi. 81 , fig. 5,6,7. Mer de Norvège.
La Planaire traverse, PL torva, Bosc, Hist. natur. des Yers , T. 1, p. 269, pi. 9, fig. 9, grossie; Millier , ZooL Dan. , 5 , tab. I09 , fig. 5, 6. Eaux douces.
ff ff Trois points oculiformes.
La Planaire gesserienne , PL gesserensis , Bosc , Miill. , ZooL Dan.^ '2 , tab. 64 , fig. .5,8; Encycl. Méth. , pi. 80 , fig. 5,6,7,8. Mers du Nord.
ttttt Quatre points oculiformes.
La Planaire tronquée , PL tnincata , Bosc, Lamk., Miill., ZooL Dan . , 5 , tab . 106, fig . i.
tttttt Plus de quatre points oculiformes.
La Planaire trémellée , PL tre' mellaiis , Bosc , Lamk., Miill. , ZooL Dan. , 1 , tab. Sa , fig. 1 , a. Mer Baltique, (aud.)
PLANAIRE. BOT. PHAN. Pour Planère. y. ce mot. (b.)
PLANANTHE. Plananthus. bot.
CRYPT. Ce genre , proposé par Palisot de Beauvois aux dépens des Lycopodes, n'a pas éléapopté. Le L. selagi/ioides en était le type. (u.)
PLANARIA. INT. On lit dans Déterville que Goeze a établi sous ce nom qui serait un double emploi, un genre d'Intestinaux qui est le mêuie que celui qui nous a occupé dans ce Dictionnaiie sous le nom de Monostome. V. ce mol. (b.)
* PLANARIUM. BOT. phan. Genre de la famille des Légumineuses , et de la tribu des Hédysarées , proposé par Desvaux ( jinn. se. natur. , 9, p. 4i6), et qui a pour type la Plante qu'il avait précédemment décrite sous le nom de Poirelia lalisiliqiia (Desy., in Ann. Soc. Lina. iSaS , p. 5o8.) Les caractères fîc ce nouveau arenre sont
un calice presque campanule ; des étaminesdiadelphes et une gousse stipitee comprimée , articulée, marquée sur le milieu de chaque face d'une nervure saillante et longitudinale ; les articulations sont au nombre de huit à dix , et les pièces qu'elles réunissent ont une forme parallélogramatique.
Ce genre ne se compose que de l'espèce citée f>récédemmenl , et qui croît au Pérou. (a. b.)
* PLANAXE. Planaxis. moli.. Les auteurs anciens, aussi bien que Linné et Bruguière, confondirent les Coquilles de ce genre parmi les Buccins. Ils en ont efFectivonienl l'apparence ; mais ils ressemblent davantage à certaines Pourpres , ayant comme eux la columelle plate, mais l'échancrure beaucoup plus petite. Lamarck est l'auteur de ce genre. Il le proposa dans le tome vu des Animaux sans vertèbres ; et lui trouvant des rapports avec les Phasianelles , il le plaça entre les Turbos et ce genre. Cependant, si l'on fait attention que Lamarck ne connaissait pas l'opercule de ce genre , on se demandera quels ont été les motifs de sa détermination ; car rien dans ces Coquilles ne ressemble aux véritables Phasianelles , que la forme générale , encore d'une manière peu satisfaisante. Il faut dire que Lamarck réunissait aux Phasianelles plusieurs Littorines (/^.
Turbo), qui ont la coUniielle aplatie , mais point échaucrée à la base; ce qui sans doute aura conduit le savant auteur des Animaux sans vertèbres à une erreur peu grave.
Depuis long- temps nous possédions dans notre collection plusieurs individus de ce genre avec l'opercule. Cela nous conduisit , après une comparaison aussi complète que possible, à les rapprocher des Mélanopsides. Nous donnâmes à Blainville un de ces individus operculés, et il a jugé delà même manière que nous; car dans son Traité de Malacologie .
les Planaxes sont immédiatement après les Mélanopsides, dans la famille des Entomostomes. Nous de-
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vons faire observer que les rapports établis par Blainville sont fort différens de ceux de Lamarck. Ce dernier place les Mélanopsides , aussi bien que les Planaxes, dans les Coquilles à ouverture entière , et dont les Animaux conséquemmenl ne sont point siphonifères. Blainville, au contraire, les range parmi les Mollusques, qui sont toujours pourvus d'un siphon , tels que Cérite, Vis, Eburiie, Buccin , Harpe,Tonne,Cassidairc, Casque, Ricinule, Pourpre, Cancellaire elConcholépas. Si nous nous en rapportons à la description de l'Animal des Mélanopsides queFérussac a donnée dans la Monographie de ce genre (Mém. de la Soc. d'Hist. nat. T. i, p. iô5), il serait nettement séparé des Cérites et autres genres voisins , à tel point que cet auteur n'a point hésilé, dans sa méthode, à laisser ces Coquilles , à l'exemple de Lamarck, parmi celles qui ont l'ouverture entière. Si l'on admet le rapprochement des Planaxes etdes Mélanopsides, les deux genres lies entre eux par leurs rapports devront subir les mêmes chaugemens de famille. Peut-être la connaissance de l'Animal des Planaves pourra servir à déterminer leur place et celle des Mélanopsides dans la série. Les caractères génériques sont les suivans : Coquille ovale, conique , solide ; ouverture ovale , un peu plus longue que large.; columelle aplatie et tronquée à la base , sépaiée du bord droit par un sinus étroit et plus courte que lui ; face intérieure du bord droit sillonnée et l'ayée , et une callosité décurrente à son origine ; opercule corné , presque complet , ovale , mince , subspiral. Animal inconnu.
Lamarck n'a caractérisé dans ce genre que deux espèces , et signalé une troisième, figurée par Born, sous le nom àe Buccinum sulcatujn. Nous croyons pouvoir y rapporter une petite Coquille fort commune dans les collections , et qui a été rangée par Limai'ck sous le nom de Purpura Nucleiis. JNous lavons munie de son oj)crculc , et nous pouvons dire qu'il
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n'existe aucune ^diffeiencc avec celui des Planaxes , et .que du reste la Coquille que nous citons a tous les caractères du genre oîi nous proposons de l'introduire. Nous pensons qu'on pourrait y ajouter encore une Coquille fossile du bassin de Paris , que Lamarck avant rétablissement desPlanaxes avait mise parmi lesCérites. Il lui a donné le nom de Cérite muricoïde. Celte espèce , par ses accidens extérieurs , s'éloigne assez des autres Planaxes , dont elle présente cependant les caractères essentiels, quant à la forme de la columelle , sa troncature et le bourrelet dc'current du bord droit ; les stries internes de ce bord ne sont pas non plus si nombreuses ni si fortement marquées.
Pjlanaxe buccinoïde , Planaxis biicciiioides , Nob. ; Buccinum sulcatiim, Von Boru , Mus. Cœs. viad. , pi. 10 , tig. .") , 6 ; Buccin, grive ( var. a),Brug., Dict. Encyclop. , p. 2 55 , 11. i6. Coquille ovale, conique, à spire pointue , plus allongée que dans les autres espèces du genre ; les tours de spire sont peu arrondis ; ce qui rend la spire régulièrement conique; elle est noire, parsemée de quelques petites taches blanches , qui n'ont rien de régulier dans leur disposition ; l'ouverture est toute blanche, aussi bien que la columelle elle bourrelet du bord droit, dont le limbe seul est brunâtre.
Pi-ANAXE Noyau, Planaxis Nue/eus, N. ; Purpura Nucleus, Lamk., Anim. sans vert.ï. vu, p. 249,n. 5o; Buccinum Nucleus , Briiguière , loc.
cit., n. i4; Lister, Synop. Conch. , tab. 976 , fig. 52 ; Martin , Conch.
T. IV, tab. \'jb , fjg. iiS.o. Petite Coquille ovale , pointue , d'une couleur brun-marron en dedans et en dehors, composée de cinq tours de spire lisses , un peu arrondis ; le dernier reste lisse dans le milieu ; mais à la base et vers le bord droit , il offre plusieurs stries profondes, qui s'arrêtent à peu de distance du bord droit; l'ouverture est ovalaire, striée en dedans ; là columelle est large , aplatie et un peu recourbée à la base ; la callosité
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du bord droit est de la même couleur que le reste ; elle est plus courte à l'intérieur. (d..h.)
* PLANCEIA. BOT. PHAN. Les espèces àHAndryala , L. , dont l'aigrette est plumeuse , ont été séparées par Necker en un genre distinct qui a reçu le nom de Planceia. Ce genre n'a pas été adopté, du moins sous ce nom. (G..N.)
* PLANCUS. OIS. Sous ce nom, Klein, dans sa Méthode ornithologique, avait formé un genre pour recevoir les Palmipèdes de haute mer, répartis aujourd'huien plusieurs genres , et qui sont : le Pélican , le Grand Fou , le Fou commun , le Cormoran, le Paille-en-Queue et l'Anhinga,
(less.) PLANE. BOT. niAN. Espèce du genre Erable, p^. ce mot. C'est par erreur que les Platanes ont été appelés quelquefois aussi Planes, (b.) PLANE DE MER. pois. L'un des noms vulgaires de la Plie. Espèce du genre Pleuronecte. P'. ce mot (b.)
* PLANER, rois. ^. Pétromyzon.
PLANERA, bot. phan. Genre établi par Gmelin {Syst. Veget.), trèsvoisin de l'Orme, et appartenant, comme lui , à la famille des Ulmacées ou Celtidées , et à la Polygamie Monœcie , L. Ce genre offre les caractères suivans : tes fleurs sont mâles et hermaphrodites , rarement femelles, réunies ensemble, et formant de petits faisceaux , dont les fleurs mâles occupent la partie supérieure. Ces fleurs mâles ont un calice membraneux, subcampanulé , à quatre ou cinq divisions peu profondes ; les.étamines sont au nombre de quatre à six , saillantes au-dessus du bord du calice. Dans les fleurs hermaphrodites , le calice est semblable à celui des (leurs mâles. Les étamines sont en même nombre et disposées de la même manière. L'ovaire est ovoïde , rugueux ou lisse , terminé par deux stigmates oblongs , divergens et glanduleux. Le fruit est une capsule globuleuse, membraneuse, à une seule
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loge indéhiscente , et contient une seule graine ovoïde et terraine'e en pointe. Par les caractères de sa fleur et par son port , ce genre a beaucoup d'analogie avec le genre Orme ; il en difTère surtout par ses fleurs polygames et sa capsule globuleuse et non plane et ailée dans son contour. On ne connaît encore que trois espèces de ce genre. Ce sont de grands Arbres à feuilles simples, alternes, rudes, accompagnées de deux stipules trèscaduques. L'une de ces espèces , Planera Richardi ^ Michx., Flor. Bor.
Amer. , ou Ulmus polygama , Ricli, , est un Arbre de taille moyenne qui croît à la fois dans l'Amérique septentrionale , et aux environs de la mer Caspienne. On le cultive facilejnent en pleine terre , aux environs de Paris , et il est connu sous le nom vulgaire , mais faux , d'Orme de Si- J)érie. Ses jeunes rameaux sont pubescens, ses feuilles sont ovales, oblongues , presque sessiles , glabres i> leur face supérieure , pubescentes à l'inférieure , et bordées de larges crénelures obtuses. Le fruit est lisse.
Une seconde espèce est le Planera Ginelini , Michx., ou Planera aqiiatlca, Gaiel. , qui croît dans les lieux humides de la Caroline. Ses jeunes lameaux sont gicles, effilés et rouj^'eâtres ; ses feuilles ovales et allongées en pointe , pétiolées, dentées en scie, très-lisses et luisantes à leur fuce supérieure. Les fruits sont recouverts de petits tubercules écailleux. Enfin , une troisième espèce a été réunie à ce genre par Schultes , c'est le Plaj'iera abelicea ou Ulmus ahelicea de Sibthorp qui croît dans les îles de la Gièce. Les deux premières espèces, ainsi que nous l'avons dit, se cultivent dans les jardins. On les multiplie en les greflant sur l'Orme commun, (a. k.)
* PLANICAUDATI. mam. r. Pla-
NÎQUEUES.
PLANICAUDES. rept. saur. Duméril désigne sous ce nom une famille de Pieptilcs qui , dans sa Zoologie analytique, contient les genres
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Crocodile, Dragone , Lophyre, Basilic , Tupinambis et Géroplate. 'F'. tous ces mots. (b.)
* PLANICEPS. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères , famille des Fouisseurs , tribu des Pompiljens. Dans notre Gênera Crust. et Insect. (T. iv , p. 66), nous avons donné le nom de Planiceps à une espèce de Pompile du midi de la France , remarquable par ses ailes supérieui'es , n'ayant que deux cellules cubitales complètes 5 par sa tête très-aplatie , concave au bord postérieur , avec les yeux très-écartés ; par ses antennes insérées à son extrémité antérieure, très-près des mandibules; par la longueur du prolhorax et la brièveté des deux pâtes antérieures , qui sont d'ailleurs éloignées des autres, courbées en dessous , avec les hanches et surtout les cuisses grandes, disposilion qui donne à ces pâtes une certaine analogie avec celles quenousdésignons sous le nom de Ravisseuses. Les yeux sont proportionnellement plus allongés que ceux des autres Pompiliens. La seconde nervure récurrente des ailes supérieures est insérée sous la troisième cellule cubitale , ou celle qui est incomplète ; caractère qui distingue leri ailes de ces Insectes de celle des ylporus de Spinola. Si , à ces traits distinctifs , l'on ajoute , ainsi que l'a observé Van-der-Linden ( Observ.
sur les Hyménopt. d'Europe, première partie , p. 85 ), que les tarses antérieurs ne sont point pectines , et que les jambes postérieures n'ont que quelques épines latérales et courtes, on aura des motifs suffisans pour séparer ces Insectes des Pompiles , en former un genre propre, et c'est ce que nous avons fait dans notre ouvrage sur les Familles naturelles du Règne Animal. Ce profond naliiraliste a décrit l'espèce qui nous a servi de type , et lui a donné le nom de Laireillel. La femelle, seul individu qu'il ait vu , est longue de six lignes, noire, à l'exception des trois segmens de Tabdoincn , qui sont d'un, rouge fauve
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eu dessus et sur les côtés, avec leur bord postérieur noirâtre ; le premier est aussi rouge en dessous. Les ailes sont noirâtres. Carcei , si souvent cité et à juste titre par Lepelletier de Saint-Fargcau dans sa Monographie des Teuthrédines , nous en a montré une seconde espèce, trouvée par lui aux environs d'Angers. (lath.)
PLANIFORMES ou OMALOI- DiiS. INS. Nom donné par Duniéril (Zoo), analyt.) à sa dix- neuvième famille de Coléoptères ïétramères. II la caractérise ainsi : antennes en masse, non portées sur un bec; corps déprimé. Cette famille renferme les genres Lycte , Colydie, Trogossile , Cucuje , Hétérocère , Ips et Mycétophage. " (G.)
PLANIPENNES. Planipetmes. iNS.
Latreille désigne ainsi { Fanr. nat. du Règne Anim. ) la troisième famille de l'ordre des Névroptères , section des Filicornes. Ses caractères sont :
mandibules très-di.stiuctes , grandes ou moyennes; antennes tantôt sélacées, tHulôt plus grosses à leur extrémité , multiarticulées ; ailes inférieures étendues ou simplement un peu repliées ou doublées au bord interne, leur largeur ne surpassant jamais notablement celle des supérieures.
Cette famille est composée de huit tribus. T^, Panorpates , Fourmilions , HÉMÉROBINS , PSOQUILLES , TeRMITINES , RaPHLDINES , SEaiBI,!-
DEs et Perlides. (g.)
PLANIQUEUES. Planicaudali.
MAM. La famille établie sous ce nom par Vicq-D'Azyi-, mais qui n'a pas été adoptée par les mammalogistes modernes , contenait les Castors, les Ondatras et les Desmans. P"'. tous ces mots. (b.)
PLANIROSTRES. ois. Duméril , dans sa Zoologie analytique , a nommé Planirostres ou Omaloramphes , les Oiseaux de la sixième famille des Passereaux qui comprend les genres Martinet , Hirondelle et Engoulevent. (l,ESS.)
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* PLAINITE . Flanites. moll. Genre proposé par De Haan pour les Ammonites qui sont à peine involvés , et dont l'accroissement se fait insensiblement , de sorte que ces Coquilles restent discoïdes , mais fort aplaties.
Nous ne croyons pas que ces caractères soient sufïïsans pour l'établissement d'un genre , surtout lorsque par le grand nombre d'espèces , on trouve entre elles une fusion insensible de tous les caractères tirés de la forme. /^. Ammonite. (d..h.)
PLANO. POIS. L'un des noms vulgaires de la Plie. Espèce du genre Pleuroneote. IT. ce mot. (b.)
PLANORBE. Planorbis. M01.1,. Ce genre fut autrefois indiqué par Lister dans son Synopsis conchyliorum. Il fait à lui seul une petite section parmi les Coquilles fluviatiles , et il se distingue de toutes les autres par son mode d'enroulement. Lister ne fit pas la faute grossière de confondre les Planorbes avec les Ammonites. Son exemple aurait dii servir aux conchyliologues plus nouveaux , qui tombèrent néanmoins dans cette erreur.
Dès 1756, Guettard caractérisa ce genre dune manière fort exacte , eu y faisant entrer les caractères de l'Animal et ceux de la coquille. Il lui donna le nom qu'il a conservé depuis , celui de Planorbis. C'est dans son Mémoire pour servir à former quelques caractères des coquillages, publié dans les Mémoires de l'Académie des Sciences , que ce genre fut établi. L'année d'après, Adanson le confirma , en proposant aussi un genre pour les Planorbes. Il lui donna le nom de Goret , qui n'a pas été adopté. Geoffroy , dans son excellent Traité des Coquilles de Paris, a adopté le genre Planorbe institué par Guettard. Comme lui , il le caractérisa d'après l'Animal et sa coquille.
Malgré ces antécédens, Linné confondit les Planorbes, ainsi que beaucoup d'autres genres non moins distincts , avec les Hélices , réunissant ainsi des types d'Animaux diveis pour la manière de vivre et l'organi-
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satiou. Quoique souvent imitateur de Linné , MuUev cependant sut éviter cette faute, en admettant le genre Planorbe. En cela , il fut imité par Bruguière. Ainsi, dès la fin du dernier siècle , le genre Planorbe avait été sanctionné par des zoologistes célèbres , et caractérisé dès son origine aussi bien et aussi méthodiquement qu'on pouvait le désirer , à tel point qu'il serait à souhaiter que tous les genres de Mollusques le fussent aussi rationnellement que celui-ci. Les travaux modernes n'ont fait que confirmer de plus en plus ce genre. Lamarck , Draparnaud , Roissy, le consacrèrent dans leurs ouvrages; mais il manquait ce qui manque encore à beaucoup de genres , une anatomie bien faite et complète. Cuvier a remli cette lacune importante, en puîliant dans les Annales du Muséum d'abord, et ensuite séparément, un excellent Mémoire anatomiquc. Il s'agissait non de confirmer le genre , car tout ce que l'on en connaissait était bien suffisant pour cela , mais d'en établir définitivement les rapports.
Etait-ce un Pectinibranche ou un Pulmoné? Il fallait décider la queslion. Draparnaud avait pressenti les rapports de ce genre avec les Limnées et les Physes. Il en fait une seclion de ses Gastéropodes; et, sans les caractériser par les organes de la ) espiration , il arrive , en ignorant leur nature , à un même résultat ; mais Geoffroy déjà l'avait fait , il faut le dire, d'une manière fort incomplète.
Draparnaud a , de plus, le mérite de n'avoir pas imité les premiers travaux de Lamarck , qui , entraîné par quelques rapports de Coquilles seulement , mit dans sa méthode les Planoibes entre les Ampullaires et les Hélices, en les éloignant à tort des Ijimnées, qu'il venait de séparer àss Bulimes de Bruguière. Le travail de Cuvier ne laissa plus de doute; il vint confirmer l'opinion de Draparnaud et les rapports qu'il avait établis. Bientôt après Lamarck revint de son erreur , et proposa dans l'Extrait du Cours la famille des Lininéens,
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?u'il composa des genres Limuée , hyse , Planorbe et Gonovule ; mais ce dernier avec un point de doute , et bien justement. Depuis cette époque , on ne renyirqua plus aucune variation dans les ouvrages des zoologistes , relativement à la place des Planorbes dans la série générique. Il est donc inutile de citer des opinions semblables , quoiqu'elles fussent celles de savans recommandables.
Les Planorbes ont une organisation très-voisine de celle des Limnées , ayant des habitudes semblables , vivant dans les mêmes lieux. Ils diffèrent plus par la forme de la coquille et la modification qui doit en résulter pour la forme du corps, que par des caractères anatoraiques. La plus grande diflërence extérieure entre les Animaux des Planorbes et des Limnées , existe dans la forme des tentacules ; ils sont longs, minces et pointus , et portent les yeux à la partie interne de la base. Le pied , toujours proportionné à l'ouverture de la coquille , est petit et fort court ; il s'attache au cou par un pédicule assez long et très-étroit; la bouche, qui est fendue en forme de T, présente à l'intérieur une dent semi-lunaire non dentelée et une langue courte, qui ne se prolonge pas en arrière ; elle est hérissée de petits crochets cartilagineux; elle aboutit à un œsophage qui , comme dans les Limnées , est fort long et droit ; l'estomac est fait de même ; le gésier est seulement un peu plusallongé et plus cylindrique; le reste des intestins et le foie sont disposés d'une manière semblable ; cependant le rectum est plus épais et plus renflé. L'espèce qui a été auatomisée est la plus grande de celles de nos rivières ; elle est tournée à gauche, et tous les organes ont également changé déposition; c'est-àdire que tous ceux qui sont à droite Oidinairement , sont ici à gauche, tandis que ceux qui sont à gauche se trouvent à droite. L'ordre normal se rétablit dans les espèces dextres. Les caractères génériques sont exprimés de la manière suivante : Animal co-
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nique, très-allongé , fortement enroulé ; manteau simple; pied ovale ; tentacules filiformes, sétacés , fort longs; yeux à leur base interne; bouche armée supérieurement d'une dent en croissant, et infAieurement d'une langue hérissée , presque exsertile ; coquille mince, discoïde, à spire aplatie, et dont les tours sont apparens en dessus et en dessous ; ouverture oblongue, à bords désunis , non réfléchis ; point d'opercule.
Les Planorbes sont des Coquilles d'eau douce , oii elles se trouvent quelquefois en grande abondance ; elles sont toutes discoïdes; c'est-àdire que la spire est horizontale , de manière à ne faire aucune saillie.
Tous les tours dont elle est composée .sont visibles aussi biea en dessus qu'en dessous; elles sont minces, fragiles et légères. Les pays tempérés et froids des deux hémisphères paraissent leur convenir plus que les régions méridionales , d'où on n'en a pas encore rapporté, du moins à notre connaissance. On eu trouve plusieurs espèces fossiles dans les terrains tertiaires de France , d'Angleterre et d'Allemagne; quelques-uns ont leuis analogues; mais le plus grand nombre sont iusqu'à présent des espèces perdues.
Une Coquille remarquable par sa grandeur comparativement aux autres espèces de Planorbes , présentant presque tous les caractères de ce genre , y avait été placée par presque tous les auteurs ; cependant sa spire est un peu saillante ; rien néanmoins n'aurait déterminé à un changement à son égard, si on n'avait su qu'elle est operculée. Sowerby le premier fit connaître ce fflit, et transporta par suilele P/ano/ bis Cor/iu-jJ/ielis pai mi les Anipullaires.
Planorbe corné , Flaiiorbis coriteus , Lamk. , Anim. sans vert. T. vi, p. i52 , n. 3; Hélix cornea , L. , Gmel., p. 3623, n. 5.5; Planorbis corneus , Drap. , Moll. terr. et fluv. de France , pi. s , fig. 42 à 44 ; Encyclop., pi. 46o, fig. 1, a , b. Coquille opaque, peu concave en dessus ,beau-
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coup plus en dessous , toujours tournée à gauche, de couleur cornée ou d'un brun fauve, surtout en dessous et sur le dos, et passant au blanc jaunâtre ou verdâtre on dessus; les tours sont striés transversalement.Ellc se trouve dans presque toutes les eaux douces de l'Europe.
Planorbe caréné , PlnnoT-bis caliiiatus , Lamk. , loc. cit. , n. 3 ; Hélix Planorbis , h. , Gmel. , p. 36i7 n. 20; Planorbis carinaUis , Drap.
Moll. , pi. 2, fig. i5, 14, i6;Born| Mus. Cœs. vincL, tab. i4, fig. .5,6; Encycl., p. 46o, fig. 2, a, b. Coquille cornée , subtranspareule , presque aussi concave en dessus qu'en dessous , partagée presque symétriquement par une carène saillante, submédiane; l'ouverture est ovalaire , plus large que longue. Elle se trouve en France, dans les rivières et le.»?
étangs.
Planorbe cornet, Planoibis cornu , Brongn. , Ann. du Mus. T. xv, p. 571, fig. 5; Fér. , Mém. géol., p. 6'i , n. 8. Coquille fos.sile qui se rencontre surtout dans les Silex de la formation lacustre supérieure , et dans une couche marneuse que l'on a traversée à la Villetîe en exécutant le canal Saiul-Martin. Elle est presque plane en dessus et profondément ombiliquée en dessous; les tours , au nombre de quatre seulement , sont lisses , à peine marqués de quelques accroissemeus ; le dernier, plus grand que tous les autres, s'agrandit promptement.
P1.AN0KBE Evomphale , Planorbis Euumphalus , Sow. , Minerai Conchulogy , pi. i4o, fig. 7. Coquille des plus remarquables par sa forme, étant tout- à -fait plate eu dessus, comme si on l'i ûtdressée à plaisir, et co;icave en dessous ; le dessus et le dessous sont séparés par un angle aigu, mais non saillant, outre des stries transverses, dues en partie aux accroisscmens. Cette Coquille en offre aussi de longitudinales assez nombreuses et plus sensibles en dessus.
Cette espèce vient de? terrains lacustres de l'île de Wight. (d..h.)
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PLANORBIEU. Planorbanns.
MOLT-. Le Mollusque des Planorbcs.
f. ce mol. («•)
* PL AN OR BIS. MoLi,. V. Vh!^-
NOBJÎE.
*PLANORBULIlSE.P/fi«o/Z»//A«(ï.
MOLL. D'Orbigny, dans sou travail sur les Céphalopodes , propose ce genre dans l'ordre dcsForaminifères, famille des ïlélicostègues , pour de petites Coquilles microscopiques miiltiloculaires , qui ont cette particularité rcinarquble d'être adhérentes au v corps sousmarius. Ce n'est pas le seul exemple qu'on en connnisse. DOibigny a donné à ce genre les caractères qui suivent : côtés inégaux; coquille fixée, déprimée; spire irrégulière, plus apparente d'un côté que de l'autre ; ouverture semi-lunaire contre l'avant-dernier tour de spire.
Ne connaissant ce genre que par la figure qu'en a donnée D'Orbigny , il nous serait difficile de donner sur son organisation des détails plus étendus. Nous savons qti'il s'attache aux Corallines surtout, où nous l'avions clierché inutilement. Nous en possédons cependant de la Méditerranée , ou il y en a une espèce à laquelle l'auteur que nous citons a donné le nom de cette mer. (D.,n.)
PL ÀNOSPIRtTE . Flanospiriles.
MOLL,.? coNCH.? Genre proposé par Defrance, mais qui n'est pas suffisamment connu. Il y en a une espèce figurée d^ns la sixième planche du Traité de Malacologie de Blainville, quoiqu'il ne fiisse nulle part mention de ce corps. Quelques personnes pensent que le Planospirite n'est autre chose que l'empreinte ou les restes du crochet d'une Coquille bivalve , du genre Gryphëe ; mais cette opinion a besoin d'être confirmée. La figure d'un corps qui approche de ceux-ci , donnée par Fanjas, Hist. nat. de Maëstriclit, pi. 22, fig. 2, ne peut cependant pas convenir à ce genre; elle n'en présente pas le caractère principal. L'incertitude oii l'on est à son égard doit engager les observa-
leurs à faire de nouvelles recherches , pour jeter quelque jour sur ces corps curieux. (D..11.)
PLANOT. OIS. L'un des noms vulgaires de la Sitlèle. /^'. cemol. (n.)
PLANTAGINASTRUM. bot.
PHAN. (Heister.) Syn. d'Alisma ou Plantain d'eau. T^. ces mots. (n.)
PLANÏAGINÉES. Plantagineœ.
ROT. niAN. Petite famille de Plantes, uniquement composée des genres Plantain et Litlorelle , et que l'on reconnaît aux caractères suivans : les fleurs sont hermaphrodites , unisexuées ilans le seul genre Lltturella , formant des épis simples, cylindriques , allongés ou globuleux; rarement les fleuis sont solitaires. Le calice est à quatre divisions profondes et persistantes ou à quatre sépales inégaux , en forme d'écaillés, et dont deux plus extérieures. La corolle est mouopétale, lubuleuse, à quatre divisions régulières, rarement entière à son sommet. Cette corolle , dans le genre Plantain , donne attache à quatre étamines saillantes qui, dans Je Liltorella , naissent du réceptacle.
L'ovaire est libre, aune, deux ou très-rarement à quatre loges, contenant un ou plusieurs ovules. Le style est capillaire, terminé par un stigmate simple, subulé , rarement bifide à son sommet. Le fruit est une petite pyxide recouverte par la corolle qui pcisisle. Les graines se composent d'un tégument propre qui recouvre un cndosperme charnu, au centre duquel est un embryon cylindrique axile et homoirope.
Les Pianlaginées sont des Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes, sou vent privéesde tiges, et n'ayant que des pédoncules radicaux qui portent des épis de fleurs trè^-deuses.
Leurs feuilles sont radicales, entières , dentées ou diversement incisées.
Elles croissent, en quelque sorte, sous toute- les latitudes. Jussieu, et la plupart des autres botanistes , considèrent les Plantaginées comme véritablement apétales. Pour cet illustre botaniste, l'oigane que nous avons
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décrit comme la corolle est le caJice , et noire calice n'est qu'une reunion de Jjractées ; mais il nous semble que la constance et la régularité de ces deux organes doivent plutôt les faire considérer comme un nériantlie double , ainsi que l'a plus récenimeut admis le célèbre R. Brown.
Le-i Plantaginces sont très-voisines des Plumbaginées , dont elles diffèrent surtout par leur style constamment simple, par leur ovaire à deuK loges souvent poi\spermcs, tandis qu'il est constamment uniloculaire et contenant un ovule pendant du sommet d'un podospcrme basilaiie et dressé dans les Plumbaglnées. (A.R.)
PLANTAGmELLA. bot. phan.
Mœncli appelle ainsi le LimoseUa lacuslris, L. f'. LiMOSiiLi-E. (a. r.)
PLANTAGO. ïOT. PiiAN. r. Pi.AxV-
TAIN
PLANTAIN. P/û///o^o. BOT. phan.
Type de la famille des Plantaginces, ce genre se compose d'un très-graud nombre d'espèces herbacées , annuelles ou vivaces , ou même quelquefois sous-Irutescentes. Dans les premières, les feuilles sont en général toutes radicales , étalées en rosaces , entières , dentées ou plus ou moins profondément pinnatifidcs; d'autres fois les feuilles sont caulinaires el opposées. Les fleurs sont toujours trèh-petites, scisiles, hermaphrodites , disposées en épis tiès-denses , cylindriques, allongés ou ovoïdes et presque globuleux. Ces épis sont portés sur des pédoncules plus ou moins longs qui naissent du collet de la racine ou ae l'aisselle des feuilles caulinaires , suivant que les espèces sont acaides ou munies d'une lige.
Chaque tleur est placée à l'aisselle d'une petite écaille; elle se compose d'un calice formé de quatre sépab-s , quelquefois inégaux et dont deux sont plus extérieurs que les deux autres qui sont plus intérieurs; d'une corolle monopétale, longuement !ubuleuse, terminée par un limbe plan et à quatre divisions étoilées , de
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quatre etamincs saillantes , h filamens capillaires , insérées à la base du lidîe de l;i corolle, alternes avec ses divisions , à antbères biloculaires presque cordiforjnes et atiachées au filet par leur base. L'ovaiie est globuleux ou ovoïde , terminé à son sommet par un long stigmate subule', simple ou bifide à son sommet. Le fruit est une ])elite pyxide ou capsule operculée, à deux ou quatre loges, contenant chacune une ou plusieurs graines.
A. L. De Jussieu {Gênera Plantarum) a proposé de rétablir le genre FsyUium de Tournefort, caractérisé par sa capsule dont les loges sont monospermes et par des liges portant des feuilles opposées , tandis que dans les vrais Plantains il ne laissait que les espèces à loges polyspermes et à feuilles toutes radicales; mais quoiqu il existe en eflet quelques différences dans le port de ces deux groupes , néanmoins leurs caractères distinctifs sont très-peu fixes, el Ion voit des Plantains à feuilles radicales qui , par avortemeut, ne contiennent qu'une seule graine dans chaque loge, et des Plantains à loges poivspermes qui , par suite de la culture ou quelquefois naturellement , ont une lige plus ou moins développée.
Les espèces de Pl.nitain sont fort noiubreuses, ainsi que nous l'avons dit : on en compte environ vingtdeux dans la Flore de France. Quelques espèces sont coniînunes eu tous lieux. Ainsi les Plantago major, média et miitima, qui , peut-être , ne sont qu'une seule et même espèce; le Plantago lanceolata , sont excessivement communs d;;ns tous les lieux incultes ; les Plantago Psyllium, are n aria . Corunopus , iJjnops, couvrent les lieux arides et sablonneux; on trouve sur les bords de la mer les Plantago maritima , suhulata , etc. ; sur les mont.^gnes , le Plantago al~ pina. L'eau distillée d^^s leuibe.s du plantago major rsf Cînployée comme résolutive dans les diverses 0|>hthalmies chroniques. Les graines d'un grand nombre d'espèces de ce genre ,
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et en particulier celles des Plantago Psylliuin et aienaria , couûeuncul , ilitDS loin- tégument propre, une très-granile cpinnlité de mucilage; aussi leur dccoctiou est-elle employée avec avantage dans les inflammations du bord des paupières. (a. r.)
On a appelé Px^antain d'eau VAllsma Plantago, L. On trouve dans quelques vieilles relations, et souvent dans l'Histoire des voyages , le Bananier désigné sous les noms de Plantain , Plantanier et Pantano. (b.)
* PLANTAIRES, mam. F'. Palmaires.
PLANTE. BOT. PHAN. ï^. VÉGÉ- TAI..
PLANTIGRADES, mam. Nom sous lequel on désigne les Carnassiers qui , dans la marche , posent sur toute la plante du pied , tels que les Ours , les Coatis , le Kinkajou , elc. f^. Mammalogie. (is. g. st. -h.)
PLANTISDGES ov PHYTADEL- GES. INS. Famille d'Hémiptères proposée parDuméril (Zool. anal.), et qu'il caractérise ainsi qu'il sait : ailes semblables, non croisées, souvent étendues , transparentes ; bec naissant du cou ; tarses à deux articles. Cette famille comprend les genres Alcyrode , Cochenille, Puceron. Chermès et Psjlle. (g.)
PLANTULE. BOT. phan. On appelle ainsi le jeune embryon germé et formant un nouveau Végétal. On a également donné ce nom à la Gemmule ou Plumule. /^. Embryon.
fA. R.)
* PLANULACÉS. Planulacea. MOLL. Deuxième famille du second ordre des Céphalopodes cellulacés de Blainville. Elle ne contient que deux genres, dont l'analogie ne nous semble pas entière. Ce sont lesRéuulines et les Pénéroples , à litre de sous-divisions. Ils renfeiment des Coquilles qui ne paraissent avoir qu'une analogie éloignée avec le type du genre.
F'. RÉNULINE et PÉNÉROPLE. (d..H.)
* PLANULAIRE. Planularia.
PLA
MOLL. Genre établi par Defrance pour une Coquille multiloculairc microscopique, qu'il trouva dans les sables à fossiles d'Italie. Blainville l'adopta dans son Traité de Malacologie, à titre de sous-genre des Pénéroples , dans la famille des Planulacés. D'Orbigny l'adopta aussi dans son travail général sur les Céphalopodes ; il l'a compris dans la famille des Sticostbègues ( P'. ce mot), oii il est en rapport avec les Warginulines et les Pavonines ( F', ces mots ). Plusieurs espèces de ce genre étaient connues avant Defrance et D'Orbigny. Fichtel et Moll , Soldani, en avaient figuré quelques-unes. Blainville confondit l'une d'elles avec les Pénéroples, et l'autre avec les Polystomelles.
D'Orbigny , après Defrance , est le premier qui ait bien groupé ces diverses Coquilles , en général peu connues et difficiles , par cela même , à bien mettre eu rapport. Voici les caractères qui les réunissent : ouverture arrondie, située au sommet de l'angle extérieur; test très-aplati, triangulaire ou elliptique, ayant à son origine l'empreinte volulatoire; loges obliques , superposées.
D Orbigny ne compte encore dans ce genre que sept espèces, trois nouvelles , des calcaires de Caen , Planularia elongata, depressa et striata.
Les quatre autres ont été figurées. 11 les désigne ainsi : Planularia cymba , D'Orb. , Modèles de Céphalopodes, aeliv. , n. 7. , Mém. sur les Céphal. , Ann. des Scienc. nat. , 1826. T. i, pi. lo, fig. 9.
Planularia auris , Defr. , Dlct. Se.
natur. , fig. 5,5 a; O rthoce ras auris , Sold. , Test. T. 11 , tab. loé, fig. A ; Peneroplis auris , Blainv. , Traité de Malac. , p. 071 , pi. 6 , lig. 5,5a; D'Orb., loc. cit., n. 5. De la mer Adriatique. Fossile à Castel-Arquato.
Planularia crepidula , D'Orb. , loc.
cit. , n. 6 ; Nautilus crepidulus , Fich. , tab. 19 , fig. g, h , i; Nautilus lituitatus,So\à. , T. I , tab. 58 , fig. 66 ; Polvstomella margaritacea , Blainv. , Malac. , p. 589. De la mer des Antilles et du golfe de Toscane.
Plnnularia lostiata, 13'Oib. , loc.
Cit. , n. 7 ; Sold. , T. i , lab, 48 , {ig. dd. Fossile daus la Coroniine.
Si nous avions connu quelques espèces (le ce geure en nature, nous les aurions décrites, ce que nous aurions préfère à une nomenclature empruntée à D'Orbigny; car nous ne nous permettrons jamais de faire une description d'après une figure, quelque parfaite que nous puissions la supposer. (D..n.)
PLANULITE. FlanidUes. moll.
Lamarck est le premier qui ait constitué ce genre. Il le démembra des Ammonites, et il y rangea toutes les espèces aplaties dont les tours sont nombreu.v , mais peu épais. Par les nuances insensibles qui confondent ce genre avec les Ammonites , Lamarck a été lui-même conduit à le supprimer. Montfort le reproduisit quelque temps après, et De Haan l'a conservé , en lui donnant le nom de Planite. /". ce mot.
Nous pensons avec Defrance que ce genre, quel que soit le nom qu'on lui donne, n'a pas des caractères suffisans pour être conservé. Il doit rentrer dans les Ammonites, d'oii il est sorti. F'. Ammonite et Pi;.\nite.
(D..il.)
♦ PLAQUE UOREE. ins. Geoffroy donne ce nom vulgaire au Butjs palustrata de La treille. V. Botys. (g.)
PLAQUEMINIER. Diospjms. bot.
i'H.4.N. Genre de la famille des Ebénacées et de la Polygamie Diœcie, L. , qui se compose d'Arbres tous exotiques, portant des feuilles simples, entières, alternes, sans stipules ; des fleurs polygames et axillaires; ces fleurs ont un calice persistant , à quatre ou six divisions profondes ; une corolle raonopétale urcéolée , ayant son limbe à quatre ou six divisions réfléchies; dans les fleius mâles on trouve huit étamines incluses, attachées à la base de la corolle et disposées sur deux rangs ; leurs filets sont courts, leurs anthères linéaires allongées , terminées en pointes, s'ouvrant à leur sommet par deux
petites fentes longitudinales; un tubercule central tient lieu du pistil avorté : dans les fleurs femelles, la corolle est généralement plus courte et le calice beaucoup |)lus grand ; sur la paroi interne de la corolle on trouve les huit étamines rudimentaires; l'ovaire est globuleux à huit ou douze loges, contenant chacune un seul ovule , qui naît latéralement de leur sommet. Le style est simple, terminé à son sommet par quatre ou six stigmates bifides. Le fruit est globuleux, charnu, environné par le calice qui est persistant et contient un nombre variable de graines comprimées et pendantes; leur tégument propre est assez épais, recouvrant un très-gros endospermc diu^ , daus la base duquel est renfermé un petit embryon cylindracé a^ant la même direction que la graine , une radicule très-longue relativement aux cotylédons qui sont très-courts.
Le genre Diospyros est très-voisin du Royena qui n'en diffère que par ses fleurs hermaphrodites ordinairement à cinq divisions , par ses étamines disposées sur un seul rang et ses stigmates entiers. Quant à VEmbryopieris de Gacrtner, il ne s'en distingue que par ses étamines dont le nombre est quatre fois plus grand que celui des divisions de la corolle, tandis qu'il n'est que double dans les Plaqueminiers. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses ; ou les trouve à la fois dans l'ancien et le nouveau coniinenl. Nous allons faire connaître ici quelques-unes des plus remarquables.
PliAQTJEMINIER FaUX-LoTOS, Z>/05-
pyros Lotus , L. Pendant long-temps on a cru que cet Arbre était celui dont les fruits étaient connus sous le nom de Lotos par les anciens et qui croissait dans le pays des Lolophages ; mais on sait aujourd'hui , d'après les observations du professeur Desfontaiaes , que le véritable Lotos des Lotophages est le Rhainniis on Zizlphus Lotus. Le Plaqueminier dont il est ici question est un Arbre de moyenne grandeur qui croît dans
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l'Afiique septentrionale ; ses feuilles sout alternes , courtement péliolées , elliptiques, terminées en pointe à leurs deux extrémités , blanchâtres , pubescentes et légèrement glanduleuses à leur face inférieure, vertes à leur face supérieure. Les fleurs sont assez pcliles , solitaires à l'aisscllo des feuilles ; il leur succède des fruits charnus de la grosseur d'une cerise accompagnés à leur base par le calice et contenant généralement huit graines comprimées. Cette espèce se cultive facilement en pleine terre sous le climat de Paris.
Plaq.ui:mini£k Ei3Éne , Diospyiûs Ebenii/n . L. , Suppl. Aj-bre d'une trentaine de pieds d'élévation , qui croît dans l'Inde et qu'on trouve aussi à rile-de-Frauce oii il présente plusieurs variétés. Son bois a l'aubier fort épais et de couleur blanchâtre, et le cœur d'un beau noir et d'une grande dureté. Ses feuilles pétïolées et coriaces sont ovales , obtuses, glabres; les fleurs sont axillaires , sessiles , réunies au nombre de ti'ois à quinze: les fruits sont ovoïdes, allongés. Il est très-probable que sous le même nom on conforid plusieurs espèces de ce genre qui ont , pour caractère commun , un bois noir et très-dur em ployé et connu sous le nom d'Ebène , mais qui différent entre elles par plusieurs autres caractères. (a. k.]
* PLAQUEMIÎNIERS. bot. phan.
Famille de Plantes qui est plus généralement déàignée sous le nom d'Ebénacées. J^. ce mot. (a.r.)
PLARON. MAM. Espèce du genre Musaraigne. J^. ce mot. {&.)
PLASMA. MIN. C'est le nom donné par Werner à une vaiiété d'Agate ou de Silex translucide, d'un vert d'herbe entremêlé de blanc et de jaune brunâtre. La plupart des échantillons de Plasma , qu'on voit dans les collections sous la forme d'objets travaillés, ont été trouvés dans les ruines de Rome et principalement aux environs du tombeau de Cecilia-Meltila. On rapporte à la même variété des concrétions ma-
PLA melonnées d'un vert olivâtre qui viennent du Brisgaw, de la Moiavie , do la Hongrie, etc.; elles paraissent appartenir au terrain de Serpentine.
(g. DEL.) PLASO. BOT. PHAN. La Plante que Rheede [Hort. Malab., 6, tab. 16 et 17) a décrite et figurée sous ce nom adopté comme générique par Adan— son , est VEryt/ij-ina monosperma de Laiiiarck , qui est devenue le Butea frundosn, de Roxburgh. /^. Butea.
PLASTRON. REPT. CHÉL. Le sternum dans les Chéloniens. P^. Tortue, (b.)
PLASTRON BLANC, ois. Syn.
vulgaire du Tiirdus torquatus , L. F'.
Merise. On a aussi appelé Plastron blanc et noir, des Colibris, Gonolec , etc. (b.)
PLATA.GONI. MAM. (Belon.) Syn.
de Daiui. P' . Cerf. fE.)
PL AT ALEA. ois. r. Spatule.
PLATANAPJA. bot. phan. (Dodœns.) S^n. de Sparganium. V. ce mot et RUBANIER. (b.)
PLATANl^. POIS. Ou trouve , dans le Dict. de Déterville , que c'est une Brème , mais nous ne pouvons deviner laquelle, (b.)
PLATANE. Plalanus. bot. phan.
Genre placé par Jussieu à la fin de la famille des Amentacées, et qui fait partie de la Monœcie Monandrie, L. Il se compose de deux espèces principales , l'une originaire d'Orient ( Plalanus orientalls , L. ) , l'autre de l'Amérique septentrionale ( Plalanus occidealalis , L. ). Ce sont deux grands et beaux Arbres dont quelques variétés ont été élevées au rang d'espèces; leurs feuilles sont alternes , pétïolées , grandes , divisées en trois ou cinq lobes palmés et dentés; leurs fleurs sont trèspetites , unisexuécs , mono'iques , disposées en petits chatons globuleux et pédoncules ; les pédoncules , qui sont longs et pendans, portent deux ou tiois chatons écartés, l'un terminal et les autres latéraux ; cha-
que chiitou se compose d'un réceptacle globuleux chargé de ileurs extiémenient seirées les unes contre les autres; dans les chatons nulles , ces fleurs sout aulaul d'étaniines, à filament court, à anthère biloculairc, allongée, tronquée à sou sommet qui se termine par une sorte de tu- Ijeicuie velu, qui semble être une prolongation du lîlet qui réunit les deux loges ; à la base des élamines fertiles on trouve sur le léceplacle quelques petites écailles ciliées et quelques appendices de forme variée qui paraissent être autant d'étaraiues avortées : les fleurs femelles se composent chacune d'un ovaire ovoïde, qui se prolonge supérieurement en un long style épais et glanduleux sur tout un côté. L'ovaire, qui est à peine distinct de la base du slyle, est uuiloculaire et contient un seul ovule Suspendu , très-rarement il en contient deux qui sont superposés. Le fruit se compose de petits akènes subclaviformes , surmontés d'une pointe recourbée ; chacun d'eux contient une, très-rai'enient deux graines pendantes, cylindriques et trèsallongées. Ctiaque graine se compose d'un tégument assez épais , recouvrant un endosperrae blanc et charnu auquel il est légèrement adhérent et dans lequel est placé un long embryon cylindrique , ayant une direction opposée à celle de la graine.
Le Platane u'Obient, Platanus o/ientalis, L. , est un grand et bel Arbre originaire d'Oi'ieut , mais introduit et naturalisé en Europe depuis un temps immémorial ; il a d'abord été transporté de l'Asie-Mineure en Sicile; de-là eu Italie, puis dans toute l'Europe méridionale. Le tronc du Platane est droit et cylindrique , recouvert dune écorce lisse qui s'enlève et tombe tous les ans par grandes plaques minces; ses feuilles sont alternes, longuement péliolées , divisées en cinq ou sept lobes aigus, profondément et inégalement dentées ; à la bifurcation des nervures principales on trouve une glande ; chaque feuille est accompa-
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guée de deux slij)ulcs soudées ensemble par leur côté interne et formant ainsi luie sorte de gaîne ; les chatons sont globuleux , pédoncules , se développant avant les feuilles et terminant les jeunes lameaux. Le Platane est un Arbre qui peut acquérir de très-grandes dimensions. Les auteurs de l'antiquité nous ont transmis des exemples de Platanes d'une grosseur énorme; tel était celui qui , au rapport de Pline, existait de son temps en Lycie , et dont le tronc, creusé par le temps , formait une espèce de grotte de quatre-vingt-un pieds de circonférence; il était garni intérieurement de mousse , et Licinius Mucianus , gouverneur de la province , y dîna avec dix-huit personnes de sa suite. L'iulroductiort du Platane en Angleterre, en Allemagne et eu France est assez moderne : ce lut, dit-on , Nicolas Bacon, père du fameux chancelier de ce nom, qui, en i56i , fit venir les premiers pieds de Platane en Angleterre ; vers 1676, riCcluse le reçut de Constantinople pour le Jardin de Vienne en même temps que l'flippocastaue ; enfin il paraît que ce ne fut que long-temps après qu'il fut cultivé en Fiance, puisque ce fut Buflbn qui en reçut le premier pied pour le Jardin des Plantes de Paris. Cependant aujourd'hui cet Arbre est exirêmenieut commun en France, et ou y en voit de très-belles plantations. Le Platane peut se multiplier de graines, de boutures et de marcottes ; c'est ce dernier moyeu que l'on emploie le plus fréquemment dans les pépinières, parce qu'il est le plus prompt et le plus sûr. Cet Arbre est du petit nombre de ceux qui sont rebelles à la greffe, même sur leur propre espèce; il aime les terrains substantiels, profonds et humides , et lorsqu'il rencontre ces diverses circonstances , il croît avec une vigueur et une rapidité surprenantes. C'est un Arbre très-utile pour faire des alignenrens , des avenues.
Son bois est blanchâtre, assez dur , ayant quelque ressemblance avec
celui du Hêtre ; mais il a l'incouvénient de te feadre à l'air et d'être facilement attaqué par les Insectes ; aussi est-il peu reclierché.
Le Platane d'Amérique, Plalaiius occldentalls , L. , a le même port et peut acquérir les mêmes dimensions que celui d'Orient ; il en difi'ère surtout par ses feuilles plus grandes, divisées seulement eu trois lobes peu profonds. On le cultive aussi en France oii il s'est très-bien acclimaté. Son bois devient rougeâtre en se séchant , et comme il est agréablement veiné , on l'emploie quelcjuefois pour faire des meuldesj mais son usage le plus général est pour la charpente intérieure et pour la construction des pirogues. (a. r.)
PLATANOCEPHALUS. bot.
PHAN. (Vaillant.) Syn. de Céphalanthe. f^. ce mot. (b.)
» PLATANOJDES. bot. phan.
(Petiver.) Syn. de Liquidambar Styrcciflum. (b.)
PL AT ANTHÈRE. Platanthera.
BOT. PHAN. Genre de la famille des Orcliidées et de la Gynandrie Monanurie , établi par le professeur Richard dans son travail sur les Orchidées d'Europe , et ayant pour type \Oichis bifolia , L. , queRob. Brown avait réuni au genve Habenaria. Il en diffère surtout par son anthère, dont les loges, très-écartées l'une del'autre, sont séparées intérieurement par l'aréole stigmatique qui se trouve interposée entre elles, et parce qu'elle ne se prolonge pas inférieurement en deux cornes saillantes; les rëlinacles sont latéraux et non terminaux. Du reste , ces deux genres ont entre eux la plus grande analogie ; mais aucune des véritables espèces A' Habenaria ne croît en Europe. On les trouve dispersées en Afrique , en Amérique et eu Asie. (a.r.)
• PLATAX. POIS. (Cuvier.) Sousgenre de Chœtodons. /^. ce mot. (b.)
PLATEA OIS. (Klein et Barrère.) Même chose que Flatalea. V. ce mpt et Spatule. (b.)
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* PLATEA. bot. phan. Blume {Bijdragenflor. van nederl. Ind. , p.
646 ) a établi sous ce nom un genre qu'il place à la suite des Santalacées, mais qui, à raison de la position des étamines et de la supérité du fruit , doit peut-être faire partie des Olaclnées. Voici les caractères qu'il lui attribue : fleurs dioïques ; les mâles ont un calice infère, petit, à cinq pétales imbriqués; une corolle à cinq pétales cohérens par la base; cinq étamines dont les filets sont courts, insérés à la base des pétales et alternes avec ceux-ci. Les fleurs femelles ont le calice comme dans les mâles; point de pétales; un ovaire supère , uniloculaire ; un stigmate grand , sessile, discoïde, obtus. Le fruit est une baie drupacée , à noix obîongue, anguleuse , et ne contenant qu'une seule graine dont l'albumen est charnu , et l'embryon inverse. Ce genre est très-voisin du Nyssa dont il se distingue principalement par son calice infère. L'auteur en a décrit seulement deux espèces , Platea excelsa P. latifulia , qui croissent dans les forêts de la montagne de Salak à Java. Ce sont des Arbres à feuilles alternes , entières , coriaces , les plus jeunes couvertes d'écaillés ainsi que les rameaux et les pédoncules; les fleurs mâles sont disposées en épis rameux , et les femelles en grappes simples. (g..n.)
PLATEAU. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires du Nymphéa alba. F".
NÉNUPHAR. (e.',
PLATEAU. BOT. CRYPT. Paulet donne ce nom à divers Agarics , avec les épithètes de Queue torse, de F.irinier , de Porcieu , et autres dans le même goût. Son Plateau de Sainte- Lucie est aussi appelé Petit-Evêque, etc. , etc. (b.)
PLATESSE ET PLATESSA. pois.
Syn. de Plies, sous-genre de Pleuronecte. y. ce mot. (b.)
* PLATICARPIUM. bot. phan.
Pour Platycarpiura. /". ce mot.
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* PLATICARPOS. BOT. phan. (De Candolle.) V . Fumetjerre.
PLATIGÈRE. P langera, bot.
CRYPT. {Lichens.) Même chose que Peltigère. f^. ce mot. (a. f.)
PLATINE. MIN. Substance métallique, d'un gris d'acier approchant du blanc d'argent , malléable , très-
Pesante, infusible, inattaquable par Acide nitrique , mais soluble dans l'Acide nitro-muriatique , d'oii elle est précipitée à l'état d'Oxide jaune par les sels de Potasse et d'Ammoniaque. Le Platine l'emporte en pesanteur spécifique sur tous les autres Métaux connus. Suivant Borda, le Plntine purifié et écroui pèse 20,98.
Il se laisse facilement laminer et tirer à la filière; il reçoit un beau poli, el comme il est inaltérable à Pair , il conserve son éclat pendant très-longteraps.
Le Platine ne se rencontre dans la nature que sous la forme de grains aplatis, plus ou moins volumineux, mais généralement fort petits , et jusqu'à ces derniers temps , on ne l'avait trouvé que dans les terrains de transport anciens, dans les dépôts arénacés qui renferment en même temps l'Or en paillettes et le Diamant. Les grains de Platine vai ient depuis la grosseur de la poudre de chasse jus-
âu'à celle de la graine de chanvre.
In cite quelques pépites de Platine d'un volume remarquable : telles sont entre autres celles du musée de Madrid , provenant de la mine d'Or de Coudoto , dans la Nouvelle-Grenade, et dont le poids est d'une livre neuf onces , et celle du cabinet de Berlin , rapportée d'Amérique par Humboldt, et qui pèse environ deux onces. Le Platine, tel qu'on l'extrait par le lavage des sables qui le contiennent , n'est jamais pur ; il est presque toujours allié au Fer , au Cuivre , au Rhodium et au Palladium , et , de plus , associé à d'autres grains , assez semblables à ceux de Platine , et qui sont un alliage d'Osmium et d'Iridium ; quelquefois à des grains de Palladium natif, et le plus ordinaire-
ment à des paillettes d'Or et à des grains noirs, composés d'Oxide de Fer, de Titane et de Chrome. On reconnaît aussi, dans le sable platinifère, des Zircons, des Spinelles et des grains vitreux de diverses couleurs.
Le Platine natif a été découvert en J735 par don Antonio de Ulloa , dans l'Amérique équinoxiale , au Choco , sur les côtes de la mer du Sud. Il est disséminé dans un sable aurifère, qui occupe une surface de six cents lieues carrées. Dans quelques parties du sol, on trouve à une assez grande profondeur des troncs d'arbre très-bieu conservés. Celte observation importante , qui paraît s'étendre à tous les terrains meubles dans lesquels le Platine a été observé jusqu'ici , confirme l'opinion généralement admise sur la nature de ces terrains , que l'on considère comme formés par voie de transport , et non par les détritus de roches décon)posées sur place. Les sables platinifères du Choco sont mêlés de paillettes d'Or , de Zircons et de grains de Fer titane; ils ne renferment point de Diamans.
On a retrouvé le Platine au Brésil , dans un terrain d'alluvion aurifère , qui paraît devoir son origine à la décomposition de roches d'une autre formation que celles qui ont donné naissaiice aux sables du Choco. Ce teiTain ne renferme point de Zircons ; mais il offre la réunion remarquable du Platine et du Diamant.
C'estdans les lavages deMatto-Grosso et de Minas-Geraes , que l'on trouve ce métal , en grains plus gros et moins compactes que ceux du Choco.
Le Platine existe encore dans une autre partie de l'Amérique , à Saint- Domingue , dans le sable de la rivière d'Iaky, qui coule au pied du mont Sibao , à environ quarante lieues de Santo-Domingo.
On n'a eu aucun exemple bien authentique de l'existence du Platine dans l'ancien continent, jusqu'à la découverte encore récente de ce métal dans les sables aurifères des
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monts Durais. C'estàKuschwa , dans le gouverneraeut de Perme , à deux cent cinquante werstes d'Ekalerinebourg, qu'on l'a trouvé d'abord associé à l'osraiure d'Iridium. Ces Métaux se rencontrent presquà la surface du sol , dans un terrain argileux, au milieu de fragniens de Diorite, de grains de Fer oxidulé et de Corindon. Ainsi les sables qui les renferment, présentent la plupart des circonstances qu'on a observées dans les terrains aurifères et platinifères du Choco. Le Platine de Kuschwa est en grains beaucoup moins plats , mais plus épais et plus réguliers que celui du Choco. Il est aussi un peu moins liche ; car d'après les essais faits parLaugier, il ne contient que 6.5 pour loo de Platine , au lieu de 70 à 76. Les grains de Plaline proprement dits sont accompagnés de erains blancs et sjris, attirables à 1 aimant , qui sont composes , d après le même chimiste , de Platine , 20 ; Fer, 5o j Iridium, i5; Osmium, 8; Cuivre, 3. Ou cite encore comme principales localités du Plaline de Russie , Nijni-ïaghuilskoï , à vingtquatre milles d'Ekaterinebourg , et Nischni-Toura. Dans cette dernière localité, le sable platinifère montre quelque analogie avec celui du Brésil, dans lequel se trouvent les Diamant. 11 est coinposé de fragmens roulés d'hydrate de Fer et de Jaspe, et contient plus de Platine que dOr.
Jusqu'à ces derniers temps , l'origine du Platine , qui se rencontre dans les terrains d alluviou , a été fort problématique , et l'on n'avait pas encore de notions bien arrêtées sur le gi.sement primitif de ce métal.
Mais une découverte toute récente , due à Boussingaulc , est venue répandre du iour sur cette importante question. Ce naturaliste, qui explore en ce moment les régions équinoxiales du Nouveau-Monde, ayant visité les mines d'Or de Santa-Kosa , dans la province d'Anlioqua , a reconnu que le Platuie existe dans les filons aurifères de la vallée des Ours , à dix lieues do Médellin. Ces liions reufer-
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ment du Fer hydraté ; il suffit de broyer les matières qui les composent, pour en obtenir ensuite par le lavage l'Or et le Platine qu'elles contiennent. Les grains que Boussingault a reconnus dans la poudre, provenant d'un de ces filons , étaient semblables, par leur forme et par leur aspect , à ceux qvii viennent du Choco. La forme de larmes arrondies que présentent les pépites de Plaline des terrains de transport, a fait présumer que ce métal avait été longtemps roulé, il est reuiarquable que le Platine de Santa-Rosa , dégagé de Sa gangue sous les yeux de Boussingault, lui ait ofïert celte apparence de matière roulée, qui, au reste, n'est pas particulière au Platine; car on l'observe très-souvent sur l'Or provenant des mêmes liions.
Les filons aurifères et platinifères de Santa-Rosa appartiennent à la formation de Syénite et de Griinsîeln , et se trouvent dans une Syénite décomposée , liée à la même roche non décomposée, qui forme la vallée de Médellin. La vallée des Ours étant très-voisine de la province du Choco, dont elle n'est séparée que par une branche de la Cordillère des Andes , cette circonstance explique la présence du même métal dans les terrains d'alluvion de cette vallée.
Le Platine de l'Amérique orientale uepHraît pasappartenirqlamême formation de roches que le Platine de l'Amérique occidentale , et celui de l'Oural ,qui lui est analogue. D'après les observations d'Eschwège , il n'y a dans la province de iVlinas-Geraes , ni Syénites zirconiennes , ni Dioriies , mais des roches quartzeuses , mélangées de Chlorile et de Fer oligiste métalloïde , qui , par leur décomposition , ont donné naissance auxalluvions aurifères et platinifères du Brésil.
La propriété dont jouit le Platine de résister au feu le plus violent , d'êlre inattaquable par la plupart/des Acides et par l'action de l'air atmosphérique, le vend extrêmement précieux dans les arts. On l'emploie
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pour faire des creusets, des capsuics , des cornues, des pinces et cuillers à l'usage des chimisles et des minéralogistes. On s'en est servi dans la construction des miroirs de télescope ; on exécute en Platine la pointe des paratonnerres , le bassinet et la lumière des armes à feu , les étalons des mesures, etc. Enfin ce métal, à l'état d'Oxide , s'applique sur la Porcelaine, et produit sur cette matière un enduit inaltérable , d'un éclat métallique et d'une teinte intermédiaire entre le blanc d'Argent et le gris d'Acier.
Le Platine serait au nombre des Métaux usuels s'il était moins rare et moins difficile à purifier. Jusqu'à présent, il n'en est entré dans le commerce qu'une petite quantité , qui nous est venue tout entière de l'Amérique. Ce métal vaut encore de 4 à 5 francs l'once , lorsqu'il est brut , et de 16 à 24 francs , lorsqu'il est travaillé. Mais vu la découverte récente du Platine en Russie , il y a lieu d'espérer que ce métal précieux cessera bientôt d'être d'un prix aussi élevé.
Les nouvelles mines des monts Ourals sont si ricbes , qu'on assure qu'elles ont déjà fait baisser ce prix de près d'un tiers à Saint-Pétersbourg, (g. DEL.)
PLATISMA. BOï. CRYPT. [Lichens.) P. Biowne est le fondateur de ce genre, adopté par Adanson qui y renfermait des Borrères et des Evernies; il n'a point été adopté par les lichénograplies modernes, non plus que le Platisma d'Hoffmann , aujourd'hui réparti dans les genres Barrera , Cetraria , Ramalina , Endocar— pon , Parmelia et S/icta. (a. f.)
* PLATISPERMDM. bot. phan.
Pour Platyspermum. /^. ce mot.
* PLATOGYMINDM. bot. phan.
(Césalpin.) Syn. de Laseipilium Si- 1er. (b.)
* PLATOGNL MAM. V. Daim au mot Cerf.
* PLATON. Nom vulgaire et géné-
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rique des Poissons du sous-genre Able dans quelques provinces méridionales delà France. V' Able. (b.)
* PLATOSTOME. Platostoma.
BOT. PHAN. Palisot de Beauvois (Flore d'Oware et de Bénin , vol. 2 , p. 64 , tab. 95 , f. -2) A décrit et figuré sous le nom de Platostoma africanum ,.
une Plante qu'il considère comme formant un nouveau genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie , L. Yoici les caractères génériques qu'il lui attribue :
calice d'une seule pièce, tubuleux , à deux lèvres entières, bouché et fermé après la floraison par la lèvre supérieure ; corolle très-ouverte , à deux lèvres; la supérieure presque entière ; l'inférieure à trois divisions , dont les deux latérales sont longues , obtuses ; lintermédiaire llguliforme , échancréc ; quatre étamines didynames, dont les filets sont larges et aplatis; un seul style, surmonté d'un stigmate bifide. SelouPalisot de Beauvois , ce genre se rapproche par le calice des genres Scutellaria , Cryphia et P rosianthera ; mais il en diffère par la corolle et les filets des étamines. Son port est absolument le même que celui de VOcymum heptodon et de VO. monostacliyum , également figurés dans la Flore d'Oware.
Ces trois Plantes nous semblent se rapprocher beaucoup du genre Plectranthus de L'Héritier.
Le Platostoma africanum , Beauv. , loc. cit. , a une tige rameuse , garnie de feuilles ovales et crénelées. Les fleurs sont roses et forment des épis verlicillés au sommet des rameaux.
Cette Plante croît dans le royaume de Bénin , en Afrique. (g..n.)
PLATRE. GÉOL. r. Gypse.
*PLATUR. OIS. Ce nom générique est appliqué par les Javanais à tous les Pics de leur île. Ils les distinguent par des noms spécifiques. Ainsi le Platuk-Ayam est le Picus javanensis du Catalogue systématique d'Horsficld ; le Platuk-Bawaug en est le Picus bengalensis ; le PlaluA-Lallar,
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le Picus minoii le Platuh-Watu , le Picus tristis. (less.)
PLiiTURE. Platurus. hei'T. oph.
Sous-genre de Vipère. V. ce mot.
PLATUSE. POIS, L'un des noms vulgaires delà Plie. F". Pleuronec- TE. (less.)
* PLATYCARPIUM. bot. phan. (Rœraer et Schultes.) Pour Platycarpum. y. ce mot. (g..n.)
PLATYCARPUM. bot. phan.
Genre de la Pentandrie Monogynie , L. , établi par Humboldt et Bonpland [Plant, œquin. a, p. 80 ) qui l'ont ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes , égales et lancéolées ; corolle velue extérieurement , dont le tube est court , hérissé intérieurement, le limbe à cinq découpures arrondies, ovales et ondulées; cinq étamines insérées au sommet du tube ; dix nectaires entourant l'ovaire qui est surmonté d'un style droit et d'un stigmate bilamellé ; capsule comprimée, échancrée à la base et au sommet, marquée des deux côtés d'un sillon longitudinal, bivalve, presque coriace, et dont la cloison est opposée aux valves ; deux graines membraneuses sur leurs bords. Ce genre a été rapporté à la famille des Blgnoniacées ; maisKunlli qui , à la vérité , n'a pas vu les échantillons sur lesquels il a été formé , met en doute ce rapprochement , probablement à cause de ses cinq étamines égales , et de ses feuilles simples et opposées , caractères insolites dans la famille des Blgnoniacées. Il ne renferme qu'une seule espèce décrite et figurée par Humboldt et Bonpland {ioc. cit. , p. 81., tab. io4)sousle nom de Platjcaj-pum oriaocense. C'est ua Arbre élégant , haut de vingt à quarante pieds , dont le bois est blanc , l'écorce très-lisse , mince , à branches opposées , garnies au sommet de poils roussâtres. Les feuilles sont médiocrement pétiolées , opposées, ovales, lancéolées , très-entières , arrondies , atténuées à la base, blanchâtres, toinenteuses , à nervures couvertes de
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poils ferrugineux; les fleurs , dont la corolle est rosée , forment une panicule lerniinale plus courte que les feuilles. Cet Arbre croît sur les bords de rOrénoque, près d'Atures, dans l'Amérique méridionale. (g..n.)
PLATYCÉPHALE. pois. Genre établi par Schneider, que Cuvier n'adopta que comme un sous-genre de Cotte. J^. ce mot, (b.)
PLATYCÉPHALE. ins. Genre de Charansonites. V. Rhyncuophore.
PLATYCÈRE. Plalycerus. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Penlamères , famille des Lamellicornes , tribu des Lucanidcs , établi par Lalreille aux dépens du genre Lucane de Linné , auquel Geoffroy avait donné le nom de P/fl/ycc^-Wf, et ayant pour caractères : yeux entièrement à nu ou point couverts par les bords de la tête; palpes courts; lèvre à divisions nulles ou très-courtes. Ce genre est si voisin des Lucanes , que Latreille les a réunis dans le Règne Animal , et l'a considéré comme devant former une division dans le genre Lucane. Le caractère le plus saillant qui distingue les Lucanes, est d'avoir les yeux entiers, tandis que les Platycères les ont coupés par les bords de la tête. Les palpes et les antennes présentent aussi quelques légères différences , qui peuvent encore servir à distinguer ces deux genres. Ainsi, dans les Platycères, les palpes maxillaires ont leurs trois premiers articles presque égaux en longueur , ou du moins le second n'a pas d'allongement très-remarquable , comme dans les Lucanes. Le second article des antennes est plus grand que les suivans ; il est plus petit , ou tout au plus de la grandeur du troisième dans ces derniers. Le port des Platycères et leurs habitudes sont ou paraissent les mêmes. Le type de ce genre est :
LePLATYCÈBE CARABOÏDE, Plalj-
cerus caiaboides , Latr. ; Lucanus caraboides , L. , Fabr.
La Cheurctle bleue , Geoff. , Oliv. ,
PLA
Eut. T 1 , n. 1 , pi. 1 1 , f. J , cl (î ; Panz. , Faun. lus. Germ. , fasc. 58 , n . 1 5 . Cet Insecte est long de près de cinq lignes, aplati, ponctué, d'un bleu verdàlic luisant , avec les antennes , les mandibules et les pnles noires. Le bord antérieur du chaperon est fortement concave au milieu. Les mandibules sont larges, de la longueur de la tête , plus ou moins voûtées au côté interne. Le bord inférieur de ce côté offre plusieurs petites dentelures. Ou le trouve aux environs de Paris , dans les bois, (g.)
* PLATYCERIUM. bot. crypt.
(Fougères.) Desvaux (Ann. de la Soc. Linn. de Paris , juillet 1827 , p. 21 5) a donné ce nom à un genre fondé sur V Acrostichum alcicorne des auteurs , qui a été nommé Neuplatyce/ospar Plukenet. Il lui a imposé les caractères essentiels suivans : frondes biformes ; les fertiles en partie couvertes de fructifications très rapprochées , et en partie nues. Il y a fait entrer quatre espèces, dont deux étaient réunies sous le nom A' Acrostichum alcicorne. Les deux autres sont Va. stemmaria , Palis. Beauv. , Flor. Oware , tab. 2 , et VOsmunda coronaria , Millier, ou A. hifornie de Swariz. Ces Fougères sontoriginaircs des contrées équatoriales. (g..n.)
PLATYCEROS. mam. V. Daim au mot Cerf.
* PLATYCERQUE. Platycercus.
Ois. Vigors , ornithologiste anglais ti'ès-instruit , a formé sous ce nom un genre destiné à réunir plusieurs espèces de Perroquets ou Perruches à larges queues. Dans ce nouveau genre viennent se ranger les Psiltacus Pen- 7iantii,flavii>entris, eximius, Brownii, etc. P'. Perroquet. (less.)
*PLATYCHEILUS.EOT. phan. Le genre Holucheilus proposé par Cassini, a reçu de son auteur lui-même le nouveau nom AePlatycheilus, qui exprime mieux la largeur remarquable et insolite de la lèvre intérieure de sa corolle. Celui d'Holoc/iei/us pourrait entraîner une idée fausse,
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parce qu'il ferait supposer que la lèvre intérieure de la corolle est indivise; caractère exceptionnel dans la tribu des INassauviées. Celle lèvre est lai-ge , ovale , lancéolée , composée de deux lanières planes , plus ou moins agglutinées entre elles. Du reste, les caractères et la composition du genre Plalycheilus ont été exposés dans ce Dictionnaire à l'article HoLOCHEiiiUS.
* PLATYCHILUM. bot. phan.
Genre de la famille des Légumineuses , établi par Delaunay ( Herb. de l'Amateur, tab. 187) et admis par De CandoUe {Prodr. Syst. veget. , 2, p. 116), avec les caractères suivans :
calice bilabié ; la lèvre supérieure très-large , échancrée ; l'inférieure tridentée; dix étamines monadelphes ; ovaire stipilé; légume ovoïde, à une ou deux graines. Ce genre a été formé sur une Plante de la Nouvelle- Hollande, qui est connue dans les jardins sous le nom de Gompholobium celsiaiium ; mais ses caractères le rapprochent des genres Ptatyiobium et Bossiœa, qui font partie, selon De CandoUe, de la liiiiu des Lotées , tandis que le Gompholobium est placé dans la tribu des ^ophorée?. Le Platychilum celsianum a des feuilles simples , lancéolées , portées sur de courts pétioles. Ses tleurs sont disposées eu grappes paniculées et axillaires.
* PLATICOPES. INS. Genre de Charansonites. P^. Riivnchophore.
* PLATYCRINITE. Platycrinites.
ÉCHiN. Genre de l'ordre des Crinoïdes , ayant pour caractères : Animal ayant une colonne elliptique ou pentagone ( dans une espèce seulement ) formée de nombreuses articulations :
bras auxiliaires, latéraux, naissant de la colonne à des intervalles irréguliers 5 bassin en forme de soucoupe , formé de trois pièces aplaties, inégales , sur lesquelles sont appuyées cinq larges plaques scapulaires aplaties; base pourvue de fibres radiciformes servant à fixer l'Animal.
Beaucoup de caractères distinguent
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ce geurô des autres Cdnoïdes , mais le défaut de plaques costales, supple'ées par de larges plaques scapulailes, suffirait pour le distinguer au premier aperçu. Dans ce genre, la colonne , proportionnellement trèsgrêle , est formée de nombreuses pièces articulaires, elliptiques dans la plupart des espèces , pentagones dans une seule. Les articulations elliptiques ont leur centre percé d'un petit trou circulaire; elles sont peu épaisses; aux extrémités de leur grand diamètre existe souvent une petite facette qui donne attache aux bras latéraux auxiliaires; les surfaces par lesquelles elles sont articulées ont une côle saillante , suivant la longueur du grand diamètre ; elles ne se touchent quepar celte partie, de sorte que pour que leur union fût solide , il devait nécessairement exister, pendant la vie de l'Animal , une substance charnue ou cartilagineuse qui remplissait l'iulervallc que laissaient liécessairement entre elles des pièces qui ne se touchaient que parun point; il devait résulter de cette disposition
a vie la colonne jouissait d'une grande exibilité. Les pièces articulaires ne se touchaient même pas par toute l'étendue de la côte saillante de leur grand diamètre, mais par un point seulement ; leurs grands diamètres se croisent plus ou moins; cette disposition permettait à la colonne de se fléchir dans tous les sens; si, clans leur réunion , les pièces articulaires eussent été juxta-posées de manière à ce que les côtes saillantes de leurs grands diamètres respectifs se fussent touchés dans toute leur étendue , on sent que la colonne n'eût pu se fléchir que dans deux directions opposées. Près du bassin , les pièces arti- -culaires sont à peu près circulaires ; elles ne se touchent plus au moyen d'une côte transverse , mais par une surface plate striée en rayons; à mesure que les pièces articulaires s'éîoignent du bassin, elles prennent peu à peu la forme elliptique et leur côte transversc. Dans l'espèce de Plalycriuile dont la colonne est à cinq
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angles , les ni03'ens d'union sont disposés autrement; les surfaces articulaires sout striées en rayons et se touchent par toute leur étendue ; les articiilations sont alternativement plus grandes et plus petites , et leur centre est perforé en étoile. Les bras auxix liaires de la colonne naissent aux extrémités du grand diamètre des articulations ; ils sont formés de nombreuses pièces articulaires arrondies , perforées dans leur centre, adhérant entre elles par des surfaces striées en rayons. Le bassin , dont la figure approche de celle d'une soucoupe , est formé de trois pièces aplaties , de grandeur inégale , dont la réunion siiiiule un plateau légèrement concave eu dessus , à cinq côtés et à cinq angles. Sur les cinq côtés viennent s'articuler par leur bord inférieur cinq grandes plaques scapulaires , elles se touchent eritre elles par leurs bords latéraux; leur bord supérieur présente dans son milieu une petite échancrure en fer à cheval dans laquelle s'articulent les bras ; la cavité formée par le bassin et les épaules , est recouverte par un tégument protégé par de nombreuses écailles calcaiies; ce tégument se prolonge sur les sillons des bras , des mains, îles doigts et des tentacules. H Y a cinq bras qui naissent chacun dans léchancrure des épaules ; ils sont fort courts , presque toujours formés d'une seule pièce échancrée en dedans , arrondie en dehors, ayant en dessus deux facettes obliques sur lesquelles s'appuient deux rnains; celles-ci consistent en deux pièces calcaires , courtes, échancrées en dedans; la supérieure a deux f;^ccttes obliques qui supportent les doigts; ces derniers , au nombre de deux ou de trois pour chaque main , sont Irès-longs et coi}:titués par deux séries de jiièces nombreuses , toutes de même forme , articulées entre elles, et se touchant latéralement ou plutôt se recouvrant en partie les unes les autres ; elles sout, du reste, disposées comme les pièces articulaires des doigts de l Encrinite moniliformc Ses tentacules
fort nombreux , diriges en dedans , fornK's lie plusieurs petites pièces c.ticnires , naissent sur deux laugs des ninins et des doigts, comme dans fous les autres Ciinoïçles.
Ce genre iutëressant renferme six espèces, toutes fossiles; ce sont: les PlatycriniJcs lœiis , rugosus , tuherculatus , granulalus , strialus , penlangtilaris , décrits et figures par Miller dans sa belle Monographie des Grinoïdes. (e. D..i,.)
* PLATYDACTYLES. RErT. SAUR.
Sous*genre de liecko. JT. ce mot. (d.)
* PL AT YG ASTRE. Platjgaster.
INS. Genre de loi dre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivorcs, tribu des Oxyures, établi par LalreiUe, et ayant pour caractères essentiels : point de cellule radiale; antennes do dix articles dans les deux sexes ; le premier et même le troisième fort allongés; palpes maxillaires non saillans ; abdomen déprimé , en spatule. Ce genre se distingue des Béthyles, Dryènes, Antéons, Hélore, Proctolrupe, Cinète et Bélyte, parce que ceux-ci ont des cellules ou des nervures brachiales ou basilaires: ce qui n'a pas lieu chez les Plaiygastrcs. Les Diapries ont les antennes insérées sur le front , tandis que dans les Hyménoptères qui nous occupent , elles prennent attache près de la bouche. Enfin , les genres Cérapbron , Sparasion ,Téléas etScellion, qui ont les antennes insérées de même, se distinguent des Plaiygastrcs , parce qu'ils ont tous une cellide radiale aux ailes supérieures.
Le corps des Platygaslres est allongé ; leur têie est grosse et porte sur le vertex trois petits yeux lisses , disposés en triangle et écartés entre eux.
Les antennes sont coudées, insérées près de la bouche , plus grosses à leur extrémité dans les femelles. Les mandibules .sont terminées par deuxdents. Les palpes maxillaires et les labiaux sont composés de deux ar- 'ticles. Le segment antérieur du corselet est court, transversal; les ailes supérieures n'ont qu'une nervure qui
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part de la base en s'écartant peu du bord extérieur, et qui est terminée par un point plus gros. L'abdomen est allongé et les pâtes de longueur moyenne. Ce genre est composé de peu d'espèces ; elles sont très-petites. Il est probable que leurs larves vivent aux dépens d'autres larves, comme cela a lieu pour les Hyménoptères de leur tribu.
Le Platygastre de Bosc , Platygaster Boscii , Latr. , Règn. Anim.
T. IV, p. 179; Lepel. St.-Farg. et Serv., Encycl. mélh. ; Psileis Boscii, Jur. ,Hym., p. 3 18. Il est long d'une ligne et demie au plus, noir.
Ses ailes sont transpai'entes. Le premier segment de l'abdomen émet , en dessus, une corne qui se recourbe sur le dos du corselet, et dont Textrémité touche la tête. On le trouve au mois de juin sur les fleurs , aux environs de Paris. (&,)
* PLATYGÉNIE. Platygenia.
Genre d'Insectes Coléoptères , de la famille des Lamellicornes , établi par W. S. Macleav , dans un ouvrage intitulé liorcB Énlomologicœ ( ler vol. , j'-e part. , p. i5i} , et qu'il place dans celle qu'il nomme Cetoniidœ , correspondanlc à notre section des Mélilophiles , aribu des Scarabéides.
Les PUlygénies sont très-voisines des Trichius de Fsbricius , et c'est mêms à ce dernier genre que Schcenherr {Syn. 1ns. T. i , part. 3 , append., p. 58) rapporte sous la dénomination spécifique de barbatus , Tlnsccfe qui a servi de type à celte nouvelle coupe générique . ou du moins une espèce qui s'en rapproche beaucoup; mais à raison de leur menton , beaucoup plus spacieux et enfoncé dans son milieu , elles tiennent davantage des Crémaslocheiles et des Golialhs; elles en diffèrent néanmoins par l'ensemble des caractères suiva.is : corps très-aplati , avec le corselet presque en forme de cœur, largement tronqué aux deux extrémités; mâchoires lerminces par un faisceau de poils ; leur lobe interne triangulaire, échr.:icré au bout , soyeux ; dernier article
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de leurs palpes ovoïdo-cylindrlque; menton presque carré , echancré au milieu du bord supérieur et un peu echancré sur les côtés.
Macleay ne cite qu'une seule espèce [Zairica), recueillie sur les bords du Zaïra en Afrique, par le naturaliste anglais Crancli , qui a été victime de son dévouement à la science. Le corps est très-noir , luisant, avec la têie ponctuée; le corselet lisse et les élytres striées ; l'anus et Le dessous du corps tirent sur le fauve. Le Trichiiis barbatus de Schœnherr est de Sierra-Leone. Il est noir , luisant , avec les élyli es sillonnées et les jambes postérieures garnies , ainsi que les mâchoires , d'un duvet épais fauve. (latr.)
PLATYGLOSSATES. Platyglossata. INS. Dénomination employée par Latreille et appliquée à plusieurs Insectes de l'ordre des Hyménoptères.
Elle embrassait la section des Hyménoptères Porte-Aiguillons, à l'exception de la famille des Apiaires.
(aud.)
* PHATYGRAMMA. bot. crtpt.
[Lichens. )Ce genre vient d'être établi par Weyer (Lich. disp. ) qui l'a caractérisé ainsi : les sporocarpes (apothécies) linéaires , presque simples ou rameux , et disposés en rayons ; lame proligère libie, déprimée, plane, sans bordure, ou entourée par un rebord formé par le thalle; les sporules s'échappant du disque. Ce sont des Lichens exotiques dont quelquesuns ont été compris dans les Graphis par Acharius; par exemple, le Graphis dendrilica ; il y ramène quelques Arthonia décrits et figurés dans notre Essai sur les Cryptogames des écoices exotiques officinales , et les trois genres proposés par Eschweiler sous les noms de Biorigama, Leiureuma et Pyrochroa. Il faut attendre un Syfio/;s/5 etdes figures poui prononcer définitivement sur la validité de ce genre nouveau ; nous nous contenterons de faire remarquer que Meyer n'a point trouvé de caractères suflisaus pour conseiver les genres Borrera ,
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Evernia , Cornicularia, Ceiraria, Roccella , Ramalina , Alectoria et Vsnea , et a su cependant en trouver pour établir , dans les Graphidées , trois genres qui lui appartiennent: ce sont les genres Âsterisca^ Leucvgramma et PLatygrainma. (a. f.)
» PLATYLEPIS. BOT. fhan. Nom d'un genre nouveau , que nous avons proposé dans notre Monographie des Orchidées des îles de Fiance et de Mascarcigne (Mcm. Soc.Hist. nat.de Paris, IV, p. 34), et qui a pour type le Goodyera occulta, Du Petit-ïhouars, Orch. , tab. 28. Les caractères de ce genre sont les suivans : calice connivent, presque cylindrique; labelle petit, orbiculaire, formant avec les deux divisions internes du calice, un tube qui embrasse le gynoslème et se soude avec lui. Ce gynostème , ainsi caché, est à peu pi'ès de la longueur du calice: l'anthère est terminale, operculiforme ; les masses pollinlques, au nombre de deux, sont oblongues , étroites , soudées par leur partie antérieure sur une glande qui existe à la face antérieure du cliuandre. Ces masses polllniques sont composées de granules réunies par une sorte de réseau élastique.
Ce genre ne se compose encore que d'une seule espèce : Plalylepis guodyeroides , Nob. , lac. cit. , tab. 6 , f. 4. C'est une Orchidée qui a le port des Goodyera , des feuilles réticulées, minces, des tleurs disposées en épis, et accompagnées de bractées extrêmement larges, et qui les cachent en grande partie. Ce genre diffère du Goodyera par son gynostème très-long , son labelle soudé avec les deux divisions internes du calice, et formant un tube qui environne le gynostème et se soude avec lui. La Plante qui le constitue croît aux îles de France et de Mascareigne. (a. r.)
PLATYLOBE. Plalylobium. bot.
PHAN. Genre delà famille des Légumineuses , établi par Smith [in Transact. Soc. Linn. , vol. 2 ,p. 35o , vol. 9, p. 5i2), adopté par R. Brov^rn et De Candolle , qui lui ont assigné les
caractères suivans : calice accompagaé de bractées , bilabié , la lèvre supérieure bifide , arrondie , très- grande ; les dix étamines toutes soudées parleurs filets; légume péilicoUé, plane, compiiuié, ailé sur le dos , et polysperme. Ce genre , auquel Salisbury a donné le nom de Cheilococca , est voisin du Bosslœa; il fait partie , ainsi que ce dernier, de la tribu des Lolées , établie par De Candolle dans le second volume de son Prodromus srslematis vegetabilium. Il se compose de cinq espèces , toutes indigènes de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des Arbrisseaux à feuilles opposées , simples , munies de deux stipules. Les fleurs sont axillaires, jaunes , l'étendard rouge à sa base. On cultive , dans les jardins d'Europe, les trois espèces suivantes , qui appartiennent légitimement au genre Plalylobium , savoir •.Plaljlobiumfurmusum,Sm'vÛ\ , Nou.-Holl. , 1 , p. 17, tab. 6 ; Vent. , Jardin de la Malmaison , tab. 3i ; Curlis, Bot. Magaz., tab. 469 ; Cheilococca apocynifolia , Salisb. , Prodrom. , p. 4ii. — Platylobium parvifloruni^ Smith , lue. cit. , p. 1 18 ; Sims, Bot. magaz. yii\h. 1620. Cette espèce a de grands rapports avec la précédente ; mais elle est moins élégante.
— Platylobium triangulare , Rob.
Brow^n , ia Hort. Kew. , édit. 2, vol. 4 , p. 266 ; Sims , Bot. magaz. , tab. i5o8. Celte Plante est indigène de l'île de Van-Diémen , d'où elle a été rapportée et introduite dans les jardins parR. Browu , en i8o5.
A l'égard des Platylobium microphyllum , lanceolatum , ovalum et Scolopendrium , décrits par divers auteurs , ce sont des espèces de Bossiœa. (g..n.)
* PLATYNA. INS. Wiedeniann désigne ainsi dans ses Ânalecta Entom. (p. 12) un genre d'Insectes de l'ordre des Diptères, famille des Notacanthes, qui se distingue de tous les autres de la même famille par les caractères suivans : antennes avancées , plus longues que la tête, de trois articles ; les deux premiers cy-
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litirlriques , de la même longueur, et le troisième plus court, comprimé , pointu ; une seule épine et recourbée à l'écusson. L'abdomen est large, ainsi que dans les Slratiomes ; delà l'origine du nom imposé à ce nouveau genre. D'apiès la figure grossie qu'il donne de l'antenne, il paraîtrait que la dernière pièce en serait inarticulée et terminée par un petit style ou une soie fort courte.
Si cette pièce n'est point annelée, ce genre formerait , sous ce rapport , une exception au caractère général des Insectes de cette famille. Il cite pour type le Stratiomys hastata de Fabricius. Cet Insecte est long de trois lignes, noir, avec le corselet doré. L'abdomen est dilaté postérieurement avec le disque et une bande argentés. On le trouve en Guinée, (latr.) PLATYNE. Platynus. ins. Nom donné par Bonelli à un genre de Coléoptères Penlamères , de la tribu des Carabiques, et auquel il assigne pour caractères essentiels : labre Iransverse, entier; tous les palpes ayant leur dernier article cylindrique, ovale , .'ï peine tronqué; corps très-déprimé; corselet sessile ; abdomen très-large; menton ayant une dent simple , obtuse , à l'extrémité de la saillie du milieu; élytres échancrées obliquement j sans points discoïdaux remarquables. Les types de ce genre sont les Car abus anguslicollis et scrobiculatus de Fabricius. (g.)
PLATYNOÏE. Platynotus. ins.
Nom donné par Fabricius à un genre de Coléoptères Héléromères , formé avec quelques Pédines et quelques Asydes deLatreille. Ce genre n'a pas été adopté. (g.)
* PLATYOMUS. INS. Genre de Cliaransonites. V. Rhynchophore.
PLATYONIQUE. Platyonichus.
CRDST. Genre de l'ordre des Décapodes , famille des Brachyures , tribu des Nageurs, établi par Latreille et formé des deux genres Portumne et Polybie de Leach, que Latreille a
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réunie après s'être convaincu qu'ils n'ont que île légères différences entre eux > cl qu'ils ne doivent pas être distingues génériquement. Les caractères queLalreillc assigne à ce genre sont : tous les tarses ( les serres exceptées) , les postérieurs surlout , aplatis et en nageoires ; test presque isométrique , d'une forme se rapprochant de celle d'un cœnr tronqué postérieurement ou suborbicnlaire ; espace pectoral compris entie les pieds ovale ; pédicules ocidaires courts; seconde paire de pieds aussi longue au moins que la suivante ; antennes latérales beaucoup plus courtes que le corps , presque glabres ; troisième article des pieds-mâchoires cxtéiieiMS tronqué ou arrondi obliquement au sommet, avec un sinus interne sous le sommet , servant d'insertion à l'article suivant ; post-abdomen ou queue des mâles de cinq segmens distincts , celui des femelles de sept. Ce genre , tel qu'il est caractérisé ici , diffère du genre Thie , que Latrcilîe place près de lui, en ce que dans ce dernier les antennes extérieures sont plus longues que le corps et ciliées des deux côtés , tandis que dans les Platyoniques elles sont plus courtes et glabres. Les genres Podopbialme , Lupe , Cheiragone et Poitune,ensontdistingués, en ce que leurs deux pieds postérieursseulssont terminés en nageoires. Enfin les genres Pilumue , Crabe , Tourteau , Pirimèle et Alélécycle en diffèrent par leurs pieds qui sont tous terminés par un tarse conique et pointu. Les moeurs des Platyoniques sont inconnues. On doit présumer qu'elles sont semblables à celles des Portunes , auxquels ces Crustacés ressemblent le plus pour l'organie^^ation. ( Lntreille ( Encycl. méth.) décrit quatre espèces de Platyoniques; il les place dans deux divisions principales, ainsi qu'd suit :
■{• t'ront avancé en manière de museau triangulaire et simplement ondulé sur SCS bords; test bombé.
Le Platyonique Muselier, Lalr.,
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Ivc. cit. ; Voiiiinus bigustatiis , Rirso , llist. nat. desCrust. de Nice, pi. i , f. 2.
ff Front peu avancé , tridenté (les dents latérales formées par la division interne des oculaires); dessus du lest plan ou peu convexe.
et Test un peu plus large que long , Irès-arqué latéralement; longueur de son bord antéiieur, jusqu'aux angles extérieurs des cavités oculaires , faisant la moitié du plus grand diamètre transversal de ce test; nageoires tarsales ou celles des deux pieds postérieurs grandes, ovales.
PjjA-tyoniqxie de Henslow, P/atyoniclius Henslowii , Latr. ; Poljbiiis Henslowii , Leach , Malac. , Podopli. Brit. , tab. 9 , B.
/2 Test aus.si long que large ; la longueurdeson bord antérieur jusqu'aux angles extérieurs des cavités oculaires surpassant la moitié du plus grand diamètre transversal; nageoires dorsales ou celles des deux pieds postérieurs presque elliptiques.
PlATYONIQUE DÉPURATEUlî , Pla-
lyonichus depurator , Latr.; Cancer depurator , L. ; Porlumniis variegatiis , Leacb , Malac. , Podopb. Brit. , tab. 4;Séba, nouv- édit., 1828, T. m, tab. 18, n. 9. (o.)
* PLATYOINIX. INS. Genre de Charansonites. ^. Riiynchopiiore.
* PLAT\'OPE. Pla/jopes. ms.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères , famille des Mélasomes , tribu des Piméliaires , établi par Fischer , et très-voisin des Pimélies, dont il ne diffère que parce que les espèces qui le composent ont le corselet eu carré transversal ; la base des élytres droite , avec les épaulettes saillante et formant un angle; l'abdomen presque carré , étroit et rétréci en pointe postérieurement , tandis que les vraies Pimélies de cet auteur ont le corselet presquescmi-lunaire, convexe; les épaules arrondies ou obtuses, point saillantes, et l'abdo-
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men large, subovoïde ou 8ubglol)uleux. Les espèces connues de ce genre sont de la Tartarie Déserte; elles ont été décrites par Fischer dans l'Enlomogiaphie delà Russie; l'une d'elles est VAlkis leucographa deFabricius, figurée par Fischer dans l'ouvrage cité ci-dessus , Coldopl., pi. i5, f. 2. Les deu-K autres sont nouvelles; ce sont :
La Platyope granuleuse , Platyopes granulata , Fisch., Ent. Rus. , Gol. , pi. i5, f. 1. Elle est longue d'un pouce, noire, couverte d'un duvet blanc. Le corselet et les élytres sont granuleux , avec trois raies élevées , crénelées.
La Platyopeproctoleuque , Flaijope proctoleuca , loc. cit. , pi. i5 , f. 3. Elle a sept lignes de long ; tout son corps est noir ; le corselet est raboteux ; les élyli es sont lisses , avec des raies apicales courtes et blanches, (g.)
PLATYOPHTHALME. min. Syn.
d'Antimoine sulturé. (b.)
* PLAXyPE. Platypus. ois. Sous cenonijBrehm a dernièrement créé un nouveau genre aux dépens du genre ylnas Av. Linné , et qui a pour type Vj4iias niollissima, ou l'Eider des planches 208 et 209 de Buffon, €t l'^nas perspicillata, enl. gg.^.
Brelim y joint encore la grande Macreuse de Bufïon , enl. 966 {Anasfiisca , L.); la Macreuse, enl. 978 et autres espèces. Ce genre, nereposant que sur des caractères tiès-secondaires, doit être négligé. (less.)
PLATYPE. Platypus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères , famille des Xylophages , tribu des Scolitaires, établi par Herbst aux dépens des Bostric/ius de Fabricius , Scolyles d'Olivier , et adopté par Latreille qui lui a donné pour caractères essentiels :
massue des antennes commençant au sixième article, tiès-comprimée , à anneaux peu ou point distincts ; articles des tarses entiers , longs; corps linéaire. Ce genre se distingue des Hylurgues, parce que dans ceux-ci
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la massue des antennes commence au huitième article, et qu'elle est peu comprimée. Dans les Tomiques, celte massue est comprinioc , comme chez les Platypes ; mais elle commence au septième .irticle ; les articles des tarses sont courts , et le corps n'est point linéaire. Les Scolytes et Hylésines sont distingués des Platypes , parce que la massue de leurs antennes ne commence qu'au neuvième article et que le pénultième article de leurs tarses est bifide. Enfin les Phloiotribes, Bostriches et Psoa , en sont séparés par des caractères bien tranchés, pris dans la forme des antennes , des tarses et du coi ps. Les Platypes ont le corps cyliuilrlque et linéaire ; leur tête est un peu prolongée antérieurement ; les antennes sont à peine de la longueur de la tète; le labre est étroit, peu avancé, corné , légèrement échancré ; les mandibules sont courtes, épaisses, coruées , pointues et presque dentées ; les palpes sont petits et coniques. Le corselet est allongé , cylindrique ; l'écusson est nul. Les ély- Ires sont tronquées postérieurement, tuberculées ou épineuses dans cette partie. Les pâtes sont comprimées; les deux dernières éloignées des quatre autres ; toutes les cuisses sont comprimées, anguleuses; les quatre postérieures canaliculées en dessous.
Les jambes sont courtes, striées transversalement dans leur partie postérieure ; celles de la première paire sont terminées par une épine aiguë ; leurs tarses sont très-gréles , plus longs que les cuisses et les jambes prises ensemble; leur premier article est très-long; tous ces articles sont entiers.
Les Platypes ont le même port que les Scolytes , et on les trouve dans les mêmes lieux , c'es'-à-dire sur les Arbres cariés dans lesquels la larve doit se nourrir. On ne connaît pas cette larve. Le genre Platype-est composé de sept ou hnitespèces. Nous citerons comme type du genre :
Le Platype Cylindre , Platypus Cylindnts, Herbst , Col. , .5 , tab. 4q,
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f. 3 ; Litr. , Gen. Crust. , elc. ; Bostiichus Cylindrus , Fabr. , Panz. , Faun. Germ. , fasc. iS, n. a; Sco- Iftus Cylindrus, Oliv. Cet Insecle est long de deux lignes et demie à trois ligues ; tout son corps est brun , un ucu velu ; sa tête est aplatie , un peu j'ugueuse en devant et légèrement nointiUce , ainsi que le corselet qui a un pelit siUou à sa partie poslérieure. Les éiytres sont chargées de stries profondes , tronquées et dentées avant leur extrémité, fort velues au- delà des dentelures. Les antennes , les pâtes et le dessous du corps sont d'un brun marron. On le trouve dans toute l'Europe et aux environs de Paris. (^O
* PLA.TYPETALUM. bot. phan.
Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynaroie siliculeuse , établi par R. Biown ( ChlonsMeluillia- «ft, p. 8) , qui lui assigne les caractères essentiels suivans : calice presque éialé ; pétales dont le limbe est élargi ; style court; silicule ovale, à valves un peu convexes ; graines disposées sur deux rangs; cotylédons incombans. Ce genre a le port du Braya, avec lequel il otire encore des rapports dans la structure de la fleur, ainsi que daus la position des cotylédons ; mais il s'en distingue assez par la forme de son péricarpe. Il est également voioin du Subulaiia; mais ce derniei- genre a des cotylédons étroits et biiobés. Enfin , le genre Stenopetalum , qui ollre avec lui certains rapports drais les parties de la fructilicalion, s'en éloigne totalement par le port', le caliceïermé, les pétales subulés et les glandes du réceptacle.
L'espèce qui forme le type de ce nouveau genre, Plalypetalum purpuidscens, est une petite Plante qui croît à iîle Melville, dont les tiges sont courtes, nues à la base, garnies a la partie supérieure de feuilles nombreuses , lancéolées , épaisses , munies de quelques poils. Les fleurs ont la corolle blanche, la\ce de rose , et forment de petits corymbes peu fournis et terminaux. L'auteur de ce
PLA genre l'a augmenté d'une seconde espèce, sous ie nom de P laty petalum dubium; mais il ne l'a admise que provisoirement , parce que la fleur n'en est pas connue. (G..N.)
PLATYPÈZE. Platypeza. ins.
Genre de l'ordre des Diptères , famille dcsTanystomes, tribu des Dollchopodes, établi parMeigen, adopté par Latreille (Para. nat. du Règne Anlm. ) , et ayant pour caractères :
antennes avancées, de trois articles, les deux inférieurs courts, presque cylindriques , le troisième conique , terminé par une soie ; tarses postérieurs dilatés et comprimés , avec leur troisième article plus gi and; abdomen aplati ; ailes couchées sur le corps , se recouvrant l'une l'autre dans le repos; yeux rapprochés et conyergens dans les mâles , espacés dans les femelles.
Meigen décrit trois espèces de ce genre. Toutes sont propres à l'Europe.
On peut considérer comme type du genre la Platypèze tasciée , Platypeza fasciata , Meig. , Latr. ; Encycl.
mélhod., pi. Sgo, f. ^:j-^i; Voltc/iopus fascialus , Fabr. , Syst. Antl. Sa tète et son corselet sont noirâtres. L'abdouren est cendré , avec tiols ou quatre bandes dilatées au milieu et noires. Les pales sont noires , avec les tarses postérieui s dilatés , comprimés, avec le preinier article plus grand. On le tiouve eu France et en Allemagne. (g.)
* PLATYPÉZINES. ins. Fallen a donné ce nom à une petite famille de Diptères , que LatielUe confond dans sa tribu des Dolichopodcs , et dont le caractère essentiel était d'avoir les tarses postérieurs dilatés et point de nervure marginale aux ailes. Cette famille renformait les genres Plalypèze et Callomyze. (g.)
PLATYPHYIjLUM. bot. crypt.
{Lichens.) Genre proposé par Ventenat pour les Lichens foliacés libres, non crustacés , à scutelles sessiles ou légèiement .^tipitées. Il renfermait les Barrera , Jiamalina , Evernia et Cetraiia d'Acharius. Le Plalypbyllum
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n'était pas un genre susceptible d'adoption. (A. r.)
PLATYPIGA. MAM. (Illigcr.) Syn.
d'Agouti. V. ce mot. (b.)
PLATYPODES. ois. Lncépède proposait de donner génériquenient ce nom aux Oiseaux à pieds aplatis, et dont les doigts extérieurs sont unis dans presque toute leur longueur.
(B.) • PLATYPOPxDS. BOT. CRYPT.
( Champignons. ) Nom cmploj'é par Lcman pour désigner la section du genre Polyporus , à laquelle Pries et Palisot de Beauvois donnaient le nom àe Favolus. V. Pojl,ypoue. (ad.b.)
PLATYPOSOPES. ins. Litreille avait ainsi nommé premièrement les Xylophages et les Platysomes. V^. ces mots. (B )
PLATYPTÈRE. Flatypteiix. ins.
Genre de l'ordredes Lépidoptères, famille des Nocturnes, tiibu des Faux- Bombyx , établi par Laspeyres aux dépens du grand genre F/ialœna de Linné, et adopté par Latreille ( Fam.
nat. du Règne Anim.). Les caractères de ce genre sont : langue très-courte, presque nuUe; palpes inférieurs trèspelits , presque coniques ; antennes courtes , sétacées , toujours pcctiuées dans les mâles , peclinées ou simples dans les femelles; tête petite; corps ordinairement grêle; ailes grandes , en toit aigu dans le repos ; les supérieures recouvrant les inférieures; les premières ayant leur angle supérieur allongé, recourbé en faucille; chenilles non arpenteuses , munies de quatorze pâtes, dont six écailleuses et huit membraneuses , les derniers segmens du corps en étant privés, et le segment anal terminé par une pointe simple.
Latreille a beaucoup varié pour la place de ce genre dans sa méthode.
Il l'a confondu avec son genre Phalène , dans le Gênera Crustaceorum et Inseclorum , et dans le Règne Animal , il en a formé une division de ce grand genre. Dans ses Considéra lions sur l'ordre naturel des Crus-
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lacés et des Insectes, il le place eu tête de la famille des Pyraliles, qui se trouve après celle des Phalénites ; enfin , dans ses Familles naturelles du Pvègnc Animal , il l'cloiguo considérablement des Phalènes, et le place dans la même tribu que les genres Cossus, Ecaille, Queue-Fourchue, etc. Schranck avait aussi distingué ces Lépidoplères des Phnlèncs , cl il leur avait donné le nom de Drepana; enfin, Esper, Hubner el Engram^lle les ont confondus avec les Eombyx.
Quoi qu'il en soit, le genre Plalvptère se dislingue fort bien des Phfilènes par la forme des ailes, et surtout par les chenilles qui, dans ces dernières, n'ont que ilix pales. Ils se distinguent des Cossus et Zer.zèrcs , j)arce que dans ceux-ci les cheuiUes vivent dans l'intérieur des vcgclaiix.
Dans les Queues-Fourchues , la spirilrouipe est très-courte et peu sensible, tandis qu'elle est assez longue dans le genre qui nous occupe ; enfin, il est séparé des genres Notodonte, Séricaire, Oigya, Limacode , Ecaille et Calliuiorphe, parce que dans ceux-ci les chenilles ont seize pales, et que les anales ne manquent jamais.
Ce genre ne se compose que de sept à huit espèces , toutes propres à l'Europe; elles vivent et volent à la manière des Phalènes ; leurs chenilles plient et roulent les feuilles, en les assujettissant avec de la soie.
C'est dans ce rouleau qu'elles font leur coque et qu'elles subissent leurs métamorphoses. Nous citerons comme type du genre :
Le Platyptère faucille , Platypterix falcula; Ptatyp. falcalaria , Latr. ; Bombyx falcu le , Esp., Hub. , Bomb. , lab. 1 1 , f . 44, malc; P/ialœna falcatana , L. , Fabr. Dix à douze lignes d'envergure ; ailes en faulx blanchâlres , avec des lignes brunes ondées et li'ansverses , les supérieures ayant deux points et une tache discoïdale de couleur brune; l'un de ces points oculé , à prunelle grise; dessous d'un blanc jaunâtre, presque dépourvu de lignes. La chc-
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nille est verte , avec le do» tl'uii brun pourpre, jTortantsix tubercules charnus. Elle vit sur l'Aune el le Bouleau. Ou trouve ce Papillon aux environs de Paris. (g.)
* PLATYPTERIS. bot. puan.
Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Helianthces et de la Syngénésie égale , L- , établi par Kunth (Tioua Génère et Spec. Plant, œquin-, vol. 4, p. 200) qui l'a ainsi caractérisé : involucre hémisphérique , composé de t'olioles nombreuses, imbriquées , linéaires , lancéolées , subalées au sommet et réfléchies, les extérieures plus courtes et uu peu plus larges ; réceptacle convexe, couvert de paillettes linéaires , subiilées, à une seule nervure, carénées, scarieuses, de la longueur des fleurons, et persistantes; fleurons nombreux, tous tubuleux, hermaphrodites, dépassant à peine l'involucre ; corolle tubuleuse, élargie et divisée dans la partie supérieure en cinq dents oblongues, obtuses , étalées ; étamines dont les anthères sont nues à la base et saillantes hors du tube de la corolle ; ovaire linéaire , surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate saillant, à deux branches linéaires un peu épaissies au sommet; akènes oblongs, comprimés, bordés d'une ' aile membraneuse , marqués des deux côtés d'une ligne proéminente, et surmontés au sommet de deux barbes droites , scabres , égales, plus courtes que les anthères , et persistantes. Ce genre est fondé sur une Plante que Cavanilles a réunie au genre Bidens, et Curtis au genre Spitanthe , mais qui s'éloigne de ces deux genres par le port, l'iavolucre à folioles imbriquées , recourbées eu arrière, et par quelques autres caractères. Il est également voisin des genres Salmia et Kerhesina ; il dilTère du Salmia par son réceptacle convexe , et du P'erhesl/ia par son port, la structure de sou involucre et l'absence des rayons.
Le Platypteris ciocata , Kunth , loc. cit.; Biclens ctocata, Cavan. ,
Icun. , I , p. 66, tab. 99J ; Spilanthe ciocata, Curl. ; Bot. mag., tab. 1627 , est une Plante herbacée, à rameaux opposés, quadrangulaires ; à feuilles opposées , ovées , deltoïdes, les caulinair'es eu forme de lyre, rigides et scabres. Les fleurs, dont la couleur est d'un beau jaune orangé ou safrané , sont termitiales et axillaires , solitaires et portées sur de longs pédoncules. Celte Plante croît dans le Mexique, près de Tasco. (g..n.)
PLATYPUS. MAM. Syn. d'Échid-
né. P^. MONOTRÈMB. (b.)
* PLATYRAPHE. Platyraphium.
BOT. PHAN. Genre de la famille des Synanthérées et de la tribu des Carduinées, établi par Cassini dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, et fondé sur des espèces que les auteurs avaient placées parmi les Carduus. Il est très-voisin d'un autre genre , également proposé par Cassini sous le norn de Lamyra , et il en diffère surtout par l'appendice des folioles de l'involucre , qui est peu distinct du corps delà foliole, foliacé, très-large à sa base, laquelle n'offre aucune protubérance sur la lace interne , tandis que dans les L^amyra , l'appendice est dès sa base plus étroit que le sommet de la foliole, épais, non foliacé, subulé,muni d'une protubérance sur la fiice interne de sa base. Les corolles sont obliquement tronquées dans le Platyraphium , et presque régulières dans les Lamyra. On peut considérer lune et l'autre de ces divisions proposées par Cassini comme de simples sous-genres du Cirsium ou Cnicus. L'espèce qui forme le type du Platyraphium , est le Carduus afer , Jacq , Hort. Schœnbrun. , vol. 2 , p. 10, tab. i45, ou Plalyraphiuui Jacquini, Cass. C'est une Plante bisannuelle dont la lige est dressée , cylindrique, striée, laineuse, un peu ramifiée supérieurement, garnie de feuilles éparses , nombreuses , sessiles, linéaires , lancéolées, pinnatifides, cotonneu-.es et blanches en des- :iOus , glabres et vertes en dessus, avec les nervures blanches. Chaque ra-
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meau se (ertnino ou mi pédoncule coui t , portant uoe calalliidc diessiic, dont l'iuvolucie est veulru, compose de folioles qui, à leur base, sont garnies d'uu colon aiauéeux. Les corolles et les styles sont de coideur purpurine. Cette Plante eslj originaire des contrées sepleutrionalcs il'Afriquc.
L'autour du Pla/j/aphutni lui joint encore le Carduiis diacaiit/ta, Labill. , Decad. syiiacœ, 2 , p. 7, lab. 3 , qu'il avait placé précédemment dans le nouveau genre Laniyra. V. ce mot.
PLATYKIIINQUE. P/rt/r^/4^•«c//c;5.
ors. (Desm.) Genre de l'ordre di^s Insectivores. Caractères : bec plus largeque le Iront, dilaté sur les côtés, très-déprimé jusqu'à la pointe ; d'une largeur double au moins de l'épaisseur; arête déprimée, peu distincte; base garnie de longues soies; narines placées vers le milieu de la surlace du bec , rondes , fermées en dessus par une membrane couverte do plumes; quatre doigts, troiseu avant , dont l'intermédiaire , plus court que le tarse , est joint à l'externe jusqu'à la première articulation; pouce armé d'uu ongle fort et courbé ; les deux premières rémiges plus courtes que la troisième et la quatrième qui sont les plus longues. Les Platyi hinques que l'on a séparés des Gobe-Mouches et des Moucheroiles n'en diffèrent aucunement quant auv mœurs et aux habitudes. Toutes les espèces connues jusqu'à ce jour habitent les forêts de l'Amérique méridionale.
Platyrhinque aux ailes vaniÉEs , P laty rkinchos puiychopterus , Vieill. Parties supérieures noires ; ailes variées de taches blanches longitudinales ; rectrices latérales tachete'es de blanc à l'extrémité ; parties inférieures grises ; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces dix ligues. De l'Australasie.
Px-atyiîhinque a bandeau blanc , Platyrhinckos velatus , Vieill. ; Musclcapa nenegaleusis , La th. ; Gobe- Mouche à poitrine rousse ; Briss. , Bull. , pi. enlum 567 , fig. i. Par-
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ties supérieures variées de blanc et de gris; sonnnet de la tète entouré d'une bande blanche, et couvert d'une tache rousse; bande oculaire blanche de même que les joues ; petites lectrices alaires bordées de roux, une ligue blanche sur les moyennesj rémiges brunes; rectrices intermédiaires uoiies, les autres bordées ou terminées de blanc; gorge blanche; poitrine marquée dune tache roussâtre ; bec et pieds noirs. Taille , quatre pouces deux lignes. De l'AfriquelJ Platyrhinque lleu et blanc, Platyrhinckos cyanoleucus , Vieill.
Parties supéiicures d'un bleu foncé et éclatant; les inférieures blanches; bec et pieds bi uns. La femelle a les pallies supérieures d'un gris «luancé de bleuâtre; la gorge, le ilevani du cou et la poitrine roux; le ventre roussâtre. De l'île do Timor.
Platyimunque brun et blanc, Platyrhinckus leucocephalus , Viedl.
Parties supérieures brunes; plumes du sounnet de la têie jaunes à leur base; une espèce de couronne blaacliâtre; parties inférieures blanches , tachetées ou striées de noir; flancs olivâtres également tachetés; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Platyrhinque Cancrome, Plalyrhiiiclios Cancrorna , Temm. , Ois.
color. , pî. 12 , lig. 2. Parties supérieures brunes ; front noir; un trait blanc allant des narines aux yeux; une huppe composée de plumes jaunes , bordées de bi un ; un trait noir, arqué sous l'œil; méat auditif couvert de plumes jaunes, largement bordées de noir ; Jcclrices alaires d'un noir bleuâtre, bordées de brunâtre; rémiges brunes, bordées de brunâtre, l'externe bordée de blanc pur; rectrices brunâtres; gorge blanche , nuancée de jaune ; parties iaférieures jaunes; bec et pieds bruns.
Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Platyrhinque a collier, Muscicapa collaris, La th. ; Muscicapa tnelanoplera , Gmel. , Buff. , pi. enlum.
567 , fig. 3. Parties supérieures d'un cendré obscur; rémiges noires; rcc-
PLA
trices noirâtres , les latérales bordées ou terminées de blunc; gorge et devant du cou d'uu brun marron; une bande noire en avant de la poitrine qui est blanche ainsi que le reste des parties inférieures ; jambes variées de blanc et de noirâlre ; bec noir ; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Afrique.
rliATYRHINQUE FEROCE , Muscica-
pa ferox , Lath. Parties supérieures d'un brun foncé; tectrices alaires et subcaudales , abdomen et flancs d'un
{'aune soufré ; [)lumes du sommet de a tête jaunes et orangées à leur base ; rémiges noirâtres, bordées de blanchâtre; parties inférieures cendrées; bec et pieds bruns. Taille , sept pouces. De la Guiane.
P1.ATYRHINQUE GlLLlT. f^. Mou- CHEROLLE GlLLlT.
PliATYRHINQUE A GORGE ROUSSE,
Flatyrhinchos ruficollis , Yieill. Parlies supérieures bleues ; tête d'un bleu noirâtre ; rémiges bordées de blanc; gorge, devant du cou et poitrine roux ; parties postérieures blanches; bec et pieds gris. Taille, six pouces. De l'Australasie.
Pl,ATYRHINQUE HUPPÉ DE l'eLE
DE Mascareigne. T'. Moucherolle HUPPÉ de i.'jij;deMascarejgne.
PLATYRHINQ.UE HUPPÉ DU SÉNÉ- OAL. V. MoUCHEROI,l,E TCHITREC.
Pl.atyrhinq,ue a joues noires , Platyrhinchos melanops , Vieill. Parties supérieures d'un giis roussâtre ; sommet de la tête roux; gorge blanche; joues noires; parties inférieures blanchâtres; bec noir; pieds bruns.
Taille , six pouces. De l'Amérique méridionale.
Pi,ATYRHINQUE A LUNETTES , Pla-
tyrhinchus jjerspiciUalus , Vieil!. ,Levaill. , Ois. d'Afr.,pl. i5a. Parties supérieures brunes ; sourcils et auréole des yeux blancs ; un collier noirâtre; rectrices étagées , les trois latérales terminées de blanc; parties inférieures blanches ; bec noir , blanchâtre en dessous; pieds bruns.
Taille , six pouces. Du sud de l'Afrique.
Platyrhinque a moustaches ,
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Flatyrhinchos mystaceiis, Vieill. Parties supérieures brunâtres , variées de jaunâtre ; sommet de la tête d'un brun foncé : un trait noir de chaque côté de la tête , en dessous une bande brunâtre, mêlée de jaune; rémige»
noires ; recti ices noirâtres , pointillées vers l'extrémité; gorge blanchâtre; parties inférieures d'un jaune foncé ; bec noir , avec la mandibule inférieure jaunâtre ; pieds bruns. Taille, quatre pouces.
Platyrrinque noie et roux, Plalyrhinchos nasutiis , Vieill.; Todus nasutus , Lath.; Todus macrochyceros , Gmel. Parties supérieures d'un noir bleuâtre irisé; scapulaires blanches ; rémiges noires , bordées de blanc ; croupion , gorge et parties inférieures rouges , variées de noirâtre ; rectrices noii es ; bec et pieds bruns. Taille , cinq pouces.
Pl,ATYRH1NQUE OLIVATRE , Pla-
tyrliiachos olivaceus , Temm., Ois.
color., pi. 12, fig. 1. Parties supérieures vertes: petites tectrices alaires d'un vert bleuâtre; les moyennes d'un bleu noiiâtre , bordées de jaunâtre; rémiges noirâtres , bordées de jaune olivâtre; rectrices brunes, bordées dolivâtre; gorge d'un vert jaunâtre; poitrine verte; abdomen verdâtre ; bec noir, jaunâtre en dessous; pieds bruns. Taille , cinq pouces six lignes. Du Brésil.
Platyrhinque A OREILLES NOIRES , Platyrhinchos auricularis, Vieillo-t.
Parties supérieures olivâtres ; sommet de la tête d'un gris verdâtre ; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de jaune ; une tache noire et blanche sur les oreilles ; parties inférieures jaunes; bec noir; pieds gris.
Taille, trois pouces. Du Brésil.
Platyrhinque a queue courte , Todus brachyurus. Plumage noir, à l'exception du front, des côtés de la tête , des épaules , du bord interne de quelques rémiges et des parties inférieures qui sont blancs; bec et
Fieds bruns. Taille, cinq pouces. De Amérique méridionale.
Platyrhinque a queue rouge , Platyrhinchos riificaudatus , VieilL
Parties supérieures d'un vert olivâtre; tectrices, alaires rousses tachetées de brun ; rémiges brunes , bordées de roux ; tectrices caudales et rectrices rousses; parties inférieures olivâtres, tachetées de gris; bec et
f>ieds biuns. Taille, cinq pouces. De a Guiane.
Pl,ATYRHIN(iTT£ ROtJX DE CaYEN-
NE, Muscicapa ri/fescens , Lath. , Buff. , pi. enlum. 455, fig. i. Sommet de la tête d'un roux clair ; petites tectrices alaires rousses , terminées de noir; rémiges noires; une tache brune sur le sommet de la tête ; parties inférieures blanchâtres ; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
Platybhinque Rubin , Platyrhinclios corunatus , Yieill. ; Muscicapa coronata , Lath., Buff. , pi. enl.
675, fig. 1. f^. MOUCHEROLLE.
Platyrhinque Schet. V. Mou-
CHEROLLE ScHET.
Pl AT YRHINQUE TACHETÉ, f^. MoU- CHEROLLE TACHETE.
Platyrhinque Tchetrecbé. V.
MoucHEROLi.E Tchetrecbé.
Platyruinque Tchitrec. F".
MOUCHEROLLE TcHITREC.
PlATYRHINQUE a VENTRE JAUNE.
/'. MoUCHEROLIiE A VENTRE JAUNE.
Pl.ATYRHrNQUE A VENTRE ROUX ,
Platyridnchos rufiventris , Vieill.
Parties supérieures grises ; sommet de la tête noir ; tectrices alaires et rémiges brunes; rectrices noires, les latérales en partie blanches; gorge et flancs blancs; ventre roux; bec et
fieds bruns. Taille, cinq pouces. De Australasie. (dr..z.)
PLATYROSTRE. pois. Lesueur établit sous ce nom un genre voisin des Esturgeons pour un Poisson de l'Ohio dont les caractères sont : mâchoires , langue et pharynx sans dents ; museau aplati et allongé ; des plaques osseuses sur la queue seulement. (b )
PLATYROSTRES. ois. Klein désignait sous ce nom collectif les Oies et les Canards. (b.)
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PLATYRRHINE. iNS. (Clairville.) Espèce du genre Anthrihe. V. ce mot et RriYNCHoPHORE. (b.)
PLATYRRHININS. mam. r. Singes.
PLATYSCÈLE. Pla/yscelis. nus.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes , tribu des Blapsides , établi par Latreille , et ayant pour caractères : labre très-court, transverse et entier ; mandibules bifides ; mâchoires ayant une dent cornée au côté interne; palpes terminés par un article beaucoup plus grand , comprimé, triangulaire ou sécuriforme , dans les maxillaires surtout; ceux-ci composés de quatre articles; les labiaux de trois ; lèvre légèrement échancrée; antennes filiformes, de onze articles ; le troisième moitié plus long seulement que le précédent, et n'ayant pas deux fois la longueur du quatrième; les quatrième, cinquième, sixième et septième obconiques ; les huitième, neuvième et dixième turbines ou globuleux; le dernier de la longueur du précédent au moins, et arrondi à l'extrémité ; tête ovale , à moitié enfoncée dans le coi'selet ; chaperon sans échancrure antérieure ; yeux peu saillans ; corps en ovale, court , un peu dépi'imé; corselet de la largeur ou à peine plus large que les élytres , transverse , échancré en devant; écusson peu ou point distinct ; élytres réunies , embrassant peu ou point l'abdomen; point d'ailes ; pâtes fortes ; tarses des quatre antérieures ayant leurs deuxième , troisième et quatrième articles dilatés et presque cordiformes dans les mâles. Les mœurs de ces Insectes sont inconnues. On les trouve à terre et cachés sous les pierres, comme les Pédines. On connaît deux ou trois espèces de ce genre ; celle qui lui sert de type a été décrite par Pallas sous le nom de Teriebrio H/ppoljt/ies. C'est le Platyscèle Hippolytbe de Latreille. Il est figuré dans l'Enfomographie de la Russie de Fischer. (g.)
* PLATYSMA. BOT. phan. Genre
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<le la familio des Orchidées , et de la Gyuandrie DIandrie, L., iiouvellemeut établi par Bluine {Bijdragen tut de Flora van nederlandsch Indie , p.
2C)5) qui lui a imposé les caractères suivaus : périanlhe à cinq sépales peu cohérens , la base des extérieurs latéraux simulant ua éperon court et obtus; labelle concave, sans appendice dans sa partie inférieure; gynostèriie indivis , tricuspidé au sommet j stigmate caché par une lame membraneuse ; anthères biloculaires ; deux masses polliniques dans chaque loge, ceréacées , oblongues , comprimées ; capsule rauriquée. Ce genre est très-voisin du Podochihts , autre genre nouveau établi par Blume , dont il ne diffère que par de légers caractères dans lepériauthe et le gynostême. /^. Podochilus. Le Flatysma gracile , Bl. , loc. cil. , est une herbe parasite, rameuse , à tiges rampantes, garnies de feuilles distiques, linéaires, cuspidées, à fleurs presque terminales, solitaires et sessilcs. Cette Orchidée croît dans les raontaL,'nes de Pantjar et Seribu de l'île de Java, oli elle fleurit aux mois de juin et juillet. (G..N.)
^ PL Aï Y S ME. Flatysma. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des Carnassiers, tril)u des Carabiques, établi par Bonelli et adopté par Latreille, qui le place (Fam. nat. du Règne Anim. ) dans sa division des Thoraciques. Les caractères que Bonelli assigne à ce genre sont : languette tronquée , coriace ; palpes maxillaires extérieurs ayant leur quatrième article cylindrique , aminci à sa base, plus court que le précédent; menton ayant une dent bifide à l'extrémité de la saillie du milieu; antennes comprimées , plus grêles à leur extrémité; corselet presque en cœur, ayant deux stries de chaque côté à sa base; l'extérieure plus petite; angles du corselet droits ; corps déprimé. Nous ne connaissons qu'une «spèce de ce genre; c'est le Caiabus aiger de Fabricius. On le trouve en
PLA Suède et dans le nord de la France.
* PLATYSOME. Ftatysoma. iNs.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des Clavicornes , tribu des Histéroïdiîs , établi parLeachet mentionné parLatreil!e( Fam. nat. du Règne Anim. ), qui en forme une division dans sou genre Escarbot. Ce genre renferme les espèces qui ont le corps en cairé plus ou moins long et très-aplali. Les Hister oblo/igus , picipes de Fabricius ; le Jiavicornis d'Heibst , le depressus de Marsham , etc. , composent ce genre. (g.)
PLATYSOMES. Flatysoma. ins.
Famille de l'ordre des Coléoptères , établie par Latreille, et à laquelle il avait précédemment donné le nom de Cucujipes. Celte famille appartient à la section des Tétramères; elle est ainsi caractérisée par son auteur :
tous les articles des tarses entiers; corps parallélipipède , déprimé , avec la tète, soit triangulaire, soit cordiforme, de la largeur du corps, rétrécie postérieurement en manière de cou; mandibules saillantes, surtout dans les mâles ; labre petit; palpes courts; corselet presque carré; antennes filiformes. Cette famille n'est pas subdivisée en tribus; elle renferme les genres Parandre , Passandre , Cucuje, Uléiote , Dendrophage et Hémipèple. F", ces mots à leur lettre ou au Supplément, (g.)
* PLATYSPEPxMDM. boï. puan.
Genre d'Ombellifères établi par Hoflmanu [Umbell. Gêner., p. 64) sur le Dauciis muricatus, L. , qui oflVe un involucre général, pinnalifide , comme dans les véritables Dancus , mais qui s'en distingue par ses pétales lancéolés , infléchis au sommet , et non échancrés , bilobés , par ses fruits qui offrent deux rangées de poils soyeux , à quatre vallécules ailées, munies d'aiguillons triangulaires , peltés-glochidiens au sommet. Ce genre n'a pas été généralement adopté. (g..n.)
* PLATYSTACUS. rois. F. Vi.K-
TY3TE
PLA
PLATYSTE. POIS. (Bloch.) Syn.
d'Asprède. P' . ce mot et PtoTOSii;.
* PLATYSTOxME. Platystvma.
MOLL. Klein a réuni Jes Hélices, des AmpuUaires , des Nalices , etc. , et en a fait le genre P/aijs/oma ; mais ce genre n'a été adopté par aucun conchyliologue. (d..h.)
* PLATYSTOME. Platystoma. iNS.
Genre de l'ordre des Diptères , famille des Alhéricères , tribu des Muscides , établi par Meigen , et que Fabricius avait nom'hié Dictya. Ce genre , adopté par Lalreille (Fam. nat. , etc.) , a pour caractères : corps court , un peu oblong ; antennes insérées au milieu de la face antérieure de la tête, composées de trois articles; le dernier ovale , portant à sa base une soie simple; tiorape très -grosse; ses lèvres épaisses , et sou extrémité faisant saillie au-delà de la cavité orale; vertex s'abaissant en pointe sur le devant; yeux assez giands, espacés dans les deux sexes; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur la partie la plus élevée du vertex ; ailes vibraliles, écartées l'une de l'autre dans le repos, un peu pendantes sur les côtés , et ordinairement colorées en noir et comme piquetées de blanc; cuillerons petits ; balanciers découverts; abdomen terminé dans les femelles par un oviducte toujours saillant; pâtes de longueur moyenne; premier article des tarse-; presque aussi long que les quatre autres pris ensemble; crochets très-petits, munis d'une forte palette dans leur entre-deux. Ces Diptères se tiennent au soleil sur les feuilles des Végétaux; ils n'aiment pas à prendre leur vol , et quand on approche pour les prendre , ils fuient eu montant , et se cachent sous la feuille où ils sont posés. On connaît plusieurs espèces de ce genre. Celle qui lui sert de type est la Dictye séminatienne , Dictya seminationis de Fabricius. (g.)
PLATYURE. Platyura. jns.
Genre de l'ordre des Diptères , fa-
mille des Némocères, tribu des Tipulaires , établi par Meigen et adopté par Latreille ( Fam. nat. du Règne Auim.). Ce genre , dans lequel il fait entrer les Céroplates et les Aslndules de Ln treille , est ainsi caractérisé par son auteur : antennes avancées , comprimées , de seize articles ; les deux iuférieursdi.stincts; yeuxronds; trois petits yeux lisses placés sur le front , rapprochés en triangle ; jambes sans épines sur les côtés ^ abdomen déprimé postérieurement. (g.;
PLATYZOiMA. boï. crypt. [Fougères.) Ce genre, établi par Rob.
Browu dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande , est très-voisin , par ses caractères essentiels, des Gleichenia, auprès desquels il se range , et dont il diffère surtout par son port. Les capsules , en petit nombre, sont réunies en un seul groupe sur la face inférieure de chaque foliole , et sont entremêlées d'une matière pulvérulente ; elles sont en partie recouvertes par le bord enroulé des folioles. Ou ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, le Platyzoma microphylliim , qui vient d'être figuré dans les Icônes Litliug. Plant. Australasiœ rariorum , ouvrage publié par notre collaborateur Guillemin. C'est une Plante dont la tige couverte d'écaillés rampe à la surface du sol , et donne naissance à des touffes de feuilles dont le pétiole simple , trèsallongé , grêle , porte un grand nombre de petites pinnules arrondies, libres à leur base , glabres , très-entières , et dont les bords sont enroulés en dessous. Cette surface est recouverte par une poussière couleur de soufre. Ou voit que cegeure nediffcre presque des Gleichenia que par son pétiole simple, qui n'est pas dicliotome, comme dans toutes les Plantes de ce genre. (ad. b.)
*PLAUTOS. OIS. Klein avait nommé Plautus ou P lotos , un genre d'Oiseau qui correspond aux genres Cepphos de Mœhring , Uria et Mergus de Brisson , et Colymbus de Limié. C'est
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le genre Cephus des méthodes actuelles. (l.ESS.)
* PLA.VUN. MAM. Les Russes donnent le nom de Plavun à un Cétacé que , suivant Chamisso , les Aléoutes nomment Agidagich ou ylgdagjak , et que ce savant croit être le Cachalot Macrocéphale [Phjseier macrocepha/us). (less.)
PLAZIA. BOT. piiAN. Genre de la famille da^ Synanthërées , établi par Ruiz et Pavon , dans le Prodrome de la Flore du Pérou, et admis par De CandoUe qui l'a placé parmi les Labiatiflores , entre les genres/ïbff2oia«//!//5 et 0/ioseris. Cassini (Opuscules phytol., p. i85) faii plusieurs observations sur ce rapprochement , qui ne lui semble pas naturel , parce que le genre Homoianthus fait partie de la tribu des Nassauviëes , tandis que VOnoseris appartient à celle des Mutisiées. Mais comme l'organisation du Plazia n'est pas suffisamment éclaircif, il relègue ce genre à la fin de la tribu des Nassauviëes , dans une section qu'il nomme Nabsauviées douteuses. Il est à remarquer que Lagasca n'a pas admis ce genre parmi ses Chénantophores , qui correspondent aux Labiatiflores de De Gandolle. Voici les caractères assignés an genre P/az/a par sesauteurs: involucre ovale , composé de folioles imbriquées, la plupart droites, lancéolées ; fleurs de la circonférence bilabiées , à demi-trifides; la lèvre extérieure allongée , trilobée ; l'intérieure à deux divisions linéaires et roulées 5 fleurs du disque hermaphrodites , à corolle infuudibuUforme , divisée en cinq segmens réfléchis ; akènes surmontés d'une aigrette pileuse ; réceptacle nu.
Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, P/azia co///è//a,RuizetPav., Prodr. Syst. veget. FL.Peruv.,\%i.
Plante à feuilles ovales, lancéolées, marquées de trois nervures. Elle croît au Pérou, dans les haies et aux lieux escai-pés. (g..n.)
PLÉBÉIENS. Pleheii. \^^. Linné
PLE
a assigné ce nom à une division de son grand genre Papillon. (aud.)
*PLECHON. BOT. PHAN. Syn. ancien de Mentha Pulegium, L. F".
Menthe. (b.)
PLÉCOPODES. POIS. La famille formée sous ce nom dans la Zoologie analytique de Duméril , est caractérisée par le corps arrondi , à nageoires paires inférieures , réunies et comme soudées. Les genres Gobie et Gobioïde la composent. (b.)
PLÉCOPTÈRES. POIS. La famille formée sous ce nom par Duméril , daiîs la Zoologie analytique , renferme les genres Cycloplère , Cyclogastre et Lépadogastre. /^. ces mots.
PLEGOSTE. Plecostomus. rois.
Espèce du genre Loricaire. J^. ce mot. (b.)
PLÉCOSTOME. Plecastoma. bot.
CRYPT. (Desvaux.) V. Géastre.
PLECOTUS. MAM. r. Oreillard.
PLECTANEIA. bot. phan. Genre établi par Du Petil-Thouars [Nov.
Gen.Madag., n. 36, p. 1 i)quil'aainsi c;iractérisé : calice urcéolé ; corolle dont le tube est court , ventru , le limbe tordu et resserré; cinq éiamines à anthères scssiles , sagittées; un seul ovaire surmonté d'un style court et d'un sligruale capilé ; capsule en forme de silique, presque tétragone, très-longue, formée d'un double follicule, divisée en deux loges constituées par les bords rentrans , se séparant à la maturité, et sur lesquelles les graines sont attachées ; celles-ci comprimées, ailées, portées sur un court funicule , renfermant un périsperme mince , un embryon droit et des cot_^lédons planes. Ce genre fait partie de la famille des Apocynées , et , suivant son auteur , il offre des rapports avec le Gelsemium de Jussieu , mais il en est suffisamment distinct. L'un et l'autre de ces genres ont quelques affinités avec les Bignoniacces. Jussieu place le genre PlecUineia ^rès du Plumiera
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qui, d'ailleurs , appartient au même groupe de Végétaux que le Ge/semium.
Une seule espèce constitue ce genre ; elle a été nommée Plectaneia Thouarsi par llœmer et Schulles qui l'ont placée clans la Pentandiie Monogynie. C'est un Arbuste volubile , très-lactescent, à feuilles opposées, et à fleurs petites et disposées en corymbes. Il croît à Madagascar.
* PLECTANTHERA. bot. phan.
Le genre établi sous ce nom par Marlius ( iVop. Gêner. Plant. Brasil. , i , p. 39 ) est identique avec le Luxembui-gia d'Auguste Saint-Hilaire. J^.
LuXEMBOUKGI£. (g..N.)
* PLEGTE. Plectes. ins. Fischer donne ce nom à un nouveau genre voisin des Carabes proprement dits, et qui n'en diflère que par l'aplatissement du corps. Ce genre n'a pas été adopté, et les espèces font toujours partie du genre Carabus des auteurs modernes. (g.)
* PLECTOGARPON. bot. crypt.
(Z,/c//.e«5.) Ce genre appartient à notre tribu des Parmcliacées , sous-ordre des Stictes ; il est ainsi caractérisé dans notre méthode : thalle coriace , cartilagineux, foliacé, fortement lobé, villeux en dessous et pourvu de cyphelles; apothécie orbiculaire , épais , plissé dans la jeunesse , fixé au centre, libre dans sa circonférence; lame proligère épaisse, discoïde , composée d'une multitude de tubercules noirs. Ce genre est établi sur une espèce unique à laquelle nous avons imposé le nom de Plectocarpon Pseudo - Stic ta , Ess. Crypt.
Ecorc. officin. , p. 94 et 96 , tab. a , fig. if> (sab Detisea) Sllcta Delisei , Fée , in Monogr. lAch. Delis. T. ix , fig. 3-2. Le thalle est rufescent probablement par suite de son séjour dans l'herbier , glabre, sous-villeux inférieuremenl j les cyphelles sout creusées assez profondément, blanches; les laciniures sont sinuées et lobées , leur marge est déchiquetée; les apothécles sont fermés uvaut leur entier
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développement, et plissés d'une manière aussi élégante que régulière ; bientôt ils s'épanouissent et montrent un disque très-noir , composé de granulations verruciformes, distinctes, remplies de gongyles nichés dans une pulpe abondante qui sort du périihécium ? par une fente vers le sommet. On trouve cette belle Plante à l'île de King ( Nouvelle-Hollande).
Nous avons cherché à établir ailleurs que la lame proligère ( V. ce mot ) étant le principal organe du Lichen , pouvait servir dans plus d'un casa l'établissement des genres; or, la lame proligère du Plectocarpoti a une organisation tellement distincte , qu'elle se rapproche du réceptacle de certaines Plantes hypoxylées; elle est donc une véritable anomalie dans la famille des Lichens, et jamais la création d'un genre ne nous parut être plus nécessaire. Nous avions nommé d'abord ce genre Detisea , mais nous ignorions, en faisant cette dédicace, qu'avant nous feu Laraouroux avait consacré à Delise un genre Delisea qui figure parmi les Thalassiophytes. (a. f.)
PLECTOGNATHES. pois. Cest , dans la Méthode iclilhyologique de Cuvier , le troisième ordre de la classe des Poissons , le premier de la seconde série ou Poissons osseux. Il tient encore aux Chondroptérygiens par l'imperfection de ses mâchoires et par le ^durcissement tardif de son squelette; cependant ce squelette est fibreux , et en général toute la structure est celle des Poissons ordinaires.
Le principal caractère distinctif consiste dans l'os maxillaire qui est soudé ou attaché fixement sur le côté de l'intermaxillaire qui forme seul la mâchoire , et dans l'arcade palatine qui s'engrène par suture avec le crâne , et qui n'a , par conséquent , aucune mobilité. Les opercules et les rayons sont en outre cachés sous une peau épaisse , qui ne laisse voir à l'extérieur qu'une petite feule brachiale.
On n'y trouve que de petits vestiges de côtes; les vraies ventrales man-
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quent. Le canal intestinal est ample , mais sans coecum , et en général la vessie natatoire est considérable. Cet ordre comprend deux familles Irèsnaturelles caractérisées par la manière dont les mâchoires sont armées.
Ce sont les Gymnodontes et les Sclérodermes. V. ces mots. (b.)
PLECTORHYNQUE. Plectorhynchus. pojs. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens , famille des Squammipennes , dont les caractères consistent dans le préopercule qui est dentelé ; une rangée de petites dents perçant à peine les gencives , et des ventrales plus larges et pourvues de ravons plus nombreux qu'à l'ordinaire. On ne connaît qu'une espèce de ce genre appelée Chétodonoïde par Lacépède (T. m, p. i5ô, pi. i3, et fig. 2 du T. II). Elle est fort belle, ayant huit grandes taclies éclatantes, avec beaucoup de plus petites éparses sur un fond de couleur très-foncée. On la trouve dans les mers des Indes. (b.)
* PLECTORITE. pois. foss. On appelle ainsi des Glossopètres que leur forme fit comparer à des becs d'Oiseaux. (B.)
PLECÏRAISTHE. Plectranthus.
BOT. piiAN. L'Héritier (Slirp., i ,p. 85, tab. 4i) a fondé ce geni-e qui appartient à la famille des Labiées et à la DidynamieGymnospermie, L. Laniarck, dans l'Encyclopédie botanique, lui donna plus tard le nom de Germanea, n'ayant sans doute pas connaissance du genre Plectranthus.
Mais il n'en est pas moins certain que l'établissement de celui-ci est antérieur au moins de deux années à celui du Germanea de Laniarck. Aussi le nom de Plectranthus a-t-il été adopté par Vahl, Jussieu , Willdenow , Rob. Brown , et par tous les botanistes modernes, excepté Poiret.
Voici les caractères essentiels qui lui sont assignés par Rob. Brown ( Pro~ drom. Flor. Nov.-Holland. , p. 5o5) :
calice strié, bilabié , bossu en dessous après la maturité des akènes ;
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la lèvie inférieure divisée ; corolle dont la lèvre supérieure est trifide ; la division du milieu bilobée ; la lèvre inférieure plus longue, entière (ordinairement concave); étamines didynames , déclinées , à filets dépourvus de dents ( quelquefois cohérens par la base ) , à anthères uniloculaires imberbes. Un des caractères les plus saillans que présente le Plectranthus fruticosus , L'Hér. , espèce type du genre , mais qui paraît ne pas exister dans toutes les espèces , puisque Rob.
Brown l'a négligé, c'est d'avoir le tube de la corolle terminé inférieurement d'un côté par une sorte d'éperon que L'Héritier considérait comme un nectaire. Rob. Brown a réuni à ce genre les espèces d'Ocymum de Linné , dont les filets des étamines sont dépourvus de dents , ainsi que les genlies Ventidea , Barbula et Culeus de Loureiro. Il en a aussi rapproché XeLavandula carnosa de Linné, Suppl. , qui offre des caractères semblables dans sa corolle , ses étamines et son stigmate, mais qui , s'en éloignant par son calice et son inflorescence , pourrait former un genre particulier. Le genre Plectranthus est donc voisin de VOcymurn , puisque plusieurs espèces , placées parmi les auteurs dans ce dernier , doivent lui être réunis; il se rapproche aussi du genre Scutellaria par quelques caractères et par le port de certaines espèces. On compte environ quinze espèces de Plectranthes qui habilenl le cap de Bonne- Espérance , l'Arabie , l'Inde orientale et la INouvelle-Hollande. Ce sont en général des Plantes sous-frutescentes, plus ou moins velues et glanduleuses , d'une nature succulente , surtout dans l'articulation des pétioles ; ce qui rend leur dessiccation fort difficile. Leurs feuilles larges, ovales et crénelées , offrent quelques ressemblances avec celles des Lantana ou de quelques Orties, l^es fleurs , dont la couleur est ordinairement bleue , sont terminales cl disposées en verticilles qui forment des grappes rameuses. fcN.)
PLE
PLECTRONIA. iJOT. piiAN. W. L.
Buiniann ( flor. Cap. Prodr. , p. 6 ) tlécrivit sous le nom de Plectronia corjmùosa une Plante du Cap, à laquelle il rapporta la figure 94 , donnée p;uJ. Burmann AAns s>es Décades Flantarum africanaritm , et dont il fit le type d'un nouveau genre de la Penùndrie Monogynie. Linné adopta ce genre ; mais il changea le nom spécifique en celui de ventosa. Dne seconde espèce de Plectronia fut publiée par Loureiro , dans sa Flore de Gochiuchiue, sous le nom de P. chinensis. Cependant le Plectronia de Burmann était si mal caractérisé, et la figure si insuffisante, qu'il était fort difficile d'en débrouiller les affinités. Le professeur De Candolle, ayant examiné les échantillons authentiques et originaux de 1 herbier lie Burmann , aujourd'hui en la possession de B. Delessert, a vu qu'il cxistaitdaus cet herbier deux Plantes Irès-difFérentes; l'une qui paraissait devoir être réunie au Celastnis, sous le nom de C. Plectronia ; l'autre , qui est une Fiubiacée , et à laquelle la figure des Décades de Plantes d'Afrique paraît apparlenir. Il résulte de ces recherches , que le genre Plectronia de Burmann est établi sur des objets trop mal décrits pour mériter d'être adopté. Il faudra en conséquence étudier de nouveau la Plante de Loureiro , pour savoir à quel genre elle appartient. (g.n.)
* PLECTRONIAS. bot. phan.
(Mentzel.) Nom que les anciens donnaient à la grande Centaurée. F'^ce mot. (G..isr.)
PLECTRONITE. pois. pos. Même chose que Plectorite. P^. ce mot. (b.)
* PLECTROPHANE. Plectrophanes. OIS. Sous ce nom , John Selby a décrit récemment un genre d'Oiseau , démembré des Eraberizes , et destiné à l'ecevoir le Fringilla lapponica de Linné , avec VEmberiza calcaratadn Manuel d'Ornithologie deTemminck.
Ce genre Plectrophane , primitivement nommé par Meyer , est le même que le genre Passcrina de Vieillot.
établi pour le Bruant des neiges. Celui-ci , en cffi^t , avec le Bruant de Laponic, forment dansTemminck une section que cet ornithologiste a nommée Bruans éperonniers , et que leur organisation place sur les limites de?
genres Glanda c\. Emberiza. hePlectrophanes lapponica , Selby ( Trans.
Soc. Linn. ofLondon , ï. xv, p. 1 67 ), ayant été décrit sous le nom de Bruant roontain , T. 11 , p. 5a6 de ce Dictionnaire, nous 3? renvoyons le lecteur.
I.ESS
* PLECTROPHORE. Plectrophorus. MOLL. Ce genre, institué par Férussac, est encore peu nombreux en espèces; il est formé aux dépens des Testacelles , dans lesquelles Bosc et Roissy, ainsi que Férussac lui-même, dans son premier Essai (1807), rangeaient les deux principales espèces; elles étaient connues bien avant les auteurs que nous venons de citer , puisque Favane les a figurées dans son ouvrage en les désignant sous le nom de Limaces à coquilles. En cfi'et, ce genre offre , comme la Teslacelle , ime coquille caudale , mais dont la forme est diflférenle ; les caractères pris de la position des organes de la respiration et de la génération , offrent aussi des différences notables avec les Testacelles , de sorte que rien ne semble devoir s'opposer à l'ailmission de ce genre : cependant nous ferons remarquer plusieurs points de doute dans la caractéristique de Férussac que nous allons rapporter : Animal semblable pour la forme aux L.maces et aux Arions ; la partie antérieure couverte par une cuirasse comme dans ces deux genres ; un petit corps teslacé, patelliforme , proéminent , placé vers l'extrémité postérieure; tentacules au nombre de quatre , rctractiles , les deux supérieurs oculés à leur sommet ; cavité pulmonaire située sous la cuirasse ; orifice à son bord droit auléneurement ; orifice du rectum presque conligu? organes de la génération réunis? orifice sous celui de la respiration? un pore muqueux terminal? Coquille extérieure , cnu-
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dale , très-proéminente et supportée
f)ar un pédicule charnu , patellibrme, en cône complet , non spiral, mais ayant une sorle d'empreinte voliitatoire , ou le bord intérieur replié en dedans ; elle a quelquefois la forme d'une calotte cylindrique; ouverture ovale. Les ïestacelles diffèrent des Plectrophores par plusieurs points imporlans : dans l'Animal , par la position de l'ouverture respiratrice qui est antérieure et non postérieure comme dans les Teslacelles ; par la position justement présumée différente de l'anus et des organes de la génération : dans la coquille, parce qu'elle est supportée dans l'un et ne l'est pas dans 1 autre ; auriculiforme , spirale dans la Testacelle ; patelliforme, non-spiré dans les Plectrophores. On ignore complètement à quel usage est destinée la coquille de ce genre ; elle ne protège aucun organe important à la conservation de l'Animal ; il paraît que vivant dans un trou pendant le jour, le Pleclrophore se sert de la coquille pour fermer l'entrée de ce trou , du moins telle est la présomption de Férussac. Les trois seules espèces connues sont les suivantes : i° Plectrophorus corninus , Fér. , Moll. terr. et fluv. , pi. 6 , fig. 5 ; Testacella cornina ,*Bosc , Buff. de Déterville , Coq. T. m , pag. 2^9 ; IbicL , Roissy, Buff. de Sonniui, Moll. ï. v, pag 253, n. 3; Limaces à coquilles, Fav. , Zoomorph. , pi. 76 , fig. b 1 , b 2. — 2*^ Plectrophorus cosiatus , Fér. , loc.
cit., n. 2, pi. 6, fig. 6 j Testacella costata, Bosc, loc. cil., n. 2; Roissy, /oc. cit. , n. 4 ; Fa vanne , même planche , fig. c 1, c. 2. — 3° Plectrophorus Orbignii, Fér. , loc. cit. , n. 3 , pi. 6 , fig. 7, a , b. On ignore la patrie de la première; la seconde vient des Maldives, et la troisième de Ténériffe, dans les lieux humides et ombragés.
* PLECTROPHORE. Plectrophorus. INS. Genre de Gharansonite. /^.
Rhynchophores. (g.)
PLEGTROPOME. Pkctropomus.
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POIS. Genre de la grande famille des Percoïdes dans Pordre des Acan^^ thoptérygiens , formé par Cuvier aux dépens des Holocentres et des Bodians, dont les caractères consistent dans les grosses dents ou épines dirigées en avant, qui sont au bas du préopercule , à la place des fines dentelures qui se voient dans les Bodians , les Serrans , etc. Il se compose d'espèces exotiques telles que le Bodianus niaculatus de Bloch , pi.
228 ; V Holocentrus calcarifer , Bloch, pi. 244, et le Bodian Cyclostome de Lacépède , figuré dans sa planche 20 du 111"= volume , et qui est un double emploi du' même auteur reproduit sous le nom de Labre lisse , fig. 2 , pi. 23 du T. III. (B.)
PLÉE. Plea. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Hydrocorises , tribu des Notonectides , institue par le docteur Leach {Linn.
Transacl., vol. xii) sur la Notonecte minutissima de Fabricius. Le corps est plus court que celui des espèces de ce dernier genre, ovoido-carré. Le troisième article des antennes est plus grand que les autres; ceux des tarses antérieurs sont presque de la même longueur , et les crochets des tarses postérieurs sont grands , tandis que ceux des Notonectes sont très-petits. A ces caractères exposés par ce savant, on peut ajouter que les élytres sont très-voûtées, entièrement coriaces, sans trace d'appendice menbraneux; que leurs angles huméraux sont tronqués et occupés par une pièce analogue à celle que l'on observe à la même place dans les Cétoines. La Plée naine est longue d'une ligue et demie , grise, avec une ligne noirâtre sur le front , le corselet et les élylres finement ponctués. On la trouve dans les eaux stagnantes.
LAT
PLEEA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Golchicacées et de l'EunéandrieTrigynie , L. , établi par le professeur Richard ( ia Mich.x. FI.
Bor. Amer., 1 , p. 247) et qui offre les caractères suivans ; calice étalé, à six
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«iiyisions pétaloïdes et égales. Elamines au nombre de neuf, un peu plus courtes que le calice et insérées a sa base. Ovaire libre, trigone , à trois loges polyspermes , surmonté de trois stigmates sessiles, linéaires, obtus. Le ïruit est une capsule trigone, recouverte en partie par le calice qui persiste, formé de trois loges qui se séparent les unes des autres et s'ouvrent chacune par une suture interne. Les graines sont très-nombreuses , attachées à la suture interne par un long podosperme liliformej elles contiennent sous leur tégument un très-gros endosperme , vers le sommet duquel est un embryon cylindrique , axile, ayant une dnection opposée à celle de là graine.
Ce genre , voisin du Narthecium dont il diffère surtout par le nombre de ses étamines , se compose d'une seule espèce , Fleca tenuifolia , Michx., /oc. cit. , t. 35. Ses feuilles sont linéaires , longues et tranchantes; ses fleurs forment un épi simple au sommet d'une hampe de quinze à dix-huit ponces de hauteur. Elle croît dans les foiêts de la Caroline inférieure. (a.r.)
PLÉGAIRE. INS. VJttelabusBacc/ius de Fabricius porte ce nom vulgaire dans plusieurs cantons de l'Occitanie. (b )
*PLEGMARIA. bot. phan. (Brey- Tiius. ) Syn. de Lycopodiuin mirabile, Wdld., et non à\iLytopodiumPhlegmaria, L. V. Lycopode. (b.)
PLEGMATIUM. bot.crypt. {Mucédinées.) Nouveau genre de la tribu des Byssacées , indiqué par celte simple phrase par Pries dans ses Novitiœsuecicœ, p. 79 , Racodium Jibris septalis lypus Confeiva arachnoidcs , Dillw. — Toutes les espèces de ce genre, suivant son auteur, croissent sur les bois pourris. (a. b.)
PLEGORHIZA. bot. phan. Genre de rEnnéandrieMonogynie,L., dont les affinités naturelles ne sont nullement déterminées; car les rapports qu'on a prélendu lui trouver avec les Laurinées et les Polygonées , ne sont
TOME XIV
PLE
pas justifiés par les caractères qui Im ont été appliqués. Il a été proposé par Molma (Hist. du Chili, édit. fran- ^^ w-'.P.- '"^o)' Pt aJoplé par Jussieu et Willdenovr avec les caractères suivans : calice (corolle, selon Molina ) d une seule pièce , à limbe très-entier; neuf étamines, dont les filets sont très-courts , terminés par des anthères oblongues ; ovaire orbiculaire, surmonté d'un style cylindrique , de la longueur des étamines, et terminé par un stigmate simple; capsule oblongue, un peu comprimée , renfermant une seule graine de même forme. Le Plegorhiza Guaicuni, Molina, loc. cit.; P. astringens, Willd. , est un sous-Arbrisseau dont les feui'Ues radicales sont réunies en feuilles ovales , simples , entières et pétiolées.
La tige est nue inférieurement , divisée vers son sommet en rameaux qui portent des feuilles alternes , sessiles et ovales. Les fleurs naissent à 1 extrémité des jeunes rameaux ; elles sont petites , assez nombreuses, portées sur des pédoncules presque dis* posés en ombelles. Cette Plante croît daris les provinces septentrionales du Chili . Ses racines passent pour astringentes, et sont employées pour la guérlson des blessures. (g..n.)
PLEIN CHANT, zool. PourPlainchant. Nom donné à une espèce d'Hespérie, /^. ce mot. Le même nom a été également donné à la Musique, espèce du genre Volute. (b.)
* P LE 10 NE. Pleione. annel.
Genre de l'ordre des Néréidées, famille des Amphinoraes, fondé par Jules- César Savigny ( Description de l'Egypte, Syst. des Annel., p. i4, 57 et 59), qui lui assigne pour caractères distinctifs : trompe pourvue d'un double palais et destries dentelées; antennes extérieures etmiloyennes subulées; l'impaire de même; branchies en forme de houppe ou de buissons touffus, recouvrant la base des rames supérieures; point de cirres surnuméraires. Les Pléiones s'éloignent des genres nombreux de l'ordre des Nércidécs par l'absence
5o PLE
d'acidulés 5 par les branchies tiès-dcveloppees et en forme de houppe , existant sans interruption à tous les pieds; par les cirres supérieurs, en même nombre que les branchies ; enfin, par l'absence de mâchoires.
La plupart de ces caractères leur sont communs avec les Chloés et les Euphrosines ; mais elles s'en distinguent essentiellement par l'absence de cirres surnuméraires et par la forme des branchies. Du reste , les Pléiones se font remarquer par un corps linéaire épais , rétréci insensiblement en approchant de l'anus , et formé de segmcus nombreux. Leur tête , bifide en dessous , est garnie en dessus d'une caroncule verticale ou déprimée. Elle supporte des antennes complètes; les mitoyennes, très-rapprochées et placées sous l'antenne impaire, sont composées de deux articles , le premier très-court , le .second allongé et subulé ; l'impaire est semblable par la forme aux mitoyennes ; les extérieures sont également semblables aux mitoyennes et écartées.
Les yeux, au nombre de quatre, se trouvent séparés par la base antérieure de la caroncule ; les postérieurs sont peu distincts. La bouche présente une trompe , pourvue à son orifice de deux lèvres charnues , et plus intérieurement , d'une sorte de palais inféiieur très-épais, divisé lougitudinaleraenl et profondément en deux demi-palais mobiles , garnis de plis cartilagineux, fins, serrés et dentelés. Les pieds sont munis de rames saillantes, très-souvent écartées; la rame dorsale est pourvue de soies très-aiguës , et la rame ventrale présente des soies dont la pointe est quelquefois précédée par un petit renflement ou par une petite dent. Il n'existe pas de cirres surnuméraires.
Les cirres proprement dits sont inégaux 5 le supérieur sort d'un article cylindrique , et l'inférieur d'un article presque globuleux ; ce dernier est noiablemeut plus court ; la dernière paire de pieds est semblable aux autres. Les branchies entourent la base supérieure et postérieure des
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rames dorsales ; elles consistent chacune en un ou deux arbuscules partagés dès leur origine en plusieurs rameaux plus ou moins subdivisés et toulius. Savigny , auquel nous empruntons ces détails exacts , ne dit rien de lanalomie de ces Annelides, si ce n'est que l'intestin va , comme à l'ordinaire, droit à l'anus. Il n'existe pas de cœcum. Ce genre, fondé aux dépens des Aphrodites de Pallas , et des Amphinomes de Bruguière et de Cuvier, comprend six espèces :
La Pléione tétraèdre , Pleioiie tefraedra , Sav. C'est l'Amphinorae tétraèdre de Cuvier ( Dict. des Se.
natur.). De la mer des Indes.
Pléione errante , Pleiune ernins, Sav., ou la Terebella vagans, Leach.
Des mers d'Angleterre.
Pléione cakoncui-ée , Pleione carunculata , Sav. , ou l'Amphinome caronculée de Cuvier ( loc. cit. ). Des côtes de l'Amérique septentrionale.
Pléione éolienne, Pleiune œoli- (ies , Sav. Des mers de 1 Amérique septentrionale.
Pléione alcyoniennk , Pleione atcyonia , Sav-, Descript. de l'Egypte, Annelides, pi. 2 , fig. 3. Des côtes de la mer Ronge.
Pléione aplatie , Pleiune complaiiata , Sav. , ou VApàrodita complanala de Pallas , cl V /Jmphinoma cumplanata de Bruguière ( Encycl.
méth.). De l'océan Américain, (aud.)
PLÉNIPiOSTRES. ois. Duméril ( Zool. anal., p. 4i ) a formé sous ce nom, et aussi sous celui de Pléréoramphes , une famille d'Oiseaux passereaux, dont le bec est droit, non cchancré, solide et fort. Il y comprend les genres Mainate , Paradisier, RoUier, Corbeau et Pie. (less.)
* PLEOMELE. BOT. PHAN. Le genre que Salisbury a établi sous ce nom est identique avec le Sanseuiera de Thunberg el Willdenow. V- Sanse- VIÈRE. (g..n.)
PLÉONASÏE. min. Le Spinelle noir de l'île de Ceylan ou la Geylanile de Werncr. V. Spinelle.
(g. DEL.)
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PLEOPELTIS. BOT. cRYPr. {Tougères.) Geure de la faïuille des Fougères, établi par Huml)oldt et Bonpland {Plant, œquirioct. , 2 , p. i8j , tab. i4o) , etoffnuit les caractères suivans : les soies sont arrondis et composés d'un grand iiombrc à' indusium orbiciîlaires et pelles. Ce genre tient le milieu entre les Polypodes qui n'ont pas d'induse , et les Aspidies , dont chaque sore ne se compose que d'un seul de ces organes. Deux espèces composent ce genre , qui a toul-à-fail le poi t du Puiypodium. L'une a été décrite et figurée par Hamboldt cl Bonpland , sous le nom de Pleopeltis angusla; l'autre par Kaulfuss , sous celui de Pleopeltis macrocarpa. (a. r.)
* PLEOPUS. BOT. CRYPT. ( Champignons.) Le genre que Paulet a proposé d'établir sous ce nom , a pour type une espèce de Morille , qu'il appelle Morille du diable , et que l'on cjoit être le Phallus demonum de Rumph , qui appartient au genre Hyrneiiophallus de Nées d'Esenbeck.
P'. Hymenophallus. (a. h.)
* PLÉRËORAMPHES. ois. Même chose que Plénlrostres. J^. ce mot.
PLERERIT. OIS. Syn. vulgaire de la petite Hirondelle de mer. f^. Sterne. (DR..Z.)
* PLEROMA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Mélastomacées et de la Décandrie Monogynie, L. , établi par Don ( Mem. Soc. ff^ern. , 4 , p. <2Ç)o) et adopté par De Candolle (Prodr.
S^st. P^eget. , 3 , p. i5i ) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq lobes caducs et dont le tube est ovoïde , 01^dinairement entouré, au commencement de l'évolution, par deux bractées caduques. Corolle à cinq pétales obovés. Filets des étamines glabres ; anthères presqu'égales , allongées , arquées à la base; connectif slipitiforme , munià la base de deux oreillettes courtes. Ovaire adhérent au calice, soyeux au sommel , surmouté d'un stigmate puncliforme. Fruit en baie capsulaire , à cinq loges, rcnfcr-
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mant des graines en foime de vis.
Le genre Pleroma se compose de sept à huit Arbrisseaux indigènes de l'Amérique méridionale , et il a pour types les Melastoma ledifolia et Melastoma la.va de l'Encyclopédie. Ces Plantes ont le port de celles qui constituent un autre nouveau genre établi par De Candolle sous le nom de L.asiandra , mais elles en diffèrent par les filets des étainiues qui sont glabres , par l'ovaire adhérant au calice , et par la capsule en baie et non sèche. En établissant le genre Plc~ ruma. Don y avait placé le Mêlas (orna argentea de l'Encyclopédie, ou Rhexia hulosericea , Bonpl. , Rhex. , tnb. 12 ; mais celte Plante a été réunie par De Candolle à son genre iasiandra. F. ce mot au Supplément.
PLESCHANKA. ois. Nom de pays du Motacilla leucomela , L. P'. Tra-
QUET. (DR..Z
PLÉSIOPS. POIS. (Cuvier.)Nom d'une division proposée dans le genre Chromis. P^. ce mot. (b.)
* PLÉSIOSAURE. Plesiosaurns.
REPT. ross. GenTe formé d'après les débris d'un être gigantesque perdu , et qui , Saurien quant à la forme du corps, Chélonien quant à celle des pâtes nageoires , était presque un monstrueux Serpent par la longueur démesurée de son cou composé de plus de vertèbres que celui d'aucun auiie Animal , et par la petitesse de sa tête. C'est dans le lias des environs de Bristol et de Hewcastle en Angleterre, ainsi que dans le département de la Côle-d'Or, et à Honfleur en France , qu'on a trouvé les ossemens de l'Animal qui nous occupe, confondus avec ceux des Ichthyosaures et des Crocodiles. « Le Plésiosaure, dit Cuvier (Ossem. Foss.
T. V, p. 476) , respirait l'air , se rapprochait plus des Crocodiles que des Ichthyosaures, et daui l'état de vie, si son cou était comaie un véritable Serpent, son corps différait peu de celui d'un Quadrupède ordinaire. La queue surtout était fort courte. On
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peut croire que les poumons étaient i'ort étendus, et mêuie peut-être, qu'à moins qu'il n'ait eu des écailles fort épaisses, il ebangeait la couleur de sa peau comme les Caméléons et les Anolis , selon qu'il faisait des inspirations plus ou moins fortes. Les dents étaient giêles et pointues, inégales, un peu arquées et cannelées longiludinalement ; le nombre (\es inférieures s'élevait à vingt-sept de cbaque côté. On ne connaît pas précisément celui des supérieures. Il pouvait avoir neuf mètres de longueur. Il en existait probablement de plusieurs espèces. » Nous avons reproduit dans les planches de ce Dictionnaire , comparativement avec le squelette de l'Ichthyosaure , la figure de celui-ci , réduite du dessin qu'en a donné Cuvier , qui termine ainsi son article sur ces singulières et gigantesques créatures. « Ce qu'il est impossible de ne pas reconnaître comme une vérité désormais conslanle , c'est cette multitude , celle grandeur , cette variété surprenante de Reptiles qui habitaient les mers et qui couvraient la surface du globe à cette époque antique où sont disposées les couches vulgairement désignées par le nom beaucoup trop restremt de terrain du Jura , dans les lieux et les pays immenses où non-seulement rHomnie uexistait pas , mais où , s'il y avait des Mammifères, ils étaient tellement rares, qu'à peine peut-on en citer un ou deux petits fragmens. »
PLESTIE. POIS. (Bonnalerre.)Syn.
de Bordelière , espèce du genre Cyprin. P^. ce mot. (b.)
* PLEUPLEU , PLEUT-PLEUT , PLUIPLUI. OIS. Syn. vulgaires de Pic-Vert. r. Pic. (DR..Z.)
PLEURANDRA. bot. phan. Genre de la famille des Dilléniacées et de la Polyandrie Digynie , L. , établi par Labillardicre ( Noi-'. - Holland. , 2 , p. 5, tab. î45 et i44), adopté par R. Brown et De Candolle ( Sjsl. peget. nat. , 1 , p. 4i5) qui l'ont ainsi caractérisé : calice à cinq sépales ,
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ovales , persistans ; corolle à cinq pétales, ordinairement obcordiformes} étamines, au nombre de cinq à vingt, toutes placées d'un seul côté , fertiles, à filets filiformes , libres ou légèrement soudés à la base , et à anthères ovales ; ovaiies au nombre de deux ( rarement un seul ) , globuleux , portant chacun un style filiforme; carpelles membraneux , à une ou deux graines. Ce genre est voisin de VHibberlia et du Candollea. Il se compose de vingt espèces, toutes originaires de la Nouvelle-Hollande , et trouvées pour la plupart par R. Brow^n ,-qui les a déciiles dans le premier volume du Systema F'egetabiliiim du professeur De Candolle. Ce sont des sous-Arbrisseaux très-rameux, à feuilles éparses ou ramassées , entières , linéaires, oblongues ou obovalcs , à une seule nervure , rarement sans nervures.
Les fleurs sont jaunes et solitaires au sommet des petites branches.
De Candolle [loc. cit.) a distribué les vingt espèces de Pleurandra en quatre sections. La première, qu'il a nommée DaphnoïdÉes ( Z?<7/>//«oideœ j, à raison de leur port analogue à celui de certains Daphnés, ont les étamines libres , les feuilles oblongues ou obovalcs , un peu grandes et glabres ; elle renferme trois espèces : Pleurandra bracteata , Br. ; P. ni— lida , Br. , et P. Cneorum, D. C. La seconde section se compose d'espèces qui, parles poils de leurs feuilles, ressemblent à des Jly&sum , d'où le nom d'ALYSSOÏDÉES [Alysaoideœ), qui lui a été imposé. Les étamines y sont libres ; les feuilles sont oblongues ou obovales, couvertes sur les deux faces d'un duvet soyeux et étoile : ce sont les Pleurandra sericea, Br., etDeless., Icon. sélect., 1 ,t. 79; p. cinerea , Br. ; P. furfuracea , Br. et Deless. , loc cit., tab. 80, et P. parviflura , Br. La troisième section , qui a été nommée Hibbertianées ( Hibbertianeœ ) , à cause de ses affinités avec les Hibbertia , est caractérisée par ses étamines libres , ses feuilles linéaires, oblongues, petites, étalées , glabres ou du moins non
PLE
chargées de poils étoiles. Cette section est 1.1 plus nombreuse en espèces, parmi lesquelles ou remarque celles qui ont servi de types au j;enrc : P. ouata, Labill. , ioc. cit.; P. scabra, Br. ; P. ripaiia , Br. ; P. pedunculata , Br. ; P. empetrifolla , D. C. ; P. inlermedia , D. C. ; P. ericœfolia , D. C. 5 P. hypericoides , D. C. ; P. eneivia , D. G. 5 P. acicularis , Labill. ; et P. acerosa , Br.
Enfin , la quatrième a reçu le nom de Candolléamées { CandoUeaneœ ) , parce que les Plantes dont elle se compose ressemblent aux Candollea.
Les étamines sont légèrement monadelphes à la base; les feuilles sont linéaires, dressées, à peine ouvertes.
Eu raison de ses étamines un peu soudées. De Candolle incline pour en former un genre particulier. Elle ne comprend que deux espèces : P.
stricta, Br. , et P. ca/ycina , D. C.
Rafinesque [Flor. Ludov. , p. gS) a publié sous le même nom de Pieurandra , et postérieurement à celui de L;ibillardière, un nouveau genre qui diÛêre si peu de VOEncl/iera qu'il est impossible de l'adopter. Il est fondé sur un Arbrisseau de la Louisiane, Pleurandra alba , Raf. , toc.
cit. ; OEnothera secunda , Robin , Ilin. , p. 4go , remarquable par ses rameaux cylindriques, fragiles , élancés , garnis de feuilles sessiles , étroites , entières , aiguës ; par ses fleurs axillaires et terminales , portées sur des pédoncules médiocres , de couleur blanche , et exhalant le matin une odeur agréable.
* PLEURANTHUS. bot. phan.
Aiton a donné ce nom à uu genre de Cypéracées de l'Amérique septentrionale qui a été nommé Dulichimn par Richard [in Persoon Enchirid.). Cette dernière dénomination a prévalu. P'.
DuLicHiuM. D'un autre côté , Salisbury a établi sous le nom de Pleurantlius , un genre qui ne diffère pas du Protea , tel que l'a limité R.
Brown. V. Protée. (g..n.)
*PLEDRAPHIS. BOT. phan. Genre
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de la famille des Graminées , établi
par J. Torrey ( ylnn. of thc Lyc. of Hist. n'at. qf Netf-Yori , septembre 182* , p. 148 ) , qui l'a ainsi caractérisé : fleurs à épis hétérogames ; épillets formés de trois fleurs à chaque articulation du rachis , tous sessiles , entourés à la base d'une toufte de poils ; la fleur centrale parfaite, composée d'un calice ( lépicène , Rich. ) à deux valves, d'une glume à deux valves bifides, bordées au sommet de soies; corolle (glume, Rich.) à deux valves hyalines ; l'inférieure avec une courte soie; les fleurs latérales mâles, ayant un calice à deux valves, renfermant deux fleurs; la valve inférieure avec une soie courte sur le dos près de la base ; une corolle à deux valves nues. Ce genre ressemble, sous plusieurs rapports, à V ^gopogoii de Kunlh. 11 ne renferme qu'une seule espèce, Pleuraphis Jamesii, qui a été trouvée par le docteur James dans l'expédition du major Lon^ aux Montagnes-Rocheuses , près des sources de la rivière Canadienne, sur les plateaux élevés de formation trapéenne. (g..n.)
* PLEUREUR. BOT. PHAN. Espèce du genre Saule, f. ce mot. (b.)
PLEUREURS. MAM. Le Saï et divers autres Sajous sont désignés sous ce nom par d'anciens voyageurs, (b.)
* PLEUREUSE. INS. Geoffroy désigne sous ce nom un Charanson de petite espèce. (b.)
* PLEURIDIUM. BOT. CRYPT.
( Mousses. ) Bridel nomme ainsi un genre auquel il avait d'abord donné le nom AePIiœridium, et qui a pour type les Phascum allernifolium de Dickson , et son Phascum globiferum. Ce genre , qui ue diffère des Phascum que par ses urnes latérales et non terminales, n'a pas été adopté, (a.r.)
* PLEURISIS. BOT. PHAN. L'UE
des synonymes anciens de Teucrium Scordium. F . Gebmandrée. (b.)
PLEUROBÈME. Pleurobema.
MOLii. Genre proposé dans la sousfamille des Amblémides {F", ce moi )
ar Rafinesque ( Monog. de» Coq.
iv. de rOnio , dans les Anuaîes générales de Bruxelles, 1820), pour réunir plusieurs espèces d'Unio des auteurs, qui présentent les caractères suivans : coquille oblongue , très - inéquilalérale ; ligament droit ou plutôt unilatéral ; axe totalement latéral ou postérieur ; dent lamellaire veriicalej dent bilobée , peu ridée , placée sous le sommet, qui est supérieur , terminal; quatre impressions musculaires. Mollusque semblable à celui de VUnio, mais anus et siphons inférieurs. Nous ferons encore une fois remarquer que le mot siphon n'a pas pour Rafinesque la même signification que pour nous.
p^. pour ces détails les articles INaya- DES et MuLETTE. Ce genre est établi seulement d'après la foi me de la coquille. Il ne peut donc être adopté.
II pourra former une section des Mulettes. P^. ce mot. (d..h.)
PLEUROBRANGHE. Pleurobranchus. MOLi>. Un Mollusque rapporté par Péron , fut le sujet du genre qui va nous occuper, et que Cuvier a proposé et décrit pour la première fois dans les Annales du Muséum , Tome V. Quoique publié en i8o4 , le Mémoire qui concerne ce genre ne fut probablement pas connu de Roissv , qui ne mentionna pas ce genre dans le Buffon de Sonnini , dont il acheva les Mollusques. Quelques années après, Lnmarck l'adopta dans les Tableaux de la Philosophie zoologique, oii on le voit en tête de la famille des PhjUidéens, en rapport avec lesPhyllidies , les Oscabrions , Patelles , Fissurelies et Emarginules, quoique la plupart de ces genres aient une organisation fort différente de celle du Pleurobrauche. Aussi dans l'Extrait du Cours, cette famille éprouva quelques modifications titiles. Elle fut divisée en deux sections, dont la dernière est composée des deux seuls genres Pleurobranche et Phyllidie ; l'apports qui avaient été indiqués positivement par Cuvier; car, dit-il , page 1 du Mémoire précité : « J'ai
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aujourd'hui la satisfaction d'ajouter à ces notions superficielles la connaissance de l'organisation intérieure des Phyllidies et celle de deux autres espèces appartenant au même genre , ainsi que d'3' joindre la description d'un nouveau genre qui se rapproche singulièrement de cette petite famille, et que l'on pourrait presque nommer demi-Phyllidic; car il n'a qu'à demi ce caractère si singulier de branchies placées autour de la base du pied , sous le rebord du manteau , etc. »
Cependant, à la page 5, en parlant des organes de la respiration et de la circulation , il dit qu à leur égard les Phyllidies ont plus de rapports avec les Tritonies , et le Pleurobranche avec l'Aplysie, et certainement Cuvier a parfaitement raison; aussi le savant zoologiste se conformant à ces deux opinions, fait entrer le Pleurobranche dans sa famille des Tectibranches avec les Aphsies et les Dolabelles , et cette famille suit celle des Inférobranches , qui contient les Phyllidies et lesDéphyilides. Ces rapports indiqués de cette manière par Cuvier dans le Règne Animal, durent nécessairement modifier l'opinion de Lamaick. Aussi remarque-t-on une bien grande différence dans la disposition respective des différens genres que nous avons vu groupés autour de celui qui nous occupe. La famille des Phyllidiens , déjà partagée en deux sections , fut divisée en deux familles , les Phyllidiens et lesSemi- Phyllidiens. Dans ces derniers furent compris les genres Pleurobranche et Ombrelle , réunis d'après la position de l'organe de la respiration ; car Lamarck reconnaît que pour le reste ces deux genres ont entre eux peu de rapports. Férussac cependant adopta , en la modifiant , l'opinion de Laniarck. La famille des demi-Phyllidiens devint le deuxième sous-ordre de ses Inférobi anches , et il le divise en deux familles , les Ond)relles et les Inférobranches. Celle - ci renferme trois genres : Pleurobranchie ( Pleurobranchidie, Blainv. P^. ce mot), Pleurobranche et Linguelle; d'oîi il
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suit que les rapports de Lnmarck sont à peine changés. Bientôt après, Latreille, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, sépara, par la longue série des Pectinibrauches , les Ombrelles , qu'il transporte près des Patelles , des Pleurobranclies , qu'il conserve dans l'ordre des luférobranches, où ils forment à eux seuls la famille des Unabrauches ( K. ce root), à laquelle il rattache d'une manière peu positive les genres Pleurobranchie et Linguelle. Blainville , créateur de ce dernier genre , était en état, mieux que personne, d établir ses rapports , soit avec les Pleurobranches ou avec tout autre genre ; c'est ce qu'il fit dans un Mémoire, dont un extrait fut publié dans le Bulletin de la Société Philomatique reproduit dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, oii il rapproche ce genre des Phyllidies , et enfin dans le Traité de Malacologie, oii il l'éloigné définitivement des Pleuro- Ijranches , pour composer avec lui et les Phyllidies la famille des Phyllidiens. Dans l'ouvrage que nous venons de citer, les Plcurobranches font partie de la première famille de l'ordre des Monopleurobranches ( V.
ce mot). Elle porte le nom de sub- Aplysiens ( K. également ce mot) , et elle contient les trois genres Berthelle, Pleurobranche et Pleurobranchidie.
Le genre Berthelle diffère très- peu des Plcurobranches. Blainville l'a reconnu le premier , et il réunit les deux genres dans son article Pj.euro- BRANCHE du Dictionnaire des Sciences naturelles , ayant soin de le diviser en deux parties. Les caractères donnés par Blainville étant fort détaillés , nous les préférons , parce
3 n'étant limités dans nos articles , s nous dispenseront d'entrer dans des détails anatomiques , qui sont d'ailleurs connus par le Mémoire de Cuvier ; les voici : corps ovale ou subcirculaire, très-mince, très-déprimé , comme formé de deux disques appliqués l'un sur l'autre ; l'inférieur ou le pied beaucoup plus large , et débordant de toute part le supérieur 5
celui-ci, qui est le manteau, est échancré en avant comme en arrière, et contient dans son épaisseur une coquille fort mince; la tête entre les deux disques et à moitié cachée par le supérieur; deux paires d'appendices tentaculaires; les antérieurs à chaque angle de la tête ; les postérieurs unis à leur racine, plais et fendus; les yeux sessiles au côté externe de la base des antérieurs ; bouche cachée, transverse; une seule grande branchie latérale , profondément cachée et adhérente par toute sa longueur; terminaison de l'organe mâle au tiers antérieur en avant de la branchie; terminaisonde l'oviducte à la racine de l'organe excitateur à sa partie postérieure; l'anus toul-àfait en arrière de la branchie à l'extrémité d'un assez long appendice flottant; coquille grande, bien formée, à bords membraneux, ovale, concave en dessous , convexe en dessus; les bords tranchans et réunis; le sommet subspiré, postérieur. L'espèce la mieux connue dans ce genre , est celle qu'a décrite Cuvier sous le nom de Pleiirobraiichus Feronii , Ann. du Mus. ï. V, pi. 18 , fig. i-6; ibid. , Lamk., Anim. sans vert. T. vi, p. 55g. L'espèce la plus voisine est le Pleiirobranckus Lesueurei , Blainv. , Traité de Malacol. , p. 470, pi. 43, fig. 2. Les espèces qui ont le manteau bombé , beaucoup plus long que le pied , à une seule paire de leutactdes , à branchie en forme d'arbuscule pinné, libre , si ce n'est à la base, mais qui , du reste , ressemblent aux Plcurobranches , constituaient le genre Berthelle , Blainv., P/eurobranc/ius porosi/s , Blainv., lue. cil., pi. 43, fig. 1. (D..U.)
* PLEUROBRANCHIDIE. PleurobrancJiidium. moll. Genre très-voisin des Plcurobranches établiparMeckel en i8i5, et adopté depuis par Férussac sous le nom de Pleurobranche, et par Blainville sous celui de Pleurobranchidie pour éviter de le confondre avec les Plcurobranches à cause de la grande similitude des dé-
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norainations génériques j ce changement de nom ayant été proposé par Meckel lui-même. Iln'est pas douteux que ce genre ne soit très-voisin des Pleurobranches, et ne doive entrer dans la même famille ; c'est ce qu'ont fait les deux auteurs que nous venons de citer. Iln'est pas douteux non plug qu'il doive être adopté, puisqu'il offre dans son organisation intérieure des différences notables avec ce que Cuvier a décrit du Pleurobranche. Le Pleurobranchidie a le corps ovalaire , asse? bombé, lisse, pourvu d'un grand disque musculaire ou pied qui déborde le corps ; le manteau est fort petit , ne contient aucune coquille, çt ne peut, en aucune façon , recou— yrirou protéger la branchie. La masse buccale est fort considérable , presque en forme de trompe ; elle est fendue antérieurement et verticalement; les bords de cette fente buccale , ou les lèvres, sont épais, durs et garnis à l'intérieur d'une plaque cornée qui est dans la même direction. Dans l'intérieur de la bouche et inférieurement , on trouve une langue fort large , composée de deux plaques txès-rudes par les faces qui sont en regard; réunies, elles forment un demi-cercle. On remarque aussi les orifices de deux appareils glanduleux, tous deux salivaires à ce qu'il paraît. Les glandes salivaires proprement dites sont placées dans la masse des viscères; elles sont formées de plusieurs lobes, et elles donnent naissance à un canal excréteur fort long qui s'ouvre à la paroi supérieure de la bouche. L'autre glande salivaire est unique ; elle est plus dure que ne le sont ordinairement les glandes. Cependant on ne peut douter que ce ne soit une véritable glande, puisqu'elle donne naissance à deux canaux très- fins qui s'enflent en forme de petites vessies et finissent par s'ouvrir à la partie supérieure et postérieure de la bouche. Un œsophage très-court naît de la partie postérieure de la bouche ; il s'ouvre dans un estomac fort grand et membraneux ; ce premier estomac est séparé
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d'un second plus petit et plus charnu
f)ar un étranglement d'une médiocre ongueur. C'est après s'être courbé un peu qu'il donne naissance à un intestin qui ne fait qu'une seule circonvolution de gauche à droite et d'arrière en avant pour se terminer à un anus asse^i grand placé à droite , en dessus de la branchie, et vers le milieu de sa longueur. Le foie , qui enveloppe une grande partie des organes digestifs , est de couleur verte ; il fournil deux canaux biliaires qui s'ouvrent largement dans le second estomac. La respiration se fait par une seule branchie d'une médiocre grandeur placée à découvert sur le côté droit de l'Animal ; elle est composée de deux rangées de lamelles triangulaires qui s'insèrent sur un vaisseau médian; elles sont au nombre de vingt-cinq environ de chaque côté. Ce vaisseau est la veine pulmonaire qui bientôt se dilate en une oreillette assez grande qui verse le sang dans le cœur ; il est composé d'un seul ventricule qui fournit, par son extrémité gauche, trois troncs artériels, un postérieur, un moyen et un antérieur; le postérieur se partage en deux branches , l'une pour l'ovaire et l'autre pour le foie; le moyen se distribue à l'estomac, aux intestins et aux glandes salivaires.; enfin l'antérieur, après avoir donué les rameaux céphaliques , se répand dans la peau et les muscles qui en dépendent. Les organes de la génération se composent d'un ovaire accolé à la partie postérieure du foie ; cet ovaire diminue insensiblement et se change en un oviduete qui se partage en deux branches. Cette division n'a lieu qu'après l'amincissement considérable de l'aviducle et après un grand nombre de flexions. La première branche reçoit, avant de s'ouvrir dans le vagin , le canal d'une petite vessie ovale dont les fonctions ne paraissent point connues ; la seconde branche se rend à un organe arrondi assez petit , composé d'un grand nombre de filamens ; c'est, sans contredit, le testicule. Le
canal entre dans le testicule , y fait un grand nombre de circonvolutions qui le remplissent presque entièrement, en sort, augmente insensiblement de volume , s'introduit dans une sorte de poche musculo-membraneuse où il fait plusieurs circonvolutions et va s'ouvrir à une papille un peu saillante qui termine i'organe mâle , qui est contenu dans la même
Foche. Dans le vagin aboutit aussi orifice d'une poche membraneuse qui contient une grande quantité de matière glutineuse qui sert d'enveloppe aux œufs avant d'être expulses dehors. La verge est conique, grosse et courte; elle est rëtractile à l'aide de deux muscles. L'orifice du vagin et celui de la verge se réunissent à un tubercule commun extérieur placé du côté droit en avant de l'origine de la branchie.
Le système nerveux n'a rien de bien remarquable dans sa distribution.
Le cerveau ou anneau œsophagien est formé de cinq ganglions réunis par des branches intermédiaires; l'un d'eux plus petit est exclusivement destiné à fournir des rameaux aux organes de la génération. Blainville , auquel Meckel a envoyé deux individus de ce genre, l'a caractérisé, d'a^ près eux , de la manière suivante (Traité de Malacologie, p. 471) :
corps assez épais, ovale, allongé,
{liât et formé en dessous par un arge disque musculaire plus étendu en arrière qu'en avant , sans autre indice du manteau qu'un petit bord libre , fort étroit au milieu du côté droit ; tête très-grosse , peu séparée du corps ; deux paires de tentacules auriformes; les antérieurs à l'extrémité d'un bandeau musculaire transverse, frontal; les postérieurs un peu plus en arrière , et fort séparés l'un de l'autre ; orifice buccal à l'extrémité d'une sorte de masse proboscidale et entre deux lèvres verticales ; une seule branchie médiocre , latérale, adhérente au côté droit dans toute sa longueur , et parfaitement à découvert; la terminaison des orgaijcs de la génération dans un tubei-
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cule commun ; l'orifice de l'appareil dépurateur à la racine antérieure de la branchie; anus au milieu, de la longueur de celle-ci; aucune trace de coquille.
Ce Mollusque a été trouvé sur les côtes de Naples par Meckel. On ne connaît encore que la seule espèce qu'il a décrite. Blainville l'a nommée Pleurobranchidie de Meckel , Pleurobranchidlum Meckeli , Traité de Malacol. , p. 47 1 , pi. 43 , fig. 3 ; Meckel , Fragni. d'Anat. comp.T. i ,pl.
5 , fig. 55-4o. Animal lisse, d'une couleur blanchâtre uniforme, de deux pouces et demi au plus de longueur. Blainville fait observer que c'eU probablement le même Animal que le Pleurobranche baléarique de Delaroche , et le type du genre Cyanogaster de Rudolphi. (d..h.)
PLEDROBRANCHIE. Pleurohranclda. MOLL. INom que Meckel avait d'abord donné au genre que depuis il a désigné sous le nom de Pleurobranchidie pour le distinguer davantage des Pleurobranches. P^. Pleu-
ROBKANCHIDIE. (D..H.)
PLEDROCÈRE. Pleurocera. moll.
Genre incertain proposé par Rafinesque dans le Journal de Physique (juin 1819, p. 420) pour des Nérites lacustres de l'Amérique septentrionale ; mais il paraîtrait , autant qu'il est possible de le présumer , d'après le peu qu'on eu sait , que ce serait des Paludines qui ont l'ouverture ovale et la spire assez longues , et qui établissent le passage de ce genre aux Mélanies. Il serait utile que Rafinesque donnât , à cet égard , de nouveaux renseignemens. (D..H.)
PLEUROCYSTÉS. Fleurocysti.
ÉCHiN. Nom de la troisième classe des Oursins ou Echinodermes, dans l'ouvrage de Klein sur ces Animaux.
(je. D..L.)
PLEUROGONIS. BOT.PHAN.(Beauvois. ) Syn. de Fyrularia. /^. ce mot.
* PLEUROGYNE. bot. phan. V.
Disque.
* PLEUROKLASE. min. Syn. de
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Magnésie phosphatée ou Wagnérite.
(g. DEL.)
PLEUROLOBE. bot. phan. Genre formé, aux dépens du genre Hedisarum , par Jaunie Saint-Hilaire, et qui n'a pas été adopté. (b.)
PLEURONECTE. Pleuronectes.
rois. Genre très-remarquable de la seconde famille de l'ordre des Malacoptér^giens subbrachiens , dans la Méthode deCuvier , et de celui des Thoraciques dans le Système de Linné.
Il eu est peu qu'on reconnaisse avec plus de facilité , à ses formes singulières, et dont les espèces offrent une chair plus délicate. Ils ont un caractère unique parmi les Animaux vertébrés , dit Cuvier , celui du défaut de symétrie de leur tête, où les deux yeux sont du même côté , qui reste supérieur quand l'Animal nage, et est toujours coloré fortement , tandis que le côté oîr les yeux manquent , est toujours blanchâtre. Le reste de leur corps , bien que disposé en gros comme à l'ordinaire , participe un peu de cette irrégularité; ainsi les deux côtés de la bouche ne sont point égaux, et il est lare que les deux pectorales le soient. Ce corps est trèscomprimé , haut verticalement; la dorsale règne tout le long du dos ; l'anale occupe le dessous du corps, et les ventrales ont presque l'air de la continuer en avant, d'aulantqu'elles sont unies l'une à l'autre. Il y a six rayons aux ouïes. La cavité abdominale est petite , mais se prolonge en sinus dans l'épaisseur des deux côtés de la queue pour loger quelques portions des viscères. I! n'y a point de vessie natatoire. Le squelette de leur crâne est curieux, par ce renversement qui porte les deux orbites d'un même côté; il pi'ésente encore cette irrégularité que les yeux sont souvent inégaux en volume ; c'est quelquefois l'œil supérieur qui l'emporte. L'instrument le plus énergique de la natation des Pleuronectes consiste dans leur nageoire caudale qui , étant horizontale , frappe leau du haut en bas et de bas eu haut , ce
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qui leur donne la faculté de s'élever et de s'abaisser dans la profondeur des mers avec plus de rapidité que la plupait des autres Poissons. Ils se tiennent en général au fonddes eaux, comme appliqués contre la vase ou le sable , et y glissant pour ainsi dire à plat. Ils se nourrissent de plus petits Poissons et de taihles Mollusques.
Il se trouve des individus dont les yeux sont placés du côté opposé oLi ils sont ordinairement, et que les pêcheurs appellent Bistournés ou Contournés ; d'autres oîi les deux côtés sont colorés et qu'on appelle Doubles; le plus souvent c'est le côté brun qui se répète; mais il y a des exemples oii c'est le côté blanc. Le Rose-Coloure- Flounder de Shaw est un Flet accidenté de cette dernière façon. Le genre qui nous occupe se divise en quatre sous- genres , savoir :
f Px-iES, Platessa. Oii chaque mâchoire a une rangée de dents tranchantes et obtuses , avec des dents en pavé aux pharyngiens. Leur dor-sale îie s'avance que jusqu'au-dessus (le l'œil supérieur, et laisse, aussi bien que l'anale , un intervalle nu entre elle et la caudale; leur forme est rhomboïdale ; la jalupart ont les yeux adroite. On leur observe deux ou trois cœcums. Les espèces de nos mers sont la Plie -Franche ou Carrelet, Pleuronectes Platessa, L. , Blocli , pi. 42; Encycl., Pois. , pi. 4i, fig.
162; le Flet ouPécaud, Pleuronectes Fletus , L. 5 Bloch, pi. 44, et Passe/, Encycl. , Pois., pi. 39, fig. j56, et pi. 43, fig. i65, sous le nom de Moineau , avec la Limande , Pleuronectes JJmanda , L. , Bloch , pi. 46 ; Encycl. , pi. 4o , fig. i58. Toutes se trouvent fréquemment sur nos poissonneries.
ff Flétans, Hippoglossus. Ont, avec les nageoires et la forme un peu plus allongée des Plies , les mâchoires et le pharynx armées de dents aiguës ou en velours. Le Flétan proprement dit , Pleuronectes Hippoglossus , L. , Bloch, pi. 47; Eiicycl. , pi. 4o , fig. 169, est le type de ce sous-genre, qui compte plusieurs pe-
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tites espèces dans la Mdditerranée , telle que le Pleuioriectes Limandoides , Bloch , pi. 186, qui est la Plie rude derEucyclopedie , pi. 90, f. 374. Le Flétan, qui se trouve dans toutes les mers de l'Europe, y devient l'un des plus grands Poissons; on dit qu'il y en a de dix-huit à vingt pieds cle long. Dans le Groenland , oii l'on eu prend beaucoup, ainsi que sur les côtes de Norvège , on en sale la chair , qui se conserve par tranches comme de la Morue. De vieux individus sont si souvent couverts de plantes et d'animaux marins , qu'ils ne peuvent plus se tenir au fond , et que flottant malades à la surtace des eaux, ils y sont dévorés par les Oiseaux pêcheurs.
tff Turbots , Rhombus. Ont aux mâchoires et au pharynx des dents eu velours ou en cordes , comme les Flétans; mais leur doi'sale s'avance jusque vers le bord de la mâchoire supérieuie, et règne, ainsi que l'anale , jusque tout près de la caudale.
La plupart ont les yeux à gauche. Ce sont les meilleurs Poissons de la mer, selon la plupart des connaisseurs gastronomes. Les deux plus exquises de nos côtes , sont le Turbot propreineul dit, Pleuronectes maximiis, L. , Bloch,
Î)l. 49 ; Encycl. , pi. 42 , fig. i63, et a Barbue, P/e«/'o/zec/e5 rhombus, L., Bloch, pi. 47. On en connaît quelques autres dans la Médilerrauée, telles que le Podar de Laroche , et le Pleuronectes mancus de Broussonet.
ff f f Soles , Solea. Ont la bouche coutournée et comme monstrueuse du côté opposé aux yeux, et garnie seulement de ce côté-là de fines dents eu velours serrées , tandis que le côté des yeux n'en a aucune. Leur forme est oblongue ; leur museau rond et presque toujours plus avancé que la bouche oxx la dorsale commence , «t lègue , aussi bien que l'anole, jusqu'à la caudale. La ligne latérale est droite; le côté de la tête opposé aux yeux est généralement garni d'une sorte de villosité. L'intestin est long, plusieurs fois replié et sa us cœcum. Tout le monde con-
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naît et aime la Sole, Pleuronectes Solea, L. , Bloch, pi. 45; Encycl., pi. 4i , fig. 160, dont il existe plusieurs variétés diversement estimées. Il en est plusieurs autres de la Méditerranée , telles que la Sole , Pleuronectes cynoglossus , L. , et la Pégouse. Parmi les Soles étrangères, est le Zèbre de mer, Encycl. , pi. go , fig. 675.
fffff MoNocHiRES , Monochirus.
Qui sont des Soles n'ayant qu'une très-petite pectoraledu côté des yeux, et oii celle du côté opposé est presque impeicepiible ou manque tout-à-fail.
Nous eu avons une dans la Méditernée, et quelques autres sont exotiques, (b.)
* PLEURONECTIDES. pois. Risso , dans son Histoire de la Méditerranée (T. m , p. io5) , établit sous ce nom uue quatrième famille dans l'ordre des Jugulaires , qui renferme ce qu'on appelle vulgairement les Poissons plats , c'est-à-dire les Turbots, les Soles, Flétans, etc. (b.}
PLEURONECTITE. conch. Schloteim , dans son Traité des pétrifications , a proposé de réunir, sous ce nom générique , toutes les espèces de Peignes qui se rapprochent du Pecten Pleuronectes. Ce genre ne peut être adopté , étant fondé sur de trèsfaibles caractères. V. Peigne. (d..h.)
* PLEUROPHORE. acal. Espèce du genre Cyanée. K. ce mot. (b.)
* PLEUROPOGON. bot. phan.
Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie , L. , établi par R. Brown {Clitoris Melvilliajia,\). ?Jx)qui lui a imposé les caractères essentiels suivans : épillets multitlores, cylindracés ; lépicène courte, à valves inégales et mutiques; valves de la glume ( périanthe , Br. } distinctes ; l'inférieure mutique, obtuse, concave , nerveuse , scarieuse au sommet ; la supérieure munie sur les côtés de deux nervures qui finissent en soies ; deux styles à stigmates plumeux ; caryopse libre , comprimé sur les côtés. Ce genre est voisin du Glyceria par ses épillets cylindriques.
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par ses périanlhes très-obtus ,* et par ses feuilles dont les gaines sont entières ; il en diffère par ses stigmates non de'coupés , sa caryopse comprimée , son infloi'escence, et surtout par les soies latérales des nervures de la valve supérieure du périanthe , caractère qui ne se retrouve dans aucune autre Graminée , si ce n'est dans ÏUniola latifolia de Michaux. Le Pleuropogon Sabinii , R. Br. , loc.
cit., tab. D, est une Graminée élégante , à fouilles planes , étroites, la gaîne entière ou fendue seulement au sommet. Les fleurs forment une grappe simple , dont les épillets sont penches , rouges et luisans. Cette Plante croît à l'île Melville. (g..n.)
PLEUROPDS. BOT. CRYPT. r. Me- 80PUS et Agaric.
* PLEURORHIZÉES. bot. phan.
Premier ordre établi par De CandoUe parmi les Crucifères, p^. ce mot. (b.)
*PLEUROSPERMUM. bot. phan.
Hoffmann ( Umbell. Gen. , p. ix ) a donné ce nom à un nouveau genre de la famille des Omliellifères et de la Pentandrie Digynie , L., qui a
Eour type \e Ligusticum austriacum, I. Ce genre a été adopté par Sprengel ( in Rœm. et Se finîtes. Sjst. veget. , vol. 6 , p. XXXIX ) , qui l'a placé dans la tribu des Smyrniées, et lui a imposé les caractères essentiels suivans :
involucres et involucelles polyphylles ; fruit formé d'un double utricule; l'externe à cinq lobes filiformes , adhérent avec l'interne , qui est à cinq angles.Le Pleurospermum austriacum, Hoff., tab. lit. , f. i6-22; Ligusticum austriacum, L. ; Allioni, Pedem. , tab. 45; Ligusticum Gmelini, Vill.
Dauph., 2, p. 6io,tab. id bis, est une Plante herbacée , dont la racine est grosse , garnie vers le collet de fibres qui sont les débris des pétioles. La tige, haute d'environ un mètre, est droite , ordinairement simple ; les feuilles radicales sont grandes , pétiolées; leur pétiole se divise en trois branches, dont chacune porte trois folioles sessiles , pinnatifides , à lobes divergens, incisés et décurrens le long
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de la nervure longitudinale. Les folioles supérieures sont plus petites, presque sessiles et divisées à peu près de la même manière. Les fleurs forment une ombelle terminale , blanchâtre , à trente ou quarante rayons.
Cette Plante croît entre les rochers et dans les bas-fonds des Alpes de France, d'Italie et d'Autriche. (g..n.)
PLEUROTHALLIS. bot. phan.
Genre de la famille des Orchidées , établi par R. Brown dans la seconde édition du Jardin de Kew (vol. 5, p. 21 1 ) , ayant pour type l Epidendrum Tuscifolium de Jacquin. Ce genre offre les caractères suivans :
les trois divisions externes du calice sont à peu près égales entre elles; les deux inférieures sont soudées plus ou moins complètement par leur côté interne; le labellc , quelquefois onguiculé , est articulé avec la base du gynostème; celui-ci se termine par une anthère operculiforme à deux loges , contenant chacune une niasse pollinique solide , terminée en pointe inférieurement oii elle se réunit avec celle de l'autre par un point d'attache commun.
Indépendamment de l'espèce citée plus haut, Pleurothallis ruscifolia, Brown, loc. cit., \io6k.,Exot. FI., t. 197, notre collaborateur Kunlli en a décrit trois espèces nouvelles dans le piemier volume des Not^a Gênera et Species Amencœ œquin.
de Humboldt. Ces trois espèces, originaires de l'Amérique méridionale , sont : Pleurothallis laurifolia , P.
sagittifera , t. 91, P. macrophylla.
Deux autres espèces nouvelles sont décrites et figurées dans XExotic Flora du professeur Hooker sous les noms de Pleurothallis racemijlora , t. 123, et Pleurothallis coccinea, t.
129. Ce genre est très- voisin des Stelis dont il ne diffère en quelque sorte que par son labelle qui a une forme différente de celle des divisions intérieures du calice. Aussi croyons-nous aue plusieurs des espèces de Stelis evront faire partie du genre Pleurothallis. (a.r.)
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* PLEDROTHEA. bot. qrypt. ( Lichens.) Sous -ordre élabli par Acharius dans le genre Parmelia , tel qu'il l'avait d'aboid formé dans sa méthode. (a. F.)
* PLEUROTOMAIRE. Pleurotomaria. moll. Genre que l'on ne peut placer convenablement que dans la famille des Turbinées de Lamarck. Il a été proposé, pour la première fois, par Defrance , dans l'Atlas du Dictionnaire des sciences naturelles. II est établi sur des Coquilles fossiles de la forme des Daupninules, mais
2ui présentent le singulier caractère 'avoir unefente profonde sur le bord droit. Semblables en cela seulement aux Pleuroloraes , les Pleurolomaires se distinguent très-facilement, en ce qu'ils ont l'ouverture entière, non échancrée ni canaliculée à la base , cax-actèreessenliel qui les retient dans le voisinage des Trochus et des Tuibos. Ce genre a été généralement et convenablement adopté , puisqu'il repose sur de bons caractères.
Il ne renfermait d'abord que des espèces dont la forme s'approchait beaucoup de celle des Daupninules.
Bientôt après , Defrance y joignit des Coquilles absolument trochiformes , et que l'on avait rapportées jusqu'alors au genre Trochus. D'Orbigny fils, qui avait fait un petit genre Scissurelle pour quelques Coquilles submicroscopiques qui ont la lèvre droite fendue , abandonna son genre pour ranger, peut-être à tort, les Scissurelles parmi les Pleurotomalres. /'.
ScissuRELLE. Enfin, après des recherches multipliées , nous avons réuni un grand nombre de Pleurotomalres , et nous avons reconnu qu'ils affectent plusieurs formes , celle des Cadrans, celle des Dauphinules , celle des Troques et celle des Turbos. Il y a entre elles des passages insensibles qui s'opposent à ce que l'on établisse des coupes bien nettes.
Defrance n'avait d'abord connu que trois espèces , et Blainville n'en cite pas davantage. Le premier de ces savans, à son article PLEUuoToM.iiiiE
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du Dictionnaire des sciences naturelles , en ajouta deux , ce qui fait cinq espèces en tout ; mais ce nombre est bien plus considérable. Nous eu avons réuni vingt espèces dans notre collection , et nous en connaissons
Quelques autres dans divers cabinets e la capitale , mais que nous ne possédons pas. Les caractères génériques peuvent être exprimés ainsi : coquille turbinoïde ou trochiforme, à ouverture entière , le plus souvent ombiliquée à la base ; une fente plus ou moins large , mais profonde sur le bord droit.
Les Pleurotomalres sont des Coquilles qui ne se sont encore trouvées que dans les parties inférieures de la Craie , et les terrains qui sont audessous de cette formation. Ce sont les terrains oolitiques qui en offrent le plus grand nombre. On en trouve aussi dans les Argiles bleues du Havre et autres semblables. Nous allons indiquer quelques-unes des espèces les plus curieuses de ce genre : Pl,eu-
ROTOMAIRE TUBERCULEUSE , Pleuro-
tomaria tuberculosa , Def. , Dicl. des scienc. natur. T. xxxxi, pag. 582, Atlas, pi. deFoss., fig. 3; PleurotO" ma/ium luherculosum , Blainv. , Traité de Malacol. , pi. 61, fig. 5. La spire est très-aplatie ; les tubercules sont ovales. Elle vient des environs de Caen. Pleurotomaire anglaise , P leurotomaria anglica , Def., loc.
cit. ; Truchus similus , Sow. , Miner. , Conch. , tab. i42. Elle vient de Werton, prèsBath, en Angleterre. Elle a beaucoup de rapports avec une espèce de Normandie, mais elle en est distincte. Pleurotomaire granulée, P leurotomaria granulosa , Def., loc. cit. ; Sow. , Min. Conch. , pi. 220, fig. 2. Elle est ombiliquée et de la même forme que les Cadrans. Pleurotomaire ORNÉE , P leurotomaria ornata, Def. , loc. cil. , pi. de Foss. , fig. 2 ; Trait, de Malacol. , pi. 61 , fig, 2. Elle est un peu variable , aplatie. On la trouve aux environs de Caen.
Nous ne pensons pas , comme Defrance , que le Trochus ornatus de Sowerby soit la même espèce. Plev-
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ROTOMAinE PONCTUÉE , Pleuwtomaria punctata , Nob. ; Trochus punctatus , Sow. , loc. cit. , pi. 193 , fig. 1. Elle se trouve à Baveux , près Caen , et à Dundry , près Bristol , en Angleterre. Pleurotomaire ALLONGÉE , Pleurotomaiia elongata , Defr. ; Tro- €hus elongatus, Sow. , loc. cit. , pi.
193, fig. 2 , 3. Nous possédons celte espèce qui nous paraît distincte des espèces de Bayeux, d'Athys et de Caen. On la trouve aux environs de INancy et en Angleterre , dans la même localité que la précédente.
Pleurotomaire fasciée , Pleurotomaria fasciata , Nob. ; Trochus fasciatus , Sow- , loc. cit. , pi. 220 , fig. 1. On la trouve à Dundry et Bayeux, (D..H.)
PLEUROTOME. Pleurotoma.
MOLL. Genre que Linné confondait avec les Rochers , Bruguière avec les Fuseaux, et qui a été nettement séparé par Lamarck d'abord dans son Système de 1801 . Il avait proposé en même temps le genre Clavatule qui ne diffère des Pleurolomes que par le canal de la base qui est un peu moins grand. Placés entre les Turbinelles et les Cériles , ces genres furent transportés dans la famille des Canalifères sans changer de rapports (Philosoph. zoolog.). et restèient de même dans l'Extrait du Cours. Cuvier n'adopta que le seul genre Pleurotome , et seulement comme sousgenre des Rochers dans la section des Fuseaux. Ce savant sentit fort bien qu'il n'existait pas assez de différences entre les Pleurotomes et les Clavatules pour les séparer. Conduit par cet exemple , Lamarck réunit en un seul les deux genres dans son dernier ouvrage , et le maintint dans les rapports qu'il lui avait assignés précédemment. Tous les conchyliologues ont adopté ce genre, et l'ont placé dans le voisinage des Piochers et des Fuseaux , mais surtout de ces derniers , avec lesquels il a le plus de ressemblance. Si l'on remarque dans leurs ouvrages quelques nuances dans une même opinion , elles n'ont
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poinW assez d'importance pour avoir modifié ces rapports.
L'Animal des Pleurotomes n'est qu'imparfaitement connu. Il n'a été figuré qu'une seule fois , et c'est par D'Argenville dans sa Zoomorphose.
Il offie cela de particulier d'avoir, pendant la marche , le corps fortement séparé du pied par un pédicule gros et long qui s'implante au milieu et se sépare du manteau qui déborde sur la coquille , et qui se termine antérieurement par un canal charnu placé dans le canal de la base de la coquille ; celte disposition du pied , séparé du corps , fait que , pendant la marche , l'Animal est susceptible de se renverser souvent à cause du poids considérable qu'il porte. D'Argenville ne donne malheureusement pas assez de détails , et on ignore où il a pu avoir le moyen d'observer ce qu'il rapporte , ce qui donne à tout cela assez peu de certitude pour que les zoologistes désirent vivement avoir des détails pris sur le vivant , et par des hommes versés dans l'art difficile d'observer. Ce genre, comme celui des Cérites , est très-nombreux en espèces; ce sont celles fossiles qui sont les \)\.us nombreuses ; elles se trouventdanspresquetous les terrains tertiaires ; on n'en rencontre point dans les formations secondaires. Lamarck compte vingt-trois espèces vivantes , Defrance quatre-vingtquinze fossiles, et nous en connaissons davantage des unesetdes autres.
Caractères génériques : Animal voisin de celui des Rochers, d'anrès le peu qui en est connu. Coquille soit lurriculée , soit fusiforme , terminée inférieurement par un canal droit plus ou moins long ; bord droit muni dans sa partie supérieure d'une eutaille ou d'un sinus.
Quelques espèces, soit vivantes, soit fossiles , présentent une petile différence dans la place de la fenle qui est dans l'endroit de la suture , au lieu d'être prise complètement dans le bord droit au-dessous de la suture. Ce caractère est accompagné aussi d'une autre différence moins
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importanie, c'est l'existence d'un bourrelet plus ou moius gros au bord droit, lorsque la plupart des autres Pleurotomes on t ce bord mince et traiichant. Quelques personnes avaient pense qu'on pourrait établir un nouveau genre , mais nous croyons que cela serait inutile , car ces caractères sont de très-peu d'importance. Parmi les espèces vivantes , on peut citer les espèces suivantes qui sont les plus lemarquables.
Pleuroloma auriculifera, Lamk. , Anim. sans vert. T. vu , p. 91 , n. 2 5 Strombus liuidus , L. , Gmel., p.
3535 , n. 49 ; Chcmn. , Concli. , lab. i36 , fîg. 1 269 , 1 270 ; Eucyclop. , pi. 459 , fîg. lo , a , b ; Blainv. , Malac. , pi. i5,fig. 4. — Fleuroloma imperiaHs, Lamk. , ibid. , n. i ; Eucyclop. , pi. 44o, fig. 1 , a, b. — Pleurotoma lineata, Lamk. , loc. cit. , u. 10; Encyclop. , pi. 44o , fig. 2 , a , b. -^ Pleurotoma spirata , Lamk., lac. cit., n. n; Ghemn. T. x, pi. i64, fig. 1570, 1 67^ j Encyclop. , pi. 44o , fig. 5 , a , b. — Pleurotoma virgo , Lamk. , loc.
cit., n. 16; Favanue, Conch. , tab.
71 , fig. n ; Martini , Coucb. T. iv, p. i43 , fig. B ; Encyclop. , pi. 409 , fig. 2. — PL babjlonia, Lamk. , loc. cit. , n. 17. — 3Iurex babyloiiius , L. , Gmel. , p. o54i,n. 52; Lister, Concliyl. , tab. 917, fig. 11 ; Martini, Conchyl. ï. iv,tab. i45,fig. i5.')i.
1 002 : Encycl., pi. 409, fîg. 1, a, b. — Pleuiotoma tigrina , Lamk. , loc. cit. , n. 20; Encyclop. , pi. 409, fig. 6. — Pleurotoma nodi/era , Lamk. , loc.
cit.^ n. 25; Pleurotoma] avaria, ibid., Encycl. , pi. 409 , fig. 5.
Les espèces tps.7ileSj.com sue nous lavousdit, sont très-nombreuses ; on en compte plus de cent. On peut remarquer les suivantes : Pleurotoma Jilosa, Lamk., /oc. cit. , p. 97, n. 6;iV/. , Ann. du Mus. T. m , p. i64, n. 1 ; Eucyc. , pi. 'i-ko , fig. 6 , a , b. Fort commune aux environs de Paris. — Pleurotoma clavicularis , Lamk. , loc. cit. , n. 8 ; id. , Annal, du Mus. , n. 3 ; Encyclop. ,pl. 44o , fig. 4. Egalement des euvirons de Paris. — Pleurotoma Borsorti, Bast. , Mém. des environs de
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bordeaux , p. 64 , n. 5 , pi. 5 , fig, 2. — Pleurotoma tuberculosa , id, , loc.
cit. , n. i , pi. 3 , fig. 11. Ces deux espèces viennent de Bordeaux et de Dax oii elles sont communes. (d..h.)
PLEUROÏOMIER.MOLL. Animal des Pleurotomes. (b.)
PLEUT-PLEDT. ois. r. Pleu-
PLEU
PLEXAURE. Plexaura. polyp.
Genre de l'ordre des Gorgoniées , ayant pour caractères ; Polypier dendroïde, ramcux, souvent dictiotome ; rameaux cylindriques et roides ; axe légèrement co.'nprimé; écorce (dans l'état de dessiccation ) subéreuse , presque terreuse, très-épaisse, faisant peu d'effervescence avec les Acides , et couverte de cellules non saillantes , éparses, grandes , nombreuses , et souvent inégales. Le nombre considérable d'espèces comprises dans le genre Gorgoniaàes auteurs , les difficultés qu'on rencontre dans l'étude et la détermination des espèces, portèrent Lamouroux à établir plusieurs coupes génériques dans les Gorgones , et il distingua sous le nom de Plexaurcs celles qui , avec un axe , petit ou médiocre , ont une écorce très-épaisse, cbarnue , dans l'état vivant , faisant peu d'effervescence avec les Acides, et dont les cellules, grandes et ouvertes, ne forment point fie saillie à la surface. C'est surtout dans les Plexauresque l'on peut facilement distinguer cette substance membraneuse , en gfnéral de couleur violette, qui paraît unir l'écorce des Gorgoniées à leur axe; dans l'état de dessiccation, on la voit adhérer tantôt à ces deux parties à la fois , tantôt à l'une ou à l'autre seulement ; elle est striée longifudinalcment sur ses deux faces; elle joue probablement un rôle important dans la formation de l'écorce et surtout de l'axe qui, sans aucun doute, est inorganique et formé de couches superposées , dont les plus extérieures ou dernièi'es formées enveloppent les plus internes. Les Plexaures varient beaucoup dans leurs formes et leur
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grandeur ; la plupart sont dichoto-
mes ; quelques-unes ont leurs rameaux ëpars ou presque pinnés ; il y en a qui parviennent à une taille assez considérable; on en trouve dont le diamètre ne dépasse pas celui d'une plume de Corbeau , et d'autres qui atteignent un pouce et au-delà.
Les couleurs de ces Polypiers sont peu brillantes ; elles varient du blanc jaunâtre au brun olivâtre , ou au rouge terne ; ils sont peu nombreux en espèces, vivent dans les mers interlropicales , et surtout celles de l'Amérique. Les espèces que Lamouroux rapporte à ce genre , sont : les Plexaura he/eropora , macrocjt/iara, Classa, friabiliSf suberosa, homomala, olivacea , Jlexuosa. (e. d..l.)
PLICACÉS. Plicacea. moll. Sixième famille des Gyranocochlides pectinibranches par Latreille (Fam. nat.
du Règn. Anim. , p. 191), complètement adoptée de Lamarck qui l'a proposée , pour la première fois , dans l'Extrait du Cours publié en 1 81 1 , et reproduite sans altération dans son dernier ouvrage. Quelques zoologistes , et Blainville entre autres, ont rejeté cette famille qui , composée des deux genres ïoruatelle et Pyramidelle , leur semblait inutile , parce qu'ils avaient l'opinion que ces deux genres pouvaient entrer dans la famille des Auricules ; mais cette opinion ne se confirma pas, elle fut même complètement détruite par ce seul fait rapporté par Gray , que les deux genres que nous venons de citer sont operculés , ce qui les éloigne pour toujours des Auricules. D'après cela , il est bien à croire que tous les conchvliologues adopteront par la suite la famille des Plicacés comme Latreille en a donné si judicieusement l'exemple. T^. Tornatelle et Pyramidelle. (D..II.)
• PLICANGIS. BOT. PHAN. Du Petit-Thouars nomme ainsi une Orchidée de Madagascar qui , suivant la nomenclature linnéenne, doit porter le nom à' Angrœcum impticaturn.
PLt
* PLICARIA. BOT. cBYPr. (Lemery. ) L'un des noms de pays du Lycopode vulgaire. (b)
* PLICATILE. REPT. OPH. Espèce du genre Couleuvre. (b.)
PLICATULE. Plicatula. moli..
Petit genre démembré des Spondyles par Lamarck, et proposé, pour la première fois , dans le Système des Animaux sans vertèbres publié eu 1801. Comme ses caractères l'indiquaient, il fut placé prèà des Spondyles , et resta en rapport avec eux, soit qu'il fît partie de la famille des Ostracés (Phil. zool. , Ext. du Cours) , soit qu'il entrât dans celle des Pectinides (Hist. des Anim. sans vert.).
Les zoologistes qui ont suiviLamarck l'ont, pour la plupart , imité. Cuvier cependant ne l'admet qu'à titre de sous-genre. Férussac , Latreille , Blainville , l'ont adopté comme genre, et l'ont , d'un commun accord , laissé près des Spondyles. Voici les caractères de ce genre •. Animal inconnu ; coquille inéquivalve , inarticulée , rétrécie vers la base ; bord supérieur arrondi, subplissé, à crochets inégaux et sans talon; charnière ayant deux fortes dents divergentes , striées sur chaque valve ; une fossette cardinale entre les dents i-ecevant le ligament qui est tout-à-fait intérieur.
Ce genre diffère des Spondyles par plusieurs points essentiels. La base de la coquille est dépourvue des oreillettes qui se retrouvent dans les Hinnites , les Peignes et les Spondyles. Elle n'a pas , comme ces derniers , un talon à facette plate à chaque valve; le ligament ne laisse pas derrière lui , et en dehors de la coquille, une fente dans laquelle il se loge en partie; les dents cardinales sont divergentes , elles s'articulent par des crochets comme celles des Spondyles, mais elles en diffèrent cependant en ce qu'elles sont, dans presque toutes les espèces, striées perpendiculairement. Elles vivent attachées aux corps sous-marins par leur valve inférieure , quelquefois par celle v;ilve tout entière , d'autres
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fois par le sommet, seulement. Ce genre contient plusieuis espèces fossiles ; quelques-unes des terrains secondaires , et quelques-autres des terrains tertiaires, l'armi les premières , nous ierous ren)arquer la Plicatule pcctinoïde que Lamarck a confondue , couime Bruguicre , parmi les Placunes , et dont Parkinson avait fait un genre inutile sous le nom de Haipnx qui n'a pu être admis. Les espèces suivantes nous semblent les plus remarquables du genre et nous les citerons de préférence. Plica- •ilTLE RAMEUSE , FHcatiila ramusa , Larak., Anim. sans vert. T. viTi, p. i84 , n. 1 ; Spondjlus plicatus , L. , Gmel., p. 5298; Chemn., Conch.
ï. VII, tab. 47 , fig. 471^, 48o; Plicalula gibbosa , Sowerb. , Gênera of Scliells , n. 3, fig. 1,2. Des mers d'Amérique. Plicatule en CRÈTE, Plicatula cmta/a, Lamk. , /oc. cit. , n. .5; Lister, Conch. , tab. uio, fig. 44; Chemn., Conch. T.
vu, tab. 47, fig. 48i ; Eucyclop. , pi. 194 , fig. 5. Un peu moins grande, rousse , les plis simples rayonnant du sommet à la base. Des mers d'Ame'rique. Pltcatule pectinoïde , Plicatula peclinoides , INob.; Placuna peclinoides , Lamk. , Anim. sans vert. T. VI, p. 224, n. 4 ; Placiina , Encyclop. , pi. 176, fig. i-4. Genre Harpa.v , Park. , Org. rem. Fossile des environs de Metz et de Nancy , ainsi que de plusieurs autres lieux.
Plicatule TUBiFÈRE , PUcutula tu- '^f/èra , Lamk. , loc. cit. , n. lo. Espèce singulière par ses épines tubuleuses. Elle est fossile. Des Vaches- Noires, près du Havre, dans une couche d'argile. (d..h.)
PLTGIPENNES. Plidpennes. ins.
Nom donné par Latreille à une famille de l'ordre des Névroptères à laquelle il avait donné précédemment celui de Phryganides. Les caractères de cette famille sont exprimés ainsi :
mandibules nulles ou très-petites ; ailes inférieures ordinairement beaucoup plus larges que les supérieures , plissées; antennes sétacées, ordinai-
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rement fort longues et composées d'une infinité de petits articles ; larves aquatiques et Vivant dans des tuyaux qu'elles forment de diverses matière;-, et qu'elles transportent avec elles. Cctie famille comprend les genres Phiygane, Myslacide, Hydroptile et Séiicoslome. A', ces mots à leurs Ictties ou au Sup})lcment. «(g.)
PLICOSTOME. POIS. (Gronow.) Pour Plécostome. f^. ce mol, (b.)
PLIE. Flatessa. pois. Espèce type d'un sou.^-genie de Pleuronectes. V.
ce mot. (j5_j
PLINIE. Plinia. bot. phan. Ce genre , consacré à la mémoire de Pline, par Plumier f Ge//e/'. Jmer. ^ 9, tab. 11) a été placé, par les auteurs systématiques , dans l'Icosandrie Monogynie, L. Il offre les caractères suivant : calice découpé profondément en quatre ou cinq segmens ; coiolle à quatre ou cinq pétales ovales et concaves ; étamines très-nombreuses dont les filets sont capillaires , aussi lougs que la corolle , et terminés par des anthères fort petites ; ovaire petit , supère , surmonté d'un style subulé , plus long que les élamines , terminé par un stigmate simple; fruit drupacé , gros , globuleux , contenant une seule graine globuleuse et fort grosse. On ne connaît qu'une seule espèce de Plinia; car les Plinia rubra et pedunculala , L. , ont été réunis au genre Eugenia , et sont identiques avec VEiigenia Michelii^ L;mik. Il est même fort douteux que l'espèce suivante , qu'on regarde comme type du genre , soit autre chose qu'un individu mal décrit de VEugenia Michelii.
La Peinie a feuilles ailées, Plinia pinnata ., L. , Plumier, loc.
cit. ,- Lamk. , Illustr. , tab. 4^8 , est un Arbre dont les rameaux sont munis de feuilles alternes, ailées sans impaire, composées d'environ douze folioles opposées, sessiles, ovales lancéolées et très-entières. Les fleurs naissent par petits paquets .'^essiles , épars sur les vieux rameaux dépouillés de feuilles. La corolle est jaune ,
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trois io'ir plu:; grande que le Ciilicc. Le fruit est un drupe bon à manger.
Gel Arbre , inconnu des botanistes modernes , croît en Amérique , sans qu'on sache positivement quelle en est la contrée particulière. (g..n.)
* PLINTHE. Fiinlkus. ins. Genre de Charansonite. V. Ruynchopho-
RE. • (g.)
PLINTHINIIES. MIN. Forsici donne ce nom au Cuivre oxidulé ferrifcre, le Ziegelerz des Allemands.
{(l.DEL.)
PLO A S. Ploas. INS. Genre de Diptères de la famille des Tanysto- /ine.s , tribu des Bomb^Jicrs , clabli par Latreille aux dépens des Bombyles d'Olivier, et ayant pour caractères : tête sphérique ; trompe peu allongée; lobes terminaux allongés , charnus ; lèvre supérieure à peu près de la longueur de la trompe , obtuse; langue de la longueur de la trompe , très- pointue ; soies ca-
f)illaircs un peu plus courtes que la anguc; palpes avancés, cyhndriques, terminés par une petite pointe aiguë ; antennes très- rapprochées à la base , divergentes , de la longueur de la tête ; premier article très-épais , très-velu, assez allongé, eu cône tronqué ; deuxième court, velu , troisième menu , nu , fù.siforrae , légèrement compi imé ; style court , biarliculc, conique; yeux couligus dans les mâles, séparés par un large fiont dans les femelles; trois yeux lisses sur le vertex. Ce genre be compose de cinq espèces dont quatre sont exclusivement propres au midi de la France ; celle qui se trouve aux environs de Paris est le Ploas hinicornis de Latreille , Bombyliua \nrcsceiis , Olivier, (g.)
PLOCAMA. BOT. PH.\N. Genre de la famille des Rubiacées , et de la Pentandrie Monogynie , L. , clabli par Aiton {Horl. Kew. , p. 292), et aduits saus changcmens par les auteurs modernes. L'orthographe de ce nom a seulement été viciée en celle de Vlacoma par Gmelin et Persoon. Voici les caractères qui lui ont élc assi-
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gncs : calice jiersistant, fort petit , à cinq dcnl.-> ; coi ollc monopétale , campanulée , à cinq découpures oblongues ; cinq étamines, dont les filets sont courts et insérés sur le tube de la corolle , terminés par des anthères linéaires droites et pendantes; ovaire infère globuleux , surmonté d'un style fdiforme plus long que les étamines, et terminé par un stigmate simple et obtus ; baie presque globuleuse , triloculaire , contenant des graines solitaires dans chaque loge, linéaires et oblongues. Le Plocama pendilla , Ail. , loc cil. , Poiret , Eucvclop. suppl. , est un Arbrisseau qui a presque le port d'un Galiurn , dont b'S tiges sont cylindriques, trèsglabres , ainsi que tonte la Plante ; les rameaux opposé.s , un peu étalés, garnis de feuilles se^silos , opposées, très-étroites , pic^que filifoimes , accompagnées de siipules interpéliolaircs, courtes , concaves et obtuses, lies fleurs sont .solitaires, petites et axillaires ., portées sur des pédoncules très-courts. Cette Plante a été trouvée dans l'île de Ténériffe. (g..n.)
PLOCAMIA. BOT. CRYFT. (Stackhouse.) /'. Plocamie.
PLOCAMIE. Plocamlum. bot.
CHYPT. [ Hyclrophytes.) Lamouroux (ouda ce genre de l'ordre des Floridées aux ilépeas des liiciis de Linné, en lui donnant pour caractères : une fructification consistant en tubercules un peu gigaitins; la compression des tiges et des^ rameaux, lesquels devenaient cloisonnés à leur extrémité.
Si ce dernier caractère eut été profondément exact , ios Plocamies eussent fait lepassagedesFloridées aux Céramiaires; mais outre qu'il n'est pas bien constant, il manque précisément dans l'espèce type, cl Lyngbye a été plus heureux, quand il a dit que ce genre était fondé sur sa tige comprimée, distique, très-rameuse, ayant les derniers rameaux pectines et uncinés , avec des capsules latérales ou des séminicules nus aux extrémités.
Elu cilet, il y a bien distinctement dans les Plocamies deux sortes de
fi uclificatiou , l'une tubciculaiio , l'autre gigartine. Les espèces de ce genre qui ne sont pas fort nombreuses , sont toutes de la plus grande ëlégauce et relevées de belles couleurs pourprées , souvent de la plus grande vivacité. La plus commune sur nos cotes, dont on retrouve des variétés jusque dans les mers australes, était le Fucus coccineus de Turncr , Hisi. lue. , pi. 69; Piucamium vu /gare de Linné , dont Roth faisait un Ceramiuni et Agardh une Delesséi ie. Dans nos ports de mer , on en forme de petits cadres, et des arbrisseaux de paysages fantastiques pour la décoration des chand^res.
Agardh a dispersé les espèces du genre qui nous occupe dans plusieurs des siens, et particulièrement dans un Bonnemaisonia , qui ne saurait être adopté. (b.)
PLOGAMIER. uoT. phan. Pour Plocama. F", ce mot. (b.)
* PLOCARIA. BOT. CBYPT. [Lichens. ) Ce genre, créé par Nées d'Esenbeck( Hor. Pkyslc. BeroL, p. i 2 , p. 6), et adoplé p.u' Eschweiler {Sjst. Lich. , p. 20), sur une Plante du Bengale , doit disparaître de la famille des Liciîcns. Il a été reconnu que ce prétendu Liclieu n'était autre chose que le Fucus lichenoides , L. , Sp/ieiococcus lichenoides , Agardh.
* PLOCARIEES. BOT. oiiYPT. ( Lichens.) Eschweiler donne ce nom à la sixième cohorte établie dans sa méthode. Il y renferme les Lichens tVuticuleux, dont le thalle cylindrique est revêtu d'une enveloppe corticale ; l'apolhécic est arrondi , immargé ou libre , et immarginé. Cette cohorte répond presque exactement à notre tribu des Sphœrophores. (a. F.)
*PLOCEUS. ois. (Cuvier.)Syn. de Tisserin. J^. ce mot. (dr..z).
* PLOCHIONE. Plochionus. iNS.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Penlamères , famille des Carnassiers , tribu des Carabiques , établi par Dejean , et auquel il (loune
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pour caractères (Spéciès des Coléoptères de sa collection , ï. 1) : crochets des tarses dentelés en dessous ; le deinier article des palpes labiaux assez foi tement sécuriforme ; antennes plus courtes que le corps , plus ou moins moniliformes ; articles des tarses courts , en cœur et profondément échancrés; corps coiu't et aplati ; tête ovale , presque triangulaire , peu rétrécie postérieurement; corselet plus large que la tête , coupé carrément postérieurement; élyties planes, en carré long. Ce genre ne se compose jusqu'à présent que de deux espèces dont les mœurs sont inconnues; l'une trouvée aux environs de Bordeaux sous (les écorces de pins , par Bonfils auquel Dejean l'a dédiée , se trouve aussi dans l'Amérique du nord et à l'ile fie France; la seconde espèce, P/. hinutaUis, Dej. , vient des îles Malouines. (o.)
* PLOCOGLOTTIS. bot. phan.
Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie , L. , établi par Blume {Bijdragen tôt de Flora van nederlandsch Indië , p. 38o ) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe en masque, dont les sépales extérieurs sont les plus grands , les latéraux extérieurs connés inférieurement; labelle soudé à la base et de chaque côté avec des plis membraneux appliqués au gynostème , a^ ant son limbe convexe indivis, d'abord étalé, puis dressé; gynostème libre supérieurement ; anthère biloculaire placée dans la partie supérieure et interne du gynostème; masses polliniques , au nombre de quatre , arrondies , comprimées , pulpeuses-céréacées , soutenues par paires sur des pédicel'cs, et placées au moyen d'une glande commune sur i'échancrure du stigmîl te. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce , Plocoglottis indica , qui est une Herbe croissant immédiatement sur k sol , à racines fibreuses , à feuilles solitaires sur un pétiole renflé , oblongues , lancéolées , marquées de nervures , etmerabraneuses.
La hampe est dressée, multiflore; les
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tleurs sont pédicellées et accompagnées de bractcoles. Cette Plante croît dans les lieux ombragés et humides, aux pieds de;> monts Salak, Paiiliar, etc., de Tîle de Java. On la trouve en ilcurs depuis juin jusqu'en septembre. (g..n.)
PLOIÈBE. Ploiera, ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hélcioptcres , famille des Géocorises, tribu des Nudicolles , établi p tr Scopoli aux dépens des Cimex de Linné ou (!es Gerrls de Fabricius, et adopté par L;jtreille. Les caractères de ce genre sont : corps liné.ûie ; tête allongée, petite, portée sur un cou distinct, ayant un sillon transversal qui la fait paraître biiobée ; son lobe postérieur largo , arrondi ; yeux placés sur le lobe antérieur de la tête, près du sillon transversal ; antennes coudées après le premier article, longues , grêles , presque sétacées , composées de quatre articles , les deux premiers tiès-longi , le troisième court, le dernier encore plus court, un peu en massue ; bec arqué , court , ne dépassant pas la naissance des cuisses antérieures , de trois articles , le premier court , le second long , cylindrique, le dernier en forme de boule allongée à son origine, diminuant ensuite , et se tei urinant en pointe conique: corselet allongé, rétréci anlérieuiement, un peu aplati en dessus , comme composé de deux lobes , l'antérieur plus court ; élytres plus longues que l'abdomen ; celui-ci convexe en dessous , ses bords un peu relevés , composé desixsegmensdont le dernier ne recouvre point l'anus ; ces segniens ayant chacun , de chaque côté , un stigmate un peu étalé ; anus des inàles entier; pâtes auléricures ravisseuses , courtes , grosses , avancées avec les hanches et les cuisses allongées, celles-ci garnies de poils roides en dedans ; leurs jambes et leurs tarses courts, s'appliquant sur les cuisses pour retenir la proie qui sert à la nourriture de l'Insecte; les autres pâtes très-longues et fort menues. Ce genre se compose de deux
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ou trois espèces. Celle qui est bien connue , et qui lui sert de type est le Cunex vagabundus de Linné , Cimex culiciformis , Degéer , T. m , p. 525, i>l. 17 , fig. i-S. Sa larve ressemble à l'Insecte parfait. Elle vit dans les ordures des maisons, (o.)
PLOMARD. OIS. Syn. vulgaire du Gaiot femelle. T^. Canard. (dr..z.)
PLOMB. POIS. L'un des noms vulgaires du Squalus Zygena , L. J^.
Squale. (b.)
PLOMB. MOLL. Nom Vulgaire el marchand du Voluta Fyrutn , L. Espèce du genre Turbinelle. V. ce mot. (b.)
PLOMB. Plumbum. min. Bley , Werner. Ce Métal peut être considéré comme le type d'une (amille composée d'au moins qi.inze espèces minérales, dans lesquelles il existe, ou libre, ou combiné avec les minéralisateurs , tels que l'Oxigène , le Soufre , le Sélénium , et avec diflférens Acides. Les minerais de Plomb ont pour caractères communs : d'avoir uire grande densité , de noircir au contact d'un hydrosulfure , et de se réduire aisément sur le charbon avec ou sans addition d'un fondant alcalin. Nous allons indiquer leurs caractères spécifiques, en commençant par ceux dont la composition chimique est la plus simple et nous élevant graduellement jusqu'aux plus composés.
Plomb natif. On doute de Texislence du Plomb à l'état métallique dans la nature. Il se peut que l'action des feux volcaniques sur quelque minerai de Plomb préexistant en ait opéré la réduction , el telle est probablement I origine de celui qu'on a cité dans les laves de l'île de Madère où il est engagé sous la forme de grains ou de petites masses contournées. Le Plomb natif, si on l'admet comme c.^ijèce , doit donc être considéié cosnine najant qu'une existence lout-à-f lit accidentelle. Au reste , les caractères auxquels on pourra le reconnaître sont les mêmes
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que ceux que les chimistes assignent au Métal pur , obtenu par les procédés de l'art. On sait que le Plomlj est une substance simple , métallique , d'un blanc bleuâtre passant facilement au gris livide, pesant spécifiquement 11, trèi-mallcable et fusible à un léger degré de chaleur ; c'est peut-être le moins sonore des Métaux ; il est facile à réduire en lame , mais sa ténacité est très-faible et on ne peut le tirer qu'en fils Irèsgrossiers ; il est aisément attaquable par l'Acide nitrique, et sa solution précipite en blanc par les sulfates, en noir par les hydrosulfates. Le Plomb est l'un des Métaux les plus employés à cause de la grande abondance de ses minerais, de la facilité avec laquelle on parvient à l'en extraire, et des usages variés auxquels il se prête. Il sert à la couverture des édifices , à la conduite des eaux, à la construction des réservoirs et des chambres où se fabrique l'Acide salfurique ; on l'emploie pour faire des balles et de là grenaille. Allié à l'Etain , il forme la soudure des plombiers ; à l'Antimoine , il constitue les caractères d'imprimerie. C'est de la Galène ou du Plomb sulfuré que l'on extrait presque tout le Plomb versé dans le commerce.
Plomb strLFur.É, BLeyglanz , W., vulgairement Galène , bi-sulfure de Plomb. Substance d'un gris de plomb douée de l'éclat métallique, aigre, clivable avec facilité parallèlement aux faces d'un cube; pesant spécifiquement 7,58. Elle fond et se réduit aisément sur un charbon en répandant une odeur sulfureuse. Sa solution , dans l'Acide nitrique étendu , précipite en blanc par un sulfate ou donne des lamelles do Plomb sur un barreau deZmc. Lorsqu'elle est pure, elle contient deux atomes de Soufre pour un atome de Plomb , ou en poids iS parties de Soufre, et 87 de Plomb ; mais elle est fréquemment mélangée de sulfure d'Argent et de sulfure d'Autimoine. La forme primitive de la Galène est le cube ; ses cristaux se présentent sou-
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vent sous celte forme ou sous celle de l'octaèdie plus ou moins modifié; il,s»oflVent rarement les faces du dodécaèdre rhomboûlal. Ses variétés de formes accidentelles ou de structure sont pou nombreuses. On distingue
fiarticulièrement : la Galène globueuse , en masses mamelonnées et terminées par des cristaux saillans; la Galène stalactilique , en concrétions cylindriques; la Galène pseudomorphique , en prismes hexaèdres provenant de la décomposition du Plomb phosphaté ; la Galène incrustante, en enduit recouvrant des cristaux de Chaux carbonalée ou de Chaux fluatée; souvent ces cristaux ont disparu et il en est résulté une sorte de moule vide ou de carcasse plus ou moins solide ; la Galène lamellaire , en petites lames brillantes , entrecroisées dans tous les sens; la Galène grenue ou saccharoïde , on la nomme ordinairement Galène à grains d'acier ; la Galène compacte, le Bleyschweifà&s Allemands; son grain est terne et si fin qu'on ne peut l'apercevoir qu'à la loupe »
la Galène striée ou palmée, dont la surface est couverte de stries divergentes et plus ou moins larges ; elle contient ordinairement de l'Antimoine ; la Galène spéculaire, dont la surface a été polie naturellentenl et fait l'office de miroir ; cette variété se rencontre dans les filons du Derbystine, oii elle est associée à la Baryte sulfatée; elle y est connue sous le nom de Plomb foudroyant , parce que la matière du filon se détache en flusant explosion aussitôt que le mineur en attaque les salbandes. Quelques variétés de Galène sont irisées à la surface, ce qui tient probablement à un commencement d'altéiatioii qu'éprouve la substance.
Les variétés provenant du mélange de la Galène avec d'autres substances sont les suivantes :
1. La Galène séléuifère, mêlée de séléniure de Plomb. Cette variété , que l'on trouve à Fahlun en Suède, et à Tilgernde au Harz, se reconnaît aisément à l'odeur de rave qu'elle
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exhale lorsqu'on la chauffe au chalumeau.
a. La Galène argentifère, inêl(5e de sulfure d'Argent. Cette variété , qui est ordidairement à petites facettes ou à grain d'acier , est exploilée comme mine d'Argent. La quantité de ce Métal qu'elle contient va quelquefois jusqu'à lo et même jusqu'à i5 pour loo.
3. La Galène antiraonifère , Duniles preissgiiltigerz , Wcrn. , vulgairement Mine d'Argent blanche. Sulfure de Plomb mêlé de sulfure d'Antimoine. Trouvé à Sala en Suède.
4. La Galène bismuthifère , Wismuth-Bleyerz , en masses amorphes , à cassure grenue , ou en cristaux capillaires ; sa solution dans l'Acide nitrique précipite en blanc par l'eau, puis par un sulfate , et donne de l'Argent sur une lame de cuivre. C'est donc un mélange de sulfure d'Argent et de sulfure de Bismuth avec le sulfure de Plomb. On ne l'a encore trouvée que dans une seule mine de la Forêt-Noire.
5. La Galène antimonifère et argentifère , Lic/i/es Weissgilltigerz , Wern. Substance d'un gris de plomb passant au noirâtre ; cassure à grain fin : elle décrépite fortement et fond aisément sur la pince au chalumeau.
D'après l'analyse de Klaproth , c'est un mélange de sulfure de Plomb , de sulfure d'Argent et de sulfure d'Antimoine. On la trouve dans la mine de Himmeisfurst près de Freyberg.
6. La Galène antimonifère etarsénifère , Blejsch'unmer. Variété analysée par Pfaff, et que l'on a trouvée en Sibérie. Elle est accompagnée de Cuivre pyriteux.
La Galène est le seul minerai de Plomb qui se trouve en dépôts considérables dans la nature. On la rencontre dans presque tous les terrains depuis les primitifs jusqu'aux secondaires ; elle forme fréquemment des filons , et quelquefois des amas dans les Granits , les Gneis , les Micaschistes et les Schistes argileux; telles sont les exploitations de \ illefort et Yiallas dans la Lozère , de Vienne dans
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le déparlement de l'Isère , de Pesay dans la Tarentaise. On la trouve dans le Calcaire grenu à Sala en Suède , à Sciiwarzenbcrg en Saxe , et à Zmeof en Sibérie. Elle existe en plus grande quantité dans les terrains intermédiaires , oii elle est le plus souvent en couches, au milieu des Siénites , des Amygdaloides, des Grauwaclces et des Calcaires compactes. Les mines de Poullaouen et de Huelgoat en Bretagne, celles de Klauslhal, de Zellerfeld et de Lautenthal au Harz appartiennent au terrain de Grauwacke ; celles de Bleyberg en Carinthie , du Derbyshire et du INorthumberlaud en Angleterre , se trouvent dans les Calcaires qui terminent la période intermédiaire. La Galène est encore très-abondante dans les assises inférieures des terrains secondaires où elle se présente presque toujours en couches. On la trouve dans le terrain de Grès rouge et au milieu du Zechstein et du Calcaire magnésien de la même époque. Les substances minérales, auxquelles la Galène est le plus ordinairement associée, sont le sulfure de Zinc qui ne la quitte presque jamais, le Fer sulfuré, le Cuivre pyriteux, le Cuivre gris, l'Argent rouge , etc. ; les substances pierreuses qui lui servent de gangues dans les filous, sont le Quartz, la Baryte sulfatée , la Chaux fluatée , la Chaux carîionalée , etc.
Le principal usage de la Galène est de servir à l'extraction du Plomb que consomme le commerce. On y parvient en grillant ie minerai et en le fondant dans un fourneau à réverbère chauffé au bois ou à la houille.
Si ce minerai est argentifère , le Plomb qu'on eu obtient prend alors le nom de Plomb d'œuvie ; on le soumet à la coupellation , pour en séparer le métal précieux , si celui-ci est en quantité suffisante pour couvrir les dépenses de l'opération. La Galène est employée immédiatement par les potiers de terre sous le nom d'Alquifoux; ils la réduisent en poudre et revêtent leurs vases d'une couche de cette poudre qui , par l'ac-
tiou d'uu foir violent, furiiic uu enduit vitreux à la surface de ces vases.
Pl,omis sÉLÉNiuiiÉ , bi-sëlénilue de Plomb. Ce Minéral resseml)le beaucoup, quant à son aspect extérieur, au sulfure de Plomb ; mais sa couleur , qui est aussi le gris de plomb clair et vif, lire sur le bleu rougeâtre; sa structure est grenue, laminaire et compacte comme celle de la Galène. Malgré sa tendance à cristalliser, on n'a point encore pu reconnaître sa forme. Sa pesanteur spécifique est de 7,69. Traité au chalumeau sur le charbon, il développe une forte odeur de raves putréfiées.
Chauffe dans un tube ouvert , il dégage du Séléniure que l'on reconnaît à sa couleur rouge. Ce Minéral a été trouvé dans le Harz oriental , près de Zoige , dans des filons ferrugineux , traversant des couches de Diorite et de Schiste argileux. Il a pour gangue immédiate une Oolomie lamellaire ; il renferme , d'après l'analyse de Rose, 71,81 de Plomb et 27,69 de Sélénium ; sa composition est ainsi très- rapprochée de celle du Séléniure artificiel , qui est représentée par les proportions suivantes : 6.5, 9^ de Plomb et ^4,47 de Sélénium. Le Plomb séléniure se reucontre encore dans une autre localité du Harz, à Tilkcrode; il y est paieilleinent dans uu filon , et s'y trouve accompagné de quelques parcelles d'Or natif; il renferme une assez grande quantité d'Argent. On a aussi observé du Séléniure de Plomb dans les mines de Clausthal et de Zellcrfcld ; mais il est rare de rencontrer ce minerai parfaitement pur : il est fréquemment mélangé de Séléniure de Cobalt, de Séléniure d.e Cuivre et de Séléniure de Mercure.
Plomb oxidé jaune ou Massicot, bi-oxide de Plomb d'un jaune citron, et d'un aspect terne et terreux ; facile à réduire en Plomb métallique sur le charbon. Cette espèce est rare et ne se rencontre que sous la forme d'un enduit pulvérulent à la surface de quelqueâ minerais de Plomb , priuci-
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paiement de ceux que l'on exploite à Freyberg.
Pl>OMU OXtDÉ ROUGE OU MlNIUM,
tri-oxide de Plomb. Cette espèce , comme la précédente, n'existe qu'à l'état pulvérulent à la surface des autres minerais t!e Plond) , et surtout du sulCure. Sa couleur est le rouge foncé; on le dislingue du Citinabre terreux, en ce que celui-ci est volatil, tandis que le Minium , chauffe sur des charbons , se réduit facilement sans se volatiliser. On l'a trouvé pour la première fois à Langenbeck dans le pays de Hesse-Cassel , et depuis à Schlangenberg en Sibérie, dans l'île d'Angle>ey en Angleterre , à Brilon en Westphalie, à Badenweilei dans le pays de Bade , et à Breinig près d'Aix-la-Chapelle. L'oxide rouge de Plomb est emplo\é dans la composition des émaux et dans celle du verre dit Jlint-glass ; il est en outre usité dans la peinture ainsi que le Massicot , que l'on emploie aussi dans l'art de la poterie.
PliOMb carbonate, Tf'eiss-Blcyerz, Wern. , vulgairement Plomb blanc , et autrefois Céruse native. Substance pierreuse, blanche, limpide, d'un éclat vitreux et adamantin ; trèspesante , tendre et fragile. C'est une combinaison d'un bi-oxide de Plomb avec deux atomes d'Acide carbonique. Eu poids , elle est formée de i6 parties d'Acide carbonique et de 84 parties d'oxide de Plomb; sa pesanteur spécifique est de 6,5; elle jouit de la double réfracliou à uu trèsliKUt degré; elle est soluble avec effervescence dans l'Acide nitrique étendu ; sa solution précipite par l'Acide sulfuriqnc et donne des lamelles de Pioivib sur uu barreau de ^inc ; elle décrépite au feu et se réduit facilement sur le charbon. Sa forme primitive est un prisme rhondioïdal droit de 117^ et 63° ; ses formes secondaires sont assez variées; parmi les variétés qu'elles constituent, on distingue : le Plonib carbonate octaèdre, en prisme rhomboïdal terminé par des sommets dièdies; le Plomb carbonate dodécaèdre, oflVant
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la combinaison des faces d'un octaèdre rhomhoïdal avec les pans d'un prisme à base i bombe; le Plomb carbonate annulaire , en prisme bexagonal irrégulier, avec un ou plusieurs langs de facettes annulaires ; le Plomb carbonate tri-hexaèdre, qui offre le même prisme teiniiné par des sommets à six faces. Ce Minerai , dont la forme se rapproche beaucoup de celle du caibouate de Chauxprismatique ou Arragonite, présente, comme celui-ci , des groupcniens réguliers de prismes rhoraboïdaux réunis par leurs pans , de manière à laisser entre eux des angles rentrans et de plus des groupemens en croix ou en étoiles à six rayons, pi'ovenant de la réunion de deux ou trois cristaux prismatiques dont les axes se croisent en un même point; enfin , des groupemens avec inversion de l'une des toriiîes relativement à l'autre, c'està-dire des hémitropies. Ses variétés de structure sont en petit nonibre.
On n'en connaît que trois qui sont :
le Plomb carbonate aciculaire, en aiguilles blanchâtres , libres ou réunies par faisceaux , ayant leur surface d'un blanc soyeux ou recouverte de Malachite; le Plomb carbonate bacillaire, en prismes cannelés qui se ci'oisent en différens sens;» le Plomb carbonate compacte, en masses amorphes ou mamelonnées , jaunâtres, à cassure terreuse, et quelquefois luisaute et comme onctueuse. La teinte la plus ordinaire des cristaux de carbonate de Plomb est le blanc ; leur surface est éclatante , et quelquefois nacrée ; quelques variétés ont pris naturellement une teinte noire, probablement par suite d'une altération analogue à celle que produirait le contact d'un sulfiu'e alcalin. On a prétendu qu'elles renfermaient une certaine quantité de Carbone. Ce sont ces variétés qui constituent le Plomb noir de Kirwan. Dans d'autres cas, le Plomb carbonate prend une belle couleur bleue produite par un mélange de Cuivre azuré r c'est alors le Plomb carbonate cuprifère. Le Plomb carbonate n'est pas très-répandu dans
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la nature ; mais c'est le minerai de Plomb le plus commun après la Galène: il n'existe jamais en grandes masses, il ne fait que s'associer accidentellement à d'autres mines de Plomb, ainsi qu'à des mines d'Argent et de Cuivre ; ses cristaux sont souvent accompagnés de Quartz ou reposent immédiatement sur lui. Les plus beaux groupes de cristaux viennent de Lacroix dans les Vosges; de Poullaouen et de Saint-Sauveur on Bretagne ; de Gazimour en Sibérie ; de Mies et de Przibram en Bohème ; de Clausthal et de Zeilerfeld en Saxe; de Bleyberg en Carinthie; de Leadhills en Ecosse , etc. Le Plomb noir se trouve particulièrement à Poullaouen en Bretagne ; à Freyberg et à Tschopau en Saxe , et à Leadhills.
La variété terreuse se lencontre à Tarnowitz en Silésie ; à Krakau en Pologne , et à Nertschin.sk en Sibérie. Plomb murio-carbonaté , Plomb carbonate muriatifère, Haiiy ; Plomb corné. Substance d'un jaune clair, passant au blanc nacré; pesant spécifiquement BjO."! ; ayant pour forme primitive un prisme à bases carrées.
Sa dureté est infiTieure à celle du carbonate de Plomb; elle se laisse facilement couper au couteau; le clivage n'a lieu que dans le sens parallèle à la base; dans tous les autres sens la cassure est conchoïdale. Cette substance est transparente et a l'éclat adamantin ; sa composition n'est pas encore bien connue : on ignore si c'est une combinaison de carbonate et de chlorure de Plomb ou bien un mélange de ces deux composés. D'après une analyse de Kl,<proth, elle serait formée de 85,5 d'Oxide de Plomb; 8,5 d'Acide murialique, et 6 d'Acide carbonique. Seule, au chalumeau, elle fond en un globule transparent qui passe au jaune pâle en se refroidissant ; on la réduit aisément sur le charbon. Celte substance, extrêmement rare , ne s'est encore rencontrée qu'en petits cristaux implantés sur d'autres minerais de Plomb à Matlock dans le Derbyshire; près de Badeoweiler dans le duché de Bade ; à
PLO
Southampton dans le Massachusetts.
Elle est ordinairement accompagnée de Galène, de Blende et de Chaux fluatée.
Plomb sulfaté, Plomb vitreux, Vitriol de Plomb. Substance blanche, d'un aspect lilhoide , très-pesante ; tendre et facile à écraser par la pression (le l'ongle; fusible à la simple flamme d'une bougie; ne faisant point eflervescence avec les Acides, noircissant par le contact des hydrosulfures. Elle est formée d'un atome de protoxide de Plomb et de deux atomes d'Acide sulfurique, ou en poids, Acide sulfurique, 26; Oxide de Plomb, 74. Ses cristaux sont des oclaèdres rectangulaires plus ou moins modifiés , et qu'on peut dériver d'un prisme droit rhomboïdal de lOi» i5' et yS*" 45'. Sa pesanteur spécifique est de 6,3. Lorsque la substance est pure et cristailisée , elle jouit d'une limpidité parfaite et d'un éclat très-vif, analogue à celui du diamant; sa teinte la plus ordinaire est le blanc tirant sur le jaunâtre. Ses variétés de structure sont peu nonibreuses. On ne l'a trouvée jusqu'ici qu'en cristaux implantés sur d'autres Minéraux , en grains cristallins, en masses mamelonnées, compactes ou terreuses. Le Plomb sulfaté est une des substances accidentelles des filons métallifères; on le rencontre dans les filons de Plomlj et de Cuivre qui traversent le Schiste argileux et la Grauwacke schisteuse; il y est accompagné de Plomb sulfuré, de Cuivie pyriteux , de Quartz hyalin , etc. On l'a observé principalement à Leadhills et à Wanlockhead en Ecosse ; dans la mine de l'île d'Anglesey où il occupe les cavités d un Fer hydroxidé brun noirâtre, mêlé de Quartz, et ayant l'aspect d'une scorie; on l'a trouvé aussi à MellanoAVeth en Cornouailles , à Zellerfeld au Harz , à Wolfach dans le duché de Bade, dans le district de Siegen en Prusse , en Sibérie et à Southampton dans l'Amérique du Nord. Sa gangue la plus ordinaire, dans ces diliërenles localités , est eu-
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core une matière quarlzeuse colorée par de l'hydroxide de Fer.
Plomb sulfaïocabbonat^., Plomb carbonate rhomboïdal de Bouruon; sulfato- tri-carbonate de Plomb de Brooke ; carbonate de Plomb rhomboédrique de Beudant. Substance blanchâtre , jaunâtre ou d'un vert tendre; cristallisant en rhomboèdres aigus d'environ 73° 5o', clivables perpendiculairement à leur axe, suivant Brooke et Beudant , et en prismes rhomboïdaux obliques, suivant les recherches plus récentes de Haidinger. Brev\rster a remarqué qu'elle possédait deux axes de réfraction , ce qui s'accorderait avec la détermination de ce cristallographe. On distingue aisément cette substance du carbonate de Plomb ordinaire , à ce que sa solution dans les Acides donne toujours un résidu insoluble de sulfate de Plomb. D'après une analyse de Berzélius, elle serait composée de 71 parties de carbonate de Plomb et de 3o parties de sulfate, c'est-à-dire de trois atomes de carbonaîe pour un de sulfate. Traitée seule au chalumeau, sur le charbon, elle commence par se gonfler un peu , jaunit et redevient blanche en se refroidissant.
Cette substance a un éclat résineux tirant sur l'adamantin ; elle est tendre et facile à couper. Sa pesanteur spécifique est de 6,26. Elle se rencontre , avec d'autres minerais de Plomb, à Leadhills en Ecosse, dans un filon traversant la Grauwacke schisteuse.
Plomb phosphaté , Grunbleyerz et Braunhleyerz , Wern. , Pyroraorphite et Traubenerz, Hausm. ; Plomb vert, Brongn. Substance lithoïde , à cassure vitreuse et légèrement ondidée , et d'un éclat gras ou résineux ; offrant presque toutes les teintes, mais principalement le vert et le brun ; donnant une poussière grise, quelle que soit la couleur de Ja masse ; pesant spécifiquement 6,9; dureté supérieure à celle du Calcaire rhomboïdal , et inférieure à celle de la Chaux fluatée. Celte espèce a été' long-temps regardée comme un sous-
PLO
phosphate (le Plomb , résultant de la combinaisou d'un atome d'Acide
phosphorique et d'un atome de bi oxide de Plomb; cependant les analyses de Klapx-oth avaient démontré la présence de l'Acide muriatiquc dans un grand nombre de variétés provenant de lieux tiès-divers. Un travail récent de Woelder nous a prouvé que toutes ces variétés sont de véritables combinaisons de chlorure de Plomb avec un sous-phosphate de même Métal , et que dans ces combinaisons l'Acide arsénique
Sent se rencontrer en remplacement 'une certaine quantité du premier Acide , avec lequel il est isomorphe.
D'après la formule de composition , calculée par ce chimiste , le Plomb vert est formé d'un atonie de quadri-chlorure de Plomb et de trois atomes de sous-phosphate , ce dernier contenant trois atomes de bioxide de Plomb et trois atomes d'Acide phosphorique. L'analyse directe du Plomb phosphaté brun d'Huelgoat a donné les proportions suivantes : Oxide de Plomb, 78.68; Acide phosphorique, 19,73 ; Acide nuiriatique, 1,65; total, 99,96. Le Plomb phosphaté , traité au chalumeau avec l'Acide borique et le Fer , donne du phosphure de Fer et du Plomb métallique. Soumis au feu de réduction, il se transforme en un bouton polyédrique dont les facéties, vues à la loupe, paraissent sillonnées de stries polygones et concentriques. Les cristaux de ce Minéral peuvent être dérivés d'un rhomboïde obtus de u»'', ou plus simplement d'un prisme hexaèdre régulier, dont la hauteur esta la perpendiculaire abaissée du centre de la base sur un des côtés comme ii est à 6. Ses variétés de formes délerminablcs sont des prismes hexaèdres simples , ou annulaires, ou pyramides. Ses variétés de forme ou de structure accidentelle sont en petit nombre; on distingue parmi elles : le Plomb phosphaté aciculaire, en aiguilles ordinairement courtes ou divergentes ; le Plomb phosphaté mamelonné ou botryoïile ,
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brun ou d'un vert foncé et ressemblant alors à une sorte de mousse.
Sous le rapport de la composition , on peut distinguer le Plomb phosphaté pur et le Plomb phosphaté aisénifère ou mêlé de Plomb arséniaté.
Celui-ci se reconnaît à l'odeur d'ail qu'il répand lorsqu'on le chauffe avec le charbon. Ses faces subissent quelquefois des inflexions et des arrondissemens. Le Plomb vert est sujet à une altération, en vertu de laquelle sa couleur passe successivement au bleu indigo et au gris de plomb , et sa texture cristalline change totalement; il finit par se transformer en Plomb sulfuré , en conservant toujours sa forme originelle. Cette épigénie s'observe principalement dans les mines de Tschopau et d'Huelgoat. Le Plomb phosphaté , beaucoup moins rare dans la nature que le Plomb carbonate et la Galène, les accompagne quelquefois l'un et l'autre dans leurs mines. Les principales localités oii il s'est rencontré sont : Huelgoat en Bretagne, Lacroix et Sainte-Marie dans les Vosges , Rozières près Pontgibaud en Auvergne, Hoffsgrund près Fribourg en Brisgaw , Tschopau et Johanngeoigenstadt en Saxe , Bleystadt , Mies et Przibram en Bohême , Leadhills en Ecosse , etc.
Plomb akséniaté. Substance jaune ou jaune verdâlrc , à cassure vitreuse, translucide, tendre, pesant spécifiquement .f) ; donnant des vapeurs arsenicales lorsqu'on la chauffe siii- le charbon , et par la fusion avec la Soude , un sel soluble qui précipite en rouge par le nitrate d'Argent. La formule de sa composition est la même que celle de respèce précédente; SCS formes cristallines paraissent aussi l'identifier avec ce Minéral dont elle ne peut être distinguée que par les propriétés chimiques de ses élémcus. La plus commune de ces formes est le prisme hexaèdre , annulaire ou pyramide. Les variétés de structure se bornent aux trois suivantes : le Plomb arséniaté fibreux , en filameus soyeux , contournés , tendres cl llexiblcs; le com-
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pacte, en masses qui ont un aspect vitreux et gras ; le terreux , Flokkenerz , Plomb arsénié , regardé comme un Arsénite de Plomb. Cette dernière variété a été trouvée à Saint-Prix sous Beuvray , département de Saôneet-Loirc , dans un tilon de Quartz et de Galène. Les variétés cristallisées,
Îui sont fort rares , se rencontrent à ohanngeorgenstadt en Saxe , dans des filons d'Argent, à Huel-Unity en Cornouailles , en Andalousie , en Sibérie.
Plomb chuomaté , Roth-Bleyerz , Wern., vulgairement Plomb rouge.
Substance rouge, à poussière orangée, vitreuse, translucide, à cassure raboteuse; facile à gratter avec le couteau ; pesant spécifiquement 6,0.-); s'offrant en lames ou en cristaux dont les formes dérivent d'un prisme oblique rhomboïdal de 93'' i/a dont la base s'incline sur les pans de 99^ 10'. Elle est composée d'un atome d'Acide chromique et d'un atome de bl-oxide do Plomb , ou en poids d'Acide chromique, Sa; Oxide de Plomb , 68. L'analyse directe a donné à Vauquelin : Acide chromique , 56 ; Oxide de Plomb , 64. C'est en faisant cette analyse que notre illustre chimiste a découvert en lyqv l'Acide du Chrome, et ce Métal lui-même. Le Plomb rouge s'est toujours montré jusqu'ici à l'état cristallin : mais ces cristaux sont fort pelits, groupés entre eux ou implantés dans des cavités, ce qui rend leur détermination trèsdifficile; les formes qu'ils affectent le plus ordinairement sont des prismes rhomboïdaux terminés par des sommets obliques à deux ou quatre faces. Le Plomb rouge est très-rare ; on ne l'a trouvé jusqu'à présent que dans un petit nombre de localités , et pendant long-temps même, ou ne l'a connu que dans un seul endroit de l'Europe , à Beresof, près d Ekaterinebourg , sur la lisière orientale des monts Ourals; il y est implanté sur une matière quarlzeuse , dans un filon de Cralènc parallèle à celui qui renferme les Pyrites aurifères décomposées ; on le trouve aussi en cristaux
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implantés , ou en laraes étendues à la surface d'une Roche que l'on a regardée jusqu'à présent comme une sorte de Grès ou de Psammite, mais que Menge , qui l'a observée sur place , croit être un Schiste talqueux ou argileux. On a retrouvé depuis un petit nombre d'années le Plomb rouge dans trois autres localités oii il se montre toujours accidentellement ; en Moldavie , sur un Quartz ferrugineux et cellulaire ; au Brésil à Conconhas do Campo , dans un filon de Quartz aurifère traversant un Schiste talqueux , et sur la route de Villa-Rica à Tejuco , dans un P.sammite ? alternant avec une Argile schisteuse ; il y est accompagné de Plomb chromé vert ; enfin à Zimapan au Mexique , en cristaux bruns mélangés de Fer et d'Arsenic. Le Plomb rouge est employé dans l'art de la peinture , et fort recherché , surtout des artistes russes , pour la belle couleur jaune qu'il fournit ; on s'en sert pour peindre sur toile et sur porcelaine.
Plomb chromé ou Vauquelinite, Chromate double de Plomb et Cuivre , Berz. Substance verte , aciculaire ou pulvérulente , qui accompagne le Plomb rouge dans quelquesunes de ses localités , en Sibérie et au Brésilj et qui est composée, suivant Berzelius : d'Oxide de Plomb , 60,87 ; Oxide de Cuivre, 10,80 ; Acide chromique, 28,33. D'ajirès cette analyse, ce serait une combinaison d'un atome de bi-chromale de Plomb avec vni atome de bi-chromate de Cuivre.
Elle est tendre , d'un vert de serin; pèse spécifiquement 5,7; sur le charbon , elle se boursoulïle , fond en écumant, et se convertit en une boule d'un gris sombre, métallique, autour de laquelle on voit de petits grains de Plomb réduit.
Plomb molybdaté , vulgairement Plomb jaune. Substance jaune , tendre et fragile , ayant l'éclat vitreux , la cassure conchoïdc et un peu éclatante; pesant spécifiquement .5,6, s'oflVaut toujours cristallisée eu lames carrées , ou en octaèdres plus ou
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moins modifiés sur les angles et sur les arêtes. Sa forme primitive est un octaèdre à base carrée , dans lequel les faces de l'une des pyramides ibnt avec les faces correspondantes sur l'autre pyramide un angle de 76° 4o'; elle est composée d'un atome de bioxide de Plomb et de deux atomes d'Acide raolybdique , ou en poids , Acide molybdiqiie , Sg ; Oxide de Plomb , 61. Traitée au chalumeau, elle décrépite fortement; elle fond sur le charbon et pénètre dans l'intérieur de la masse charbonneuse , en laissant à la surface une certaine quantité de Plomb réduit. Elle se dissout à chaud dans l'Acide nitrique , en laissant précipiter une poudre blanche , un peu soluble dans l'eau , qui devient d'un bleu pur par l'action d'un barreau de Zinc. Le Plomb molybdaté est fort rare dans la nature ; son principal gissement est au Bleyberg en Carinthie , où il a pour gangue un Calcaire compacte, iaunâtre, appartenant à la formation du Zeichstein; on le trouve encore à Annaberg en Saxe , à Mankeriz en Tyrol , à Korosbanya en Transylvanie , à Leadhills en Ecosse , à Northampton aux Etats-Unis, à Zimapan au Mexique.
Plomb tungstaté. Substance tièsrare, de couleur jaune verdâlre, que l'on n'a encore trouvée qu'en petits cristaux implantés sur du Quartz, à Zinnwald en Bohême, oLi elle accompagne l'Etaln oxidé. La forme de ses cristaux est celle d'un prisme à bases carrées , terminé par des sommets pyramidaux ; les bases de ce prisme sont souvent modifiées par une facette sur les angles et par un double rang de facettes sur les arêtes; les cristaux se clivent parallèlement aux faces de l'un des octaèdres produits par les modifications des arêtes; les angles de cet octaèdre , d'après Levy, sont de 99^ 45' pour les faces d'une même pyramide, et de iSi" 5o' pour les faces adjacentes dans les deux pyramides. Le Plomb tungstaté se reconnaît à ce qu'il donne , par la fusion avec la Soude , une matière soluble
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qui précipite, par l'Acide nitrique, une poudre susceptible de devenir jaune par l'ébullition de la liqueur; la solution retient le Plomb , lequel précipite à son tour à l'état métallique sur un barreau de Zinc.
Plomb hydro - alxjminaté ou Plomb gomme. Substance jaune ou rougeâtre, en petits mamelons composés de feuillets concentriques, et ressemblant , par son aspect extérieur, à des gouttelettes de gomme arabique; sa cassure est conchoïde et très-éclatante; elle est plus dure que la Chaux flualée; elle décrépite par l'action de la chaleur, et donne de l'eau par la calcination : fondue avec la Potasse caustique , elle se* dissout en totalité dans l'Acide nitrique ; la solution précipite du Plomb sur un barreau de Zinc, et donne ensuite un précipité gélatineux par un excès d'Ammoniaque. Cette substance, analysée par Berzélius, est composée de 38 parties d'Alumine , 42 de bi-oxide de Plomb , et 20 (l'Eau. Elle est formée d'un atome de quadrl-aluminate de Plomb et de douze atomes d'Eau. On ne l'a trouvée que dans un seul lieu , à Huelgoat en Bretagne , oii elle est associée au Plomb carbonate et à la Galène. (g. del.}
PLOMBAGliNE. min. r. Fer
CARBUEÉ.
PLOMBAGINÉES. bot. phan.
Pour Pkimbaginées. F. ce mot. (b.)
PLON. BOT. piian. Le Saule est ainsi nommé dans certains cantons riverains de la Loire. (b.)
PLONGEON. Colymbus. ois.
Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec médiocre quoique robuste, droit, comprimé et très-pointu ; narines placées de chaque côté de sa base, concaves , oblongiies , à demifermées par une membrane , percées de part en part ; pieds retirés dans l'abdomen, tenant le corps hors d'équilibre ; tarses comprimés ; quatre doigts : trois devant, très-longs, entièrement palmés; un derrière très-
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courl , articulé sur le tarse , portant une petite membrane lâche ; ongles plats ; la première rémige la plus longue; queue très-courte, arrondie.
Les Oiseaux aquatiques pourraient se diviser en quatre séries, relativement aux lieux oii ils se tiennent près des eaux. Les uns en parcourent seulement les rivages , ou vont , à la faveur de leurs longues jambes , surprendre le Poisson qui s'est hasardé tiop près de ses bords; d'autres sillonnent les flots à l'aide de leurs rames membraneuses ; quelques espèces , munies d'ailes puissantes , dédaignent la faculté de nager , et ne fout qu'effleurer la surface des mers; enfin un certain nombre poursuivent leur proie jusque dans les gouifres les plus profonds. Les Plongeons l'ont partie de cette dernière série qui, par des dégradations insensibles, réunit les habitans de la terre et des airs à ceux des eaux.
Egalement pesans dans leur vol et dans leur démarche, ils nagent avec une étonnante vivacité; ils plongent surtout avec tant de facilité, qu'on les voit souvent parcourir cle trèslongs espaces avant que de reparaître à la surface de l'onde. Ces Oiseaux font une très-grande consommation de Poissons ; ils sont redoutés des propriétaires des étangs qui les chas- .sent avec soin ou leur tendent des pièges nombreux ; rarement ils se reposent à terre , où les embarras de leur marche et leuis chutes fréquentes les e-xposenl à de trop grands dangers ; ils nichent dans les îlots ou sur des plages inhabitées , et leur ponte consiste ordinairement en deux œufs brunâtres, tachetés de noirâtre. Ils ne muent qu'une fois dans l'année ; mais les jeunes ressemblent tellement aux adultes, qu'on les prendrait avec facilité pour des espèces différentes.
Plongeon Cat-Marin , Colymhus septentrlonalls, Lath. , Buff., pi. enl. 5o8. Parties supérieures d'un brun uoirâlre; côtés de la tète et du cou, gorge d'un gris cendré ; sommet de la tête tacheté de noir; occiput, par-
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lies inférieures et postérieures du cou striées de noir et de blanc; une longue bande mai ron sur le devant du cou ; parties inférieures blanches ; bec noir, droit, légèrement courbé en haut ; bords des deux mandibules très-courbés en dedans ; iris d'ua brun orangé; pieds d'un noir verdâ- Ire à l'extérieur. Taille, vingt-un à vingt-quatre pouces. Les jeunes à leur première mue [ColymLas steltatus, Gmel. , Buff., pi. enl. 992) ont les parties supérieures d'un brun noirâtre, tacheté de blanc , les plumes du sommet de la tète finement lisérées de blanc; l'espace entre l'œil et le bec , les côtés du cou, la gorge blancs. A la seconde mue {Colymbus striatus , Gmel.) , ils n'ont plus que quelques taches blanches sur les parties supérieures, et le devant du cou est presque entièrement d'un bruu marron ; on n'y voit plus que quelques plumes blanches. De l'Europe.
Plongeon de la Chine, Colymbus sinensis , Lalh. Parties supérieures d'un brun verdâtre sombre, avec le bord des pluuies d'une nuance plu»
claire ; rémiges et rcclrices noirâtres ; menton roux ; devant du cou d'un brun verdâtre ; parties inférieures d'un blanc roussâtrc, tachetées de brun; bec noirâtre; pieds cendrés, ïaille , vingt pouces.
Plongeon Imurim, Coljmbus glo" (ia/is, 1j.; Colymbus torqitatus, Brun., Buff., pi. enl. 952. Parties supérieures noires, régulièrement couvertes lie taches blanches, carrées, qui se trouvent par paires vers l'extrémilé de chaque plume ; tête , gorge et cou d'un noir irisé ; en dessous de la gorge une petite bande transversale rayée de blanc et de noir ; un large collier strié de noir et de blanc; tectrices alaires, flancs et croupion noirs, tachetés de blanc; parties inférieures blanches ; bec noir; mandibule supérieure presque droite , l'inférieure recourbée en haut, large dans le milieu , sillonnée en dessous ; pieds d'un brun noirâtre. ïaille , vingtsept à vingt-neuf pouces. Les jeunes {Colymbus immer , Gmel.) diflfèrent
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considërablemeut; ilé ont les parties supérieures d'un brun très-foncé, avec le bord des plumes bleuâtre ; la tête, l'occiput et toute la partie postérieure du cou d'un brun cendré; des petits points blancs et cendrés sur les joues; plus tard les plumes du dos prennent une nuance plus noire, et les taches commencent à paraître. De l'Europe.
Plongeon Lumme , Colymbus arclicus , h. Parties supérieures noires ; front noirâtre; tête et nuque d'un cendré brun; une large bande striée de noir et de blanc de chaque côté du cou ; scapulaires rayées de douze ou treize bandes blanches ; tectrices alaires noires, tachetées de blanc; gorge et devant du cou d'un noir violet irisé ; dessous la gorge une ])ande étroite, striée de noir et de blanc ; partie inférieure du cou noire, rayée; poitrine, ventre et abdomen blancs ; bec noirâtre; mandibule supérieure très-légèrement courbée; le milieu de l'inférieure d'égale largeur, avec la base et sans rainure ; pieds et iris bruns. Taille, vingt -quatre à vingt-six pouces. Les jeunes [Colymbus ignotus , Bechst. , BulT. , pi. enl. oi4) ont de jùus que les jeunes du Plongeon luibrim la bande noire des côtés du cou. A l'âge d'un an ils ont la tête et la nuque d'un cendré clair; la gorge cl lé devant du cou blancs, mêlés de quelques plumes noires , des commencemens de raies et de stries sur les côtés de la gorge et du cou. A deux ans ils se rapprochent davantage encore du plumage adulte.
De l'Europe. (dr.,z.)
On a mal à propos étendu le nom de Plongeon à des Oiseaux qui appartiennent à d'autres genres. Ainsi le Grèbe huppé a été appelé Plongeon DE MER ; le Guillemot , Plongeon NOIR ET blanc; Ics Macareux , Plongeons a grosbec, etc. (b.)
* PLONGET. ois. (Saicrne.) Syn.
ancien du Castagneux. V. Grèbe.
(DR..Z
PLONGEUR, ois. Espèce du genre Ciucle. i^. ce mot. On appelle le Cor-
PLO moran , à la Guiane, PloNgeuh a
GROSSE TÈTE. (nR..Z.)
PLONGEURS. OIS. On appelle Plongeur tout Oiseau aquatique qui plonge fréquemment pour chercher au sein des eaux sa nourriture , ou pour tuir un danger extérieur. De l'observation de telles habitudes est découlé le nom de Plongeon {Colymbus) , consacré à un genre. Par extension, ce nom de Plongeur a été donné par Guvier à sa première famille des Palmipèdes. Les Plongeurs ou Brachyptères de cet auteur sont les Grèbes , les Plongeons , les GuiUemots , les Pingouins et les Manchots. Vieillot a nommé Plongeurs, Urina/ores, la deuxième famille des Oiseaux nageurs , tribu des Téléopodes. Il y range les genres Héliorne , Grèbe et Plongeon.
Le.v Oiseaux Plongeurs sont organisés pour le lliiide au milieu duquel ils vivent. Leurs pieds sont postérieurs cl entièrement formés pour la natation et non pour la marche.
Leurs plumes sont presque des demipoils; elles sont lubréfiées par un tiuide graisse. ;x qui les rend imperméables à l'eau. Les ailes sont plutôt des uageoii es. Eu un mot , leur organisation est entièrement modifiée pour le gx'ure de vie aquatique; tels sont les vrais Plongeurs. D'un autre côté 5 il ne faut pas prendre ce nom à la letti'e, car presque tous les Oiseaux aquatiques plongent pour saisir leur proie. Cependant cette action varie suivant les genres : ainsi les Pétrels , les Mouettes se laissent tomber de haut sur les Poissons placés à la surface de la mer, mais elles les saisissent sans entrer dans l'eau. Les Fous , au contraire , disposent leur tête dans une rectitude parfaite , et leurs ailes en travers , de manière à simuler le fer d'une (lèche, et se précipitent sur leur pioie. Ainsi , en ne considérant ce nom que dans le sens grammatical , un grand nombre d'Oiseaux sont Plongeurs. (less.)
PLOPOCARPE. Plopocarjnum.
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Jioï. piiAN. Desvaiix appelle ainsi un IViiit composé tle plusieurs carpelles membraneux, réunis autour d'un axe ficlif ou malcricl, par exemple celui des Aconits, des Spirées , des Crassulées. Le même fruit est nommé Etairion par le professeur Miibel.
PLOTIA. BOT. PHAN. Adanson a donné ce nom à un genre formé sur une Plante que Lippi , dans ses manuscrits, nommait Arah , mot arabe qui a été recueilli de nouveau par Cailliaud dans la Relation de son voyage à Méroc. Ce voyageur dit que les Barabras, peuple ne Nubie, lui donnent le nom de Mesuak. Cette Plante est , selon Delile , le Salvadorapersica, F^. Saltadore. (g..n.)
PLOTOSE. POIS. Le genre que Lacépède forma sous ce nom rentre comme simple sous-genre parmi les Silures. F", ce mot. (b.)
PLOTUS. OIS. (Linné.) Syn. d'Auliinga. V. ce mot et Héliorne.
PLUCfiEE. Pluchea. rot. phan.
Genre de la famille des Synantliérées , tribu des Vernoniéos , et de la Syngéuésie nécessaire, L., établi par Cassini (CuUet. de la Société Philom., février 1817 , p. 5i) qui lui a imposé les c;»raelèies suivans : involucre presque hémisphérique , composé de folioles imbriquées , appliquées , oblongues , lancéolées , presque membraneuses , à une seule nervure. Réceptacle plan etuu. Calalhide presque globuleuse; le disque est forme d'un petit nombre de {leurs mâles par avorlement de l'ovaiic, à corolle régulièfe garnie de glandes sur la face externe, à anthères pourvues à la base de longs appendices subulés ; les fleurs des rayons sont femelles , disposées sur plusieurs rangs , nombreuses , à corolle longue , filiforme , tubuleuse , terminée par trois dents extrêmement petites ; leur ovaire est oblong , mince , presque cylindrique, hispidule, muni d'un petit bourrelet à la base , surmonté d'une aigrette longue, blanche, composée de poils
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inégaux tiès-fins , légèrement plumeux. Ce genre a pour type une Plante de l'Amérique du nord , nommée par Michaux Conyza marylandlca , à laquelle Cassini réunit quelques espèces, probablement du même pays , et cultivées dans le jardin de botanique de Paris. Ce sont (les Plantes herbacées ou frutescentes dont quelques-unes ont des feuilles très-odorantes. Leurs fleurs sont purpurines et disposées en panicules formés de corymbes qui terminent les derniers rameaux. Quoique le genre Pluchea ait beaucoup de rapports avec le Conyza ou avec les genres formés aux dépens de ce dernier , il ne convient pas de les réunir, si le Conyza squarrosay L. , est pris comme le type des vrais Conyza. Cassini place même ceux-ci dans la tribu des Inulées , tandis qu'il assigne au Pluchea une place (ians les Vernoniées; cependant il les regarde comme établissant un lien entre ces deux tribus.
Rafînesque a publié , dans le Journal de Physique, aoiit 1819, un genre nommé Siyllmnus , fondé aus.si sur le Conyza marylandica. C'est conséquemment le même que le genre Pluchea qui, ayant r;in'.ériorité , conservera sa dénomination. Cassiai présume que le genre Gynema du même auteur comprend des espèces qui probablement fort partie du Pluchea, et que le Placus de Loureiro pourrait bien se confondre aussi avec ce dernier. (cN.)
PLUIE. /^. MÉTÉORE
PLUIE D'ARGENT, moll. Nom vulgaire et marchand du Conus mindanus , L. (b.)
PLUIE D'OR. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Conus japonicus , L.
PLUKENETIE ou PLUl^NETIE.
Pluknelia. bot. phan. Geni e de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Polyandrie, L. , dédié à la mémoire du botaniste anglais Plukenet par Plumier [Nov. Gêner., p. 47 et
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Plant. Amer. , ëdit. Burm. , p. 220 , tab. 226) qui l'a ainsi caractérisé :
fleurs monoïques ; calice ou périanthe divisé profondément en qiintre segmens. Les mâles ont huit étaraines ou un plus grand nombre dont les filels sont soudés , et qui, à la base , offrent quatre glandes barbues (ovaire avorté selon Plumier). Les femelles ont un style très-long, en forme de trompe , surmonté d'un stigmate pelté à quatre lobes ponctués sur le milieu de leur face supérieure; la capsule est déprimée, à quatre coques anguleuses, carénées , chacune bivalve et monosperme. Ce genre se compose de trois espèces , deux américaines et une de l'Inde-Oiientale que Rurnph {Herb. Amboin. , \ , tab.
79, fig. 2) a figurée sous le nom de Sajor.
La Pltjknétie grimpante, Pluknetia volubilis , L . ; Pluknelia scanrlens , Plum. , loc. cit., Lamk. , IIluslr. , lab. 788, est un Arbrisseau dont les tiges sont sarmenteuses , grimpantes , garnies de feuilles alternes , péliolées, entières, distantes, larges , échancrées en cœur à leur base, dentées en scie, un peu acuminées à leur sommet , et glabres sur les deux faces. Les fleurs mâles forment un épi lâche , pédoncule dans l'aisseilede? feuilles. Il n'existe qu'une seule fleur femelle à la base de chaque épi. Cette Plante croît en Amérique et dans les Indes-Orientales, si toutefois le Sajor-Baguala de Rumph n'est qu une variété de cette espèce. Rumph dit qu'on cultive cette Plante autour des habitations, et que ses feuilles , cuites avec du suc de Cnlappa , sont un légume délicat, ce qui est assez extraordinaire dans les Végétaux de la famille des Euphorbiacées. (r,..K.)
* PLUMAIRE. poxYP. r. Aglao-
PHÉNIE.
PLUMARIA. BOT. PHAN. (Rester.) Svn. à^Eriophorum. V. Ekiophore.
* PLUMARIA. BOT. CRYPT. ( Confeives. ) Division du genre Confer-
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va , proposée par Link ( Hor. Phys.
Berol. , 4 ) pour les espèces dont les rameaux sont verticillés et distincts; telles so\:il\&^ Conferv a ve nicillata^myriophyllum et equiselifoUa, que De Gandolle avait placées dans le genre Ceramium , et dont Agardh a fait son genre Cladostephus , adopté par Lyngbye. V. Cladostèphe et
CONEERVES. (A.R.)
PLUMA TELLE. Plumatella.
POLYP. Naisa, Lamx. Genre de l'ordre des Tubulariées , dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractères : Polypier fixé, à tige grêle, membraneuse , souvent ramifiée , terminée, ainsi que ses rameaux , par un Polype dont le corps peut rentrer entièrement dans la tige , et dont la bouche est entourée d'un seul rang de tentacules ordinairement ciliés.
Les petits Animaux de ce genre, que l'on désigne ordinairement sous le nom de Tabulaires d'eau douce, ne diffèrent pas seulement des Tubulaires marines par la nature du milieu dans lequel elles vivent , mais encore par la di'^posilion des tentacules qui sont entièrement rétracliles et disposés sur un seul rang autour de la bouche , tandis que les tentacules des Tubulaires marines forment deux rangs et ne sont point rétractiles dans le tube. Les Plumatelles n'atteignent que de petites dimensions , un à deux pouces , et quelques-uns beaucoup moins. Ces Polypiers ont la forme d'un petit Arbrisseau rameux , souvent filiforme , de nature subcornée ou presque gélatineuse. Ils adhèrent , sur leur longueur, à la surface des corps qui séjournent dans l'eau ; la plupart se ramifient par dichotomies ; chaque petit rameau ou cellule est court, tronqué à son extrémité, libre et comme échancré en dessous; il renferme, dans son intérieur, un Polype gélatineux, transparent, qui vient étaler, à l'entrée de son ouverture , ses nombreux tentacules ciliés par verticillés ou latéralement, et qui rentrent subitement dans le tube à la moindre secousse, au moindre
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attouchement. On voit quelquefois ces tentacules se mouvoir circulairement et faire tourbillonner l'eau ; souvent aussi ils paraissent immobiles. Nous avons observé la Plumatelle campanulée , et nous l'avons trouvée plusieurs fois à la surface inférieure des feuilles de VHydrodiaris Morsus-Ranœ ; il n'y agitait point ses tentacules , ils étaient immobiles , et figuraient, ainsi élalcs , une sorte de cloche dont une parlie de la circonférence, rejetée en dedans, formerait une large sinuosilé. Les Plumatelles multiplient par des gemmules oviformes , enfermés dans la cavité des tubes. Ces gemmules , rejetées par l'Animal ou devenues libres, lorsque le tube de celui-ci se trouve détruit après sa mort, vont se fixer sur les corps solides submergés, et ne tardent pas à y germer, en se fendant longitudinalement. Les gemmules varient de forme suivant les espèces, qui sont les Plumatella repens , reptans , lucifuga et campanu-
/rt/a. /^. PsYCHODI AIRES. (E. D..1,.)
PLTJMBAGINÉES. Plitmbagineœ.
BOT. PHAN. Famille naturelle de Plantes dicotylédones , placée par les uns parmi les Apétales , et par les autres daiîs les Monopétales. Ce sont des Végétaux herbacés ou sous-frutescens , à feuilles alternes quelquefois toutes réunies à la base de la tige, et engainantes. Les iieurs sont disposées en épis ou en grappes rameuses et terminales ; leur calice est monosépale , tubuleux , plissé et persistant, ordinairement à cinq divisions; la corolle est tantôt monopétale , tantôt formée de cinq pétales , égaux, qui, assez souvent, sont légèrement soudés entre eux par leur base. Les étamines, généralement au nombre de cinq et opposées aux divisions de la corolle , sont épipéfeles , quand celleci est polypétale , et immédiatement hypogynes lorsque la corolle est monopélale (ce qui est le contraire de la disposition générale). L'ovaii-e est libre, assez souvent à cinq angles , à une seule loge contenant un ovule
TOME XIV
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pendant au sommet d'un podosperme filiforme et basilaire. Les styles , au nombre de trois à cinq, se terminent par autant de stigmates subulés. Le fruit est un akène enveloppé par le calice; la graine se compose, outre son tégument propre, d'un endosperme farinacé au centre duquel est un embryon qui a la même direction que la graine.
Cette petite famille se compose des genres : Plumbago , Statice , Limonium, Vogelia de Lamarck, Thela de Loureiro , yEgialilis de El. Brown.
Elle diffère des INyctaginées , qui sont mouopérianthées , par leur ovule porté sur un long podosperme au sommet duquel il est pendant; par plusieurs styles et plusieurs stigmates ; par l'embryon droit et non recourbé sur lui-même, (a.r.)
PLUMBAGO. 150T. piiAN. f: Den-
TELAIRE.
PLUME. OIS. Tous les êtres vivans ont leurs organes intérieurs enveloppés par une couche superficielle en rapport avec les fluides au milieu desquels ils vivent , et qu'on nomme Peau. Celle-ci se compose de six couches de tissus qu'on nomme tissus musculaire, contractile ou peaussier, derme , léseau vasculaire , pigmentum , corps papillaire et épidémie.
Cette enveloppe extérieure , chez les Animaux de la première classe ou les Mammifères , est plus ou moins revêtue d'organes nommés poils, P^. ce mot ; chez ceux de la seconde classe , elle est recouverte d'organes particuliers qui lui sont propres, analogues aux poils, mais accommodés aux fonctions qu'ils doiveut remplir , et qu'on nomme Plumes. Les Plumes ont donc les plus grands rapports avec les poils , soit dans les attributs , la manière de recouvrir le corps, soit dans l'ensemble de l'organisation.
Bien que distinctes des poils par une complication de formes , elles s'en rapprochent souvent au point que les distmctions s'effacent complètement.
Les Plumes comme les poils naissent d'un bulbe, sont sécrétées par lui de
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dedans eu dehors , et ieur vitalilë cesse ou devient nulle en grandissant , et à la partie la plus éloignée du centre de vie, ce qui, sous ce rappoi t, leur donne la plus grande analogie avec les productions cornées qui, aux yeux de beaucoup de naturalistes , ne sont que des poils soudis par une humeur qui les accolîe et en polit les surfaces. Les poils naissent et poussent par cônes successifs. Les Plumes paraissent suivre cette marche , bien que quelques naturalistes nient ce mode d'accroissement. Voici ce que dit- à ce sujet Blainvillc : « Le bulbe producteur cNhalc la matière de la Plume qui se dépose par grains non adhérens , et il se forme réellement une succession de cônes non distincts. Ces cônes ne s'emboîtent pas d'abord les uns dans les autres ; ils se fendent le long de la ligne médiane inférieure ou les filets cornés , produits des sillons , se réunissent.
[1 en résulte la lame de la Plume ou l'axe , rachis , tige , qui est pourvue de harbes et celles-ci de barbules. A mesure que ces Plumes sont formées , le bulbe perd de son énergie vitale, cl les matériaux qu'il avait eu réserve s'épuisant , il s'arrête pour donner naissance au tube creux que remplit une substance médullaire , et ce tube , formé à plusieurs reprises successives, paraît comme cloisonné, et forme ce qu'on appelle l'ame de la Plume.»
Frédéric Cuvier , dans un travail étendu intitulé : Observations sur la structure et le développement des Plumes , inséré dans le tome xiii , p. 327 , des Annales du Muséum, regarde les Plumes comme le résultat d'une capsule productrice analogue au phalère de Blainville; mais il assigne les rapports et les lois d'organisation de chaque partie d'une manière différente. Les Plumes , notamment les pennes, ont donc pour lui , une tige, des barbes , des barbules , un tuyau à ombilic inférieur et à ombilic supérieur; une face interne et une face externe ; une ligne moyenne ; une membrane striée
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interne , et une externe ; des cloisons transverses : mais Cuvier, tout en avouant que les poils et les Plumes sont sécrétés par des organes analogues , pense qu'il n'y a point d'analogie à établir dans la manière dont ces deux sortes de corps se produisent , et que rien , dans les Plumes, ne rappelle les cônes successifs des poils.
Une gr.inde analogie de composition existe outre les poils simples, les ]>oiis composés ou Plumes et les poils agglutinés ou productions cornées , telles que les ergots , les éperons des ailes, etc. Cette identité est telle que les Oiseaux les moins Oiseaux , tels que lesPingoins et les Manchots , ont plutôt des poils que des Plumes, et qu'ils font ainsi le passage des Mammifères aux Oiseaux par l'intermédiaire de l'Oiniihorhynque , que chacune de ces classes , et surtout la dernière , peut revendiquer.
La texture des Plumes varie à l'infini. La nature s'est plue à leur accorder l'éclat des fleurs et des métaux les plus précieux , sans avoir la fugacité des premières , ni l'éternelle durée des seconds. Les couleurs qui les teignent paraissent dues aux matériaux sécrétés par le sang, et à l'arrangement moléculaire des bajbes. Leur forme et leur nature ont été acconîmodées à Forganisaiion des Oiseaux.
Ces êtres, en elfet, destinés à vivredans un fluide mobile, avaient besoin d'appareils puissans pour le frapper , et se maintenir ou se diriger dans l'air en le déplaçant, et surmonter ainsi la pesanteur spécifique de leur corps.
Un tubeci'eiix, résistant, plein d'air, des os minces et creux dans leur intérieur, des barbes de Plumes légères , et en même temps rigides, remplissent enlièrcuumt ce but. Un enduit plus ou moins huileux , et destiné à seîvir de vernis aux Plumes, les lubrifie , et empêche que l'eau ne les pénètre; et les Oiseaux marins surtout , destines à vivre au sein des mers, ou même les Oiseaux de marécage, ont celte sécrétion très-nclive, cl le fluide huileux qui vernit
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les Plumes paraît tenir de la bile dont il a la couleur et l'odeur. Certains Oiseaux enfin ont , vers l'époque de la mue, une sécrétion assez abondante d'une efflorescence blanche, pulvéïuleiue, qui semble appartenir à la formation de phosphate ou de carbonate de Chaux. Onj remarque ce fait principalement chez les Kakatoès.
On ne possède aucune analyse chimique particulière des Plumes ; on ne sait à quoi rapporter, par exemple, l'éclat métallique des pierres précieuses dont plusieurs jouissent.
Mais il y a cette différence entre les Plumes et les poils, que ces derniers n'ont jamais , hors un seul cas , qui est celui de la Taupe dorée , cet éclat brillant. La composition des Plumes, comme celle des poils, est due à du mucus età une petite quantité d'huile.
Nous croyons inutile de nous appesantir sur les formes diverses qu'affectent les Plumes , formes qui tiennent à des modifications vitales du bulbe producteur. Ainsi les Plumes des aigrettes , des lectrices prolongées en brins , les Plumes des hypocondres offrent des nuances qui varient à l'infini.
Pour tous les détails relatifs aux noms que les Plumes prennent suivant les parties qu'elles recouvrent , leurs formes, leuis usages , leur renouvellement , etc., etc. , T-^. les mots Mue , Oiseau , Peau , Rémiges , Rectrices, ScapuliAires, etc.
(less.-/
* PLDME DE COQ D'INDE iSlA- RINE. BOT. CRYPT. {Hydrophytes.) Nom vulgaire du Dictyota Pavonia.
/^. DiCTYOTE. (b.)
PLUMEAU ou PLUMEAU D'EAU.
BOT. PHAM. Nom vulgaire àç.V Hottoniapalustris. (b.)
PLUMERIA ou MIEUX PLUMIE-
RIA. BOT. PHAN. V. FRANCHIPANIER.
* PLUxMERIEN. POTS. Espèce de Chœlodiptère du genre Chœtodon.
F", ce mot. (b.)
* PLUMET D'AMPHITRITE. Dé-
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nomination vulgaire du Spongia , Basta des naturalistes. (e. d..l,.}
PLUMET BLANC, ois. Syn. de Pipra albi/rons , type du genre Pi- /Ajs de Vieillot. V. ce mot. (b.)
PLUMICOLLES. ois. Duméril , dans sa Zoologie analytique , a nommé ainsi sa deuxième famille des Oiseaux rapaces. Les PlumicoUes ou Cruphodères comprennent les genres Griilbn , Messager , Aigle , Bu?e , Autour et Faucon. Ce nom de Plumicolle est opposé à celui de NudicoUe que le même auteur a doriiié à sa première famille qui embrasse les genres Sarcoramphe et Vautour. (less.)
PLUMIERIA. BOT. PHAN. r. VhV-
MERIA.
PLUMIPÈDES. OIS. Vieillot , dans son Anal\ se d'Ornithologie élémentaire, p. 49 , a divisé les Oiseaux de son ordre des Gallinacés en deux familles , les Nudipèdes et les Plumipèdes. Celte dernière , caractérisée par les tarses qui sont emplumés, comprend les genres Tetrao , Lagopus , OEnas ei Sirrhaples. (less.)
P L U M U L A I R E S. Plumularia.
POLYP. Laraarck donne ce nom à un genre de Polypiers flexibles que Lamouroux a nommé Aglaophénie. V.
ce mot. (e. d,.!,.)
PLUMULE. BOT. PHAN. Jussieu nommait ainsi le petit bourgeon de l'embryon que l'on désigne plus généralement aujourd'hui sous le nom de Gemmule. V. ce mot et Embryoî?.
* PLUMULINE. bot. CRYPT.Noni proposé par Bridel pour désigner ea français le genre Fahronia. J^. Fa- BRONIE. (b.)
*PLUSIE. Plitsia. iisfs. Nom donné
far Ochseinhemer à un genre de ordre des Lépidoptères , comprenant exclusivement les espèces du genre JSocii/a de Fabricius , dont les chenilles n'ont que douze pâtes au lieu de seize. Ces Insectes , dans l'état parfait, n'offrent aucun caractère qui les dislingue nettement des autres 6*
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Noctuelles, Ou sent qu'une telle coupe, ainsi que plusieurs autres du même auteur , doit cire exclue d'une bonne méthode systématique j elle ne peut même, sous ce point de vue, former, dans le genre Nociua , une division , puisqu'elle suppose toujours la connaissance de la chenille.
Dans toute hypothèse, on doit séparer des Plusies celles ( Concka , Monefa ) dont les palpes latéraux sont fort grands, recourbés sur la têle , et dont nous avons formé le genre Ghrysoplère (Fam. natur. du llègu. Anim., pag. 476). /^.Noctuelle, (lat.)
PLUTON. OIS. (Léguât.) Syn. de Cormoran. (b.)
■ * PLUTONIE. REPT. OPH. Espèce du genre Couleuvre, f^. ce mot. (b.)
PLU TU S. INS. Geoffroy donne ce nom à l'yJlljse Pluius d'OVi^ier , Chrysomcla flavicornis de Fabricius.
V. Altyse. fo
PLUVIAL. REFT. BATR. EspècB de Crapaud. V. ce mot. (b.)
PLUVIALIS. OIS. (Brisson.) Syn.
de Pluvier , Charadrius. V. ce mot.
PLUVIAN. Pluvianus. ois. Vieillot a formé sous ce nom un genre distinct pour quelques espèces de Pluviers. V. ce mot. (b.)
PLUVIER. Charadrius. ois. Genre de la première famille de l'ordre des Gralles. Caractères : bec plus court que la tête, grêle, droit, comprimé; narines placées de chaque côté, près de sa base, dans un sillon nasal^ prolongé sur les deux tiers de sa longueur, entaillées , longitudinaleraent fendues aii milieu d'une grande membrane qui recouvre le sillon ; pieds longs ou de moyenne longueur, grêles ; trois doigts dirigés en avant et un en arrière , réuni à l'intermédiaiie par une courte membrane ; première rémige un peu plus courte que la deuxième, qui est la plus longue; queue faiblement arroudie ou carrée.
Les Pluviers , qui ont avec les Vanneaux les rapports les plus immé-
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diats, sans néanmoins qu'il soit méthodiquement possible de pouvoir réunir les deux genres , habitent les bords fangeux des fleuves et les rivières, les marais et même assez généralement les côtes couvertes d'Algues et de Fucus. Ils sont essentiellement voyageurs, vivent eu société et naissent assez près les uns des autres, dans le sable nu ou sur le gravier, quelquefois au milieu des grèves fournies d'herbes aquatiques , où la femelle dépose dans uu petit creux trois à cinq œufs très-gros , relativement au volume de l'Oiseau, d'une teinte olivâtre, pointillés et rayés de brun. L'instinct social dont ils sont animés les tient toujours rassemblés , soit qu'ils prennent leurs repas , soit qu'ils se livrent au sommeil; on a remarqué qu'ils avaient la précaution , dans l'un et l'autre cas, de placer autour d'eux des sentinelles , qui , au moindre bruit, donnaient l'alarme à toute la bande etlui faisaient prendre l'essor. Ils s'éloignent rapidement , et conservent dans leur fuite le même ordre que dans leurs émigrations périodiques; c'est-à-dire qu'ils présentent dans les airs plusieui'S rangées de front, formant des lignes tiansversales ; c'est ainsi qu'ils suivent la direction du vent et qu'ils s'abattent dans les plaines pour y prendre du repos et se livrer à la lecherche des Mollusques , dont ils font leur unique nourriture. On met les Pluviers au nombre des meilleurs gibiei'S ; aussi ne manque-ton pas de les chasser et de leur tendre des pièges nombreux à chacun de leurs deux passages annuels. La mue est simple ou double, suivant les espèces , et les différences de livrées sont très - remarquables.
Ou trouve des Pluviers dans toutes les parties communes du globe.
Pluvier a aigrettes, Charadrius spi/iosus , Lath. , Buff. , pi. enl. Soi. Parties supérieures d'un brun roussâlre; tèle d'un vert noirâtre, ornée de longues plumes effilées; gorge, poitrine , rémiges et extrémité des reclrices noires ; côtés du cou , grandes lectrices alaires et abdomen d'un
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blanc fauve ; uu épcrou blanchâtre •lUx ailes; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De l'Afrique. La femelle a le cou blanchâtie.
Pluvier ahmé de Cayenne , Charadrhts cayanus, Lath. , Buff. , pi.
enl. 853. Parties supérieures noires, mêlées de gris et de blanc sur le manteau ; un large bandeau noir sur le front et les veux; un plastron de même nuance sur la poitrme; une plaque grise , bordée de blanc sur l'occiput; rectrices blanches , terminées de noir; parties inférieures blanches ; des éperons roussâtres aux ailes ; bec noirâtre; pieds orangés. Taille, neuf pouces. Du Brésil.
Pluvier d'Azzara , Charadrlus Azzarai, Temm.,Ois. color., pi. i84.
Parties supérieures d'un brun rougeâtre; front blanc; tache sur le sommet de la tête; moustache, collier et grandes rémiges d'un noir pur; trait derrière l'oreille; gorge, parties inférieures et dessous de la queue blancs; grandes tectrices alaires et moyennes rémiges terminées de blanc ; rectrices latérales bordées de la même nuance; bec noir; pieds rougeâtres. Taille , six pouces. De l'Amérique méridionale.
Pluvier a calotte rouge , C/iaradrius pyrocephalus , Less. Parties supérieures d'un gris brunâtre ; un bandeau blanc sur le front; les joues et les yeux surmontés d'un autre bandeau noir ; sommet de la tête d'un roux brun ; grandes rémiges brunes , à tige blanche; les moyennes variées de gris el de blanc ; un demi-coUier roux ; une ceinture noire sur la poitrine , dont le milieu est blanc ; parties inférieures blanches; bec noir ; pieds d'un brun rougeâtre. Taille , sept pouces. De l'Australasie.
Pluvier a camail, Cha?adnus cucu/lalus ,Y'ici\\. Parties supérieures d'un gris blanchâtre ; tête , gorge et cou d'un brun foncé; collier , bande longitudinale alaire , et parties inférieures d'un blanc pur ; rémiges noires ; rectrices noires et blanches ; bec orangé , noir à la pointe : pieds oran-
gcs. Taille, huit pouces. De l'Australasie.
Pluvier coifié , Charadiiiis plleatus , Lath. , Buff., pi. onl. 834.
Parties supérieures d'un gris roussâtre; tête et bande des côtés du cou noires; une membrane jaune sur le front et les paupières ; occiput blanc ; une bande noire qui couvre le menton , entoure la gorge et le haut du cou ; rémiges et extrémité des rectrices noires ; parties inférieures blanches; quelques stries noirâtres sur le devant du cou; bec jaune; pieds rouges. Taille, dix pouces. Du Sénégal.
Pluvier a collier interrompt^ , Charadrlus cantianus , Lath. ; Charadrlus alblfrons , Meycr ; Charadrlus llltoralls , Bechst. Parties supérieures d'un brun cendré; front, sourcils, bande sur la nuque et parties inférieures blanches ; partie des joues large ; tache angulaire sur la tête ; une autre sur chaque côté de la poitrine , noires; tête et nuque rousses; tache d'un noir cendré derrière l'œil; rémiges brunes , à tige blanche ; rectrices brunes , les latérales blanches; bec et pieds noirs. Taille , six pouces six lignes. La femelle n'a qu'un trait noir sur la tête; les grandes taches sont d'un brun cendré. De l'Europe.
Pluvier a collier de la Jamaïque , Charadrlus jamalcensls , Lath.
Parties supérieures brunes; uu collier blanc ; rectrices brunes , variées de blanc et de roux ; parties inférieures blanches; bec noir; pieds grisblanchâtres. Taille , sept pouces six lignes.
Pluvier a collier noir , Charadrlus collarls , Yieill. Parties supérieures brunes , nuancées de roussâtre ; lorum noir; front blanc; un large bandeau noir, bordé de roux, au-dessus du front ; grandes tectrices alaires el rémiges brunes, terminées de blanc ; rectrices noirâtres , terminées de blanc; les latérales entièrement blanches; oreilles et collier noirs ; une bande rousse sur les côtés du cou ; parties inférieures blanches ; bec noir; pieds blancliâlres. Taille,
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six pouces. De l'Amérique méridio- alaire d'un œil à l'autre , en travei'- |g^ sant le dessus de la tête ; une autre Pluvier A co u ROUGE, C/mra(/nws bande joignant l'œil à l'angle du rubiicollis , L. Parties supérieures bec ; nuque et dessus du cou d'un cendrées ; tête , cou , rémiges et rec- roux vif ; moyennes tectrices et réirices noirs ; une large tache fauve de miges bordées de blanc, de même chaque côté du cou ; parties inférieu- que les rectrices latérales , qui toutes res grisâtres; bec et pieds rouges, sont d'un brun noirâtre; parties in- Taille huit pouces. De T Auslralasic. férieures blanches , nuancées de gns ; Pluvier courokné , CharadrUis bec bleuâtre; pieds bruns. Taille, coronatus , Lath. , BufF. , pi. enl. 800. cinq pouces. De l'Océanie. Parties supérieures d'un brun ver- Pluvier a face noire, Uiaradâtre • un cercle blanc sur le sommet drius nigrlfrons , Cuv. , Temm. , Ois. de la lête , qui est noir , ainsi que le color. , pi. 4? , fig. 1 ; Charadnus mermenton ; rémiges noires; grandes tec- lanops , Vieill. Parties supérieures tricesalaires blanches; rectrices blan- brunâtres, avec le bord des plumes ches barrées de noir ; devant du cou fauve ; front et joues , trait oculaire , gris ;' poitrine roussâtre , ondée de large collier etrémiges primaires d'un verd'âtreet tachetée de noir; bec et vert noir pur ; sommet de la tête brupieds rougeâtres. Taille , douze pou- nâtre ; sourcils , gorge eî parties inces. Du sud de l'Afrique. férieures blancs ; petites lectrices 'PiAjyi^RT^oB.Ê, Charadnus pluuia- alaires brunes, bordées de blanc; lis L.; Ckaradrius ai/ratus, Suck. , une barre noire sur les rectrices, BuÎF. pi. enl. 904. Parties supérieu- dont le bord des latérales est blanc; res noirâtres, lachetéesdejaunedoié; bec jaune, noir à la pointe; pieds côtés de la tête , cou et poitrine va- bruns. Taille , six pouces. De l Ausriés de cendré, de brun et de jau- Iralasie.
nâtre- rémiges noires, avec Pextré- Grakd Peuvier. J^. OI^dicneme.
mité des tiges blanche ; parties infé- Grand Pluvier a collier , Cka-
rieures blanches; bec noirâtre; pieds radrius hiaticitla, L. , Bufl. , pi. enl.
gris. Taille , dix pouces trois lignes. 920. Parties supérieures d'un brun
En plumage de noces {C/iaradrius cendré; front blanc ; un large ban-
apricarius); les parties inférieures deau sur le sommet de la tête ; une
sont d'un noir profond. De l'Europe, bandelette de même nuance , allant
Pluvier A double collier, Cha- du bec aux yeux, qu'elle dépasse?
radrius indicus , Lath. ; C/iaradrius gorge et collier blancs ; rémiges noi-
//•iCo//am, Yielll.; C/iaradrius bilor- res, avec la tige blanche; rectrices
quatus , Dum. Parties supérieures d'un gns brunâtre; les latérales blan-
brunes', irisées; un bandeau blanc ches en partie ; un plastron noir sur
sur le front, les yeux et la nuque; la poitrine; parties inférieures blan-
rectrices latérales blanches ; cou gris ; ches ; bec orangé , noir à la pointe ;
un collier noir , accompagné d'une pieds d'un rouge jaunâtre. Taille ,
bande blanche; une ceinture noire sept pouces. Les jeunes ont les temtes
sur la poitrine; parties inférieures noires remplacées par du gris. De
blanches; bec rouge; pieds orangés. l'Europe.
Taille , sept pouces. De l'Afrique. Pluvier gris. /^.Vanneau suisse.
Pluvier échassier. /^.OEdicnème jeune.
icHASSE. • Pluvier grignard , Ckaradrius
Pluvier A face ENCADRÉE , C^a- morinellus , L. Parties supérieures
radnus ruticapillus , Temm., Ois, d'un cendré noirâtre, nuancées de
color. , pi. 4? , fig- 3. Parties supé- verdâtre , avec îe bord des^ plurales
rieures brunâtres, avec le bord des roussâtre; sommet de la tête d'un
plumes gris; front et sommet de la gris foncé; sourcils d'un blanc rous-
tête blancs; une double bande brxine sâtre; face blanche, pointillée de
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noir; lectiices terniinôes tle noii ; pai lies infcrieures blanches ; poitrine et flancs loussâtres , avec un large ceinturon blanc ; bec noir ; pieds verdâtrcs. Taille, huit pouces neuf lignes. En plumage de noces ( Charadrius sibirictts, Gmel. ; Charadiius tataricus , BufF. , pi. enl. 802), il a la face et les sourcils blancs ; la tête et l'occiput noirâtres; la nuque et les côles du cou cendrés; le milieu du ventre noir; une étroite bande brune , et un large ceinturon blanc sui' la poitrine. De l'Europe.
l'iiUvxER Kii,DiR , Charadrius uociferus , La th. , Buiï. , pi. enluin. 286. Parties supérieures brunes, avec le boid des plumes roux; front blanc, bordé de noir; une tache blanche sur les côtés de la tête ; croupion roux; grandes lectrices alaires noires, terminées de blanc; rémiges noires; rectrices intermédiaires noires , rousses à leur base; les latérales blanches et tachetées de noir; un double collier noir sur la gorge qui est blanche ainsi que les parties inférieures; bec noir ; pieds jaunâtres. Taille , huit pouces. De l'Amérique septentrionale.
PiiUViEiiA LAMBEAUX , C/iaradiius lilubus , Lalh., Buff. , pi. enl. 880.
Parties supérieures d'un gris fauve; sommet de la lêlenoir; un trait blanc derrière l'œil; rémiges noires; une bande blanche sur les lectrices ; une barre noire sur les rcctrices dont les latérales sont blanches ; bec et pieds jaunes; une membrane de celle couleur et pointue , pendant de chaque côté à l'angle du bec. Taille, dix pouces. Del'lnde.
Px-UVIER DE MER. K . VaNNEAU SUISSE.
Pjluvier Mongol , Charadrius mongoliis, Lath. Parties supérieures d'un brun cendré ; front blanc; sommet de la tête noir ; gorge blanche , avec une baude noire de chaque côté ; devant du cou ferrugineux; poitrine roussâtre; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille , neuf pouces.
Pluvier noirâtre, Charadrius
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ubicurus, Lath. Parties supérieures noirâtres , avec le bord de chaque plume cendré; front blanc, nuancé de rougeâtre ; rémiges et l'ectrices noirâtres , bordées de gris ; cou strié de noirâtre; gorge blanchâtre ; poitrine et parties inférieures d'un jaune obscur; bec noir; pieds bleuâtres.
Taille, huit pouces. De l'Australasie.
Pluvier taïre , Charadrius pecuarius , Temm. , Ois. color. , pi. 18 j; Characfrius varias , Vieill. Parties supérieures d'un brun terreux , avec le bord dés plumes grisâtre; front , sourcils , collier et gorge blanchâtres ; trait oculaire et second collier d'un brun noirâtre; une tache brune sur les épaules ; poignet varié de blanc pur et de brun; grandes rémiges brunes ; rectrices brunâtres , bordées de blanchâtre; parties inférieures d'un gris rougeâtre très-pâle; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. Du sud de l'Afrique.
Petit Pluvier a collier , Charadrius ininor ^ Meyer; Charadrius Jluviatilis, Bechsl. ; Charadrius coronicus , Beschl. , BulF. , pi. enlum. 921. Parties supérieures d'un brun cendré; front blanc ; un large bandeau noir passant sur le front , les joues el les yeux ; un collier noir qui s'étend en plastron sur la poitrine; parties inférieures blanches ; recirices latérales blanches; les suivantes terminées de blanc; bec noir; pieds jaunes. Taille., quatre pouces. Les jeurnes ont les plumes des parties supérieures bordées de roux; la base du bec jaunâtre.
Petit Pluvier a collier de l'île DE LuçoN, Charadrius Phi/ippinus , Lalh. Parties supérieures d'un brun foncé; tache frontale, auréole des yeux et côtés de la tête noirs ; une ligne brune descendant sur les côtés du cou : rectrices noires , bordées de blanc; collier et parties inférieures d'un blanc pur ; hec et pieds noirâtres. Taille , six pouces.
Pluvier Pie, Charadrius Duvaucelii, Less. Parties supérieures d'un gris roussâtre; une calotte noire qui enveloppe la tête el descend sur
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la gorge qui est blanche j re'miges noires; lectrices alaires blanches; une plaque très-noire sur le poignet qui est armé de deux aiguillons; parties inférieures blanches; poitrine grise ; rectrices noires de même que le bec et les pieds. Taille , onze pouces. De l'Inde.
Pluvier Pluvian , Charadrius melanoccphalus , L. , BufF. , pi. enl. 918. Parties supérieures noirjes , de même que le trait oculaire ; sourcils , devant du cou et poitrine d'un roussâtre très-pâle ; tectrices alaires d'un bleu cendré ; rémiges variées de noir et de blanc; rectrices bleuâtres , les latérales terminées de noir et de blanc; parties inférieures blanches.
Au temps des amours un ceinturon noir ; bec noirâtre ; pieds bleuâtres.
Taille , huit pouces. Du Sénégal.
Pluvier BOUGE ATRE. V . Sander-
MNG.
Pluvier des sables. V. Bécasseau VARIABLE.
Pluvier social. V. Vanneau social.
Pluvier sombre , Charadrius nebiilosus , Less.; Chaïadrlus fuscus , Cuv. Parties supérieures brunes ; front , joues , cou et poitrine d'un gris roussâtre ; tête d'un gris noirâtre ; rectrices latérales blanches , ainsi que les parties inférieures ; cuisses tachetées de roux; bec et pieds noirs. Taille , huit pouces. Du Brésil.
Pluvier a tête verte, Charadrius africanus , Lath. ; Pluvianus chlorocephalus ^ Vieill. Parties supérieures d'un cendré clair; sommet de la tête d'un vert foncé irisé, entouré d'un cercle blanc; moyennes tectrices alaires blanches; rémiges blanches , terminées et tachées de noir; gorge blanche , avec un demi-coliier d'un noir verdâtre brillant; parties inférieures d'un blanc roussâtre; rectrices étagées , barrées de noir , et terminées de blanc; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, huit pouces. De l'Egypte.
Pluvier tricolore, Charadrius tricolor , Vieil 1, Parties supérieures
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grises ; tête , côtés'de la gorge , du cou et de la poitrinenoirs ; rémiges noires, bordées de blanc ; rectrices noires et blanches ; milieu de la gorge , du cou et de la poitrine, parties inférieures d'un blanc pur; bec orangé; pieds rouges. Taille, dix pouces. De l'Australasie.
Pluvier a ventre blanc , Charadrius leucogaster, Lath. Parties supérieures brunes ; front, trait oculaire , base et tige des preuiières rémiges , bord extérieur des six rectrices intermédiaires , et les trois latérales , parties inférieures d'un blanc pur ; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
Pluvier WiLsoN, Charadrius Tf'ilsonius , Vieill. , Amer. Orn. , pi. 75, fig. 5. Parties supérieures d'un gris jaunâtre ; front blanchâtre ; trait oculaire qui descend de chaque côté du cou roussâtre ; rémiges et rectrices brunes ; deux taches brunes sur les petites tectrices alaiies; parties inférieures d'un blanc sale; bec et pieds noirs. Taille, six pouces six lignes.
(nR..z.)
PLUVINE. REPT. BATR. L'un des noms vulgaires de la Salamandre tei'restre. (b.)
* PLYCTOLOPHDS. ois. (Vieillot.) Syn. de Kakatoès, f^. Perroquet, (b.)
PNEUM.MiN. (Hanneman.)Même chose que Borax. (b.)
PNEUMODERME. Pneumoderma. MOLL. Genre établi par Cuvier dans le tome iv des Annales du Muséum , pour un Mollusque , voisin des Clios , découvert par Pérou dans les mers du Sud. Ce fut à l'occasion de cet Animal , comparé aux Clios et aux Hyales , que Cuvier proposa l'établissement d'un nouvel ordre, qu'il nomma Ptéropodes : Tordre et le genre furent adoptés. Ce fut Lamark le premier qui en donna l'exemple dès 1809, dans le tome i^r de la Philosophie zoologique. Cet ordre commence la grande sciie des Mollusques , c\^\\ contient les trois genres
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Hyale , Clio et Pneumoderme. Dans l'Extrait du Go lus , les rapports furent un peu changes par l'addition entre lesClioset le Pneumoderme des deux genres Glcoilore et Cymbalie ; enfin , dans son dernier ouvrage , Lamarck les sépara encore davantage , en ajoutant le genre Liniacine entre les deux que nous venons de citer. Cuvier (Règne Animal) ne changea rien à ces rapports , et Férussac, en cela, n'imita pas complètement Cuvier. Il établit une famille presque pour chacun des genres de cet ordre. La quatrième est destinée aux Pneumodermes et aux Gastéroptères. Blainville ( Traité de Malacologie) n'a point partagé cette opinion, il range les Gastéroptères dans la famille des Acères , la quatrième des Monopleurobrauchcs , tandis que les Pneumodermes , avec les Clios , font une petite famille dans l'ordre suivant, les Aporobranches ( V. ce mot au Suppl.). Cette petite famille porte le nom de Gyranosomes. Latreille (Familles nat. du Règne Anim. ) suivit une marche presque semblable à celle de Férussac ; c'est-à-dire qu'il constitua une petite famille, les Pneumodermites, pour les deux genres Gastéroplère et Pneumoderme. Blainville caractérise ainsi ce genre : corps libre , subcylindrique , un peu avancé en arrière, renflé en avant et divisé en deux parties ; l'une postérieure ou abdominale , plus grosse , ovale et étroite en arrière ; l'autre antérieure ou céphalathoi'ax , bien plus petite , formée par un appendice ou pied médian , accompagnéeà droite et à gauche d'un appendice natatoire ; bouche à l'exti'émité d'une sorte de trompe rétractile , ayrjit à sa base un faisceau de suçoirs tentaculaires et pouvant se cacher dans une espèce de prépuce , qui porte au dehors deux petits tentacules ; anus à droite et un peu avant les branchies; celles-ci sont extérieures, en forme d'H , placées à la partie postérieure du corps; orifice vie la génération dans un tubercule commun , situé à la racine de la na-
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geoire du côté droit. La description que donne Blainville de ce genre, diffère en quelques points de celle de Cuvier. Nous allons rapporter textuellement quelques-uns des passages principaux de ce premier savant, en faisant remarquer les endroits oii il n'y a point de concordance entre les deux célèbies anatomistes. « Le Pneumoderme se compose de deux parties séparées par un rétrécissement; la postérieure, beaucoup plus grosse que l'autre, est ovale, un peu atténuée en arrière et terminée par un petit corps en forme de grain d'orge , qu'on pourrait croire percé , mais à tort, et qui est analogue à ce que l'on trouve dans le même endroit dans le Clio boréal ; outre cela , on y remarque l'appareil respiratoire, composé de deux branchies , situées horizontalement et entourant l'extrémité du corps de gauche à droite ; chaque branchie est elle-même formée de deux branchies denticulées des deux côtés , réunies par un gros pédicule commun , et les deux branchies le sont entre elles par un cordon transverse et vertical , de manière à former une sorte d'H couchée horizontalement , complètement à découvert. Il se pourrait cependant qu'il y eût uu rudiment d'opercule dermoïdal; du moins sur un individu , nous avons reinarqué un repli qui pouvait être regardé comme tel.
C'est en avant de ce rudiment d'opercule et du côté droit que se trouve l'anus , à l'extrémité d'un rectum , formant une légère saillie sous la peau. » Cuvier a désigné cette partie comme la veine pulmonaire, ajoute Blainville , et c'est un des points importans par oii ces deux auteurs diffèrent. Sans avoir l'Animal sous les yeux , il est impossible de se décider ; on l'aurait , qu'il faudrait en faire une anatomie bien complète avant de prononcer ; car Cuvier indique l'anus soas l'aile droite , et Blainville y trouve, au contraire, l'orifice commun des organes de la génération, a Celte l'égion du corps du Pneumoderme est enveloppée par une penu
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contractile, à fibres circulaires, de manière à former une sorte de sac , dans lequel la partie antérieure peut rentrer un peu, comme dans l'Atlas de Lesueur. Cette partie, arrondie ou globuleuse, beaucoup plus petite que l'autre, pi'ésente à sa partie inférieure et médiane une sorte d'appendice médian très-comprimé, en forme de langue allongée , plissée , striée transversalement , libre en arrière dans une grande partie de son étendue, et qui commence par deux espèces d'auricules ovales, verticales, réunies eu avant en fer à cheval.
C'est cet organe mal figuré dans le Mémoire de Cuvier , dont Pérou a fait un capuchon , parce qu'il a envisagé le Pneumoderme sens dessus dessous. C'est un véritable pied conformé comme celui du Clio, et servant sans doute de ventouse pour fixer l'Animal , et peut-être pour ramper un peu. Il faut regarder aussi comme en étant une dépendance , les apperdices aliformes qui se trouvent de chaque côté de celte partie du corps. Ils sont plus petits que dans les Clios; ils naissent également de la peau du tronc , dans une sorte d'excavation formée par la saiUiedes bords antérieurs du manteau ; ils sont minces sur les bords, et quoiqu'on puisse aussi y apercevoir un peu les stries obliques que l'on voit sur les ailes des Clios, il est certain qu'ils ne sont pas vasculaires , et que ce sont seulement des organes de locomotion. En dedans de l'aile, du côté droit, entre elle et l'appendice linguiforme du pied, est un tubercule assez gros , qui offre la terminaison des deux parties de l'appareil de la génération. Du milieu de l'extrémité antérieure de cette partie antérieure du corps, peut sortir une sorte de trompe ou de niasse buccale assez g'osse , subcyliudrique , à rides ou replis circulaires. A la base et de chaque côté est un singulier tentacule aplati , ovale , et dont la surface interne est couverte d'une grande quantité de petits tubercules creux, pédicules , servant probablement de
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suçoirs; outre cela, il existe une aulre paire de tentacules coniques , simples , vers l'ouverture de la trompe. » Ce que nous venons de rapporter suffira pour caractériser ce genre et le faire reconnaître. Nous ne pousserons pas plus loin la description de l'organisation , qui , pour le reste , a une grande analogie avec celle du Clio. Ce genre ne contient encore qu'une seule espèce :
Pneumoderme de Péron , Pneumoderma Feronii , Lamk. , Anim.
sans vert. T. vi , p. 2Ç)i ; Cuvier, Ann. du Mus. T. iv, p. 228, pi. 59; Blainv. , Trait, de Malncol. , pi. 46 , fig. 4, 4 a, 4 b. Il est essentiel de comparer cette figure avec celle de Cuvier. (D..H.)
PJNEUMONANTHE. rot. phan.
Les anciens appliquaient ce nom à une belle espèce de Gentiane qui croît en abondance dans les prés humides, et au milieu des bois de presque toute l'Europe. Linné lui a conservé ce nom spécifiquement. Schmidt ( in Rœm.
Archiv. , 1 , p. 5 ) a fait de celte Plante le type d'un genre particulier qu'd a nommé en conséquence Pneiinwnanthe, et qui a été adopté par Link et Iloffmannsegg dans leur Flore Portugaise. Ce genre ne nous semble pas admissible , par les raisons que nous avons développées à l'article Gentiane. /^. ce mot. (G..N.)
PNEUMONURES. Pneumomira.
CRUST. Latreille ( Gênera Crusl. et //Z5ec/.) désignait ainsi une division des Crustacés branchiopodes , ou des Entomostracés de Millier, composée des genres Calige et Binocle. Les observations de feu Jurine fils lui ayant appris que le dernier l'épondait à celui d'Argule de Millier , il a rétabli celte dénomination. Les Pneumonures forment dans le Règne Animal une division des Pœcilopes. T'. ce mot. (g.)
PNEU MO RE. Pneumom. ins.
Genre dé l'ordre des Orthoptères , section des Sauteurs , famille des Acrydiens, établi par Thunbcrgaux dépens du grand genre Grjllus de Liuné , et adopté par Latreille et tous
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les enlomologistes modernes. Les caractères qui distinguent ce genre des Criquets et autres genres voisins , sont d'avoir les pâtes postérieures minces , plus courtes que le corps et peu propres au saut. Leur abdomen est trcs-grnnd, renflé, et paraît vide.
Leurs antennes sont filiformes , de seize articles, et insérées près du bord interne des yeux. Leurs palpes ont le dernier article un peu obconique. La lèvre est bifide. Les trois petits yeux lisses , placés sur le vertex , sont dis-
Ijosés en triangle et à égale distance es uns des autres. Le corselet des Pneumores est grand , comme partagé en deux segniens en dessus ; le sternum n'est point creusé en mentonnière. Les élylres sont petites , en toit écrasé ou nulles. Ces Insectes sont tous d'assez grande taille; on n'en connaît que peu d'espèces, toutes propres à l'Afrique australe; leurs mœurs sont inconnues. On les rencontre sur les Plantes et sur les Arbres. L'espèce qui peut être citée comîiie le type de ce genre, est la Pneumore mouchetée ,Fueumorasexguttata de ïhunberg ( Act. Siiec. , 1775 , 258 , 3 , tab. 7 , fig. 6 ); Gryllus inanis fFahr. (g.)
POA. EOT. PHAN. F". PaTURIN.
* POARIUM. BOT. PHAN. Genre de la Didynamie Gymnospermie , L., établi par J^esy aux {in Hami//onProdrom. Plant. Ind.-Occid. ) , qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément jusqu'à la base en cinq parties; corolle tubuleuse, à cinq lobes obliques ; étamines incluses ; style allongé, un peu recourbé au sommet; capsule à deux valves et à deux loges di.spermes. L'auteur dece genre n'y signale qu'une seule espèce , sous le nom de Puariuni veronicoides. Sa tige est divariquée , rameuse et couchée sur la terre. Ses feuilles sont opposées , dentées inégalement , un peu décurrentes à la base et longuement pétiolées. Les fleurs sont axillalres, sessiles et solitaires. Cette Plante croît À Vile d'Haïti. (g..n.)
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* POA"ÏA. UOT. PHAN. (Sanal-Hilaire.) JNom de pays de l'Ipécacuanha oi'dinaire , Ccphaelis Ipecacuanha , Rich. (B.)
POCHE. MAM. ( Vicq - d'Azyr. ) Syn. de f^espertilio /eplurus , Erxl.
P^. Taphien. (b.)
POCHE, ois. L'un des noms vulgaires du Pierre-Garin. Belon donne aussi ce nom à la Spatule. (b.)
* POCHERY. OIS. L'un des noms vulgaires du Martin-Pêcheur commun, (b.)
* POCHOTLE. BOT. PHAN.
(Kunth.) Nom de pays du Bombax ellipticum. (b.)
* POCILLARIA. BOT. CRYPT. Le genre de Champignons ainsi nommé par Bi'ow^n dans son Histoire de la Jamaïque , et dont il a figuré une espèce , paraît appartenir aux Chanterelles. /^. ce mot. (b.)
POCILLOPORE. Pocitlopoia.
POLYP. Genre de l'ordre des Madrépores, dans la division des Polypiers entièrement pierreux , ayant pour caractères : Polypier pierreux , fixé , phytoïde , rameux ou lobé, à surface garnie de tous côtés de cellules enfoncées , ayant les interstices poreux ; cellules éparses , distinctes , creusées en fossettes , à bord rarement en saillie , et à étoiles peu apparentes , leurs lames étant étroites et presque nulles.
Si l'on excepte le Pocillopora cœrulea, qui paraît se rapprocher des Miliépores ou devoir former un genre à part , les autres Pocillo pores forment un genre naturel et facile à distinguer par Vhabitus et l'aspect de leurs cellules , qui sont petites , trèsnombreuses, rapprochées, peu profondes , non saillantes et à peine stellifères ; les espèces basées presque uniquement sur la forme des rameaux , très-susceptibles de varier , sont souvent difficiles à distinguer entre elles. Ces Polypiers constituent des masses assez considérables , plus ou moins rameuses et touffues , pesantes et sonores lorsqu'on les frappe.
Leur ti?su intérieur est assez solide.
roc
mais non compacte. A mesure que le Polypier croît par l'exhalation de nouvelles couches à sa surface, les Polypes abandonnent le fond des cellules, oîi ils laissent de petites cloisons d'espace en espace ; de sorte que lorsqu'on casse un morceau de ce Polypier, on aperçoit sur la cassure de petits canaux cloisonnés qui pénètrent plus ou moins profondément dans son intérieur; ceux qui proviennent des cellules les premières formées sur les tiges et les rameaux, pénètrent jusqu'au centre. On ne connaît point les Polypes. Tous les auteurs s'accordent à dire que les Pocillopores viennent exclusivement de l'océan Indien; mais il est certain qu'il en existe également dans les mers d'Amérique. Nous possédons au cabinet de Caen plusieurs beaux échantillons du Pocillopora damicoT'iiis , recueillis sur les côtes de Cuba. Les espèces rapportées à ce genre sont les Pocillopora damœcornis , verrucosa ,' breuicornis , fenestrata , sligrnataria et cœrulea.
fE.D..L,.)
* POCOCKIA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie , L., établi par Seringe ( in De Candolle Frodrom. Syst. veget., -2, p. i85), qui l'a placé dans la tribu des Lolées , section des Trifoliées, et lui a imposé les caractères essentiels suivans : calice campanule à cinq dents ; corolle papilionacée , dont la carène simple et les ailes sont plus courtes que l'étendard ; légume plus long que le calice , membraneux , comprimé , ailé , en forme de samare. Ce genre lie comprend qu'une seule espèce , Pocockia cretica, qui avait été considérée par Linné comme une simple variété du Mélilot ordinaire ; c'est son Trifuliiim Melilotus , var. cretica. Desfontaines (/'/or. Atlant., 2, p. 192) eu avait déjà fait une espèce distincte , sous le nom de Melilotus cretica. Celle Plante , qui croît dans l'île de Crète et en Barbarie , a une tige ascendante, garnie de feuilles à trois folioles obovées , cunéiformes
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et obscurément dentées, celle du milieu ou la terminale péliolulée. accompagnées de stipules lancéolées, incisées. Les tleurs, de couleur jaune, sont disposées en grappes , et presque semblables à celles du Mélilot. Le genre Pocockia ne païaît pas trèsdistinct du Melilotus , malgré la forme ailée de son fruit; car dans les divers Mélilofs, le fruit afiectant des formes très-variées , nous ne croyons pas que ce faible caractère soit suffisant pour autoriser la formation d'un nouveau genre à leurs dépens. (g..n.)
POCOPHORUM. BOT. PHAN. (Necker. ) Syn. de Rhus radicans. V.
Sumac. (g..n.)
POCOYCAN. INS. C'est, selon Bosc, dans Déterville, une grosse Abeille des Philippines , qui construit son nid sous les brancbes d'arbres qui les mettent ainsi à l'abri des pluies , et dont le miel est exquis, (b.)
PODAGRAIRE. Podagrnria. bot.
PHAN. V. EgOPODE.
PODAGRE. M01.1.. Nom vulgaiic et marchand de divers Plérocères. F".
ce mot. (b.)
* PODALIRE. Podalirius. iNS.
Nom scientifique du beau Papillon si commun en Eui'ope , vulgairement nommé Flambé. (b.)
PODALIRIE. Podaliria. iNS. Latreille nomma d'abord de la sorte les Abeilles , qu'il a depuis nommées Antophores et Mégachiles. f". ces mots. (b.)
PODALYRIE. Podalyria. bot.
PHAN. Sous ce nom , Lamarck ( IIlustr. , tab. 027 ) avait fondé un genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., adopté parWilldenow et la plupart des auteurs , mais qui bientôt fut encombré d'espèces étrangères à ce nouveau genre. Ainsi, Lamarck luimême, Willdeuow, Micbaux , Poiret et plusieurs autres, décrivireut sous le nom de Podalyria des Plantes qui ont passé dans des genres déjà établis , ou qui en ont constitué lie nou-
POD
Veaux, tels que Virgilia, Orrnosin, Thermopsis, 13aptisia, Cyclopia , Rcquienia, etc. V. ces mois. Salisbury, lia lis i-oii Paradisiis Londincnsis , et R. Biown , dans la seconde édition de VHortus Keweiisis , ont Umilé le genre Fodalyrla de telle sorte qu'il se trouve entièrement composé de Plantes du cap de Bonne-Espérance, parmi lesquelles ou remarque la plupart des Hypocalyptus de Thunberg, et l'espèce que Necker avait indiquée comme type de son genre Aphora. De Caudolle {Prodr.
Syst. nat. veget. , 3 , p. JOi), eu adoptant ces utiles changemens , fixe ainsi les caractères du genre Podalyria , qu'il place dans la tribu des Sophorées : calice quinquéfide, dont les lobes sont inégaux et la base du tube renfoncée en dedans ; corolle papîlionacée , dont l'étendard est trèsgraud et la carène recouverte par les ailes ; étamines au nombre de dix , cohérentes par la base ; stigmate capité ; légume sessile , ventru , polyspenne. Le genre Poda/y/ia se compose seulement d'une douzaine d'espèces, si l'on en excepte la plupart des espèces décrites par Lamarck , Willdenovv, Michaux ot Ventenat, lesquelles sont assez nombreuses et généralement connues sous ce nom générique dans les jardins elles colleciions. Le Baptisia auslralis , Fi.
Brown , par exemple, porte encore presque partout le nom de Podalyria australis , sous lequel Ventenat l'a décrit et figuré. Les vrais Podalyria sont des Arbrisseaux ordinairement soyeux , tous indigènes du cap de Bonne-Espérance. Leurs stipules sont étroites, appliquées contre les pétioles. Leurs feuilles sont simples et alternes. Les pédoncules sont axillaires , tantôt uuitloies, tantôt bi ou quadriflores. Les fleurs, dont la corolle estpurpurine , rose oublanciie, sont munies de bractées caduques.
Dans le nombre des espèces décrites par les auteurs, nous indiquerons ici celles qui ont été figurées , savoir : Podalyria 5mcea,R. Brown ; Sim.<;, fjol. Mag. , lab. 191 5; Sophora
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sericea, Andi'. , I3ot. Rep. > lab. 44o.
— P. cune/fulia ,Yeïï\cn., Jard. de Gels , lab. 99. — Z^. biixifolia, WiUd. non Lamarck, Bot. ?egist., tab. 869.
— P. styracifolia , Sims , Bot. Mag. , tab. i58o; Séba , Mus. , 2, lah. 99, f. ô, P. calyptrata , Willd. — P. argentea, Salisb. , Parad. Lond., tab.
7 ; Sophora bijiora , Làmk. , lUustr. , tab. 027, f. 3. (g..n.)
* PODANTHES. bot. phan.
Haworth {Synops. Plant, succul. , p.
32) a établi sous ce nom, aux dépens des Stapélies , ungenre qui n'a pas été généralement adopté. Les Slapelia verrucosa , irrorata , ciliata et pukhella, en sont les principales espèces, f. Stapélie. (g..n.)
PODARGE. Podargus. ois. Genre de l'ordre des Chélidons. Caractères :
bec dur, robuste, entièrement corné, beaucoup plus large que haut , Irèsdilaté , surpassant aussi le front en largeur; arête de la mandibule supérieure ronde, courbée dès son origine, fortement fléchie à la pointe; bords des mandibules très-dilatés:
l'angle formé par leur fonction plus reculé que les yeux; maudibule inférieure cornée, assez large, droite, iaiblement courbée à la pointe, qui se forme en gouttière pour recevoir le crochet de la mandibule supérieure; narines cachées par les plumes du front, fendues lougitudinalement à quelque distance de la base du bec et à sa surface , linéaires , presque entièrement fermées par une plaque cornée; fosse nasale très-petite; tarse court; quatre doigts , dont trois en avant; l'interne réuni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation ; l'externe presque libre ; le pouce en partie réversible; ongles courts, courbés; celui du doigt du milieu non pectine. Les deux premières rémiges moins longues que i a qua trièrae, qui dépasse toutes les autres. Les e.-:pèces qui constituent ce genreétaient inconnues avant que Humboldt et Horsfield eussent uonné la descrijition (le celles qu'ils ont observées, l'un dans le Nouveau-Monde, l'autre
94 POD
dans l'Australasie; leur nombre est encore extrêmement borné ; mais il est à présumer qu'il s'agrandirn à mesure que des communications plus faciles s'établiront par la civilisation des peuplades sauvages , dont les habitudes féroces ont été jusqu'ici de puissans obstacles à l'étude de la nouvelle et intéressante parlie du monde. Les Podarges sont des Oiseaux crépusculaires ; ils ne quittent les retraites où ils passent les journées, soit dans l'obscurité des cavernes, soit dans l'épaisseur des forêts, que lorsque la vive lumière a dispalu ; ils chassent alors les Insectes , dont ils font leur unique nourriture.
La vie très-retirée que mènent ces Oiseaux , les soins qu'ils mettent à fuir l'Homme et à lui dérober leurs retraites, n'ont pas moins contribué que les autres difficultés locales, à tenir jusqu'ici ce genre complètement ignoré.
PoDAROE CORNU , Podargits corniitus, Horsfield; Temm. , Ois. color. , pi. ilïg. Parties supérieures d'un gris brun , variées de noir et de blanchâtre ; front garni de plumes brunâtres , terminées par des barbules roides et décomposées , noire?. , dirigées en avant ; de semblables plumes , mais plus longues , recouvrent le méat auditif; une espèce de bandeau, d'une teinte roussâtre au-dessus du front; bas fie la nuque traversé par une bande blanche; petites tectrices alaires terminées par une tache blanche, dont la réunion forme une espèce de V sur le dos; les grandes , d'un g! is blanchâtre , variées de roux et de noir ; lémiges brunes , tachetée; sur les barbes extérieures de brun foncé et de roussâtre ; rectrices ëlagées , brunes , tiquetées de noirâtre , traversées par huit bandes plus claires, bordées de noir; ces ijandes ne forment plus sur les barbes extérieures des rectrices latérales, que des taches dun blanc roussàUe ; gorge brune, variée de petites l'aies Moirâtres; les plumes du centre sont presque blanches , bordées de bi unâtre; un large plastron, varié de
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brun et de noir sur la poitrine ; porties inférieures blanchâtres, rayées de noir et de roussâtre; bec et pieds jaunâtres. Taille, huit pouces. Cette espèce nous a été envoyée de Java.
Le Podarge figuré parCuvier dans la pi. 4 du Régne Animal , paraît être le Podarge cornu.
Podarge gris, Podargus cinereus^ Vieill. Tout le plumage de cet Oiseau présente un mélange de taches longitudinales et tondes sur un fond gris et pointillé; parmi ces taches, les unes sont noires elles autres blanches ; elles sont irrégulières et rares sur les ailes j le bec, les pieds et les ongles sont noirs. Cet Oiseau est à peu près de la grosseur du Choucas. Il est de la Nouvelle-Hollande. (dr..z.)
* POD AS. POIS. Espèce du genre Pleuronecle. P^. ce mot. (b.)
PODAXIS. îîOT. CRYPT. {Lycoperdacées.) Desvaux a établi sous ce nom un nouveau genre aux dépens des Lycoperdons ; l'espèce qui lui sert de type est le Lycoperdoii axatiuit de Bosc ou Podaxis senegalensis de Desvaux. Le caractère de ce genre est de présenter un péridium ovale stipité formé d'une écorce double, l'externe se détruisant irrégulièrement, l'interne persistante se déchirant latéralement; ce péridium est traversé par un axe fibreux, suite du pédicule auquel sont attachés des filaraens nombreux , entremêlés de séminules pulvérulens très-abondans. La présence de cet axe et le mode de déhiscence distinguent ce genre des Ljcoperdoji et des 'iulostoma dont il a l'aspect. Outre l'espèce ciiée ci-dessus, quelques autres Lycoperdons propres au nord de l'Amérique doivent peut-être se rapporter à ce genre. En effet, Gréville a formé aux dépens de ces espèces un genre sous le nom de Schweuiilzia qui ne paraît pas différer du Podaxis.
(ad. B.)
* PODETIUM. BOT. cuYPT. ( Lichens.) On doune ce nom au support de l'apollîécie charnu et fongiformc , qui paraît être particulier aux Boeomycidées et aux Cénomycëes. (a. f.)
l>OD * PODENCÉPHALE zool. V.
AcÉPHAI^E,
*PODIA. BOT. rriAN. Genre établi par Necker (Eléni. , 127) sur quelques espèces de Ccutaurées de Linné, qui ont les écailles munies d'aiguillons placés et disposés circulairemenl.
Ce genre n'a pas été adopté. (G..N.)
PODICEPS. OIS. r. GnÈBE.
PODIGÈRE. Podicenis. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères fondé par Dumétil aux dépens des Bérytes de Fabiicius , el ayant pour cai-aclèrcs : antennes excessivement longues en forme de pâtes, composées de quatre articles dont le dernier est un peu en masse: toutes les pales très- longues.
Dumcril place ce nouveau genre dans la famille des Fronlirosties ou Rhinostomes; il cite comme espèce principale le Podicère vulgaire, Podicenis tipulaîius ou le Cimex tipulaiius de Linné {Fauna Si/ec. ). Il est figuré par Duméril dans les Considérations générales sur les Insectes, pi. 36,
fig. 7- ,(AUD.)
PODICIPÈDE. ois.YieiUotditque ce sont les Oiseaux dont les pieds sont placés près de l'anus ou du podex.
Cette division ornilhologiquc ne paraît être adoptée nulle part. (dr..z.)
PODIE. Podium. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons, famille des Fouisseurs , tribu des Spbcgides , éiabli par Fabriciiis et adopté par Latreille, qui lui donne pour caractères : antennes insérées au-dessous du milieu de la face de la tête; chapRron plus large que long; mâchoires entièrement coi laces ; palpes presque également longs; mandibules sans dents au côté interne. Ce genre se distingue facilement des Sphcx , Chlorions , Uolicbures et Ammophiles, parce que ceux-ci ont les mandibules déniées au côle interne. Les Péiopécs en diffèrent, parce qiae leurs mâchoires sont en partie membraneuses, et par d'autres caractères tirés des palpes du chaperon , etc. Ces Hymcnopicrcs sont propres aux pays chauds de l'A-
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mérique méridionale ; leurs mœurs sont inconnues. On ne connaît que deux ou trois espèces de ce genre ; celle qui lui sert de type est le Podium jlavipeniie de Latreille ; Pepsis luteipeniiis , Fabr. (g.)
■* PODIN. MAM. Les habitans de la Nouvelle-Guinée donnent ce nom au Kangourou d'Afoë, nommé par nous Kangurus veleruin, décrit primitivement par les anciens voyageurs Valenlyn et Lcbruyn sous le nom de Pélandoc , et que les modernes ont confondu à tort avec le Kaugurus Ualabatus de noire zoologie, sous le nom de Kaugurus Bruuii , Desm., iip. , 229. LePodin est un Animal encore mal connu , et qui vit exclusivement sur les îles équatoriales , tandis que le K. Oualabat habite uniquement la Nouvelle -Galles du Sud.
(i.r.ss.)
"^PODISME. Podismus. ms. Genre de l'ordre des Orthoptères , famille des Acrydiens , mentionné par Latreille (Fam. nat. duRègne Anim.}, et différant du genre Criquet , dont il a été extrait, par son présternum, qui est sans corne , et par ses élytres , qui sont très-courtes, dans l'un de.s sexes au moins, et nullement proprcsau vol. CegenrediffèredesOEdipodes, parce qup ceux-ci ont les ailes propres au vol dans les deux sexes , el des Gomphocères , parce que ceux-ci ont les antennes renflées à leur extrémité, au moins dans les mâles. (g.)
PODTSOMA. BOT. cRYPT. {Urédinées.) Ce genre , établi par Link , est fondé sur le Pucciniajuniperi de Persoon ou Gymnosporangium fusciim de De Candolle. Il diffère des Puccinies par ses pédicelles allongés et soudés en une masse charnue , des Gymnosporanges en ce que les pédicelles sont plus distincts et ne forment pas une masse gélatineuse homogène et d'une forme irrcgulière. Les sporidies, qui sont jiorlées sur ces pédicelles, sont divisées en plusiems loges par des cIoisoî7S iransversah;?.
Cotte Plante sort de dessous l'épi-
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derme des Genévriers ; elle forme des tubercules coniques plus ou moins gros , assez réguliers , d'une couleur brune. (ad. b.)
* PODJE. MAM. C'est le nom que les Malais d'Auiboinc donnent à l'Animal quadrumane décrit par Bufifon sous le nom do Tarsier, et par Geoffroy Saint-Hilaire , sous celui de Tarsius spectrum. C'est le TFoolly-Gerboa de Penuant. F'. Tarsier. (less.)
PODOA. OIS. r. Grèbe-Foulque.
PODOBÉ. OIS. Espèce du genre Merle. /^. ce mot. (b)
PODOCAPiPE. Podocarpus. bot.
PHAN. Genre de la famille des Conifères , établi par L'Héritier pour quelques espèces d'Ifs, et qui offre les caractères suivans : les tleurs sont dioïqoes ; les mâles forment des chatons filiformes nus ; chaque fleur consiste en une étamine composée de deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal ; les fleurs femelles sont solitaires , axillaires ou terminales ; chaque fleur est accompagnée à sa base d'un involucre de deux à trois écailles soudées en un corps charnu , portant à son sommet vme fleur renversée , environnée d'un seul côté d'un disque charnu , plus saillant et plus épais d'un côté ; le calice est soudé par un de ses côtés et par sa base avec ce disque ; il est percé à son sommet, qui est inférieur , à cause Je la position de la fleur , d'une trèspetite ouverture. L'ovaire est semiinfère; le fruit est drupacé , en forme de gland , recouvert extérieurement par le disque qui est devenu charnu.
Ce genre a été établi par L'Héritier pour le Taxiis etongala d'Ailon.
Dans son grand travail sur les Conifères , le professeur L.-C. Richard a décrit et figuré quatre espèces de ce genre ; savoir : Podocarpus elongatus, L'Héril., Rich. , Con. , tab. i , f . 2 ; Pud. chilinus, Rich., tab. 1 , f. 1 ; Pod. coriacei/s, id. , tab. 1 , f 5 , et Pod. /axifulii/s,Rich. ,Con. , tab. 29, f. 1. Quaiil au Podocarpus aspleiiiifolia (le Labillardière , il forme le
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genre Dacrydium de Piichard. Les Podocarpes sont tous des Arbres ou des Arbrisseaux à feuilles éparses , coriaces , lancéolées , entières , persistantes , originaires du nouveau et de l'ancien continent. (a.r.)
• PODOCE. Podoces. ois. Fischer a décrit , dans les Mémoires de la Société des naturalistes de Moscou (T.
VI, p. 25i, pi. 21), un genre nouveau, qu'il a nommé Podoces (du grec, coureur), et qu'il place à côté du genre Corvus. L'espèce unique qu'il y range, habite les déserts des Kirguises, oii l'a découverte le docteur Pander. Elle vole peu; mais elle marche avec une grande vitesse , et elle vit par grandes troupes , àla manière des Corbeaux. Les caractères du genre sont : un bec médiocre, de la longueur de la tête , déclive au sommet , sans échancrure , peu anguleux ; la mandibule supérieure recevant l'inférieure , qui est plus courte; nal'ines basales, arrondies, grandes, recouvertes de soies tombantes ; pieds robustes, à tarses allongés, à doigts armés d'ongles triangulaires, aigus, presque droits , et bordés d'une membrane granuleuse, plus large que les doigts; rémige cxîerne très-courte; la deuxième beaucoup plus longue; les trois suivantes égales; queue régulière.
Le genre Podoce ne renferme encore qu'une espèce, qui est le Podoces Panderi de Fischer , gris glauque eu dessus, ayant deux traits blancs au-dessus de l'œil ; les joues noires ; le bec et les ongles bruns , etles pieds verdâtres. (less.)
PODOCÈRE. Podocerus. cru.st.
Genre de l'ordre des Amphipodes , famille des Crevettines, établi par Leach et adopté par Latreille ( Fam.
nat. , etc.), (jui le réunissait avant cet ouvrage à son genre Coropbie , auquel il ressemble beaucoup. H en diffère cependant par des caractères assez faciles à saisir , et surtout parce que la seconde paire de pieds est pourvue d'une grande main, tandis qu'il n'y en a pas chez les Corophies.
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Dans les Podocères, les antennes inférieures sont de ynen peu plus longues que les supérieures , tandis que celles-ci sont très-courles dans les Gorophies. On ne connaît qu'une espèce de ce genre; c'est le Podoceri/s variegatus de Leacli ( Edimb. Encycl. T. vu, p. 433 ) , figuré au trait par Desmarest dans le Dictionnaire des Sciences naturelles et dans l'Extrait qu'il en a publié, ayant pour titre : Considérations générales sur la classe des Crustacés. (g.)
* PODOCHILUS. BOT. PHAN. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie , L. , nonvel- Fement établi par Blume (Eijdragen tôt de Flora van nederlandsch Indie , p. 296), qui l'a ainsi caractérisé:
Ïiérianthe à cinq sépales connivens; es trois extérieurs conués jusqu'à leur milieu, plus larges que les intérieurs; les latéraux extérieurs , renflés inférieurement; labelle concave , muni à la base de deux appendices introrses, uni élastiquement à l'onglet du gynostème; celui-ci est petit, offrant au sommet trois segmens , dont l'intermédiaire est trlcuspidé ; anthère dorsale, échancrée antérieurement , à deux loges rapprochées ^ deux masses polliniquesdans chaque loge , oblongues , comprimées , céréacées et fixées , par le moyen d'un style commun et bifide , aux échancrures du segment intermédiaire du gynostème. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce , PodocJùlus lucescens , Plante herbacée, caulescente, parasite, à racines fibreuses , à tiges simples , garnies de feuilles distiques , ovales , échancrées , rigides et luisantes. Les fleurs sont petites, presque sessiles, accompagnées de petites bractées et disposées en épis solitaires , axillaires ou terminaux. Celte Orchidée croît sur les arbres des montagnes de l'île de Java , où elle fleurit depuis le mois de juin jusqu'en octobre. (g..N.)
PODOCOMA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Synanthérées , tribu
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des Astérées et de la Syngénésie superflue, L. , établi parCassini ( Bull, de la Soc. philom. , septembre 1817 , p. 107 ), qui l'a ainsi caractérisé : invohicre composé de folioles inégales, irrégulièrement imbriquées sur plusieurs rangs, linéaires, aiguës, presque foliacées. Réceptacle plan , nu et alvéolé. Calathide radiée, dont les fleurs du centre sont nombreuses, régulières et hermaphrodites; celles de la circonférence nombreuses, femelles et à corolles en languettes, presque linéaires. Ovaires oblongs , comprimés , hispides, amincis et prolongés supérieurement en uu col , surmontés d'une aigrette roussâtre, composée de poils nombreux, inégaux, légèrement plumeux. Ce geure se distingue facilement des autres genres du même groupe par ses ovaires dont le sommet est aminci en un col , ce qui rend l'aigrette stipitée , suivant l'ancienne expression. C'est de cette particularité qu'est dérivé le nom générique. L'auteur en a décrit deux espèces , sous les noms de Po~ docoma /lieracifolia , et P. piimulœfoUa. La première était ÏEr/gero/i liieracifoLium de Poiret. C'est une Plante herbacée , haute de sept à huit pouces , dressée . nu peu rameuse, à feuilles radicales x-approchées, larges et obovales , à feuilles supérieures alternes , sessiles , lancéolées et entières , à fleurs disposées eu corymbes ou en panicules. Cette Piaule a été recueillie par Commerson dans les environs deBuénos-Ayres et de Montevideo. (g..n.)
^ PODODUNÈRES. ins. (ClairviUe.) Syn. d'Aptères. (b.)
PODOGYNE. Podogynium. bot.
PHAN. On donne ce nom au support particulier formé par l'amincissement de Ui base de l'ovaire, et qui s'élève quelquefois au-dessus des autres parties de la fleur, comme par exemple dans les Capparidées. Le Podogyne n'est pas un organe distinct du pistil. Il ne faut pas le confondre avec le gynophore, qui est un renflement plus ou moins considérable du ré-
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ceplaclc , tout-à-fnit distinct du pistil qu'il supporte. V. Gynopxiore.
(A.n.) PODOLEPIS. I30T. PUAN. Genre de la famille des Synanthérees et de la Syngénésie superflue, L., établi par Labillardière {Nov.-HolL Fiant.
Spec, vol. 2, p. 57), examine de nouveau et adoplé par H. Cassini , qui l'a place dans la tribu des Iniilées, section des Gnaphaliécs , entre les genres Helychrysum et Jntennarla. Voici les caractères essentiels ge'nériques que nous exlraj'ons de la description très-dctaillée publie'e par ce second auteur : iuvolucre composé d'écaillés nombieuses , régulièiement imbriquées sur plusieurs rangs, appliquées , étroites , obloagues , épaisses, surmontées d'un grand appendice étalé , elliptique , arrondi au sommet, membraneux , doré et ridé.
Récepiacle large , plan et nu. Calathide radiée; tleurs du disque nombreuses , hermaphrodites ; corolle régulière, tubulcuse, divisée au sommet en cinq scgmensun peu inégaux , à anthères pourvues d'appendices apicilaires, ovales, lancéolés, et d'appendices basilaires très-longs et sétacés ; styles longs , divergens , épaissis au sommet el pourvus de deux bourrelets stigmatiques ; ovaire oblong , hérissé de poils, muni d'un très-petit bourrelet basilaire et surmonté d'une aigrette longue, blanche , composée de poils nombreux , finement plumeux et soudés par la base. Fleurs de la circonférence femelles, et formant un rayon interrompu ; corolle en languette étalée, fendue profondément au sommet en deux ou trois lanières; ovaire et aigrette comme dans les fleurs du disque. Le genre Pudolepis tire son nom , qui signifie écaille pédicellée, de la structure des folioles de l'involucre, oii néanmoins le pédiceile est la véritable foliole , tandis que le sommet n'en est que l'appendice. Ce genre était placé par son premier auteur auprès du Leysera , l\ par Jussieu auprès du genre ylstei' ; mais , selon Cassini , il est voisin des genres
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Helychrysum , Antennaria et Argylocome.
Le Podolepis ivgaia , Labill. , loc.
cit., lab. 208 , est une Plante légèrement laineuse, haute d environ un pied, rameuse supérieurement, garnie de feuilles linéaires , et dont les calalhides de fleurs sont jaunes , solitaires au sommet de pédoncules terminaux. Celte Plante a été i-;»pportée par Labillardière de la terre de Van Lciiwin à la JNouvelle-Hollande. Rob.
Brown ( in Hort. Kew. , 2'' édit. , vol. 5 , p. 82 ) a réuni au genre JPorfolepis le Scalia jaceoides , Sims ( Botanical Magaz. , 955), Plante également de la Nouvelle-Hollande, et à laquelle il a donné le nom de Podolepis acumincJa. (g..n.)
PODOLOBlU^l .BOT. PHAN. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie JMonogynie , établi par Rob. Brown ( in Hort. Kew. , éd. 2 , vol. 5 , p. 9) et adopté par De Candolle, qui la placé dans la tribu des Sophorées , et en a ainsi exprime les caractères : calice quinquéfide, bilabié; la lèvre supérieure bifide ; Piuférieure (ripartilc; corolle papilionacée , dont la carène est comprimée , de la longueur des ailes qui sont presqueau>si grandes que l'étendard, lorsqu'il est étendu; ovaire renfermant quatre ovules, disposés sur un seul rang, surmonté d'un style ascendant et d'un stigmate simple ; légume pédiceile, linéaire , oblong, légèrement renflé et lisse intérieurement. Ce genre diflèie si peu du Cliorizema, que Smith les a, peut-être avec raison, réunis ; car le fruit pédiceile dans l'un, et sessile ou presque sessile dans l'autre, en est la seule différence. Ce|)endant De Candolle (Mémoires sur la famille des Légumineuses , p. j68) a indiqué trois types d'organisation , formant trois sections dan? le petit nombre d'espèces âc Podolobium , lesquelles sont des sous- Arbrisseaux , tous indigènes de la Nouvelle-Hollande. La première section renferme les espèces à feuilles opposées et à lobes terminés en épi-
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nés. Elles ont le port des Chorizema; mais elles s'en distinguent par leurs leuilles opposées. A cotte section appartient le Podolobium trilobatuni, Roh. Brown , loc. cit., et Siins , But. Mag. , tul). i477. De Caudollc y réunit une nouvelle espèce, rapportée par Sieber, et nommée P. slaurophyllurn. La secoudi; section se distingue par ses feuilles opposées , mais entières etnulieuieut épineuses. Deux espèces qui ont le port des Vai^iesia , composent cette section ; ce sont les P. scandens ou Choiizerna scandens , Smith, Trans. Liiui. , 9, p. 255; et P. sericeum ou Chorizema sericeiim , Smith., loc. cit. Ces Plantes ont la tige grimpante; les feuilles munies d'une seule nervure longitudinale; des stipules subulées , très-petites, et des fleurs disposées en grappes au sommet des rameaux. Enfin, la troisième section comprend, deux espèces qui ont les feuilles alternes, et qui ne sont placées dans le genre Podolobium que provisoirement ; car, malgré l'ovaire pédicellé et les feuilles alternes , elles ont de grands rapports avec le genre Oxylobium. Ces Plantes sont : 1° le Podolobium coriaceum , ou Chorizema coriaceum , Smith, loc. cit; 2° le P. aciculare.
De CandoUe, espèce très-i'emarquable par ses feuilles linéaires , étroites , ^entières, épineuses au sommet, et surtout par son ovaire qui renferme douze à seize ovules. (g..n.)
* PODOLOBUS. BOT. PHAN. Le genre proposé sous ce nom par Rafinesque, dans une Flore du Missouri inédite, mais pourtant citée par quelques auteurs , est le même que le Stanley a de^ntvA. V. ce mot. (g..n.)
PODONÉREIDE. Podonereis.
ANNEL. Dénomination générique employée par Blainville , et appliquée à deux espèces d'Annelides assez mal connues, les Nereis punctata et corniculata de Linné. Celte dernière a été figurée par Millier [Zool. dan. , 2 , tab. 52 , fig. 1-4.) (aud.)
PODOPHTHALME. Poduphthal- /7ztts.cB.usT. Genre de l'ordredesDéca-
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podes , famille des Brachyurès, tribu Ans Arqués , établi par Lamarck , et ayant pour caractères : yeux portés sur des pédicules longs, linéaires, grêles, très-rapprochés à leur base; cor()s en forme de triangle renversé court, mais très-iargo en devant et tronqué postérieurement ou à sa pointe , avec le chapeion étroit, incliné , et sur les côtés duquel s'insèient les pédicules oculaires. Ce genre ne comprend que deux espèces; l'une [Podophthalmus spinosus Laink., figuré par Latrtille, Gen.
Crust. et Ins. T. i, tab. j et 2, f. 1) se trouve à i'Ile-de-Francé ; l'autre est fossile; c'est le Podoph. Defrancii décrit par Desmarest. (g.)
PODOPHTHALMES. Podophtàalma. CRUST. Nom général sous lequel J-each comprend tous les Crustacés dont les yeux sont portés sur des pédicules articulés et mobiles, ou les Crustacés pédiocles de Lamarck.
Cette division se compose des Crustacés décapodes et storaapodes de Latreille. (g.)
PODOPH Y LLE. Podophyllum.
EOT. PHAN. Genre d'abord placé parmi les Renoaculacées , mais qui est devenu le type d'une famille particulière , que le professeur De CandoUe a nommée Podophyllées ( V. ce mot). Ce genre ofFie les caractères suivans : calice de trois sépales , caducs ; corolle de six à neuf pétales très-grands et imbriqués ; étamines de douze à vingt-quatre , disposées sur deux rangs et libres 5 ovaire à une seule loge , contenant un grand nombre d'ovules attachés à un seul trophosperme pariétal. Le stigmate est comme lameUeux , plusieurs fois replié sur lui-même et comme pelté.
Le fruit est une sorte de baie globuleuse, charnue , contenant un grand nombre de graines attachées à un trophosperme pariétal , qui est devenu charnu , très-gros , et remplit presque toute la cavité du fruit. Ces graines , qui sont ovoïdes , offrent un très-petit embryon dressé dans un endosperme charnu.
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Ce genre se compose de deux espèces , Podophylium peltntum , h. , lj:imk.,Illustr., c\.Podophylluni callicarpum , Rafl. Ce sont deux Plantes lierbacf'es , vivaces , originaires de l'Amérique septentrionale. La première , qu'on voit as-ez souvent dans les jardins , a une racine acre et purgative , qui jouit des mêmes propriélés que celle du Jalap. Le Puthphylliiin diphyllnm- , L. , forme le genre Jeffersonia. (a. H.)
*P0 DOPH YL LÉ ES . Fodophylleœ.
jîOT. PiiAN. Le professeur Ue Candolle ( Syst. nat. veget. , 2 , p. 5i ) a proposé d'établir sous ce nom une famille distincte , ayant pour type le genre Podophyllum et le Jeffersonia , qui , ainsi que nous l'avons dit précédemment , n'en est qu'un démembrement. A ces deux genres , il a réuni les genres Caboniba et Hydropeltis. Mais , ainsi que nous l'avons dit à l'article GabojieÉes , ces deux derniers genres sont évidemment monocotylcdons, et ne nous paraissent avoir aucune sorte d'affinité avec le Podophyllum. Aussi le professeur De CaudoUe lui-même en avait- il formé une section à part, sous le nom d'Hydropeltidées. Quant au Podophyllum et au Jeffersonia, ainsi qu'un genre encore fort peu connu, nommé Achlys , également réuni aux Podophyllées, ils ne nous paraissent pas suffisamment distincts des Papavéracées, et ainsi que nous l'avons déjà proposé dans la quatrième édition de nos Élémens de botanique , nous croyons qu'ils doivent être réunis à cette famille, dont ils se rapprochent et par le port et par la structure de la lleur du fruit et de la graine. Ainsi , aux genres que nous avons précédemment éaumérés , en parlant de la fomille des Papavéracées , on peut ajouter le Podophyllum et le Jeffersonia. (a. r.)
* PODOPSIDE. Podopsis. conch.
Genre proposé par Lamarck dans sou dernier ouvrage , pour quelques Coquilles que Bruguière confondit avec
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les Huîtres , quoiqu'elles aient cependant la forme des Spoudyles. Ce genre , dont les caractères ont été mal exprimés par le savant que nous venons de citer, parce qu'il ne connaissait que des individus mal conservés ou en partie cacliés par de la gangue , paraît être propre à la Craie. Ces Coquilles offrent le caractère d'être toujours fort minces , et de l'être beaucoup plus sous le crochet que vers le bord des valves; ce qui est 1 inverse de toutes les autres , iipp.il tenant à l'ordre des Acéphales. Ainsi , un Podopside , dont le bord a à peine une ligne d'épaisseur, n'a tout au pins qu'un douzième de ligne au crochet. 11 faut savoir que ce crochet , si mince qu on le trouve très-rarement entier, sert de point d'appui à toute la coquille, puisque c'estpar lui qu'elle adhère aux corps sous marins. Il était fort difficile d'expliquer cette singulière anomalie , dont ce genre n'offre pas le seul exemple ; car piesque toutes les Coquilles de la Craie la présentent également.
On pouvait raisonnablement l'attribuer à une organisation particulière des Animaux de ces Coquilles appartenant à une époque géologique difléreute de la notre; il était naturel do voir là une trace profonde de cette organisation. Ce fut ceitainement d'après ces idées que le genre Podopside fut adopté ; les personnes qui l'observèrent complètement , y furent d'autant plus portées , qu'il a un caractère qui ne se présente pas de la même manière dans d'autres genres : un grand espace triangulaire de la valve inférieure, placé sur le crochet, limité par la valve supérieure, et qui n'offre pour celle-ci aucun bord cardinal , reste constamment ouvert. Dans les individus bien conservés , les limites de cet espace sont loi niées par les bords libres et entiers des OiciUeltes latérales, semblables à celles dos Spondyles. Comme il est extrêmement rare de trouver complète celte partie , on attribuait toujours à une cassui'e l'ouverture postérieure de la valve inférieure, à
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tel i^oinl que, dans les figuies de IKncyclopédie, le crochet de colle valve est représente avec du fesl dans cet endroit , lorsqu'il est certain qu'il ne peut y eu avoir. Un dessinateur malhabile a cru sans doute qu'il valait mieux représenter un test qu'il supposait , que des cassures véritables. Quoi qu'il en soil , cette opinion de l'intégrité du sommet de la valve inférieure prévalut. Défiance l'a admise, en adoptant dar.s .son entier la phrase caractéristique de Lamarck; et sans la rectifier sur ce point, Blainvillc ne mentionne pas l'écaitement qui existe entre les bords du crochet et l'ouverture qui en résulte. Cependant la place qu'il assigne à ce genre dans sa méthode , serait en effet la conséquence de l'obseivation de ce caractère. Ce genre est compi'is dans la même famille que lesTérébratules, et il est mis en rapport avec les Pachiles ( V. ce mot) et le genre Dianchore, qui n'est qu'un double emploi des Poilopsides. D'après ce que nous avons dit précédemment, on ne peut douter que ce dernier genre ne soit inutile, puisque ces caractères deviennent identiques. Le Dianchore n'est autre chose que le Podopside , vu plus entier et plus complet.
Quelques observations toutes récentes que nous venons de faire sur les Podopsldes , vont lever , nous l'espérons, les doutes et les difficultés dont ce genre et plusieurs autres sont entourés, et le faire rapporter à une organisation dont le type très-connu , ne présente aucune anomalie.
Plusieurs individus du Podopside tronqué nous ont été envoyés des environs de Tours par Dujardin, jeune géologue. Un de ces individus complet présentait, en partie recouverts d'une gangue assez tendre , les bords entiei's da l'ouverture du crochet de la valve inférieure. Voulant nous assurer de leur intégrité , nous enlevâmes avec une pointe très -aiguë la matière qui les couvrait. Ayant trouvé qu'en dedans elle était plus tendre et pins fiiable, nous avons entrepris de vider le cro-
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clipt pour mieux juger de son peu d'épaisseur. Ijicutot du côté de la charnière , nous avons rencontré une matière plus dure, qui nous a otlcrt des contours bien arrêtés. I*Jous pensâmes d'abord que c'était le moule d'une Coquille étrangère qui avait été introduite dans le Podopside au moment de son enfouissement , comme cela peut très-bien se concevoir ; mais à mesure que nous en découvrions de nouvelles parties, nous lui trouvions lies rapports intimes avec le Podopside, dont nous brisâmes le lest pour nous assurer qu'il lui appartenait bien en effet. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que ce moule était entouré, enveloppé de toute part d'une couche de matière tendre, semblable à celle que nous avions trouvée dans le crochet ; mais ce qui a excité notre étonnement, c'est que ce moule n'est point en rapport pour sa partie postérieure avec la forme extérieure et intérieure de la coquille , c'est qu'il reste entre elle et lui un espace vide qui est très-grand au crochet , et qui diminue insensiblement jusqu'aux bords des valves où il est nul.
Ce moule porte des impressions qui lui sont propres; trois gros plis sur son bord cardinal indiquent qu'il existait une charnière puissante par ses moyens d'union ; une impression musculaire , unique , profonde , se voit à la face supérieure et inférieure, quoique le test lui-même n'en présente aucune trace. De ce fait et de la manière bien connue dont quelques Coquilles ou seulement certaines de leurs parties sont dissoutes dans la Craie ou dans d'autres couches plus anciennes , il en est résulté pour nous une opinion que nous croyons utile de développer. Pour le bien faire , il faut avoir sous les yeux un Spondyle vivant , comme étant le genre le plus voisin des Podopsides , s'il ne lui est identique. INous remarquons que le Spondyle est formé de deux couches calcaires fort distinctes, l'une interne , hlanche , la plus épaisse , très-épaisse surtout dans les crochets des valves, et s'amiucissanlveis
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les bords , où elle disparaît pour faire
Elace à la couciie extérieure dont le ord tout entier est formé. Cette couche extérieure diversement colorée , selon leà espèces, est beaucoup plus épaisse vers les bords que sous les crochets, oii elle devient au contraire d'une excessive minceur. Elle se trouve donc dans un rapport inverse avec la première. Remarquons encore, avant d'aller plus loin, que tout le talon du Spondyle, tout ce grand espace triangulaire , tailié comme à plaisir, et toute la charnière, sont formés de la malière de la couche intérieure de la coquille. Maintenant que l'on suppose le Spondyle rempli par une matière calcaire mêlée de sable; que cette matière a durci; que la couche interne de la coquille, par la propriété dissolvante du milieu, a disparu ou s'est désagrégée , et que toute la couche externe est restée seule intacte : on auia , au milieu de la coquille, un moule qui pétait en rapport avec la cavité qu'il a remplie , mais qui n'en a plus avec la nouvelle cavité de la coquille. De plus , la disparition de cette couche interne produira une large ouverture au crochet de la valve inférieure; il n'y aura plus de charnière, et la couche extérieure , ainsi dénudée , se présentera très-mince vers les crochets , plus épaisse vers les bords de la coquille ; en un mot, à la place du Spondyle , nous trouverons un véritable Podopside. La nature s'est plue à faire pour eux ce que nous supposions pouvoir arriver à un Spondyle. Serait-il possible d'affirmer que les Podopsides appartiennent au genre Spondyle?
Malgré l'analogie qu'ils présentent avec eux , ne doivent-ils pas constituer un genre à part? Sur quels caractères positifs pourrait-on opérer leur réunion ou leur séparation? Il est fort difficile , impossible même de répondre à ces questions d'une manière satisfaisante. Plusieurs indices nous engagent à rapporter plutôt ce genre aux Spondyles , que de le laisser à part. i". Ils sont adhérens com-
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me eux , striés et épineux. 2". En supposant l'espace triangulaire du crochet rempli on aura , comme dans les Spondyles, une surface plane. 3'^. Le moule des Podopsides offre à la charnière trois gros plis; celui du milieu formant un cercle presque complet. En prenant avec de la cire l'impression de la charnière d'un Spondyle, on a aussi trois plis semblables ; celui du milieu , qui indique la place du ligament, est cependant plus large. 4°. Dans l'un et l'autre genre, il y a des oreillettes sur les côtés de la charnière. 6°. Enfin, l'impression musculaire est la même , quant à la forme et à la place qu'elle occupe. Voilà ce que l'on peut rapporter en faveur de la réunion des deux genres ; voici ce que l'on peut objecter : 1'^. En supposant que le crochet de la valve inférieure ne fût pas percé, était-il coupé pour cela comme celui des Spondyles? On n'en a pas la certitude , quoique cela soitprésumable. 2°. L'impression de la charnière a trois plis , mais peut fort bien présenter des différences notables, quant à la forme des dents , à leur engrenage , à la position du ligament; on ne peut répondre à cela que de i^isu , et c'est ce qui fait le plus grand doute. 3°. On a dit que les Podopsides étaient symétriques , et que ce caractère les distinguait bien des Spondyles. Nous pensons que les auteurs qui ont donné ce caractère, n'avaient peut-être pas assezde matériaux pour décider celte question. La figure de 1 Encyclopédie n'est pas symétrique ; celles de Brongniart le sont davantage; celle donnée par Blainville ne l'est pas non plus , quoique ce savant soit un de ceux qui regardent comme symétriques ces coquilles; mais ce qui est plus concluant pour nous , ce sont les individus que nous avons sous les yeux, dont aucun n'est symétrique. En résumant , il reste beaucoup plus de présomption k croire que l'on réunira les deux genres , qu'cà penser le contraire; du moins telle est notre opinion. /^.
Spondyle. (d..h.)
*PODOPTÈl\ES. OIS. (Duméiil.) Syn. de Pinnipèdes. (b.)
PODOPTEPiUS. BOT. ruAN. Genre de la famille des Polygondes et de l'Hexandrie Tiigijuic, L. , établi par HumboldtetBonpIand (Plantes éqiiinoxiales , a , p. 89, tab. 107), et ainsi caractérisé : calice double ; l'un et l'autre à troi.'* divisions profondes; les extérieures ailées sur le dos ; six étamines; trois styles , siirnioutés de stigmates capités ; akène couvert par lecalice. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce , Podoptcriis mexicanus , qui croît dans la région chaude de la Nouvelle-Espagne , entre Vera-Cruz et la Anligua. C'est un Arbrisseau épineux , à feuilles fasciculées , trèsentières , chacune munie d'un stipule à sa base; à {leurs en grappes fasciculées, et portées sur des pédoncules ailés; circonstance d'où les auteurs ont tiré le nom de Podoptenis , qui signifie pied ailé. (g..n.)
PODORIA. BOT. piiAN. Persoon ( Enchirid. , 2 , p. 5 ) a donné ce nom au genre Boscia de Lamarck , parce qu'il existait déjà un genre Boscia établi parThunberg. Cependant les caractères assignés par ce dernier botaniste à son genre Boscia , sont tellement incomplets, que De CaudoUe n'a adopté ce dernier genre qu'en substituant à son nom celui à'Asaphes , qui signifie vague ou incertain ; et dès - lors le nom de Boscia devrait rester pour le genre de Lamarck. Mais comme à l'article Boscia on a décrit le genre de Thunberg , en renvoyant à Podoria pourcelui de Lamarck, nous sommes forcé d'en présenter ici les caractères. Ce genre appartient à la famille des Capparidées et à la DodécandrieMonogynie , L. Il a des rapports avec les Cratœua , et ses fleurs offrent les caractères essentiels suivans : calice à quatre sépales; point de corolle; douze à vingt étamines insérées sur un torus court; une baie slipitée, globuleuse, monosperme. Le Podoria senegalensis, Pers., loc. cit.;Bos~ cia senegalensis , Lamk, ,Illu3t. gen.,
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tab. 395, est un Arbuste rameux, garni do feuilles alternes, péliolées, coriaces, ovales, oblongues, elliptiques , très-enlièies , obtuses et quelquefois échancrées à leur sommet.
Les fleurs sont petites , disposées en un corymbe terminal. Cette Plante croît au Sénégal. (g..n.)
* PODORIGARPUS. bot. phan.
( Lamarck, cité par Persoon.) Syn.
de Podoria. V. ce mot. (g..n.)
PODOSjEMUM. bot. phan. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie , L. , établi par Desvaux (Journ. de Botanique, vol.
5, p. 66) , sur le Stipa capiÛaris, L., adopté par Beauvois (Agrostogr. , p.
28, tab. 8 , f. 1, 3, 3) et par ICunth {Noi>. Gen. et Spec. Amer., 1, p. 127), qui en a décrit un grand nombre d'espèces. Voici ses caractères essentiels : épillets uniflores; lépicène à deux valves beaucoup plus courtes que celles de la glume , muliques ou légèrement aristées; glume à deux valves , un peu coriaces , presque égales ; l'inférieure bifide, dentée, portant une barbe entre les dents; stigmates plumeux ; tleurs disposées en panicules. Kunth place ce genre en tête de sa tribu des Agrostidées ; mais il observe qu'il tient le milieu entre cette tribu et celle des Stipacées; il le regarde en outre comme voisin du Muhlenbergia. Les deux genres Trichochloa et Tosagris proposés avec doute par Beauvois , doivent rester réunis au Podosœmum. Les espèces de ce genre ssnt au nombre d'une quinzaine, toutes indigènes du Mexique, du Pérou et de la Colombie. Ce sont des Graminées assez élégantes , dont plusieurs forment des gazons sur les montagnes volcaniques ou sur les plateaux élevés des contrées du globe que nous vcnons^e citer. Elles croissent à une grande hauteur audessus de la mer , la plupart de 2,000 à 5,000 mètres. (g..n.)
PODOSOMATES. Podosomata.
ARACHN.Ce nom est employé par Leach pour désigner le premier ordre de la sous-classc des Céphalostomes. Cet
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ordre réponii à la famille des Pycnogonides de Lalieille. (g.)
PODOSPERMA. J30T. phan. L.ibillardière a proposé sons ce nom , dans le second volume de son Novœ-Hollandiœ Plantaru?n Spécimen , publié en 1806 , un genre de la famille des Synanlhérées. Mais , environ un an auparavant , De Candolle avait déjà proposé l'établissement d'im genre Podospermum , qui appartient à la même famille naturelle, mais qui n'a rien de commun avec lui. Pour éviter la confusion de ces genres , Cassinl a changé le nom proposé par Labillardière d'abord en celui de Podotàeca , puis en Pliœnopoda. Cependant, comme c'est sous le titre de Podothèque qu'il en a publié la description , nous pensons qu'on doit s'en tenir à ce nom , quoique le nom de Phœnopoda soit plus convenable. V. Podothèque. (G..>f.)
PODOSPERME.^ Podospermium.
BOT. PHAN. Lorsqu'un trophosperme porte plusieurs graines , celles - ci sont quelquefois soutenues chacune par un prolongement ordinairement filiforme de la substance même du trophosperme, auquel on donne le nom de Podosperme. Cet organe peut offrir beaucoup de modifications , quant à sa foi me, sa position, sa longueur , sa substance , etc. V.
Graine. (a. r.)
PODOSPERMUM. bot. phan.
Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Chicoracées et de la Syngénésie égale, L, , établi en i8o5 par De Candolle dans la seconde édition de la Flore française , et présentant les caractères suivans : involucre composé d'écaillés appliquées , régulièrement imbriquées ; les extérieures ovales , foliacées , membraneuses sur les bords et munies un peu au-dessous du sommet d'un petit appendice conique ou subulé et coui primé ; les intérieures oblongues , lancéolées, sans appendice ; 1 éceplacle plan et nu ; calaihide formée de demi-fleurons nombreux , étalés en rayons et herma-
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f>hrodites ; akèues longs , grêles , cyindracés , striés , glabres , non amincis en col , pourvus d'un bourrelet apicllaire, glabres, portés sur un pédicelle long comme la moitié du vrai fruit, présentant à leur intérieur un axe fibreux et persistant, surmontés d'une aigrette composée de poils nombreux et plumeux. Le genre Podo- 5/;e/V7îttOT avait été confondu par Tournefort el Linné avec le Scorzonera.
Vaillant l'avait en quelque sorte constitué sous le nom de Scorzoneroides , mais il n'avait eu égard qu'à des caractères secondaires tirés des feuilles.
Gaertner décrivit avec soin la structure remarquable de l'akène de son pédicelle; caractère qui a servi à De Candolle pour l'établissement définitif du Podospermum.
Un petit nombre d'espèces , indigènes de l'Europe, principalement des contrées méridionales, constituent ce genre. La plus remarquable est le Podospermum laciniatum , Plante herbacée , à feuilles longues , linéaires, aiguës ; les inférieures pinnatifides , à calathides composées de fleurs jaunes , terminales. Cette Plante est commune dans les terrains secs , sur le bord des chemins et des champs, aux environs de Paris.
* PODOSPHOERA: bot. cbypt.
( Hypoxylées.) Ce genre , à peine distinct des Erysiphés , a été établi par Kunze ( 31icol. heft. , 2, p. 11 3 , pi. 2 , fig. 8 ). Son seul caractère dislinctif consiste dans les filamens qui naissent de son péridium , qui , au lieu de s'étendre en se ramifiant comme dans les Erysiphés , se terminent par une extrémité renflée adhérente au corps qui les supporte. Ce genre ne comprend qu'une seule espèce , qui croît à la surface des feuilles du Vaccinium Myrùllus. La position de ce genre el de l'Erysiphé , dont il ne nous paraît pas devoir être séparé dans la méthode mycologique, est encore assez douteuse. De Candolle le rapprochait des Sclerotium ; mais il ne présente pas le tissu compacte de ce genre; au contraire, ou
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trouve dans l'inlërieur de son péridiurn un nombre plus ou moins considérable de conceptacles membraneux, analogues aux tlièques des Sphœries, et qui contiennent les séminules. On peut consulter à ce sujet les observations d'Ehrenberg et celles de Kunze; c'est ce qui nous a engagé, dans notre Essai d'une méthode nanalurelle des Champignons , à placer ce genre dans les Hypoxylées. On pourrait cependant le rapprocher aussi des Lycoperdacëes angiogastres , de la section des Nidulacées, et articulièrement du Polyangium de link. ^. Lycoperdacées. (ad.b.)
PODOSTÈME. Podostœmum. bot.
PHAN. Genre de Plantes monocotylédones établi par le professeur Richard ( in Michx. Flor. Bor. Amer. , 2, p. i64^, et ainsi caractérisé : le calice se compose de deux petites écailles unilatérales, entre lesquelles naît un filament simple inférieurement, divisé supérieuiement en deux branches courtes, portant chacune une anthèi-e cordiforme et biloculaire ; le pistil offre un ovaire libre, à deux loges polyspermes, surmonté de deux stigmates sessiles et filiformes , et le fruit est une capsule ovoïde, souvent striée, à deux loges, contenant chacune un assez grand nombre de graines attachées à un tropliosperme qui occupe chaque face de la cloison. Ce genre se compose de deux espèces. Ce sont de petites Plantes aquatiques , fixées sur les rochers humides ou parasites sur la racine des arbres qui croissent au voisinage de l'eau. Leurs feuilles sont divisées en un grand nombre de segmens linéaires , et leurs fleurs sont solitaires ou fasciculées. L'une de ces espèces a été trouvée par Michaux sur les rochers humides des cataractes de l'Ohio , c'est le V odostœmum ceratophy llum , Michx. , loc. cit., t. 44 ; l'autre, observée par Humboldt et Bonpîand sur les rives de l'Orénoque , a été décrite par Kunth , sous le nom de Podosiœmumruppioides , dansle premier volume de ses Noua Gênera, (a. n.)
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PODOSTÉMÉES. Podoskemeœ.
BOT. PHAN. Le professeur Richard, en indiquant les rapports du genre Podostœmum avec le Marathrum de Bonpîand , avait annoncé que ces deux genres devaient former une famille distincte sous le nom de Po- DOSTÉMÉES. Cette famille a été adoptée par Kunth et par Jussieu ; mais en considérant attentivement les calactères qu'elle présente , on voit qu'elle a les plus grands rapports avec les Juncaginées du professeur Richard , et qu'elle n'en diffère que par sa capsule à deux loges polyspermes. Dans la quatrième édition de nos Elémens de botanique , nous avons cru devoir réunir les Juncaginées aux Alismacées, que nous rétablissons à peu près dans les limites que Ventenat leur avait assignées, et par conséquent les Podostémées rentrent aussi dans cette famille.
Indépendamment des genres Podostœmum et Marathrum , Jussieu rapporte encore au groupe des Podostémées les genres Halophila , Diplanthera et Hydrostachys de Du Petit- Thouars. (a. r.)
* PODOSTIGMA. BOT. phan. Le genre de la famille des Asclépiadées, et de la Pentaudrie Digynie , L. , établi par EUiot dans son Esquisse de la Botanique de la Caroline du sud et de la Géorgie , est identique avec celui que JNuttall a proposé en 1818 ( Gêner, ofnorlh Amer. Plants) sous le nom de Stylandra, puisqu'il a également pour type VAscîepia pedicellata de Walter. P^. Stylandre.
PODOSTOME. Podostoma. zooph.
Rafinesque ( Précis des découvertes sémiologiques, p. 87) a établi sous ce nom un nouveau genre qu'il caractérise ainsi : corps allongé j tentacules circulaires, déterminés, simples, rétractiles; anus terminal. Ce genre paraît voisin des Holothuries. En effet, dans un ouvrage subséquent (Analyse de la Nature, p. iSa), le même auteur le place dans la sous-famille des Podostoraiens , Po-
POD
dos/omia , laquelle renferme eulre autres genres celui des Holothuries.
Rafinesque décrit très-succinclement deux espèces : le Podosloma rufa, qui est d'un roux foncé, cylindrique, tubercule, pourvu de douze tentacules ; et le Podostomap?utea,vonis,d.tre, pointillé de brun , à corps lisse , variable, muni de douze tentacules; il change à volonté de forme : il devient oblong, ovale, obovale ou pyl'iforme. Je l'ai vu se propager, ajoute l'auteur, en se divisant en deux. Ces espèces , qui ne sont pas figurées , habitent les mers de la Sicile, (aud.)
PODOTHÈQUE. Podoiheca. bot.
PHAN. H. Cassini a donné ce nom au genve Podosperma , établi par Labillardière [JSuv.-Hulland. Spec. , vol.
2 , p. 35 , tab. 177), et qui appartient à la famille des Synanlhérées , tribu des Inulées. Voici ses caractères essentiels : involucre cylindracé , com- Êosé de folioles irrégulièrement imriquées , linéaires, acuminées; réceptacle petit, plan, alvéolé ou hérissé d'appendices charnus ; calathide sans rayons , composée de fleurons nombreux, égaux, réguliers et hermaphrodites; corolles excessivement longues et grêles, presque filiformes, à Hmbe très -court, divisé en cinq lobes ; ovaires grêles , presque cylindriques , liispides , portés sur uu'long Eédicelle inséré au cenîre d'une aréole asilaire oblique, et surmontés d'une aigrette très-longue, composée de cinq petites paillettes soudées par la base et plumeuses. Ce genre est surtout remarquable par la longueur du pédicelle qui supporte l'ovaire; mais, selon Cassini , ce filet existe aussi dans les autres Synanthérées ; seulement il y est moins visible. C'est ce qui a engagé cet auteur à changer une seconde fois le nom générique en celui de Phœnopoda , qui exprime mieux la véritable structure du fruit.
■Le Podoiheca ou Phœnopoda angustifolia , Cass. , ou Podosperma angustifolia , Labill. , loc. cit. , est une Plante herbacée, annuelle, à tige droite, cylindrique , haute d'environ
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sept pouces, à feuilles demi-ainplexicnulcs , linéaires , obtuses , canaliculées en dedans , à calathides solitaires au sommet des rameaux qui sont épaissis immédiatement au-dessous de l'involucre. Cette Plante croît à la Terre de Van-Leuwin dans la Nouvelle-Hollande. (G..N.)
PODDRE. Podura. ins. Genre de l'ordre des ïhysanoures , famille des Podurelles , établi par Linné , avlopté par tous les entomologistes , et dont les caractères sont : corps aptère ; tête distincte , portant deux antennes droites, de quatre articles ; des mâchoires , des lèvres et des palpes, mais peu distincts ; corselet à six pâtes ; abdomen allongé, linéaire: queue fourchue, repliée sous le ventre; propre pour sauter. Cci Insectes sont très-petits , fort mous , et leur forme semble approcher un peu de celle du Pou de l'Homuie. Ce genre se distingue des Smjnthiires par la forme de l'abdomen qui est globuleux dans ces derniers; ceux-ci outde plus la dernière pièce des antennes formée de petits articles. LesPodures sont ovipares et ne subissent aucune métamorphose. En sortant de l'œuf, elles ont les formes qu'elles auront toute leur vie. Elles croissentjournellement et changent de peau. Degccr , dont le nom se rattache aux observations les plus curieuses sur les mœurs des Insectes, a trouvé enHoUande des Podures vivantes et très-alertes pendant les plus grands froids ; leurs œufs étaient auprès d'eux; ils étaient d'une couleur jaune qui changea en rouge foncé quand ils furent près d'éclorc ; ayant ouvert ces œufs , il ne trouva rien dedans qui eût la figure d'un Insecte, mais il y vit seulement quelques points noirs. Peu de jours après , il en sortit de petites Podures qui avaient leur queue fourchue , dirigée en arrière. Il a remarqué que les Podures aquatiques ne peuvent vivre long-temps hors de l'eau; elles se dessèchent et meurent bientôt ; ce qui fait voir que ces Podures diftèrent des Podures terrestres qui supportent
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la chaleur du soleil sans en souflfrir. Les Podures se tiennent sur les Arbres, les Plantes, sous les écorces ou sous les pierres, quelquefois dans les maisons. D'autres vivent à la surface des eaux donnantes où elles exécutent leurs sauts. On en trouve quelquefois sur la neige , même au temps du dégel. Plusieurs se réunissent en sociétés nombreuses sur la terre et les chemins sablonneux , et ressemblent de loin à de petits tas de poudre à canon. On pense que les Podures vivent de matières végétales altérées qu'elles rongent. On connaît un assez grand nombre de Podures , toutes d'Europe. Nous citerons comme type du genre : la Podijre plombée, Podiiia plumbea, L. . Syst. Nat., éd.
i3 , ï. I, pars 2 , p. 101 5; Degéer, Mém. sur les Ins. T. ii , p. 3i , pi. 3 , fig. 1. (G.)
* PODDRE. MiCR. Espèce du genre Furcocerque. K. ce mot. (b.)
PODUaELLES. Podurellœ. ins.
Famille de l'ordre des ïhysanoures , établie par Latreille , et comprenfint le grand genre Podure de Linné et des autres entomologistes. Ses caractères sont : corps aptère; tête distinguée du corselet , portant deux antennes filiformes de quatre articles simples, ou dont le dernier est composé ; mâchoires , lèvres et palpes peu distincts ; corselet portant six pâtes ; abdomen terminé par une queue fourchue, appliquée dans l inaction sous le ventre et servant à sauter. Cette famille renferme les genres Podure et Smj nthure. /^. ces mots. ^G.)
* POE. MAM. Quoy et Gaimard rapportent que les habitans des îles Carolines donnent ce nom à une espèce nouvelle de Roussette qu'ils ont nommée Roussette Keraudren , et qui est figurée pi. 5 de la Zoologie de rUranie. Le même Animal porte aux îles Marianes, où on mange sa chair, le nom de Fanihi. Dans l'île d'Oualan , où cette Roussette est commune, les naturels la désignent par le nom de Quoy , Koi. (less.)
POE 107
*POÉ. OIS. Cookleprernier a figuré sous ce nom ( ^'^ voyag. T. i , p. 309 ) un Oiseau très-remarquable qui est le Philedon circinnatus des ornithologistes. Ce nom de Poë est taïtien , et signifie Pendeloque. Cook le donna au Philedon parce que son cou présente en effet deux touffes blanches et frisées qui ornent agréablement cette partie. On conçoit alors combien le nom de Cincinnatus au lieu de Circinnatus , qu'on trouve dans plusieurs ouvrages , est erroné. Le Philedon Po'é , aussi connu sous le nom de Merle à cravate frisée, est un Oiseau commun à la Nouvelle-Zélande, et il ioue un grand rôle dans la Mythologie de ces peuples. Son vrai nom est Toui. (less.)
* POEANTIDES. min. Des commentateurs se sont donné la peine de rechercher ce que c'était que la Pierre désignée sous ce nom par le crédule compilateur romain , dont Bufïon voulut absolument faire un grand naturaliste. Pline rapporte [Lib. 35 , cap. \o) que les Pœantides sont des gemmes qui conçoivent , deviennent enceintes et accouchent à une époque déterminée. Loin d'élever le moindre doute sur ce conte populaire qu'il adopte, Pline ajoute que les Pœantides ont conséquemment la propriété de facifiler l'accouchement des femmes enceintes, et qu'on en trouve en Macédoine près du tombeau de ïirésias. « De tels contes ne vaudraient pas la peine d'être répétés, » dit très-judicieusement l'auteur de l'article PÉanti- DES ( pour Pœantides ) , dans le Dictionnaire de Levrault; cependant on les reproduit tous les jours , on admire les ramas d'erreurs où l'antiquité les consacra , et Delaunay assure que les Pierres accoucheuses de Pline sont des Géodes d'Agate, (b.)
* POECILE. Pœcilus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , famille des Carnassiers , tribu des Carabiques , établi par Bonelli et adopté par Latreille (Fara. nat. duRègn. Anim.)Le3 ca--
Jo8
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> actèrcs que Bonelli assigne à ce genre sont : antennes comprimées, plus épaisses à leur extrcmilé ; mandibules munies de petites dents à leur base ; palpes maxillaires extérieurs ayant leur quatrième article de la longueur du précédent; languette courte , un peu tronquée, ayant des soies terminales écartées ; labre tronqué , entier ou à peine échancré; corselet plus étroit à sa base, ayant deux stries de chaque côté, l'extérieure très-petite et oblitérée par des points enfoncés ; ailes quelquefois courtes. Ce genre comprend une vingtaine d'espèces.
Celles qui peuvent être considéi'ées comme les types sont : les Carabus cupreus, lepidus , piinctulatusal dimidialus de Fabricius. (g.)
POECÏLIE. Poecilia. pois. Genre de la famille des Cyprins , dans l'ordre des Malacoptérygiensaljdomin aux de la méthode de Cuvier , dont les caractères consistent en ce que les espèces dont il se compose ont les deux mâchoires aplaties horizontalement, peu fendues , garnies d'une rangée de petites dents très-fines ; le dessus de la tête plat ; les opercules grands : trois rayons aux branchiostégcs ; le corps peu allongé ; les ventrales peu reculées et une dorsale unique située au-dessus de l'anale. Ce sont , dit Cuvier, de petits Poissons des eaux douces de l'Amérique dont un, le Poecilia vipipara de Schneider , fait des petits vivans. Le Cobitis heteroclitaàe Linné , et VHydrargire Swampine de Lacépède , appartiennent au genre dont il est question. (b.)
* POECILME. Pœcilma. iNs. Genre de Gharansouile. F". RHYKcnoPHO-
RES. (G
POECILOPES. Pœcilopa. crust.
Dans l'ouvrage sur le Règne Animal de Cuvier , nous avons désigné ainsi la première section de l'ordre desEntomostracés , classe des Crustacés.
Depuis (Fam. nat. du Règn. Aniin. , p. 3o3) , nous avons formé , avec cette section , notre seconde division générale de la même classe, celle des Edentës. La bouche des Crustacés de
la première , celle des maxillaiies, se compose d'un labre, de deux mandibules , d'une languette , de deux paires de mâchoires, et d'un certain»
nombre de pieds-mâchoires. Ces organes sont situés , comme d'ordinaire , en avant des pieds ambulatoires; mais les Crustacés édentés diffèrent beaucoup à cet égard. Ainsi que dans les Limules , les mandibules et les mâchoires sont remplacées par un prolongement, hérissé de petites épines, du premier article des hanches des pieds ambulatoires , ou ceux du premier bouclier; le pharynx occupe la ligne médiane. Tantôt, ainsi que dans les Argules, les Gdiges et au- IresCrustacés suceurs, un suçoir, soit saillant et en forme de bec, soit caché , compose la bouche. De part et d'autre , les antennes sont toujours très-courtes et les intermédiaires font souvent l'office de pinces , caractère quirapproche ces Animaux des Arachnides. Jurine fils , dans son beau Mémoire sur l'Argule foliacé , avait indiqué , avant nous, ces divisions générales des Crustacés. Les Pœcilopes tjont tous pourvus d'un test horizontal en forme de bouclier, d'une ou de deux pièces , de deux yeux au moins , mais souvent peu sensibles, et de deux sortes de pieds , les uns préhenseurs et les autres nalatoires et branchiaux. Telle est l'origine du nom de Pœcilopes (pieds divers) que nous avons d'abord donné à cette section. Si l'on excepte les Limules, ces Crustacés sont tous parasites. Ils composent deux ordres , celui des Xiphosures et celui des Siphonostomes.
F^. ces articles. (lat.)
* POEGILOPTÈRE. Pœciloplera.
INS. Genre de l'ordre des Hémiptères , section des Homoptères , famille des Cicadaires , tribu des Fulgorelles, établi par Germar (iMagas. entomol. , Bullet. i8i8y, et auquel il donne pour caractères : tête obtuse à sa partie antérieure ; front presque ovale , lebortlé sur les côtés , sa base occupant le vcrtex, son extrémité ayant une impression transversale ; chaperon
allaché à l'exlréniilé du front, conique , subulé à son cxlrcmité ; labre ifcouvc: l ; rostre à peu près de la longueur delà moitié du corps ; yeux globuleux , pédicules eu dessus; point d'yeux lisses ; antennes éloignées des yeux, courtes; leur premier article menu , cylindrique ; le second obconique , concave à son extrémité , portant une soie qui est épaisse à sa base. Ce genre a été détaché du genre Flatta de Fabricius. L'espèce qui peut eu être cousidérée cumme le type , est la Flatta p/ialerioides de cet auteur. (G.j
POEKILOPTÈRE. PoekUoptera.
INS. Nom sous lequel Latredle avait distingue un petit genre de l'ordre des Hémiptères que Fabricius a désigné sous le nom de Flatte. J^. ce mot. (aud.)
* POËNAMMOU. MIN. Ce mot , chez les naturels de la Nouvelle-Zélande , est appliqué au Jade d'une rare beauté , qui sert à fabriquer leurs Atouas (dieux , idoles). et leurs />atous-patous (haches et casse-tètes).
Le nom de Tawaï Poénammuu que porte rîle méridionale , signifie lîle du Poisson qui produit le Jade vert.
Les Nouveaux-Zélandais , habitant une terre sur laquelle existent de nombreux volcans , ont adopté , dans leur M3 thologie , que le Jade était le squelette d'un grand Poisson , la Baleine , qui se durcissait dans le sein de la terre, et était vomi à la surface par les volcans. (tEss.)
POEPIiAGUS. MAM. (OElien.) Syn. d'Yack , espèce de Bœuf. /^. ce mot. (b.)
* POESKOP. MAM. Espèce du genre Baleine. P^. ce mot. (b.)
* POGGE. POIS (Pennant.) Syn.
de Cottus catapkractus. l'-^.CoTTF.. (b.)
POGONAÏHE. Pogoiiathus. pois.
Le genre formé par Lacépède , d'après un dessin de feu Commerson , pour un Poisson que ce dernier avait vu pêcher dans le fleuve de la Piata , n'a point élé adopté par Cuvier, qui regarde lune de ces espèces comme
appartenant aux Ombrincs , sousgeni'e deScièues. F. ce mot. (b.)
POGONATHERUM. bot. phan.
Palisot de Beauvois (Agrostographie, p. 56 , tab. 11 , fig. 7) a établi sous ce nom un genre de la famille des Graminées qui a pour type le Pe/vlis polystachya de Willdenow et Persoon,ou Sacchanim paniceian de Lamarck. R. Brown avait déjà indiqué la formation de ce genre dans son Prodromus Horœ Novœ-Hollandiœ , p. 172 et 2o4 , en lui associant , avec Aon[.e,\'AndropogoncrinitusAei!\\\xnberg. Il le considérait comme trèsvoisin du genre Imper ata , fondé sur le Saccharum cylindricuni , dont il diffère par ses fleurs aristées, son unique étaraine, et le défaut de valve intérieure de la glume dans la fleur hermaphrodite. Sans citer en aucune manièie les observations de Brown , Palisol-Beauvois caractérise ainsi son genre Pogoiiatherum : chaume rameux ; fleuis di-posées en épis simples; lépicène (glume , Beauv.] velue à la base , à deux valves , l'inférieure mutique, la supérieure surmontée d'une scie très-longue. La fleur inférieure est neutre, à glumes memliraneuses , muliques. La fleur supérieure est hermaphrodite, à glume inférieure aristée sur le dos ; stvle bipartite; stigmates eu goupillon. Le Pogonatkeium paniceitrn croît dans l'Inde orientale. (g..n.)
POGONATUM. EOT.cRYPT. {Mutisses.) Palisot de Beauvois avait séparé sous ce nom générique les espèces de Poly tries qui ^ont dépourvues d'apophyse à la base de l'urne , et qu'il considérait comme n'ayant pas de perichœtium autour de leur pédicelle; ce genre qui comprenait tous les Poly tries à urne cylmdroïde ou hémisphérique, n'a pas été adopté.
f^. POLYTRIC. (ad. b.)
POGONIA. BOT. phan. Jussieu avait établi sous ce nom un genre dans la famille des Orchidées , ayant pour type les Arethusa ophioglossoLdes et Ar. ciliaris. Ce geure , qui n'avait point été adopté d'abord , a été
rétabli comme distinct par R. Brown et Lindley. Yoici ses caractères : le calice est étalé; les trois divisions e\tiM-nes et les deux intérieures sont entièrement libres et non glandideuses ; le labellc est sessde, concave, marqué d'une crête souvent ciliée. Le pollen est farinacé. Robert Biown rapporte de plus, à ce genre, VJretkusa diuaricnta. Le genre Pogonia , ainsi caractérisé , diflère des Arethusa , par son labelle sessile, ses divisions calicinales distinctes et non soudées entre elles ; son pollen farineux et non formé de grains solides.
Andrews avait également établi un autre genre Pogonia que Venteliât a nommé Jndrewsia , mais que R. Brown croit devoir réunir à son genre Myoporum. {a . R. )
POGONIAS. OIS. Nom scientifique du genre Barbican. (»•)
POGOîNIAS. POIS. Genre d'Acantboptérygiens de la famille des Percoides , très-voisin des Sciènes , ayant comme elles le museau obtus , les os de la tête caverneux , les opercules écadleux , mais sans dentelures. Leurs dents sont en velours; il y a des pores sous la mâchoire inférieure , la partie épineuse de la dorsale est séparée jusqu'à la base molle; le caraclèie particulier des Pogonias consiste eu de nombreux barbillons , petits , adhéreus sous la mâchoire inférieure, et rapprochés surtout sous la symphise. Cuvier en cite deux espèces , savoir : le Sciœna gigas de iMilchild , et le Labnts gruntiiens du même auteur , qui est le Pogonias fa sce de Lacépède (T. ii , pi.
26 , fig. 2). Ce dernier a quatre bandes'transversales, étroites, et d'une couleur très-vive de chaque côlé du corps; il se trouve en abondance dans la baie de Charleslown oiiil est vecbetché à cause de l'excellence de sa chair. ^^-^
* POGOINOGÈRE. Pogoiiocerus.
INS. îSom donné par Fischer à nn ucnre de Coléoptères auquel Latrcille vivait déjà assigné celui de Dendroide.
l~. ce mot. ''^^'■^
1X)G * POGONOCHÈRE. Pogonochefus. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Télramères, famille des Longicornes, tribu des Lamiaires , mentionné par Latreillc (Fam. nat. du lègn. Anim.), et dont les caractères nous sont inconnus.
POGONOPHORE. Pogonophorus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , Famille des Carnassiers , tribu des Carabiques, division des Abdominaux de Latreille , établi par Frœlich sous le nom de Leistus que Latreille lui a restitué dans ses Familles naturelles du Règne Animal , et ayant pour caractères : corps aplati , ailé ; tête ayant un cou distinct ; yeux saillans; antennes sétacées , grêles, écartées à leur base , de onze articles , le premier allongé ; labre coriace , transversal; mandibules courtes , larges , très-dilatées à leur base, pointues à l'extrémité; mâchoires très-velues, terminées eu pointe aiguë et arquée; leur base extérieure munie d'un rang d'épines parallèles très-apparentes; palpes extérieurs avancés , allongés, leur dernier article long et conique ; lèvre étroite, très-allongée , avancée, triépineuse à son extrémité supérieure; corselet court, cordiforrae ; élytres entières ; pâtes longues , peu fortes ; jambes antérieures sans échancrure ; tarses menus , filiformes ; les quatre premiers articles des antérieurs aplatis et larges dans les mâles. Ce genre se dislingue de tous ceux . de la division des Abdominaux, dans laquelle Latreille l'a placé , parce qu'aucun de ces genres n'a la base extérieure des mâchoires munie d'un rang d'épines parallèles très-apparentes : il se compose de huit espèces presque toutes de la même grandeur, et toutes propres à l'Europe. Celle qui est la plus anciennement connue et qui sert de type au genre , est le Pogoiiophorus cœruleus de Latreille ; Carabus spinibarbis , Fabr. , Oliv. ï.
ni , p. 67 , tab. 5 , fig. 22 , a , b , c ; 31anticora palUpes , Pauz. ; Listiis cœruleus, Clairv. T. i, p. i48 , pi.
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25, fig. A, a. On le trouve aux cuvirons de i'aris , sous les pierres, (g.)
* POGONOPODES. Pogonopoda.
CONCH. Dans sa Classification conchyliologique , Gray a nomi'ic aiusi le cinquième ordre des Concliifèrcs.
Ce groupe comprend les trois genres Arc a, Mytiliis , yjuiciila. V". ces mois ainsi que ArcacÉs et Mytila-
CÉS. (D..H
POGOSTEMON. kot. phan. Genre de la fiimille des Labiées , et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Desfontaines (Mëm. du Mus., Vol. 3, p. i54) qui lui a imposé les Caractères suivans : calice tubuieux , entouré de bractées , à cinq dents égales. Corolle renversée ; la lèvre supérieure à trois lobes entiers, arrondis au sommet ; la lèvre inférieure plus courte, entière et aplatie. Quatre ctamincs distinctes .didynames, ])lus longues que la corolle, à filets abaissés , ornés de barbes ou papilles transversales. Style de la longueur des étaniines , surmonté de deux stigmates. Quatre ovaires renfermant autant de graines. Ce genre a de l'affinité avec l'Hyssope , mais il se distingue facilement par sa corolle renversée , par la structure de la lèvre supérieure , et par les filets de ses étaniines qui sont barbus. Le Pogos~ temonplectrantlioides , Desf. , loc. cit., tab. 6 , est un petit Arbuste à feuilles ovales , pétiolées , dentées inégalement et pubescentes; à fleurs de couleur blanche disposées en épis courts.
Cette Plante est cultivée depuis plusieurs années dans les serres chaudes du Jardin du Roi à Paris. On ignore son lieu natal. (g..n.)
*POHLA]NA. BOT. PHAN. Le genre proposé sous ce noui par Nées et Martius est identique avec le Lnngsdor- Jia de Leandro et le Macqueria de Commerson. Selon Adr. De Jiissieu (Mém. sur les Rutacées et Zanlhoxylées, p. 122), ce genre ne peut être séparé des Zanihoxylum; il renferme les espèces à cinq pétales, à cinq étaniines et à un seul ovaire. P' . Zi/iii-
THOXYLE. (G..N.)
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POHLIA. UCT. CRYPT. (Glousses.) Hedwig avait séparé sous ce nom quelques espèces de Bryimi , que beaucoup de rauscologistcs modernes persistent à laisser dans ce genre. Au contraire, Biidel multipliant les genres sans une étude siifUsante des caractères et de leur valeur , a formé lieux nouveaux genres aux dépens des Pohlia , les Hemisyiiapsiurn et les Cladodium , genres du reste fort peu connus , mais dont le premier est fondé sur deux espèces de Mousses de l'île Melville, rapportées par R, Brovpn au genre Pohlia , et le second sur une Plante du même lieu classé par ce savant botaniste parmi les Bryum.
Quant au genre Pohlia lui-même , il diffère à peine des Bryum; son péristorae intérieur, membraneux, est à seize dents sans filamens intermédiaires, seul caractère qui dislingue ce genre des Bryum; les auteurs allemands qui l'adoptent en ont admis j^lus de quinze espèces, mais dont plusieurs sont très-douteuses, (ad. b.)
* POL OIS. Certains voyageurs citent sous ce nom de pays un Oiseau de proie des côtes de Guinée qui se nourrit d'Ecrevisses ou autres Crustacés. On ne sait encore à quel genre le rapporter. /^. Poé. (b.)
POIGNARDS. POTS. Nom vulgaire des Brochets d'âge moyen. J^. Esoce.
* POIKEN ET MANNALAL Noms de pays du Clupea sinensis , espèce du geni^e Clupe. ^. ce mot. (b.)
POIKILIS. OIS. Le Chardonneret dans l'antiquité. (b.)
POIL DE LOUP. BOT. PHAN. Plusieurs Graminées touffues à feuilles capillaires rigides , telles que le Fes~ tue a ovina, et le Poa rigida , ont reçu vulgairement ce nom. (b.)
POIL DE NACRE, conch. Le byssus des Pinnes marines sur quelques rivages. {b.;
POILS. zooL. et BOT. Ce sont des organes extérieurs et accessoires destinés à recouvrir en tout ou en partie
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l'enveloppe externe des Animaux des classes supérieures. Les Poils semblent donc être un caractère particulier des Mammifères, eu exceptant toutefois les Cétacés. Bien que différant peul-êtie, par leur manière de se développer , des plumes qui i emplissent les mêmes fonctions des Animaux de la seconde classe ou les Oiseaux, les Poils varient singulièrement , soit dans leur distribution , soit dans leurs formes. Ils sont le résultat d'un organe folliculaire placé sous l'épiderme et dans lequel est versée la matière qui concourt à les former. Cet organe folliculaire , qu'on a nommé crjpte ou oi gane producteur , est une poche fibreuse ouverte à ses deux extrémités. Dans sa partie inférieure se rend l'extrémité des nerfs et des vaisseaux; par l'ouverture supérieure sort le Poil, résultat d'une sécrétion du crypte qui tapisse en dedans une membrane vasculaire chargée de sécréter un fluide qui remplit les parois de sa cavité. De cet organe folliculaire naissent donc les Poils ; mais ceux-ci sont formés de deux parties fort distinctes , et dont la réunion a été nommée par Blain- \\\\e phanèie. Le bulbe des Poils est le plus ordinairement placé sous le derme ; il est formé d'une enveloppe fibreuse extérieure, également percée de deux trous , d'une enveloppe vasculaire moyenne, etenfin d'une membrane mince appartenant au système nerveux , et que remplit une matière pulpeuse ; des vaisseaux et des nerfs s'introduisent à la base du bulbe. Le phanère alimente donc le bulbe , et le bulbe à son lour concourt à l'accioissement de la partie morte que nous nommons Poil , et qui est toujours placée à l'extérieur du corps.
L'opinion la plus générale sur l'accroissement des Poils est que le bulbe sécrète sa matière pileuse sor.s forme de petits mamelons plus ou moins coniques , et que ces petits cônes sont successivement repousses de l'organe producteur au fur et à mesure que de nouveaux cônes produits viennent s'interposer entre eux et
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l'organe qui leur a donné naissance; plus le bulbe produit de ces petits cônes , plus l'allongement du poil est considérable. Tel est du moins ce qui se passe pour les Poils simples, mais on conçoit qu'il peut en être un peu différemment pour ceux qu'on nomme Poils composés , tels que les espèces du Porc-Epic , par exemple , dont l'intérieur est creusé par un centre médullaire.
L'organisation des Poils présente particulièrement deux types ti éi-dislincts avec des variétés infinies dans chacun d'eux. Dans le premier , le Poil se compose d'une matière dure , consistante, tenace à l'extérieur, et blanche , spongieuse et molle à l'intérieur. CettestructuredePoils que nous nommons Piquans affecte des formes très-variables. Le second type com-
fuendles Poils les plus communs et es plus ordinaires qui sont formés d'une seule substance, agglutinant des filamens très-ténus et peu visibles. Peut-être devrait-on établir un ti oisième ordre de Poils qui comprendrait les filamens cutanés agglutinés par une matière tenace , qui les transforme en écailles minces et solides , telles que celles des Pangolins. On pourrait leur réunir probablement les écailles imparfaites et de nature probablement pileuse, qui recouvrent l'épideime des Cétacés.
Il serait sans doute trop long de passer en revue toutes les modifications qu'affectent les Poils ; ils présentent mille nuances entre la souplesse et le moelleux de la soie , et I-t rigidité cassante d'une bourre grossière. Ils ont aussi reçu divers noms suivant les parties qu'ils revêtent.
Dans l'Homme , par exemple , ou nomme cheveux , ceux qui recouvrent la tête ; sourcils , ceux qui sont implantés dans l'arcade du front; cils, ceux qui bordent les paupières; barbe , ceux qui couvrent le menton ; et Poils, ceux des autres parties du corps. Les premiers sont généralement longs et communément droits ; les derniers sont généralement courts, crispes , tortillé.s sur eux-mêmes , ri-
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gîdes et secs. Chez quelques Animaux ils ont aussi reçu ries noms appropriés aux régions du corps qu'ils occupent : sur le cou du Cheval ils se nomment crins, et forment la crinière; ils constituent la laine ,aucontraire, lorsqu'ils sont très-fins , trèscontournés sur eux-mêmes , et qu'ils sont hérissés d'une infinité de petites pointes; c'est de la bourre lorsque, doux, soyeux, ils forment sur la
fieau une couche épaisse cachée par es longs Poils secs extérieurs. Enfin, lorsque les Poils oal une certaine rigidité unie à de la flexibilité , on les nomme soies. On a conservé le nom de moustaches aux Poils qui naissent sur le rebord des lèvres d'un grand nombre d'Animaux , et celui de brosses à des réunions de soies courtes et roides qui occupent la partie extérieure des membres de plusieurs Cerfs et Antilopes. Les pinceaux sont des touffes de Poils qui caractérisent certains genres de Rongeurs. La réunion de tous les Poils forme la fourrure, et la couleur qu'elle affecte en est le pelage. Quant aux formes propres aux Poils, elles varient dans beaucoup de genres; un grand nombre de Rongeurs ont des piquans; quelques espèces ont des Poils annelés ; ils sont coniques, fusiformes , flexueux , aplatis , moniliformes , vésiculeux , etc. , chez un grand nombre d'autres.
Les Poils sont implantés ou profondément, ou d'une manière superficielle. Dans le premier cas , ils sont persistans, dans le second ils se renouvellent avec la même facilité qui les fait tomber. Quelques piquans sont implantés sous le derme et maintenus par un élargissement delà base.
La direction qu'ils affectent mérite aussi d'être indiquée. On dit que les Poils sont droits quand ils sont implantés perpendiculairement à la peau; couchés ou lisses quand ils reposent horizontalement sur cette partie; rebroussés , etc.
Tous les Animaux ne présentent point la même quantité de Poils ; les uns ont des fourrures très-épaisses ,
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et les Pachydermes, par exemple , ont
la peau presque nue ; mais la distribution des Poils sur les diverses parties du corps, est loin d'être la même; les parties internes et inférieures des membres en sont généralement privées. Les Poils ne présentent point les vives couleurs qui sont propres à la majeure partie des plumes; leurs teintes sont en général ternes, et on ne connaît qu'un seul Animal (la Taupe dorée) dont les Poils aient les reflets métalliques. En général les couleurs propres aux Poils sont celles du rouge et de ses teintes mélangées jusqu'au jaune vif, et du noir profond jusqu'au blanc pur , a-^an\. pour intermédiaire les teintes brunes , grises , cendrées et blanchâtres. L'mfluence du climat semble toutefois se faire sentir pour un grand nombre d'Animaux du Nord , et une maladie particulière nommée albinisme affecte souvent des espèces à pelage noir par exemple , el qui deviennent ainsi toutes blanches. Certains Poils sont annelés par plusieurs sortes de couleurs, et ceux du jeune âge fréquemment ne ressemblent point à ceux des individus adultes. Cette modification particulière, dans la couleur des Poils, est connue sous le nom de livrée. On a remarqué qu'on pourrait se servir de la couleur du pelage et de sa nature, comme d'un caractère général fort utile. Les familles les plus naturelles résentent en effet bien peu de diss iiiblance à ce sujet.
Les chimistes ont reconnu que les cheveux étaient formés d'une grande quantité demucus, d'uncpelilequautité d'huile blanche concrète , de beaucoup d'huile noire verdâtre , de Fer , de quelques atomes d'oxide de Manganèse , de phosphate de Chaux , d'une très-petite quantité de carbonate de Chaux, de Silice et de beaucoup de Soufre. L'huile noire verdâtre qu'on rencontre dans les cheveux rouges a une plus grande proportion d'oxide de Fer. Vauqucliu a attribue la décoloration des Poils par la vieillesse à l'interruption de la sécrétion
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delà matière colorante; ne pourraiton pas altiibiier à la même cause le phénomène 'que présentent les Animaux du Nord , de blanchir chaque hiver aux époques des i^rauds froids qui doivent imprimer sur la peau une atonie assez profonde pour inlerromprc la séciétion du fluide nourricier du bulbe? Une matière huileuse entrelient la souplesse des Poils; mais c'est principalement chez les Animaux destinés à séjourner daus l'eau que cette sécrétion , qui sert à la garantir des longues macérations , est plus abondante.
Les Poils sont aussi sujets à une sorte de mue. Ils tombent chaque année chez plusieurs Animaux , et cela tient à ce qu'a^îant usé la somme d'énergie vitale du bulbe, celui-ci ne fournissant plus de matière nouvelle , les Poils sont forcés de se raccornir à leur base , et ils se détachent alors pour être remplacés par le produit de la nouvelle sécrétion. Cette époque coïncide avec celle du rut et la précède.
Obligé de nous restreindre dans cet article , nous n'avons fait qu'effleurer un sujet qui eût demandé de grands développemcns, et Ion voudra bien consulter les articles Mammifère , HoMM£ , Orang et Système
PILEUX. (l.ESS.)
Dans les Végétaux , les Poils peuvent exister sur toutes leurs parties , soit sur celles qui sont exposées à Tactiou de l'air et de la lumière, soit sur celles qui, comme la racine , sont soustraites à l'action de ces agens. .Aussi est-il peu de Plantes qui en soient entièrement dépourvues. Cependant on les observe plus fréquemment sur celles qui sont le plus immédiatcmentexposées à l'air et à la lumière, sur celles qui vivent dans les lieux secs et arides, taudis qu'ils manquent plus ou moins complètement sur les Végétaux abrités , et surtout sur ceus qui sont clio'és. La forme , la nature de la disposition générale des Poils sont très-variables. 11 y a des Poils qui
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sont constamnieul simples , d'autres qu! sont ramifiés. Mais parmi ceuxci , les uns sont bifides , triiides ou multifidcs seulcmcul à leur sommet; les autres sont ramifiés dès leur base. En général les Poils sont plus oa moins siibidcs et perpeuiliculaircs sur la partie oli ils naissent , quelquefois ils sont en navette ; c'est-à-dire placés horizontalement et attachés par le milieu de leur long\ieur. D'autres Poils, au lieu d'être filiformes , sont plus ou moins planes , et servent ainsi de pnssngedes Poils aux écailles.
Dans ce cas ils senddeul formés d'un grand nombre de Poils étalés on étoile et soudés ensemble par leurs côtes.
Quelquefois ces organes sont implantés sur une glande ou en portent une à leur sommet. Dans le premier cas ils sont ou les canaux excréteurs de celte ghnide , qui est toujours placée sous l'épiderme, et qui le plus généralement sécrète une humeur âcic et corrosive , comme ou le remarque dans les Orties, les Malpighia , etc. , ou bien ils sont un simple prolongement du tissu de la glande. Les Poils glandulifères à leur sommet se remarquent dans beaucoup de Rutacées , comme la Fraxinelle , plusieurs Diosma , etc. Les Poils varient beaucoup quant à leur longueur , quelques-uns étant excessivement courts et à peine visibles , d'autres au contraire étant longs quelquefois de plus d'un pouce comme dans VHieracium eriuphoium. Il y en a qui sont doux et soyeux , d'autres qui sont roides ou laineux et frisés.
La structure anatoraique des Poils est en général assez simple ; ils sont creux et paraissent être un prolongement d'une des cellules de l'épiderme. Mais certains Poils présentent de distance en dislance des cloisons , et sont formés de plusieurs cellules ajoutées bout à bout. D'autres fois enfin les Poils forment un canal simple et non interrompu; c'est ce qu'on remarque daus tous ceux qui soûl les canaux escrétcuis des glandes sur lesquelles ils sont placés.
Quant aux usages des Poils, ils sont
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assez variés. Ainsi généralement ces organes doivent être considérés comme des moyens de protection des organes qu'ils recouvrent. Ils servent à les défendre contre l'action trop immédiate de l'aii et de la lumière.
Mais dans quelques circonstances ils paraissent en quelque sorte destinés à augmenter la surface absorbante de la Plante , comme par exemple , lorsque celle-ci vit dans un terrain sec et aride oii ses racines ne peuvent puiser dans le sein de la terre tous les matériaux nécessaires a sa nutrition.
La disposition générale des Poils ou la pubescence offre de très-grandes différences suivant la nature , l'abondance , la position de ceux-ci. F~- Ptjbescence. (a. r.)
* POINCIA. BOT. PHAN. (Necker.) Syn. de Poinciane. y. ce mot.
PO IN CI ANE. Foinciana. bot.
PHAN. Genre de la famille des Légumineuses , tribu des Caesalpinéeij et de la Décaudrie Monogjaiie, L. , établi par Linné et ainsi caractérisé par De Candolle [Prodrom. System, l'egel. nalur. , 2 , p. 483 ) : calice à cinq sépales inégaux, réunis parla base en une capsule presque persistante , l'inférieur grand et concave; corolle à cinq pétales stipités , le supérie\ir de forme difféi ente des autres; dix étamines très-longues, toutes fertiles , à filets hérissés à la base ; style trèslong; légume plan, comprimé, bivalve , à plusieurs loges séparées par des isthmes spongieux ; graines obovées , comprimées , couvertes d'une endoplèvre qui devient gélatineuse dans l'eau, pourvues de cotylédons plans et d'une plumule ovale. Ce genre est tellement rapproclié des Cœsalpinia que plusieurs auteurs n'ont pas hésité à les c mfondre. Ils ne diffèrent en effet que par deux caractères fort légers, savoir : 1° les étamines sont à peine plus longues que la corolle dans les Cœsalpinia , et beaucoup plus longues qu'elle dans le Foinciana ; 2° dans le premier de ces genres, les gousses ne sont pas divisées intéricnremeut en fausses loycs par des
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cloisons spongieuses comme dans le second.
En conservant le genre Poinciana avec ces faibles caractères, on n'y compte que trois espèces qui croissent dans les climats chauds du globe, aux Antilles, dans l'Amérique méridionale, et dans l'Inde-Orienlaie. Ce sont des Arbres ou des Arbrisseaux trè.s-élégans , pourvus ou dépourvus d'aiguillons, à feuilles bipinnées sans impaire, et à fleurs réunies en panicules corymbiformes.
La plus remarquable de ces Plantes , celle qui doit être considérée comme type du genre , est le Poinciana pulcherrima , L., Arbrisseau d'un très-bel aspect, remarquable parla beauté de ses fleurs disposées en épi lâche , terminal , et d'oii sort un faisceau de longues étamines courbées. Cette Plante croît naturellement dans les deux Indes. On s'en sert aux Antilles pour former des haies qui fixent les limites des possessions. A la Jamaïque , on lui donne le nom de Séné , parce qu'on emploie ses feuilles comme purgatif à la place du Séné. Son bois peut être utilisé en teinture, comme celui des Cœsalpinia. Cfct Arbrisseau porte les noms vulgaires de Fleur de Paon , Feur de Paradis, Haie fleurie, OEillet d'Kspagne. (g..n.}
POINCILLADE. bot. phan. Nom francisé du genre Poinciana àv. Linné. On l'a aussi faussement appliqué à \' Adenanthera du même auteur. V.
ces mots. (g..n.)
POINÇON. MOLi.. Nom vulgaire et marchand du Bucclnu. i Piigio, L. , qui paraît être la même Coquille que le Terehra slrigillata de Laraarck.
POINT DE HONGRIE, ins. moll.
Un Lépidoptère du geiue Hespérie, le Fossoyeur du genre Nécrophore, le Cyprœafragilis , la Venus costren~ sis, et le Trockus Iris, ont reçu ce nom vulgaire. (B.)
POINTERELLE. ins. On donne ce nom , dans certains cantons septentrionaux de la Fiance, aux In-
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sectes qui inangenl les bourgeons des Arbres. (u.;
POINTES D'OURSINS, kciiin.
Ce nom se donne à de pch'tes baguettes plus ou moins allongées el de formes assez varifdiles qui garnissent le dehors des Oursins et leur servent de moyens de progression et de défense tout à la fois. Ce nom s'applique tout aussi bien à celles que l'on trouve fossiles. Quelques-unes ont des formes très-singulières, et il est forl difficile d'expliquer leur production et leur accroissement. Il y a quelques années qu'un savant minéralogiste prétendit que les Bclemnites étaient des Pointes d'Oursins. Il était difficile de soutenir cette opinion devant des faits aussi concluans que ceux qui existent sur ce genre. Cette question a été traitée à l'article BÉlem- NiTE auquel nous renvoyons ainsi qu'à Oursin. (d..h.)
* POINTILLÉ. FOIS. (Lacépède.) Espèce ilu genre Ostracion. On a aussi apjiclé de même une Blennie et la Roussette du genre Squale. (k.)
POINTILLAGE BLANC, mole.
Nom vulgaire et marchand du Cy-
prœaœrosa. (b.)
POIRE. MôEE. Nom vulgaire et marchand du F^oluta Virum , L. , qui est une Turbiuolle de Lamarck el du Conus bi/llatus. On a aussi appelé Pt)iEE d'Agathe , le Murex Titlipa , et Poire sèche , le Murex Firum qui est une Pyrule. F . ce mot. (b.)
POIRE, bot. phan. Le fmit du Poirier. On a encore appelé Poibe d'Acajou, le fruit du Cassupiu/n; Poire d'Anchois , le fruit du Grios ,• Poire de bachelier, une Morelle; Poire de terre, le Topin.-îmbour ,• PolBE de vallée , la Bardane, etc.
POIREAU ou PORREAU. bot.
phan. Âlliuni Porrum. Espèce du genre Ail. V. ce mot. (b)
POIRÉE. BOT. PHAN. Espèce du genre Bette. V. ce mot. ^b.)
POIRETIE. Poiretia. bot. ph.in.
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Plusieurs genres ont été dédiés à t'oiiel, continuateur de la botanique dans l'Encyclopédie par ordre de matières; mais ces genres homonymes sont tous des doubles emplois de genres précédemment établis , à l'exception d un seul dont nous parlerons plus bas , et qui a été conservé par De Candolle. Le Poiretia de Cavanilles est le Sprengelia de Smith et R. Brown. Celui dcGmeliu est V Houstonia de Linné. Celui de Smith est rZ/yceadeR. Brown. Enlin , Ventenat (Choix de Plantes, lab.
42) a établi sous le nom de Poiretia un genre de Légumineuses qui a été encore désigné sous celui tle Turpiiiia par l'ersoon. C'est de ce dernier genre qu'il sera question dans cet article. Il offre les caractères essentiels suivans : calice campanule, bilobé; la lèvre supérieure prcsqiic bidentée, l'iidérieure courte , à trois dents. Corolle dont l'étendard est orbiculé , échancré , repoussé par la carène et réfléchi en arrière , les ailes très-ouvertes. Elanrincs au nondirc de huit à dix , réunies en un seul tube fendu supérieurement. Stigniate capiié. Légume composé de trois à quatre articles comprimés, monospermes, se séparant les uns <ies autres à la maturité , et tronqués à angles droits.
Ce genre fait partie de la tribu des licdysarées de De Candolle. Il renferme trois espèces , savoir: i" Poi~ relia scandens , Vent. , loc. cit. ; P. puitctata , Desv. , Journ. Bot. , 5 , p, 122, tab. 5 , fig. 17; Gl j ci ne, hamk., Illuslr. , tab. 609, fig. 2. Espèce qui ci-oît à Saint-Domingue et dans l'Améi iquc méridionale près de Garaccas ; 2'^ P. psoraloides, De Cand., ou Psoralea tetraphyUa^ Poiret. Commerson a trouvé cette Plante au pied des montagnes , dans les environs de Montevideo ; 5" P. latisiliquosa , Desv. , loc. cit-i Hedysarum latisiliquosum, Juss. et Poiret. Cette espèce, qui forme peut-être le type d'un genre particulier , cioît dans le Pérou.
Ces Plantes sont des Arbustes grimpans qui ont le port des Glycines.
Leurs feuilles sont à deux paires de
folioles, Hctoiupagnees tic slipulus <Jislinctes du péliolc. Les flems glanduleuses , ponctuées , sont ilisposécs en grappes courles et axillaircs.
POIRIER.. Pyrus. BOT. phan. Les Poiriers forment clans la famille des Rosacées et dansI'IcosandriePentagynie, un genre déjà distingué par les botanistes anciens. Cependant Linné crut devoir réunir en un seul genre qu'il nomma Fyius , non-seulement les Poiriers proprement dits , mais encore les Pommiers et les Goignassiers. Mais la plupart des botanistes modernes , tout en reconnaissant l'extrême analogie qui existe entre ces trois groupes d'Arbros fruitiers , en ont fait autant de genres séparés auxquels ils ont donné les noms de Pjrus. Malus et Cydonia. Dans son excellent travail sur la tribu des Pomacées , John Lindley rétablit le genre Pyrus tel que Linné l'avait circonscrit , et il y joint de plus le genre Sorbus , qui n'en diftère par aucun caractère important. Sans contester l'exactitude de ces rapprochemens , nous ne nous occuperons ici que des Poiriers proprement dits. Ce sont des Arbres quelquefois très-élevés , portant des feuilles simples, alternes et dentées, munies de deux stipules à leur base; les fleurs sont souvent assez grandes , réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux. Le calice est monosépale ; son tube est urcéolé ; son limbe évasé et à cinq divisions; la corolle est formée de cinq pétales étalés , et les étamines , qui sont nombreuses, sont insérées , ainsi que la corolle, au haut d'un disque pariétal qui tapisse le tube calycinal. Les ovaires , au nombi-e de trois à cinq, sont placés dans le tube du calice , dressés et soudés avec lui par leur côté externe , et entre eux par leurs côtés. Chaque ovaire contient deux ovules dressés. Les styles sont longs , grêles, distincts, terminés chacun par un petit stigmate simple. Le fruit est une mélonide ordinairement pyriformc.
Les espèces de ce genre , limité
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ainsi que nous l'avons fait, ne sont pas très-ijombicuses. Indépendamment du Poirier commun , dont nous parierons tout à l'heure, on ctdtive encore dans les jardins le Poirier à feuilles de saule, Pyrus snlicifulia, L. , qui est originaire de Sibérie et du midi de la France , et qui se distingue par ses feuilles étroites , lancéolées, aiguës et velues; le Poirier du montSinaï, Pyrus SJnaica, TUouin , qui vient de l'Arabie Pétrce , et dont les fruits , extrêmement petits , sont coriaces et presque secs ; le Poirier cotonneux , Pyrus polveria, L. , qui croît dans nos forêts , et dont les feuilles sont couvertes d'un duvet cotonneux , etc.
Le PoiRiEii COMMUN, Pyrus commiaùs , L. , dont on connaît un si grand nombre de variétés obtenues par la culture, est un Arbre qui, dans quelques cas , peut acquérir une hauteur d'environ quarante pieds et même au-delà , et dont le tronc offre souvent à sa base jusqu'à huit et dix pieds de circonférence. Quelquefois les rameaux , surtout ^chez les jeunes pieds qui n'ont point encore fleuri , sont armés d'épines , lesquelles finissent toujours par disparaître. Ses feuilles , portées sur d'assez longs pétioles , sont ovales, obtuses, finement dentées, pubescentes à leur face inférieure dans leur jeunesse, mais finissant p;ir devenir glabres. Les fleurs sont blanches , pédonculées , disposées en bouquets ou cimes aux extrémités des rameaux particuliers, courts et gros , et qu'on nomme lambourdes. A ces fleurs succèdent des fruits qui varient singulièrement par leurs formes , leur grosseur , leur couleur , leur3ayeur,etc.Dansrétatdenature, les fruits du Poirier, comme ceux du Pommier et de la plupart des autres Arbies que nous cultivons dins nos vergers, sont petits, durs et d'une apreté intolérable. La culture, en développant le parenchyme , y fait affluer les principes mucoso-sucrés, qui rendent ces fruits d'une saveur trèspgréable. Le nombre des variétés ob-
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tenues par l;i ciilluie est extrêmement consirléiable , ainsi que nous lavons dit précédeinnienl. On les divise d'abord en fruils à couteau ou Poires à manger, et en fruils à cidre. Parmi les premières , ou peut établir deux sections , suivant que les fruits parvenus à leur malurilé parfaite , ont la cliair fondante , ou suivant que leur chair reste toujours croquante.
Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d'énumérer ici toutes les variétés de Poires qui font l'ornement de nos vergers ; nous nous contenterons simplement de citer ici quelques-unes des plus remarquables qui appartiennent à l'une et à l'autre de ces divisions. Ainsi, parmi les Poires à chair fondante , nous trouvons : la Crassane , les Beurrés gris , jaune et d'Angleterre , le Saint-Germain , l'Epargne, le Bczy do Chaumontel , la Yirgouleuse, le Colmar, la Mouille- Bouche, etc. Au nombre des Poirea à chair croquante se distinguent :
les Bons-Chrétiens d'été et d'hiver , le Martin-Sec, le Mess ire- Jean , le Catillac, le Franc-Réal , etc. Quant aux Poires à cidre, elles ne sont pas moins variées que les Poires à couteau ; mais comme les dénominations vulgaires par lesquelles on les désigne varient dans chaque province , et même souveut dans chaque canton d'une même province, nous croyons inutile de faire ici une énumération qui serait et trop incomplète el trop locale. La liqueur que l'on obtient par la fermentation du suc exprimé des Poires , et qui porte le nom de Poiré , est en général plus forte , plus alcoholique que celle qu'on retire de la Pomme ; mais elle paraît moins saine , à cause de la trop grande excitation qu'elle détermine; aussi eslelle moins estimée et moins souvent employée comme boisson habituelle.
Cependant le poiré bien préparé et mis en bouteille , avant que la fermenlation soit entièrement achevée , est une liqueur agréable, pétillante, et qui a une certaine analogie avec le vin de Champagne.
Quant à la culture des Poiriers,
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nous dirons que cet Arbre peut se mettre en espalier ou eu plein vent, et ■ians ce dernier cas , tantôt il est à haute lige , tantôt eu queuoudle ou à basse tige et en entonnoir. Il ne faut pas mettre les Poiriers en espalier à l'exposition du midi, mais à celles du levant et du couchant. En général , le terrain qui leur convient le mieux est une terre très profonde , franche et légère, car dans les terres grasses , humides et glaiseuses, leurs rameaux s'effilent , leurs feuilles jaunissent et ils finissent par devenir stériles. Toutes les variétés se multiplient par le moyen de la greffe.
Le nom de Poirier a été donné à des Arbres qui n'appartiennent pas au genre dont il vient d'être question: ainsi l'on a appelé :
Poirier ou Bois de S.'i.vANE, à Cayenne , le Couma d'Aublet.
Poirier des ti,ES , le Bignonia pentaphylla, L. V. BigNone.
Poirier de Chardon, les Cacles.
POIS. Pisum. BOT.PHAN. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Diadelphie Décandrie, L., étabh par ïournefûit , et placé par De CandoUe dans sa tribu des Viciées entre les genres Eivum et Lathyrus. Voici ses caractères principaux : calice à cinq découpures aiguës, foliacées, les deux supérieures plus courtes ; corolle papilionacée dont l'étendard est très-grand, presque cordiforme , relevé, les deux ailes conniventes , la carène comprimée en forme de croissant plus courte que les ailes; style comprimé, courbé en carène, et velu vers .sa partie supérieure; gousse oblongue, comprimée, non ailée, renfermant plusieurs graines sphériques marquées d'un hile arrondi. Le genre Pisu?n est tellement voisin Au %eY\\eGeis&i Lathyrus) qu'il est presque impossible de leur assigner des caractères absolument tranchés. Cependant ces deux genres diffèrent suffisamment entre eux par le port , pour qu'on doive admettre leur séparation. Linné réunissait au genre Fisum une espèce (P. Ochrus ) qui est
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«ieveaue io tvpe du goure Ochiiis rie Mœuch, adoplé par Persooa ; mais celle Plante lait partie des Gesses ou Lalhyrus , selon ])c GaudoUe. Dans le second volume du Prodromus Sjstematis Vegetabilium de ce dernier auteur , Seringe a publié huit espèces de Pois. Ce sont des herbes annuelles, à feuilles j)innées sans impaires trijuguécs , munies de vrilles et de larges stipules. Leurs ûeurs offrent des couleurs Irès-nuancées , blanches, panachées , roiigeâlres, bleues, purpurines, etc. La plupart de ces espèces paraissent indigènes des contrées orientales qui font partie du bassin de la Médilerraxiée ; mais on ignore la patrie de celle qui doit être considérée comme type du genre , et qui est cultivée abondamment dans toute l'Europe.
Le Pois cultivé , Visum sal'wuni , L. , est tellement connu , qu'une description en serait superflue. Cette Plante a produit un grand nombre de variétés parmi lesquelles nous citerons particulièrement les suivantes :
1° Poissucréso\xFelUsPois;\?i gousse est un peu coi'iace , légèrement comprimée , quelquefois cylindroïde ; les graines sont rondes, distantes les unes des autres , et ont une saveur sucrée. On eu consomme une trèsgrande quantité comme légume de table , et on les mange avant leur complète maturité. 2° Pois goulus , Pois mange-lout , Pois sans parcàeiniii. Cette variété se reconnaît à ses gousses très-grandes , en forme de faulx , très-comprimées , à valves non coriaces , d'une consistance tendre , succulente , munie intérieui'ement d'une pellicule très-mince, ce qui les rend comestibles ; les graines sont grosses et distantes les unes des autres. 3" Pois à bouquet; les fleurs forment une sorte d'ombelle terminale; les graines sont brunes. Ces caractères suflGlraient presque pour en former une espèce distincte. Ou cultive cette variété plutôt comme Plante d'agrément que pour des usages cconomiques. 4" Pois carré ; ses graines sont très- grosses , d'une forme carrée,
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et foumisieni une excellente nourriture. 5* Pois nains ; la tige est trèsbasse, les gousses sont petites, un peu coriaces, les graines rondes et rapprochées. Outre ces variétés , on remarque aussi le Pois Michaut qui est Irès-hâlif , de toute saison , tendre et sucré; le Carré fin ou Claniart, excellent et d'un grand rapport; et le Carré vert, qui est le plus propre à être conservé pour en faire des purées. Quant au Pois de Pigeon , nommé aussi Bisaille , il appartient à une espèce nommée par Linné Pisum aruense , etfondée principalement sur ce qu'elle présente des pédoncules unillores, caractère vague et qui s'évanouit dans un grand nombre d'individus. Ou le cultive principalement pour être emplo\é comme fourrage; ses graines servent à engraisser la volaille.
On a étendu le nom de Pois à des Légumineuses qui appartiennent à des genres très-différens. Ainsi on a api^elé :
Pois d'Angole ou de sept ans , le Cytisus Cajan , L.
Pois de Brebis, la Gesse cultivée.
Pois Café , le Lotus tclragonolobus , L.
Pois CiciiE ou Chiche , le Cicer arietinum. V. Ciche.
Pois doux de la Martinique , le Mimosa fagifolia , L.
Pois a graïteu ou Pois Patate , le Dolichos pruriens, L. , qui fait maintenant partie du genre Mucuna.
V. ce mot. On a aussi donné ce nom au fruit du Cneslis
Pois Sabee , VEperuafakala. T'.
Eperu.
Pois de senteur ou Pois odorant , le Lathyrus odoralus. V. Gesse , etc.
(G .ri.) POISONS. On entend par ce mot toutes les substances qui , introduites à petite dose dans l'économie animale , y causent un trouble capable de produire des résultats funestes.
Ainsi les Poisons ne diffèrent des médicamens qu'en ce que l'action des pieinicrs est toujours fatale aux individus qui y sont soumis , tandis
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que raclioa des seconds ;ie borne à un léger dérangement dans le système, ou si le dérangement qu'ils causent offre un peu de gravité , la santé de l'Animal en est toujours le résultat définitif et désiré. La distinction de ces deux classes de substances est évidemment arbitraire , car telle substance , comme le Sublimé Corrosif, l'Arsenic, l'Emétique et uue foule de sels minéraux, sera, suivant les personnes et les circonstances, un remède héroïque ou un Poison dangereux ; telle autre , qui frappera de mort certains Animaux , ne produira rien sur d'autres , et même fournira à quelques-uns une nourriture substantielle. La science, qui embrasse la connaissance complète des Poisons , savoir : leur origine , leur composition chimique , leurs effets physiologiques, et les moyens d'y remédier, porte le nom de toxicologie.
Elle fait partie des sciences d'application , et se lie aux questions importantes de médecine légale qui , les unes et les autres, ne j euvent être traitées dans cet ouvrage. Cependant le naturaliste ne néglige jamais d'indiquer les propriétés délétères des corps , et il s'en sert quelquefois comme d'un caractère utile. Dans les Végétaux, par exemple, il y a des familles entières qui se font remaïquer par l'activité de leurs Poisons. Pour ne pas multiplier les citations, nous rappellerons seulement au souvenir des lecteurs les Euphorbiacées et les Asclépiadées. A bien peu d'exceptions près, ces deux familles sont caractérisées par l'âcrelé caustique de leurs sucs; et l'uniformité de leur mode d'action sur l'économie animale confirme celle de leurs rapports d'organisation.
On a divisé les Poisons en trois grandes classes qui sont : i" les Poisons minéraux ; 2° les Poisons végétaux; 3^ les Poisons animaux. Ces dernieis sont plus souvent désignés sous le nom de Venins ; et pour qu'ils prorluisenl des effets funestes , il faut qu'ils soient introduits dans le torrent de la circulation , car les plus
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actifs de ces Venins sont fort innocens , ou du moins ne produisent pas des effets très-fâcheux lorsqu'on les introduit dans le canal digestif seulement. Les expériences de Fontana , sur le Venin de la Vipère , ont rais cette vérité en évidence. Quelques Poisons végétaux peuvent, sous ce rapport , être assimilés aux Venins des Animaux ; tel est le Curare ^ sur lequel Humboldt et Bonpiand ont donné des renseignemens très-détaillés, y. Curare. Mais la plupart des substances vénéneuses tirées du règne végétal , doivent leur action énergique à des principes alcaloïdes découverts en ces derniers temps (Strychnine, Brucine, Morphine, etc.), qui agissent puissamment sur le système nerveux , lorsqu'on les introduit à très-petite dose dans l'économie animale , soit par la bouche , soit par toute autre ouverture du corps.
Observons d'ailleurs en passant qu'il n'y a probablement aucune substance animale qui soit vénéneuse par elle-même (nous ne disons pas venimeuse), si elle ne fait que traverser le canal digestif. Est-il bien certain que les œufs de Brochet , que les Moules et d'autres matières animales , réputées vénéneuses , le soient par l'activité de leurs principes constiluans?D'un autre côté, ne sait-on pas à quoi s'en tenir sur les prétendus dangers des Poissons Ichtiques ou toxicophores? Si l'opinion d'un de nos collaborateurs, qui a beaucoup médité sur ce sujet , a quelque poids dans l'esprit de nos lecteurs , nous les engageons à relire l'article Icn- TiQUE oij il fait la part de la crédulité et celle du crime dans les nombreux empoisonnemens qui ont lieu aux Antilles par les Poissons toxicophores, comme dit Moreau de Jonnès.
POISSON. Piscis. ZOOL. Ce nom qui , au pluriel et collectivement , désigne une grande classe de Vertébrés, est spécifique, mais trivial , lorsque quelque épitliète dlslinctive l'accompagne. Ainsi on a appelé vulgairement :
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Poisson ATiiROPOMonriiK , le Laniaulin et même le Dugong, ainsi que plusieurs êtres (jibuleux dont on trouve des figures dans les anciens ichlhyologi^tes.
Poisson d'argent, les Dorades blanches de la Chine , et la Mênidie, espèce du genre Athérine.
Poisson armé , divers Coffres , particulièrement l'espèce à quatre épines. Duterlre désigne sous ce nom l'Orbe du genre Diodon, et dans les livières du Canada, c'est le Lépisostée Gavial qui est appelé plus particulièrement ainsi.
Poisson d'avril , le Maquereau.
Poisson Banane , ce sont aux Antilles les Poissons qui ont une chair molle et trop d'arêtes pour qu'on ait du plaisir à les manger, mais dont on fait ordinairement d'assez bon bouillon. Ils appartiennent , pour la plupart, au genre Elops ; ordinairement , c'est l'Argentine Glossodonte.
Poisson blanc; dans les provinces méridionales , ce nom désigne collectivement les petites espèces du genre Cyprin , aussi appelées Platons , et la plupart des Ables. Dans les mers du Nord , il paraît que c'est le Béluga.
Poisson Boeuf , l'un des noms vulgaires du Lamantin dans les mers d'Amérique.
Poisson Bourse, une petite espèce du genre Balisle.
Poisson chinois , le Gobius Schlosseri , espèce du sous-genre Périophthalme , dont on fait une grande consommation à la Chine.
Poisson Chirurgien , espèce du genre Acanthure.
Poisson Coq , les Collorhynques , etc. , un Zée , Zeus Gatliis.
Poisson Coffre, la plupart des espèces du genre Ostracion.
Poisson cornu , les Balistes du sous-genre Aleutère.
Poisson couronné ; on prétend que les pêcheurs hambourgeois appellent ainsi le Hareng.
Poisson cuirassé , les Syngnathes et le Pégase.
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Poisson de Dieu, la Tortue de France, le Caret, et généralement les grosses espèces <ic Tortues de mer dans certains parages.
Poisson doré , le beau Cyprin y originaire de la Chine, qui est biea plus rouge que doré, et une Carpe.
Poisson électrique , ordinairement le Gymnolus electricus , rarement la Torpille dont le nom est plus vulgairement employé.
Poisson Empereur , le Xiphias Gladiiis.
Poisson Epinarde, l'Épinoche da genre Gasléroslée.
Poisson Eventail, un Corlphœne du sous-genre Oligopole.
Poisson Femme, le Lamantin , et les fabuleuses Syrènes.
Poisson Fétiche; on dit que les Nègres , sans désigner lesquels , adorent, sous ce nom, une Baliste et un Squale, sans désigner davantage quels sont ce Squale et cette Baliste.
Poisson Fleur, diverses Actinies et Méduses qui ne sont pourtant pas des Poissons.
Poisson Globe, tout Tétrodon qui se peut gonfler en boule.
Poisson gourmand , la Girelle proprement dite, l'une des espèces de Labres les plus voraces.
Poisson en habit de moine ; on ne sait quel monstre marin Rondelet a voulu figurer sous ce nom , avec un autre Poisson en habit d'évêque.
Poisson de Jonas; ce devrait être une Baleine selon le texte de l'Ecriture-Sainte, mais de graves commentateurs ont prouvé , et Rondelet adopta l'opinion que ce devait être une Lamie , sorte de Squale.
Poisson Juif, le Squale Marteau.
Poisson Lézard , le Dragonneau du genre Callionyme.
Poisson Lune. P^. Chrysotose.
C'est aussi le Zeus Gallus et la Mole. f^. ces mots.
Poisson Mangue , diverses espèces du genre Polynème.
Poisson Marteau , même chose que Poisson Juif.
Poisson Monocép.os , le Narwal et une Balisle du sous-genre Aleutère.
Poisson MONTAGNE , leKiaketi dont Ig concliyliologiste Denis Monlfoil entreprit de démontrer l'existence , et cju'il a fait représenter dans le Jkiilon de Sonnini avalant un vaisseau à trois mâts.
Poisson a moustaches , divers Silures.
Poisson a l'Oiseau , un Pleuronecle dans les mers de l'Inde.
Poisson de Paradis , même chose que Poisson Mangue.
Poisson Perroquet, divers Labres , Scares et autres espèces couleur d'émeraude de divers genres.
Poisson rond , \eDiodun Orbis.
Poisson rouge de la Chine , l;»
Dorade chinoise.
Poisson royal. V. Chrysotose.
C'est aussi le Thon , l'Esturgeon , l'Ombre, etc. , etc.
Poisson Sabre, le Dauphin gladiateur et notre Acinacée bâtai'de.
Poisson s.\cré , un Lutjan.
Poisson Saint-Pierre, le Zeus Fnber, à cause des deux. taches rondes que laissèrent sur bon corps les deux pouces de l'apôtre quand il en prit un individu pour chercher dans sa bouche une pièce de mor^naie.
Poisson scie , le Squalus prisùs , L.
Poisson de notre Seigneur , le Scœpènc en certains lieux de l'Occitanique ou l'on est persuadé que la couleur rouée de ce Poisson lui a été imprimée en mémoire des maux que souffrit le fils de Dieu mourant sur une sorte de gibet , comme des gouttes de sang se voient sur la Laitue de la passion.
Poisson Serpent; diverses Murènes ont été ainsi nommées par les voyageurs et les pêcheurs.
Poisson Soleil , un Zée et la Mole.
Poisson souffleur, divers Cétacés , particulièrement parmi les Cachalots et les grandes espèces de Dauphins.
Poisson stercoraire , mêmechose que Pilote; espèce de Gastérostée du sous-genre Centronote.
Poisson de ïorie ; on a cru reconnaître dans l'Amody te et dans l'Uranoscope, le Poisson d'eau douce dont
POI le l'oie , brûlé sur des chai bous , guérissait les yeux et chassait si bien le Diable suivant l'un des livres inspirés par le très-Saint-Es))rit.
Poisson tremcleur, la Torpille.
Poisson trompette , le Petimbe du genre Fistulaire, et un Syngnathe.
Poisson vert; c'est, à la Caroline , une espèce des genres Gastérostée dans Linné, et Sparedans L.icépèdc.
Poisson volant, syn. d'Exocet.
F", ce mot , etc. , etc. (ii.)
POISSONNIER, ois. L'un des noms vulgaires du Castagneux , espèce du genre Grèbe. (b.)
POISSONS. Pisces. zool Ce sont les Animaux dont se compose la quatrième classe du grand embranchement des Vertébrés. Ils sont ovipares, à circulation double, mais leur respiration s'opère uniquement pai lintermède de l'eau. Pour cet effet , ils ont aux deux côtés du cou un appareil nommé Branchies, f^. ce mot.
L'eau que le Poisson avale, s'écbappant enire les lames de cet appareil par des ouvertuies nommées Ouïes , agit au moyen de l'air qu'elle contient , sur Jo sang continuellement envoyé aux bi'anchies , par le cœur qui ne représente que l'oreillette et le ventricule droit des Animaux à sang chaud. Ce sang , après avoir élé respiré , se rend dans un tronc artériel situé sous l'épine du dos, et qui faisant ionclion de ventricule gauche , l'envoie par tout le corps , d'oii il revient au cœur par les veines. Ija slructure totale du Poisson est aussi évidemment disposée pour la natation , que celle de l'Oiseau l'est pour le vol , mais suspendu par un liquide presque aussi pesant que lui, il n'avait pas besoin de grandes ailes pour se soutenir. Un grand nombre d'espèces porte imniédialemeut sous l'épine une vessie pleine d'air qui, en se comprimant ou se dilatant, fait varier la pesanteur spécifique , etaide le Poisson à monter ou à descendre.
La progression s'exécute par le moyen de la queue qui choque alternaliveineut l'eau à droite et à gauche , cl
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les branchies , en poussant l'eau eu arrière, y contribuent peiit-êtreaussi.
Les membres , étant doue peu utiles , sont fort réduits. Les pièces analogues aux os des jambes sont extrêmement raccourcies ou même disparaissent eu entier. Des rayons plus ou moins nombreux, soutenant des nageoires {V. ce mol), représentent grossièrement les doigts des mains et des pieds. L'os qui représente l'omoplate est quelquefois retenu dans les chairs comme il l'est dans les classes supérieures; d'autres fois il lient à l'épine, mais le plus souvent il est suspendu au crâne. Le bassin adhère bien larement à l'épine , et fort souvent , au lieu d'être en arrière de l'abdomen , il est en avant et tient à l'appareil claviculaire. Les vertèbres des Poissons s'unissent par des surfaces concaves, remplies de cartilage; dans la plupart, elles ont des apophyses longues et épineuses qui soutiennent la forme verticale du corps. Les côtes sont souvent soudées aux apophyses transverses. On désigne communément ces côtes et ces apophyses par le nom d'i^rêtcs. La tête varie, pour la forme, plus que dans toute autre classe , et cepeudant elle se laisse presque toujours diviser dans le même nombre d'os. Le frontal y est composé de six pièces; le pariétal de trois, l'occiput de cinq. Cinq des pièces de l'os sphénoïde , et deux de celles de chaque temporal , restent dans la composition du crâne. Outre les parties ordinaires du cerveau , qui sont placées comme dans les Reptiles, à la fiie les unes des autres , les Poissons ont encore des nœuds à la base des nerfs olfactifs. Leurs narines sont de simples fossettes creusées au bout du museau et tapissées d'une pituitaire plissée très-irrégulièrement.
Leur œil a sa cornée très-plate, peu d'humeur aqueuse , mais un cristallin presque globuleux et très-dur.
Leur oreille consiste en un sac qui représente le vestibule et contient en suspension des os, le plus souvent d'une dureté pierreuse , et on trois canaux semi-circulaires membraneux
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plutôt situés dans la cavité du crâne qu'engagés dans l'épaisseur de ses parois , excepté dans les Chondroplérygiens ( /'. ce mot ) oli ils y sont entièrement. Il n'y a jamais ni trompe ni osselets , et les Sélaciens seuls ont une fenêtre ovale, mais à fleur de tête. Le goût doit avoir peu d'énergie , puisque la langue est le plus souvent osseuse et garnie de dents ou d'autres envelo|)pes dures. La
fdupart ont, comme chacun sait, e corps couvert d'écaillés ; tous manquent d'écaillés de préhension ; des barbdlons charnus , accordés à quelques-uns , peuvent suppléer à l'imperfection des autres organes du toucher.
L'os inlermaxillaire forme , dans le plus grand nombre des Poissons , le bord de la mâchoire supérieure , et a derrière lui le maxillaire , nommé communément os labial ou myslace; une arcade palatine composée du palatin , des deux apophyses ptérigoïdes , du jugal , de la caisse , et de l'écailleux, fait , comme dans les Oiseaux et dans les Serpens , une sorte de mâchoire inférieure, et fournil eu arrière l'articulation à la mâchoire d'en bas qui a généralement deux os de chaque côté , mais ces pièces sont réduites à de moindres nombres dans lesChondroplerygiens.il peut y avoir des dents à l'intermaxillaire , à la mâchoire inférieure, aux rames , aux palatins, à la langue, aux arceaux des branchies, et presque sur des os situés en arrière de ces arceaux , tenant comme eux à l'os hyoïde , et nommés os pharyngiens. La variété de ces combinaisons , ainsi que celles de la forme des dents en divers points, sont innombrables. Outre l'appareil des arcs branchiaux , l'os hyoïde porte , de chaque côté , des rayons qui soutiennent la membrane branchiale ; un opercule osseux compose de quatre pièces , articulé en arrière à l'arcade palatine , se joint à cette membrane pour former la grande ouverture des ouïes. Plusieurs Chondroptérygiens manquent de cet opercule.
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L'csioniac et les intestins varic?it mlant que dans les autres classes , pour l'ampleur, la figure, l'épaisseur et les circonvolutions. Excepté dans les Chondroptérygiens , le paverus est remplacé , ou par des cœcums d'un tissu particulier situés aulour du pylore, ou par ce tissu même appliqué au commencement de l'intestin. Les reins sont fixés le long des côtes de l'épine, et la vessie comme à l'ordinaire au-devant du rectum. Les testicules sont deux énormes glandes appelées connnunément laites ou laitance; et les ovaires , deux grappes à peu près correspondantes aux laites pour la forme et la grandeur. Ces laites sont remplies et comme toutes formées au temps des amours d'une innombrable quantité de Zoospermes qui , vus au plus fort grossissement , paraissent des globules monadiformes tellement pressés les uns contre les autres , que leurs mouvemens en sont embarrassés et ne deviennent sensibles qu'autant qu'on les disjoint.
Leuwenhoeck évaluait qu'il devait en exister au moins ifio, 000,000,000 dans un seul mâle de Morue. En délayant des fragmens de laitance dans un liquide, on discerne alors leur allure tournoyante, onduleuse ou spirale, et plus ou moins rapide , leur prolongement caudal qui est d'une ténuité incroyable et beaucoup plus long que dans tous les autres mâles. Les ovaires sont des grappes qui, dans les femelles, occupent à peu près la même place que tes laites dont ils ont la forme. Le nombre des œufs y est souvent prodigieux ainsi qu'on a pu en juger en lisant divers articles d'ichlhyologie dans ce Dictionnaire. La nature a dû pourvoir amplement à la reproduction d'Animaux qui ont tant d'ennemis, qui mangent cux-mcmes leur progéniture, cl qui, dans leur jeunesse , demeurent exposés à la voracité de tous les autres iiabitans des eaux. Sur des millions de Clupes et de Gades qui naissent dans la saison , le plus grand nombre devient la proie des Clupes et
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des Gades , des autres Poissons voraces , des Oiseaux marins , et des liommes qui livrent aux Poissons une guerre éternelle. En général les femelles pondent et sont à proprement parler ovipares. On a compté dans celles :
Œufs.
Du Maquereau, de 129,200a 546,681 De la Morue , de 8,686,76039,3445000 De la Carpe, de 167,400a 203,109
Du Carrelet i,357,4oo
Du Brochet, de 49>3o4à 166,400 De i'Eperlan. . . . 88,278 Dcl'Esturgeon, de 1,467,856a 7,653,ooo
Du Harenç 86,960
De la Perche , de 28,328 à 38o,64o
Du Rouget 81, 586
De la Sole 100,362
De la Tanche. . . . 388,252
Le mâle passe après la ponte sur ces œufs, y répand le fluide sperma tique qui les agglutine , les féconde , et en forme ce qu'on nomme vulgairement le frai. Cependant il est plusieurs espèces , et des genres même , tels que les Squales , par exemple , oii il y a accouplement et oii de longs oviductes , faisant fonction, en quelque sorte, de matrice, les œufs y éclosent , de sorte que les petits naissent vivans.
La plupart des Poissons sont revêtus d'écaillés, qui, toutes petites qu'elles peuvent être, n'en existent pas moins dans certaines espèces ou l'on ne croyait pas qu'il y en eût , et deviennent visibles jusque dans l'Anguille quand la peau qui les revêt vient à se dessécher. Ces écailles ont quelque analogie avec la nature de la corne et du poil chez les autres Vertébrés; elles sont souveut très-dures , épaisses et serrées; revêtent jusqu'à la base des nageoires chez les uns, ou se convertissent en plaques cl en boucliers sur certaines parties du corps , ou à sa surface totale chez d'autres.
Le squelette est d'une nature partie culière , ni;iis consistante et dure dans la plupart, tandis qu'il demeure cai tilagineux chez un grand nombre où l'ossification complète n'a pas iicu. Peu d'Animaux varient autant dans les proportions. Depuis
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l'Epinocbc jusqu'au Requin , il y a iiijc tlislance cnorme , et dans la même espèce, selon l'cicndue «les eaux oii elles hnhilcnl , on voit des difl'orcnces encore Irès-considerables ; ainsi l'on trouve, pai' exemple, des lîrochets adultes qui, dans certains étangs ou petites rivières, ne dépassent guère jamais un pied, tandis qu'ailleurs ils atteignent , dit-on , à douze. Chez les Accipenscrs la difïcrence est encore plus grande. Les formes ne varient pas moins que la taille; chez les Poissons se présentent les plus bizarres, relevées souvent des teintes les plus éclatantes. Aucun n'habite un autre élément que l'eau , hors de laquelle tous meurent assez promplement. Beaucoup sontheibivores , c'est-à-dire qu'ils se nourrissent de Fucacées et autres Hjdrophytes , soit de mer, soit d'eau douce, mais le plus grand nombre est Carnivore et recherche une proie vivante. L'appareil dentaire varie prodigieusement, mais dans les Poissons oii il est disposé en pavé , on peut à coup sûr supposer qu'ils se nourrissent de Crustacés ou de Mollusques à coquilles que ces dents en pavé servent à broyer. Il n'est guère d'eaux à la surface du globe qui n'aient leurs Pois.-ions. Les rivières et tes lacs en ont dont la chair est exquise et généralement blanche. Il y en a qui vivent allernalivemcut dans l'eau douce et dans l'eau salée, quittant la mer au temps des amours pour lemonter bien avant dans les fleuves et dans les rivières. Ceux de la mer vivent par troupes innombrables, et comme certains Oiseaux obéissent à l'instinct d'émigration. Ceux-là sont en général l'objet de pêches lucratives , et deviennent des richesses pour les nations maritimes qui s'adonnent à leur préparation. On a beaucoup discouru sur ce point de l'histoire des Poissons lorsqu'il était d'usage do commencer un livre d'histoire naturelle par le cui boiio de la science , mais on oublia de remarquer au nombre des choses très-importantes qui résultent de leur pêche et de l'art de
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les saler , combien il serait diflicile à la chrétienté, en temps de carême, de faire son .salut, puisqu'on ne pourrait trouver assez de maigre pou\ subvenir aux besoins de ces bonnes atnes qui savent bien qu'on est éternellement puni dans une autie vie pour avoir mangé gras dans celle-ci quand l'Eglise le défenùait; telle est l'utilité de l'i hthyologic, quelle peut nous préserver de la damnation cicrnelle. Pour nous éviter ce malheur, et pour avoir du Poisson au\ jours oii ion en fait un connnandement exprès, on a des viviers et des étangs oii l'on en nourrit et qu'on a soin d'empoissonner au moyen de l'alvin , c'est-à-dire de jeunes individus des espèces qu'on veut propager; ce sont ordinairement des Carpes, des Tanches, des Vendoises , des Brèmes , des Truites , des Anguilles même, quoique ces dernièies soient destructrices. La Perche y peut également être accueillie , mais le Brochet eu doit être proscrit comme trop féroce consommateur. Il ne faut pas trop nettoyer les étangs et en arracher toutes les Plantes; les lacinesde celles-ci offrant une nourriture et des abris salutaii es aux Poissons qui se pèchent d'ordinaire tous les quatre ans. Dans certains grands lacs de Piusse, en Poméranie particulièrement , on a naturalisé, comme dans des étangs ordinaires , d'excelleus Poissons qui n'en étaient pas originaires , mais il est difficile de les y retrouver.
Il nous resteiait beaucoup à dire sur la science des Poissons et sur les Animaux qui en sont l'objet, mais comme Cuvier prépare lie grands changemens dans cette partie de l'histoire naturelle, ainsi que nous l'avons annoncé au mot Ichthyolo- GiE de notre tome huitième, nous renverrons au Supplément afin d'y profiter des nouvelles lumières qui nous sont promises. Là aussi nous traiterons des Poissons fossiles ou Ichthyolites, qui jouent un rôle fort important dans la contexlure du
'lobe actuel
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POITjEA. bot. rriAN. Genre de la iamillc des Légumineuses, tribu des Jjo(ées , et de la Diadelphie Décaudrie, L. , établi par Ventenat (Choix des Plantes, p. et (ab. 56) , el ainsi caractérisé par De Gandolle {Pivdr.
Sjst. veget. iiatur. , 2 , p, 265) : calice tronqué obliquement, à cinq dents très-courles, les deux supérieures surtout jcoroliepresquepapilionacée, à cinq pétales conmvens , oblongs; l'étendard plus court que les ailes, et ]a carène plus longue que celles-ci ; <lix étamine^ diadelphes presque saillantes ; style filiforme , glabre 5 stigmate terminal; gousse sîipitée , linéaire , comprimée , polysperme, mucronée , à valves planes; graines lenliculaircs. Ce genre lenferme trois espèces qui ont le port des Galega ou des Rubinia. Ventenat a donné le nom de Foitœa galegoidcs à l'espèce qui doit être considérée comme type (il! genre. C'est une Plante de Saint- Domingue, dont les feuilles sontimparipiunées , à douze ou quinze paires de folioles, et dont les fleurs, d'un rose pui purin , sont penchées.
Les deux autres espèces , nonnuées par De Candolle Poilœa viciœfolia , et P. Ca7iipanilla , sont égalemenl indigènes de Saiul-Domingue oii le docteur Bertero les a recueillies, et les a distribuées à ses amis sous le nom générique de liobinia. (g..n.)
* POITRIiNE. Peclus. iNS. r.
ÏHORAX.
PDlYPiE. BOT. PHAN. Fruit du Poivrier noir,d!un très-grand usage dans l'art culinaire. Ce nom a été tt.'udu à beaucoup d'autres Plantes de saveur aromatique ùu biûlanie.
Ainsi l'on a appelé :
PoivKE d'Afrique, les graines de 1 ' Uvarla aromatica .
PoiVKK d'Amérique , le Schlnus Molle déjà naturalisé en Andalousie où ou emploie ses graines dans la cui- ;iiuc.
PoivKE d'jîau , le Polygonitnt, Hyil/opiper.
l'OIVRii u'^iïHlOPlE jJ^'t'^WO/Zrt et
POI
VUvaria dans les anciennes pharmacies, y. Grains DE Zelin.
Poivre de Guinée, les Pimens à saveur très-piquante.
PoiA-RE de la Jama'ique , le Myrtus Pimenta.
Poivre des Maures , même chose que Poivre d'Eihiopie.
Poivre de muraille, le Sedum acre.
Poivre des nègres , le Fagai-a guyanensis.
Poivre a queue , les Cubèbes, etc.
* POIVREE. Poivrœa. bot.phan.
Commerson, dans ses manuscrits, donnait le nom de Pevrœa , qui fut adopté par Du Petit-Thouars (Ohserv.
PL Jfric. , p. 28) , à un genre déjà distingué du genre Combretum par Sonnerai , sous le nom de Crlstaria.
Mais Cavanilles ayant établi parmi les Maivacées un genre Crlstaria {V .
Cristaire), De Candolle, dans le troisième volume de son P/od/omus , a préféré admettre la dénomination proposée par Commerson , en rétalilissant l'orthographe du nom du célèbre et vertueux Poivre , administrateur des îles de France et de Mascareigne. Le nom de Gonocarpus , proposé récemment par Hamillon , doit être considéré comme superflu , puisque indépendamuiept de ce qw'il est le plus moderne, il existe encore un genre de ce nom créé par Thunberg. Le genre Poii^-rœa se coinpose des espèces de Combretum à dix étamines. De Candolle en décrit cinq qui cioissent dans les climrîts inlertropicaux , savoir : deux de l'Amérique méridionale et des Antilles , une du Sénégal , une de l'Inde orientale , et une de Madagascar introduite:
dans l'île Maurice. C'est cette dernière espèce qui doit être considérée comme le type du genre, sous le nom de Poivrœa coccinea. On la nomme vulgairement Aigrette de Madagascar. J^: , pour les détails génériques, l'article Comuret- (cn.)
POIVRÉS. BOT r.pyPT Diverses
raïUAu-f- ^c/'.'f Ji-
POI\1lE Nom. PIPER NianUM. Lin.
POI
espèces d'Agarics , parliciilicrcmciil los espèces lailcuscs. (b.)
POIVRETTE. BOT. PiiAN. Nom vulgaire du Nigella saliva. (b.)
POIVRIER. Piper, bot. phan.
Genre de Plantes dont la place , dans la série des ordres naturels , nous paraît encore incertaine. Linné lavait rapproché des ylritm parmi les Monocotylédons ; Jussieu l'a placé dans les Urticées, el le professeur Richard eu a fait le type d'un ordre nouveau qu'il a nommé Pipéracées, et qui, d'après la strucluie de l'embryon, appartient aux Monocotylédons. Ce rapport a clé adoplé par Kuntii {in Hiimh. Nov. Gen. ) qui admet la famille des Pipéracées et la range auprès des Aroïdées, et plus récemment par Rlume , célèbre botaniste hollandais , qui, dans une Monographie des Pipéracées de l'île de Java , dont il a étudié avec soin les productions végétales , a reconnu dans ces Plantes une tige organisée cojnme celle des Monocotylédons, et un embryon parfaitement indivis et par conséquent monocolylédon.Mais conmie d'un autre côté ces rapports des Poivriers avec les Monocolylédons ont été niés par plusieurs botanistes, et tout récemment encore par Jussieu et Rob. Brown , etc. , nous croyons devoir dwcriie avec quelque soin l'organisation des diverses parties des Poivriers, afin qu'après avoir mis sous les yeux de nos lecleurs toutes les pièces du procès, ils soient en état de porter eux-mêmes un jugement. On a distrait de ce genre ies espèces heibacécs qui ont constamment deux étamines , et ion eu a formé le genre Fepcjvmia qui a é!é traité dans îe volume précédent de ce Dictionnaire, de sorte que nous n'avons plus qu'à nous occuper ici des véritables espèces de Poivriers qui forment le genre Piper proprement dit. Les espèces de ce genre, extrêmement nombreuses , croissent toutes dans les régions iuteriropicales du nouveau et de l'ancion^conlinent; mais elles sont incompara-
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bicmcnl plus nombreuses dans le premier. Ces espèces sont en général grimpantes, tantôt herbacées , tantôt ligneuses, fruiesccntes ou même arborescentes. Leur tige , coupée en travers , présente , selon le professeur Blume, l'organisation suivante : elle n'a pas d'écorce proprement dite , et sa substance n'est pas formée de couches concentriques , comme d;ins les Dicotylédones; les vaisseaux les plus anciens, et qui on! acquis la consistance ligneuse, occupent la circonférence de l» tige , tandis que les plus rcceus sont placés au centre. Les feuilles sont alternes, opposées ou verticillées , et toujours simples et entières , à nervures ramifiées irrégulièrement Les fleui's sont hermaphrodites , très-rarement unisexuées et dioïques, disposées sur un spadice ordinairement cylindrique , quelquefois conique ou même .sphéiique. Il naît eu général en face de chaque feuille , et est porté sur un pédoncule plus ou moins long. Chaque îleur se compose : i° d'une écaille en général pellée , mais d'une forme varite qui est quelquefois celle d'uu casque s'ouvrant obliquement; 2" détamines en nombre très-variable , dont les filets , généralement trèscourts , naissent soit immédiatement de la surface du sp;«dicc, soit sur la paroi externe de l'ovaire lui-même.
Les anthères sont ordinairement globuleuses , à deux loges s'ouvrant par une fente latérale; ô°d'unpistil sessile, même dans les espèces dont le fruit finit par être pédiccllé comme dans le Piper Cubeba par exemple.
L'ovaire est toujours à une seule loge contenant un ovule dressé , le stigînate est ordinairement sessile , à deux , trois ou quatre lobes. Le fruit se compose d'un péricarpe mince , légèrement charnu dans l'étal frais , indéhiscent , et contenant une graine dressée. Celle-ci a son tégument propre double, recouvrant un très-gros eiidosperme granuleux ; à son sommet , il présente une petite dépres- '•ÏQa ou fossette superficielle, dau.s hsquelle ont placé l'embryon. Celui-ci
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est discoïde , dépi'inié , lenticulaire, mince dans son contour , parfaitemenl indivis. Si on le fend longitudinalement, on trouve dans son centre une petite fossette exactement remplie par un petit corps également lenticulaire , légèrement bilobé à sa partie inférieure qui est libre, et adliérente par son extrémité supérieure.
Il est impossible de ne pas reconaîaître dans un pareil embryon la struclure ordinaire des Monocotyléclons ; tout le corps extérieur et indivis est le colylédon ; l'intérieur, légèrement bilobé , est la gemmule , qui, comme l'on sait, est toujours renfermée dans l'intérieur même du cotylédon , dans tous les embryons inonocolylédonés. ( P'. l'Atlas de ce Dictionnaire oiinous avons figuré l'analyse de deux espèces de Poivriers.) Le professeur Blume a soumis à la germination la graine de plusieurs es-
f)èces de ce genre, et voici en somme a manière dont elle s'opère : la partie supérieure de l'embryon , c'est-àdire celle qui est immédiatement recouverte par le tégument propre de la graine devient d'aborl plus pi'oémiuente ; au bout de buit à dix jours, elle se déchire, et l'on voit sortir de son intérieur la radicule qui était par conséquent endorliize ou coléorhizée , comme dans tous les Monocotylédons. Le cotylédon reste engagé dans la graine , et par son allongement progressif, la radicule finit pur entraîner avec elle la gemmule, et les deux lobes qu'elle présente , en se développant , se changent en feuilles primordiales , qui ont été considérées par tous les observateurs comme deux cotylédons ou feuilles séminales. Mais il est évident que le corps qui a formé ces deux feuilles était complètement renfermé dans le cotylédon , adhérent et confondu entièrement par l'une de ses extrémités jivec sa cavité intérieure , et que par conséquent c'était la gemmule. D'ailleurs , si l'on compare l'embryon des Poivriers avec celui du Saururiis , des Cabombées et des Nymphéacécs , il est impossible de n'y pas reconnaître
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la même struclure. Mais le célèbre R. Brovvn donne de cette structure une explication qui , suivant lui , ferait rentrer ces différens Végétaux dans la grande divisiop des Dicotylédons. Pour cet habile observateur , la partie considérée par le professeur Richard et par Blume comme le cotylédon , est un organe entièrement différent. C'est un second endospermo qui n'est autre chose que le sac de l'amnios de Malpighi , et la partie regardée comme la gemmule est le véritable embryon qui est dicotylédoné. jNous laissons nos lecteurs maîtres de choisir entre ces deux opinions également soutenues par des autorités imposantes. Si l'on se décide pour la première , on aura pour la fortifier la structure intérieure des tiges qui , suivant les observations du professeur Blume, est celle des Monocolyléâones , et, de plus, l'aspect et l'organisation de l'embryon qui nous paraît la même que dans les Endorhizes ou Mouocotylédones. Si au contraire on admet la seconde , il faudra négliger l'organisation de la tige et supposer un prétendu endosperme accessoire formé parle sac de l'amnios et renfermant un embryon qui serait soudé avec sa paroi interne par l'une de ses extrémités.
Pour nous , nous croyons la question encoio indécise , et nous pensons que de nouvelles observations sont encore nécessaires avant qu'on puisse se décider définitivement. ,
Plusieurs espèces de ce genre, par leurs usages dans l'économie domestique ou la thérapeutique , méi'ilent d'être mentionnées ici. Nous allons dire quelques mots des principales.
A leur tête se présente le Poivriek NOIR , Piper nigrum, L. , Rich. , Bot. Méd. , 1 , p. 5i. C'est un Arbrisseau sarmenteux, qui porte des feuilles alternes, ovales, acuminées , entières , glabres , longues de trois à cinq pouces, larges d'environ deux pouces, portées sur de courts pétioles. Les fleurs foiinent des chatons grêles et pendans , longs de quatre à cinq pouces. Les fruits sont globuleux, pisi-
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formes , sessiles , rougeâtres , un peu cliaruus extérieurement, monospermes et indéhiscens. Celte espèce croît clans l'Inde ; on la cultive particulièlement dans les îles de Java , de Bornéo , de Sumatra et de Malaca. Le fruit entier, quand il a été desséché, devient noirâtre, se ride, et porte dans le commerce le nom de PoUre noir i dépouillés de la partie externe et charnue de leur péricarpe , ces grains ont une teinte jaunâtre pâle, et sont appelés Poivre blanc. Les usages du poivre , comme aromate et épice, sont trop généralement répandus et trop connus de tout le monde pour que nous croyions nécessaire d'entrer dans aucun détailà cet égard.
Mélangé à petite dose dans certains alimens , il en favorise la digestion par l'excitation qu'il communique à l'estomac. Aussi doit-on surtout l'employer pour les substances un peu fades, pour les légumes par exemple , qui , par eux-mêmes , n'exercent qu'une faible action stimulante sur les organes de la digestion. Le professeur OErsted avait annoncé que la saveur acre et piquante du Poivre était due à une nouvelle base saliliable. Mais notre habile chimiste Pelletier , dans une analyse plus récente du Poivre , a reconnu que cette base salifiable qu'il a no\nmée Piperin , était insipide, et que la saveur poivrée était due à une huile particulière peu volatile.
Poivrier Cubèbk, Piper Cubeba, L. , Rich. , Bol. méd. , i , p. 52. Oïl-» ginaire des mêmes contrées que la précédente , cette espèce est également sarmenteuse et glabre dans toutes ses parties ; sa tige est flexueuse et articulée; ses feuilles sont pétiolées , ovales, oblongues , quelquefois Lincéolées, entières et coriaces. Les fleurs sont disposées en un spadice long et cylindrique. Elles sont d'abord sessiles ; mais après la fécondation , le support du pistil s'allonge et fot.me une sorte de pédicelle long de quatre à six lignes qui porte les fruits. Ceux-ci ont du reste les mêmes caractères que ceux de l'espèce précé-
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dente , dont ils se distinguent surtout par leur long pédoncule ; de-là le nom vulgaire de Poivre à queue sous lequel on coniiîiît cette espèce. La saveur du Poivre Cubèbe est moins acre et moins brûlante que celle du Poivre noir,- cependant elle est aussi d'une très grande activité. Le professeur Vauquelin ayant soumis ces fruits à l'analyse chimique , en a tiré les principes suivans : une huile volatile presque concrète; une résine semblable à celle du baume de Copahu; une petite quantité d'une autre résine colorée ; une matière gommeuse colorée; un principe extraclif analogue à celui des Plantes légumineuses et quelques substances salines.
Cette espèce était fort peu usitée en médecine , lorsqu'il y a un petit nombre d'années, certains praticiens en Angleterre et en France l'administrèrent contre la blenuonhagie. On l'emploie en poudre à la dose d'un gios et demi, répétée trois fois dans les vingt-quatre heures.
Nous pourrions citer ici encore d'auires espèces, telles que le Piper Betely L. , dont les feuilles entrent dans la préparation masticatoire connue sous le nom de Bétel , et que les Indiens mâchent continuellemeul ; le Piper longum dont les fi uits sont employés comme condimens , ainsi que ceux du Poivre noir , etc. , etc. (a. r.)
* POIVRIERS. Piperineœ ou Piperaceœ. rot. phan. Dans son Gênera Plantarum , Jussieu avait placé le genre Piper parmi les Urticées.
Plus lard, il proposa d'en former le type d'une famille distincte, à laquelfe De CandoUe donna le nom de Pipéritées y en continuant de la ranger non loin des Urticées. Le professeur Richard, en adoptant le Piper comme type d'une nouvelle famille, sous le nom de Pipéracées, la transportait auprès des Aroidées, parmi les Monocotylédones, et ne la coni-
fiosait que du seul genre Piper; mais e célèbre Jussieu ne partage pas celte opinion ; pour lui , la famille des Pipéracées reste distiucle, mais il la
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reporte daus le voisinage des Urli cées , doalil la ilistingiie suilout p;u la présence de son endosperme , et au genre Piper; il ajoute les genres Gunnera, Gnetum et Tkoa , sans néanmoins regarder ces genres comme unis entre eux par des rapports bien étroits. Nous renvoyons à ce que nous avons dit dans l'article précédent touchant la structure des Poivriers, et nous dirons encore qu'il ne paraît pas bien démontré qu'il faille en former une famille à part. ^. Poivrier, (a. b.)
* POIVRON. BOT. PHAN. r. PÉ-
lîERON.
POIX. MIN. On donnait ancicnneinenl le nom de Poix minérale au Bitume Malthe , et celui de Poix juive ou de Judée au Bitume Asphalte.
r. Bitume. (g. del.)
POL AKÈNE. Polakeniiim. jîot.
PHAN. Nom donné par le professeur Piichard à une espèce de fruit composé de plusieurs akènes réunis à une axe commun : tel est celui des Ombeilifères , des Araliacées. Selon le nombre des akènes , on lui donne les noms particuliers de Diakène , Triakène, Penlakène, etc. F'. Fruit.
* POLAMOPHILE. Polamophilus.
CRUST. Genre de l'ordre des Déca-
Eodes , famille des Brachyures, était par Latrellle qui lui a substitué ensuite le nom de Thelphuse. T^. ce mot. (G.)
* POLANISIA. BOT. PUAN. Rafinesque (Journ. de Phys. , août 1819 , p. 98) a éiabli sous ce nom un genre de la famille des Capparidées , qui a pour type le Cleome dodecandia , var. canadensis, L. Ce genre a été adopté par De Candolle [Prodrom.
Syst. veget. , 1 , p- 242) qui Ta ainsi caractérisé: calice à quatiesépalesouverts; corolle à quatre pétales; étamiues dont le nombre varie de huit à treulc-deux : torus petit; silique sessile ou à peine slipitée , terminée par un style distinct. A l'espèce que nous avons indiquée comme type , et
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qui croît dans l'Amérique septentrionale , De Candolle en a ajouté neuf autres . dont trois du cap de Bonne-Espérance , quatre de l'Iude- Orientale , et une de la Nouvelle- Espagne. Ce sont des Plantes trèsvoisines des Cleome dont elles ont entièrement le port et avec lesquelles plusieurs d'entre elles avaieutété réunies par Linné. (G-.n.)
POLATOUCHE. Pteromys. mam.
Ces noms ont été donnés par la plupa\t des zoologistes modernes , et particulièrement parCuvier , Geoffroy Saintllilaire , Illiger et Desmarest , à un genre de Rongeurs clavicules, caractérisé de la uianière suivante : système dentaire, appaieil des sens, de la génération et du mouvement , organes de préhension , très-analogues à ceux des Ecureuils , mais la peau des flancs très-étendue , velue en dessus et en dessous , joignant les membres antérieurs avec les postérieui'S , et formant une sorte de parachute ; un appendice osseux aux pieds, destiné à soutenir cette membrane des ilaucs ( Desmarest , Mammalogie , p. 45i). Ces derniers caractères, tout remarquaides qu'ils sont, n'avaient pas paru à Linné d'une assez haute importance pour servir de base à l'établi.«sement d'un genre particulier ; et presque tous les auteurs qui ont publié , d'après l'illustre naturaliste suédois , des systèmes ou des catalogues de Mammifères, ont, à son exemple , laissé les Polatouchcs avec les Tamias, les Guerlinguels et les Ecureuils proprement dits , dans le groupe si étendu des Sclurus ; groupe assuiément très-naturel, comme le sont, à lui très-petit nombre d'exceptions près , tous les groupes linnéens , mais que l'on doit considérer (en y joignant les Marmottes et les Spermophiles ) bien plutôt comme une famille que comme un genre. Telle est aujourd'hui l'opinion unanime de tous les zoologistes. Il n'en est plus un seul qui se refuse à séparer des Ecureuils les Polatouchcs ; et si la classification de ces derniers peut
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encoredonner lieu à quelques contestalious, c'est seulement entre les auteurs qui adoptent le genre Fleromys tel qu'il a été établi par Cuvier , Geoffroy et II lige r, et ceux qui pensent que ce groupe secondaire doit être lui-même subdivisé. Cette dernière opinion paraît être celle de Desmarest qui , dans sa Manimalogie, a partagé les Polatoucbes en deux sections parfaitement caractérisées pnr la forme de*l;i*queue ; et elle «st bien certainement celle de Fr. Cuvier qui , dims son ouvrage sur les dents des Mammifères et dans le Dictionnaire des sciences naturelles , a érigé en genres les deux sections de Desmarest, en faisant connaître plusieurs caractères différentiels non encore observés. Des deux genres ou sous-genres ainsi formés , l'un comprend le Polatouche de Buffon et quelques espèces très-voisines ; c'est celui que Fr. Cuvier nomme Sciuroptère, Sciuropterus ; l'autre est composé du Taguan de Buffon et du Pteromys nitidus de Geoffroy; c'est celui auquel Fr. Cuvier laisse le nom de Fleromys. Nous décrirons d'abord ce dernier.
f Les Pteromys , Pteromys.
Ce sont les Polatoucbes à queue ronde de Desmarest. Leur caractère extérieur le plus remarquable consiste en effet dans leur queue londe , ayant les poils non distiques. Ce sont de grandes espèces qui vivent dans les parties chaudes de l'Asie ,et principalement dans les îles de l'arcbipel Indien. Fr. Cuvier (Dictionn. des scienc. natur, T. XLiv) les caractérise de la manière suivante : « J'ai formé , dit-il , le genre Pteromys du grand Ecureuil volant, nommé Taguan , à cause du caractère très-particulier de ses mâchoires qui ne lessemblent point à celles des Ecureuils volans ou Sciuroptères avec lesquels cette espèce avait toujours été confondue. Ses dents sont au nombre de vingt-deux , douze supérieures [deux incisives et dix mâchelières) et dix inférieures (deux incisives et huit mâ-
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chelières). Les mâchelières semblent participer de la nature des dents simples et des dents composées ; cependant elles ne contiennent point de matière corticale. » Les autres caractères que Fr. Cuvier assigne aux Pteromys sont communs aux Sciuroptères ou Polatoucbes, et ont été indiqués au commencement de notre article.
Le Taguan ou gu.vnb Ecureuii.
VOLANT, Buff. , Suppl. ni, pi. 21 et 21 bis, et Suppl. vu, pi. 67; Pteromys Petaurisla , Desmarest; Sciurus Petaurista , Pall. , Mise. , p. 54 , pi. 6 , est l'espèce la moins imparfaitement connue. Les parties supérieures de .son corps sont d'un brun tiqueté de blanc , et les inférieures d'un blanc grisâtre; il y a aussi un peu de brun sous le cou. Les cuisses sont rousses, les pieds bruns et la queue noirâtre dans piesque toute son étendue. Le nez, le tour des yeux et les mâchoires sont noirâtres ; les joues et le dessus de la tête sont variés de brun et de blanc. Les plus grands poils des moustaches sont noirs. La membrane des flancs forme un angle saillant derrière le poignet et l'on remarque à la base delà queue un petit prolongement cutané qui s'unit à la partie interne des cuisses. Enfin la taille de cette espèce est ordinairement d'un pied et demi environ , sans comprendre la queue qui mesure un pied huit ou neuf pouces de longueur totale. Cette belle espèce habite les Moluques et les Philippines; ses mœurs sont très-peu connues; on sait cependant qu'elle est nocturne.
Le Pteromys éclatant , Pteromys nitidus , Geoff. St.-Hil. ; Desm. , Mamm. , est une espèce très-voisine de ia précédente par sa taille , ses proportions et ses formes , mais que les couleurs de son pelage rendent très-distincte. Le dessus de son corps est généralement d'un brun foncé et le dessous d'un roux brillant. La queue est, à sa base, de même couleur que le dessus du corps; mais elle prend, à son extrémité, une
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nuance beaucoup plus foncée. Cetle espèce habite les Moluqucs , et pai liculièreiuent l'île de Java.
C'est vraisemblablemenl à ce soiisïjeure que l'ou devra rapporter le ÎAongeur menliouné par Teinminck sous le nom de Flerumys leucugenjs , dans le premier volume des Monographies de Mammalogie (p. 27). Celte espèce, que le célèbre zoologiste hollandais annonce comme très-remarquable , et qu'il promet de décrire prochainement , a élc récemment découverte au Japon.
ff L'js ScivROVTÈJ^ES , Scii/roplerus.
Ce sont les Polalouches à queue aplatie de Desmarest. Leurs dents , entièrement semblables à celles des Ecuveuils , leur queue aplatie , à poils distiques, et leur petite taille , les distinguent parfaitement des Plérom;ys, dont ils s'éloignent aussi, suivant noL'.e collaborateur Lesson (Mmuel de Mamm. , p. sii) par la forme de leur crâne.
Le SciUROPTÈRE FLÈCHE , Sciuropten^'isagitia, hess. , Man. de Mamm.; Pteromys sagUta , Desm., Mamm.; Sciun/s sagiila de Cuvier et de quelques auteurs. Cette espèce , qui habite Java , est généralement brune en dessus et blanche en dessous , avec la queue d'un brun clair. La membrane des flnncs forme, derrière le poignet, un anglesaillant , de même que chez les Pteromys. Sa taille n'est que de cinq pouces et demi sans comprendre la queue qui mesiue
cinq pouces. r> n- rp
Le PoiiATOUCiiE , Bufl. , T. X , pi.
21 i Sciuroplerus volucella , Lesson , Man. deMamm. \Pteromyi> vulucella , Desm. ; Sciurus l'ulucella ,Pall., Gtir.; l'Assapau , Fr. Cuv. , Mamm. lith., liv. 8 , est une espèce un peu plus petite que la précédente , et dont la queue est aussi pioporlionuellement plus courte ; son pelage est gris-roussâlreeu dessus et hlanc en dessous; la uicudjrauedes tlancs ne forme derrière le poignet qu'un simple lobe arrondi. Le Polatouche ( ainsi appelé par Buffon , du nom Polatucka que
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les Russes donnent à l'espèce suivante) habite les Etats-Unis, oii il vit, par petites troupes, sur les arbres , et oii il se nourrit de graines et de jeunes bourgeons. Il vit trèsbien en domesticité , et il paraît même qu'eu 1809 l'espèce s'est reproduite à la Malmaison. Plusieurs individus existent encore en ce moment à la Ménagerie du Muséum oii nous avons eu occasion de les examiner.
Ils se tienne«t constamment cachés pendant le jour sous le foin qui leur sert de litière, et ne se montrent jamais que lorsqu'on vient à l'enlever ; alors ils s'élancenl à la partie supérieure de leur cage, et si on les inquiète de nouveau, ils sautent du côté opposé en étendant les membranes de leurs flancs , au moyen desquelles ils parviennent à décrire , en tombant, des paraboles d'une assez grande étendue.
Le SciUROPTÈRE DE SibÉrie , Sciuropterus sibiricus , Less. , Man. de Main. ; Pteromys sibiricus , Desm . ; Sciurus volans , L. , Pall., est une espèce un peu plus grande que les précédentes dont ellese dislingue par les couleurs lie son pelage qui est d'un gris cendi é en dessus et blanc en dessous, et par les dimensions de la queue qui est de moitié plus courte que le corps. Les inembranes des flancs ont la même forme que chez le Polatouche. Cet Animal , dont on connaît une variété entièrement blanche, habiteles forêts de Pins et de Bouleaux de la Lithuanie , de la Livonie , de la Finlande , de la Laponie et de la Sibérie. Il est nocturne comme le Polatouche , mais il vit solitairement. Ses habitudes sont du reste très-peu différentes.
C'est celte espèce que l'on trouve désignée dans quelques ouvrages sous le nom de Sapan ; mais ce nom , dérivé du mol virginien Assapanik , appartient à l'espèce américaine.
Quelques autres espèces de Sciuroptères se trouvent indiquées dans les a uteurs ; telles sont : les Pteromys geiiibarbis cl Pler. lepidus d'HorsIield {Zool. Research, in Java , liu. 4 et .5) que l'on devra placer près du Hclu-
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ropterus sagitia , et qui liabitcnt , comme lui , Java. Nous devons icmarquer au reste que, suivant Teniminck (Mou. de Mamm. T. i , p. 27), ces deux indicalions se lapporteul à uue seule espèce , le P/er. lepldus n'ëtaut qu'uu double emploi du Pter.
genibarbis. (is. g. st.-ii.)
*POLCAÏ. MAM. Cateshy et Kalm ont nommé ainsi r Animal que Buffon a appelé, après eux, Conëpate, et que Linné rangeait dans les Yiverres sous le nom de P"n-erra Piitoiius.
(l.ESS.)
POLE. POIS. Nom vulgaire du Pleuronectes Cynoglossus. V. Pleuro-
NECTE. (|{.;
POLECAT. MAM. V. Moufette.
• POLEMANNIA. bot. phan.
Bergius, jeune naturaliste prussien , qui est mort il y a quelques années au cap de Bonne-Espérance, avait envoyé sous le nom de Polemannia hy acinlhifolia , une Liliacée nouvelle qui croît au pied de la montagne du Lion et à la baie de Kamps.
Sclilectendal {Linnœa , 2" fasc. , p.
260 ) a donné une description trèsdétaillée de cette Plante. Elle a les plus grands rapports avec l'Hyacinthus serutinus , L. , qui croît dans le bassin de la Méditerranée , espèce que les auteurs modernes ont placée dans divers genres , tels que Lachenalia, Uropeialum et Scilla.
Schlectendal la considère comme voisine du Lachenalia , mais elle s'en distingue par plusieurs caractères.
* POLEMBRYUiVL bot. phan.
Notre collaborateur Adrien De Jussieu , dans son Mémoire sur les Rulacées , place à la suite de cette famille un genre nouveau auquel il donne le nom de Polembryum , à cause de son embryon muliiple. Ce genre n'est connu que par son fruit décrit et figuré , loc. cit. , pag. i"-6 , tab. 28 , n. 49. Il est presque sessile , hérissé de pointes , à cinq coques réunies entre elles par leurs côtés , se séparant ensuite par la matu-
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rite. Son endocarpe est cartilagineux, coriace, à deux valves séparables du sarcocarpc , renfermant une seule graine ovoïde, marquée à la base d'une large tache noire, couverte d'un tégument mince, et composée intérieurement de pi iisieui's embryons ordinairement au nombre de trois , disposés et verticillés , inverses, inégaux , à cotylédons charnus, trèsépais , pondues , et à radicules à peine saillanles. De Jussieu ajoute que ce fruit appartient certainement au groupe des Diosmées du Cap , et qu'il offre beaucoup de rapports avec le fruit du Calodendron de Thunberg , appelé Châtaigne sauvage par les habilans de l'Afrique australe.
POLEMOINE. Polemonium. bot.
PiiAN, Genre qui sert de type à la famille des Polémoniacécs , et caractérisé de la manière suivante : calice monosépale , à cinq divisions plus ou moins profondes et persistantes ; corolle raonopétale ,' régulière , évasée , à lube court el à cinq lobes , portant cinq étamines distinctes , à anthères cordiformes ; ovaire libre , légèrement stipité à sa base et élevé au-dessus d'un large disque hypogyne et lobé qui tapisse le fond du calice; cet ovaire présente trois loges contenant chacune un grand nombre d'ovules insérés sur plusieurs rangs à leur angle interne; Jeslyleest long, terminé par un stigmate prof:)udément triparti. Le fruit est une capsule triloculaire, s'ouvrant en trois valves portant chacune une cloison sur le milieu de leur face interne. Les espèces de ce genre, au nombre de douze environ , sont des Plantes herbacées, vivaces , portant des feuilles alternes et imparipiunées ; leurs fleurs sont géuéralemezil bleues, et forment une.
sorte de corymbe terminal. Presque toutes ces espèces sont originaires de l'Amérique septenli ionale et méridionale ; vme seule croît en Europe; c'est la PoLÉMOiNE bx.etje, Polemonium cœruleum , L. , FI. Dan., tab.
2iib , que l'on cultive dans nos parterres sous le nom de Valériane grec-
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Sue. Elle est originaire d'Allemagne , 'Angleterre et de Suisse. (a.r.)
POLÉMONIACÉES. Folemoniaceœ. BOT. PHAN. Famille de Plantes dicotylédones , monopétales et hypogynes , établie par De Jussieu et adoptée par tous les autres botanistes. Les Polémoniacées sont des Plantes herbacées ou ligneuses , quelquefois volubiles, munies de feuilles alteines ou opposées, souvent divisées et pinnatifides , et de tleurs axillaires ou terminales , formant des grappes rameuses. Chaque fleur se compose d'un calice monosépale , à cinq lobes; d'une corolle monopétale régulière , rarement irrégulière, à cinq divisions plus ou moins profondes ; de cinq étamines insérées à la corolle; d'un ovaire appliqué sur un disque souvent étalé ai! fond de la fleur, et lobé; à trois loges contenant une ou plus souvent plusieurs ovules; le style est simple , terminé par un stigmate trifide. Le fruit est une capsule à trois loges, s'ouvrant en trois valves septifères sur le milieu de leur face interne , ou portant seulement l'empreinte de la cloison qui reste intacte au centre de la capsule. Les graines offrent un embryon dressé au centre d'un endosperme charnu. Cette famille tient en quelque sorte le milieu entre les Convolvulacées et les Bignoniacées. Elle diffère des premières par les valves de la capsule portant les cloisons sur le milieu de leur face interne et non contlguës par leurs bords sur les cloisons , et par son embryon dressé ; des secondes, par sa corolle presque io^jours régulière , son ovaire à trois loges , ses valves portant les cloisons, etc. Les genres qui composent cette famille sont peu nombreux :
tels sont : Polemonium , L.; Phlox , L. ; Cantua , Juss. ; Ipomopsis , Rich. ; Bonplartdia y Ca\an. , ou Caldasia, Willd. et probablement le Cobœa ,
* POLEO. BOT. PHAN. (Feuillée.) Syn. du Bistropogon mollis de la Flore équinoxiale. (b.)
POL POLIA. BOT, PHAN. Sous le nom de PoUa arenaria , Loureiro iHor.
cucJniich. , p. 2o4) a décrit une Plante qu'd considérait comme le type d'un nouveau genre , mais qui , suivant Jussieu , est le même que le Folycarpœa , Larak., ou Hagea deVentenat.
Willdenovf aviiit décrit la même Plante sous le nom à' /Ichyrantties corymbosa. F. Hagée. (g..n.)
* POLIDIE. Polidius. iNS. Genre de Charansonite établi par Schœnherr. F. Rhynchophore. (g.)
POLIDONTES. Polidontes. moll.
Moutfort a proposé ce genre pour quelques espèces d'Hélices qui ont l'ouverture garnie de dents plus ou moins nombreuses. Férussac a renouvelé cette coupepar un sous-genre qu'il nomme Helicodonte. V. ce mot
et HÉLICE. (D..H.)
* POLIDRUSE. PoUdriisiis. iNS.
Genre de Charansonite établi par Germaret adopté par Schœnherr. F.
RHYNCnOPHORE. (G.)
POLIERSCHIEFER. min. Schiste à polir, Schiste tripoléen. Argile schisteuse légère , d'un blanc jaunâtre , quise (rouveàBilin ,en Bohême , et qui sert à doucir la surface des métaux. (g. del.)
POLINICE. PoUnices. moli.. Démembrement inutile proposé par Montfort (Conch. syst. T. ii, p. 222) pour des Coquilles du genre Nérite de Linné et Natice de Lamarck. Il réunit dans ce groupe les espèces qui ont l'ombilic entièrement fermé par la callosité, le Natica mamilla par exemple. F. Natice. (d..h.)
POLIOPUS. OIS. Syn. de Fulica nœvia. (b.)
POLISON. bot. PHAN. (Dombey.) Nom depaysdu Ranunculus Krapfia De Cand. et Deless. , Icon. sel. 1 , tab. 35. F. Renoncule. (b.)
POLISTE. Polisles. iNs. Genre de l'ordre des Hyménoptères , sectioa des Porte- Aiguillons, famille des Diploptères , tribu des Guêpiaires , établi par Lalreille, et adopté par tous
les enlomologistes , avec ces caractères : mandibules guère plus longues que larges , en carré long , obliquement et largement tronquées au bout , avec la portion apicale ilc leur bord interne, ou celle qui est au-delà de son angle , plus courte que le reste de ce bord ; chaperon presque carré, avec le milieu de son bord antérieur ava.icé en pointe ou en dent ; division intermédiaire de la lèvre un peu allongée, presque en cœur; abdomen ovalaire ou diversement et distinctement pédicule. Ce genre, remarquable par les mœurs des espèces qui le composent , a les plus grands rapports avec les Guêpes pioprcment dites, dont il a été extrait, mais il en diffère, i° par les mandibules qui, dans les Guêpes , ont la portion apicale du bord interne plus longue ou aussi longue que le reste de ce bord ; •2° par le milieu du bord antérieur du chaperon qui est largement tronqué et unidenté de chaque côté dans les Guêpes ; S'* et enfin par l'abdomen qui , dans celles-ci , est ovoïdoconique et tronqué à sa base , ce qui n'a jamais lieu chez les Polistes. Ces différences sont assez sensibles pour que l'on distingue facilement ces deux genres; aussi nous ne donnerons pas de description détaillée des Polistes afin d'avoir plus d'espace pour parler des mœurs des principales espèces que nous allons citer. Le genre Poliste en renferme un assez grand nombre.
On en trouve dans presque toutes les parties du globe , mais c'est principalement dans l'Afrique et dans l'Amérique méridionale que vivent les plus grandes.
La Poliste française , Polistes gallica , Latr. , Fabr. , Panz. , Faun.
Germ. ,{asc. 49,fig. 22; J^espa gallica , L. Elle est un peu plus petite que la Guêpe commune ; noire , avec le chaperon ; deux points sur le dos du corselet ; six lignes à l'écusson ; deux taches sur le premier et sur le second anneau de l'abdomen , leur bord supérieur , ainsi que celui des autres , jaunes ; l'abdomen est ovalaire et brièvement pédicule.
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Cette espèce fixe son nid contre les branches des ai bres , dans une position verticale ; il se compose d'un seul gâteau formé d'un plus ou moins grand nombre de cellules dont les latérales sont plus petites. Dans le nord de la France , et aux environs de Paris, ces guêpiers ont au plus vingt à trente cellules , taudis que, dans le midi, nous en avons vu qui étaient composés de plus de cent cellules; ils étaient le plus souvent attachés sous le rebord des tollsdes maisons , et alors dans une position horizontale. Ces Polistes piquent très-fort quand on les irrite; leurs nids sont faits d'un papier gris foncé.
La Poliste cartonniére, Polistes nidulans , Latr.; Vespa idditlans , F.ibr. , Coqueb. , 111. iconog. , tab.
6 , fig. 3, Réaum. , Mém. , lab. 6, pi. 20 à 24 ; Vespa chartaria, Oliv., Eucyclop. Elle est longue de près de cinq lignes , d'un noir soyeux , avec le bord postérieur des anneaux de l'abdomen jaune. Cette espèce se trouve dans l'Amérique méridionale, à Ca^ enne. Le nid de ces Polistes est composé d'une boîte en carton d'un blanc jaunâtre marbré de brun , d'une demi-ligne d'épaisseur et trèspoli , ayant la forme d'un cône tronqué fermé en bas par un autre cône très-évasé et peixé à soti .'commet.
Ce guêpier est attaché à une branche d'arbre à laquelle il tient par une espèce de tuyau placé à sa partie supérieure.
La Poliste Lecheguana, Polistes Lecheguana, Latr., Ann. des Sienc. natur. T. iv, p. SSg , a le corps noir , avec le bord postérieur des cinq premiers anneaux de l'abdomen jaune. Cette Poliste a été rapportée de l'intérieur du Brésil par Aug.
de Saint-Hilaire. Ces Hyménoptères suspendent leur nid aux branches de petits arbrisseaux et à environ un pied du sol ; ce.9 nids ont une forme à peu près ovale. Les gâteaux qui sont dans l'intérieur de ces guêpiers contiennent un miel excellent , ayant plus de consistance que celui de nos Abeilles, mais possédant sou-
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vent une qualité délétère qui rend insensés et furieux ceux qui en ont mangé. Auguste de Sainl-Hilaire et deux hommes qui l'accompagnaient en ont fait, sans le savoir, une cruelle expérience et faillirent périr des suites de l'empoisonnement causé, par ce miel. V. , pour plus de détails sur cet empoisonnement, Ann. des Se.
nat., 4, p. 34o. (g.)
* POLTSTIQUE. Polistichus. iNS.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli sur la Galeritafasciolata de Fabricius , dont Latreille formait le tvpe de son genre Zuphium , genre qui renfermait alors l'espèce du genre Zuphiurn proprementdit de Bonelli. Latreille a depuis adopté les genres Zuphie et Polistique. Celui dont nous nous occupons dans cet article a pour caractères : dernier article des palpes assez fortement sécuiiforme dans les deux sexes. Antennes filiformes, presque moniliformes; le premier article plus court que la tête ; articles des tarses courts et presque bifides ; ceux antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles, et ciliés également des deux côtés. Corps aplati. Tête presque triangulaire , rétrécie postérieurement.
Corselet plan et cordiforrae. Ce genre ne renferme que deux espèces propres au midi de la France; on en trouve une [Z i/pk. fasciolatum, Latr.) aux environs de Paris , mais elle y est très-rare. (g.)
POLITRIC. BOT. CRYPT. Pour Polytric. /^. ce mot. (b.)
POLIUM. BOT. PHAN. Espèce du genreGermandrée./^. cemot. (a.. R.)
POLIXÈNE. Polixenus. moll.
Une petite Coquille microscopique de la classe des Foraminifères a servi à Montfort pour l'établissement d'un genre que D'Orbigny rapporte à celui qu'il a nommé Troncatuline, F', ce mot. (D..H.)
* POLLA. BOT. CRTPT. {Mousses.) Adanson avait formé sous ce nom un
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genre de Mousses très-hétérogène, renfermant des Plantes placées maintenant dans les genres Gymnostomum , Dicranum , Polytrichum et Bryitm. (ad. b.)
POLLACK, POIS. Gadus Poltaclilvs. Espèce de Gade du sous-genre Merlan. P" . ces mots. (b.)
* POLLALESTA. bot. phan. Ce genre de la famille des Synanthérées, établi par Kunth [Nov. Gen. Plant.
^/w.,4,p. 47, tab. 321), est fondé sur des caractères semblables à ceux du genre Oliganthes de Cassini. Eu conséquence , ces deux genres ont été réunis. F . Oliganthe. (g..n.)
POLLEN. BOT. PHAN. On donne ce nom à la matière généralement granuleuse qui est contenue dans les loges de l'anthère, et qui sert à la fécondation de l'organe femelle dans les Végétaux. Examiné à l'œil nu, le Pollen se présente sous l'aspect d'une poussière dont les grains sont d'une excessive ténuité; quelquefois ces grains sont plus gros , et dans quelques cas ils se réunissent et se soudent en une masse solide, qui remplit plus ou moins exactement chaque loge de l'anthère. La forme de ces grains poUiniques est extrêmement variable ; mais pour la bien apprécier, il faut se servir du microscope. Aussi les anciens physiologistes n'avaient-ils que des idées fort incomplètes sur les formes et l'organisation de ces granules. Notre ami et collaborateur Guillemin , dans un travail spécial sur cette partie , a fixé nos idées sur la forme générale des grains poUiniques et sur leur aspect extérieur. Cette forme, comme nous venons de le dire , est très-variable.
Ainsi il y en a qui sont régulière-' ment sphériques, d'autres ellipsoïdes, d'autres lenticulaires; quelques-uns sont naviculaires, d'autres trigones , etc. Mais une distinction plus importante à faire parmi les grains de Pollen est celle que l'on tire de l'aspect de leur surface externe. En effet , elle peut être tout-à-fait lisse, ou biea
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elle peut être hérissée, soit d'aspérités ou de villositcs, et dans ce dernier cas elle est toujours couverte d'un enduit visqueux, qui paraît sécrété par les petites aspérités qu'on observe sur cette surface. Par un grand nombre de recherches , le même observateur s'est convaincu que la nature des grains polliniques était, à peu d'exceptions près , la même dans chaque famille de Plantes, c'est-à-dire que dans les genres d'une même famille on ne rencontre que des granules lisses ou des granules visqueux et papillaires.Ainsi dans les Convolvulacées et les Malvacées les granules sont visqueux, sphériques et d'un blanc argentin ; ils sont également sphériques et d'un beau jaune dans un grand nombre deCucurbitacées; dans les Onagres ils sont trigones, papillaires , avec une dépression considérable dans leur centre. Les familles oii les grains ne sont pas papillaires , sont en grand nombre ; nous citerons comme exemple : les Gentianées, Solanées, Graminées, Scrophulariées , etc., etc.
Mais quelle est l'organisation intérieure de ces grains de Pollen ? Déjà ]Needhani avait reconnu que ce sont des utricules formés de deux membranes, l'une extérieure, plus épaisse; l'autre intérieure, d'une ténuité extrême, qui contient des granules d'une excessive petitesse, et que c'est cette membrane qui empêche ces granules de se mêler au liquide dans lequel on a fait éclater les grains polliniques. Kœlreuter et Gaertner adoptèrent l'opinion de Needham quant à l'existence des deux membranes ; mais ce dernier avait dit aussi que les granules existaient dans tous les Pollens parfaits, et qu'ils en étaient la partie essentielle et fécondante :
cette dernière opinion fut combattue par Kœlreuter, qui voulait que ces granules ne se rencontrassent que dans les Pollens imparfaits , et que par conséquent ils ne servaient en rien à la fécondation des ovules. Les observations importantes de Needham avaient été en quelque sorte
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négligées par la plupart des physiologistes, quand les observations microscopiques du professeur Amici de Modène, et surtout celles de notre ami et collaborateur Adolphe Brongniart dans son beau travail sur la génération des Végétaux , vinrent en quelque sorte les tirer de l'oubli. Le professeur de Modène , en soumettant à son excellent microscope le Pollen à\x Portulaca pilosa , avait reconnu qu'au moment oii les grains sont en contact avec la surface du stigmate , leur membrane externe se rompt, et que par cette déchirure il sort un appendice tubuleux, transparent, for- 'iié par la membrane interne , et dans l'intérienr duquel il vit les granules spermatiques se mouvoir pendantl'espace d'environ quatre heures. Brongniart fils a reconnu que toutes les fois que les grains de Pollen se trouvent en contact avec la surface humide du stigmate, ou plongés dans un liquide qui détermine la rupture de la membrane externe , on voit la membrane interne faire ainsi saillie à travers celte ouverture , et se prolonger sous la forme d'un appendice tubuleux plus ou moins long , quelquefois légèrement renflé à son extrémité. Il a vu aussi que les grains polliniques de VOEnothera Hennis , qui ont une forme trigone, émettaient fréquemment deux appendices tubuleux; tandis que dans le Cucurnis acutangulus la membrane interne faisait saillie par trois ou quatre points de la surface des grains de Pollen. Ces observations faites sur le Pollen de Plantes extrêmement variées, mettent hors de doute l'existence d'une membrane interne , renfermant immédiatement les granules spermatiques et la saillie tubuleuse que fait cette membrane au moment où a lieu la rupture des grains de Pollen. L'existence de ces globules ou granules spermatiques est également incontestable, malgré l'opinion contraire émise par Kœlreuter. Mais ces granules sont d'une telle ténuité, qu'il est extrêmement difficile d'en apprécier la forme. D'aprèa ses ob-
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servarions faites avec le microscope d'Amici , au moyen de la Caméra lucicia , et par un grossissement de io5o diamètres, Brongniart a reconnu que ces granules avaient en génëial une forme sphérique , et sur un assez grand nombre de Plantes observées par lui , il a trouvé que leur diamètre variait depuis '/35o jusqu'à '/g^j de millimètre. Un fait non moins* important, aperçu d'abord par Amici, mais constaté depuis par le jeuiie physiologiste français , c'est que ces granules'sont doués d'un mouvement spontané plus ou moins marqué. Au moyen du plus fort grossissement du microscope d'Amici (io5o diamèties), ces mouvemens sont Irès-appréciables, et il paraît impossible de les attribuer à aucune cause extérieure.
Dans le Potiron , dit Brongniart {Ann. Se. nal., 12, p. 45), le mouvt;ment des granules consiste dans une oscillation lente, qui les fait changer de position respective ou qui les rap-
F roche et les éloigne, comme par effet d'une sorte d'attraction et de répulsion. L'agitation du liquide, dans lequel ces granules nagent , ne paraît pas pouvoir influer sur ce mouvement , puisque d'autres granules , les uns plus fins et les autres plus gros, qui sont mêlés avec eux, restent immobiles , tandis que les granules spermatiques , reconnaissables à leur grosseur uniforme, exécutent les mouvemens lents que je viens de décrire. Ces mouvemens sont encore beaucoup plus apparens dans les Malvacées oii l'on voit ces granules, qui sont oblongs , changer de forme , se courber en arc ou en S à la manière des Vibrions.
Ainsi de ces diverses observations il résulte que le Pollen se compose d'ulricules de forme très-variée, tantôt lisses extérieurement, tantôt papilleux; que ces utrlcules sont formés de deux membranes , l'une externe, plus épaisse , l'autre intérieure, extrêmement mince; qu'au moment cil a lieu la rupture de chaque grain de Pollen , la membrane interne qui ne se rompt pas se prolonge par l'ou-
vcrture de l'externe en un appendice tubuleux plus ou moins allongé , dans lequel viennent s amasser les granules spermatiques cor)tenus dans la membrane interne; que ces granules, d'une excessive petitesse, paraissent animés d'un mouvement spontané plus ou moins rapide. Il nous reste maintenant à exammer l'action du Pollen sur le stigmate , ou la fécondation. Nous devons faire remarquer d'abord que la manière d'agir des grains polliniques sur le stigmate , varie suivant l'organisation particulière de celui-ci. Ainsi le stigmate observé au microscope se compose d'utricules de formes variées , rapprochés et contigus les uns aux autres. Tantôt ils sont nus , tantôt ils sont recouverts par une sorte de membrane qui peut-être n'est pas distincte de celle qui compose les utricules. Dans le premier cas qui est plus fréquent , quand les grains polliniques se trouvent en contact avec la svui'ace humide du stigmate , ils se rompent, la membrane interne fait saillie par le moyen de son appendice tubuleux ; on voit alors cet appendice s'introduire, s'insinuer en quelque sorte dans les espaces inlerutriculaires et tendre à s'y enfoncer de plus en plus, tandis qu'ils se trouvent retenus dans cette position par la membrane externe qui ne peut les suivre dans leur mouvement. Chaque lobe du stigmate ressemble alors , selon la remarque de Brongniart , a une petite pelotle dans laquelle des épingles seraient enfoncées jusqu'à la tète. Si dans cet état on observe attentivement les appendices tubuleux, on voit que les granules spermatiques , qui y étaient d'abord épars, se réunissent vers leur extrémité inférieure, qu'à une certaine époque celle-ci se déchire , et qu'alors ces granules se trouvent en contact avec le tissu interutriculaire du stigmate.
Quand , au contraire, la surface externe du stigmate est revêtue d'une membrane continue, l'appendice tubuleux des grains polliniques s'applique par son extrémité contre cette
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membrane, finit par se souder avec elle, et les granules spcrmaliques , s'accumulant dans ce point, eu déterminent la rupture , de manière 3u'ils se trouvent également répanus dans le tissu inlerutriculaire du stigmate. Maintenant comment ces molécules spcrmatiques si ténues clieminenl-elles jusqu'à l'ovule dont elles doivent opérer la fécondation? Par quelle voie se fait leur transport ? Ici plusieurs opinions ont été émises. Et d'abord il est important de détruire l'erreur des auteurs qui prétendent que la transmission du Pollen a lieu
ftar le moyen de vaisseaux particuiers, dont la réunion constitue des faisceaux qu'on a nommés cordons pistillaires. Ces vaisseaux prétendus n'existent pas; c'est-à-dire que la communication, qui existe entre le stigmate et les trophospermes où sont attachés les ovules , a lieu par le tissu cellulaire et non par aucune espèce de vaisseau. Mais il reste encore à déterminer si la transmission des granules se fait en traversant les cellules, ou si elle a lieu par les intervalles intercellulaires. Le professeur Link , qui déjà avait détruit l'erreur des physiologistes touchant les vaisseaux conducteurs de la matière fécondante , avait dit que les granules spcrmatiques traversaient les cellules en pénétrant par les espaces intermoléculaires dont sont criblées leurs parois. Mais cette opinion paraît peu admissible ; car le plus fort grossissement du microscope qui permet de distinguer la forme des granules spermatiques, ne fait nullement reconnaître l'existence des ouvertures par lesquelles ces granules traverseraient les cellules. Mais, ainsi que l'a remarqué Brongniart , les cordons pistillaires ne sont pas composés de vaisseaux , mais bien d'un tissu cellulaire plus fin , plus coloré , formant tantôt de simples cordons , tantôt des lames plus ou moins saillantes, et qui s'étendent depuis le stigmate jusqu'aux ovules. C'est par ce tissu particulier , qu'on nomme tissu conduc/eur, qu'a lieu la tiansinission des
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granules spcrmatiques, non pas en traversant les parois des utricules qui le composent, comme le croyait le célèbre professeur de Berlin , mais en suivant les interstices de ces cellules. Arrivés par cette voie jusqu'au Irophosperme qui supporte les ovules, les granules fécondans se trouvent mis en contact plus ou moins immédiat avec l'ouverture des tégumen3 de l'ovule , et par suite avec l'amande que ces tégumens recouvrent et dans laquelle l'embryon ne tarde pas à se développer. On voit, d'après cette théorie, le rôle important que jouent les granules spermatiques dans la fécondation des ovules. Ce rôle est le même que celui des animalcules spcrmatiques dans la génération des Animaux. La fécondation dans les Plantes présente donc les mêmes phénomènes que celle des Animaux, et offre un point de contact de plus entre les deux grandes divisions des êtres organisés, f^. Génération.
Il nous reste, pour terminer cet article , à dire quelques mots des Pollens solides. Dans certains Végétaux , comme dans les Orchidées et les Asclépiadées , les granules de Pollen , renfermés dans chaque loge de l'anthère , se réunissent et se soudeut entre eux, de manière à former une masse qui a en général la même forme que la cavité de l'anthère dans laquelle elle était renfermée. Tantôt ces granules sont simplement trèsrapprochés , sans qu'ils aient contracté d'adhérence entre eux comme, par exemple, dans le ^enre Epipactis ; tantôt ils sont réunis les uns aux autres par une sorte de matière visqueuse très-adhérente, qui s'allonge sous la forme de filamens élastiques quand on tend à séparer ces granules, ainsi qu'on le remarque dans les genres Orchis, Ophrys, Serapias, etc. j tantôt enfin la soudure est tellement intime , que tous les grains polliuiques forment une masse solide , ainsi qu'on l'observe dans les Asclépiadées et les Orchidées, f^. tous ces mots.
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POLLIA. BOT. PiiAN. Thuubeig {Flora Japonica, p. 8) a établi sous ce nom un genre de l'Hexandrie Monogynie , L. , et qui paraît se rapporter à la famille des Asparaginées.
Voici ses caractères : périanthe à six parties pétaloides ; trois extérieures ovées , concaves , obtuses , très-grandes, alternes avec les intérieures qui sont réfléchies, très-minces, marquées de nervures, et un peu plus petites que la bractée; six étamines insérées sur le réceptacle, à filets capillaires et à anthères didyraes ; ovaire supère , globuleux, surmonté d'un style subulé, et d'un stigmate simple et obtus; baie globuleuse, entourée par la bractée et le périanthe persistans , très-glabre , de la grosseur d'un grain de poivre, blanche avant et bleue après la maturité, renfermant plusieurs graines anguleuses et brunes.
Ce genre, trop peu connu, ne renferme qu'une seule espèce , Pollia japonica , Plante qui croît près de JVangasaki au Japon , et qui se retrouve aussi dans l'île de Java. Sa tige est haute de deux pieds , dressée, articulée , un peu rameuse , garnie de feuilles rapprochées à la base , alternes et très-éloignées dans la partie supérieure , amplexicaules , fusiformes , et marquées de nervures longitudinales. Les fleurs sont disposées en corymbes verlicillés. (g..n.j
POLLICATA. MAM. Illiger a formé sous ce nom un ordre de Mammifères dont le pouce est opposable , soit en devant, soit en arrière. Cet ordre correspond en partie aux Quadrumanes de Cuvier. (l,ess.)
POLLICHIA. BOT. PHAN. Trois genres ont été ainsi nommés par divers auteurs. Ailon et Smith ont établi un genre Pollic/ùa qui avait déjà reçu de Gmelin le nom de Neckeria; mais comme cette dernière dénomination a été appliquée à un genre de Mousses , on doit adopter le changement du nom proposé par les auteurs anglais , et c'est celui que nous allons décrire dans cet article. D'un autre côlë les deux genres Pollichia^ établis
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par Rotli et par Médikus, sont connus sous d'autres dénoininalious , savoir : celui de Rolh , sous le noui de Galeobdolon , et celui de Médikus , sous le nom de Trichodeima. V. ces mots.
Le PollicJda d'Ailon et Su>ilh appartient à la Monandrie Monogynie, L. , et comme il a quelques rapports avec le genre Herniaria, De Candolle l'a placé comme celui-ci dans la nouvelle famille des Paronychiées.
Voici ses caractères essentiels : calice monophylle, à cinq dents; corolle nulle, selon Schreber et WilLlenow, à cinq pétales , selon Smith; un fruit pseudosperine porté sur un réceptacle formé d'écaillés agrégées, charnues, succulentes et simulant une baie. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, Pollichia campestris , Plante du cap de Bonne-Espérance, à tiges rameuses , déclinées , garnies de feuilles verticillées, linéaires-lancéolées. Les fleurs sont petites, sessiles, agglomérées dans les aisselles des feuilles.
* POLLICHIEES.Po//«Aieœ. bot.
PHAN. De Candolle [Prodrom. Syst. Keget. natur. , vol. 3 , p. 077) a donné ce nom à une section de la famille des Paronychiées, qui ne se compose que du seul genre Pollichia. f^. ce
mot. (G..N.)
POLLICIPÈDE. Pollicipeda.
ciRRH. Genre établi par Leach , et adopté par la plupart des zoologistes pour les espèces d'Anatifes qui ont plus de cinq pièces. Lamarck ayant donné le nom de Pousse-Pied à ce genre, c'est à ce mot que nous le traiterons. P^. aussi Anatife. (d..h.)
POLLICIPÉDITES. ciniiH. /^.
PoFSSE-PlED.
POLLICITOR. MOLL. Genre établi par Renieri pour quelques espèces d'Alcyons , qui ne sont pas des Animaux simples , mais des réunions d'Animaux agrégés et dont on avait formé le genre Bolrylle. L'espèce qui a servi de type, est \' Alcyon Schlosseii de Gmelin , ou Botrilliis stellatus de Gaertner. Le même auteur mcn-
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lionne aussi V Alcyon pyrarnidatum de Bosc et deux aulres espèces nouvelles , Pollicitur cristallinus et P.
mollissmus. Tous ces Animaux vivent dans la mer Adriatique, (a.r.)
POLLIE. BOT. PHAN. Pour Pollia.
/^. ce mot. (b.)
* POLLINIA. BOT. PiiAK. Genre établi par Sprengel aux dépens du genre Jlndropugon, L. , et qui a pour types les A. distachyos et Gryttus, L.
On y trouve réunies plusieurs Graminées considérées auparavant comme appartenant à des genres très-diHérens. Ainsi le Cyiwsurus Jîlifurmis Ae Wahl, VHolcuspallidus de R. Brown, le Perotis polystachya de Willdenovf , les genres Dieclomis de Kunth, ^Jrthraxon de Palisot deBeauvois , etc. , font partie de ce genre qui doit être soumis à un nouvel examen avant d'être définitivement admis. (g. .n.)
POLLONTHE. Pollonthes. moll.
Genre établi par Montlort (Conch.
S^sf.T.ijp. 2'i6),etquiest un double emploi de celui que Lamarcîc avait proposé sous le nom de Milicle^ qui a été généralement adopté ( J^. ce mot). Depuis , D'Orbigny, ayant démembré ce genre , pense que le genre de .Montfort pourrait bien faire partie de celui qu'il a nommé Quinqueloculine. V. ce mot. Mais ce n'est qu'avec doute qu'il l'y admet. (d..h.)
* POLLUX. zoLL. ? BOT. ? [Arthrodiées. ) Espèce du genre Tendaridée.
f^. ce mot. (b.)
POLLYXÈINE. Pollyxenes. iNS.
Genre de l'ordre des Myriapodes , famille des Ghiloguathes, établi par La treille aux dépens du gi'and genre Scolopendre de Linné, et dont les caractères sont d'avoir le corps membraneux, très-mou, terminé par des pinceaux de petites écailles , et des antennes de la même grosseur dans toute leur longueur et composées de sept articles. L'espèce qui constitue ce genre est un Insecte très-pelit , plat, ovale , allongé, elqui ,vu en dessus , paraît composé de huit anneaux. Sa fêle est grande , arrondie ;
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elle a de chaque côté une petite émiiience en forme de pointe , dirigée en avant ; les yeux sont situés près de ces pointes; ils sont noirs, grands et ronds, et l'on voit entre eux et en avant une frange d'un double rang d'écaillés ; celles du rang antérieur sont dirigées en avant , et celles de l'autre sont portées en arrière ; les antennes, que l'Insecte remue sans cesse quand il marche, sont composées de sept articles presque cylindriques. Chacun des huit demi-anneaux supérieurs du corps a , de chaque côté , une touffe de poils ou de longues écailles dirigées en arrière , et deux touffes sur le dos composées d'écaillés plus petites, ce qui fait en tout trente-deux bouquets; en outre chaque anneau du corps a deux rangées transversales de courtes écailles , l'une située près du bord antérieur, et l'autre vers le bord postérieur. Le corps est terminé par une espèce de queue qui paraît composée de deux p;irties allongées, arrondies au bout, séparées à leur naissance, appliqiiées ensuite l'une sur lautreet consistant en deux paquets de poils d'un beau blanc de satin luisant; l'extrémité du corps est terminée par une pièce circulaire sous laquelle est l'anus. Le dessous du corps a, suivant Degéer , douze demi-:inneaux portant chacun une paire de pâtes très-petites, coniques, et semblables aux pales écailleuses des Chenilles.
L'organisation de cet Insecte n'est pas si compliquée lorsqu'd est jeune.
Le nombre de ses anneaux , de ses bouquets de poils et de ses pâtes est moindre , et il accroît avec l'âge. Les anneaux des jeunes individus, dont Degéer a vu plusieurs n'en ayant que trois, cl par conséquent trois paires de pâtes , ont la même quantité de bouquets d'écaillés que les adultes; les pâtes des jeunes individus sont plus grosses proportionnellement que celles des individus plus âgés. Le type de ce genre et la seule espèce bien connue est :
Le PoLi.YXÉsj; a pinceau , P. lagurus^ Lalr. , Geii, C/iisl. et Lis. T. i ,
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p. 76; Hist. natur. des Grust. et de»
Ins. T. VII , p. 8a , pi. 69 , lig. 10 , 12; Leach, Zool. miscell. , pi. i.^5, B ; Scolopeiidra lagurus , L. ; lu lus lagurus, Degéer, OUv. , Encycl. fo.)
* POLMOVE. OIS. ( Lepechin. ) Syn. vulgaire de Stercoraire parasite.
/^.Stercoraire. (dr..z.)
POLOCHION. OIS. V. Philédon.
POLOCHRE. Polochrum. iNS.
Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Porte-Aiguillons , famille des Fouisseurs , tribu des Sapygites , établi par Spinola , et adopté par Latreille et tous les entomologistes. Les caractères de ce genre sont : corps allongé ; tête grande , aussi large que ic corselet; chaperon élevé; yeux échancrés , réniformes. Trois petits yeux lisses. Antennes filiformes, insérées dans une échancrure des yeux, composées de douze articles dans les femelles, et de treize dans les mâles. Labre presque caché, membraneux, triangulaire , cilié en devant. Mandibules arquées , fortes , tridentées à l'extrémité. Mâchoires plus courtes que le menton, cornées et un peu renflées à leur base, terminées par un appendice membraneux , cilié au bout. Palpes maxillaires, filiformes , de six articles; le premier plus gros, les autres presque égaux entre eux, insérés à l'extrémité des mâchoires au-dessous de l'appendice. Les labiaux plus courts que les maxillaires, filiformes, de quatre articles presque égaux. Lèvre dirigée en avant, membraneuse , bifide; languette grande, s'élargissant et tiès-échancrée antérieurement. Corselet convexe; écusson marqué de deux lignes enfoncées, transversales. Ailes supérieures ayant une cellule radiale et quatre cellules cubitales ; la seconde et la troisième recevant chacune une nervure récurrente; la quatrième atteignant le bout de l'aile. Pales fortes , courtes ; premier article des tarses plus grand que les autres qui vont en décroissant de longueur. Ce genre diffère des Sapyges , parce que ces der-
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niers Hyménoptères ont les yeux entiers; les ïhynnes en sont distinguées par leurs antennes qui vont en grossissant vers le bout. Les mœurs de la seule espèce qui compose le genre Polochi e sont inconnues ; cette espèce se trouve dans les environs de Gênes , c'est le Potochrurn repandum de Spinola (Ins. Ligur. , fasc. 1, p.
20 , tab. 2 , fig. 8 , et fasc. 2, p. 1). Il est long de neuf à dix lignes , noir, avec des taches sur le corselet et sur les anneaux de l'abdomen, et des bandes sur ces derniers , jaunes, (g.)
POLOPHILUS. OIS. Leach a proposé sous ce nom un genre d'Oiseau démembré des Coucous. Ce genre , qu'il a établi dans ses Miscellany , est caractérisé par un pouce assez analogue à celui de l'Alouette et par des tarses plus allongés et nus; mais cette coupe n'a point été adoptée , parce qu'elle rentre dans le genre Cou cal , Centropus , d'IUiger , ou Toulon, Corydonyx , de Vieillot. V.
Couc.iL. (less.)
POLYACANTHA. bot. phan. Ce nom , donné par les anciens à plusieurs Plantes épineuses, n'est plus employé que coràme nom spécifique.
POLYACHYRUS. bot. phan.
Genre de la famille des Syuanthérées, établi par Lagasca , adopté par De Candolle sous le nom de Potyachu- 7US, et placé par ces auteurs dans leur tribu des Chénanthophores ou Labiatiflores. Cassici (Opuscules phytol., 2, p. i56 et 182) l'a fait entrer dans sa tribu des Nassauviées, et l'a ainsi caractérisé en se servant de la description fournie par Lagasca : calathides nombreuses, rassemblées en capitule; chaque calathide composée de deux fleurs, l'une hermaphrodite, l'autre mâle (toutes les deux heimaphrodites, selon Lagasca); involucre composé de quatre folioles, dont un.
plus large concave , entourant la fleur hermaphrodite; les trois autres environnant extérieurement la fleur mâle; réceptacle très-petit , pourvu d'une seule paillette placée entre les
l'OL lieux fleurs. La fleur hermaphrodite a une corolle à deux lèvres, dont l'intérieure est divisée juàquà lu base en deux lanières ; un ovaire portant une îiigrelte sessile, longue, coniposco de poils légèrement barbus. La fleur mâle a une corolle semblable à celle de la fleur hermaphrodite, probablement plus petite; un faux ovaire portant une aigrette courte. Ce genre . dont l'organisation est loin d'être sufiisamment éciaircie, a été placé par Lagasca entre les genres Jungia et Mutisia. Il ne se compose que d'une seule espèce qui croît au Chili. (g..n.)
POLYACTIS. BOT. CRYPT. {Mucé- (Unées.) Ce genre , établi par Link , est le même que le Spicularia de Persoon , à l'exception de quelques espèces qui doivent rentrer dans le genre But ly lis. Le Polyactls se rapproche surtout du genre Aspergillus de Link dont il ne difi'ère que par ses rameaux rapprochés par touffes, par les extrémités des filamens. Ces rameaux sont de même renflés et couverts de sporules. Toutes les Plantes de ce genre croissent également sur les substances fermentescibles en décomposition, (ad.b.)
POLYADELPHÎE. bot.piiak. Dixhuitième classe du Système sexuel de Linné , caractérisée par des étamines en nombre variable, et réunies par leurs filets en plusieurs faisceaux ou andi'ophores distincts. Cette classe peu nombreuse en genres a été divisée en trois ordres, suivant le nombre des étamines; ces ordres sont : i" Polyadelpiiie pentandrie , exemple : le Cacao ; 2" Polyadelphie icosandrie , exemple : les Orangers; 5° Polyadelphie polygynie , exemple :
les Millepertuis, p". Système sexuel.
* POLYiEïNIUM. BOT. CRYPT.
(Fougères.) Desvaux (Ann. de la Soc.
Lian. de Paris , juillet 1827, p. 218) a donné ce nom à un genre auquel il a imposé les caractères essentiels suivans : sporanges disposés en sores géminés, continus, presque immer-
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gés entre la côte et le bord ; involucre nul. Il ne renferme qu'une seule espèce, Polyœtniiiin. lanceolatiim,Yiesv.y qui est V Hemionitis lineata, Swariz, ou le T'iitaiia lanceolala du même auteur et de Schkuhr, Crypt. ,X.aih.
101 bis. Cette Fougère se trouve dans les Antilles. (g..n.)
POLYANDRIE, bot. phan. Linné a donné ce nom à la treizième classede sou Système sexuel, caractérisée par un grand nombre d'étaniines réunies dans une même fleur et hypogvnes.
Cette classe se divise en sept ordres, savoir : 1° Polyandrie monogynie , exemple ; le Pavot, les Cistes; 2" Polyandrie digynie , exemple : les Pivoines ; 5° Polyandrie trigynie , exemple : les Pieds d'Alouette; 4° Polyandrie iétragynie , exemple : le 'retracera ; 5" Polyandrie pentagynie , exemple : les Ancolies ; 6" Polyandrie hexagynie , exemple : le Slratiotes ; 7" Polyandrie /;o/j^/«/e, exemple:
les Magnolias , les Renoncules , etc.
f^. Système sexuel. (a. b.)
POLYANGIUM. bot. crypt. {Ly~ coperdacées.) Ce genre appartient à la tribu des Angiogastres , et à la section des Nidulaires; il se rapproche particulièrement des genres Myriococcum de Pries et Aracitnion de Schweinitz. Il a été créé par Link, et depuis lors Dittmar a donné une excellente figure et une description très-détaillée [Sturnis Deutschl. Ftor.
Abtli. m , tab. 27) de la seule espèce connue : Polyangium vitelliniun. C'est une petite Cryptogame à peine visible à l'œil nu, croissant sur les bois morts; son péridium membraneux est transparent, sessile, et renferme plusieurs péridioles secondaires ovoïdes ,d'un beau jaune d'œuf. Chacune de ces péridioles est remplie d'une quantité considérable de petites séminales, (ad. b.)
^ * POL\AINTHEA. bot. phan.
Sous ce nom DeCandolle (Mém. Soc.
d'Hist. nat. de Genève, 1, p. 435) a établi une section dans le genre Passijiora, qui se compose de six espèce?, parmi lesquelles on remarque les
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Passlflora holosericea , L. •, P. cirriflora et sexflora^Sass. (g..n.)
POLYANTHEMDM. bot. phan.
Les ancieus donnaient ce nom à des Renoncules et à plusieurs autres Plantes remarquables par le grand nombre de leurs fleurs. Ou n'emploie plus ce mot que comme nom spécifique. (G..N.)
POLYANTHES. bot. phan. r.
Tubéreuse.
*POLYBIE. PolyUus. crust.
Genre établi par Leach , et que Latreille réunit à son genre Piatyonique.
F", ce mot. (g.)
POLYBORUS. OIS. Nom scientifique du genre Rancanca^ proposé par Vieillot dans son Analyse élémentaire d'Ornithologie , et qui n'est pas distinct des Garacaras. Le type de ce genre est le petit Aigle à gorge nue de BiifFon , pi. eul. 4i7 , Falco aquilinus , L. /^. Faucon. (less.)
POLYBOTRYA.bot.crypt. [Fougères.) Ce genre , établi par Humboldt et Bonpiand (Willd. , Spec. T. v , p.
99; Kunth, Nov. Gêner., i , tab. 2) réunit le port des 0.smondes aux caractères essentiels des Acrostiques.
Il appartient en effet à la tribu des Polypodiacées dont ses capsules ont tout-à-fait la structure; mais ces capsules , réunies en grand nombre , forment sur les divisions avortées des frondes , des grappes plus ou moins rameuses comme dans les Osmondes, et ne sont recouvertes par aucun tégument. Le Polybotrya Osmundacea décrit et figuré par Kunth est une des plus belles Fougères de l'Amérique.
Elle a été recueillie par Humboldt et Bonbland près de Sanla-Cruz dans la Nouvelle-Andalousie. Depuis lors , deux nouvelles espèces ont été ajoutées à ce genre; l'une par Kaulfuss , sous le nom de Polybotrya cyimdrica , provientégalement de l'Amérique méridionale ; l'autre par Hooker [E.xot.
Flor. , tab. 107}, sous le nom de Polybotrya vivipara , est originaire des Ïuilcs-Orienlales.
Le genre Olfersia deRaddi ne dif-
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fère peut-être pas de celui-ci , quoique cet auteur décrive les fructifications comme attachées sur les deux surfaces du bord des frondes fertiles contractées [Fllicum Brasiliensium Nou. Gêner, et Spec, tab. i4), ce qui annoncerait seulement un moindre degré d'avortemeut dans les frondes.
(ad. b.) POLYBRANCHES. Po/jZ.m«c/«ata. MOLii. C'est ainsi que Blalnville nomme, dans son Traité de Malaco-^ logie,le second ordre de sesParacéphalophores monoïques. Cet ordre est caractérisé par des branchies en forme de lanières ou d'arbuscules nombreux disposés symétriquement , et à l'extérieur de chaque côté du corps. Cet ordre est partagé eu deux familles d'après les tentacules : la première, les Tétracères , renferme les genres Glaucus, Laniogère , Tergipède , Cavoline et Éolide ; la seconde, lei Dicères, comprend les genres Scyllée, Tritonie et Tétbys.
Comme on le voit , cet ordre rentrerait très-bien dans les Nudibranches de Cuvier , et il comprend deux des familles que Férussac a établies dans cet ordre sous le nom de Tritonies et de Glauques. Nous renvoyons à tous les mots de familles et de genres que nous venons de citer. (D..11.)
* POLYCAMARE. bot. phan. Le professeur Mirbel appelle ainsi le fruit des Magnolias , du Tulipier , des Renoncules , qui se compose de plusieurs péricarpes uniloculaires , monospermes et bivalves. (a..r.)
POLYCARDIA. bot. phan. Genre de la famille des Célastrinées et de la Pentandric Monogynie , L. , établi par Jussieu ( GeneraPlant. , p. 077 ) , et ainsi caractérisé : calice persistant , à cinq lobes; cinq pétales; cinq étamines courtes, alternes avec ceuxci ; ovaire déprimé ; style unique , très-court, surmonté d'un stigmate lobé ; capsule ligneuse , à cinq loges , à cinq valves ( quelquefois par avortement réduites à quatre ou trois), portant sur leur milieu des cloisons membraneuses,- graines placées au
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fond de la capsule , eu petit nombre , oblongues, entourées d'un arille calicifornie et lacinié. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, nommée par Lamarck Folycardia phyllûiiihoides , et dont Gmclin et Smith ont changé inutilement le nom spécifique en ceux de madagasca/iensis et epipliylla. C'est un Arbusti? gbibie, à feuilles alternes, coriaces, atléniiées en pétiole; les unes oblongues , entières; les autres profoudémenléchancrées , et portant les (leurs scssiles dans l'échancriii e , au sommet do la nervure médiane. Cette singulière Plante croît à Madagascir. (g..n.)
POLYGARP/EA. bot. than. (Lamarck.) Syn. à'Hagca de Venteiiat.
V. Hagée. (g..n
POLYCARPON. BOT. phan. Genre delà famille des Paronycbiées et de la Triandrie Trigynie , L. , ollVaut pour caractères essentiels • un calice profondément quinquéfide, dont les sépales sont plus ou moins cohérens à la base, membraneux sur leurs bords, concaves, carénés, mucroués au sommet; corolle à cinq pétales, trèscourts, en forme d'éoailles , échancrés, persistans; tiois à cinq otauiines; ovaire presque stipité, surmonté d'uu style à trois stigmates; capsule uniloculaire, trivalve et polysperme.
Ce genre, nommé Trichlis par Hallei', ne se composait originairement que d'une seule espèce , Polycarpon tetrapfiylliirn , petite Plante à feuilles quaternées, qui cioît dans les localités sablonneuses de l Europe méridionale et des îles Canaries. Persoon lui a réuni le Stipulicida selacea de Pvicnard , sous le nom de Fulycarpon sùpulifidum ; mais cette fusion n'a pas été admise par De Gandolle dans le troisième volume de son Prodromus. Ce dernier auteur ajoute comme espèces du genre dont il est ici question, i° le Polycarpon apurense de Kunth, Plante de l'Amérique méridionale , qui offre trois ëtamines , comme le P. telraphyUum; 2° le P. alsinefolium ou. Hagea alsinefolia, Bivona, Manip. , 3, p. 7,
TOME XIV
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qui croît dans les sables maritimes de la Sicile , de la Ligurie et du Ba.s- Lauguedoc ; 3" le P. peploides ou Hagea po/ycarpuides , Bivon. , /oc. cit. , Plante que l'on rencontre dans des localités à peu près semblables , et que Lapeyrouse a confondue avec Vyirenaria peploides. Ces deux dernières e.S[)èces sont pourvues de cinq étamines. (g..n.)
*POLYCENIA. BOT. piîAN. Nouveau genre de la famille des Sélagiuées et de la Didynamie Angiospermie , L. , établi par Choisy (Mém.
de la Soc. d'Hibt. nat. de Genève , 1825), qui l'a ainsi caracléiisé : calice monophylle, en forme de spathe, embrassant le côté supérieur île la fleiu' ; corolle tubuleuse à la base, presque unilabiée au sommet; quatre étamines plus courtes que le limbe de la corolle ; capsule qua^lrangulaii c, à loges qui ne s'ouvrent pas spontanément, monospermes et renflées de chaque côté. Ce genre est e\(rêmctiient voisin de V H ebenstrelia ,^onX il n'est qu'un démembrement. Il s'en distingue par son fruit petit, presque globuleux , point allongé , muni sur ses quatre angles de logeltes vides.
Le Po/ycenia hebcns.'retioides , Choisy, /oc. cit. , p. 21 , tab. 2 , f. 1 , est une Plante qui a été coiifondue dans les herbiers avec VHebenstretia dentata. C'est une Herbe à feuilles alternes, linéaires , dentées , et à fleurs en épis. Elle a pour patrie le cap de Bonne-Espérance. (g..n.)
POLYCÉPHALE. Polycephalus.
INT. Zeder [Natu/gesc/i.) a désigné sous cette dénomination générique quelques Entozoaires vésiculaires , ayant plusieui's corps , pour une vésicule unique, f^. Eciiinococque et
COENUIIE. (i;.D..Ii.)
POLYCEPHALUS. bot. phan. Le Po/ycep/ia/us suaueo/ens de Forskahl est synonyme de Sphœrant/ius indi~ eus, L. /^. Sph^banthe. (G..N.)
POL Y CE RE. Po/ycera. moll.
Sous ce nom, Cuvier a démembré des Doiis quelques espèces dont les
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branchies sont plus simples et recouvertes dans les momens de danger par deux lames membraneuses , et qui ont plus de deux paires de tentacules ; il y en a trois, quelquefois quatre. La valeur de ces caractères a semblé assez peu importante à la plupart des zoologistes , pour ne pas adopter ce genre dont on fait une petite section des Doris. V. ce mot.
POLYCERE. Polycerus. polyp.
Ce genre, établi par Fischer, n'est autre que le genre Encrine de Lamarck, adopté par tous les naturalistes. (B-)
* POLYCHIDIUM. BOT. CRYPT, P". COLLEMA.
* POL,YCHOETON. bot. crypt.
( Mucédinées. ) Nom donné par Persoon à la seconde section de son genre Fumago. V. ce mot. (ad. b.)
POLYCHROA. BOT. piian. Loureiro {tlor. Cuchinch. , éd. Willd. , ■2, p. 684) a établi sous ce nom un genre de la famille des Amarauthacées et de la Monœcie Pentandrie, L., lequel, selon Willdenow, ne diffère essentiellement du genre ^//zaranlhus que par son stigmate sessile et oh{.\ii.ljQPolYchroa repeiis, Lour., loc. cit. , est une Herbe vivace , à tige rampante, rouge, succulente, rameuse , émettant latéralement des radicelles courtes, garnies de feuilles cordiformes , oblongues , presque crénées, alternes, veisicolores , où les nuances blanche, rouge et verte sont distinctes , accompagnées de deux stipules aiguës. Les fleurs sont blanches, rosées, disposées en petites grappes axillaires. Celle Plante croît dans la Chine et dans la Cochinchine. Elle y est cultivée à cause de son bel effet sur les rochers qui bordent les fontaines. (g..n.)
* POLYCHROMA. bot. crypt.
( Bonnemaison.) Syn. de Griffitsla.
V. ce mot. (b
* POLYCHROME, acal. Espèce du genre Céphée. V. ce mot. (b.)
* POLYCHROME, min. ( Hauss-
POL maun. ) Syn. de Plomb phosphaté.
POLYCKRUS. REPT. opji. r.
Marbré.
POLYCLINE. Poljclinum. M01.L.
Genre de Tuniciers établi par Savigny sur des caractères de peu de valeur. Cuvier ( Règne Animal ) ue l'a adopté qu'en y réunissant cinq à six des genres de Savigny. Tel que ce savant observateur l'a conçu, le genre Polycline ne pourrait faire qu'une section des Botr^Ues. f^. ce mot.
(D..H.) l'OLYCLOINOS. BOT. PHAN.
L'Armoise chez les anciens , selon Menlzel. (b.)
POLYCNÈME. Polycnemum. bot.
PHAN. Genre de la famille des Chénopodées et de la Triandrie Monogynie, L. , offrant les caractèies essentiels suivans : involiicre composé de deux bractées presque épineuses; calice ou périanthe à cinq foUoles ; capsule utriculaire , pseudosperme , supère , verticale , renfermant un embryon périphérique. Ce genre , qui a des affinités avec le Salsola , a pour type le Polycnemutn arvense , L. , Plante rampante et rameuse, à feuilles linéaires et mucronées , et à fleurs fort petites et sessiles ('ans les aisselles des feuilles. Elle croît dans les champs un peu arides et sur les bords des chemins de l'Europe. Plusieurs auteurs, et particulièrement Pallas , ont augmenté le genre Polycnemum de plusieurs espèces indigènes de la Sibérie et de la Russie orientale ; mais la plupart d'entre elles ne se rapportent pas parfaitement au genre Po/jcnemum,e\. se confondent, soit avec les Salsola, soit avec les Anabasis de Marschall-Bieberstein. (g..n.;
POLYCOME. Polycoma. bot.
CRYPT. ( Chaodinées. ) H est vrai , comme le dit Léman , que Palisot de Beauvois avait donné ce nom à l'un des genres d'Algues qu'il indiqua si vaguement, et qui est le même que notre Tliurea-, mais il est faux qu'il eut l'antériorité dans l'établissement' du genre, comme il est dit dans le
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Dictionnaire des Sciences naturelles.
*P0F.YC0IN'QUES. Po/jco«t7/acea.
MOLL. Blainville a d'abord employé cette dénomination pour les Animaux, que depuis il a nommés Polyplaxipliores; ce sont les Oscabrions des auteurs. V. PoL,Yri.AxiPHoiiiis et
OSCABRION. (D.H.)
POLYCYGLE. mox.t.. Lamarck (Auim. sans vert., 5, p. io5)appelie ainsi un genre d'Ascidies agrégées qu'il établit pour une espèce de Uotr^lle décrite et figurée par Renieri, professeur à Padoue ( Lettre à Olivi , Opuscul. de Milan , T. xvi, t. i , fig. 1-12). Ce genre ne diffèie des Botrylles proprement dites , qu'en ce que la cavslé artiticiclle , oii les individus sont groupés en éloiles, est plus profonde, et que les Animaux y sont plus nombreux et forment un grand nombre de ceicles opposés. Le Polycyclus Renieri , Lamk, loc. cit. , vit dans la mer Adriatique, (a.r.)
* PO LYCY CLIQUES. Polycydica.
MOLL. Dans les fjimiiles naturelles du Règne Animal, p. i64 , Latreille établit sous cette dénomination un^ seconde tribu dans la famille des Céphalopodes polylhalames. Les caractères de cette tribu sont exprimés d'une manière assez vague , et cela devait être par le nombre de genres qu'ils réunissent et le peu de rapports naturels qu'ils ont entre eux. Elle est partagée , d'après la forme de l'ouverture , en deux grandes sections :
1° coquille à ouverture circulaire, à bord coniinu; celte première section est elle-même partagée en plusieurs groupes : le premier contient les genres Spirule , Oréade, Jésite et Charybde ; le second les genres Scortime , Lintliurie et Périple ; cette section répond aux Cristacés de Lamarck; le troisième groupe renferme les genres Astacole , Cancride et Pénérople; le quatrième enfin est pour le genre Turrilite lui seul ; 2" coquille à ouverture non circulaire , quelquefois en forme de fente pratiquée dans l'épaisseur du test. Cette
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seconde section est divisée en trois groupes seulement : le premier pour les genres Cibicide , Corlale, CidaroUe et Storilie; le second pour les genres Ellipsolite, Amalthé , Planulite et Ammonic; et le troisième pour le seul genre Simplégadc.
Cet arrangement de Lntrcille est loin d'être naturel ; il résulte en partie de la trop grande confiance qu'il a eue dans les travaux de IMontfort, et aussi de la fausse appréciation de plusieurs caractères qui font que, dans la même section , se trouvent les Spirules et les Turrilites, dont les Coquilles offrent bien des différences avec toutes les autres qui appartiennent à des genres de Microscopiques sans siphons , et qui , même à les croire pourvus de cette partie essentielle , ne pourraient aucunement s'allier par de bons caractères avec l'un des deux genres que nous venons de citer. Dans la seconde section l'arrangement n'est ]>as moins défectueux ; Latreille semble ignorer que les Eliipsolites, les Amalthés et les Planuliies sont de véritables Ammonites , ou bien croire avec Monlfort que le Nautile ombiliqué , nommé par lui Amnionie , est véritablement le type vivant des Ammonites; dans l'une et l'autre circonstance Latreille serait dans l'erreur. Quant au genre Simplégade , il est intermédiaire entre les Ammonites et les Nautiles, mais il appartient plutôt aux premières qu'aux seconds. Les genres qui composent le premier groupe de cette section , appartiennent , comme d'autres que nous avons signalés , aux Mulliioculaires microscopiques sans siphons, et er. conséquence ne peuvent convenir ni aux Ammonites ni aux Nautiles. D'après ce qui précède, nous ne croyons pas que l'on admette la fnmiïle des Polycj cliques de Latreille. (d..h.)
POLYDACÏYLE. Polydactjlus.
POIS. Le genre institue sous ce nom par Lacépède nt.- pouvait être conservé et rentre dans le genre Polynème. P^. ce mot. (b.j
JO
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POLYDÈME. Polydesmus. iNS.
Genre de l'ordre des Myriapodes, famille des Chilognates, établi par Latieille qui l'a démembré du grand genre Iule de Linné, et ayant pour caractères : corps linéaire, composé d'un grand nombre d'anneaux qui portent chacun , pour la plupart , deux paires de pâtes. Scgmens comprimés sur les côtés inférieurs, avec une saillie en forme de rebord ou d'arote au-dessus. Antennes presque filiformes, courtes, de sept articles, dont le troisième est allongé. Les Polydèmes ditfèreut des genres Gloméris et Iule par la forme du corps; ils se distinguent des Polyxènes , parce que ceux-ci ont le coips membraneux , très-mou, et terminé par des pinceaux de petites écailles. Les Polydèraes ont les antennes, les organes de la manducation et ceux du mouvement conformés à peu près de même que dans ks Iules. Le nombre des pâtes et l'es anneaux n'est pas aussi considérable que dans ces derniers Insectes. Latieille a vu sur ces anneaux des apparences prononcées de stigmates, ce qui rapproche encore davantage les Polydèmes des Scolopendres. Le plan supérieur de ces segmens ressemble à une écaille presque carrée; il offre quelques inégalités. Lalreille a observé les organes sexuels de l'espèce la plus commune de ce pays, le Polydesmus complanatus , Iidus cumplanatus de Linné. Il a reconnu que les organes sexuels occupent la place d'une paire de pâtes dans les mâles , et que c'est à cette particularité que l'on doit attribuer la différence qui existe entre les descriptions que Geoffroy et Degéer font de cet Insecte. Le premier lui donne soixante pâtes, et n'a par conséquent observé que des mâles; le second, qui n'a observé que des femelles , lui donne une paire de pâtes de plus. Les organes de la génération de cet Insecte sont situés à l'extrémité postérieure et inférieure du septième anneau; ils sont composés de deux tiges membraneuses qui s'élèveul d'une base également
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membraneuse et un peu velue : ces deux tiges sont presque demi-cylindriques , convexes et lisses à leur face antérieure , concaves sur la face opposée; du sommet de chacune part un crochet écailleux , d'un jaune clair , long, arqué du côté de la têle , avec un avancement obtus, dilaté à sa base , et une dent vers le milieu interne du même côté. Latreille a également cherché les parties de la femelle ;il croil les avoir aperçues sous le troisième anneau, et répondant à la seconde paire de pâtes; elles ne s'annoncent par aucun signe extérieur. L'Iule aplati s'accouple en automne; on rencontre souvent alors les sexes réunis ; leurs corps sont de la même grandeur , appliqués l'un contre l'autre par leur face inférieure , couchés sur le côté , et l'extrémité antérieure du corps du mâle dépassant celui de la tèmelle. L'ovaire remplit une bonne portion de la cavité intérieure du corps de la femelle ; il forme une espèce de boyau aboutissant à une fente placée au bout postérieur du corps. Les Polydèmes se roulent eu cercle comme les Iules ; ils vivent .sous les débris de végétaux , sous les pierres , dans les lieux fiais et près des étangs ; ils se nourrissent, comme les Iules, de substances animales et végétales , mais mortes ou décomposées. L'espèce qui sert de type à ce genre est :
Le P01.YDÈME APLATI , P. complanatus, Latr. ; Leach , Zool. fuisctlL, t. 3 , pi. i35 ; lulus complanatus, L. ; Scolopendra fusca, etc., Geoff. (g.)
* POLYDENDRIS. kot. phan. Du Petit-ïhouars a ainsi nommé une Orchidée des îles de France et de Mascareigne, qui se rapporte à l'Epidendrum polystachyum de Swartz.
POLYDONTE. Folydonta. moll.
Nouveau genre qu'on ne peut adopter, proposé par Schumacher dans son Système de Conchyliologie , pour les Trochus qui ont le bord denticulé. On sait que cette dentelure est la terminaison des cannelures qui se
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Voiealàrintëiieur de la coquille sur •sa face supérieure, (d..ii.)
POLYDORE. Po/jrt'o/a. anni:l.
Genre de l'ordre des Ne'rëidécSj établi par Bosc (Hist. nat. des Vers, T. i , p. i5o) qui lui assigne pour caractères : corps allongé, articulé, à anneaux nombreux , garnis de chaque coté d'une rangée de houppes de soie, et de mamelons rétracliles qui portent les branchies à leur base postérieure. Queue articulée, nue, terminée par une ventouse prenanle. Un trou simple entre deux membranes pour bouche. Ce genre est très-voisin des Spios de Fabricius; il lui ressemble surtout par deux fdets préhensiles que l'on voit à la partie antérieure du corps , qui le surpassent en longueur lorsqu'ils sont complètement étendus, mais le caractère vraiment distinctif consiste dans la structure de la queue qui présente une sorte de disque ou de ventouse comme dans les Sangsues, et au moyen duquel l'Animal peut se fixer aux corps solides qu'il rencontre. Aucun autre naturaliste que Bosc n'a encore eu occasion d'observer cette Annelide curieuse. Savigny (Description d'Egypte, Syst. des Annelides, p. 45) en parle dans une note, et croit qu'elle se rapproche du genre Spio. On ne connaît encore qu'une espèce , la Polydore cornue , Polydora cornuta , figurée par Bosc {loc. cit., pi. 5, fig. 7 et 8 ). Elle a été trouvée sur les côtes de la Caroline; on la rencontre communément dans la rade de Charlestown ; sa grandeur ne surpasse guère trois à quatre millimètres. Elle se cache, comme lesNéréides, dans les interstices des pierres, et se fiiit un léger fourreau de soie couvert de vase.
Oken a établi sous le même nom de Polydore un genre de la famille des Sangsues, et qui correspond à celui que Savigny a fondé antérieurement sous le nom deBranchellion.
f^. ce mot. (AUD.)
POLYERGUE. Po/je/iç'wa. ins.
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Genre de l'ordre des Hyménoptères , sec/ion des Porte-Aiguillons, famille des Ilétéiogynes, tribu des Formicaires, établi par Latreillo aux dépens du grand genre Fourmi des auteurs, et ne diflérant des Fourmis proprement dites (/^. ce mot) que par leurs antennes qui sont insérées près de la bouche et non sur le milieu du front, comme cela a lieu chez celles ci , par leurs mandibules qui sont étroites , arquées et très-crochues , tandis qu'elles sont triangulaires , épaisses et dentelées intérieurement dans les Fourmis. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce propre à l'Europe ; ^es mœurs sont très-curieuses , et quoique nous ayons déjà donné à l'article Fourmi quclquesdétails sur les moeurs des Fourmis ordinaires, la manière de vivre de celle-ci mérite que nous eu fassions mention,
La PoLYJER<;U£ ROUSSATRK,,Fo/7e/--
^.«7/5 rufescens, Latr., Hist. nat. des Fourmis, p. i86, pi. 7, fig. 38; la Fourmi roussàlre , Huber , Recherches sur les Fourmis indigènes, p.
210, pi. 2, fig. 1-4. Elle est longuede trois à quatre lignes; la femelle est entièrement d'un fauve marron pâle; son corps est glabre , luisant ; ses yeux sont noirs ; les mandibules brunes; le dos du corselet continu , sans enfoncement. Les ailes sont blanches, avec leur point marginal et les nervures d'un roussâtre clair. Le mâle est noir , avec les organes sexuels roussâtres. L'extrémité des cuisses , les jambes et les tarses sont pâles.
L'ouvrière a le second segment du corselet petit, rabaissé, ce qui forme un enfoncement sur le dos. Elle est plus petite que la femelle et le mâle. Les Polyergues font leur nid dans la terre ; elles vivent , comme les Fourmis , en sociétés composées de trois sortes d'individus. Mais on voit souvent, dans ces réunions, des Fourmis connues sous le nom de Noir-Cendrées et de Mineuses, qui sont réunies à la société et qui s'occupent de l'inlérêt commun , travaillent , le plus souvent seules, à apporter les provisions nécessaiies à la fourmi-
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lière , à les distribuei , et à soigner les larves en les transportant au besoin dans les differens étages de l'habitatiou. Ces Fourmis mèle'es aux Polyergiies sont ce que l'on peut appeler leurs esclaves; elles se les procurent en allant chercher de vive force les nymphes d'ouvrières dans les fourmilières des Noir -Cendrées ou des Mineuses , et en les apportant dans leur nid. (g.)
POLYG ALE. Polygala. ijot. phan.
Type de la famille des Poiygalees. Ce genre, d'abord placé parmi les Pediculaires, peut être caractérisé de la manière suivante : les fleurs sont hermaphrodites, renversées; le calice se compose de cinq sépales, réunis ensemble par leur base et adhérens entre eus, dont trois extérieurs égaux entre eux , et deux intérieurs plus grands et en forme d'ailes. La corolle est irrégulière, caduque, formée de cinq pétales réunis entre eux au moyen des filets slaminauac, et imitant une corolle mouopélale , irrégulière et hypogyne ; le pétale supérieur , qui est devenu inférieur par le renversement de la fleur, est le plus grand ; il est en général concave, souvent marqué d'une crête et frangé , contient les clamines. Les deux pétales inférieurs , qui sont devenus supérieurs, sont égaux et rapprochés, et les deux moyens sont très-petits et quelquefois sous la forme de deux petites dents. Les étamines , au nombre de huit, ont leurs filets soudés en une sorte de tube fendu sur un de ses côtés dans toute sa longueur , et divisé supérieurement en deux faisceaux. A leur sommet les filets sont distincts et se terminent chacun par une anthère ovoïde, allongée, dressée, à une seule loge, s'ouvrant par sa partie supérieure. L'ovaire est libre , comprimé , à deux loges, contenant chacune un ovule suspendu.
Le style est terminal , plus ou moins dilaté , et recourbé vers sa partie supérieure qui porte un stigmate irrégulier, quelquefois concave et comme b.ilabié; d'autres à deux lobes, su-
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perposés et inégaux. Le disque n'existe pas généralement, cependant il est très-manifeste et unilatéral dans le Polygala Charnœbaxus , L. Le fruit est une capside comprimée, lenticulaire , souvent cordiforme et ailée sur son contour , à deux loges séparées par une cloison extrêmement étroite.
Chaque loge conliont une seule graine pendante , quelquefois velue, accompagnée à sa base d'un arille de forme variable, à deux ou trois lobes.
Cette graine contient un embryon renversé comme elle et placé dans un endosperme charnu. Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses. Le professeur De Candolle en cite environ cent soixante dans le premier volume de son Prodrome. Ce sont des Plantes herbacées , annuelles ou vivaces , de petits Arbustes ou des Arbrisseaux assez élevé^i. Leurs feuilles , constamment simples et sans stipules, son t généra lemen t épa rses , pi us rarement opposéesou verticillées. Les fleurs, accompagnées de bractées, sont
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tantôt soutanes et axulaires, tantôt en épis simples , tantôt en espèces de corymbes. Parmi les espèces de ce genre, dix on douze {Polygala vulgaris , ainara , aitstriaca , Ckamœbuxus , exilis , monopeliaca , etc. ) croissent en Europe. Environ soixante -dix espèces sont distribuées dans les deux Amériques , et près de quarante croissent au cap de Bonne-Espérance. Le professeur De Candolle a partagé toutes ces espèces en huit sections, qui ont en général l'avantage de conserver les stations géographiques.
Plusieurs espèces ont été retirées de ce genre pour former des genres particuliers. Ainsi les Polygala Penœa , L. ; p. dluersifolia , L. ; P. domln— gensis , Jacq.; P. acuminata , Willd., forment le genre Badiera de De Candolle, ou Penœa de Plumier, qui n'est pas le même que le genre décrit sous ce derniernom par Linné. LePolygala spinosa sert de type au genre Mundiade Kunth.Le ^enreMuralûa de Necker , ou Heisteria de Bergius , renferme un grand nombre d'espèces originaires du cap de Boune-Espé-
POLYGALAÀrETJILLESENCŒUR. POLY<}.dLA CORDIFOLLt . Tliunl.
rance, et aulretbis placées dans le genre Polygala. V. Badiera an Supplément , MUKDIA , MURALTIA et
Heisteria. (a. r.)
POLYGALÉES. Poly galeœ. t^ot.
PHAN. Le genre Polygala avait été placé parmi les Pédiculaires. Le pral'esseur Richard fut le premier qui, en démontrant que la corolle du Polygala, qu'on avait considérée jusqu'alors comme monopétale, était au contraire polypétale, et que la soudure des pétales était due à la connexion des filets staminaux , fit sentir la nécessité d éloigner le genre des Pédiculaires oii on l'avait placé pour en former le type d'un ordre distinct. Cet ordre ou famille a été établi par Jussieu (Aun. du Muséum, i4, p. 586), et depuis il a été adopté par tous les botanistes modernes , et en particulier par R.
Brown , Kunth et De CandoUe. Voici les caractères qu'on peut assigner à cette famille : les fleurs sont hermaphrodites, quelquefois renversées. Le calice se compose de quatre , ou plus souvent cinq sépales égaux ou inégaux, deux étant en général plus intérieurs et plus grands et sous forme d'ailes. Ce calice est ou persistant ou caduc. La corolle se compose de cinq pétales, dont un à quatre peuvent avorter. Ces pétales , en général inégaux , sont plus ou moins soudés à leur base, et imitent une corolle monopétale, irrégulière; l'un de ces pétales est souvent plus grand , concave , glanduleux , relevé d'une crête et fimbrié sur son bord. Souvent les étamines varient de deux à huit; elles sont monadelphes , forment un tube fendu dans toute sa longueur et divisé supérieurement en deux faisceaux. Les anthères sont uniloculaires, et s'ouvrent en général par leur sommet au moyen d'un petit opercule. Ces étamines , de même que les pétales, sont hy\togynes. L'ovaire est libre , à une ou deux loges; dans le premier cas il contient deux ovules collatéraux et pendans ; dans le second chaque loge contient un
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seul ovule suspendu. Le style est plus ou moins recourbé , quelquefois élargi, terminé par un stigmate simple ou irrégulier et à deux lèvres inégales. Le fruit est une capsule comprimée , quelquefois mince et membraneuse dans son contour , à deux loges monospermes , ou une sorte de drupe sèche ou charnue, indéhiscente et monosperme. Les graines , qui sont pendantes , sont quelquefois munies à leur base d'un arille bilobé. Leur tégument propre recouvre une amande , tantôt formée par un eudosperme charnu, contenant un embryon homotrope et inclus , tantôt formée par l'embryon seul, dont les cotylédons sont alors plus épais. Les Plantes réunies dans cette famille sont tantôt des Herbes , tantôt des Arbustes et des Arbrisseaux; leurs feuilles, généralement alternes, sont quelquefois opposées ou verticillées. Les fleurs, rarement solitaires et axillaires , forment en général des épis simples ou des espèces de corymbes. On trouve dans cette famille les genres Polygala , Tourn.; Salomonia , Lour.; Comesperma , Labill. ; Badiera , D. G. ; Soulamea, Laink. ; jU//ra///û,Necker; Mundia , Runth; Monnina , ^u\z et Pavon ; Securidaca, L. ; Krameria, Lœfl. Les Polygalées forment une famille très-naturelle, mais dont la place n est pas facile à déterminer dans la série des ordres naturels. Par l'aspect de sa fleur elle a ries rapports avec les Légumineuses et avec les Fumariacées, et nous pensons qu'elle ne saurait être très - éloignée de cette dernière famille. Cependant la plupart des auteurs placent les Polygalées auprès des Yiolacées. (a. r.)
POLYGALOIDES. BOT. PHAN.
(Dillen.) Syn. de Polygala Charnœ-
buxUS. f^. POLYGALE. (B.)
POLYGALON. bot. phan. (Gesner) le Sainfoin; (Cordus) une Astragale ou une Coronille ; (De CandoUe) une section du genre Polygala.
POLYGAMIE. BOT. phan. Dans le
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Système sexuel de Linné, ce nom est employé, 1° poiu- désigner la vingttroisième classe du Système sexuel de Linné; 2° pour les ordres de la Syngénésie ou-, dix-neuvième classe du même Système. Dans ie premier cas, la Polygamie, comme classe, renferme tous les Végétaux qui ont à la fois des fleurs hermaphrodites mélangées avec des fleurs unisexuées, et comme tantôt ces fleurs diverses sont réunies sur le même pied , sur deux pieds ditFérens , ou enfin sur trois individus distincts; la Polygamie se divise en trois ordres, savoir : la Polygamie Monœcie , ex. : les Erables; 2^ la P. Diœcie, les Frênes; 5" la P. Poiyœcie , comme les Figuiers.
Comme nom d'ordres, le mot de Polygamie est employé dans la Syngénésie qui se divise en six ordres.
J^. Système sexuel. (a. r.)
* POLYGASTER. bot. crypt. [Lycoperdacées.) Genre de la tribu des Tubérées établi par Frics , et ayant pour type le Titber sampadarium de Rumphius ou Lycoperdon glomeratum de Loureiro; il est ainsi caractérisé : péridium arrondi, sessile , tuberculeux , se rompant irrégulièrement, charnu intérieurement, et formé par la réunion de péridioles assez gros , rapprochés, presque globuleux, i enfermant des sporules agglomérées. La seule espèce de ce genre est très-imparfaitement connue.
Elle croît dans les parties chaudes de l'Asie. (ad. e.)
POLYGINGLYME. conch. Dénomination usitée autrefois parmi les coachyliologistcs pour indiquer la manière dont les valves des Arches, des Pétoncles, des Nucules, etc., s'articulent entre elles par leur charnière. Ce terme n'est plus employé.
POLYGLOTTE, ois. Syn. de la Sylvie à poitrine jaune, vulgairement nommée Moqueur. P^. Sylvie.
(DR..Z
POLYGNATHES. crust. r. qvK-
DRICORNES.
POLYGONASTRUM bot. phan.
POL
Mœiich a le premier séparé sous ce nom générique, mais vicieux, le Convallaria japonica de Linné. C'est le même genre que Richard père, dans le Journal de botanique de Schrader, nommait Fluggea ; Kew , dans le Botanical Magazine , tab. 1060, Ophiopogon ; et Desvaux , dans son Journal de botanique, vol. 1 , p. 244, Slateria. /^. ce dernier mot. (g..n.)
POLYGONATES. Polygonata.
crust. Fabricius a désigné sous ce nom un ordre de la grande cla.sse des Insectes qui correspond en partie aux Crustacés isopodes de Latreille.
Il comprenait les genres Cloporte, Ligie , Idotcc et Monocle. T'^, le Système de Fabricius exposé au T. vi , p. i83 , ariicle Entomologie, (aud.)
POLYGONATUM. bot. phan.
Tournefort nommait ainsi un genre qui fut supprimé par Linné et réuni à son ConvaLlaria. Il a été détaché de nouveau par Mœnch , Desfontaines et Pursh qui lui ont assigné les caractères suivans : périanthe corolloïde , cjlindrique , dont le limbe est à six divisions obtuses, peu profondes ; six étamines plus courtes que le périanthe, attacliées à la partie moyenne ou supérieuredulube ; ovairesupère, surmonté d'un style; baie sphérique à troLs loges , renfermant chacune deux graines dont quelques-unes avortent souvent. Ce genre est extrêmement voisin du genre Muguet ( Convallaria ) dont il a fait longtemps partie. Les Plantes qui le composent ont des racines rampantes, articulées , épaisses ; une tige simple, garnie de feuilles et de fleurs axillaires.
L'espèce type de ce genre est le Polygonatum vulgare , Desf. , Aun.
du Mus. , vol. 9, p. 49 , ouConuallaria Polygonatum , L. C'est une Plante très-commune dans les bois de toute l'Europe, et connue vulgairement sous le nom de Sceau de Salomon.
Les autres espèces se rapportent aux Convallaria verdcHlata , latifolia , niulliflora et orientalis des auteurs.
Ces Plantes ont un port semblable y
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et se trouveat dans les localités analogues à celles du C. Folygonatum.
^POLYGONE. Po//^o/2«OT.MoLL.
Schumacher a établi ce nouveau genre pour quelques espèces de ïurbinelles voisines du Turbinella infundibulumqui , tout en ayant une forme assez particulière , ne doit pas cepen-' dant sortir des TurbincUes. /^'. ce mot. (D..H.}
POLYGONÉES. Polygoneœ. bot.
PHAN. Famille naturelle de Plantt-s dicotylédones , à pétales et à étamines périgynes, ayant pour type et pour genre principal , le Polygonum , et présentant les caractères suivans : un calice mouosépale plus ou moins profondément divisé; des étamines variant en nombre de quati-e à neuf, ayant leurs fdels libres ; leurs anthères à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Ces étamines sont insérées à la base du calice; il n'y a pas de corolle. L'ovaire est libre, à une seule loge contenant un seul ovule dressé. Le style, qui est court, se termine par deux ou trois stigmates quelquefois peltés. Le fruit est une cariopse recouverte par le calice qui persiste. La graine se compose d'un embryon à radicule supérieure , appliqué sur un endosperrae farineux autour duquel il est plus ou moins reconrbé. Les Polygonées sont des Plantes herbacées ou des Arbrisseaux à feuilles alternes, présentant à leur base une gaine stipulaire qui embrasse la tige. Ces feuilles , avant leur développement , sont roulées en dessous contre leur nervure médiane. Les fleurs sont petites , disposées en grappes plus ou moins rameuses. Les genres qui composent cette famille sont : Poljgonurii, L.; Rumex , L. ; Coccolvba , Vlum. ; ^ trop// axis, L.; Brunnichia, Gaertner; Poljgonella, Rich. ; Tragopyrum, Marsch. ; Oxyria , Miller; Eriogonum , Rich. ; Triplaris , L. ; Podopterus , Kuntli; Pallasia, L. ; Kœnigia , L.
Cette famille a de très-grands rap-
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ports avec les Chénopodées , mais elle se dislingue surtout par la graine slipulaire de ses feuilles , leur enroulement à leur face inférieure , et leur embryon renversé. (a. r.)
POLYGONELLE. Polygonella.
BOT. PHAN. Genre de la famille des Polvgouées, et delà Diœcie Octandi ie , L. , établi par Richard père {in Mich. FLor. boréal. Amer., a, p.
24o) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques. Calice pétaloïde, ouvert, à cinq divisions ovales et presque égales. Les fleurs mâles ont huit ou quelquefois sept étamines insérées sur le sommet du calice, à filets subulés , étalés, et à anthères presque rondes ; uu rudiment de pistil oblong triquètre , et terminé par trois petits stigmates imparfaits. Les fleurs femelles offrent un ovaire o\joïde-triquèlre, aminci au sommet et terminé par trois petits stigmates obtus presque en massue ; il n'y a point de vestiges d'étamines. Le fruit est une capsule oblongue-triquètre, indéhiscente, monosperme , revêtue de trois des divisions du calice qui ont pris beaucoup d'accroissement. Ce genre est très-voisin de \ Atraphaxis. Il ne renferme qu'une seule espèce , Polygonella parvifolia , qui croît dans les lieux humides de la Caroline. La tige estpubescente , garnie de feuilles alternes , avec des stipules engainantes.
Les fleurs forment de petits épis aux extrémités des jeunes branches ; chaque fleur est petite , pédicellée et munie de petites bractées Vriginantes.
Ventenatadécritet figuré cettePlante (Jardin deCels , tab. 65) sous le nom de Polygonum polygamum. (g..n.)
POLYGONIFOLTA. bot. phan.
Syn. de Corrigiole. f^. ce mot. (b.)
POLYGONOIDES. bot. phan.
Syn. de Calligonum. V. ce mot. (b.)
POLYGOrsOTUS. crust. (Grono-
vius.) V. PyCNOGONUM.
POLYGONUM. BOT. phan. V.
Rbnouée.
POLYGRAMMOS. min. Pline pa-
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laîl designer sous ce nom un Jaspe vert rayé de rouge , ou un Jaspe rouge tacheté rie blanc. (u.)
* POLYGYNIE. BOT. phan. Ce nom est employé, dans les premières classes du Système sexuel de Linné , pour désigner un ordre dont le caractère consiste en plusieurs pistils ou seulement plusieurs stii^mates distincts dans une même fleur. V. Système SEXUEL de Linné. (a. n.)
POLYGYRE. Polygyra. moll.
Démembrement proposé [lar Say {Journ. de l'Acad. des Scienc. natm .
de Philadelphie, T. i) dans les Hélices pour celles qui sont ombibquécs, carénées dans le milieu, et qui ont des dents à l'ouverture. On doit s'apercevoir d'après cela que ce genre rentre dans les Carocolles de Lamarck , et conséquemment dans les Hélices ; il est donc inadmissible. V.
HÉLICE. (D..n.)
POLYHALITE. min. Celte substance , ainsi nommée par Stromeyer, qui en a fait l'analyse , se présente sous la forme de masses tantôt fibreuses , tantôt compactes, dont la couleur est le rouge obscur. Elle fut prise d'abord pour une variété de Chaux sulfatée ordinaire; mais Werner trouva qu'elle avait beaucoup plus de rapport avec la Cîiaux anhydro-sulfatée , à laquelle il la réunit sous le nom d'Anhydrite fibreuse. Ce rapprochement fut adopté par Karsten, Mohs et d'autres minéralogistes.
Haiiy se fondant à la fois et sur le résultat de la division mécanique du Polyhalile et sur celui de son analyse , l'a regardé comme n'étant autre chose qu'un mélange d'Anhydrite et de trois autres sulfates, auquel celle-ci avait imprimé sa forme , et il l'a décrit sous le nom de Chaux anhydrosulfatée épitrihalite , c'est-à-dire avec additions de trois sels. Le Polyhalite a une tendance au clivage qui perce à travers son tissu fibreux ; quelques morceaux , fibro-laminaires , se laissent diviser assez nettement en prismes rectangulaires. Son éclat est résineux. Il raye la Chaux carbonatée, et
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il est rayé par la Chaux fluatée. Sa pesanteur spécifique est de 2,769. Il se dissout aisément dans l'eau , et fond à la flamme d'une chandelle en un globule opaque. Il est composé, suivant Stromeyer , des proportions suivantes : Sulfate anhydre de Chaux , 44,7429; Sulfate de Potasse, 27,7037; Sulfate anhydre de Magnésie, 20,0547; Muriate de Soude, 0,1910; Eau, 5,g53,5; Péroxide de fer , 6,0076. Le Polyhalite se trouve disséminé dans le sel Gemme , en plusieurs endroits, à Ischel , dans la Haute-Autriche; à Berchtesgaden , en Bavière ; et dans les mines de sel de Vie , en Lorraine. (g. DEL.)
* POLYIDES. BOT. cRYi'T. ( Hydrophyles.) Agardh a formé ce genre pour y comprendre un seul Végétal marin qui fut d'abord le Fucus rotundus des auteurs , et dont on fit tour à tour un Gigarlina , un Chordaria et un Fu/cellcria. Ses caractères sont : fructification composée de verrues nues, spongieuses, formées par des fibres fastigiées qui servent de réceptacles auï globules sémiuifèrcs. La consistance des tiges et l'aspect général de la Plante la rapprochent des Varecs et la placent dans la troisième famille dont nous avons proposé l'établissement sous le nom de Cylindracées ; sur l'autorité de Lamouroux, et jusqu'à nouvel examen , nous proposons de la laisser parmi les Floridées. Quant a\i rapprochement qu'en fait Agardh avec ses Ptilota , Digena et Liagora, on a peine à le concevoir; tous ces êtres n'ont guère plus d'analogie qu'il n'y en a entre un Hérisson et un Chameau. Le Fucus fastigiatus de Wulfen rentre encore dans le genre qui nous occupe plutôt comme espèce que comme variété , ainsi qu'une autre Plante rapportée par Durville de la Conception au Chili et que nous avons décrite dans notre Cryptogamie du voyage de Duperrey. Le type du genre est commun dans nos mers.
* POLYLEPE. Polylepa. cihrh. Blainville (Traité de Malacologie, p.
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594) donne ce nom à un genre déjà établi sous le nom de Pouce-Pied ou du moins y comprend des Coquilles qui ont été réunies dans ce genre par les auteurs; cependant il en excepte le Pouce-Pied commun dont il fait une section du genre Pentalèpe (Analifc des auleius) , réservant pour son genie¥o\y\èpe\e Sca/pel/i/mde Leach et le Lcpas Mitella , et autres espèces analogues. Notre opinion, à l'égard des rapports de ces genres , n'est pas conforme à celle de Blainville. Nous pensons que le Scalpcllurn a plus d'analogie avec les Auatifes qu'avec le Mitella , et celui-ci en a beaucoup avec le Pouce-Pied. p^. Anatifb et PoucE-PiED. (d.h.)
POLYLEPIS. BOT. l'HAN. Genre de la famille des Rosacées et de l'Icosandiie Monogynic, L. , établi par Kuiz et Pavon [Flor. Peruu. , p. 54 , tab. 1 5) et adopté par Kuntli et De Candolle avec les caractères suivans :
calice persistant tri- ou quadrifide , dont le tube est tuibiné tri- ou quadrangulaire, muni à sa partie supérieure de dents spinifornies ; la gorge resserrée; le limbe à liois ou quatre divisions; corolle nulle ; cinq à /ingt élamines insérées sur l'entrée du calice , à anthères laineuses; carpelle unique, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate en pinceau; petite drupe sèche en massue tri- ou tétragone , renfermée dans le calice, munie sur ses angles de petites dents inégales; graine pendante. Ce genre se distingue à peine du Margyricarpus , autre genre établi par les mêmes auteurs. Il renferme quatre espèces indigènes du Pérou ; niais Ruiz et Pavon n'en ont décrit qu'une seule sous le nom de Polylepis racemosa.
Kunth {Nov. Gêner. Amer., 6, p.
327 et 228 ) a publié les trois autres qu'il a nommées P. incana , villosa et laiiiiginosa. Ce sont des Arbres ou Arbustes à feuilles composées, trifoliolées ou pinnées , à stipules adnées avec le pétiole, et à fleurs en grappes. Le P. racemosa , type du genre, est un Arbre d'environ soixan-
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te pieds de haut , dont le bois est dur et employé à des usages économiques. (G..N.)
* POLYMÈRE. Polymera. iNS.
Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu desTipulaires , section des Terricoles de Latri'ille (Fam. natur. , etc.), établi par Wiedemann (Dipt. exot. , p. 4o) , et auquel il donne pour caractères : antennes composées de vingt-huit articles , le premier globuleux , le second cylindrique, allougé ; les suivans beaucoup plus courts, ayant leur base garnie de poils verticillés; pâtes trèsoblongues. Ces Insectes diffèrent des Tipules , Clénophores , Pédicies et Néplirolomes,parce qu'ils n'ont point les ailes toujours étendues , que le dernier article de leurs palpes n'est point noueux et qu'il n'est guère plus long que les autres. Les Rhypidies en diffèrent parce que leurs antennes n'ont que quatorze articles pectines dans les mâles; celles des Limnobées en ont de quinze à dix-sept ; enfin dans les Erioptères , elles ne sont composées que de seize articles. Les Trichoceres, Hexatomes, Nématocères , etc. , s'en éloignent parce qu'ils n'ont que deux articles aux antennes.
Le type de ce genre est la Polymera fusca de Wiedemann (Dipt. exot. , p.
44 , n. 5J ; elle est longue de cinq lignes , brune, avec les ailes transparentes, jaunâtres , et l'extrémité des tarses blanche. Elle habite le Brésil.
POLYMERIA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Convolvulacées , et de la Pentandrie Monogynie , L. , établi par R. Browu {Prodrom. Flor.
Nou.-Holland. , p. 488) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes ; corolle infundibuliforme , plissée; un seul style portant quatre à six stigmates aigus; ovaire bilocu-?
laire , à loges uniovulées ; capsule uniloculaire, renfermant une ou deux graines. Ce genre est très-voisin du Convolvulus, dont il ne diffère que par le nombre des stigmates et les loges monospermes de l'ovaire. Il se
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compose de cinq espèces : Polymerla calycina , pusilla , qiiadrii'ah'is , lanata et ambigua qui croissent dans la partie de la Nouvelle-Hollande située entre les Tropiques. Ce sont des Herbes diffuses ou rampantes , non lactescentes; les pédoncules des fleurs sont axiljaires et accompagnés de deux bractées. (g..n.)
* POLYMERIA. BOT. crypt. {Lichens.) Sous-genre formé par Acharius dans sa Méthode pour le genre Parmelia tel qu'il fut d'abord établi par cet auteur. (a. f.)
POLYMERIS. BOT. PHAN. Dunal établit sous ce nom un sons-genre parmi les Solarium. (u.)
POLYMEROSOMATES. Folymerosoinata. arachn. Second ordre de la sous-classe des Céphalostomes , classe des Arachnides , établi par JLicnch , et qu'il caractérise ainsi :
corps formé d'une suite d'anneaux ; abdomen sessile ; bouche garnie de mandibules didactyles et de mâchoires ; six à huit yeux ; huit pâtes. Cet ordre est divisé en trois familles : les Sironides comprenant le genre Siron ; les Scorpiunides , les genres Obisie, Pince, Bnthus et Scorpion; et les Tarantulides , les deux genres Thélyphone et Phrjne. Leach donne à ce dernier le nom de Tarentule.
(aud.)
*POLYMIG]SITE. min. Ce Minéral a été découvert par Tank dans la Siénite zirconienne de Friederischvarn en Norvège , oii il est associé à l'Yttrotantalite. Cette Siénite est ordinairement rouge dans les cavités qui contiennent le Polymignite. La couleur de ce Minéral est le noir; il est compacte; il raye le verre, et n'est pas entamé par le couteau ; sa cassure est conchoïde , et son éclat demi-métallique ; il cristallise en prismes rectangulaires plus ou moins modifiés sur les bords. Analysé par Beizélius , il a offert les parties suivantes : Acide titanique, 46,5; Zircoue, i4,4 ; Oxide de Fer, 12,2 ; Chaux , 4,2; Oxide de Manganèse, 2,7 ; Oxide de Cerium , 5,0; Yttria , 11,5. Ce Minéral paraît
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être un Tilanate de Zircoue , mélange de plusieurs Titanales isomorphes.
Sa composition est donc très-compliquée, et c'est ce que l'on a voulu exprimer par le mot de Polymignite.
(g. DEL.) POLYMNFl POIS. Espèce du genre Luljan tel que le comprenait Lacépèdc. (b.)
POLYMNIASTRUM. bot. piian.
Sous ce nom , Lamarck ( lUustr.
PI., 712) a distingué généiiquement une espèce de Polymnia qui offrait quelques différences dans la structure de sa fleur; c'est le Polymnia variabilis de l'Encyclopédie. ^''. Po-
LYMNIE. (G..N.J
POLYMNIE. Polymnia. bot. piian.
Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées de Cassini, et de la Syngénésie nécessaire, L. , offrant les caractères suivaus :
involucre double; l'extérieur grand, ouvert , composé d'un très-petit nombre (quatre à sept) de folioles ovales ; l'intérieur d'environ dix folioles un peu concaves. Réceptacle convexe, garni de paillettes obtuses , concaves, fort analogues aux folioles intérieures de l'involucre. Calathide radiée, composée au centre de fleurons hermaphrodites ou mâles par avoitemenl, et à la circonférence de cinq à dix demi-fleurons femelles; ovaire surmonté d'un style filiforme à deux branches stigmatiques aiguës; akènes des fleurs femelles ovoïdes , un peu anguleux du côté intérieur , dépourvus d'aigrette. Linné, auteur du genre Polymnia, y a fait entrer deux Plantes qui appartiennent à des genres différens. Ainsi son Polymnia spinosa rentre dans le genre Didelta ; son P. tetragonotheca est le type d'un genre particulier qu'il avait d'abord établi, qu'il a lui-même détruit ensuite, mais que plusieui's auteurs ont conservé. Le genre IVedelia renferme quelques espèces réunies aux Polymnia par Linné , mais reportées de nouveau dans leur genre primitif.
Ces nombreuses mutations semblent prouver que le genre Polymnia n'est
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pas bien circonscrit quant aux espè- <es qui le composent , et que ses. caractères ne sont pas assez tranchés.
Au surplus il a beaucoup de rapports avec les ^tnies Sj/j)/iiiim et Alcina.
Le Polymnia Ui^œda/ia, L. , qui croît dans la Caroline cl la Virginie , et quel'on cultive facilement en Europe dans les jardins de botanique , peut èlie considéré comme la principale espèce du genre. Sa tige s'élève très-haut; elle est rude , anguleuse, rameuse, garnie de feuilles opposées, les inférieures très-grandes, profondément sinuées ,leà supérieures à lobes moins profonds. Les fleurs sont jaunes , terminales et réunies en bouquets. (g. .N.)
POLYMNITE. MIN. Ce mot, cité par Reus dans sou Vocabidaire, a servi à désigner une Pierre dendritique dont les dessins , formés par i'hvdrate de Manganèse, imitent de petites marcs d'eau. (g. del.)
POLYiMORPHA. bot.crypt. (Hycirophyles.) Le genre formé par Stackliouse sous cette dé:^ignatlon , étant aussi vicieux sous le rapport des caractères que de la nomenclature , n'a pu être adopté. Les espèces en sont réparties parmi les Chondres , les Halyméuies, etc. /^. ces mots. (b.)
POLYMORPHES. Polymorpha.
MOLL. Le célèbre et infatigable micrographe Soldaui a rangé sous cette déuominatiou un peu vague toutes les Coquilles microscopiques qu'il ne put rapporter à des types bien déterminés. C'est dans cette partie de la testacéographie microscopique que Montfort a trouvé matière à plusieurs de ses genres. (d..h.)
* POLYMORPHUM. bot. crypt.
{Lichens.) Geure créé par Chevallier (Journal de Physique, septembre 1822) , et conservé par nous ( ftléthode lichénographique , p. i6 , tab.
1, fig. 4) , sous le nom à Heterographa , groupe des Graphidées. Il est Ibndé sur les Opegrapha quercina et faginea de Persoon , Plantes très-em-
POL
ib7
barrassautes que Fries {Systema orbis vegetabilis) range parmi les Champignons sous le nom de Dichœna.
Meyer adopte cet avis qui prévaudra difficilement à cause de la grande analogie qui existe entre ces Plantes, et les véritables Opégraphes doivent prendre place paimi les Végétaux qui semblent déjouer tous les systèmes. Quant au nom imposé par Chevallier au genre qui nous occupe, il a dti être rejeté comme la plupait de ceux du même auteur, dont le nuhis ne saurait légitimer rimpiopriété choquante , et qui pèchent contre toutes les règles du bon sens. (a. F.)
* POLYMORPHUS. bot. crypt.
[Champignons.) Naumburg , dans une Dissertation publiée en 1782 , avait déjà formé sous ce nom un genre du Feziza inquinans dePersoon ou Peziza nigra de Bulliard. Cette division a été admise par les auteurs plus modernes, sous les noms de £'///cardia par Schmiedel , et de Bulgaria par Fiies. La forme adjcclive du nom donné par Naumburg ne permettant pas de le conserver, le nom de Fries est généralement admis pi:r les mycologisies qui y x-apportent encore quelques autres espèces. /".
Bui'.CAHDJA. (ad. e.)
POLYlViYCES. bot. crypt. {Champignons.) Battara avait donné ce nom à quelques Champignons du genre Agaric, et particulièrement à plusieurs variétés de V Agaric us melLeus.
(ad. b.}
POLYNÈME. Polynemus. pois.
Dernier genre de la famille des Sqnammipenncs de l'ordre des Acanthoptcrygiens, dans la Méthode naturelle de Guvier, et de l'ordre des Abdominaux daus le Système de Linné, où les espèces ont le museau bombé, la tête toute écailleuse, les préopercules dentelés , et les dents en velours , où toutes les nageoires verticales , même l'épineuse du dos , sont plus ou moins écailleuses, etc.
Le caractère particulier du genre consiste en plusieurs rayons libres.
ïoi
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attaches sous les pectorales et dépassant la longueur du corps. Encore qu'on les ait placées dans les Abdominaux , parce que leurs ventrales sont un peu eu arrière , cependant leurs os du bassin sont suspendus aux os de l'épaule. Ce sont des Poissons marins des pays chauds, dont quelques-uns remontent les ri- ■vières, et dont la chair est excellente. Les principales espèces du genre sont : IcPentadactyle, figuré d'après Séba dans l'Encyclopédie méthodique, pi. 74, fig. 307; le Poisson DE Paradis , PoLynemusparadiseus, Encyclop. , pi. 74, fig. 008, ou Firacuuba de Marcgraaff; le Camus , Poljnemus decadactytus , Eloch, pi. 4oi ; I'Emoi, Encyclop., pi. 7^^,iig- ^o^; Polynemus Plebeius, iloch, pi. 4oo ; et le Mango ou Poisson mangue de l'Amérique du nord qui pourrait bien être la même chose que le Paradiseus. (b.)
POLYNEVROS. bot. phan. Le Plantain chez les anciens. (b.)
* POLYINICE. Po/ynice. annel.
Othon Fabricius et Millier ont décrit sous le nom de Nereis bifrons , une espèce d'Annelide qui appartient certainement à l'ordre des Weréidées et à la famille des Néréides , mais qu'on ne saurait rapporter à aucun des genres qu'elle renferme. Savigny, qui n'a pas eu occasion d'examiner cette espèce, s'est cru autorisé, à cause des différences tranchées qu'elle présente ,à eu faire un nouveau genre sous le nom de Polynice. Ses caractères sont: cinq antennes, les deux mitoyennes (lobes frontaux?) trèscourles , l'impaire grande; quatre yeux; point de cirres tcutaculaires; les cirres supérieurs allongés, les inférieurs comme nuls ; les rames simples; vingt quatre paires de branchies saillantes, insérées du septième segment au trentième, ei5tre lecirre .supérieur et la rame de chaque pied.
Ces branchies, qui consistent chacune en une membrane mince , foitifiée par deux côtes latérales , se plissent ou se déploient en rames au
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gré de l'Animal. Ce genre devra avoisiner celui des Syllis. (aud.)
POLYNOÉ. Polynoe. annel. Genre de l'ordre des ]Né>'éldées, et de la famille des Aphrodites, établi par Savigny (Ouvrage d'Egypte, Syst. des AnneHdes, p. 11 et 20) qui lui assigne pour caractères distinctifs : trompe pourvue de mâchoires cornées, couronnée à son orifice de tentacules simples; branchies cessant d'alterner après la vingt-troisième paire de pieds; des élytres ; une antenne impaire, quelquefois nulle. Le genre Polynoé est le même que celui de Lépidonote de Leach; il correspond au genre Aphrodite des auteurs ou du uîoins il embrasse la plupart des espèces que Linné, Pallas , Millier, Oth. Fabricius et Cuvier ont décrites sous ce nom. Il avoisine les genres Paimyre et Halithée à la suite desquels Savigny les place; mais il diffère essentiellement du premier par la présence des tentacules qui couronnent la trompe , et par l'existence des élytres; il se distingue du second par ses mâchoires cornées et par ses tentacules simples. Au reste , on trouve, en examinant plus attentivement les espèces de ce genre, des caractères beaucoup plus nombreux. Le corps est ovale , oblong ou linéaire , et composé de segmcns quelquefois nombreux ; la têle déprimée ou peu convexe eu dessus, est carénée par dessous entre les antennes; elle supporte les yeux, la bouche et les antennes. Les yeux sont tous distincts et ;)u nombre de quatre. La bouche est pourvue d'une trompe couronnée à son orifice d'un cercle ou" plutôt de deux demi-cercles, de tentacules simples et coniques ; il existe des mâchoires cornées , courbées , libres à leur pointe. I^es antennes sont généralement complètes ; les mitoyennes simplement subulces ou renflées vers le bout, et terminées par une petite l)ointe; l'impaire semblable pour la forme aux mitoyennes , quelquefois nulle; les extérieures médiocres ou grandes. IjCS pieds ont des rames
ritpprochées et réunies en une seule qui est pourvue uniquement de deux faisceaux de soies, dont lesupéiieur est épanoui en une gerbe tronquée d'arrière en avant ou comme divise en deux touftcs, et rinléricur comprimé, formé de plusieurs rangs transverses, de soies non foui'chucs.
Les cirres tenlaculaires et les cirres supérieurs sont dilatés à la base , presque filiformes, un peu renflés au sommet avec une petite pointe distincte. Les cines inférieurs sont coniques , avec ou sans petite pointe. Il existe quelques différences entre les paires de pieds des deux extrémités au corps. La première est communément dépourvue de soies , et la dernière est presque toujours réduite aux deux cirres supérieurs convertis en styles ou filets terminaux. Les branchies sont simples et visibles; elles cessent de disparaître et reparaître alleruiitiveuienl à chaque segment après la vingt-troisième paire de pieds. Ce qui caractérise principalement les Auuelides de ce genre ce sont les élylrcs dont leur corps est pourvu {V. l'article Elytrf.s). On en compte douze paires pour les anneaux du corps proprement dits. « La douzième, qui correspond nécessairement, dit Savigny , à la vingttroisième paire de pieds, est suivie, quand le corps se piolonge davantage, d'une ou plusieurs autres paires syrnuméraires qui ne sont, de même que celles qui les précèdent , ni recouvertes, ni maintenues par les soies des rames dorsales. » Les Polynoés ont un intestin garni de cœcums entiers, c'est-à-dire non divisés, comme le sont ceux des Halilliées, Savigny , dout nous suivons ici la méthode, et auquel nous avons emprunté tous les détails qui précèdent, divise ce genre en deux tribus.
f Antenne impaire , nulle ; élytres de consistance écailleuse, celles de chaque rang s'imbriquant très-exactement avec celles du rang opposé, et recouvrant ainsi tout le dos; point de styles ou de filets postérieurs ; corps ovale ou elliptique.
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La seule espèce de cette division est la PoiiYNOÉ ÉPINEUSE, PoL. miiricata de Savigny ; elle se trouve figu- 1 ée dans l'Ouvrage d'Egypte , Annelides, pi. ô, fig. 1. On la confondue avec les Oscabrions parce qu'elle rampe lentement sur les pierres au fond de l'eau. Savigny l'a découveite sur les côtes de la mer Rouge, et Mathieu l'a letrouvée à l'Ile-de-France.
ff Antenne impaire aussi grande ou plus grande que les mitoyennes; él\ très coriaces ou simplement membraneuses ; celles de chaque rang s'imbriquant rarement avec celles du rang opposé; deux stylets ou filets postérieurs; corps plus ou moins linéaire.
Cette division renferme six espèces parmi lesquelles on en avait décrit plusieurs sous le nom générique d'Aphrodite. Nous tracerons en quelques mots la synonymie de ce genre difficile. La Poeynoé Écailleuse, Fol. squamijiala , Sav. , ou Vjphro- (iita squaminala <!e Pal las ou de Cuvier. Des mers d'Europe. La Poly- NOÉ iiouppeuse , Po/. 7?occo5a , Sav.
Espèce nouvelle des cotes de l'Océan .
La POLYNOÉ FEU1LLÉE , Fol. foUosa , Sav., ou V Jphrodita imbricata de Linné. Des côtes de l'Océan. La P01.YN0É vÉsicuLEUSE , Fol. impatiens, Sav. Des cotes i!e la mer Rouge, figurée par Savigny {loc. cit. , pi. 5 ,
fig. 2). La POEYNOÉ SCOLOPENDIUNE ,
Fol. scolopendrina , Sav. Espèce nouvelle des côtes de l'Océan, La Poly- NoÉ TRÈS-SOYEUSE, Fol. setosissima , Savig. Espèce nouvelle dont la patrie est ignorée.
Savigny énumère différentes espèces qu'il na pas eu occasion d'observer, mais qui se rapportent à la seconde tribu du genre Polynoé. Tels sont les Aphrodita clava de Montagu; punctata deMùller, cirrosa de Pallas ; ciirata , scabra , longa et w/- «w/a d'Olh. Fabricius- (aud.)
POLYODON. POIS. Ce genre, de la famille des Strutionicns, qui seule compose l'ordre des Chondroptéry-
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giens à branchies libres , a été formé par Lacépède sur un Poisson du Mississipi appelé Feuille, Poljodon Folium , et quia l'ouverture de la bou che arrondie en devant, et située au dessous de la tête ; deux rangs de dents fortes, serrées et crochues sont à la mâchoire supérieure, un seul est à l'inféiieure. Du reste, la position des nageoires et les formes générales sont celles des Eiturgeons. Le museau a une forme remarquable, ses bords élargis lui donnant l'air d'une feuille d'arbre. Les ouïes sont trèsouvertes et se prolongent en une pointe membraneuse qui règne jusque vers le milieu du corps. L'épine du dos est en forme de corde comme celle des Lamproies. La caudale est bilobée. La couleur générale est grise. Il n'a guère que dix pouces à un pied de longueur. (b.)
POLYODOIN'. BOT. PHAN. Genre de la famille des Graminées, établi par Kunllî {Noi^. Gêner, et spec. Plant, œquln., i, p. 175, t. 55) , et caractérisé ainsi: épillets unilatéraux, composés chacun de deux fleurs dont l'une est hermaphrodite, .sessile , et l'autre stérile , pédicellée ; lépicène à deux valves muliques. La Heur hermaphrodite se compose d'une gluine à deux valves dont l'inférieure offre cinq dents , les latérales et l'intermédiaire aristées ; les écailles, les étamiues , les styles et les stigmates sont inconnus; caryopse libre. La Heur stérile a la valve inférieure de sa gluuie munie de sept dents . les dents alternativement aristées ; la valve supérieure très-petite , légèrement aristée. Ce genre a été réuni par Sprengel à Vjthe/opogon de Mulhenberg , genre où il fait entrer plusieurs Graminées appartenant à des genres très-différens. Il ne renferme qu'une seule espèce , Polyodon disliclium , Kunth , lue. cit. , qui croît dans les montagnes de Quito. C'est une Plante dont le port est celui du Z)/«eZi/<z; elle est pourvue d'un chaume rameux, à feuilles linéaires , striées et planes, à fleurs disposées en épis courts,
distiques , portée sur un rachis nu et bifide au sommet. (g..n.)
* POLYODONTE. moll. Espèce du genre Maillot. F. ce mot. (B.)
POLYODONTES. pois. On lit dans le Dictionnaire de Déterville que c'est un ordie introduit par blainville ( lequel a aussi ses Polyodoutes parmi ses Malacozoaires) et qui , probablement , ne renferme que le seul genre Polyodon. Or , le genre Polyodon se composant d'une seule espèce, c'est une espèce qui, à elle seule, constituerait un ordre?
' POLYODOINTES. conch. La famille des Arcacées a reçu ce nom caractéristique de Blainvdle dans sou Traité de Malacologie. fD..H.)
POLYOMMATE. Polyommatus.
INS. Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille des Diurues , tribu des Papillonides, division des Argus de Lalreille (Fam. nat., etc.), établi par Latreille aux tlépens du grand genre Papillon de Linné, et ayant pour caractères distinclifs : palpes inférieurs de longueur ordinaire , composés de trois articles distincts et dont le dernier est presque nu ou peu fourni d'écaillés. Crochets des tarses trèspetits ou à peine s;iillans; six pieds semblables. Chenilles ovales ou en forme de Cloportes ; chrysalides courtes , contractées, obtuses au bout; ailes inférieures presque aussi larges ou plus largvs que longues, et dont les queues, lorsqu'elles exij^tent, ne sont 'formées que par de simples prolongemens des dents du bord postérieui-. Ces Lépidoptères diffèient de tous les genres de Diurnes par leurs chenilles. Les Erycines en sont distinguées parce qu'elles ont les deux pntes antérieures très-courtes et point propres au mouvement dans 1 un des sexes , et les Myrines parce que leurs palpes sont extrêmement allongés.
Les Polyomrnates étaient compris par Linné parmi ses Papillons Plébéiens , division des Ruricoles, et par Fabricius , dans une coupe homonyme de
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son genre des Hespéries. Il l'a divisé depuis en divers autres genres qui n'ont pas élé adoptés par Latreille.
Le genre Polyommale renferme plus de deux cent cinquante espèces presque toutes d'assez petite taille. Godart (Eucyclop. Méthod. , art. Papili^on) décrit deux cent quarante-six espèces de ce genre; il les range dans cinq divisions basées sur la forme des ailes, et sur le nombre des queues des ailes inférieures ou leur absence.
Les limites de cet ouvrage ne nous permettant pas de suivre ces divisions , nous nous contenterons de citer deux espèces des plus remarquables ou des plus communes de ce genre, composé des plus jolis Papillons, tant par leur délicatesse que par la fraîcheur et l'élégance de distribution de leurs coulcuis.
Le PoLYOMMAT£ AMOUR, Folyommatiis yJmor , Latr. , God.; Papilio, Fubr. , Herbst; Pap. triopas , Cram., pi. 3:20, fig. g ,h. Ailes àtrois queues , d'un brun noirâtre, leur dessous varié sur le milieu , et offrant à leur extrémité une ligne dorée. Des Indes- Or ientales.
Le PûLYOMMATE AiîGUs , Polyommatus Jrgus, Latr., God.; Papilio Argus, Fab. ; Papilio Idas , L. Ailes entières, d'un bleu violet en dessus, avec une large bordure brune et une frange blanclie; leur dessous d'un cendré blanchâtre et ocellé de noir.
Celui des inférieures avec une bande fauve sinuée et chargée d'un rang de points argentés. Ce dernier est trèscommun aux enviions de Paris, (g.)
POLYORCHIS. BOT. PHAN. (Petiver. ) Syn. de Serapias Oxyglotlis , Willd. (B.)
* POLYOSMA. BOT. PHAN. Nouveau genre de la famille des Capiifoliacées , et de la Télrandrie Monogynie, L. , établi par Blnme [Bijilrag.
FI. nederl. Ind. .p. 658; qui l'a ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites.
Galice supère, à quatre dents, persistant. Corolle à quatre pétales quelquefois cohéreas par la base. Quatre ëtamines libres , alternes avec les pé-
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taies , ayant leurs filets linéaires presque membraneux ; leurs anthères adnées par leur face intérieure, biloculaires , longitudinalement déhiscentes. Ovaire incomplélemeut biloculaire, pluriovulé, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate simple et tronqué. Drupe succulente , renfermant un noyau à une seule graine composée dun albumen presque corné, et d'un embryon inverse.
Ce genre se compose de trois espèces qui croissent dans les forêts des hautes montagnes de Java. Blume leur a donné les noms de Polyosma ilicifoliitm , P . senulatum , et P . integrifolium. Ce sont des Arbres ou des Arbrisseaux à feuilles opposées sans stipules , à fleurs blanchâtres, très-odorantes, disposées en grappes axillaires ou terminales, et munies de trois petites bractées. (g..n.)
POLYOZUS. BOT. PHAN. Genre de la famille des Rubiacées , et de la ïétrandrie Monogynie , L. , établi par Loureiro dans sa Flore de Cochincliiue , et récemment admis par Blume {Hijdr. FI or. nederl. Iwl., p.
947) qui l'a ainsi caractérisé : calice semi-su père, turbiué , à quatre petites dents peu prononcées, caduc.
Corolle dont le tube est court , cvlindrique , velu à l'entrée, le liinbe à quatre ou cinq lobes réfléchis. Ëtamines au nombre de quatre à cinq, à peine saillantes. Ovaire couronné p.ir un disque, à deux loges uniovulées.
Style court, surmonté d'uu stiguiate bifide. Drupe succulente, presque globuleuse , à deux loges renfermant chacune un noyau creux intérieurement, gibbeux , coriace et monosperme; albumen cartilagineux, et euibiyon petit, diessé. Ce genre est très-voisin du Pavetta dont il se dislingue par son calice tui biné et le tube raccourci de sa corolle. Peut être estil congéuère du Baconia de De Candolle, dont il présente en effet la plupart des caractères. J^. Bacone. Les espèces qui composent ce genre sont au nombre de quatre, savoir : deux décrites par Loureiro dont l'une , Po-
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lyozus bipinnata , est un grand Arbre qui croît dans les forêts de la Cochinchine , et dont le bois est pesant, blanchâtre, de longue durée, employé dans la construction des ponts.
Dans sou Mémoire sur les Rubiacées, A.-L. de Jussieu rejette cette espèce ' du genre Poljozus. L'autre espèce de Loureiro , P. lanceotata , est un petit Arbrisseau qui croît en Chine, près de Canton. Deux espèces nouvelles ont été décrites par Blume , loc cit. , sous les noms de P. acuminata et P.
latifolia. Ce sont de petits Arbrisseaux à feuilles oblongues , lancéolées , à fleurs petites, disposées en cimes trichotomes , axillaires ou terminales.Elles croissent dans les monlagnes de Java et dans l'île deNusa- Kambanga. (G..N.)
POLYPARA. BOT. PHAN. (Loureiro.) Syn. à'Houttuynia de Thunberg. V- ce mot. (g..n.)
* POLYPE. Po/jpws.PSYCH. Genre delà famille des Hydrines dans l'ordre des Polypes , et composé d'Animaux végétansdansieseusrigoureuxdumot végéter, et qui pourraient être indifféremment du domaine delà botanique ou de celui de la zoologie, comme circonscrivent encore aujourd'hui l'une et l'autre scieuce , des naturalistes qui ne veulent pas reconnaître la nécessité d'un règneorganiquede plus. Les caractères que nous lui assignerons sont:
corps très-contractile , conique , postérieurement aminci , formé de molécules confusément agglomérées dans un mucus épaissi que ne contient aucune peau; constituant un sac aliinentaii e dont l'ouverture est marginalement environnée de tentacules rayonnantes etdisposées sur une seule série. Ce n'est point Trembley qui découvrit ces êtres singuliers , ainsi que l'impriment habituellement toutes les personnes qui écrivent sur ce sujet en copiant de dictionnaire en dictionnaire , ce qui en fut imprimé par Lamarck , dans l'Histoire des Animaux sans vertèbres. Dès l'an 1700 , Leuwenhoek e,t un anonyme anglais les avaient fait connaître ; on trouve
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dans les Transactions philosophiques (n. 283 , art. 4 , etn. 288, art. 1) , que ces observateurs avaient fort bien constaté l'une des plus étranges propriétés des Polypes , celle qui consiste dans leur reproduction par bourgeons végétatifs. Notre Bernard de Jussieu en avait non-seulement trouvé depuis, ;mais il en avaitfait dessiner la figure, selon que nous l'apprend Rcaumur (Préf. du T. vi , 54). C'est seulement dans l'été de 1740 que Trembley trouva aux environs de La Haye , à Soi gvliet , dans les eaux d'une maison de campagne appartenant au comte de Bentinck , une première espèce de Polype d'eau douce , qu'il fut d'abord tenté de prendre pour de petites Plantes parasites, parce qu'elle était d'un assez beau verl.
« Cette idée de Plantes , dit Trembley, est aussi la première que les Polypes ont réveillée dans l'esprit de plusieurs personnes qui les ont vus pour la première fois dans leur attitude la plus commune. Quelquesuns , en les voyant , ont dit que c'étaient des brins d'Herbes. » Voltaire , qui plaisanta sur les Polypes , et qui probablement n'en avait pas vu , était de cet avis , et se moqua de ceux qui pensaient le contraire. Quant à nous , qui avons vu et nourri des Polypes de toutes sortes , nous avons peine à concevoir qu'on les ait pu prendre pour des Herbes parasites , encore qu'il y eût quelque chose de végétal dans leur couleur et dans leur nature. Quoi qu'il en soit, on discuta d'abord sur leur animalité ; il fallut , pour convaincre Trembley qu'il n'avait pas affaire à des Végélauxordinai res ,queRéaumur auquel des Polypes avaient été adressés à Paris, décidât, en mars 1740 , qu'ils étaient des Animaux ; et bientôt on les vit avaler et digérer des proies vivantes , ce qui ne laissa plus de doute sur leur animalité. Cependant , c'est l'année suivante , en avril et en juilleti74i , que les eaux de Sorgvliet fournirent deux autres espèces de Polypes qui devinrent l'objet de recherches faites avec
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autant d'evactitude que de sagacité, et qui donnèrent des résultats auxquels on était loin de s'attendre.
Ces Polypes , oli les uns voyaient des Plantes , tandis que les autres y voyaient des Animaux, furent trouvés , pour ainsi dire , l'un et l'autre à la fois : Animaux par leur irritabilité, leur voracité, leur manière de se procurer la nourriture , et leur locomotion ; Plantes par leur façon de se resemer au moyen de véritables bulbines ou cayeux , et surtout par la faculté de se reproduire par division , comme si chaque division de leur corps était une bouture. Rien n'égale l'importance des observations de Trembley , si ce n'est la modestie et la précision qu'il a mises à les exposer.
Son travail est un modèle en ce genre, et mérite la plus aveugle confiance.
Nous avons vérifié tout ce qu'il y rapporte , nous n'avons absolument trouvé rien à y ajouter,- la matière est épuisée; aussi révoquonsnous en doute qu'on ait trouvé récemment, et par une première inspection, chezles Polypes d'eau douce, descliosesque Trembley n'y avait pas vues. En vain on a avancé qu'ils avaient plus d'un orifice , et qu'on avait distingué des ovaires dans leur intérieur. Rien de ces choses n'y existe. Les Polypes n'ont ni sexe ni rien qui puisse y ressembler; ils ne se rapprochent jamais les uns des autres pour se féconder. Le sac vivant dont ils sont composés ne contient nulle part la moindre trace d'organes reproducteurs ; la partie jiostérieure est absolument fermée, encore que Baker eût supposé le contraire ; enfin l'orifice du sac ne peut pas être plus exactement appelé la bouche que l'anus, puisque si les alimcns entrent par cette ouverture buccale, les excrémens sortent par la même ouverture, qui alors devient auale.
Il y a plus, les Polypes n'ont, à la rigueur , ni dehors ni dedans , puisqu'on peut les retourner comme le doigt d'un gant, sans qu'ils cessent de vivre , de se reproduire, d'avaler elde digérer. Leurs parois intérieures
ne seraient donc pas même celles d'un sac alimentaire, et nulles racinesnutritives n'y sei-aieul distribuées, puisque sa face externe , devenant interne , est apte aux mêmes fonctions , rapport de plus avec ces Végétaux qu'on a plantés à l'envers, et dont les branchages deviennent les racines.
Dès que les belles découvertes de Trembley, vérifiées par Piéaumur, qui était alors l'oiacle de l'histoire naturelle, curent transpiré, tousles savans de l'Europe s'occupèrent de Polypes. Bounet, Lygonet, Baker et surtout l'exact Roëscl y donnèrent la plus sérieuse attention. Ces découvertes renversèrent beaucoup d'idées faus-es et ouvrirent la carrière d'une physiologie nouvelle.. Personne n'osa nier l'existence des faits extraordinaires qui causèrent l'admiration de tous. Il est vrai que nul obseï valeur maladroit ne jeta de folies au milieu de si grandes nouveautés, et n'imagina de dire que les Polypes, qui se régénéraient à la manière des Plantes , et qui digéraient à la uianière des Animaux, fussent alternativement , selon leur caprice , et quand bon le leur semblait , tour à tour des Animaux et des Plantes. De telles singularités étaient réservées pour l'époque où l'on devait imaginer des transsubstantiations enhistoire naturelle. «J'avoue pourtant, dit Réauinur, que lorsque je vis, pour la première fois, des Polypes sa former peu à peu de celui que j'avais coupé en deux, j'eus de la peine à en croire mes yeux , et c'est un fait que je ne m'accoutume même pas à voir , après l'avoir vu et revu cent fois. » Réaumur était cependant préparé par un habile correspondant à cette singularité. Qu'on se figure , si l'on peut , la surprise que dut éprouver celui qui, pour la première fois, ayant coupé un Polype transversalement à coups de ciseaux, en deux , trois , quatre morceaux , et en ajant même presque haché divers individus . vit renaître de chaque tronçon , de chaque parcelle ,
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un Aukiial complet, bientôt pareil en tout à celui aux dépens duquel on l'avait artificiellement formé. La fable mythologique de l'Hydre de Leine se réalisait. Quant à nous , qui, après vingt ans environ d'observations microscopiques , ayons trouvé un fait non moins inattendu dans l'émancipalion de nos Zoocarpes ou graines vivantes, et qui n'en pouvions d'abord croire nos yeux, nous sentons fort bien quelle dut être l'admiration deTrembley , quand il trouva que des êtres vivans pouvaient se multiplier d'autant mieux qu'on les mutilait davantage.
Avant de soumettre au lecteur le lésuraé des excellentes observations de Trembley, auxquelles, avons-nous dit plus haut , on ne saurait plus rien ajouter, nous devons faire connaître les espèces du genre qui nous occupe, et qui toutes habitent l'eau douce ; car nous ne regardons pas comme appartenant au genre Polype, les Hydra lutea et Corynaria de Bosc qui, en attendant que l'augmentation de nos connaissances nécessite la multiplication des genres dans la famille des Hydrines , doivent rentrer parmi les Coryncs.
INous décrirons les quatre espèces de Polypes d'eau , dans l'ordre qu'établit entre elles la longueur de leurs membres, dont le nombre est trop variable pour qu'on en puisse tirer des caractères valables , comme on avait tenté de faire jusqu'ici. Ce nombre n'est même pas toujours pareil dans chaque individu. « Tous les Polypes , dit Trembley , n'ont pas la même quantité de bras lorsqu'ils se séparent de leur mère ; il en vient encore plus ou moins aux uns et aux autres après leur séparation C'est surtout sur les Polypes de la seconde espèce ( Polypus Briareus, N.) que j'ai observé un tel accroissement du nombre des bras , paixeque ce sont ceux que j'ai nourris le plus long-temps. J'ai vu, dans quelques-uns , ce nombre augmenter plus d'une année après leur naissance , et parvenir peu à peu
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jusqu'à celui de dix-huit et de vingt.
Je n'ai jamais pu trouver, dans les fossés , des Polypes qui eussent un si grand nombre de bras; je ne l'ai remarqué que dans ceux que j'ai nourris. J'ai aussi observé quelquefois que le nombre des bras diminuait- » 11 arrive encore que des bras , ou plutôt des tentacules , poussent comme au hasard épars sur diverses parties du corps, et finissent par tomber plus tard. Le peu d'espèces du genre singulier qui nous occupe, méritant d'arrêter l'attention du lecteur , et se trouvant toutes en France, seront succinclcment décrites dans cet article.
Polype veut , Polypusviridis, N.; Roës. , Ins. T. III , pi. 82 , fig. a , f et b , pi. 89, fig. 6-8 ( 4. Exel. ) ; Hydra i-'iridis, Gmel. , Syst. Nat. xtii , T. I , p. 3869 ; Encyclop. Méthod. , Vers., pi. 66 , fig. 4-8; Polype de la première espèce, Trembley, pi. 1, fig. 1, la troisième espèce de Baker , Trad. F/. , p. 26 , pi. 4 , fig. ?• Celte espèce , connue de Leuwenhoek (yict.
^ngl. , n. 280 , p. 1494, n. 4) fut la première que rencontra Trembley , et qu'on trouve dans quelques eaux marécageuses , parmi les l^enticulcs, ou se fixant par sa partie postérieure aux tiges inondées des Carex , des Equiselum et des Céralophylles. Sa longueur , dans le plus grand état de développement , est de cinq à six lignes ; son diamètre au plus large, c'est-àdire vers son extrémité antérieure , atteint au plusàunedemi-ligne. Dans sa plus grande contraction , il prend une forme globuleuse , comme pédicellée. Egalement aminci d'avant en arrière , il se termine en pointe. Ses tentacules varient en nombre de tiois à dix , et sont le plus communément au nombre de huit.
Quelques individus en ont jusqu'à douze. Ces tentacules, bien plus courts que le reste de l'Animal , souvent un peu plus élargis vers leur extrémité , ne s'étendent guère audelà de trois lignes. Dans l'état de repos , le Polype les tient souvent ouverts à angles droits, c'est-à-dire dans
le plan de l'ouverlui e buccale ; d'autres fois , il les dispose comme en entonnoir , leur donnant avec l'ouvertiiie une inflexion de vingt à quarante-cinq degrés , d'un beau vert plus ou moins intense, comme le sac alimentaire; un liséré transparent semble néanmoins environné de chacun de ces tentacules, ce qui donne à leur réunion l'aspect d'une petite fleur d'Ornithogale vue à l'envers.
Les Polypes verts sont les plus agiles dans leurs mouvemen.;; la longueur de leurs bras ne les embarrasse jamais. Trembley en ayant conservé plusieurs individus, sans qu'il les eût vu prendre de nourriture, ils disparurent dans ses vases. Nous en avons également élevé : nous leur donnions des Daphnies , dont ils paraissaient moins friands que des Microscopiques verts et des Zoocarpes qu'alimentaient les Arthrodiéesnourries dans les mêmes vases. Nous avons observé que , selon la saison et diverses circonstances , l'intensité de leur couleur auçtmentait ou diminuait. Ainsi des Polypes de cette espèce devenaient blanchâties en été, et presque sans teinte visible , lorsqu'il n'existait aucune élaboration de matière verte autour d'eux , tandis qu'ils revinrent -du plus beau vert en automne , lorsque les Conferves et les Arllirodiées émettaient le plus de cette modification de la matière, et de Zoocarpes , ce qui arrive au commencement du printemps et de l'arrière-saison oi.i les eaux et les lieux humides se coloient eu vert dans toute la nature.
Polype Isochire , Poljpus Isoc/drus, N.; Roës. , Ins. T. m, tab. 76, fig. 1-4, pi. 77,fig. 1-3; Hydra palle/!S, Gmel. , loc. cit. , p. 6871 ; Encyclop. Méth. , pi. 68, fig. 1-8. Nous n'hésitons pas à regarder comme appartenant à celte espèce : 1° les figures de la planche 5 de Trembley que cet habile observateur rapportait à sa troisième espèce qui est notre quatrième; 2^ le Polype de la seconde espèce de Baker; 5" enfin , la figure assez niéf" 'vocrc d'Eilis, Co/a/., pi. 28,
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également rapportée par les auteurs à notre quatrième^ espèce. Ce Polype, qui n'est pas plus rare que les autres, comme on l'a dit, et que nous avons même trouvé le plus fréquemment , au moin.s dans les environs de Gand , durant le temps de notre exil , se tient fixé aux racines des Lenticules dans les marais et les fosses des lieux bas de la Flandre oii les eaux sont tranquilles, mais très- pures. Il s'y multiplie surtout dans la saison oii la longueur des jours permet au soleil d'échauffer le plus fortement les eaux, et nos individus se sont conservés en abondance pendant tout l'hiver de 1817 à 1818 dan? de grandes jarres de verre que nous tenions au milieu de la serre du jardin de botanique de Bruxelles , dont le professeur Dekin avait alors la direction.
Ils y multiplièrent sans qu'on prît d'autre soin d'eux que de remplacer chaque jour la quantité de liquide qu'avait enlevée l'évaporation.
C'est sur celte espèce que nous vérifiâmes la plupart des belles expériences de Trembley ; plusieurs de nos captifs avaient fini par devenir d'une couleur presque laiteuse , et n'avaient plus rien de cette couleur de paille, donnée comme l'un des caractères de l'espèce, lorsque de la matière verte s'étant développée dans nos vases vers le milieu de février , ceux que l'altération de l'eau ne fit pas mourir devinrent verts., au point que nous eussions eu de la peine à les distinguer de l'espèce précédente , s'il n'eût existé quelques différences dans leurs formes. Le Polype dont il est question , un peu plus grand que les autres , s'étend jusqu'à dix et même quinze lignes. Son corps , très-obtus, est un peu renflé à l'extrémité postérieure, qui est parfaitement arrondie , sans le moindre rétrécissement qui lui donne l'air d'un pied ou d'une petite bulbe. Quand il se contracte , il paraît même être à peu près globuleux , excepté en avant oii il est alors comme tronqué en coupe avec un rebord circulaire sensible , qui fait mieux distinguer la dilatation de
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l'ouverture. Dans rallougemenl ou cette ouverture est en général fort sensible et béante, l'Animal qui, d'ordinaire , a la teinte jaunâtre de la paille, s'atténue en avant vers l'insertion des tentacules qui sont au nombre de cinq , six ou sept , parfaitement incolores, égaux dans leur plus grand développement, à la longueur du coips.
Polype Briarée, Polypiis Brlareus , N. ; Roës. , Ins. T. m , pi. 78- 83 ; Hydra g/isea , Gmel. ,. loc. cit. , p. 5870; Ene_yclop. Mélhod., pi, 67.
Polype de la deuxième espèce , Trembley, pi. I , fig. 2 et .i^, pi. 11 , fig. 2, pi. 6, fig. 278, etc.; première espèce de Baker. Il y a une variété /?, Briareus viridis , N. , Roës., Ins., m, pi. 88 , fig. 1-5, pi. 89 , fig. 4 ; Encyclop. , pi. 66, fig. i-3, représentée comme des états de notre première espèce. Nous ne pouvons conserver le nom de Polype gris à celui-ci qui , changeant de couleur presque sous les yeux de l'observateur pour prendre celle des corps dont il se nouirit, est ordinairement d'une teinte orangée. Nous avons dû le singulariser par une dénomination qui indiquât que le nombre de SCS tentacules ou bras est plus considérable que dans ses congénères. Ces bras , jamais plus courts que le corps , qui lui sont égaux dans le repos, mais qui peuvent atteindre au double dans leur plus grand état de développement, sont grêles vers leur extrémité, ou se prononce une sorte de petit renflement en bouton ovale.
Leur nombre varie de cinq dans la première jeunesse, jjusqu'à douze, dix-huit et même vingt, surtout quand on nourrit bien l'Animal. Nous en avons possédé un individu qui, outre vingt-un bras pressés autour de l'ouverture buccale , en avait jusqu'à cinq épars sur le reste de sa surlace, et dont trois devinrent par la suite des Polypes pareils au tronc. Le Polype Briarée a six , dix , quinze , et jusqu'à dix-huit lignes de long.
Son corps se renfle légèrement vers le milieu , et atténué postérieurement,
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s'y termine comme par une petite bulbe. Le plus commun . il est aussi le plus vorace ; on le trouve fréquemment fixé à la partie inondée des tiges des Plantes de marais ; nous en avons rencontré une fois en si grande quantité contre le Scirpus lacustris , qu'ils y formaient un enduit muqueux. En d'autres occasions , nous avons vu des revers de feuilles de Nénuphar qui en étaient tapissés; enfin , en quelques endroits , ils s'y fixent en tel nombre ainsi qu'aux tiges des Lenticules, qu'ils font plonger ces petites Plantes. C'est particulièrement des individus de celle espèce que nous avons une fois élevé un très-grand nombre , qui se teignaient en vert par le développement de la matière verte dans les grands vases oii ils vivaient, ce qui nous a démontré que plusieurs des belles figures données par les auteurs comme appartenant au Polypus viridis , appartenaient au Briarée qui s'était coloré par absorption du liquide environnant , comme il arrive à beaucoup d'autres Animaux microscopiques, f^. Matière.
Polype Megalochibe , Polypus Megalochirus , N. ; Roes., Ins. T. m, pi. 84-87; Hydra fitsca , Gmel. , loc.
ci/., p. 3870; Encycl.,pl. 69,fig, 1-9; Polype delà troisième espèce, Trembley , pi. 1 , fig. 1-4 et 6 , pi. 2 , fig. 1-4, pi. 5, fig. 1 , pi. 6, fig. 5-6, 9- 10 , etc. ; Polypes de la quatrième espèce de Baker. Le corps , dans celte espèce , la plus grande de toutes , et dont la couleur varie du erisau fauve brunâtre , n a jamais guère moins d'un pouce de long, et en atteint quelquefois deux; l'extrémité antérieure , un peu renflée çn tête , a son ouverture moins béante que dans la précédente, mais non moins susceptible de dilatation; la postérieure est au contraire fort atténuée , et se termine comme en queue pointue , et non par un renflement ou une petite bulbe , de sorte que l'Animal se fixe aux corps inondés , non par la pointe mais par un côté de son extrémité qui se recourbe un peu. Dans la con-
traction , la queue devieul eucoreplus sensible, et le corps alors pari'aitenieut ovoïde ou spheriquc , gros comme un petit pois, paraît siipilé, ce qui fait le passage aux Cor^nes. Les tentacules, assez conslainmeut au nombre de six, rarement de huit, sont un peu robustes à leur insertion; ils vont en s amincissant veis leur pointe, qui finit par être d'une ténuité extraordinaire, et que termine un petit bouton ovoïde, comme dans le Briarée. Leur longueur est toujours plus considérable que celle du corps , même quand ils se contractent le plus, et, dans leur plus grand état de développement, ils ont jusqu'à huit pouces. Trembley en cite d'un pied, et nous eu avons nous-même vu d'aussi étendus. Le Poiypc Mégalochirc est celui qui se couvre le plus de bourgeons reproducteurs. Roësel en figure un individu sur lequel ont poussé jusqu'à une quinzaine d'autres Polypes, et cette figure est exactement reproduite sous le n° 9 , dans la pi. 69 de lEncyclopédie. Il est également plus social , s'il est permis d'employer cette expression , en parlant d'un Polype , comme si , ayant vécu en plus grand nombre sur le même tronc maternel , chaque individu nouveau recherchait ses pareils , même a'près la séparation de la l'amille.
Aussi rien de plus singulier , et même de plus beau, qu'un amas de ces Animaux figuré dans la pi. 9 de Tremblay ; nous en avons trouvé de semblables dans certains lossés profonds et dans quelques étangs des environs de Bruxelles, et les ayant conservés et nourris , nous avons souvent admiré comment les milliers de Tentacules de six à dix pouces de longueur , fins comme de la soie, et qui semblaient «former une chevelure pâle, s'agitaient 1 se retiraient, se mêlaient sans confusion , sans se pelotonner , surtout quand quelque proie s'y venait jeter.
Gmelin (Syst ]Nal. , i5, T. i, p.
.■^869), et Lamarck , Anim. sans vert.
T. II, p. 60, n. 5o) mentionnent, d'après Muller {Zool. Dan., tab.
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95,fig. 1-3), une cinquième espèce de Polypes 60\xs\ci\on\ à' Hydra [gelalinosa), iniiiula, gelatinosa, lulea, cylindrica, tentacuHs duodecim, corpore elongaio breviuribus. Nous ne l'avons jamais rencontrée, et comme on la dit marine, il est douteux qu'elle appartienne au genre dont il vient d'être question. Nous soupçonnons qu'elle doit rentrer parmi les Corynes.
Le genre qui vient de nous occuper , pouvant être considéré comme le type de l'ordre des Polypes , dans notre Règne Psychodiaire, c'est au mot PoLYPKS que sera traitée l'histoire physiologique des créatures ambiguës sur lesquelles Trembley fit les belles expériences que nous avons vérifiées et que nous rapporterons.
♦ POLYPERA. BOT. CRYPT. {Lycojierdacées.) Persoon a donné ce nom au genre désigné par Albertini et Schweinitz sous le nom de PisolitAus, par Link sous celui de Pisocarpiurn , et par De CandoUe sous celui de Polysaccum. f^. ce dernier mot. (a.d. b.)
POLYPES. Polypi. PsYCH. Le nom de Polype, qui vient du grec, signifie ayant plusieurs pieds. L'antiquité l'appliquait aux Sépiaires, que par corruption le vulgaire appelle encore Poulpes, et qui appartiennent aux Céphalopodes des naturalistes modernes, c'est-à-dire ayant la tête aux pieds ou des pieds à la tête. Il n'était pas bien exact d'appeler pieds les membres de tels Polypes, encore qu'ils servissent, en beaucoup de cas , à l'ambulation ; le mot bras eût été peut - être un peu moins impropre , car le Poulpe se sert de ses vigoureux appendices pour enserrer sa proie, et, si l'on s'en rapportait à Denis Monifort , on dirait le terrible géant Briarée; l'usage a prévalu, et quand Trembley fixa le premier, vers le dix-huitième siècle, l'attention du monde savant sur des petites créatures qui présentaient des bras analogues , Réaumur n'hésita point à nommer ceux-ci des Polypes d'eau douce. Ce nom' se trouvait
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d'autant meilleur, que les premiers Animaux qui l'avaient ancieunement porté, en prenaient un autre en devenant des Mollusques. Cependant les Polypes d'eau douce, étant bientôt devenus célèbres par la facilité qu'ils ont à reproduire leurs parties coupées, on les appela des Hydres, par allusion à ce monstrueux Serpent qui iufeslailles maraisde Lerne , et dont les têtes repoussaient à mesure qu'un demi-dieu parvenait à les abattre. Ce déplacement de signification élait heureux; il n'a cependant point prévalu. Les Hydres actuels sont les Serpens d'eau ( V.
Hydre), ceux de l'école d'Upsal sont les Polypes dont il a été question plus haut {V. Polype) , et les Polypes d'Aristote , d'Ovide ou de Rondelet, sont le Sepia octopus des premiers systématiques , ou V Octopus vulgnris de Lamarck, représenté dans la pi. 76, fig. 1 et 2 de l'Encyclopédie méthodique, f^. Poulpes,
Les Polypes sont pour Lamarck la seconde classe des Animaux sans vertèbres; ce savant les caractérise ainsi : Animaux gélatineux , à corps allongé, contractile, n'ayant aucun autre viscère intérieur qu'un canal alimentaire, à une seule ouverture ; bouche distincte , terminale, soit munie de cils mouvans , soit entourée de tentacules ou de lobes en rayons ; aucun organe connu pour le sentiment, la respiration ou la fécoadation ; reproduction par des gemmes tantôt extéi leurs , tantôt internes , quelquefois amoncelés , la plupart adhéi ens les uns aux autres , communiquant ensemble et formant des Animaux composés. Circonscrite de la sorte, la classe des Polypes est divisée par le Linné français en cinq ordres, ainsi qu'il suit :
I. Polypes ciliiés , Polypi ciliaii , non tentacules, mais ayant près de leur bouche ou à son orifice des cils vibraliles ou des organes ciliés et rotatoires qui agitent ou font tourbillonner l'eau. Cet ordre entre pour rjous dans la classe des Microscopi-
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ques(/^*. ce mot), parce que nous ne pouvons consentir à regarder comme des organes pareils, ni même analogues à de véritables tentacules extensibles ou contractiles , composés de façon à ce que la sensibilité la plus exquise s'y manifeste évidemment, des poils ou cirres , vibratiles quels qu'ils soient, mais rigides, non contractiles, et probablement privés de toute irritabilité
IL Polypes nus, Polypi denudati, tentacules , ne se formant point d'enveloppe ou de Polypier, et fixés, soit constamment , soit spontanément.
Cet ordre contient quatre genres :
Hydre, Hydra {Polypus , IN.); Coryne , Coiyna; Pédicellaire , Pedicellaila ; Zoantha. Tous ceux - ci , ainsi que les suivans, sont pour nous des Polypes véritables.
ni. Polypes a Polypier, Polypi vaginati , tentacules , constamment fixés dans un Polypier inorganique , qui les enveloppe et forme en général des Animaux composés. Cet ordre est divisé en deux tribus, les Polypes d'une seule substance , et ceux qui forment des substances séparées et très-dislinctcs. Ce sont encore pour nous des Polypes véritables, à l'exception des . Spongilles , que, sous le nom d'Ephydaties, nous plaçons, avec les Spongiaires , dans ua ordre fort distinct , et des Dichotomaires qui répondent au Liagora de Lamouroux , et que nous croyons appartenir tout simplement au règne végétal. Les Animaux de tous les Polypiers ne nous étant pas suffisamment connus , nous nous trouvons réduits à les classer selon les caractères que présentent les parties qu'on en a pu conserver. A cet égard les naturalistes sont réduits au même embarras que les conchyliologistes , qui, lorsque les Mollusques et les Couchifères, habitans des trésors de leurs collections, seront mieux connus, verront beaucoup de geni-es qu'ils se pressent d'établir sur le moindre tour de spire, ou sur une légère différence dans la disposition de la columelle
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et de la bouche , s'effacer ou changer totalement.Nous sommes exactement, par rapport aux Polypes à Polypiers , dans la position où seraient des botanistes à qui ou rapporterait d'une terrclointaine des herbiers oii ne seraient conserves que des tiges, des feuilles ou quelques débris de capsules vides et mutilées. Ces botanistes seraient réduits à la méthode S'o^" sière de Sauvage, et conséquemmeut exposés à de monstrueux rapprochemens. Quoi qu'il en soit, Lamarck forme dans cet ordre les sections suivantes , oii il reporte soixante -un genres.
1°. Polypiers fluviatiles. Difflugie, Cristatelle , SponglUe et Alcyonelle.
2". Polypiers vagi informes. Pltimalelle , Tabulaire, Cornulaire, Campanulaire , Serlulaire , Aniennulaire, Plumulaire, Sérialaire , Tulipaire, Gellaire , Anguinaire , Dichotomaire, Tibiane , Acétabulaire et Pol^physe.
5°. Polypiers à réseaux. Flustre, Tubipore, Discopore , Cellépore , Eschaie, Adéone, Rétépore, Alvéolite, Ocellaire et Dact^lopore.
4°. Polypiers foramiriés. Ovulite, Lunulile, Orbulite , Dislicliopore , Millépore, Favosite , Caténipore et Tubipore.
5°. Polypiers lamellifères . Styline, Sarcinule , Caryophyllie, Turbinolie, Cyclolite, Fongie, Pavone, Agarice, Méandrine, Monticulaire, Echinophore , Explanaire, Astrée , Poiite, jPocillipore , Madrépore , Sériapore et Oculine.
6". Polypiers corticifères. Corail , Mélite , Isis , Anlipate , Gorgone et Coralline.
7°. Polypiers empalés. Pinceau, Flabellaire , Eponge , Thélie , Géodie et Alcyon.
IV. PoLYP£S TUBIFÈRES , Poljpi
tubiferi. Polypes réunis sur un corps commun, charnu et vivant, mais constamment fixé et jamais libre, sans Polypiers véritables qui le constituent , ni axe , ni fibres cornées qui
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en soutiennent la masse. Ici l'organisation se complique , et le passage des Polypiers empâtés aux Polypiers flottans" a naturellement lieu. C'est au savant Savigny qu'on doit la connaissance approfondie de ces collections singulières d'Animaux qui n'en forment qu'un , et qui sonl réparties dans les quatre genres Anlhélic , Xénie , Ammolhée et Lobulaire.
V. Polypes flotïans , Polypi natalités. Polypes tentacules, ne formant point de Polypiers , et réunis sur un. corps libre, commun, charnu, vivant, axigère, mais dont les masses semblent nager dans les eaux. Les genres de cet ordre sont: Vérétille, Funiculine , Pennatule , Rénille , Virgulaire, Encrineet Ombellulaire.
Nous ne croyons pas que les Ombcllulaires et les Encrines puissent être considérés comme des Polypiers libres; ils sont ou ont été bien certainement fixés par une espèce de stipe, et s'ils ne font pas partie de l'ordre quatrième , il serait peut-être nécessaire d'en établir un distinct pour les y placer.
Pour le savant Cuvier, les Polypiers ne sont qu'une section de son quatrième embranchement des Animaux rayonnes ou Zoophytes ; et ce dernier nom, emprunté de Linné, qui le premier lui avait donné une signification positive , est des plus convenables, parce que les Zoophytes de Cuvier sont des Animaux végélans dans toute l'étendue du mot, encore que ce savant n'en donne point cette définition : « Les Polypes , dit-il , ont été ainsi nommés , parce que les tentacules qui entourent leur bouche les font un peu ressembler aux Poulpes, que les anciens appelaient Polypes.
La forme et le nombre des tentacules varient; le corps est toujours cylindrique ou conique , souvent sans autres viscères que sa cavité, souvent aussi avec un estomac visible , duquel pendent des intestins , ou plutôt des vaisseaux creusés dans la substance du corps, comme celles des Méduses; alors on voit ordinairement
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Hussi des ovaires. Tous ces Animaux sont susceptibles de former des Animaux composés , en poussant de nouveaux individus comme des bourgeons ; néanmoins ils se propagent aussi par des œufs. «Celte définition est exacte; elle convient à l'universalité des Polypes , si ce n'est quant au mot œuf, qui n'est pas ici bien exact, et qui doit être remplacé par celui àe propagules o\x ovaires. L'autein- de l'excellente Histoire du Règne Animal divise ensuite la classe des Polypes en deux ordres.
I. Polypes nus, qui sont les mêmes que ceux auxquels Lamarck avait bien auparavant donné le même nom, c'est-à-dire les Hydres ou Polypes à bras, les Corynes et les Pcdicellaires ; seulement Cuvier y comprend les Vorticelles , qui nous y paraissent complètement déplacées , et les Cristatelles qui nous semblent y convenir.
II. Polypes a Polypiers , qui forment cette nombreuse suite d'espèces que l'on a long - temps regardées conime des Plantes marines , et dont les individus sont en effet réunis eu grand nombre pour former les Animaux composés , pour la plupart fixés comme des Végétaux , soit qu'ils forment une tige ou de simples expansions , par le moyen des appuis solides qui les revêlent à l'extérieur ou les soutiennent à l'intérieur. Les Animaux particuliers, plus ou moins analogues aux Polypes à bras , y sont tous liés par un corps collectif et en communauté de nutrition ; de sorte que ce qui est mangé par l'un des Polypes profile à l'etisemble de tous les autres Polypes, Ils ont mêuie une communauté de volonté outre la volonté individuelle. Les Polypes à Polypiers sont répartis dans trois familles.
i". Polypes à tuyaux , qui habitent des tubes dont le corps gélatineux, commun , traverse l'axe , comme ferait la moelle d'un Arbre , et qui sont ouverts, soit au sommet, soit aux côtés , pour laisser passer les Polypes.
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Cette famille renferme les genres ïubipore , Tubulaire et Serlulaire.
2**. Polypes à cellules, oii chaque Polype est adhérent dans une cellule cornée ou calcaire, à parois minces, et ne communique avec les autres que par une tunique extérieure trèsténue , ou par les pores déliés qui traversent les parois des cellules. Ces Polypes , qui ressemblent généralement à ceux que l'auteur nomme Hydres , sont compris dans les genres Cellulaire, Flustre , Cellépore et Tubipore, entre lesquels nous sommes contraint d'avouer que nous n'entrevoyons guère de convenance. Cuvier, indécis sur l'animalité des genres qu'il réunit sous le nom de Coralliiiées , propose de les comprendre dans cette seconde famille, si l'existence des Hydres y est jamais démontrée.
3°. Polypes cordeaux , oii les Polypes se tienneiit tous par une substance commune , épaisse , charnue ou gélalineuse, dans les cavités de laquelle ils sont reçus, et qui enveloppe un axe de forme et de substance variables. Ces Polypes , plus avancés dans l'échelle de l'organisalion , présentent déjà quelques rapports avec les Actinies , et se subdivisent en quatre tribus.
f Les Cératophytes , où l'axe intérieur, d'apparence de bois ou de corne, croît fixé à la surface des rochers : ce sont les genres, nombreux en espèces , Anlipate et Gorgone.
ff Les Lithophyles , oii l'axe intérieur, fixé au fond des mers , est de substance pierreuse : ce sont les genres Isis, Madrépore et Milléporc, non moins considérables les uns que les autres en espèces variées et souvent peu faciles à distinguer.
-ff f Les Polypiers nageurs , qui forment en commun un corps libre de toute adhérence : ce sont les genres Pennatule,Virgulaire, Scirpéaire, Pavonaire , Rénille , Vérétille et Ombellulaire.
ff-}-]- Les Alcyons , oii une ëcorce
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animale ne renferme qu'une substance charnue , sans axe osseux ni corné. Cuvier place les Éponges à la suite de ces Animaux ; mais nous persistons à ne pas voir des Polypiers dans les Spongiaiies, où personne, quoi qu'on en puisse dire , n'a jamais vu de Polypes. V. Spongiaires.
Avant les deux illustres professeurs dont nous venons d'analyser les méthodes , les Polypes n'avaient guère qu'accessoirement occupé les naturalistes ; les anciens les avaient dédaignés. Marsigli fut le premier, parmi les modernes, qui leur accorda quelque attention ; mais on ne lui doit point , comme nous le trouvons imprimé quelque part, la découverte des Polypes du Corail, et nous saisirons, pour rectifier cette erreur qui pourrait se propager sous l'égide d'un nom célèbre dans l'Histoire des Polypiers , un excellent passage de l'article Corail de Blainvitle ( Dict. de Levrauit , T. x , p. 552). « Le comte Marsigli, en 1705, dit le savant professeur , ayant eu l'occasion d'observer cette substance sortant immédiatement de la mer , et ayant aperçu, daus diflférens points de la surface , des petits corps rayonnes à peu près comme la corolle des fleurs régulières, il en fit les fleurs de cet Arbre, auquel , par conséquent , il ne manqua plus rien pour être un Aibre véritable. Alors tous les auteurs de botanique, n'ayant aucun doute sur la nature du Corail , le rangèrent dans le règne végétal jusqu'au moment oii Peyssonel(en lyaS), devenu justement célèbre par cette seule découverte , étendit au Corail ce qu'il avait observé sur une foule d'autres êtres organisés, également complexes, et fit voir, par des preuves sans réplique, que ce qu'on regardait comme des fleurs de Corail , étaient de véritables Animaux. Cette découverte n'eut cependant pas tout le succès qu'elle méritait, et Réanmur, qui était alors en France le chef de toutes les personnes qui s'occupaient d'histoire naturelle, soutint encore quelque temps l'ancienne opinion. Ce-
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pendant la découverte, jusqu'à un certain point analogue, du Polype d'eau douce par Trembley, fit revenir sur l'opinion de Pc» ssonel. »
INous avons récemment et les premiers observé sur des êtres regardés jusqu'à ce jour comme des Végétaux un phénomène dans le genre de celui que découvrit Peyssonel. Les Réaumur du jour ne peuvent consentir à l'admission des conséquences que nous en avons tirées ; mais à chaque instant quelques observateurs viennent conlirmer notre découverte par la découverte de quelques faits semblables ou analogues. Il faudra bien , tôt ou tard , revenir sur notre opinion comme on revint sur celle de Peyssonel. Quoi qu'il en puisse être , on doit regarder comme presque inutile, même à consulter, ce qu'avant l'auteur italien qui prenait un Polypier pour un Arbre , avaient écrit de quelques-unes des productions naturelles qui nous occupent Aldrovande, Gesner , Impératus, L'Ecluse, les Bauhins, Boccone, Morison , Plukenet , Ray , Pétiver, Barrelier, et surtout ïournefort , qui, dans son zèle pour la science oii il marqua , voyait des Plantes dans tout ce qui se ramifiait, et qui rangeait jusqu'aux Madrépores parmi les Végétaux. Guettard est le premier auteur dont on puisse avec fruit étudier encore les écrits sur les créatures dont il est ici question ; enfin Linné, avec son regard d'aigle et cette sorte de prévision qui lui fut propre, commença vers 1744 à débrouiller le chaos de leur histoire : il leur conserva le nom de Zoophytes , et il les regardait comme étant d'une nature intermédiaire entre les Plantes et les Animaux. « Le premier, dit Lamouroux , il fit connaître les principes qui devaient servir de base à l'étude des Polypiers; il les classa d'après une méthode particulière , type de toutes celles qu'on a suivies depuis ; il en détermina les principaux genres et augmenta considérablement le nombre des espèces ; enfin il rendit à cette
partie de la Zoologie un aussi grand service qu'à la Botanique , en la dépouillant de tout cet appareil de phrase? fatigantes qui en rendait l'étude si laborieuse et si difficile, w On oiine a trouver une telle déclaration dans les ouvrages d'un naturaliste qui de nos jours s'est occupé de Polypes avec quelque succès , et qui , ne déguisant pas les rapports que sa méthode peut avoir avec celle du législateur de l'histoire naturelle, ne s'efforce jamais de rabaisser le mérite de ses maîtres. C'est dans le même esprit honorable de reconnaissance, que Lamouroux ajoute, au passage que nous venons de citer, l'éloge d'EUis , qui publia en 175.') un Essai surrHistoue naturelle des Corallines , ouvrage qui, traduit l'année suivante en français , s'est répandu dans toutes les bibliothèques oii il est d'un usage journalier i les planches en étaient fort bonnes pour le temps et ont été très-citées; cei:^endant il'faut avouer qu on les ferait bien autrement aujourd'hui. Ellis ne dessinait d'ailleurs pas lui-même, et nous croyons que tout naturaliste qui n'est pas en état de faire ses dessins , doit renoncer à rien publier sur les corps naturels , dont le microscope seul peut révéler les caractères. Nul peintre, a moins que ce ne soit un Turpin, ne rendra les descriptions d'un autre observateur parfaitement compréhensibles , et les Turpin sont des hommes très-rares.
C'est à dater de la seconde partie du siècle dernier que l'étude des Polypes commença à faire de grands progrès. Pallast qui s'occupa de cette branche de l'histoire naturelle avec cette supéiiorité qui caractérise toutes ses productions, réunit, vers 1766, dans sowEleiichiisZoophyïorum, tout ce que ses prédécesseurs avaient écrit sur les Zoophy tes ; et nous ne croyons pas que ce soit parce qu'il était imbu de préjugés qu'il repoussa à la fin de son travail les Corallisies , comme étant d'une animalité douteuse. Pallas avait raison , et nous sommes de l'avis du naturaliste qui, en adressant au
POL
savant de Péfersbourg des reproches à ce sujet, déclare néanmoins que son Elenchus doit être considéré comme le biéuiaire des zoologistes qui s'occupent de la même partie des sciences naturelles. Depuis Pallas , beaucoup d'observateurs se sont occupés de Polypiers ; mais bien peu l'ont fait sur la nature vivante. Ou voit avec peine trop d'écrivains de la capitale, dont la plupart ont à peine entrevu la mer ou ne la connaissent même pas , s'occuper de ces productions , qui , lorsqu'on les observe vivantes, ne ressemblent presqu'en rien à ce que deviennent leurs dépouilles. Il ne résulte de leurs travaux , faits sur d'informes débris ,que des idées fausses,des noms presqu'impossiblesà prononcer et qui écrasent les plus belles mémoires , avec des conjectures hasardées , dont ces auteurs ne se vantent pas quand des observations nouvelles en viennent démontrer la légèreté, mais qu'eux-mêmes ou leurs amis proclament comme d'admirables découvertes lorsque le hasard vient à les confirmer. On doit cependant excepter du nombre des écrivains que nous venons de signaler : 1° Spallanzani , qui s'e^^t trompé en beaucoup de choses touchant les Microscopiques, mais qui a fort bien vu les Polypes de quelques Alcyons et d'une Gorgone; qui a fort bien senti que les Eponges n'étaient pas des Polypiers , et qui n'a pas considéré la matière crétacée des Corallines comme une preuve de leur animalité ; 2" Solander , dont nous aurons occasion de parler au sujet des travaux de Lamouroux ; 5** Olivi, qui a donné beaucoup de figures des Zoophy les de l'Adriatique; 4" Bosc , qui dans ses traversées dun monde à l'autre , nous a fait connaître diverses espèces nouvelles; 5" Savigny, que le monde savant voit avec tant de regret ne pouvoir achever ses beaux travaux dans le grand ouvrage, fruit de l'immortelle expédition d'Egypte; &° de Moll , à qui l'on doit une histoire des Eschares, publiée à Vienne en i8o.51; 7° Lesueur, dont l'admirable pinceau
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fitit bien mieux connaître les objets observes par lui que ue le t'ont de verbeuses et emphatiques descriplions , pt qu'on doit enfin cesserde mettre en secomlc ligne dans certains travaux où le principal mérite appartient au dessinateur naturaliste; 8° Desmarest, auquel nulle brcincbe de l'histoire naturelle n'est étrangère, et qui, avec Lesueur , entreprit sur les Serlulariées un travail des plus curieux , et que les savans doivent regretter qu'on n'ait point publié ; g** enfin Risso, de Nice, dont on vient de mettre au jour une Histoire des productions de la Méditerranée ,où se trouvent des découvertes en divers gen-
Feu Lamouroux , notre collaborateur, notre compatriote et notre a?ni, très-versé dans toutes les branches de l'histoire naturelle , mais plus particulièrement entraîne par un goût dominant vers les productions de la mer, étudia les Polypes et leur demeure, non-seulement dans les collections , mais encore dans leur élé-' ment. Il n'en jugea pas seulement sur des images, sur des dépouilles mal desséchées , ou sur des morceaux altérés dans l'csprit-de-vin ; il observa la plupart à l'état vivant. Un heureux hasard , qui secondait sa passion pour les Hydrophvles et les Polypiers , ayant fixé son séjour au voisinage d'une rive qui n'est pas sans richesses, il put avec avantage s'occuper de l'histoire des Polypiers; il y débuta en 1816 par la publication d'un excellent traité sur les Coralligènes flexibles, et ce traité fit époque. Eteudanl ses recherches sans interruption jusqu'à la fin de ses jours, c'est eni8s2i qu'il a publié comme le Prodrome d'un travail général , *sous le titre d'Exposition méthodique des genres de l'ordre des Polypiers , ce grand et imporiaut ouvrage, modestement annoncé comme une simple édition d'un livre d Eïlis et de Solauder , lequel n'est véritablement recommandable que par les additions qu'y fit Lamouroux , et par la beauté de planches , tellement nombreuses ,
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que dans l'étal actuel de la science , un naturaliste ne peut se passer du livre où elles sont jointes à une savante classification. Cette classification peut êtie considérée comme ce qu'il était possible de tenter en ce genre, dans l'état actuel de nos connaissances; on pourra bien lui faire subir des déplacemens de genres et même des modifications plus importantes , mais elle demeurera comme une source d'excellentes coupes et de divisions très-heureuses. Dans la méthode de Lamouioux, les Polypes et Polypiers sont disposés de la manière suivante :
§ V. Polypiers flexibles ou non
ENTIÈREMENT PIERREUX
t Polfjners celluUferes, c'est-à-dire où les Polypes sont contenus dans les cellules non iiritables.
1**. Celléporées. Polypiers membrano-calcaires, encroiilans; cellules sans communications entre elles, ne se touchant que par leur partie inférieure, ou seulement parleur base; ouverture des cellules au sommet, ou latérale; Polypes isolés. Les genres compris dans cet ordre sont : Tu bulipore et Cellépore.
2°. Flisthées. Polypiers . inembrano-calcaiies, quelquefois encroûtans , souvent phytoïdes , à cellules sériales , plus ou moins anguleuses , urcéolées dans presque toute leur étendue, mais sans communications apparentes entre elles, et disposées sur un ou plusieurs plans. Les genres de cet ordre sont : Bérénice, Phérusc, Elzérine, Flustre et Electre.
3". Cellariées. Polypiers phyto'ïdes , souvent articulés , plans , comprimés ou cylindriques ; cellules communiquant entre elles par leurs extrémités inférieures; ouverture en général sur une seule face ; bord avec un ou plusieurs appendices sétacés sur le côté externe; point de tiges distinctes. Les genres de cet ordre sont : Gellaire, Cabérée , Canda , Acamarchis, Crisie, Ménipée, Loricaire, Eucratée, Lafoée, Aélée.
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4°. Sertulariées. Polypiers pliy- "toides , à tige distincte , simple ou rameuse, très- rarement articulée, presque toujours fistuieusc, remplie d'une substance gélatineuse iiniaiiale, à laquelle vient aboutir l'extrémité inférieure de chaque Polype •contenu dans une cellule dont la situation et la forme varient ainsi que la grandeur. Les genres de cet ordre sont : Pasythée , Amathic , Némerlésie , Agiaophoenie , Dynamène , Sertuiaire, Idie, Glytie, Laomédée, Thoée, Salacie et Cymodocée.
5°. TuBULAKiÉEs. Polypiers phytoides, tubuleux, simples ou rameux, jamais articulés, ordinairement d'une seule substance cornée ou membraneuse; ni celluleuse, ni poreuse; recouverte quelquefois d'une légère couche crétacée ; Polypes aitués aux extrémités des tiges, des rameaux ou de leurs divisions. Les genres de cet ordre sont : Tibiane , INaisa, Tubulaire , Cornulaire, ïélesto, Liagore et Néoméris,
ff Polypiers calcifères. Substance calcaire mêlée avec la substance animale ou la recouvrant, apparente dans tous les étals.
6°. AcÉTAiiUL,AT\iÉES. Polypes à tige simple, grèie , fistuleuse, terminée par un appendice ombelle ou par un groupe de petits corps pyriformes et polypeux. Les genres de cet ordre sont : Acétabulaire et Polyphyse.
7°. CoRALLiNÉES. Polypiers phytoïdes, formés de deux substances, l'une intérieure ou axe , membraneuse ou fibreuse , fistuleuse ou pleine; l'autre extrémité ou écorce, plus ou moins épaisse, calcaire et parsemée de cellules polypifères , îrès-i'arement visibles à l'oeil nu dans l'état de vie , encore moins dans la dessiccation. Les genres de cet ordre sont : 1° tubuleux^ Galaxaure; 2'' articulés, Nésée, Janie, Coralline , Cymopolie , Amphiroé et Halimède ; 5° enfin, inarticulés et en éventail, Udotée.
fff Polypiers corticifères , compo-
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ses de deux substances , une extérieure et enveloppante , nommée écorce ow encroûtement ; l'autre appelée axe , placée au ccntie et soutenant la première.
8°. SpoxgiÉes. Polypes nuls ou invisibles ; Polypiers formés de fibres entre-croisées en tous sens, coriaces ou cornées, jamais tubuleuses, et enduites d'une humeur gélatineuse , très-fugace , et irritable suivant quelques auteurs. Les genres appartenant à cet ordre sont : Ephydalie et Eponge.
9". GoBooNiÉES. Polypiers dendroïdes , inarticulés , formés inté— rieiuement d'un axe en général corné et flexible , rarement assez dur pour recevoir uu beau poli , quelquefois de consistance subéreuse et très-mou , enveloppé d'une écorce gélatineuse et fugace, ou bien charnue, crétacée, plus ou moins tenace, toujours animés et souvent irritables , enfermant les Polypes et leurs cellules. Les genres de cet ordre sont : Anadiomène, Antipate, Gorgone, Plexaure, Euuicce, Muricée et Corail.
10". IsiDÉES. Polypiers formés d'une écorce analogue à celle des Gorgoniées et d'un axe articulé, à arr liculations alternativement calcaréopierrcuses et cornées , quelquefois solides ou spongieuses, ou presque subéreuses. Les genres appartenant à cet ordre sont : Mélitée , Mopsée et Isis.
§ II. Polypiers pierreux, jamais
FXiEXIBLES.
•\ Polypiers foraminés , qui ont de petites cellules perforées , ou semblables à des pores presque tubuleux et sans aucune apparence de lames.
11''. EscHARÉES. Polypiers lapidescens , polymorphes, sans compacité intérieure ; cellules petites, courtes ou peu profondes, tantôt sériales, tantôt confuses. Cet ordre, remarque Lamouroux , est formé d'une partie seulement des Polypiers à réseaux de Lamarck; les autres appartiennent à
I;i première division , composée des Polypiers flexibles. Les genres qui s'y viennent grouper sont : Adéone , Eschare , Rétép-re, Krusenslerne, Homère , ïilésie , Discopore et Cellëporaire.
12°. MiLLÉPORÉES. Polypiers pierreux , solides, compactes iulérieurenient; cellules très-petites et poliibrmes , èparses ou sériales , jamais lamelleuses , quelquefois cependant à parois lëgèreinenl striées. Les genres compris dans cet ordre sont :
Ovulile, Rétéporite, Lunulile, Orbulile , Ocellaire , Mélobésie , Eudce , Alvéolite, Disticliopore , Spiropore et Millëpore.
f f Polypiers lamelliferes, pierre,ux, offrant des étoiles lamelleuses, ou dessillons ondes et garnis de lames.
iS". Caryopiiyllaikes , Polypiers à cellules étoilées et terminales cylindriques et parallèles , soit turbinées, soit épatées , mais non parallèles. Les genres suivans rentrent dans cet ordre; Caryophillie , Turbinolie, Cyclolite et Fongie.
14". MÉANDRiNÉEs, éloiles ou cellules latéiales, ou lépaudues à la surface, non circonscrites, comme ébauchées, imparfaites ou confluentes. Cet ordre renferme les genres Pavoue, Agaricie, Méandrine et iMonliculaire.
\b° . AsTRÉES , éîoiles ou cellules circonscrites , placées à la surf rce du Polypier. Les genres de cet ordre sont : Echinoporc, Explanaire et Astrée.
16". Madréporées , éloiles ou cellules circonscrites , répandues sur toutes les surfaces libres du Polypier.
Les genres de cet ordre sont Porite , Sériatopore, Pocillopore, Madrépore, Oculine , Staline et Sarcinule.
fff Polypiers tabulés , pierreux, formés de tubes distincts et parallèles , à parois internes lisses.
17". TuBrpoRÉES , Polypiers composés de tubes parallèles , en géné-
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rai droits, cylindriques et quelquefois anguleux, plus ou moins réguliers, réunis et accolés dans toute leur longueur , ou ne communiquant entre eux que par des cloisons externes et transversales. Les genres apjiartenant à cet ordre sont : Mécrosélène , Caténipore , Favosite et ïubipore.
§ lîl. Polypiers Sarcoïdes. Plus ou moins irritables et sans axe central. Ici les Polypes sont encore placés dans des cellules ; mais ces cellules ne sont plus contenues dans une masse cornée flexible, ou pierreuse et dure ; elles sont à la surface d'une masse plus ou moins charnue, entièrement amincie. Lamouroux n"a point formé de section parmi les Polypiers Sarcoïdes , qui sont seulement divisés en trois ordres.
18". Alcyonées, oir les Polypes connus ont huit tentacules souvent ponctués , ou plutôt garnis de papilles quelquefois de deux sortes différentes. Les genres appartenant à cet ordre sont : Alcyon , Ammothée , Xénie , Anthélie , Polythoé , Alcyonclle , Halliroé.
19°. PoLYCLiNÉES, OÙ les Polypes ont une ou deux ouvertures formées par six divisions lenlaculifbrmes. Ce sont les ïhélyes composées de Savigny , dont Lamarck , qui n'y voit plus de Polypes, a formé l'ordie de Botryliaires dans sa quatrième classe, appelée des Timiciers , laquelle suit celle des Radiaires ; il est cependant difficile de concevoir que des êtres qui par leur réunion exercent encore une vie commune, indépendamment de celles de chaque individu , puissent être transportés, dans l'échelle de l'organisation , audelà des créatures ou l'individualité devient l'essence de l'existence. Quoi qu'il en soit, les genres appartenant à l'ordre des Polyclinées sont : Distome , Sigilline , Synoïque , Aplide , Didemne , Encélie et Botrylle. Lamouroux en excl u t le gen re Pyrosome sans en donner les motifs.
20". Actinaires. Polypiers coni-
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posés de deux substances , une inférieure , membraneuse , ridée Iransversalement , susceptible de contraction et de dilatation; l'autre supérieure , polypeuse , poreuse , celiulifèrc, lamelleuse ou tentaculifère. Ici existe le passage des Polypiers Sarcoïdes aux Acalèphes fixés de Caviar , qui sont en partie les Radiaires de Lamarck. Les genres de cet ordre sont : Gliénendopore , Hippalime , Lymnorée , Montlivallieet lérée.
Telle est la méthode de Lamouroux la plus généralement adoptée, suivie dans le cours de cet ouvrage , et à laquelle probablement le temps et l'accroissement des découvertes n'apporteront point de changemens notables , la classe entière des Polypes subît -elle une transposition dans l'ordre naturel , pour former la plus grande pa\tie d'un règne intermédiaire que nous nous proposons d'établir sous le nom de Psychodlaires.
Et par Psychodiaires [F", ce mot) nous entendons des êtres chezlesquels la vie est de deux natures , double , complexe; soit que les créatures de cette sorte présentent dans la dui"ée de leur existence des phases purement végétales et purement animales alternativement; soit qu'après avoir végété, la vie s'y développe sous la forme d'A.nimaux-Flcurs ; soit que, toujours animale, il y ait dans leur ensemble une vie commune , résultant de vies individuelles; soit enfin qu'à quelque chose d'Animaux, les Psychodiaires joignent de tels rapports avec le règne inorganique , que l'existence vitale n'y soit guère qu'un moyen à l'aide duquel se forment des agglomérations de substances calcaires qui , sans ces singuliers appareds vivans , fussent peutêtre demeurées éternellement à l'état de dissolution , dans l'immensité des eaux, oii la vie les vient élaborer pour en former plus tard des couches de la terre.
On voit que, dans sa méthode, Lamouroux adopte pour titre de ses divisions , des mots dont il Intervertit » la signification yans motifs yuffisans.
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Ainsi ce qu'il nomme ordres, doit être considéré comme familles , ses sections sont des tribus, et ses divisions sont les véritables ordres. C'est encore à tort , selon nous , qu'il comprend les genres Liagore et Coralline au rang des Polypiers. On n'y a jamais vu d'Animaux , nous n'avons jamais pu y en découvrir, ce qui néanmoins n'établit pas que ce soit des Plantes , comme nous l'expliquerons à l'article Psychodiaihe [f^. ce mot); enfin nous ne saurions non plus voir des Polypiers , chez les Eponges , dont nous avons eu occasion d'examiner un grand nombre dans toute leur fraîcheur , et qui ne nous ont en aucun temps présenté quoi que ce soit qui puisse y être considéré même comme analogue. Y voir, avec certains naturalistes qui étendent leurs méthodes de classification à des choses qu'ils n'ont peut-être jamais regardées, des commencemens d'estomac manifestés par les oscules , nous paraît une manière de voir plus singulière encore que les Eponges elles-mêmes , quelque étrange que soit 1 organisation de ces bizarres productions. Lamouroux ne donnait pas à la vérité dans ces idées baroques; mais ne condamna-t-il pas lui-même l'intioduction des Spongiées dans la classe dont les Polypes forment le caractère principal , par sa phrase descriptive même qui commence par ces deux mots , Polypes nuls, en contradiction manifeste avec l'idée d'un Polypier qui cesserait d'en être un dès qu'il ne servirait plus de domicile aux créatures dont il emprunte uniquement son nom? ,
Tout ce qu'on appelle aujourd'hui Polypes, avec quelques autres êtres maintenant rejetés plus ou moins loin de cette classe , était , dans les premiers ouvrages de Linné , compris dans la classe des Vers, et terminait le système en deux ordres, savoir:
la quatrième, des Lilliophytes , qui comprenait trois genres, Tubipora , Millepora et ]\ladrepora ; la cinquième , des Zoophytes, qui en renfermait ouze , savoir: Isis , Gorgo-
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nia, Alcyonium, Tubidana,Eschara, Tœnia et Vohox. Les Taenia sont depuis long- temps des Intestinaux ou Entozoaires ; les Volvoces appartiennent à nos Microscopiques , et Linné n'admeltait point alors les Eponges dans le règne animal ; c'est plus tard , qu'entraîné dans celte manière de voir par l'opinion commune des zoologistes, il les y comprit; et finalement Gmelin en donnant une treizième édition du SyslemaNaturœ, réunissant les deux ordres des Lilhoph_ytes et des Zoophytes sous ce dernier nom, y renferma tous les Polypes , en définissant ainsi son ordre quatrième : Etres composés, vivant de deux manières , à la façon des Plantes et des Animaux , oii plusieurs ont comme des racines avec des tiges , oîi se voient des rameaux quisechargent de fleurs auimées , etc. Linné avait le premier, avec son or.lioaire sagacité, appelé Fleurs, les Hydres de ses Zoophytes. L'ordre des Zoophytes contenait, dans l'édition de Gmelin, quinze genres, savoir : Tubipora, Madrepora , Cellepura , Isis , Antipates , Gorgonia , Alcyonium , Spongia, Flustra y Tubularia, CoralUna , Hertularia , Pennalula et Hydra. Ces genres sont aujourd'hui autant de familles. Il devient inutile de citer d'autres méthodes , oîi les Polypes sont rangés à peu près dans le même ordre, seulement sous des noms difFérens; ces mélhofles ne sont d'aucun usage, et n'étant même fondées sur aucune vue nouvelle , ne peuvent qu'introduire la confusion dans une science qui menace de disparaître sous un amas de noms barbares.
Sur la Physiologie des Polypes.
Il nous reste à parler des particularités physiologiques qui singularisent les Polypes. Ûaus tous on n'observe, à proprement parler , aucune existence qu'on puisse appeler individuelle. C'est là leur grand caractère, dont l'influence entraîne la possibilité de supporter des déchiremens , non-seulement sans que la mort s'ensuive , pour le fragment enlevé à la
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masse commune , ou pour cette masse même; mais encore sans que ce déchirement puisse être considéré comme une lésion pour l'une ou pour l'autre, puisque, au lieu d'une destruction, il en résulte des fiugmeiitations dans les parties déchirées oii se développent des individus nouveaux. Trembley, comme on l'a vu lorsqu'il a été question du genre Polype, découvrit cet te merveilleuse propriété dont on était jusqu'ici loin d'avoir même entrevu les conséquences énormes. Le premier s'ctant avisé de partager un Polype de la seconde espèce {Pulypus Briareus , N. ) avec des ciseaux , il vit avec admiration chaque moitié devenir en peu de temps un Polype complet. Des tentacules ne tardèrent pas à garnir tout autour , pour en former une nouvelle bouche , la partie antérieure du tronçon de derrière , tandis que le tronçon de devant où les lenlacides primitifs étaient demeurés , se forma et s'allongea en manière de corps parfaitement semblable à celui qui terminait auparavant le Polype entier.
Dans sa surprise, il ne ci oyait pas au témoignage de ses yeux ; il raconte avec la plus noble et la plus élégante naïveté, comment il n'ajouta fol à ses propres observations qu'après les avoir répétées de toutes les manières. Enhardi par le succès , il ne s'en tint bientôt plus à un simple partage, il coupa des Polypes en plusieurs morceaux; chaque morceau redevint en tout semblable à celui dont il avait fait partie; il finit par les hacher en quelque sorte , et chaque parcelle se reproduisit. Il en coupa plusieurs longitudinalemeni et, soit qu'il les eût partagés en Ion» obliquement ou en travers , il obtint toujours les mêmes résultats.
La singularité de ces faits produisit une grande sensation dans toute l'Europe , et parmi les observateurs qui en vérifièrent l'exactitude, nul n'y a porté plus de soin que le sage Roësel , dont le beau travail est accompagné d'admirables figures. Cet observateur s'occupa en outre de la
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composition d'un être si bizarre, dont chaque fragment élail une possibilité d'individus indépendante .le la masse , quoique asservie à l'existence commune, lantqu'elle n'en était pas distraite. Il vit que les Polvpes , essentiellement privés d'organes internes, n'étaient formés que dune molécule globuleuse , monadiforme , agglomérée dans un mucus , mais oii nulle enveloppe solide ou même pelliculaire ne contenait et n'asservissait irrévocablement l'une à l'autre la molécule et la mucosité, de sorte que lorsque par l'effet de l'âge, qui amène aussi la mort jusque dans les Polypes individualisés, ou par quelque autre cause , cette mucosité venant à se dissoudre, la masse des Polypes s'évanouissait sur le porte-objet de son microscope, un nuage moléculaire qu'il a parfaitement représenté , niais oii chaque petite graine sphérique , qu'on dirait un Moiias , ou ce que Turpin nomme une globuline , n'est plus apte à reproduire un Polype , parce que les conditions vitales y ont cessé. Mais, à notre tour, quelle a été notre surprise , lorsque dans les verres de montre reniplis d'eau , oii nous avons laissé mourir et se dissoudre les Polypes , nous avons trouvé après el lorsque la dissolution a été complèle , notre matière agissante , parlouldéveloppée? Etait-ce la molécule, la globuline du Polype retournant à sa forme élémentaire ? Nous laissons ce point à la décision des bons esprits qui savent distinguer'les transmutations des transsubstantiations ( V.
MÉTAMORPHOSES ) ; comine Roësel , Baker , EUis et plusieurs -autres , nous avons répété toutes les expériences de Trembley , et nous les avons étendues à beaucoup d'autres Polypes marins , parce que nous avons très-souvent, long -temps et en beaucoup de mers , vu autrement que daus les herbiers , clans l'espritde-vin , ou dans les étagères d'un Muséum. Nous avons trouvé que tous les Polypes jouisseni. des mêmes facultés reproductives que ceux de Trembley. De-là celle multiplication
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extraordinaire des Polypiers, où nulle parcelle animale n'est perdue; de sorte qu'un morceau , tant que les parties vivantes n'y sont pas dissoutes en molécules , croît pour son compte et devient un Polypier nouveau, semblable à celui dont il fut détaché , s'il tombe dans une localité et dans des circonstances favorables à sa végétation. Nous tenons de Risso un fait parfaitement confirmatif de ce que nous venons d'avancer. Daus la mer de Nice , que ce savant semble avoir épuisée , Us pêcheurs de Corail ne se procurent cette précieuse substance qu'au moyen de dragues imparfaites qui vont en mutiler les rameaux à d'assez grandes profondeurs. Ces mutilations , dont il ne revient qu'une bien petite partie à celui qui les fait subir, ne nuisent eu rien à la reproduction du Corail; au contraire, ceux (ies morceaux chargés de Polypes que Mc. ramène pas la drague, tombant autour des vieux pieds, se fixent aux mêmes rochers et deviennent à leur tour des Aibres pareils à ceux dont ils avaient fait partie. La faculté reproductive des Polypes est donc leur essence ; ils la transmettent jusqu'à leurs supports lorsqu'ils en ont , et lorsqu'ils n'en ont pas, leur mollesse n'en présente pas moins une puissante végétation. Pour se convaincre de cette vérité, il suffit d'examiner comment se reproduisent naturellement les Polypes d'eau douce , lorsqu'on n'aide point à leurs multi])lications en les divisant soi-même. Un Polype complet que vous ramassez dans un marais ou dans un étang, se charge en tout temps de bourgeons, où.' le microscope vous fait reconnaître la même organisation que dans le corps même du Polype.
D'abord presque imperceptible et globuleux , on dirait de petites pustules, oli , bien examinées , on reconnaît un vide intérieur comnluniquant avec celui du Polype même qui est une espèce de cylindre ou sac vivant, dont la tubulosité , si cette expression nous peut être permise, s'élend jusque dans les tentacules buccaux, ou
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ou moins assez avant vers l'insertion <ic celle-ci; si l'hiver approche, et si Je froid qui semble engourdir les Polj'pes empêche les bourgeons de se développer davantage, la base de ces bourgeons s'étrangle, ils prennent la figure d'une petite verrue , se détachent et tombent au fond des eaux , oii la gelée ne doit point atteindre ; ils y demeurent en réserve comme des semences pour le printemps prochain , quand l'influence de la saison de vie pénétrera jusque dans la vase des marécages; mais ce ne sont là ni des œuts, ni des graines. La nature, avant d'introduire dans son immensité de tels dépositaires d'une végétation et d'une vie compliquée, devait compliquer la végétatio.n et la vie. Elle n'avait besoin , pour conserver la lignée de l'être le plus simple, que d'un mode trèssimple de propagule ; de quelle utilité y eût été une enveloppe? Il n'en devait pas sortir de créature contenue dans un test, dans une peau , ou dans une tunique quelconque ; qu'y eût ser\-i un embryon? Nul organe ne s'y devant développer , une bulbine suffisait pour reproduire un être capable de s'accroître par absorption externe , et qui ne devait jamais posséder divers organes , quelque forme que la molécule constitutrice dût prendre dans la matière muqueuse qui en était la base. Et celte voie de reproduction ou plutôt de perpétuation par bulbines, persista dans les créatuies d'ordre fort élevé, même après que la nature eut ajouté à ses productions des moyens reproducteurs qui semblaient les rendre inutiles. C'est ainsi que les Végétaux, dont le plus grand luxe floral accompagne les amours et qui se multiplient par graines et par bulbes , se peuvent toujours reproduire par des bulbines bien plus analogues qu'on ne l'a soupçonné jusqu'ici à celle des Polypes , puisqu'elles sont également homogènes.
Si la saison est chaude , si les conditions favorables protègent la multiplication des Polypes , les bulbines
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ou bourgeons qui se sont déreloppés à sa surface ne s'en détacheront point pour être léihargiquement mis en réserve au fond des eaux ; mais sous l'œil de l'observateur ils s'allongent, devienneni en tout semblables à l'individu qui les émit, et, en peu de temps , peuvent se suffire à euxmêmes; ils se détachent sous la figure de Polypes complets, et vont exercer une vie individuelle , d'oii ne tardent pas à résulter des bourgeons et des Polypes semblables à ceux qu'on a vu poindre et devenir des individus parfaits. Un Polype vigoureux peut ainsi produire jusqu'à vingt Polypes semblables à lui dans la durée d'un mois. Il arrive souvent qu'il se développe dans toute son étendue de trois à six et même dix bourgeons qui , ayant apparu les uns après les autres , deviennent des Polypes de tailles diverses sur la souche qu'on ne peut qualifier de père ni de mère; et ce qu'il y a de merveilleux , c'est que présentant alors véritablement la figure de l'Hydre de l'antiquité , le groupe jouit d'une vie commune , puisque ce que chaque Polype mange tourne au profit de tous , tandis que chacun de ces Polypes manifeste une volonté indépendante de celle du tout, en péchant pour son compte, et en disputant une proie à l'un de ceux qu'on peut indifféremment nommer ses frères ou ses morceaux.
En raison de leur âge et de leur taille , ces Polypes cessant de s'appartenir, se séparent successivement les uns des autres. Celte séparation a lieu quand chaque rameau vivant étant assez fort pour n'avoir plus besoiri de l'appui producteur , se rétrécit par le point d'attache; alors le tube interne qui communiquait à celui du tronc , qui en recevait des sucs vivifères , ou lui en envoyait, selon que la souche ou le rameau avaient mangé séparément , alors le tube interne se ferme et il y a indépendance.
Le Polype ne communiquant plus par son sac alimentaire avec le sac alimentaire des vieux, tout rapport est
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rompu , les membres de la famille se déjoignent. Chacun agira, mangera , digérera pour son propre compte , jusqu'à ce que la force végétalrice qui parîage son existence , lui fasse émettre à sou tour des bulbines et des rameaux.
On nous dit que des personnes qui ont récemment trouvé des Polypes d'eau douce prétendent y avoir découver t des Propagules internes qu'ils nomment ovaires. Si ces personnes n'ont pas pris une chose pour une autre , il faut convenir que la nature qui leur révéla du premier coup un fait échappé à la persévérance de Trembley, à Réaumur, à Baker, à EUis, à nous, à la sagacité de Roësel surtout, les traita en enfans gâtés.
Outre la propriété reproductive par végétation, on a signalé comme un autre caractère chez eux , l'existence d'une seule ouverture qui, mettant leur extérieur ou sac stomacal en rapport avec ce qui les environne , remplit les fonctions de bouche lorsqu'il est question d'avaler, et. celle d'anus quand , après que le Polype a extrait desa proie cequiétaitutileàsa nutrition, il en rejette le superflu.
Baker croyait à tort voir une ouverture postérieure dans les Polypes qu'il observa ; en vain , l'on a récemment reproduit celte idée pour faire preuve de sagacité , après des gens qui avaient vu des Polypes sans y avoir aperçu deux ouvertures. Le caractère de ce qu'on pourrait nommer monophoiisme est encore des plus positifs, et c'est à lui que les Polypes doivent même la singulière faculté de vivre en commun et séparément , selon les temps et leurs besoins. Tant qu'il n'a pas lieu , les jeunes sont dans la dépendance des vieux qui les nour~ rissent par une ouverture de communication , parce qu'ils ne peuvent pas entièiement se substauter euxmêmes; mais dès que cette seconde ouverture de commuuiciition se ferme, le monophorisme avertit les Polypes développés à la surface de leur prédécesseur, qu'ils peuvent se passer de tout secours étranger j et la
chose est rendue sensible par le fait que nous avons observé sur des Tubulariées , soit de mer , soit d'eau douce , et des Sertulariées qu'on peut considérer comme un ensemble de Polypes analogues à ceux de Trembley et de Roësel, mais qui, s'étant compliqués de tubes protecteurs, soit simples, soit lanieux , y vivent ea commun, communiquant tous les uns aux autres par leur sac alimentaire , caplUairement prolongé à l'intérieur des pédicules individuels : delà cette subordination de chaque individu dans la vie commune, où existent autant de bouches-anus que d individus béans et étendant leurs tentacules pour saisir une nourriture qui doit profiter à tous. Mais que, dans un des individus , le pédicule s'étrangle , et que, par cet étranglement, la communication qui existait entre cet individu et le tronc sur lequel il vivait en communauté vienne à cesser , le petit Polype se trouve libre et va se fixer ailleurs pour végéter , se ramifier et donner lieu à de nouvelles tloiaisons vivantes. Tel est le mode constant de reproduction de tout véritable Polype. Il échappa à l'habile iMiiller qui, cependant, vit de jeunes Tubulariées émancipées (au moment oii venant de se détacher de la masse qui les avait produites, ces jeunes Tubulariées allaient chercher un site d'élection pour se fixer), croître, se ramifier et perpétuer l'espèce ; il les prit pour des Leucophres , crut y voir des poils et des intestins , et les décrivit sous le nom. Leucophra heteroclUa ( Infus. , p, 1.58, tab. 171}. Cependant le hasard avait mis Millier sur la voie d'une découverte qu'il n'eût pas dû nous abandonner. C'est dans un vase, oii ce grand observateur tenait des Tubulaires , qu'il trouva son Leucophra heteruclita , et il le soupçonna d'avoir quelques rapports avec ces Tabulaires; mais il renonça à cette idée qui s'est changée en réalité pour nous. Lorsqu'après la paix de Tilsitt , qui fut la conséquence de la brillante victoire de Friedland, le 5*^ régiment
de (IragoHs , où rauleur de cet article avait riionneur de commander un escadron , vint prendre ses cantonnemeos aux environs de Marienwerder et dans l'île de Ja Nogat, Il rencontra en abondance une espèce non décrite , assez grande , du genre Nnisa de Lamouroilx , ou Pluniatelle de Lamarck, qui, conjointement avec le campanu/ala, habiîait ;« la base inondée des grands scirpcs je long des étangs si hëquens dans la Prusse ducale. Ces deux Tubulariées y formaient , soit distinctement , soit confusément, des masses grosses comme des cerises et des noix , ou rarnpaient en couches plus ou moins épaisses 5 entre celles que nous élevâmes durant deux mois d'été, plusieurs émirent de ces sortes de propagules , si bien rendues par iloësel , dont beaucoup devinrent, sous nos yeux, des êtres distincts, selon chaque espèce , mais toujours resserablans au prétendu Leucophre de MLilier, tandis que ces êtres , que nous avions rencontrés nageant individuellement en d'autres parties des marais , devinrent de véritables Tubulariées.
Nous avons observé néanmoins dans des espèces de Flustrées , de Sertulariées, sur l'un des côtés de chaque capsule, ou au-devant , au-dessous, du grand orifice antérieur par lequel se développait l'Animal, un pore ou petit trou que nous avions d'abord considéré comme une ouverture anale; mais comme cette observation n'a pas été faite sur le vivant , et que des espèces très-voisines n'offraient pas de trou pareil, il faut attendre qu'on ait , par de nouvelles recherchés , décidé quel rôle ce trou joue dans l'économie animale oii nous n'hésitons pas à le considérer comme fort différent d'une ouverture anale.
Se substantant uniquement par absorption, les Polypes, tant qu'ils ne se sont pas compliqués d'une enveloppe, soit cornée, soit solide et calcaire, absorbent indifféremment à l'extérieur et à l'intérieur. Ils peuvent vivre conséquemment très -long- temps sans
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nen dévorer, et trouvent dans la matière muqueuse que l'eau tient en dissolution, de suffisans élémens d'entretien; cependant, s'ils en sont réduits là , ils languissent sans couleur et se teignent tout au plus de la matière verte qui vient à se développer autour d'eux; mais à l'approche d'une proie vivante qu'ils perçoivent fort distinctement, soit au mouvement que celle-ci communique au fluide environnant , soit de toute autre manière, on les voitétendre leurs bras tentaculiformes autant qu'ils le peuvent; l'Entomostracë, la Nais s'y trouvent saisis et demeurent aussitôt comme frappés de stupéfaction. Veulent-ils un instant résister? un autre bras ou plusieurs autres viennent au secours de celui qui a fait la capture, entortillent la victime et en se contractant, la portent 'vers la bouche qui se dilate de manière à la recevoir; le sac l'engloutit, et on la distingue dans son intérieur se décomposHUt , pour que ce qui en doit être digéré soit assimilé par le Polype En raison de la couleur de ce qu'il a avalé, celui-ci se colore en rose si l'objet mangé contient un fluide circulateur de cette nuance; eu noirâtre SI c'est une petite Planaire noire • en gns , en brun , en fauve , et même en rouge , si c'est un petit Poisson car 1 on a vu des Polypes avaler jusqua de jeunes Goujons bien plus gros qu'eux, et de trois à quatre lignes de longueur. Ainsi remplie la petite bête vorace retire ses tentacules , et plongée dans un état de torpeur qu'on peut comparer à celui qu'éprouvent les grands Boas et les Couleuvres, qui, ayant fait effort pour avaler des Animaux plus gros que leur tête , sont obligés de se remettre , en digérant , des fatigues d'une dilatation buccale. Un Polype ordinaire a avalé de suite jusqu'à trois Nais ou bien douze Daphnies , et les ayant digéréesdans vingt-quatre heures , en a rejeté le résidu. A peine un autre venait d'être partagé, que ses tentacules étendus ne laissaient pas que de saisir une proie, delà porter à.
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sa bouche et de l'avaler, sauf à ce qu'elle s'échappât par le côté de la section qui n'était pas cicatrisé. Mais de toutes les expériences faites par Trembley sur la manière dont les Po îypes digèrent , l'une des plus délicates et en même temps des plus surprenantes , est le retournement de ces Animaux végétans. Comme on a vu des Arbres plantés par leur cime convertir leurs racines en branchage feuille , et au contraire leurs rameaux devenir des racines , de même un Polype dont on saisira adroitement le sac intérieur à sa pointe , et qu'on parviendra à retourner comme on retournerait un doigt de gant , convertit sa face externe en face interne digérante. Il fei a bien quelques efforts pour se dé retourner , selon l'expression de ïrembley ; il y parviendrait même en tout ou en partie; mais si avant qu'il tente de se remettre dans sa forme première, on lui livre quelque Animalcule à dévorer, il semble oublier aussitôt l'état de gêne oii l'a mis d'abord l'opération , il saisit , attire, dévore, et aussitôt concentré dans les délices qu'il trouve à digérer, une fois qu'il a digéré ainsi à l'envers, il demeure retourné comme s'il était dans son état naturel , sans songer à se remettre comme il fut d'abord. Enfin , il est des Polypes retournés , déretournés et retournés encore , qui ont pris les habitudes de l'état inverse qu'on leur avait donné. Les Polypes donc sont des Végétaux par la manière dont ils croissent et absorbent, mais des Yégétaux agames , c'est-àdire sans sexe; ils sont tomipares, bulbipares, et plusieurs même sont gemmipares , mais nul n'est ovipare ni vivipare dans le vrai sens de ces deux mots. Cependant ils sont aussi des Animaux, car ils se meuvent, agissent , se déplacent en manifestant la conscience du bien-être. Ils ne se trompent pas sur le choix de leurs alimens : essentiellement carnivores , ils repoussent ce qui n'a pas vie, et ne conservent , dans leur sac alimentaire, que ce qui les peut convenablement substanter ; ib savent à pro-
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fios tendre des embûches , diriger eurs bras vers le point oii s'agite une faible victime ; ils n'attaquent pas les êtres qui, par leur force, pourraient se débarrasser de Icuis lacs et les rompre. Aimant la lumière , nonseulement ils se tournent vers elle comme les fleurs , mais ils s'y portent et accourent à l'éclat de ses rayons, en voyageant à la manière des chenilles arpenteuses quand ils ne sont pas captifs dans quelque agrégation qui leur interdit tout déplacement ,et c'est de celte faculté de discerner la lumière et de venir à elle, selon le degré d'intensité qui lui convient, que résulte l'élection du site que fait chaque espècepour se propager. Chaque Polype individualisé voyage en se fixant par son extrémité inférieure au fond , contre quelque corps résistant, puis se courbant, il pose l'extrémité de ses tentacules, qui alors ne sont plus des bras , mais font les fonctions de pieds , à la plus grande distance possible, et en rond sur le plan oii sa pointe le relient , puis détachant celle-ci , il la porte au centre du rond formé par les tentacules, qu'il porte ensuite plus loin , et ainsi de suile, jusqu'à parcourir la distance de quelques pouces dans vingtquatre heures. C'est par ce mécanisme , qu'aidés par les courans , les petits Polypes des Sertulariécs et des Fluslrées , apiès s'être individualisés , vont choisir le Fucus ou quelque autre Polypier sur lequel leur progéniture se plaira ; les nombreuses tribus madréporiques ne se propagent pas autrement , et de cet asservissement à une vie commune qui, dès le développement de chaque rangée de Polypes, fit le fond de l'existence de l'être complet , résulte cette sorte d'état social nécessaire qui fait que les Polypiers se recherchent en quelque sorte et se confondant les uns les autres comme dans un dessein de protection naturelle contre la fureur des flots, finissent, tout faibles qu'ils sont, par triompher des tempêtes même qui ne sauraient les empêcher d'envahir l'Océan , en ti-
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rant de sa masse même les cle'raçns de rochers qu'ils préparent pour combler son lit.
Nous ajouterons aux caractères qui doivent singulariser les Polypes , et qu'on avait jusqu'ici négligé de leur assigner , l'absence totale d'jreux et de branchies , ou autre système respiratoire quelconque. Ils ne voient donc pa^? Cependant la lumière et l'air leur sont indispensables pour vivre : on ajoute qu'ils sont sensibles au son. Les Sangsues, qui sont cependant des Animaux bien avancés , et qui ont jusqu'à du sang rouge, respirent et éprouvent l'influence de la lumière à la façon des Polypes , c'està-dire par toute leur surface. Les Polypes , s'ils étaient entièrement des Animaux, seraient donc les plus simples de la nature, puisqu'il est impossible de riea découvrir en eux qui ressemble non-seulement aux organes des sens , mais encore on n'y trouve ni cerveau , ni moelle longitudinale , ni ganglions, ni nerfs, ni cirres vibratiles ou rotatoires , ni la moindre traced'appareil respiratoire, ni système de circulation , ni intestins proprement dits. Ils vivent uniquement par absorption, soit externe, soit interne ; la sensation de la lumière, l'influence du son, l'air qui leur est nécessaire, leur sont transmis comme 1« nourriture par leur surface; ils sont donc encore plus sensibles que les Piaules même les moins compliquées, à l'exception de nos Ghaodinées {K. ce mot) qui sont au règne végétal, comme les Polypes seraient à la zoologie , si l'on continuait de les y comprendre. Linné qui Paraissait indécis à cet égard , et que on crut cependant être , sous d'autres points, dans la confidence du Créateur, les appelait des Animaux- Plantes, des Animaux-Pierres. C'est au mot PsYciioDiAiRE que nous examinerons jusqu'à quel point Linné avait tort ou raison. En attendant, les Polypes formeront pour nous, dans ce règne , un ordre de sa troisième classe.
Les premiers obscrvateuis qui s'oc-
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cupèrent de recherches sur les Polypes d'eau douce, type de l'ordre des Polypes , appelaient aussi Polypes A BOUQUETS et PoLYPES A PANA- CHES les Crislatelles et lesPlumatelles. P^. ces mots. (b.)
* POLYPÉTALE (corolle), bot.
PiiAN. Corolle formée de plusieurs folioles ou pétales distincts. V. Corolle, (a. r.)
* POLYPÉTALIE. bot. phan. Dans nos Elémens de botanique et notre Botanique médicale , nous avons employé ce mot pour désigner les huitième et neuvième classes de la Méthode que nous y avons proposée, classes qui renferment toutes les familles de Plantes à corolle polypélale.
La huitième, TulypélalieSy mphysogyiiie, comprend les familles polypétales à ovaire adhérent , et la neuvième , Polypélalie-Eleuihérogynie y lesfauïilles polypétales à ovaire libre.
* POLYPHACUM. bot. ^crypt.
(Agardh.) f^. Osmondaria.
POLYPHEMA. bot. phan. Loureiro a décrit sous le nom de Polyphema Jaca, V Artucarjous integrifolia , L. , Suppl. /^. Jaquier. (g..n.)
POLYPHÈME. ms. Espèce du genre Goliath. ^. ce mot, (b.)
* POLYPHÈME. Polyphemus.
CRtJST. Genre de l'ordre des Lophii'opodes, famille des Ostracodes, extrait par Millier du grand genre Monocle de Linné , et ayant pour caractères : pieds uniquement propres à la natation , simplement g^^rnis de poils tantôt simples , tantôt branchus ou en forme de rames. Tête confondue avec l'extrémité antérieure du tronc; deux
yeux réunis en un seul fort eros si-
tue a 1 extrémité antérieure du corps ,
et figurant une espèce de tête; pieds
au nombre de dix , dont les deux
premiers plus grands et ressemblant
à deux rames fourchues. Le corps de
ces Animaux est transparent , presque
cruslacé , comprimé et terminé par
une queue en forme de dard , avec
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deux soies au bout ; ils nagent sur le dos et poussent l'eau avec promptitude à l'aide de leurs pieds en forme de rames. Degéer a vu une femelle îiccoucher de tous ses petits à la fois ; lis étaient au nombre de sept. Le type de ce genre est le Polypiième OEiL , Polyphemus Oculus , Miill. , Latr. , Hist. nat. des Crust. , etc. T. IV , p. 287 , pi. 3o , fig. 5 , 4 et 5 i Monoculus pediculus , Fabr. ; Cephaloculus stagnorum , Lamk. , Syst. des Anim. sans vert. , p. 170; Cetle espèce est commune dans les eaux des lacs et des marais de toute l'Europe.
(t>.) POLYPHEME. Poljpàemus. moll.
C'est avec quelques espèces du genre Agathine deLainarck, que Monlfoit, dans sa Conchyliologie systématique, ï. II , p. 4i5 , a établi le genre Polyphème. Le Biilimus Clans de Bruguière {Jgalhina Glans , Lamk. ) lui sert de type. Les rapports de celte Coquille et d'autres , semblables avec les Agathines proprement dites, le passage insensible et la fusion des divers caractères sur lesquels Montfort a établi son genre avec les autres Agathines , prouvent avec évidence que ce genre est inutile et ne peut être adopté, f^. Agathinb et Hélice.
POL^PHORE. BOT. PHAN. Le professeur Richard a proposé ce nom pour une sorte de réceptacle qui porte plusieurs pistils, comme daris le Framboisier , le Fraisier. P^. Réceptacle, (a.r.)
♦ POLYPHRAGMON. EOT. PHAN.
Genre de la famille des Rubiacées , et de la Décaodrie Monogynie, L. , établi par Desfoutaiues (Mém. du Mus. d'hist. natur. , vol. vr , p. 5) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, cylindrique, supère , entier ou couronné par cinq petites dents.
Corolle supère , tubuleuse, soyeuse; le limbe à dix découpures ovales, elliptiques, étalées. Dix étamines insérées sur le milieu du tube, alternes avec les lobes de la corolle , à anthères linéaires et à filets très-
courts. Ovaiieinfère, ovoïde ,oblong, surmonté d'un style épais, sillonné longitudinalement , portant des stigmates aigus et recourbés, au nombre de six , sept et même davantage. Baie globuleuse , ombiliquée , légèrement sillonnée, divisée en un grand nombre de loges (environ' vingt) polyspermes, et séparées par des cloisons longitudinales qui aboutissait à un placenta central. Graines petites , oblongues, aiguës au sommet , placées régulièrement en travers les unes au-dessus des autres autour du placenta auquel elles adhèrent par la pointe. Elles sont revêtues d'un double tégument ; l'extérieur osseux , terminé par de petits appendices aigus ; l'intérieur plus mince, membraneux , également appendiculé. Ce singulier genre appartient à la dernière section des Rubiacées de Jussieu , c'est-à-dire à celle oii le fruit est mulliloculaire. Mais le nombre très-considérable des parties de la fleur, ainsi que la singulière organisation de son fruit et de sa graine, l'éloignent de toutes les Plantes connues , si ce n'est de VErUhalis uniflora décrit et figuré par Gaertner fils ( Carpolog., p. 93 , tab. j»96 , fig. 4). Le Polyphragmon sericeum , Dcsf. , loc. cit. avec figure , est un Arbrisseau de cinq à six pieds de haut, dont les rameaux sont noueux , velus supérieurement, garnis de feuilles opposées, ovales, lancéolées, acuminées, velues en dessous. Les fleurs sont axillaires, pédonculées , solitaires et opposées a la partie supérieure des rameaux. Cette Plante croît dans l'île de Timor. (g..n.)
POLYPHYSE. Polyphysa. bot.
CRYPT. {Hydrophjtes.) Genre rapporté parLamarck, Cuvier et Lamouroux, à la classe des Polypiers, et regardé comme une Corallinée ou une Acétabulariée , mais qu'Agardh nous paraît avoir eu raison de rapporter au règne purement végétal , et nous croyons qu'il ne doit pas être éloigné du genre Vallonie. F', ce mot. Rien n'indique la moindre ap-
parence d'animalité dans cette production que sa consistance rapproche aussi des Caulerpes. Ses caractères consistent dans la simplicité de la lige qui est filil'orme , simple et termmée par un capitule formé d'un plus ou moins grand nombre de vésicules bulbeuses, pyiifoimes, implantées par le côté aminci. La seule espèce qui nous soit connue a été rap-
Sorlée l'ai- Brown de la Nouvellelollande ; elle forme des paquets paniculés , composés par la racine d'un plus ou moins grand nombre d'individus de couleur verdâlre ; devenant blanchâtie, un peu cornée par la dessiccation ; fragile quand elle séjourne jetée sur le rivage; longue d'un à deux pouces, avec huit, dix ou douze vésicules à l'extrémité. C'est le Poljphysa Penicil/iis AWgardh, Spec.
■dlg.^ p. 473 ; Polyphysa aspergillosa, Lanix. , Gen. Polyp. , tab. 69 , fig. 2, 6 ; et Polyp. flex., pi. 8 , fig. 2, oii la tige est représentée trop fortement articulée eu B; Lamk. , Anim. sans vert. , II , p. i52; Fucus Penicillus , Turn. , Hist. Fuc. , t. 228, etc. (b.)
POLYPIAIUES. ACAL. (Blainville.)
P^. ACTINOMORPHES. (B.)
POLYPIERS. Polyparii. zool. On entend proprement par ce mot Thabitation de ceux des Polypes qui vivent en agrégations composées d'un nombre plus ou moins considérable d'individus. « Le Polypier , dit Lamarck(Anirn. sans vert. T. 11 , p. yS), est tout-à-fait distinct des Animaux qu'il contient, comme le guêpier l'est des Guêpes qui l'habitent; il leur est de même tout-à-fait extérieur , et , quelle que soit la configuration de ce Polypier et sa consistance , il n'ofifre dans sa nature qu'une production animale , ce que l'analyse atteste et ce que constate sa structure qui n'offre aucune trace d'organisation. » De ceci , Lamarck conclut que Linné et Pallas eurent tort d'adopter une opinion mixte entre l'ancienne erreur qui consistait à regarder les Polypiers comme des Plantes , lot les idées des modernes qui voyaient
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en eux uniquement des Animaux.
Linné, ec ensuite Pallas , ajoute notre illustre professeur, considérant de nouveau la configuration rameuse de la plupart des Pol\piers , la gemmnlion des Polypes à la manière des Plantes, et croyant reconnaître dans difFérens Polypiers une écorce et des racines , introduisirent une nouvelle erreur à leur éganl ; prenant un terme moyen entre l'opinion ancienne qui considérait les Polypiers comme des productions purement végétales, et l'opinion nouvelle de leur temps qui plaçait ces objets parmi les productions uniquementanimales ,ils se persuadèrent que les objets dont il s'agit participaient de la nature de l'Animal et de celle de la Plante. En conséquence , ils donnèrent à ces mêmes objets le nom de Zoophyles, qui veut dire Animaux-Plantes , et ils les regardèrent eft'ectivement comme des Animaux végétans et fleurissans , croissant sous les formes et à peu près par les mêmes voies que les Plantes ; en un mot , comme des êtres dont la nature participe en partie de celle de la Plante et de celle de l'Animal. Nous ne voyons rien dans cette opinion de Linné et de Pallas qui ne soit parfaitement exact , et nous nous rangerons de leur avis contre le Linné français , lorsque celui-ci regarde comme une erreur importante pour les progrès de la zoologie et de l'histoire naturelle ce que l'observation des Polypiers vivans démontre pourtant être vrai. Habitué à regarder Lamarck comme un guide siîr, pénétré d'admiration pour ses ouvrages immortels , n'hésitant pas à le plac^ter seul entre tous les naturalistes sur la même ligne que le législateur suédois , il nous faut être soutenu par une bien intime conviction pour oser être d'un autre avis que lui sur l'un des points les plus essentiels delà science. Nous necroyons pas que la nutrition et des mouvemens spontanés , sans locomotion , soient des caractères sufiisans pour constituer un Animal ; car les Plantes se nourrissent par absorption et respirent à
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la manière des Polypes, outre que plusieurs présentent dans certaines de leurs parties des mouvennens bien plus détermines que ceux qu'on observe par exemple dans l'enduit gélatineux des Nudipores, dans les Eponges et dans la masse de la plupart des Sarcoïdes. La composition des Polypiers, fût-elle exclusivement animale par sa substance, ne ferait pas plus des Animaux de ces Polypiers , que les bases calcaires des tribus madréporiques n'en font des Pierres; d'ailleurs, selon Lamarck lui-même, la structure des Polypiers n'offre aucune trace d'organisation; or , comme un Animal est néccssaiiement organise d'une manière quelconque, un Polypier qui ne l'est pas pourrait-il être un Animal? Enfin, s'il est aussi distinct de l'êlrc qui l'habite, que la Guêpe l'est de sa demeure, doit-on le confondre avec ses domiciliers, et personne a-t-Il jrimais avancé qu'un guêpier fut des Guêpes? Il nous paraît que les Polypes sont bien plus liés à leurs Polypiers que les Hyménoptères ne le sont aux alvéoles qu'ils se construisent; mais ce n'estpas seulement dans les formes végétales de ceux des Polypiers qui les affectent , ni dans leurs racines , ni même dans l'espèce d'écorce qu'on trouve sur plusieurs d'entre eux , que nous reconnaissons l'existence végétale non moins développée que l'ani-' mal pour les Polypiers : la composition chimique n'y fait riep. Il faut, avant tout, se rappeler cet axiome infaillible de Cuvier : « La forme du corps vivant lui est plus essentielle que sa matière. » Il entre beaucoup de matière animale dans la composition des Crucifères , et nul pourtant ne s'est avisé d'avancer qu'un Chou , par exemple , fût un Animal. Quelle que soit la substance qui les compose, la plupart des Polypiers végètent aussi parfaitement que ce même Chou , peutêtre plus cminemnient encore , car non-seulement les rameaux des Polypiers , mais encore leurs habitans peuvent se multiplier par division , ce qui n'arriverait pas aux fleurs d'un
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Végétal quelconque , si on les séparait de leur tige pour les planter ; et vers le temps prescrit, les Polypes, soumis comme les fleurs qu'ils surpassent en vitalité , à l'influence d'un épanouissement , remplissent le même rôle propagateur, à certains égards , comme nous l'expliquerons ailleurs.
V. V011TICELL.AIRES
Les Polypiers, dont il est presqu'impossible de conserver les Animaux-Fleurs ou corticaux , sont tout ce que nous pouvons posséder dans nos collections de ces êtres ambigus, généralement de la plus grande élégance, et d'après lesquels on est, dans les capitales , réduit à les étudier et à les classer. Nous avons au mot Polype indiqué d'après quelle méthode ils y peuveut être rangés le plus naturellement; nous indiquerons, en pai'lant du règne oii nous croyons pouvoir les reléguer , leur mode de croissance. Il nous reste à dire un mot du rôle important qu'ils jouent dans la composition de notre planète. Ce sont ceux qui , probablement formés les premiers dans la nature lorsque les eaux couvraient la totalité du globe, y furent comme des essais de vie et de végétation que la puissance créatrice sépara ensuite l'une de l'autre quand elle vit , selon l'expression consacrée par le style sacré, q^ue cela était bon, et que l'une des deux combinaisons pouvait se développer et se perpétuer sans le secours de l'autre. Dès-lors les dépouilles des Polypiers se superposèrent et les couches calcaires préparèrent les continens. Ils contribuent puissamment encore aujourd'hui au départ des matières calcaires , que des facultés vitales appropriées à cette grande opération leur donnent les moyens de continuer sans effort comme sans relâche; ils sont conséquemmenl les principaux agens de la diminution graduelle des eaux ; leur superposition élève le fond des mers , augmente la masse des écueils, et dans certaines parties du globe , dans la Polynésie et l'océan Pacifique surtout, l'effet de leur entasse-
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ment est tellement rapide , que la navigation y devient foit difficile. «Les dangers qu'ils présentent, dit Labillardiere (i*' Voyage, T. i , p.
2i3), sont d'autant plus à craindre, que les Polypiers forment des rochers escarpés couverts par les fiols , et qui ne peuvent être aperçus qu'à une très-petite distance. Si le calme survient, et que le vaisseau y soit porté par les courans ,sa perte est presque inévitable; on chercherait en vain à se sauver en jetant l'ancre; elle ne pourrait atteindre le fond , même tout près de ces murs de Corail élevés perpendiculairement du fond des eaux. Ces Polypiers , dont l'accroissement continuel obstrue de plus en plus le bassin des mers, sont bien capables d'effrayer les navigateurs ; et beaucoup de bas-fonds, qui offrent encore aujourd'hui un passage, ne tarderont pas à former des écueils extrêmement dangereux. » C'est ainsi que des îles madréporiques préparent des continens , et les architectes de ces parties futures du globe sont cependant les plus frêles des créatures qui végètent et vivent dans son étendue. Cependant un besoin de se singulariser , qui depuis quelque temps tourmente les naturalises à leur début dans la carrière, a fait soutenir dernièrement par un jeune néophyte, dont les premiers pas ont été brillans, que les Polypiers contribuaient pour fort peu de chose à l'élévation du fond de la mer, ainsi qu'à la formation des récifs calcaires de l'Océauie.
Pendant qu'on écrivait ainsi pour faire un peu de bruit dans le monde savant, des Polypes travaillaient en silence à l'augmentation des couches du monde réel, ce qui ne veut pas dire pourtant qu'on n'ait dans plus d'un écrit exagéré l'importance du rôle que remplissent les Polypiers dans l'univers. (B.)
* POLYPILUS. BOT. CRYPT. [Champignons.) Sous-genre de Théléphorc.
P^. ce mot. (b.)
POLYPITES. POLYP. On a quel-
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quefois donné ce nom aux Polypiers fossiles. (B.)
*£OLYPLACOPHORES. Pulyplacop/iura. MOLL,. Dès 1821, Gray avait donné ce nom au dixième ordre de ses Gastéropodes pour y réunir sous la dénomination de Gj/nnuplax elde Cnplopla.x les genres Oscabrion et Oscabielle. Cet ordre , dans sa classification naturelle des Mollusques , est placé entre les Patelles et les Phyllidies, ce qui est conforme à l'opinion du plus grand nombre des zoologistes. Blainville , en l'adoptant sous le nom de Pol\plaxiphores , lui a assigné une toute autre place dans le Svstème. J^. Polyplaxiphores.
POLYPLAXIPHORES. Pulypla.yiphora. MOLL. Dans l'opinion de Blainville , les Oscabrions formant un lype d'organisation à part des vrais Mollusques , et intermédiaire entre eux et les Animaux articulés , il en a fait une classe séparée dans l'ordre qu'il nomme sons-type des Mollusques . et lui a donné le nom de Polyplaxiphores. Nous avons discuté l'opinion du savant anatomiste à l'arlicle Osc.v- BRioN auquel nous renvoyons, (d. .H.)
*POLYPLECTRON. ois. r. Epe-
RONNIER.
POLYPODE. Poly podium, rot.
CRYPT. {Foi/gères.) Ce genre, l'un des plus ancieunement établis dans la famille des Fougères , a subi , depuis Linné qui , le premier, l'avait défini exactement , de nombreuses modifications. Linné en effet y plaçait toutes les Fougères dont les capsules sont disposées par groupes arrondis à la surface inférieure des feuilles; on a restreint avec raison ce nom aux espèces qui préservent des groupes de capsules arrondis et complètement nus , et dont les capsules , disposées sans ordres dans ces groupes, sont pédiceliées et pourvues d'un anneau élastique élroit. On a donc exclu toutes les espèces à capsules sessiles et à anneau élastique large qui appartiennent aux genres Gleichenia ,
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ou Merlensia ; celles à capsules recouvertes d'un tégument de formes varices qui constituent les genres Aspidium , Jthyiiiim , Nephrodium , Cyalhea , P/eope//is , AllarUodia , Alsuphila , Jf'oodsia , etc. ; celles à groupes non circulaires, telles que les Grammitis , Meniscium , etc. ; enfin , les espèces à capsules réunies en cercles réguliers forment le genre Cyclophorus de Desvaux.
Quelques autres genres ou sousgenres ont été fondés sur la position respective des groupes de fructification , et établissent des coupes trèsnaturelles dans ce grand genre. Tels sont les genres Margi/iaiia , Lastrea et Drjnaria de Bory, et le genre Adenophorus de Gaudichaud.
Malgré ces subdivisions, le genre Polypodium lui-même est encore le plus nombreux de tous ceux de la famille des Fougères. Il n'y resterait pourtant que les espèces oia le paquet de sores nus termine la nervure qui le supporte, tandis que dans le Lastrea cette nervure l'outrepasse. On en connaît près de trois cents espèces. La plupart croissent entre les Tropiques , car l'Europe n'en présente guère plus de trois ou quatre. Les Plantes de ce genre varient beaucoup par la forme de leurs frondes plus ou moins subdivisées, par la disposition des nervures et des capsules, caractères propres à y établir des sections très-naturelles. Les espèces du sous-genre Drynaiia présentent des caractères très-remarquables. Confondues par Linné et les auteurs plus modernes sous le nom de Polypodium quercifolium , elles constituent , ainsi que notre collaborateur Bory de Saint- Vincent l'a prouvé (Ann. des Scienc. nafur. T. v, p. 462, pi. 12, i5, i4J plusieurs espèces bien distinctes , mais qui toutes ont à la base de leurs feuilles un appendice foMacé plus ou moins profondément divisé et ressemblant à une feuille de Chêne ; on retrouve cette même structure dans quelques Acrostic/uim , tels que V A. alcicorne. Ces Drynaires ont aussi ce caractère, singulier dans
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celte famille , que les feuilles sont quelquefois réellement pinnées à pinnules caduques.
Les Pol^podes arborescens sont tares; on en connaît cependant quelques espèces du Brésil , mais on doit remarquer à ce sujet que le Polypodium arbureumde Linné n'appartient pas à ce genre, mais fait paitie du genre Cyalhea. L'espèce la plus commune du genre qui nous occupe est le Polypodium vulgare , figuré dans tous les anciens botanistes et dans BuUiard , Plante dont les murs sont souvent tous couverts , ainsi que les vieux arbres et les souches dans les taillis. L'ancienne médecine en ordonnait souvent la racine quand »>n la trouvait sur le Chêne. Le P. aureum., qui a le même port , mais qui est dix à douze fois plus grand) est originaire des Antilles et souvent cultivé dans les serres d'Europe.
Ce nom de Polypode fut donne spécifiquement par d'anciens botanistes, à diverses Fougères qui , la plupart , ne font plus partie du genre qui vient de nous occuper ; ainsi l'on a appelé Polypode femeile, \ Athyl'ium ou Aspidium Fiiix-fœmina ; Vo- LYPODE MALE j le Polys/ic/ium Filixmas , etc. (ad. b.)
*POLYPODES. INS. On a quelquefois donné ce nom à des Insectes qui ont beaucoup de pieds, tels que les Lépismes. F. ce mot. (b.)
*POLYPODIACÉES. bot. crypt.
[Fougères.) Rob. Browrn a donné ce nom à la tribu de cette famille qui a pour type le genre Polypodium , groupe qui , dans le Speciesàe Willdenovy avait reçu spécialement le nom de Filices. Cette division , de la grande famille des Fougères , est caractérisée par la structure de ses capsules qui sont entourées d'un anneau élastique étroit entourant presque toujours complètement la capsule , et se terminant inférieurement en un pédicelle plus ou moins long; ces capsules s'ouvrent irrégulièrement et renferment des séminules très-fines. Cette tribu comprend un
grand nombre de genres qui ont été énumëre's à l'article FouoiiiE , oii notre collaborateur Bory de Saint- Vinceut propose de la réduire encore aux Polypodiacées dépourvues d'iuduses , et d'en extraire les Hyménophy liées. P". tous ce mots.
(ad. b.) POLYPOGON. BOT. PHAN. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L. , établi par Desfontaines {Flur. Allant., i, p. 66), et offrant lescaractèressuivans : fleurs disposées en panicule composée, touffue, ayant la forme d'un épi. Lépicène uniflore, à deux valves presque égales , légèrement échancrées et surmontées de soies beaucoup plus longues que les-valves de la glume; celles-ci membraneuses , l'inlérieure aristée, la supérieure bifide, dentée; style profondément biparti ; stigmates velus ; caryopse libre, non sillonnée.
Linné avait confondu ce genre avec \ Alopecurus. VVilldenow et Persoon lui réunirent diverses Plantes dont quelques-unes ont formé depuis les types de genres nouveaux, lels que le Chœturus i\e Link et le Colubachne de Piilisot-Beauvois. On compte environ huit espèces véiitables de Polypogons ; elles cioissent en Europe et en Amérique. Celle sur laquelle le genre a été fondé est le Polypogon muiis— peliense , Desfont. , Plante que les auteurs ont à l'envi transportée dans les genres Alopecurus , Agrvstis , Phleum , Phalaris , Cjnosurus , Pa~ nicuin , VUfa; en un mot, on n'a donné pas moins de vingt synonymes à cette espèce. Elle est assez commune dans presque toutes les contrées du bassin de la Méditerranée,
* POLYPORE. Polyporus. bot.
CRYPT. (Champignons.) Micheli est le premier qui établit ce genre dans la famille des Champignons ; mais plus tard Linné le réunit au genre Bolet. Cependant les mjcographes modernes, et entre autres Persoou, rétablirent le genre de Micheli, et lui donnèrent les caractères suivans : chapeau de consistance variée,
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mais non charnu , ayant sa face inférieure garnie de pores nombreux, entiers, séparés les uns des autres par des cloisons simples et très-minces ; les sporules sont très-ténues et réunies en petits glomésules. Ce genre est très-voisin des Bolets, mais dans ceux-ci la face inférieure est garnie de tubes accolés , très-nombreux et se détachant facilement du chapeau.
Le genre Polypore se compose de plus de deux cents espèces dont les formes sont très-variées. On y a réuni les genres Fauulus et Mic/vporus de Palisot-Beauvois, qui n'en, diffèrent pas sensiblement. Tantôt ces espèces sont munies d'un pédicule, tantôt elles sont se.^siles ; quelquefois le pédicule est central, d'autres fois il est latéral , etc.
A ce genre se rapportent plusieurs espèces intéressantes ; telles sont les suivantes : Polytore officinal , Polyporus officinalls , Fries , Syst.
1. p. 365 ; BulelusLaricis, Bull., tab. 553. Ce Champignon, qui est connu sous les noms vulgaires à' Agaric du Mélèze ou Agaric des boutiques , est sessile, tubéreux, blnnchâlre, et croît sur le tronc des Mélèzes dans les montagnes de l'Europe australe. Dans sa jeunesse il a une forme ovoïde, allongée, et finit par prendre celle d'un sabot de cheval. On le trouve dans les pharmacies dépouillé de son épidémie; il est blanc, léger, tubéreux. C'est un violent purgatif drastique , qu'on ne doit employer qu'à des doses très-faibles, comme de deux à six grains dans le tr;iitement des liydiopisies passives. Selon Biaconnot de Nancy , il se compose de soixante -douze parties d'une résine particulière, de vingt-six parties de matière fongueuse et de deux parties d'extrait amer. — Polypore Aiia- DOUViER, Polyporus igniarii/s, Vers. ; Boletus igniarius , tab. 454 , fig. b , d. Cette espèce, en forme de sabot de cheval , est d'un brun foncé , presque lisse, brun clair à sa face inférieure; il croît sur les Cerisiers , les Pruniers les Saules, etc. Coupé par tranches et battu, il forme l'Agaric des chi-
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rurgiens, dont on se sert pour arrêter les Hémorragies des petits vaisseaux.
Ces mêmes tranches d'Agaric, trempées dans une dissolution de nifre, séchées et battues , forment l'amadou dont on se sert pour fixer rétincelle qui s'échappe du Silex trappe avec le briquet. Les teinturiers emploient aussi ce Champignon sous le nom d'Agaric de Cliêue pour préparer une teinture noire. Plusieurs espèces de Polypores sont bonnes à manger ; nous citerons ici les suivantes : Polyporus tuberaster, Pers., Champ, com., 257. Cette espèce est la Pierre à Champignon des Italiens; Polyporus ovinus , Pers. ; P. subsquamusus , id. ; P. Pes capiw , id.; P. frondosus , etc. , et plusieurs autres. (a. r.)
POLYPREMUM. bot. piian. Ce genre établi par Linné et placé dans la Tétraudrie iMouogynie , lut d'abord considéré comme appartenant à la famille des Scrophularinées ; mais les observations de Richard et de Jussieu l'ont fait rapporter à la famille des Rubiacées. Voici ses caractères essentiels , d'après Richard {in Mich. Flor. boréal. Jme?-, , 1, p- 82) : calice télragone à sa base , divisé supérieurement , les quatre segmens dressés ; corolle dont le tube est trèscourt, la gorge barbue, le limbe rotacé, h quatre lobes arrondis; quatre élamines incluses , insérées sur le milieu du tube ; ovaire infère dans sa partie inférieure , libre supéiieurement , comprimé, ovoïie , surmonté d'un style très-couil et d'un stigmate capité ; capsule un peu plus courte que le calice , comprimée , à deux valves qui portent les cloisons sur leur milieu, à deux loges, et renfermant des gi aines nombreuses, anguleuses , presque rondes. Le Pulypremum procumbens , L. et Lamk. , lilustr., tab. 71, fig. 4; P. Lirinœi , Michx. , loc. cit., est une Plante glabre, couchée, à feuilles linéaires, aiguës , accompagnées de stipules sinuées - tronquées , à fleurs sessiles, très-petites, placées dans les dichotomies des rameaux ou terminales.
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Cette Plante croît dans les lieux stériles de la Caroline et de la Virginie.
POLYPRION. p«is. Genre de la famille des Percoïdes , de la section oii les dents sont en velours, dont les caractères sont : corps, tête, et jusqu'aux maxillaires revêtus d'écaillés durement ciliées ; des dentelures au sous - or])itaire , au préopercule, à toutes les pièces de l'opercule, et à \ine sorte d'écailie sur l'os de l'épaule ; une forte arête dentelée , terjninée par deux ou tiois pointes sous l'opercule; l'épine de leurs ventrales elle-même est dentelée. Il y a des dents non-seulement aux mâchoires, mais au vomer, aux palatins et sur la base de la langue. On ne connaît encore qu'une espèce de Pol\ pi ion , qui est un assez grand Poisson des mers de l'Amérique; c'est Varnericanurfi de Schneider, pi. 2o5, dont Vauslrale , pi. 47, est un double emploi. (B.j
POLYPTÈRE ET POLYPTERUS.
POIS. /^. BÎCHIR.
POLYPTERIS. BOT. PHAN. INuttall {Gêner, oj jiorth Amer. Plants, 2, p. 1 cg) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synaulhérées , qu'il a placé à la suite àeV Hymenopappus, dont on le distingue par son aigrette longue et fort visible. Celte différence n'a pas semblé suffisante à plusieurs auteurs et particulièrement à Sprengel pour mériter qu'on en format nu nouveau genre. Le Polypleris integrifolia , Nutt. , est une Plante herbacée, à feuilles alternes et entières, à fleurs disposées en corymbes , et qui croît dans la Géorgie de l'Amérique septentrionale. (g..n.)
POLYRHÏZE. BOT. PHAN. Ce nom est , pour les botanistes modernes , celui d'une espèce du genre Lemiia , mais il par;iît que le Pulyrhizos de Pbne était V Epimedium alpinum. (b.)
POLYSACCUM. BOT. crypt. {Lycoperdacées.)C<i genre avait d'abord été distingué par Albertini et Schweiuitz sous le nom de Pisolilhus , nom que
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son emploi en minéralogie a fait rejeter. A la même époque, Link et De Gandolle le changèrent, l'un en Pisocarpium, et l'autre en Polysaccum; depuis il a encore reçu de Persoon le nom de Poljpera ( Champ, comest. , p. 116). Les espèces qui constituent ce genre se rapprochent par leur aspect extérieur des Scleroderma; leur péridium est épais, coriace, presque globuleux, sessile ou porté sur un pédicule large et solide; il renferme dans son intérieur des péridiums plus petits , tiès-uombreux , filamenteux et remplis de sporules agglomérées; la nature filamenteuse et la forme irrégulière de ces pcridiums intérieurs distinguent ce genre des Tubérécs dont les pcridiolei sont des vésicules membraneuses. Le péridium général se détruit irrégulièrement et est percé d'un grand nombre de trous par les Insectes qui s'y logent. On connaît maintenant plusieurs espèces de ce genre, mais la plus commune est le Polysaccum crassipes , D. C. , Fi. Fr. , Suppl. , p. io5 {Lycoperdoides, Micheli , Nov.
Gen. , pi. 98, fig. 1 ), qui croît dans le nord de la France , et même aux environs de Paris dans les lieux sablonneux.
Le genre Pndacinus de Rafinesque a élé créé pour une Plante de Sicile qui appartient probablement à ce genre. (ad. b.)
POLYSCIAS. BOT. PHAN. Forster {Char. Gêner., p. 63, tab. 02} a donné ce nom à un genre ds l'Oclandrie Pentagynie , que l'on a rapporté à la famille des Araliacées ct'qji paraît se rapprocher du Gastunia. Lamarck présume que le type de ce genre est son Aralia pal mata. Voici ses caractères : fleurs disposées en une grande ombelle , offrant au centre plusieurs petites ombelles prolifères.
Calice à bords tronqués , persistans , marqué de cinq , sept ou huit petites dents à peine visibles. Corolle à six , sept ou huit pétales lancéolés-subulés, très-ouverts. Etamines en nombre égal à celui des pétales, dont les
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filets sont subulés , les anthères droites à quatre sillons. Ovaire infère, hémisphérique, bordé par le calice, surmonté de trois , quatre ou cinq stigmates sessiles, très-courts et un peu divergens. Fruit bacciforme, glo- {)uleux , quadriloculaire , couronné par le rebord du calice et par les styles. Graines solitaires dans chaque loge, triquètres et convexes. Ce genre, trop imparfaitement connu pour être définitivement admis , ne renferme qu'une espèce, Puljscias pi/inata, dont on sait seulement le nom.
CN
* POLYSEPALE (calice), bot.
PiiAN. Calica formé de plusieurs sépales distincts. /T. Calice. (a.r.J
POLYSÈQUE. BOT. PHAN. Desvaux avait proposé ce nom pour le fruit des Renoncules, Anémones, elc, qui se compose de plusieurs akènes réunies sur un réceptacle commun.
POLYSPERME. Polysperma. bot.
CRYPT. Le genre, formé sous ce nom par Vaucher dans son travail sur les Confervées d'eau douce , ne pouvait être conservé, réunissant des espèces tout-à-fait incohérenles , dont les unes sont devenues des Lémanées , telles que notre Lemanea corallina , et les autres sont des Géramies, telles que le Conferua glomerata, L. 7^.
CÉRAMIE et LÉMANÉE. (B.)
POLYSPERMON et POLYSPO- RON. bot. PHAN. Lobel et autres botanistes anciens ont ainsi appelé une espèce de Chénopode à laquelle Linné a conservé le même nom spécifique, (b.)
*P0LYSP0RA. BOT. PHAN. Dans VHortits britanniciis de Sweet , ce nom est appliqué génériquemcnt au Camellla axillaris du BotanicalRe— gister ,' n" 34c) , qui appartiendrait même à la famille des Ternslrœmiées et non à celle des Camelliées , familles d'ailleurs peu distinctes entre elles. (t}..N.)
* POLYSTACHYA. bot. phan.
Genre établi par le professeur Hooker
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{Exotic Flora , tab. io3) pour le Dendwblum poljstachyum, et auquel il assigne pour caractère distincllî' quatre niasses poUiniques , solides , hémisphériques , toutes réunies sur une caudicule commune, terminée par un tubercule glanduleux. iNous avons analysé avec tout le soin possible la Plante qui sert de type à ce genre , et quelque attention que nous ayons mise dans cet examen , nous n'avons pu jamais trouver que deux masses poUiniques, ovoïdes, parfaitement distinctes l'une de l'autre, comme on l'observe dans les autres espèces de Dendrobium. Nous avons déjà consigné cette reiparque dans notre Monographie des Orchidées des îles de France et de M.a?careigne (Métn. Soc. d'Hist. nat. de Paris, 4 , p. 5i). (A.n.)
* POLYSTEMA. bot. crypt. [Lycoperdacées. ) Genre simplement indiqué par Rafinesque, qui le place entre les Diderma et les Trichia.
(ad. u.)
* POLYSÏEPIS. BOT. THAH. Du Petit -Thouars a ainsi nommé une Orchidée des îles de Mascareigne et de Madagascar , qui, suivant la noynenclature Linnéenne, doit poiter le nom à' Epideiidrum ou Dendrobium poLystachyum. (g..n.)
POLYSTICHUM. bot. crypt.
{Fou gères. )Qç. genre, établi par Roth, correspond à une partie du genre NppJuvdiiim de Richard. 11 renferme la plupart des Plantes placées par R.
Brown dans ce genre Nephrodium , tel qu'il l'a limité, et en outre une partie des Aspidium du même auteur. Les caraclèies de ces genres , ayant été mieux défiuis par le célèbre botaniste anglais que nous venons de citer , et le nom de Nep/irodiiim indiquait bien la forme en rein du tégument , on l'a adopté de préférence à celui dePoIysdc/ii/mqne D ■ Candolle avait conservé dans la Floie française. Tous ces genres- sont des i!émembremens du genre Jspidii/m de Swartz. /^ ce mot. (ad. B.)
* POLYSTICTA. bot. crypt.
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( Champignons. ) Sous-genre établi par Pries parmi les Polypox'es, qui renferme les espèces complètement adhérentes et à base tomenteuse , à peine distincte et mal limitée. Le Pulyporus polystictus , Peis., Mycol., 2, p. 111 , ou Polyporus corticola de Fries, Syst. mycol., i, 585, est le type de cette division qui ne renferme que deux ou trois espèces.
(ad. b.) POLYSTIGMA. bot. crypt. [Hypoxylées.) De Candolle a créé sous ce nom un genre qui comprend plusieurs Plantes voisines des Sphœria et àesXyloma , mais qui en diffèrent au premier aspect par leur couleur fauve , brune ou rougeâtre ; elles diffèrent, eu outre, de ces deux genres par leur structure intérieure.
Ou les distingue des Sphœria par l'absence du péridium propre; le lissu qui forme les loges de ce» petites Cryptogames étant le résultat d'une modification du tissu de la Plante sur laquelle elles croissent j ces loges s'ouvrent par autant de petits pores qu'il y a de loges réunies dans chaque tubercule , ce qui empêche de les confondre avec les Xyloma. Ces divers caractères rapprochent beaucoup ces Plantes des Dothidea de Fries , avec lesquelles cet auteur les réunit. De Candolle en a décrit trois espèces ; une d'elles est très-commune sur les feuilles vivantes des Pruniers , sur lesquelles elle forme de larges taches rouges , épaisses , un peu charnues et visibles sur les deux surfaces. (ad.b.)
POLYSTOME. Polystoma. intest.
Genre de l'ordre des Trématodes , ayant pour caractères : corps subcylindrique ou aplati; porcs céphaliques ou antérieurs, au nombre de six ; un poie ventral et un pore postérieur, solitaire. Ce genre, tel que l'admet maintenant Rudolphi dans son Synopsis, paraît naturel, et n'est composé que d'un pplit nombre d'espèces , parmi lesquelles celles qui ont été trouvées dans l'Homme auraient besoin d'être examinées de
uouveau , et laissent même dealer de îeur nalure comme véritables Eutozoaires. Le genre Polyslome du Synopsis diÛere de celui que Rudolphi avait noinnié ainsi, d'après Zéder , dans l'Histoire des Entozoaires, en ce qu'il ne renferme plus les espèces n'ayant que cinq pores antérieurs, qui forment maintenant un genre à paît sous le nom de Pcntaslome ( P^. ce mot). Les Polystomes sont de petite taille, ont l'aspect et la consistance ordinaire des Trémato les , et sont fort remarquables pai le nombre et la disposition des pores de leur extrémité antérieure ou tète ; ces pores sont au uombre de six , disposés circulairement autour de la tête dans deux espèces, en demi cercle et situés en dessous dans deux autres; il existe également un pore ventral et un pore postérieur plus polit et moins distinct que les anléiieurs ; le corps est pourvu de vaisseaux nourriciers, rameux , analogues à ceux des autres Tiéinatodes. On ne sait rien autre chose sur ces Vers singuliers, qui n'ont été trouvés que très-rareniv-nt : le Polystoma integerrimum dans la vessie urinaire des Grenouilles commune et rousse, et du Crapaud variable; le P. ucellatum dans le pharynx de la Tortue d'eau douce d'Europe; le P. pingiiicola dans un kiste graisseux , développé au voisinage de l'o- Vaire gauciie d'une femme de vingt ans ; le P duplicatum dans les branchies du Thou. (e. D..L.)
POLYSTOME. Polystoma. annel.
Delaroche (Nouveau Bulletin de la Société Pbilomatique , année 1811) a décrit sous ce nom un Animal trouvé près de Majorque sur les branchies d'un Thon, et qui semble appartenir à la famille des Sangsues.
J-ia 'description que Delaroche en donne est assez vague , et il paraîtrait qu'elle a été faite à contresens, c'està-dire qu'il a nommé anus l'ouverture buccale. Des observations plus préci3e> sont nécessaires pour bien caractériser cet Animal qui pourrait bien être le même que le Polysto-
TOME xiv
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ma duplicatum de l'article précédent.
(aud.) * POLYSTOMELLE.Po/j'5/c;we//û .
MOLL. Genre de i'oidie des Céphalopodes et de la division des Polythalames, établi par Lamarck pour de trè^-pelites Coquilles microscopiques vivantes, et ayant , suivant lui, pour caractèies : coquille discoïde, multiloculaire, à tours contigus, non apparcns au dehors, et rayonnée à l'extérieur par les sillons ou dis côtes qui traversent la direction des tours.
Ouverture composée de plusieurs trous diversement disposés, ijamarclv ue cite que quatre espèces qu'il n'a point vues , mais qu'il mentionne d'après les figures qu'en a données Fichtel. D'Orbigny , qui a fait sur les Coquilles céphalopodes microscopiques un travail ex-prufesso[knïi. des Se. nat. T. VII , in-8", avec figures), admet le genre Polystomelleen y réunissant les genres Vorticiale de Lamurck et de Blainville, Andromède, Cellulie, Sporulie, Théméone, Pelore, Géopone et Elphide de Montfort. Il le caractérise ensuite de celte manière : ouvertures rondes, disposées sur deux lignes , formant un triangle, ou éparses sur la cloison; coquille déprimée, régulière, ue variant pas dans sa forme et non ombiliquée; le plus souvent un disque ombilical. D'Orbigny cite dix espèces, parmi lesquelles cinq sont nouvelles. Les petites Coquilles de ce genre habitent les plages sablonneuses des côtes de France, de l'Océan et d* la Méditerranée, les côtes de l'île de France, des Antilles, des îles Marianeset Malouines; quelquesunes se trouvent fossiles. (aud.)
*POLYSTROMA. bot. crypt. {Li~ chéris.) Genre mal connu qui figure dans les Verrucariées de notre Méthode, mais qui jieul disparaîire de la lisle des gen.es de Licliénncées sans inconvénient. Voici les caractères qu'Ac.li;iriu5 lui avait donnés {Syn.
nieli'i. Lich., i56,: ! iialle crustacé, cartilagineux, plan, adhérent, uniforme; apoihécie verruciforme , composé de
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plusieurs couches proligèies, superposées et séparées pai- d'autres couches de la nature du thalle. Une seule espèce , le Polystroma Ternandesii [Clémenle, Ensaj. vid. coinm.
add., p. 299), figure dans ce genre; ce n'est peut-être autre chose qu'une monstruosité , une sorte de luxuriance dont la nature présente tant d'exemples. Ce Lichen offre un thalle sous - cartilagineux , mince , lisse , d'un brun cendré , blanc à l'intérieur; des apothécies recouverts d'une couche cartilagineuse analogue au thalle ; ils sont scutelliformes , concaves , ou un peu convexes, et soutiennent une couche proligère simple , à bords infléchis avec l'âge et susceptibles de se métamorphoser en verrues planes , composées d'une série de scutellcs implantées les unes sur les autres à la manière des Pyxides , et entremêlées de lames proligères superposées.
]Nous pensons que ce genre n'est autre chose que l' Urceulaiia scn/pusa qui recouvre quelque Cœnomyce. Il arrive parfois que ce Lichen incruste les Plantes qui se trouvent dans son voisinage , de manière à les rendre méconnaissables. Un botaniste trèsdistingué nous présenta , il y a quelque temps, une Plante lichéuoide, dont il voulait faire un nouveau genre, tant cette production lui paraissait singulière ; il nous la montra, et nous le convainquîmes facilement que ce Lichen était le Gyakcla brjophylla d'Acharius , recouvrant de plusieurs coi:ches successives un Scphophorus. Peut-être était-ce là le Folystroma de Clémente? (a. F.)
POL^THALAMES. Folythalama.
MOLL. Nom appliqué à une division des Mollusques. V. Céphalopodes.
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POLYTHME ET POLYTHMUS.
OIS. r. P01.YTMUS.
* POLYTHRINCIUM. bot. crypt.
[Miicédinées.) Kunze a décrit sous ce nom un genre de Cryptogames, dont la seule espèce connue croît sur les feuilles vivantes de diverses espèces de Trèfles. Elle forme des touffes de
fdamens articulés, simples, droits, dont les articles sont membraneux et très -rapprochés. Les sporidies sont éparses à leur surface et divisées en deux loges par une cloison transversale. Kunze, se fondant sur la manière dont ce genre croît sur les Plantes vivantes, l'a placé parmi les Urédinées auprès du Pliragmidium ; mais tous ses caractères nous semblent le rapprocher des Mouilies et des Jcrosporium. V. ces mots. (ad. b.)
POLYTMUS. OIS. Et non Folythmus. Il paraît que quelques auteurs ont adopté ce nom de Folyt" mus, proposé par Brisson, pour y placer les Oiseaux-IMouches séparés des Colibris. C'est ce que nous devons conclure d'une citation de Charles- Lucien Bonaparte dans ses Observations sur la Nomenclature ornithologique tle VVilson. Le nom de Fulytinus , pour désigner les Oiseaux- Mouches , n'a point été adopté, et celui à' Orlhoiynchus proposé par Lacépède , qui lui est antérieur, est luimême généralement négligé. Biisson nommait Polyt/iius , les Colibris et les Oiseaux-Mouches que Linné a confondus sous le nom de Trochilus.
(less.)
* POLiTOME. Folylomus. acal.
Genre de Zoophytes créé par Quoy et Gaimard pour recevoir un Animal mou , agrégé , et des plus singuliers peut-être de tous ceux qu'on rencontre flottans sur la mer. Ce ;:enre a été établi page 588 de la partie zoologique du Voyage aulour du monde de la corvetle VUranie, et la seule espèce qui le compose est figuiée pi. 87, fig. li et 10 de l'Atlas. Il o.^t ainsi caractérisé : Animaux gélatineux , mais fermes , transparens, rhomboïdes, comme taillés à faeetles, réuuis et groupés entre eux, de* manière à former une masse ovoïde , dont le moindre effort ftiit cesser l'agrégation ; chaque individu parfaiiement homogène, ne présentant ni ouverture ni organe quelconque.
La seule espèce décrite par Quoy et Gaimard est le Polytome Lamanon ,
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Pulytomus Lamanon , dont ils tracent l'histoire en ces termes : « Voici le corps animé le plus simple que nous ayons encore rencontré. Si nous voulons le comparer à quelque chose , ce n'est point dans le règne animal que nous devons chercher nos exemples. Pour en avoir une juste idée , il faut se figurer un petit morceau de Cristal taillé à facettes en forme de rhombe, san.s ouvertures ni aspérités ; qu'avec plusieurs de ces pièces réunies on forme une masse ovalaire de la grosseur d'un très-petit œuf, on aura l'ensemble de notre Zoophyle.
Chaque Animalcule est ferme comme de la gélatine bien cuite el ré?istant .sous le doigt; mais leur agrégation entre eux est tellement faible, que le moindre contact la rompt. Au centre est une bulle d'air, avec quelques filamcns couleur de rose autour desquels chaque pièce est groupée. La nutrition de cette réunion d'indi-rvidus doit se faire par imbibition; car nous n'y avons remarqué ni apparence de viscères , ni mèuie aucun signe d'irritabilité. Le Polytome Lamanon a donc pour caractères spécifiques d'être hyalin, rliomboïJa! , privé d'ouvertures , agrégé en masse , ovalaire, rose à sa partie centrale. Cet Animal a été trouvé en juillet jSig, par 33 degrés de latitude nord et i6i de longitude à l'est de Paris, dans le grand Océan. Il est dédié à Lamanon , compagnon de La Peyrouse , massacré à M-iouna. »
Nous n'avons été jusqu'à présent que simple hislorien des observations de Quoy et Gaiuiard. JNous allons mainlenarit joindre quelques réûi'xions. D;ins le Voyage de la corvette la Coquille , nous espérons traiter plus en détail le genre Polytome, sur lequel nous avons des renseignemens beaucoup plus complets que nos deux devanciers. Ce genre avait été décrit dans nos notes manuscrites sous le nom de Ptetkosoma ( corps multiple), que nous croyons plus convenable , mais qui ne peut être admis , puisqu'il y en a un de proposé. L'individu de Quoy et Gaimard
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était tellement petit et maigre, qu'ils n'ont pu en tracer les caractères génériques d'une manière convenable. Un bel individu, que nous nommons Poljlumiis haljosoma* el que nous prîmes sous l'équateur entre la Nouvelle-Guinée et la Nouvelle- Irlande , avait trois pouces de hauteur. Sa forme générale e>t ovalaire, cylindrique, arrondi, composé d'une grande quantité de pièces juxta-posées, taillées à facette comme des morceaux de Cristal , translucides , concourant chacune à former un canal central rempli par des vaisseaux ou des ovaires entortillés, d'un beau rouge, et garnis de paquets ou de renflemens de dislance en dislance. Les pièces d'enclavement eu haut el en bas sont pyramidales , creusées d'un canal, et ont servi à Otto à établir un gi nre Pj/-a///;5 , et à Quoy et Gaimard leur genre Calpe.
Les pièces des Polytoines se séparent avec une facilité extrême. Une autre espèce, de moitié plus petite que la précédente, fut aussi prise par nous.
Nous la nommons Poljturuus cœruleas , parce que ses ovaires ou vaisseaux offraient une belle teinte d'Indigo. (LESS.)
* POLYTOME. Poljtomus. ms.
Génie de l'ordre des Coléoptères, établi par Dalman dans ses Analecta entomologica , et correspondant à celid de Rliypicère précédemment établi. F". Rhypicèrji. (g.)
POLYTRIG. Polytrichum. bot.
CBYPT. [Mousses.) Ce genre, établi par Linné, est le seul de celte famille qui n'ait subi aucune modification depuis cette époque , la plupart des botanistes n'admettant pas les genres qu'on a voulu en séparer.
Ces g nre:, sont : i° le Calharinea d'Hedvvig, Oligoiiichum de De Candoile, ou Atrickum de Palisot-Beauvois ; 2° le Pogonatum de ce dernier auteur. Le premier, adopté par quelques botanistes , est considéré par beaucoup d'autres comme une simple section du genre Polytrichum; le second n'a été admis par aucun auteur.
Le caractère du genre Pulytnchum ainsi défini peut être exprimé de la manière suivante : capsule pëdicellée , terminale; périsfoine simple, de trente -deux ou de soixante -quatre dents également espacées, recourbées intérieurement, et dont les extrémités sont réunies par une membrane horizontale qui recouvre l'ouverture de la capsule. Coiffe petite , fendue obliquement, tantôt glabre, tantôt recouverte de poils plus ou moins longs.
Ces Mousses assez grandes présentent une tige dressée, peu rameuse, couverte de feuilles allongées, solides, épaisses , souvent dentelées , dont la nervure , presque toujours très-saillante, est quelquefois garnie sur ses côtés de lames membraneuses. Les fleurs mâles en rosettes terminales, entourées de feuilles périchœtiales , très-grandes et étalées, représentent presqu'uue sorte de fleur, et sont plus faciles à étudier que celles d'aucun autre genre de Mousses. Les espèces de ce genre, très-répandues en- Europe, sont surtout variées dans les pays montueux. On en connaît maintenant trente environ, dont la plupart croissent dans le nord de l'Europe, ou dans les parties froides ou élevées de Phémisphèie austral.
Une Fougère du genre Asplenium porte aussi le nom de Polytric.
"(ad. b.)
*P0LYTRICH0IDES.BOT. crypt.
{Mousses.) Arnolt, dans son Tableau de la famille des Mou-ses, adonné ce nom à la dernière tribu naturelle qu'il a établie dans cetle famille ; elle comprend les genres Lyellia, Biown; Polylrichiim, Hedw. ; et Daivsunia , Brown. F'. Mousses et Polytric.
POLYTPJCHUM. BOT. crypt. V.
Polytric.
* POLYTRIQUÉES. micr. Première famille de l'ordre des Trichodés dans la classe des Microscopiques, oiides poils très-fins , et non distinctement vibratiles, sont répandus en villosité sur toute la surface du corps, ou en cils sur l'intégrité de sa cir-
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conférence. Les Animaux de celte famille semblent être l'ébauche de ce genre Béroë ( K. ce mot), placé par Lamarck dans l'ordre premier de ses Radiaires, et par Cuvier entre ses Acalèphes libres dans la famille des Médusaires. Plusieurs n'en diffèrent guère que par les dimensions, et l'agitation de ieius poils les fait quelquefois paraître brillans , comme pour compléter la ressemblance. Les genres de Polytriquées sont: Leucophre, Dicératelle, Péri trique et Stravolœme. P'. tous ces mots , et le tableau joint à l'article Microscopiques, (b.)
* POLYTRYPE. Foss. Defrance a établi, sous ce nom, un genre de Polypier fossile et qu'il caractérise ainsi : Polypier pierreux , libre?
simple, cylindracé, un peu en massue, à lige fistuleuse, percée aux deux bouts ; surface extérieure couverte de petits pores. Ce petit Polypier , qui atteint tout au plus cinq lignes de hauteur, se trouve dans le Calcaire grossier et dans le Grès marin supérieur des environs de Paris , à Grignon, à Mortefontaine et à Villiers. On l'a aussi rencontré à Orglandes dans le département de la Manche. Ce genre a été décrit et figuré dans le Dictionnaire des Sciences naturelles. Il ei\t été à désirer, pour qu'il n'échappât point aux naturalistes , que l'auteur l'eût fait préférablement connaître dans quelque recueil scientifique. (aud.)
* POLYXÈNE. Folyxena. ins. Latreille a établi sous ce nom un petit genre d'Insectes de Tordre des Myriapodes et qui termine la famille des Cliilognatlips. Ces Insectes ont le corps membraneux , très-mou et terminé par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes sont de la même grosseur. On ne connaît encore qu'une espèce que Degéer a décrite sous le nom de Iule à queue en pinceau. Elle se tient sous les écorccs.
(aud.)
POLYXÈNE. FOss. Denys de Monlfort a donné ce nom à un genre de
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Coquilles fossiles auquel il iUlribuc les caractères suivans : coquille libre , univaive , cloisonnée , à sommet et à base onibiliques , roulée sur elle - même ; bouche linéale contre le retour de la spire; cloisons unies.
Mais ce génie , qui ne se compose que d'une seule espèce, Polyxenes cribratus , petite Coquille microscopique d'une demi-ligne de diamètre, qui vient des environs de Sienne , est resté fort douteux pour tous les concbyliologisles. (a. b.)
* POLYXÈNE. MIN. (Hausmann.) Syn. de Platine natif. {&.)
* POLYZONITE. MIN. Pline a donné ce nom à une Pierre noire marquée d'un grand nombre de zones blanches. Lamétherie l'a transporté à une variété de Schiste zônaire , dont il a fait la quatrième espèce de son genre Aluraino-Silicites. (g. d£l.)
POLZEVERA. MIN. Nom donné à une Roche composée de Serpentine et de Calcaire, tachetée de vert et de rouge , susceptible de poli , et que l'on exploite à Poizevera , village à peu de distance de Gênes, (g. d£l.)
POMACANTHE. Pomacanthus.
POIS. Le genre formé sous ce nom par Lacépède, n'ayant pas même été conservé comme sous-genre par Cuvier , mais nous paraissant mériter qu'on ne le confonde cependant pas avec le reste des Chœtodons, il en a été question comme seconde section d'Holacanthe. F', ce mot. (b.)
* POMACÉES. BOT. PHAN. L'une des tribus établies par le professeur Richard dans la famille des Rosacées. P^, ce mot. (a. r.)
POMACENTRE. Pomaceutrus.
POIS. Genre de la deuxième tribu de la famille des Squammipennes , dans l'ordre des Acantboptérygiens , trèsvoisin des Gl^^phisodons dont il diffère parce que le préopercule y est dentelé. Les Pomacentres ont le corps très-mince, presque aussi haut que long ; les yeux latéraux ; les dents rondes, minces, tranchantes, sur une seule rangée ; une seule dorsale, et la
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ligne latérale terminée vis-à-vis la fin de celle-ci. Le Paon , Chœtodon Pavo de Bloch , pi. i<)8, fig. 8 , et le Chœlodon aruanus du même ichthyologisle , fig. 2 , sont des Pomacentres, tandis que les Pomacentres Séton et Faucille de Lacépède doivent être réintégrés parmi les véritables Chœtodons. V. ce mot. (b.)
POMACIE. MOLL. Pour Pomatie.
T^. ce mot. (b.)
POMADASYS. Pomadasys. pois.
Le genre forme sous ce nom par Lacépède , pour une seule espèce qu'il n'avait sans doute jamais vue , et qui était le Sciœna argentea de Forskahl , n'a point été conservé par Cuvier qui ne sait qu'en faire, et qui soumettant ses doutes sur la place qu'il doit occuper , penche vers les Serrans.
K. ce mot. (b.)
POMADERE. bot. PHAN. Pour Pomaderris. V. ce mot. (b.)
POMADERRIS. bot. PHAN. Genre de la famille des Rharanées et de la Pentandrie Monogynie , établi par Labillardière, et ayant pour caractères : calice turbiné, adhérent avec l'ovaire ; limbe à cinq divisions étalées ; corolle de cinq pétales plans et onguiculés, qui manquent quelquefois; cinq éîamines dressées; point de disque ; ovaire à trois loges monospermes, surmonté d'un stjle trilide. Fruit semi-infère , à trois coques monospermes, indéhiscentes, présentant inlérieurement un trou par lequel sort la graine qui est attachée à un podospermc épais , charnu et court. Les espèces de ce genre sont toutes originaires de la Nouvelle- Hollande. Ce sont des Arbustes rameux , couverts d'écaillés en étoiles , portant des feuilles alternes, des fleurs en corymbe. Dans une espèce , Pomaderris apctala, Labill. , la corolle manque. Notre collaborateur Adolphe Brongniart , dans sa Dissertation sur les Rhamnées, a réuni au genre Pomaderris les Ceanolhus globulosus et C. spalàulatus de Labillardière. (a. k)
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POMARIA. BOT. PHAJS. Geuie de la famille des Légumineuses , tribu des Césalpinées , et de In Décandi-ie Monogynie, L., établi paiCavanilles, el ainsi caractéribé par De GandoUe [Prodrom. Syst. Veget. nat., 2, p.
485) : calice à cinq sépales soudés par la base en un tube presque persistant; les lobes caducs, ohlongs et obtus; corolle à cinq pétales à peine plus longs que le calice ; dix étainines dont les filets sont velus à la base , distincts entre eux et déclinés ; style filiforme; stigmate capilé ; légume oblong, comprimé, bivalve, uniloculaire, el renfermant dei.x graines ovées. Ce genre, qui est très- voisin de VHuffmanseggia, également établi par Cavanilles, ne renferme qu'une seule espèce , Pornana g/andulusa , Cav. , Icon. , 5, tab. 4o2. C'est un Arbuste à feuilles biplnnées sans impaire , couvertes , ainsi que les branches et les tleurs , de glandes fort saillantes, à stipules pinnatifides, et à fleurs jaunes, disposées en grappes axillaires. Celte Plante croît près de Querctaro dans la Nouvelle-Espagne. (G..N.)
*POMARIN. ois. Syn. vulgaire du Stercoraire Cataracte, r. Sterco-
BAIHE. (DR..Z.)
♦ POMATHORIN. Pomathoiinus.
OIS. Horsfield, dans son Travail sur les Animaux de la grande île de Java, travail très-recommandable, a créé le genre Pomathoiinus pour une espèce de Soui-xManga, dont les caractères étaient très-distincts de ceux des vrais Cynniris. Horsfield el Vigors y ont ajouté depuis deux espèces, et nous -même en avons découvert une à la Nouvelle-Guinée , ce qui porte à quatre tous les Pomaihorins connus. Les caractères de ce nouveau genre de l'ordre des Passereaux ténuirostres, sont : un bec allongé, droit à la base , se recourbant un peu au-deià des narines, et comprimé brusquement sur les côtés ; à arête très-anpnrente , carénée, entière au sommet. Narines recouvertes -l'un opercule oblong, convexe, à
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ouverture oblique , étendue jusqu'au front. Ailes arrondies ; queue longue, ronde au sommet. Doigt du milieu plus long; ongles comprimés, recourbés ; le postérieur le plus grand , le plus robuste. On ne connaît rien des habitudes et des mœurs des Pomathorins, qui sont tous des parties chaudes des terres d'Asie.
PoMATHORlN TEMPORAL , Poma-
thorinus temporalis , Vigors et Horsf., Trans. Soc. Linn. Loiid. T. XV, p.
35o. Cet Oiseau, qui est \e Dusky bee eater de Latbam, Gen. Hist.
T. IV, p. i46 , n" 5i, a le plumage fauve cendré , passant au fauve jaunâtre en dessous. Il a le front , les temp'^s , la gorge et la poitrine de couleur blanche, et une ligne légère au-dessus de chaque œil , et noire ainsi que la queue; l'extrémité de celle-ci est blanche. Le bec est noir et blanchâtre vers le front. Il a de longueur dix pouces trois lignes, et l'individu qui a servi à établir celte espèce a été trouvé à Shoalwater-Bay, sur les côtes de la Nouvelle-Hollande, en aorit 1802, par R. Brown.
PoMATHORIN A SOURCILS, Foniatho-
rini/s superciliosus , Vigors et Horsf., loc. cit. Cette espèce est d'un fauve brunâtre; la ligne qui passe audessus des yeux s'étend jusçju'à la nuque. La gorge, la poitrine, la partie antérieure del'abdonien , ainsi que l'extrémité de la queue, sont de couleur blanche. Le bec et les pieds sont noirs. Le corps a de longueur totale sept pouces neuf lignes. Cet Oiseau a été découvert sur la côte sud de la Nouvelle-Hollande par R.
Brown. Ces deux espèces appartiennent à la Nouvelle-Hollande. On sait en effet que la partie interlroplcale de cette grande terre a les mêmes productions animales que les terres environnantes des Moluques et de la Nouvelle-Guinée. Aussi nous ne doutons pas que c'est par transposition d'étiquette qu'on indique la deuxième connue du sud de l'Australie; elle doit être plutôt de la portion nord.
POMATHORIN DUS MONTAGNES , Po-
mathorinus montanus , Horsf. {Res. in
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Java). Celte espèce habile les montagnes boisées de Java à sept mille pieds au-dessus du uiveau de la mer.
Elle a sept pouces et demi de longueur totale; son plumage est marron; la tète est d'un noir cendré; un trait blanc passe derrière l'œil ; la gorge et la poitrine sont (l'un blanc pur. C'est le Bi)kkrek des Javanais.
POMATHORJN D'ISIDOUE , PomU-
thoiinus Jsidu/ii , N. Cet Oiseau, de la Nouvelle-Guinée, a neuf pouces de longueur totale, du l)out du J)ec à l'extrémité de la queue. Le bec est long d'un pouce , légèrement recourbé, de couleur jaune, très-comprimé vers sa pointe. La commissure est garnie d'un rebord, et recouvre la mandibule inférieure. Les tarses sont robustes , garnis de larges sculelles. Les doigts sont robustes, garnis d'ongles comprimés. Celui du pouce est plus fort que ceux de devant; le doigt du milieu est le plus long. La queue est composée de dix pennes étagées. Elle est longue d'un peu moins de quatre pouces. Les ailes sont courtes, à pennes presque égales, allant jusqu'aux deux tiers de la queue. Les quatre, cinq et six rémiges sont les plus longues, la première étant la plus courte de toutes. Le plumage de cet Oiseau est en entier d'une teinte assez unii"orme ; les ailes et la queue sont d'un marron assez vif, plus clair sur la gorge et sur la poitrine , plus terne sur le ventre, et mêlé à du gris sur la tête et sur le dos. L'extrémité des plumes caudales est fréquemment nsée. Les tarses sont d'un brun roux , et les ongles jaunâtres. Il habite les forêts des alentours du havre de Dorery, à la Nouvelle- Guinée. Nous l'avons dédié à notre ami et collaborateur Isid. Geoffroy Saint-Hilaire. (less.)
POMATIE. Pomada. moll Grosse espèce vulgaire du genre Hélice, (b.)
POMATIQUE. MOLL. Même chose que Pomatie. F", ce mot. (b.)
* POMATIUM. BOT. PHAN. Gaert-
ner ÇiXs {Carpologla , p. 25a, t. 226, fig. 10) a fomlé sous ce nom un genre
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de Ja famille des Uubiacées , qu'il considère comme voisin de VHamelia, mais suffisamment distinct par son fruit bacciforme, biloculaire. Ce genre aurait pour type une Plante d'Afrique, conscrvéedaus l'herbier de L'Héritier sous le nom de Genipa lyrata.
Sa tige est frutescente, pubesceule ; ses flcuis sont brièvement pédonculées et disposées eu un épi dense; se^ feuilles sont ovées-lancéolées , pubescentes et ferrugineuses en dessous, munies de stipules iuterpétiolaires.
Ou ne connaît pas les détails de l'organisation florale, excepté ceux du fruit mûr. (g..n.)
^ POMATOME. Pomatornus. pois. Genre de la Iribu des Par.ièques , de la nombreuse famille des Percoïdes , et de l'ordre des Acanthoplérygiens , dont les caractères sent : corps épais , comprimé ; opercules lisses ; deux dorsales fort écartées; écailles larges et tombantes sur la tête ; opercules écuilleuses et entaillées dans le haut de leur bord postérieur; museau court, nullement décliné ; dents en velours ; œil d'une grandeur extraordinaire; sept rayons aux ouïes; anale très-adipeuse.
On en distingue deux espèces : le ïé- 1 escope qui est l'Ugliassou des mers de Nice, Pomatopus Télescopas Ae Risso, dont la taille est d'un pied environ ; beau Poisson agile qui se tient dans les plus grandes profondeurs; et le Skibou Perça Skihea de Bosc, qui fut le Gasterosteiis Saltatrix de Linné.
Cette dernière a la caudale très-fourchue ; le dos verdâtre ; le ventre argenté; les pectorales jaunâtres , avec une tache noire à la base. Le Skib fréquente l'embouchure des rivières , à la Caroline , oli il acquiert un pied de long , et où l'on estime beaucoup sa chair qui est ferme et savoureuse.
Il dépasse rarement six pouces de longueur , et saute hors de l'eau avec la plus grande agilité. (b.)
* POMAX. BOT. PHAN. (Solandcr.) Syn. d'Operculaire. f^. ce mot.
POMBALIA. BOT. PHAN. Yandelli avait établi :ous ce nom un genre
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partjculier pour une Violette du Brésil, dont la racine y est connue sous le nom A' Ipécacuanha blanc. Ventenat plus tard fit un genre lonidium, dans lequel doit rentrer le Pombalia, nom qui aurait dû être préféré à cause de son antériorité; mais l'usage a fait prévaloir le nom de Ventenat.
Plus tard, de Gingins , dans le Prodrome de De Candolle, a rétabli le Pombalia de Vandelli comme genre distinct de Vionidiurn. Mais Auguste de Saint -Hilaire a de nouveau démontré que ces deux genres ne pouvaient être séparés, f^. Jonïdion.
POMETIA. BOT. PHAN. Le genre établi sous ce nom par Forster rentre dans VJpoieiica du même auteur , qui ne diffère même pas du Schmidelia de Linné d'après Kunth et Aug. Saint-Hilaire. V. Schmidé-
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POMME. BOT. PHAN. Le fruit du Pommier. On a étendu ce nom à beaucoup d'autres fruits , et même à d'autres corps naturels qui n'appartiennent pas au règne végétal. Ainsi l'on a appelé :
Pomme d'Acajou, les fruits du Cassuvium et une Coquille du genre Ptérocère.
Pomme d'Adam , une variété d'Orange et les Bananes.
Pomme d'Amour, les baies du 5olanumPseudo-Capsicurn.
Pomme d'Arménie, l'Abricot.
Pomme d'Assyrie ou de Médie, les Citrons.
Pomme de Bâche, les fruits du Corypha umbraculifera.
Pomme Baume , la Momordique lisse.
Pomme Cannelle , l'Atte , espèce d'Anone. V. Atte et Corossol.
Pomme de Chien , la Mandragore.
Pomme épineuse , la Slramoine commune.
Pomme de flan, le Corossol.
Pomme hémorroïdale, le fruit du Gui.
Pomme de Jéricho , le Solonum sanclum, L.
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Pomme de Liane , les fruits deS Passionaires , particulièrement des Passijlora laurifolia et maliforinis.
Pomme de Mancenille , le fruit du Mancenillier.
Pomme de Médte, Malus medica.
V. Pomme d'Assyrie
Pomme de mer, les Oursins sur certaines côtes.
Pomme de merveille, le Momordica Balsamina.
Pomme d'or , les Oranges et la Tomate.
Pomme de paradis , les Bananes.
Pomme de Pérou , la Tomate.
Pomme de Pin, les fruits des Conifères , etc. , et le Toit chinois , Turbo Pagodus, Coquille dont Monlfort a fait son genre Teclus. Paulet avait aussi donné ce nom à un Agaric.
Pomme poison , la Morelle mammiforrae.
Pomme Raquette , les fruits des Cactes à expansions aplaties.
Pomme Rose , les fruits du Jambosier, du genre Eugenia.
Pomme royale ou purgative, le Médicinier du genre Jatropha.
Pomme de Sauge, la galle qui se développe sur le Saluia pomifera , L.
Pomme savon, le fruit du Sapindus Saponaria.
Pomme de Sidon, le Coing.
Pomme de Sodome, le fruit d'un Solanum qui n'est peut-être que la Mélongène. '
Pomme de terre , la racine nourricière et devenue un trésor pour l'humanité, d'un Solanum originaire de l'Amérique méridionale. On a étendu ce nom très -impropre aux tubercules de V Helianthus tuberusus , et à une espèce de Curcuma de Saint- Domingue, (b.)
Linné appelait Pomum , dans l'acception générale , une manière de fruits semblables aux Pommes, et que dans la terminologie actuelle on désigne sous le nom de Mélonide.
POMMEREULLA. bot. phan.
Linné fils dédia ce genre à une dame De Pommereuil , fort instruite
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dans la botanique , mais qui n'a lien publie. Il appartient à la famille des Graminées , à la Triandrie Digynie, et il a été adopte par Jussieu etl'alisot de Beaiivois. Voici ses caractères essentiels : chaume rameux :
fleurs disposées en épis simples , à épillels sessiles, distiques , presque unilatéraux. Lépicène dont les valves sont courtes et renferment cinq à six petites fleurs. Valve inférieure de la glume à quatre dents ou laciniures sétigères , surmontée d'une barbe qui s'élève du milieu des dents ; valve supérieure entière. Style profondément divisé en deux branches , surmontées de stigmates en goupillon.
L'espèce sur laquelle ce t^enre a été fondé , Pommereulla Cornucopiœ , L. , Suppl. , p. io5 ; Palisot de Beauvois, Agrostogr., p. gS, tab.
18, fig. 6, est une Herbe glauque dont la fleur, pour nous servir des expressions de Linné fils, ressemble à une fleur de Caryophyllée monstrueuse, ou plutôt à l'instrument de jeu que l'on nomme Volant. Cette Plante croît dans l'Inde orientale , ainsi qu'une seconde espèce qui a reçu le nom de Pommereulla monoica. (g..n.)
POMMETTE. BOT. pu an. L'un des noms vulgaires des fruits de l'Azerolier. (b.)
POMMETTE ÉPIINEUSE. bot.
PHAN. Le Dalura Stramonium , L.
POMMIER. Malus, bot. phan.
Genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées et de l'Icosandrie Pentagynie , distingué par Tournefort , mais réuni par Linné aux Poiriers. Cependant il offre quelques différences , fort peu importantes il est vrai, et que nous allons signaler : le calice et la corolle sont les mêmes dans l'un et l'autre genre ; les ëtamines dans les Poiriers sont dressées et rapprochées les unes contre les autres , tandis qu'elles sont étalées et divergentes dans les Pommiers. Dans les premiers , les cinq styles sont distincts, ils sont soudés
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entre eux à leur base dans les seconds; le fruit des Poiriers est orobillqué à son sommet seulement , celui des Pommiers est ombiliqué à «on sommet et à sa base. D'aillcuis les difl'ércnces qui existent entre ces deux sortes d'Arbres sont trop facilement appréciées par les personnes étrangères à la botanique, pour que nous n'ayons pas cru devoir en traiter séparément dans ce DiclioMnalre. Les espèces de Pommier sont peu nombreuses; mais les variétés du Pommier commun sont en quelque sorte innombrables. Parmi les premières , on cultive quelquefois dans les jardins : le Pommier hybride, Malus hjbrida, Desf. , Arb. , 2, p. i4i, qu'on croit originaire de la Sibérie, et dont les fruits , de la grosseur et de la couleur d'une prune de Mirabelle , relevée de quelques zones rougeâlres, sont acerbes et semi-transparens; le Pommier toujours vert, Malus sempeivirens , Desf , loc. cit. , de l'Amérique septentrionale. Ses feuilles sont vertes, luisantes et un peu coriaces ; le Pommier a bouquets, Malus spectabilis , Desf., loc.
cit. Cette espèce , qui est or iginaire de la Chine, forme un Arbre de moyenne grandeur et du plus joli effet. Ses fleurs naissent en bouquets à l'extrémité des rameaux ; elles sont roses et semi-doubles; aussi sont-elles généralement stériles. Ou cultive encore le Pommier dioïque, le Pommier baccifère , etc. ; mais de toutes ces espèces la plus importante est la suivante :
Pommier commun. Malus communis , D. C. , FI. Fr. C'est la souche primitive de toutes les variétés que l'on cultive dans nos jardins et dans les vergers de plusieurs provinces de la France. Le Pommier qui vit sauvage dans nos forêts est un Arbre de moyenne giandeur qui , lorsqu'il croît en libeité dans nos champs, forme une tête hémisphérique , et ressemble en quelque sorte à un vaste parasol très-bombé. Ses fleurs sont grandes, d'une couleur rosée, ets'épauouissent au mois de mai. Quant à ses fruits, leur forme, leur cou-
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leur , leur grosseur sont rlifFërentes suivant les diverses variélés. Les unes sont bonnes à manger, les autres au contraire , d'une saveur âpre et désagréable, sont principalement cultivées pour la fabrication du cidre.
Nous citerons ici quelques-unes des variétés les plus remarquables parmi celles que l'on mange , et surtout celles qui méritent la préférence; telles sont : le Calville blanc d'hiver, ou Bonnet carré, à fruit conique, relevé de côtes , à peau luisante, d'un jaune clair , et à chair trèssucrée; le Calville rouge d'automne, excellente Pomme dont la chair est parfumée de violette ; les Fenuuillets, distingués en gris et en jaune ; les Reinettes , savoir la Reinette franche , qui est une des vai iétés que l'on conserve le plus long-temps ; la Reinette cC Angleterre , ou Pomme d'or ; la Reinette du Canada, remarquable par la grosseur de ses fruits; les Reinettes grises; le Figeannet , Pomme mo^^enne , l'ouge , très -bonne; les Rambou?-s ; l'yJpi , ainsi nommée parce que ce fut C. Appius qui rapporta, dit-on , cette variété du Péloponèse.
Son fruit est petit , mais aussi bon que beau , et une foule d'autres encore. Disons maintenant quelques mots de la cidtiire du Pommier et de ses moyens de multiplication.
Les racines du Pommier ne sont pas pivotantes comme celles du Poirier ; aussi cet Arbre peut-il prospérer là oîi le Poirier ne saurait réussir. En général le terrain qui lui convient le mieux est une terre franche , légère et humide ; il ne peut végéter dans les terrains secs, s.'djlonneux ou trop calcaires. Mais les Arbres cultivés en plein champ fournissent un cidre d'autant meilleur , qu'ils croissent dans un terrain plus pierreux et plus en pen!e, parce que leurs fruits sont plus petits, et que les sucs qu'ils contiennent sont moins aqueux et plus élaborés. On multiplie le Pommier par plusieurs procédés.
Pour se procurer des sujets , on peut les aller chercher dans les foiêts, moyen peu usité, mais qui néaii-
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moins fournit les sujets les plus vigoureux, et surtout les plus durables; ou bien on sème les pépins ou graines, tantôt des espèces sauvages, tantôt des espèces cultivées. Lorsque ces sujets sont formés, ils doivent être ensuite greffés ; on s'en sert pour les espèces de plein vent qui doivent acquérir un assez grand développement. Mais pour les petites espèces, et pour celles que l'on désigne communément sous le nom de Pommiers nains ou Pommiers paradis , on les greffe sur deux variétés de Pommiers sauvages obtenus jadis par le moyen de graines , et désignées sous les noms de duucin et de paradis. Les sujets greffés sur douciu sont un peu plus forts que ceux qui proviennent de pai'adis. Le choix du sujet sur lequel on doit opérer la greffe est très -important. A'insi, comme nous l'avons dit précédemment , pour faire une plantation en plein champ ou dans un grand verger, il faut autant que possible employer des sauvageons ou, à défaut de ceux-ci, des égrins ou sujets provenus de semences de Pommiers sauvages, parce que ces Arbres durent extrêmement longtemps. Pour les Pommiers de jardin, on peut prendre, soit les sujets provenus des pépins de Pommes à coutenu, soit les Doucinsoules Paradis.
Ces derniers durent à peine quinze à vingt ans , ce qui est un grand inconvénient, mais ils le rachètent par plusieurs avantages ; ainsi un sujet greffé sur sauvageon ne donne de fruit que dix ou douze ans après avoir été greffé; sur égrin ou sur des sujets venus de graines d'espèces à couteau, il faut six à huit ans; tandis que sur doucin ou païadis on a des fruits au bout de deux ou trois ans au plus tard. Remarquons encore que les fruits des Paradis sont toujours beaucoup plus gros que ceux des autres variétés. Pour multiplie)^ les variétés on se sert de la greffe ; la greffe en fente est celle qui devrait toujours être préférée, mais on ne l'emploie guère que pour les individus de plein vent ; pour les paradis
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on se sei't de la greffe en écusson , qui est beaucoup plus facile et moins longue à exécuter. Le bois du Pommier est assez compacte; non-seulement il est très-bon à brûler , mais à cause tics veines qu'il présente, on l'emploie aussi pour des ouvrages de menuiserie. (a.iî.)
POMPADODR. OIS. On a donné ce nom à une espèce de Pigeon, ainsi qu'à un Cotinga; il est synonyme de Pacapac. V. ce mot. (b.)
* POMPAUOURE. Pompadoura.
BOT. PIÎAN. y. CaLYCANTHE.
POMPELMOUSE.BOT.PHAN. Pour Pamplcmouse. f^. Obanger. (b.)
POMPHOLIX. CHIM. MIN. Un des anciens noms de l'Oxide de Zinc préparé par le feu. (g. del.)
POMPILE. Fompilus. rois. Espèce du genre Coryphœne. J^. ce mot. (b.)
POMPILE. MOLL. r. Nautile.
POMPILE. Fompilus. ïns. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Pompiliens, établi par Latreille aux dépens du genre Spbex de Linné, sous le nom de Psammoc/iare auquel il a substitué celui de Pompile que lui donnait Fabricius dans le même temps , et ayant pour caractères : tête comprimée, de la largeur du corselet; trois petits veux lisses disposés en triangle sur le vertex.
Antennes longues, presque sétacées , insérées au milieu delà face an lérieure de la tête , composées d'articles cylindriques , le premier plus gros , le second petit, au nombre de douze dans les femelles et de treize dans les mâles ; labre entièrement caché ou peu découvert; mandibules dentelées au côté interne j mâchoires coriaces , terminées par un petit appendice arrondi. Palpes maxillairesnotablement plus longs que les labiaux, pendans , de six articles, le troisième plus gros, conico-ovale ; les trois derniers presque égaux en longueur; les labiaux
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de quatre articles à peu près égaux.
Lèvre trifide , sa division intermédiaire plus large et échanciée à son extrémité. Premier segment du tronc plus large que long , transversal , échancré postérieurement ; ses côtés ])rolongcs jusqu'à la naissance des ailes. Ailes supérieures ayant une cellule radiale petite, courte; son extrémité ne s'écarlant pas de la côte, et quatre cellules cubitales; la première aussi longue ou plus longue que les deux suivantes réunies ; la seconde recevant, au-delà de son milieu, la première nervure récurrente, la troisiètne recevant la deuxième nervure récurrente, et la quatrième commencée. Abdomen brièvement pédicule, ovalaire, composé de cinq segmens outre l'anus dans les femelles , en ayant un de plus dans les mâles. Pâtes longues, les postéiieures surtout; jambes finement dentelées à leur partie extérieure , les intermédiaires et les postérieures munies à l'extrémité de deux épines longues et aiguës, les antérieures d'une seule.
Tarses ciliés de poils roides , leurs crochets unidenlés à la base. Ces Hyménoptères se rencontrent dans toutes les parties du monde ; ils vivent dans les localités chaudes et sablonneuses.
C'est dans le sable que les femelles creusent un trou dans lequel est leur nid. Quelques espèces s'emparent des trous qu'elles trouvent tout faits dans le bois. Les Pompiles varient beaucoup pour la taille, ils sont trèsvifs ; les femelles piquent très- fort.
Ces Insectes se nourrissent du miel des fleurs; ils les fréquentent aussi pour tâcher d'attraper des Diptères ou des Araignées qu'ils apportent dans leurs trous et qui sont destinés à servir de nourriture à leurs larves qui naîtront de l'oeui" déposé avec ces cadavres. On connaît plus de soixante espèces de ce genre ; Vander-Linden, dans un ouvrage très-bien fait ayant pour titre : Observations sur les Hyménoptères d'Europe de la famille des Fouisseurs, fait connaître quarante-trois Pompiles propres à l'Europe. Parmi ceux-ci, nous citerons
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comme le type du genre, le Pompile VOYAGEUR, Pompilus pia/icus, Fah., Latr., Panzer, Faun. Gei-m., fasc. 67, f. 16; Sphex viatica, Llnn. Il est long de huit à neuf lignes, le mâle est be^iucoup plus petit ■ les deux sexes sont noirs , avec les trois premiers anneaux de l'abdomen d'un rouge ferrugineux, bordés de noir postérieurement. Il est très-commun aux environs de Paris. (g.)
POMPILIENS. Pompilii. ins. Troisième tribu de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, établie par Latreille et à laquelle il donne pour caractères (Fam. nat., etc.) : les deux pieds postérieurs une fois au moins plus longs que la tête et le thorax.
Antennes des femelles au moins formées d'articles allongés , peu serrés et souvent contournés ; proîhorax en forme de carré, soit transversal , soit longitudinal, avec le bord postérieur presque droit. Abdomen ovoïde sans setrécissement , eu forme de long pédicule à sa base. Côté interne des deux jambes postérieures offrant une brosse de poils. Latreille distribue de la manière suivante les genres de cette tribu :
I. Palpes presque d'égale longueur ; les deux derniers articles des maxillaires et le dernier des labiaux, beaucoup plus courts que les précédens.
Languette profondément bifide , à lobes étroits et aigus.
Genre : Pepsis.
il. Palpes maxillaires beaucoup
f)lus longs que les labiaux, pendans; e dernier de ceux-ci et les deux derniers des précédens peu différeus en longueur des articles précédons. Languette simplement échancrée.
f Prothorax transversal , une fois au moins plus large que long.
Genres : Pompile , Géropale , Apore.
ff Prothorax presque aussi long que large.
K. Mandibules sans dculs au côlé
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interne. Tête convexe , du moins postérieurement.
Genre : Salius.
p. Une dent au moins, au côté interne des mandibules. Tète dépriméej ocelles très-petits, écartés.
Genre : Planîceps. J^. ces mots à leurs lettres ou au Supplément, {g.)
* POMPON. BOT. PHAN. Espèce de Rose et variété de Camellie du Japon. (B.)
PON.EA. BOT. PH.4N. Schreber a substitué sans motif ce nom à celui de Toulicia d'Aublet, qui d'ailleurs n'est probablement pas différent du Cupania. V. ces mots. (g..n.)
PONGE (pierre), min. Pumite , Cordier. Lave feldspathique , formée de verre boursoufïlé, mélangé de cristaux microscopiques plus ou moins abondans ; poreuse , légère et rude au toucher. Les cellules dont elle est parsemée sont très-étroites et trèsallongées , tantôt parallèles les unes aux autres, tantôt contournées de différentes manières et comme tressées.
Cette structure remarquable paraît être le résultat d'un dégagement de matière gazeuse, qui s'est opéré pendant que la masse encore pâteuse coulait sur un plan incliné, ou s'affaissait sur elle-même. Il en résulte que les Ponces semblent composées de filamens , ordinairement d'un gris de perle et comme satinés. Elles ont pour caractère commun de fondre au chalumeau en un émail blanchâtre.
Leur texture est assez variée : tantôt elles sont très-légères , à laison des vides nombreux qu'elles offrent dans leur intérieur ; tantôt elles sont pesantes, et se rapprochent alors delà Roche vitreuse connue sous le nom d'Obsidienne. Ces matières scoriformes n'ont pas toutes la même origine : on ne doit voir en elles qu'un certain état cellulaire , auquel peuvent être amenées plusieurs des Roches des terrains trachytiques et volcaniques , lorsqu'elles sont soumises à une action incomplète de vitrification. Aussi ob-
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serve- t-on des passages insensibles de la Ponce aux Roches fcldspaîhiques leucostiniques , telles que le Phonolite, le Trachyte, la Perlite et l'Obsidienne. Les couches ou courans formes par ces Roclies ont fréquemment leur surface supérieure recouverte de matières scorifiées , qui sont de véritable Ponce. La couleur dominante de la Ponce est le blanc-grisâtre, tirant quelquefois sur le verdâtre ; tantôt cette matière paraît faire partie d'une véritable coulée , comme aux îles Ponces et de Lipari; tantôt elle semble plutôt avoir été lancée par les volcans, en petits fragmens, qui sont retombés comme une sorte de grcle , et par leur tassement ont produit des amas immenses , comme la Ponce des environs d'Andernach ; celle de Campo-Bianco , dans l'île de Lipari , et celle des îles volcaniques de la mer du Sud.
Cette Pierre étant ordinairement assez légère pour surnager sur l'eau , on trouve quelquefois , aux Moluques , la mer couverte de Ponces à plusieurs lieues de dislance du volcan brûlant qui les a lancées; c'est sans doute une observation de ce genre qui a fait donner à cette Pierre , par les anciens , le nom de Pumex , Spunia maris. On peut distinguer plusieurs variétés de Ponces, quoique les limites qui les séparent soient peu tranchées. i° . La Ponce commune, grumeleuse, ou filamenteuse ; elle renferme souvent de petits cristaux de Feldspath vitreux, de Pyroxène, de Mica bronzé , quelquefois de Haiiyne. 2°. La Ponce arénacée (Pumite lapilliforme de Cordierj; en masse composée de grains vitreux , quelquefois homogène, solide et ayant l'apparence d'une matière broyée ; dans ce dernier cas, elle a été regardée comme une sorte de Tripoli, ou de Schiste à polir. 5°. La Ponce décomposée ( Asclérine de Cordier ) , teneuse, dans un élat argiloïde qui lui donne une certaine analoL;ie avec le Kaolin. C'est dans cette Ponce altérée que l'on trouve en Hongrie l'Opale résinite xyloïde, d'un brun-rou-
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geâtre orangé. La dureté des molécules de la Ponce la rend propre à divers usages. La variété commune, qui est trè:»- répandue dans le commerce , et qui vient principalement des îles Ponces et de Lipari, s'emploie pour polir le bois, l'ivoire et les métaux ; eu Orient et même en Europe, on s'en sert au bain pour adoucir la peau et etïacer les durillons des pieds. Réduite en poudre et mêlée avec la chaux, elle fournit un ciment qui prend une grande dureté sous l'eau.
La Ponce arénacée est employée aux environs de Tokai en Hongrie , comme pierre à bâtir; elle est solide , légère, se taille avec facilité et conserve bien ses arêtes et ses moulures. La Ponce décomposée a été employée comme Kaolin dans quelques fabriques de faïence fine et à la manufacture de porcelaine de Vienne.
(g. DEL.) * PONCEAU. OIS. Espèce du genre Coracine. f^. ce mot. (b.J
PONCEAU. EOT. PHAN. L'un des noms vulgaires des gros Pavots rouges et des Coquelicots doubles, (b.)
PONCELETIA. bot. fhan. Genre de la famille des Epacridées et de la PentandrieMonogynie, L., établi par R. Brovvn [Prodr. Flor. Nou.-HoU., p. 554) qui l'a ainsi caractérisé : calice foliacé ; corolle brièvement campanulée , imberbe et quinquéfide ; étamines hypogynes, dont les anthères sont peltées un peu au-dessous de leur milieu , à cloison bordée ; point de petites écailles h\pogvnes; placentas de la capsule adnés à une colonne centrale. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce nommée Ponceletia sprengelioides , qui croît dans les endroits marécageux du port Jackson dans la Nouvelle-Hollande.
C'est un très-petit Arbrisseau, dressé, à rameaux effilés, nus, non marques d'anneaux après la chute des feuille.?, les florifères très-fragiles ; les feuilles sont presque amplexicaules, cuculliformcs à la base. Les fleurs .sont solitaires et dressées au sommet des rameaux.
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Du Petit-Tlîouars avait établi un autre genre Ponceletia ; mais il a clé réuni au genre Svartina. V. ce mot.
PONCï. BOT. PHAN. L'un des noms de pays de VOlea emarglnata. (b.)
PONCIRADE. BOT. PiiAN. L'un des noms vulgaires du Melissa officinalis, L. (b.)
PONCIRE. BOT. PHAN. L'une des très-nombreuses variétés de Citrons.
* PONDEUSE. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires de la Mclongène.
PONERE. Panera. iNS. Genre de l'ordi e des Hyménoptères, section des Porîe-Aiguillons, famille des Hëtërogynes , tribu des Foiraicaires , établi par Lalreille et très-voisin de son genre Fourmi dont il ne dijQfèie que parce que les femelles et les neutres ont un aiguillon, ce qui n'a lieu chez aucune e^^pèce de Fourmi. Les Myrjnices , OEcodomes et Cr^ptocères ont bien aussi un aiguillon; mais ils diffèrent des Ponères parce qu'ils ont le pédicule de l'abdomen composé de deux nœuds , tandis qu'il n'y en a qu'un chez les Ponères. Les Polyergues en difieieut parce qu'elles n'ont point d'aiguillon. Ces Formicaires vivent en sociétés nombreuses; leurs mœurs sont entièrement semblables à celles des Fourmis. Ce genre est peu nombreux en espèces ; on n'en connaît qu'une aux environs de Paris, c'est :
La PoNÈRE RESSERRÉE, Poiiera contracta, Latr., Geu. Crust., etc.; Formica contracta, Latr., Hist. nat. des Fourmis, p. 196, pi. 7, f. 4o ; elle est longue dedeux lignes; le Mulet n'a pre^que point d'yeux, et vit sous les pi.erres en sociétés peu nombreuses. Il est noir, presque cylindrique, avec les antennes et les pieds d'un brun-iaunâtrc.
Quelques espèces exotiques atteignent jusqu'à huit à dix lignes de longueur. (g.)
PONGA. Sous ce nom Rbéede \Hort. Matab., vol. 4, p. 75, tab. 55)
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a décrit et figuré un Arbre du Malabar qui païaît appartenir à la famille des Ûrticées, section des Artocarpées; mais la description est trop incomplète pour qu'on puisse déterminer avec certitude si c'est un Ficus, un ArtGcarpus , ou un Broussonelia.
PONGAM ou PDNGAM. bot.
PHAN . Sous ce noni , adopté par Adajason , Rhéede {Hort. 3Ialab., 6, t. 3) a figuré une Lsgumineuse qui est devenue le type du genre Pungamia de Ventenat. F. Pongamie.
* PONGAMIE. Pongamia. bot.
PHAN. Genre fie ia famille des Lcgumineusea et de la Diadelphie Décandrie, fj., établi d'abord par Lamarck dans l'Encyclopéuie , sous le nom de Galediipc. Ce nom ne fut point admis, parce que Lamarck avait cité à tort comme synonyme une Plante anciennement nommée Galediipa par Rumph ; et Ventenat (Jardin de Malmaison, n. 28) lui substitua le nom de Pongamia, qui a été généralement adopté. De Candolle {Prodrom. Syst.
Veget. , 2, p. 4x6) a placé ce genre dans la tribu des Daibergiées , et l'a ainsi caractérisé : calice en forme de coupe à cinq dents, obliquement tronqué; corolle papilionacéc à cinq pétales onguiculés; dix étamines monadelphes, la gaîne fendue supérieurement , et la dixième étamine à moitié libre ; gousse légèrement stipités, comprimée, plane, indéhiscente, pointue, uniloculaire, renfermant une ou deux graines. Ce genre comprend cinq espèces qui croissent dans l'Inde orientale et dans la Chine. Le type du genre est le Pongamia glabra.
Vent., loc. cit.; liobinia mitis , L. ; Galediipa Indica, Lamk., elDalbefsia arùorea , WilUl. Celle espèce est , anisi que ses congénères, un Arbre a feuilles imparipinnées, à folioles opposées , et à fleurs blanchâtres, disposées en grappes. (G..N.)
* PONGATIUM. BOT. PHAN. (Lamarck et Jussieu.) Syn. de Sphenoclea deGaerIner. ^. Sphénoclée. (g..n.)
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PONGE LION. BOT. PHAN. Rhécdc {Horl. 3Ta/ab.,\o\. 6, tab. i .^) a décrit et ligure sous ce nom adopté par Adatjson Wlilauthits glandulosa ,
Desf. F. AlLANTUE. (G..N.)
PONGO. MAM. r. Orang.
* PONGOLE. Moi.L. Est le nom qu'à la jNouvelIe-Irlandc les naturels donnent à l'Ovule OEuf de Léda.
(less.) PONINA. BOT. PÎIAN. Probablement la même ciiose que le l'itani^or des Malais, et s}non\me de Calophjllum inopliyllum. /^'. Calophylle. (b.)
* PONTÉDÉRIACÉES. Pontedeliaceœ. bot. piian. Famille naturelle de Plantes mouocotjlédones périgyncs , établie par le professeur Kunth {in. Hitmb. Nov. Gen. , i, p. 26f)) et qui comprend les genres Pontederia, L., et Hcieranthcra , Beau vois. Ses caractères sont les siiivans : les fleurs sont solitaires ou disposées en épis denses ou en ombelle , qui naissent de 1,1 gaine des feuilles. Leur calice est monosépale, tubuleux, à six divisions plus ou moins profondes, égales ou inéarales et formant deux lèvres :
les etam:nes varient de trois a six et sont insérées au tube du calice ; leurs filets sont quelquefois inégaux. L'ovaiie est libre ou semi-infère, à trois loges , contenant chacune plusieurs ovules insérés à leur angle interne.
Leur style est grêle, simple, terminé par un très-petit stigmate simple ou légèrement trilobé. Le fruit est une capsule quelquefois un peu charnue, à trois ou plus rarement à une seule loge, contenant chacune une ou plusieurs graines attachées à leur angle interne, et s'ouvrant en trois valves seplifères sur le milieu de leur face interne. Ces graines offrent un hilc ou point d'attache extrêmement petit; un endosperme farineux, qui contient un embryon dressé avant la même direction que la graine. Les deux genres qui forment cette famille se composent de Plantes herbacées, vivaces, croissant en général dans l'eau ou nageant à sa surt'ace; leurs feuilles
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sont alternes, engainantes à leur base, .nyant la gaîne fendue. Ces deux genres faisaient autrefois partie des Narcissées dont ils ont éié retirés po.;r lorincr une fimille distincte. Celte famille a de grands rapports d'une part avec les Commélinées , dont elle diffère par son embryon ayant la même direction que la graine", ce qui est le contraire pour ces dernières, par son bile punctiforme , par son calice tub.ileux et uniforme et paison ovaire à loge polysperme. D'une autre part elle a beaucoup d'affinité avec les Liliacées , dont elle ne diffère guère que par le port des Végétaux qui la composent, en sorte qu'il serait peut-être possible de les y réunir comme une simple tribu, (a. r.)
PONTÉDÉRIE. Pontedeiia. bot.
PITAN. Genre d'abord placé dans la famille des Narcissées , mais qui est devenu le typed'une famille nouvelle sous le nom de Pontédériacées. p". ce mot. Le genre Pontédérie établi par Linné offie un calice monosépale*, coloré, tubuleux, inliindibuliforme, à six divisions inégales et souvent comme bilabié ; six étamines dont trois sont insérées au tube du calice et trois à son limbe. Le fruit est une capsule légèrement charnue, à trois loges polyspermes. Les espèces de ce genre sont des Plantes herbacées , vivant en général dans l'eau , ayant des feuilles alternes et engainantes-; des fleurs en épis ou en seitules, qui naissent des gaines des feuilles. Toutes sont exotiques , les unes originaiies des deux Amériques , comme Porilederia curdata, L., qu'on cultive quelquefois dans les jardins , P. azurea , Swartz, P. foli/nd/fu/ia,h., Suppi.
Les autres d'Afrique , P. natàns , Beauv., etc.; quelques-unes de l'Inde, P. hastata , L. , P. uaginalis , L. , 7-*. di/ala/a, Ait. , etc. (a. r.}
PONTËDÉRIËES. bot. PHAN.Pour Pouléde'riacées. P^. ce mo'.. (a. p..)
PONTHIEVA. bot. phan. Rob.
Brown (iïo//. Kew., 5, p. 199) appelle ainsi un genre de la famille des
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Orchidées qu'il a formé pour le Neoflia glandidosa de Sims {Botan. Mag., 842). Ce genre diffère des autres Neottia par son labelle et les divisions intérieures de son calice qui sont insérées au gynostème. Celle espèce croît dans l'Inde. (a. r.)
PONTIAINE. BOT. PHAN. L'un des anciens noms du Tabac. (b.)
* PONTIE. Fonlia. crvst. Nous avons fondé sous ce nom un nouveau genre de Crustacés qui nous paraît devoir prendre place dans l'ordre naturel entre les Décapodes Macroures Scliézipodes et les Crustacés des ordres inférieurs. La forme générale du petit Animal pour lequel nous avons établi ce genre, rappelle un peu celle de la Ligie, mais il est plus aplati et pi us allongé posléi ieuremen t. La tète n'(?st pas très-distincte du thorax ; anlérieuremenl , elle est terminée par un rostre aigu qui est un peu Tnobile , et paraît formé de deux articles. Les yeux sont au nombre de deux, assez petits et sessiles; les antennes supérieures sont très-longues , sétacées et formées d'un graud nombre d'articles ; les inférieures sont bifides , et garnies de poils à leur extrémité qui est plate et élargie; elles sont dirigées en bas, et paraissent remplir l'office de pales natatoires ou de pieds-mâchoires. Le thorax , ainsi que nous l'avons déjà dit, est formé de six anneaux dont les deux antérieurs sont les plus larges , et les autres diminuent progressivement de grandeur. Les cinq derniers supportent autant de paires de pales qui sont bifides, ciliées, dirigées en arrière et propres seulement à la natation ; le second segment thoracique qui supporte la première paire de pâtes soutient aussi une paire d'appendices très-larges , bifides et garnis d'un grand nombre de longs poils rameux ; ces derniers appendices, que l'on doit considérer comme des piedsmàchoires, sont diriges en avant , et cichent complètement la bouche ainsi que les pieds-mâchoires ; ceuxci , au nombre de deux paires , dif-
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fèrent beaucoup par leur forme; la première, c'est-à-dire celle qui recouvre les mandibules , est courte , large , garnie d'un assez grand nombre de poils, et formée de quatre articles ; la suivante est au contraire grêle et allongée. La troisième a été décrite ci-dessus. L'abdomen est divisé en deux segmens ; lepremier supporte une paire tle fausses paies rudimentaires; le second est terminé par deux appendices eu forme de spatule, biarticulés et ciliés. Ce Cruslacé diffère essentiellement de tous les autres Animaux de la même classe déjà étudiés. Le nombre et la disposition de ses pâtes le rapprocheraient de certains Mysis , mais \\ s'en éloigne beaucoup par la structure de son thorax qui est assez semblable à celui des Isopodes et des Amphipodes. Enfin , la forme de son rostre et de ses antennes rappelle ce que l'on voit dans quelques Entonio-tracés. Les caractères que nous avons assignés au génie Pontie , Poulia, sont les suivans: tête distincte du thorax; deux yeux sessiles , quatre antennes dont les supérieures sétacées et multiarliculécs ; les inférieures péditomies , ciliées et formées de deux tiges partant d'un pédoncule commuji; thorax divisé en six anneaux; cinq paires de pales bifides et natatoires ; abdomen formé de deux segjuens et terminé par deux appendices.
L'Animal dont il est question ici, que nous avons nommé Fonda Savignyi , et que nous avons figuré dans les Annales des Sciences naturelles , T. XIII , pi. i4 , est remarquable par la beauté de ses couleurs ; le dos est d'un blanc argenté et nacré , entouré d'une bordure assez large d'un vert émeraude. 11 nage sur le ventre et se meut avecuuevivacilé extrême. Nous l'avons trouvée sur des rochers qui ne se découvrent que lors des grandes marées , et qui sont situés près du Croisic en Bretagne. (h. -M. E.)
PONTIE. Fonda. iNs. Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille des
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Dkirnes, établi par Fabriciiis , el renfermant les Piérides de Schranck et Latreille. /^. Piéride. (g.)
PONTOBDELLE. Pontohdella.
ANNEL Ce genre a ete établi parLeach et adopté par Lamarck. Savigny, dont nous suivons ici la méthode, lui a substitué le nom à! P^h'xoue, Alhione (Ouvrage d'Egypte, Sysl. des Annel., p. iio). Il le range dans la deuxième section de la famille desSingiues , el lui donne pour caractères distinctifs :
ventouse orale, Irès-concavc ; mâchoires réduites à trois points saillans; six yeux disposés sur une ligne transverse ; ventouse anale exactement terminale. Les espèces de ce genre ont le corps cylindrico-conique, aminci vers la ventouse antéiieure, composé d'anneaux qualernés, c'està-dire ordonnés quatre par quatre, inégaux, hérissés de veriues; 1rs huit anneaux compris entre le quinzième et le vingt-quatrième sont courts et serrés; ils offrent dans la jonction du dix-septième au dix-huitième, et dans celle du vingtième au vingt-unième les deux orifices de la génération La bouche est irès-petilc, située dans le fond de la ventouse orale, plus près de son bord inférieur; elle est munie de mâchoires réduites à trois points saillans et peu visibles. II est douteux qu'il existe des j'eux. Blainville le nie formellement ; Savigny croit qu'il "y en a six, placés sur une ligne transverse derrière le bord supérieur de la ventouse. Moquin-Tandon , auquel on est redevable d'une Monographie de la famille des Hirudinées , en compte huit , mais avec doute. La ventouse orale, formée par un seul segment, est séparée du corps par un fort étranglement , très-concave, en forme de godet ; son ouverture est oblique, elliptique, sensiblement longitudinale et garnie d'un rebord. La ventouse anale est très-concave et bordée. Les Pontobdelles ou Albiones sont toutes marines; elles se nourrissent du sang des Raies et autres Poissons. « Batlara a observé , dit Thomas (Mémoire pour servir à
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l'histoire naturelle des Sangsues , p. 96), que si on place dans de l'eau de puits ou dans de l'eau commune les Sangsues jnarines , elles y meurent en une ou deux heures. Elles y vivent très-long-temps au contraire si on y jette du Sel marin, de manière à donner à l'eau uue saveur analogue à celle des flots de la mer. » Moquin-Tandon observe que l'œsophage es! long et très-étroit : que les estomacs sont médiociemeut larges peu distincts et léduits à un tube longitudinal, sinueux sur les bords el plus large postérieurement. «Il n'y a, dit-il, qu'un seul cœcum assez large et de la longueur du rectum.
Le rectum est étroit, sinueux et dilaté postérieurement, de manière à formel un cloaque près l'ouverture de l'anus. La vésicule séminale est très-petite, à peu près de la forme de celle des Néphélis. Les canaux déférens sont courts cl dirigés antérieurement. Les testicules sont à demi déplacés, Les vésicules séminales, supplémentaires, ajoule-t-il, sont très- petites, ovales, presque pyriformes ; ou n'en observe que cinq paires. » Le genre Ponlobdello de Leach ou Albione de S;ivigny, correspond au genre r;o7d'0ken, et à celui de Vhormio de Goldl'iiss et Schinz. Il renferme, suivant Savigny, deux es- })èccs :
L'Albione épineuse, Jlbio/ie muricnta, ou U Pontobdella rnuricata de L.imarck. C'est la Ponlobdella spinulosa de LcmcIi , el VHirudo miiricata de Linné el de Cuvier. On la trouve communément sur nos côtes de l'Océan el de la 31éditerranée; elle s'attache aux Raies et à d'autres Poissons.
L'Al.BIONE VERRUQUEUSE, Albiotie ferntcala, ou la Pontubdella venucata de Leach, qui est la même espèce que YHintdo pisciurn de Baster.'Elle vit comme l'espèce précédente , el se trouve dans les mêmes lieux.
Moquin-Tandon [loc. cit.) ajoute une .troisième espèce, el Blainville (Dict. des Se. uat. T. xlvii , p. 24i) en admet en tout sept. (aud.)
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* PONTOCARDE. Pontocardin.
ACAL. Nous avons créé ce nouveau •^cnre dans le tome m des Mémolics de la Société d'histoire naturelle de l'aris , pour y placer un Zoophyte fort obscur trouvé pendant notre voyage sur la corvette la Coquille, et que nous avons figuré-, mais il est si facile de prendre des parties de Zoophytes pour des Animaux entiers, que , malgré l'exactitude de uotre dessin, nous ne répondons pas de l'existence réelle de ce genre que nous définissons ainsi : corps libre , simple , gélatineux , consistant , ovaliforme , échancié supérieurement de manière à affecter une forme de cœur , et aminci et rétréci en bas. Nulle trace de viscères. Un canal translucide en croix occupant l'intérieur , et composé d'une branche plus longue , transversale , etd'une plus courte, verticale, ayant à son sommet une bouche correspondant à une autre ouverture placée à la partie inférieure du Zoophyîe ; hyalinité parfaite. La place de ce "enre serait peut-être à côté de celui nommé Gleba, ou dans les Acalèphes libres, près des Diphies.
i.a seule espèce de ce genre , dont le nom tiré du grec signifie cœur marin . est lePoNTOC.VBDE CROISÉ , Puntacardia cruciata, Less. C'est un Zoophvlede consistance mollasse, d'un blanc de cristal hors de la mer , nuageux , et ne paraissant que comme une croix délicate dans l'eau. Le pourtour de la bouche inférieure est d'un pune pâle. On ne voit aucune trace de nucléus. Des sortes de trèspetits tubes entortillés et blancs sillonnent le dedans de la croix. Ce Zoophyîe est un peu moins grand qu'une pièce d'un franc ; il est assez régulièrement cordiforme .ell'écliancrurc supérieui^e profonde et concave. Nous le prîmes le 18 septembre 1820, par les 27° 5o' detatilude sud, en nous rendant de V/aigiou aux Moluques , et près de l'île de Guébé.
(less.) * l'ONTONIE. Puntonia. crust.
Genre de Salicoques , voisin des Al-
POR
phées , mentionné par La treille (Fam.
Natur. , etc.) , et dont nous ne connaissons pas les caractères. (g.j
P O N T O P H I L E . Pouiophilus.
CRisT. Nom donné par Leach {Mal.
Pudopkil. Brilan. ) à un genre de l'ordre des Décapodes, famille des iSIacroures , tribu des Salicoques , qui ne diflère des Crangons de Fabricius que parla longueur relative des deux derniers articles des pieds-mâchoires extérieurs, ou du premier article du pédoncule des antennes inférieures.
Dans les Pontoplîiles . cet article se prolonge au-delà du milieu de la longueur de l'écaillé annexée au pédoncule ; la dernier article des piedsmâchoires extérieurs est presque une fois plus long que le précédent et pointu. Dans les Crangons, il est de sa longueur et obtus; le ])remier article des anteiiues est plus court. Risso avait établi ce genre sous le nom d Egeon. Latreille ne l'a pas adopté et il les réunit à ses Crangons. V.
ce mot. (g.)
PONTOPIDANA. bot. phan. Scopoli a donné ce nom au C'oiiroupila guianensis d'Aublet , ou Lecythis i/ac/eo/fl , Willd. /^. Couroupita et Lecythis. !g..n.)
POO-BOOK. OIS. Espèce du genre Engoulevent. /". ce mot. (e.',
' POOPO-AROWRO. OIS. Sjn.
d'Eclatant , espèce du genre Coucou.
/'. ce mot. (b.)
POPEL. MOLL. (Adanson.) Dénomination appliquée au Cerilhium radula. T'. CÉRITE. (aud.)
POPETUÉ. OIS. Espèce du genre Engoulevent. K. ce mot. (b.;
* POPINETTE. ois.Syn. vulgaire de Mésange à longue queue. T' . MÉ-
S.\NGE. (DR..Z
POPULACE etPOPULAGO. box.
PHAN. V. CaLTHA.
PO PU LUS. ROT. PHAN. T\ PeU-
PLIEIÎ.
* PORANGA. ois. Pison ^Hist.
nat. Brésil., p. 80, liv. m) a figuré
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sous le nom de Mutu-Furan^a , le Crax yj/ector des Mélhodes. {LESS.)
PORANE. Porana. bot. piian.
Genre de la famille des Convolvulacées et de la Pcnlandiie Moiiogynie, L. , offrant les caractères suivans: calice à cinq folioles lancéolées , obtuses , persistâmes et agrandies avec le fi nil ; corolle monopélale , campanulée , divisée jusqu'à la moitié en cinq segmens aigus -t égaux entre eux; cinq étamines alternes avec les segmens de la corolle non saillantes; ovaire supère, presque rond, surmonté d'un style fdifoime de la longueur des étamines , persistant , bifide, et terniiné par des stigmates capités; fruit capsulaire bivalve. Jussieu , dans son Gênera Flanlanim , avait indiqué les affinités de ce genre avec VEhretia et les Borraginces , mais tous les auteurs modernes l'ont l'apporté aux Convolvulacées. L'espèce qui en forme le type, Porana volubilis, Biirmaun , Flor. Iml. , p.
5i , tab. 21 , est un Arbrisseau grimpant , à feuilles distantes , ovées , acuniinées, et à fleurs en grappes lâches. Cette Plante croît à Java.
Palisot-Beauvois en a décrit et figuré (Flore d'Oware , p. 65 , tab. 49) une seconde espèce sous le nom de Porana acuminata. Enfin , dans la Flora Jndica , publiée récemment à Calcutta par Wallicb , sont décrites deux nouvelles espèces sous les noms de P. racemosa et P. paniciilala , dont Sweel a fait un nouveau genre sous le nom de Dinetus. K. ce mot au Supplément. (o..N.)
PORANTHÈRE. Poranthera. ïot.
PHAN. Sous le nom de Poranthera ericifoUa, Rudge a décrit et figuré [Tramact. Soc. Lin/i. , vol. x, p.
3o2, tab. 02 , fig. -2) une Plante qui appartient à la Pentandî ie Trigynie , L. , mais dont les affinités naturelles ne sont pas bien déterminées , quoiqu'il paraîtrait, d'aptes une note de Sv/eet {Hort.Brilan., 2 , p. 492) qu'on doive le rappoiter aux Rutacées. Cependant, ni Adr. De Jussieu , ni De Candolle , n'ont mentionné ce genre
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lorsqu'ils ont revu complètement cette famille. Il appartient probablement à la petite famille des TrémandréesdeR. Brown, également co7nposée de Plantes de la Nouvcllo-Hollande , qui offrent des caractères à peu près semblables, lue Forant. ericifo- Ua est un Arbrisseau dont la tige est divisée en rameaux étalés , garnis de feuilles uombieuses, linéaires, imbriquées. Les fleurs forment un corynibe dense et terminal. Chacune délies est dépourvue de calice ; la corolle est composée de cinq pétales oblongs , très-entiers ; les étamines au nombre de cinq, ont leurs filets du double de la longueur des pétales : les anthères quadriloculaires , terminées par des pores ; trois fruits capsulaires polyspermes. Cette Plante croît aux environs du poi t Jackson , dans la Nouvelle-Hollande. Elle est cultivée en Angleterre depuis 1825.
PORAQUEIBA. bot. phan. Aublet a donné ce nom à un Arbrisseau originaire de la Guiane, qu'il décrit et figure sous le nom de Poraqiieiba guianensis, Aublet, Gui. , i , tab. 47. Nous allons donner une description de ce genre d'après des échantillons recueillis à la Guiane par mon père , et que nous possédons dans notre herbier. C'est un Arbuste très-touffu et très-rameux qui cioît au voisinage de l'eau , ou quelquefois c'est un Arbre qui acquiert jusqu'à trente pieds d'élévation. Son écorce est cendrée et couverte de petits points proéminens. Ses feuilles sont alternes, pétiolées , très-grandes, ovales, acuminées, entières, glabres , blancliàires à leur face inférieure ; le pétiole , long d'environ un pouce, est canaliculé. l-es fleurs sont très-petites, d'un jaune verdâlre, tiès-caduques , formant des grappes axillaires presque simples, et pjus courtes que les feuilles. Le calice est très-petit, monosépale, à cinq divisions obtuses et persistantes. La corolle est formée de cinq pétales valvaires , légèrement cohérens entre eux. par leur base, lancéolés, aigus ,
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un peu épais, offrant à leur face interne une lame longitudinple légèrement proéminente. Les étamines , au nombre de cinq, sont alternes avec les pétalesjleurs filets sonlsubiilés ou peu dilatés à leur base ; leurs anthères terminales , rapprochées , subcordiformes , et à deux loges introrses , s'ouvrant par un sillon longitudinal.
Les étamines sont insérées tout-à-fait à la base du calice. L'ovaire est libre , globuleux , à une seule loge ; il se termine supérieurement par un stjle très-court, au sommet duquel est un sligmale très-petit , et qui paraît simple. Le fruit, qui n'est pas à son état de maturité parfaite , est ovoïde , terminé en pointe , du volume d'un gros pois , charnu , accompagné à sa base par le calice.
Il est fort difficile de déterminer la place de ce genre dans la série des ordres naturels. De Jussieu l'avait rapproché des Bei béridées , mais il ne peut y demeurer. 11 nous paraît })lutôt avoir quelques rapports avec les Térébinthacées ou les Aurantiées.
PORC. zooL. C'est l'un des noms vulgaires du Cochon. On l'a étendu à d'autres Aniuiaux avec quelque épithète. Ainsi l'on a appelé :
Porc ou Poisson I'orc , le Humantin , sorte de Squale , le Balistes Capriscus , etc.
Porc de rivière , le Cabiais.
Porc DE mer , le Marsouin.
Porc a. Musc , le Pécari, etc. (n.)
PORC-EPIC Hystrix. m am. C'est , suivant tous les auteurs syslémaliques , el niêuie suivant tous les zoolo"isle.s modernes , à l'exception de L^cépède , de Fr. Cuvier , de Ranzani , de Temminck el de Lesson , un genre de Rongeurs à clavicules incomplètes, comprenant toutes les espèces qui présentent les caractères suivans : deux incisives supérieures très-fortes, lisses antérieurement, (erminées en biseau; deux inférieures fortes et un peu comprimées latéialenient; molaires au nombre de quatre de chaque côté et à chaque
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mâchoire ; toutes sont de forme cylindrique , et marquées sur leur couronne de quatre ou cinq empreintes enfoncées; tête forte; museau trèsgros et renflé; oreilles courtes, arrondies ; langue hérissée d'écaillés épineuses; pieds antérieurs à quatre doigts, les postérieurs ordinairement à cinq ; tous armés d'ongles robustes ; un rudiment de pouce avec un ongle obtus aux pieds de devant. Des piquaus plus ou moins longs sur le corps, quelquefois entremêlés de poils; queue plus ou moins longue , quelquefois prenante (Cuv., Règne Anim. T. i , p. 208 , elDesm. , Mammif. , p. 3*4 ). Ce genre, ainsi établi, comprend , dans l'état présent de la science, cinq ou six espèces assez bien déterminées, et deux ou trois autres Irès-obscurcs , répandues dans l'Europe méridionale, l'Asie , l'Afrique et les deux Amériques. Toutes se trouvent liées entre elles par des rapports que l'on doit considérer comme assez intimes pour qu'elles ne puissent être éloignées les unes des autres, mais qui cependant n'empêchent pas qu'on ne puisse signaler parmi elles plusieurs types génériques. C'est ce que Lacépède a indique le premier en formant aux dépens du groupe des Hystrix son genre Coendou , e', ce que Fr. Cuvier a démoulié d'une manière rigoureuse , dans un Mémoire oii l'on pourrait peut être signaler quelques déterminations un peu hasardées , mais que les vues philosophiques qu'il jcnferme , et des idées très-ingénieuses sur quelques-uns des principes de la science zooiogique , nous font regarder comme éminennnent remarquable. Dans ce Mémoire, publié dans le T. IX des Mém. du Mus. , p. 4j 3 , l'auteur propose de diviser le groupe des Porcs-Ejncs en cinq genres ou sous-genre.i qu'il désigne sous les noms d'//j5//7.r , à'y1canthio?i , A'Eretliizon , de SjiiœthereX de Sphiggul'iis , et que nous allons rapidement passer en revue , en indiquant seulement les caractères différenliels propres à chacun d'eux.
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t Les Pobcs-Épics proprement dits, Ilystrix.
Les caractères assignes par Fr. Cuvier, à ce premier groupe, sont les suivans ; Tnâchelièies à peu près d'égale grandeur , circulaires et divisées par des écliancriires transverses qui , en s'efl'içant , laissent au milieu de la dent des rubans plus ou moins longs, irréguliers, dessinés par l'émail; incisives supérieures unies et arrondies en devant, naissant de la partie antérieure et inférieure des maxillaires; et les inférieures, semblables aux supérieiiies par la forme, naissant à quelques lignes audessous du coudyle. Pieds planiigrades; queue rudimentaire ; œil très-petit, à pupille ronde; oreille peu étendue, airondie; fentes des narines longues, étroites, s'étendanf, eu se recouibant légèrement sur les côtés du museau , et se réunissant au-dessus de la lèvre supérieure; la peau qui entoure les narines, nue, épaisse et non glanduleuse; poils du dessous du corps courts, peu épais et peu épineux; de longues soies flexibles, répandues entre les longues épines du dos ; côtés du museau et dessus des yeux garnis d'épaisses et longues moustaches.
Le Porc-Epic d'Italie, Hjslrix cristata, L. ; le Porc-Epic, Butf. T.
xir , pi. 5i , est la seule espèce bien connue de ce groupe. Sa taille est de plus de deux pieds, sans comprendre la queue qui est extrêmement courte. Les piquaus, qui couvrent la
Î)artie supérieure du corps , sont coorés par de grandes zones de blanc et de noirâtre, et présentent des stries longitudinales; ils sont très-pointus, très épais , et généralement aussi trèslongs, principalement sur le dos où l'on en voit qui ont jusqu'à nn pied de long et quelquefois davantage ; le cou , les épaules , la poitrine , le ventre et les jambes n'ont au contraire que des piquans très-courts , trèsgrêles, colorés uniformément de brun noirâtre, et terminés par un filament très-tlexible. Des piquans, de même nature mais beaucoup plus longs ,
rOR 215
se retrouvent aussi mêlés avec un grand nombre de soies tiès-longues sur la nuque et le sommet de la tête où ils composent une sorte de crinière ou plutôt une bup|>e qui a plus d'un pied de long. C'est ce caractère qui a valu au Porc-Epic d'Italie le nom spécifique d'Hjstnx cristata; mais le caractère le plus remarquable que présente ce Porc- Epic est, sans contredit, la forme des poils (nous employons ici ce mot dans son acception la plus générale ) qui garnissent la queue. Ce sont des tuyaux creux, blancs, à parois ininces, longs de deux pouces environ , coupés transversalement à leur extrémité, et supportés à leur base par un pédicule délié , long d'un pouce environ. Enfin le bout du museau et l'extrémité des pieds sont garnis de petites soies rudes, de couleur brunâtre, et les moustaches, dont la longueur est considérable, sont d'un noir brillant. Ce Porc-Epic, principalement répandu dans le sud de l'Italie , existe aussi en Espagne et en Grèce, Il se nourrit de racines, de bourgeons, de graines tt de fruits sauvages, et vit dans des terriers à plusieurs issues qu'il se creuse loin des lieux habités , et où il reste solitaire et caché pendant toute la durée du jour. Lorsqu'il est irrité ou effrayé, il redresse tous ses piquans, à la manière du Hérisson; mais il est faux qu'il puisse, comme on l'a cru long temps, lancer des épines contre ses ennemis. Le Porc- Epic n'est pas ordinairement placé au nombre des Animaux hibernans.
Il paraît cependant qu'il hiverne , mais son sommeil est peu prol'ond, et il se réveille dès les premiers beaux jours du printemps. C'est au mois de mai que l'accouplement a lieu, et c'est au mois d'août que les petits naissent; ils ont alors neuf pouces environ , et sont déjà couverts de petits poils épineux de six ou sept lignes de long. L'accouplement se l'ait de la même manière que chez presque tous les Mammifères , quoiqu'on ait souvent dit le contraire.
2i4 ruji
On trouve dans l'Inde , jiu Sénégal , en Barbarie et au cap de Bonne- Espérance, des Porcs-Epics très~ semblaljles à Vllystrix cristata. Il est vraisemblable , et plusieurs auteurs ont déjà émis cette opinion , que l'on trouvera, parmi eux, le type d'une ou de plusieurs espèces nouvelles; Fr. Cuvier {loc. cit.) a même déjà désigné l'un d'eux sous le nom d'Hjstrix senegalica.
-j-f Les AcANTHioNs , Acanthion.
Fr- Cuvier n'a établi ce sous-genre que sur l'examen de deux crânes présentant un système dentaire absolument analogue à celui du Porc-Epic d'Italie, mais dans lequel le chanfrein est presque droit , au lieu d'être , comme chez celui-ci, extrêmement arqué. Les os propres du nez , les frontaux, les pariétaux présentent aussi quelques différences; mais il faut avouer que dans l'état présent de la science , ce genre ne peut cire admis que provisoirement. Il en eU de même des deux espèces indiquées par Fr. Cuvier sous les nomsd'^crt«thionjavanicum et à' Acanthion Daithentond.
f jf Les Eréthizons , Erethizon.
Ce groupe , et les deux autres qui nous restent à faire connaître , sont propres à l'Amérique, et tous trois présentent des caractères communs qui les éloignent des Porcs-Epics de l'ancien monde, un peu plus que les Hysirix ne s'éloignent des Acant/don, et un peu plus que les iSj/i/e/Zier ne s'éloignent des Sphiggiirus. Les dents de toutes les espèces américaines sont plus simples et à contour moins anguleux, et la plante est susceptible de se ployer de manière à embrasser et à saisir les corps , d'où résulte , pour les Porcs-Epics américains, la possibilité de monter et de se percher sur les arbres. Quant aux caractères
firopres aux Erélhizons, Fr. Cuvier es indique à peu pies de la manière suivante : os du nez courts,- arcades zygomatiques très-saillaute^; pieds antérieurs tétradaclyles ; postérieurs,
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pcntadactyles; paume et plante entièrement nues , garnies de papilles très-petites; queue non prenante.
LUiîsoisr , Bull'. , T. xii, pi. 5.t , Hystrix dorsnta , Gmel. ; Eret/iizon dorsatitm , Fr. Cuv. , est la seule espèce bien connue de ce groupe. Sa taille est de deux pieds environ , sans comprendre sa queue qui a elle-même huit |iouces; son corps est couvei t de piquans annelés de blanchâtre et de noirâtre ou de brun , beaucoup plus courts que ceux du Porc- Epic d'Italie ; les plus grands , situés sur la cuoupe , n'ayant que deux ou trois pouces; ces piquans sont en partie cachés dans de longs poils brun-roussâtres , assez rudes, et il existe en outre à la base des poils et des piquans un duvet cendré brunâtre. La queue est revêtue en dessous de poils roides , de couleur brune, et le ventre, les jambes, les pieds et le museau , de soies d'un brun noirâtre. Cette espèce , répandue dans toute l'étendue des Etats-Unis , mais sans être commune dans aucune partie de cette vaste légion , s'établit ordinairement sous les rameaux des arbres creux , et se nourrit d'écorces , de fruits et de racines qu'il recherche pendant la nuit. Cozzens, dans un article récemment publié dans les Annales du Lycée d'Histoire naturelle de New- York, cite parmi les substances végétales qui forment la nourriture la plus habituelle de l'Urson , les feuilles et l'écorce du Pinus canadensis , et du Tiiia glabra.
Fr. Cuvier croit pouvoir regarder comme une seconde espèce ai Erethizon , le Porc-Epic figuré par Buffbn (T. XI t , pi. 54) , sous le nom de Coendoii. Cette figure, dont l'original existe encore au Muséum d'Histoire naturelle, ne serait-elle pas une variété de l'Urson , remarquable par le petit nombre de poils qui se trouvent mêlés avec ses piquans?
ffff Les Synéthèhes .^ Synœthe^r , ou CoEt;i:ious , Coendus , Lacép.
Fr. Cuvier cai actërise ainsi ce sous-
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genre, auquel Lesson (Manuel de Mamm.) conserve le nom de Coendus en remarquant que le nom de Lacépède, ayant l'antcriorilé , doit otie préfère : yeux petits, saillans , et pupille ronde ; narines s'ouvrant par des orifices simples et circulaires , trè6-rap|)roches l'un de l'autre dans une surface large, plate, couverte d'une peau lisse et non glanduleuse; oreilles très-simples ; bouche Irèspelite ; lèvre supcrieuic entière; langue douce. Pelage presque entièremeut formé d'épines tenant à la jieau par un pédicule très-mince. 11 n'y a de poils que sur la queue et sous le corps. Pieds de derrière tétiadactyles.
Le COESDOU A LONGUE QLKUE ,
Buff. , Supplém. VII, pi. 78; Hystrix prekensilis , var. ^ , Gmel. ; Coendus preliensills, Less. ; Syiiéthère à queue prenante, Fr. Cuv. , est couvert sur les parties supérieures du corps de piqmns de grandeur moyenne, Jaunes à leur base, noirs dans leur milieu, et blancs dans leur portion terminale ; sur les membres, les côtés de la tête, et dans la première moitié de la queue, de piquans courts et très-minces; enfin, sur les parties inférieures du corps, et dans la dernière moitié de la queue, de poils rudes, duu brun noirâtre. Cette espèce a deux pieds de long , sans comprendre la queue qui alteiut un pied et demi. Ce Porc-Epic, répandu dans le Mexique et dans l'Amérique méridionale , vit habituellement sur les arbres oLi il se tient avec facilité à l'aide de ses pâtes. On a remarqué qu'il n'emploie sa queue que lorsqu'il veutdescend'.e.Il senouriitde fruits, de feuilles , de racines et de bois fendre. Nous avons eu occasion d'observer à la Ménagerie du Muséum, un individu de cette espèce , qui y vit depuis quelques années. Il se tient constamment , pendant toute la durée du jour , caché dans du loin , el paraît redouter l'éclat de la lumière. Sa queue, ordinairement appuyée par terre , el dirigée horizontalement suivant l'axe du corps , est toujours enroulée sur elle-même à son estrc-
mité , comme celle d'un Sajou ; mais jamais nous n'avons vu l'Animal l'employer pour saisir. Son cri , qu'il fait enlendre toutes les fois qu'on le touche ou qu'on l'expose au contact de la lumière , en enlevant le foin qui le couvre, est un petit grognement plaintif.
Fr. Cuvier pense que le Hoilztlacuatzin de Hernandcz (chap. xii , p. 022) est peut-être une seconde espèce de Coendou, caractérisée par la couleur noire de l'extrémité des piquans.
ttttt Ijcs Sphiggures , Sphiggunis.
Ce groupe , que la plupart des naturalistes se refuseront à admettre comme générique, et peut-être même comme suljgénénque , ne dilTèie du précédent que parla forme des parties antérieures de la tête qui , très-proéminentes chez les Synéthères , sont très-déprimées chez les Sphiggures.
Du reste, ce sont les mêmes caractères , les mêmes formes , les mêmes mœurs et la même patrie.
Le CouiY , Azzar. , Hist. du Par. , Sphiggurus spinosus , Fr. Cuv. ; Hystrix prekensilis , var. 7-, Gmel. Celte espèce, d'un tiers plus petite que le Coendou , et à queue proportionnellement beaucoup plus courte, est caractérisée par Fr. Cuvier de la manière suivante : toutes les parties supérieures du corps revêtues d'cpmes attachées à la peau par un pédicule très-mince, et terminées par une pointe fort aiguë; les plus grandes ont de dix -huit lignes à deux pouces de long; celles de ia tête sont blanches à leur base, noires à leur milieu , et marron à leur extrémité ; celles qui viennent après , depuis la naissance du cou jusque vers la croupe, ont leur base d'un jaune soufré ; celles qui garnissent Ja croupe et le tiers supérieur de la queue sont jaunes à leur base et noir res à leur pointe. Parmi foules ces épines s'aperçoivent quelques poils lougs el fins , mais très-rares. De peliles épines se voient encore sui les membies et les parties inférieures du
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corps qui sont revêtues principalement ci'un pelage grisâtre d'apparence laineuse; les | aities supëiieures de la queue sont garnies d'épines , couvei les d'un poil dur et noir , exceplé dans la longueur de deux à trois pouces en dessus de i'extre'niilé oii cet oigane est nu.
L'Orjco, Sp/ùggurus villosus , F.
Cuv. , lue. cil- , est une espèce qui , géne'ralement semblable au Couiy , en différerait par l'existence de poils assez nombreux et assez longs pour recouviir les piquans cachés entièrement ou presque entièrement; les poils, blanchâtres à leur origine, et blonds à leur extrémité, sont noirs dans le reste de leur étendue. Celle espèce , établie d'après plusieurs individus rapportés du Brésil par Delalande et Auguste Saint-Hilaire , est regardée par Fr. Cuvier comme parfaitement caractérisée , et elle a été admise par notre savant collaborateur Lesson , dans son Manuel de Mammalogie. Nous sommes cependant obligé d'avouer que nous ne partageons pas l'opinion de ces zoologistes. Ayant, il y a quatre ans, examiné avec beaucoup de soin tous les Porcs-Epics qui exisicnl au Muséum d'Histoire naturelle, nous avons dès-lors regardé con)me ceilain que rOrico n'est qu'une variété d'âge ou de saison del'Hjstrix Couiy. Depuis, plusieurs faits nous ont confirmé dans cette pensée, et notre savant ami Dessalines D Orbigny fils , si honorablement connu pour ses travaux sur les Céphalopodes , a bien voulu , à notre piièrc, faire dans le Brésil même quelques recherches qui ne nous permettent plus de conserver à cet égard même les plus légers doutes. Nous transcrivons ici textuellement la noie qu'il a bien voulu nous faire parvenir sur le Couiy. « Cette charmante espèce, digne de la plus scrupuleuse étude dans ses moeurs et son pelage changeant avec les saisons, avait attiré toute l'atlenlion des naturalistes, et après divers examens de divers savans , il n'était pas encore bien connu, puisque deux noms spécifi-
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ques lui ont été donnés. Ce qui avait causé l'erreur est sans doute la différence complète de sa robe d'été à sa rohe d'hiver. Dans Ihiver , il sort à travers les épines , de longs poils dont elles sont presque entièrement cachées, tandis que l'été ces poils tombent, et il ne reste plus que les épinos dont la couleur jaunâtre , exposée à l'ardeur d'un soleil brûlant, devient rous^âtre à l'extrémité des aiguillons. Dans une de nos courses à Rio de Janeiro , près des Forêts- Vierges du côté du Pain de Sucre, nous vîmes un individu vivant dans les mains d'un Nègre, et nous l'achetâmes. Le Nègre, questionné sur l'Animal , nous apprit que le poil lui tombait chaque été , et que ce Porc- Epic se rencontrait fréquemment sur le sommet des montagnes dans l'intérieur des épaisses forêts. »
Nous ne dirons rien ici du Porcus aculea!us sjhestris de Séba , qui n'est connu que par la figure et la description incomplète de cet auteur ; mais nous décriions , en terminant, une espèce très- remarquable que quelques auteurs ont rangée parmi les Rats , mais qui paraît devoir être d('cidément i apportée aux Porcs- Epics ; c'est le Porc-Epic de Malacca , Bliff. , Suppl. VII, pi. 77; Hystiix fasclculaUi , Sh. Ses formes générales la rapprochent du Porc-Epic d'Italie , mais elle s éloiguede celui-ci par sa queue de moyenne longueur, nue et écailleuse jusque veis sa pointe, mais terminée par un bouquet de poils riides, longs et aplatis en foi me de lanières que l'on a comparéesà des rognures de parchemin. Le museau est revêtu d'une peau noire ; les yeux sont noirs et petits; les oreilles petites et arrondies , le dessus du corps héri.ssé de piquans longs, aplatis, sillonnés dans toute leur longueur d'cne rainure; colorés par grands anneaux de noir et de blanc; le ventre couvert de soies blanchâtres, et les jambes de poils d'un brun noir.
Celte espèce , qui habite la presqu'île de M.ilacca et (juelques-unes des îles de la Sonde, n'appartiendrait-
C- fatitht^r, pin.r'. ettïw
Sthmelx ,i\'uip'.
Fiq; 1 ab PORCELMNE A BANDES . CYPIUEA VITTATA . N. Fio- 2. (ÔiNE ÉCHIT. COATS SCm/'fiS .^.
Fis:. 3. ("NE (ÉDO.MLLI. COM'.S CEDOyiLU .XmV. Yarn^ Citron K Fiç.4 al) POIUELAINE OCELLÉE. CYT/h^EJ OCELLAT,! .^ Fiff. 5.a,b PORCELAINE GEOGRAPHIQUE. CYPRAEA MiPPA.V
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elle pas au groupe de? Acanlh'ious ?
Et, dans ce cas , n'cst-il pas vraisemblable qu'on devra lui rapporter ï ^canlhion jai^aniciim? Ces questions, auxquelles nous ne pouvons dès à présent répondre , ne tarderont pas à être proinpteinent résolues ; car nous apprenons queDiard vienlenfin d'envoyer au Muséum la peau et le squelette complet du Porc-Eplc de Malacca. (is. G.ST.-H.)
PORG-EPIC. ÉcHiN. Espèce du genre Cidarile. /^. ce mot. (b.)
PORCELAINE. Cyprœa. moll.
Ce beau genre , qui rassemble un grand nombre de Coquilles aussi remarquables par leur belle coloration que par le poli et le brillant de leur surface, est un de ceux qui ont excité l'admiration des anciens, et même , disent quelques historiens , qui est devenu l'objet de leur culte. Le nom de Coc/i/ea ou Conclia P'eneris, qu'ils lui donnaient, indique assez par quelle comparaison ils l'avaient consacré à la déesse de la volupté , et ce nom conservé , au renouvellement des lettres, par Rondelet, Aldrovande et d'autres , fut changé en France par celui plus vulgaire de Pucelage, qu'Adauson lui seul voulut introduire dans la science. Le poli vitreux de ces Coquilles les a fait com[)arer à celui des vases de porcelaine , et , de cette comparaison , est resté le nom de Porcelaine que tous les zoologistes ont adopté. Rondelet n'a fait connaîire que quatre espèces , et elles sont tovites i éunies ; on pourrait donc considérer cet auteur comme le créateur du genre , aussi bien qu'Aldrovande; mais l'un et l'autre, on peut le dire, n'ont fait que se laisser aller à des rapports si cvidens, si naturels, qu'il est impossible de ne pas les admettre.
Lister est plutôt l'auteur île ce genre que ceux que nous venons de citer; il en rassembla un assez grand nombre d'espèces dont il donna les f^guves dans le Sjnopsis Conchyliuruni que nous avons de lui ; elles sont rassemblées dans une même section ,
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et il y réunit , dans des chapitres particuliers , les Ovules et les Bulles:
ce dernier genre est sans doute mal placé, mais cela est bien paidounable dans l'état où était alors la science.
Adanson le premier fit connaître l'Animal des Porcelaines ; mais il tomba dans une erreur qui a trouvé sa source dans la grande différence qui existe entre les jeunes et les vieux individus de ce genre. U donna le nom de Péribole à celui oii il rassembla les premiers , et celui de Pucelage à celui qui renferme les seconds. Linné n'imita point Adanson, et donna à son genre Cyprœa des caractères tels que les Bulles , que Li.-ter y avait confondues, durent en être séparées ; mais par un rapprochement assez singulier, Linné confondit les Ovules avec les Bulles, ce que Lister avait su éviter. Cela prouve
f)eut-être combien le genre Porceaine est naturel , ne pouvant admettre aucune Coquille étrangère.
Bruguière sentit probablement la justesse des distinctions de Lister, et, réformant les Bulles de Linné , proposa, dans l'Encyclopédie, son genre Ovule qui fui universellement adopté. Linné avait placé ce genre entre les Cônes et les Bulles ; ces rapports devaient par la suite éprouver quelques modifications. Bruguière interposa son genre Ovule entre lui et les Bulles. Lamarck éloigna bien davantage les Bulles ; mais du reste il imita Bruguière. Dans la Philosophie zoologique , il institua la famille des Enroidées , composée des six genres Ancillaire , Olive, Tarière, Ovule , Porcelaine et Cône. Ces rapports furent maintenus par Lamarck dans tous ses ouvrages, et ils ne furent même pas contestés par Cuvier, malgré la différence de méthode de ces deux illustres professeurs. Cependant Blainville , dans son Traité de Malacologie , a apporté quelques changemens qui ont eu lieu, surtout pour le genre Cône , qui fut transporté près des Strombes ; mais les Porcelaines furent comprises dans la
ai8
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famille des Agioslomes ( V. ce mot ;ui Supplémcnl ;, entre les Margiwelles et les Ovules. Blaln ville , conduit par la grande confiance que lui eut inspirée les travaux d'A lanson et aussi par les mêmes motifs que ce naturaliste sijustenreut estimé , adopta le genre Përibole que bientôt il abandonna , ayant reconnu son inutilité , connue il se plaît à l'avouer à l'article Porcelaine du Dictionnaire des Sciences naturelles.
Quelques individus d'une grande espèce de Porcelaine furent rapportés par Quoy et Gaimard de leur voyage autour du monde. Blainville , à qui ils furent remis , en donna une bonne figure dans l'Alias du voyage , et put entrer dans plusieurs détails anatomiques qui n'étaient point connus.
Les caractères génériques que Blainville donne à ce genre , sont assez étendus pour nous dispenser, en les rapportant , d'une description plus longue qui devient alors presqu'inutile; les voici: Animal ovale, allongé, involvé, gastéropode, ayant de chaque côté un lariie lobe appendiculane, un peu inégal; un manteau , garni en dedans d'une bande de ci rres tentacuiaires , pouvant se recourber sur la coquille et la cacher; tète pourvue de deux tentacules coniques, fort longs;yeux,très-grands, à l'extrémité d'un Venfiement qui en fait partie ; tube respiratoire du manteau fort court ou presque nul , et formé par le rapprochement de l'extrémité antérieure de ses deux lobes ; orifice buccal transverse , à l'extrémité d'une espèce de cavité, au fond de laquelle est la bouche véritable entre deux lèvres épaisses et verticales; un ruban lingual, hérissé de denlicules et prolongé dans la cavité viscérale; anus à l'extrémité d'un petit tube situé lout-à-fait en arrière dans la cavité branchiale; organe excitateur linguiforme , communiquant par un sillon extérieur avec l'orifice du canal déférent, plus en arrière que lui. Coquille ovale , convexe , fort lisse, presque complètement involvée ; spire toul-à-fait pos-
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lérieure , très-petite , souvent cachée par une coucne calcaire, vitreuse, déposée par les lobes du manteau; ouverture longitudinale tiès-étroite , un peu arquée , aussi longue que la coquille, à bords rentrés, dentés le plus souvent dans toute leur longueur , et échancréc à chaque extrémité.
La partie postérieure du corps de la Porcelaine est formée par les viscères de la digestion et de la génération , et en cela ces Animaux suivent la règle commune à tous les Mollusques à coquille spirale ; mais ce qui est particulier à ce genre , c'est la forme du muscle columellaire qui s'attache au pied dans toute la longueur et qui, formé de faisceaux fibreux nombreux qui laissent entre eux de petits intervalles, produit les dentelures de l'ouverture. Le manteau , dans les individus adultes , a une disposition particulière , formée de deux grands lobes ; ils se relèvent sur la coquille , l'enveloppent complètement et sécrètent sur la surface extérieure cette matière cal-caire vitreuse qui est douée d'un si beau poli. On est convaincu que c'est le manteau qui fournit à cette sécrétion, par l'observation facile à faire entre les jeunes et les vieux individus de même espèce; ils ont nonseulement une coloration complètement diSérente, mais , à un certani âge, ils ont une forme qui présente si peu de rapports , que des zooloc'istes très-recommandables n'ont pas hésité d'en faire un genre à part, comme nous l'avons vu précédemment. Cette différence de coloration lient , comme le prouvent les observations d'Adanson, à ce que le manteau n'est point encore développé; il ne commence à prendre un accroissement considérable que lorsque la coquille, de bulloïde qu'elle était, cesse toute espèce d'accroissement en grosseur par le renversement en dedans du bord droit. .
On ne conçoit guère aujourd hiu comment un 'aussi bon observateur que Bruguière a pu soutenir une hy-
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polhèse comme celle qu'il a publie'e clans le J Jiirnal d histoire naturelle. Remarquant qiiedans la même espèce de Porcelaine on trouvait lies individus de tailles divi r.^es , reconnaissant l'impossibilité d'un accroissement plus giand , lorsqiu; ces Mollusques ont termine i enroulement des deux bords de leur coquille , Bruguière , au lieu de trouver là un l'ait naturel facile à expliquer, établit la supposition que ioisque 1 Animal d'une Porcelaine est trop à l'étroit dans sa coquille, il la quitte pour en sécréter une autre en harmonie avec le nouveau volume du corps de l'Animai ; mais outre que cet Animal pst lie à la coquille d une manièie invincible, ne doit-on pas raisonner, par analogie avec les autres êtres dont on trouve des individus de tailles variables, ce qui tient à des circonstances qu'il ne nous est pas toujours donné de pouvoir apprécier? Dans les Mollusques, ce sont souvent les causes locales qui agissent le plus fortement sur le développement des espèces; mais comme dans chaque individu ce développement ne dépasse pas certain âge et certaines limites, il doit en être de même dans tous les Mollusques. Dans les uns , le terme de l'accroissement se montre par un bourrelet à l'ouverture de la coquille; ici il est indiqué par le renversement du bord droit. Dans le genre qui nous occupe , le terme de l'accroissement peut être d'autant plus voisin du jeune âge que l'Animal a un puissant moyen de rejeter au dehors de la coquille, par la sécrétion de son manteau, toute la matière calcaire, qu'à l'exemple de presque tous les autres Mollusques, il ne peut déposer à l'intérieur ou sur le bord droit.
Le genre Porcelaine, qui a commencéaveclesquatre espèces de Rondelet , s'est accru fort rapidement , et notamment par l'ouvrage de Lister.
Gmclin porta le nombre des espèces à cent quatorze; Bruguière réduisit ce nombre , et Lamarck n'en décrivit que soixante-six; Giay, dans une Monographie fort biei faite, a aug-
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mente ce nombre , que Duclos , après des rectiiications nombreuses et bien entendues, a augmenté d'une vingtaine d espèces. Il est à regretter que le travail appiolbndi de Duclos , travail fondé sur 1 observation des espèces à tous les âges et dans tous les étais, n'ait point été publié; il ne pouvait manquer d'être d'une grande utilité à la science.
Les espèces fossiles de ce genre ne sont répandues que dans les terrains tertiaires ; leur nombre ne saurait se comparer avec celui des vivantes.
Celles-ci se trouvent dans presque tous les parages ; cependant nous n'en connaissons pas dans les mers du Nord. Les grandes espèces sont toutes des régions équatonales.
Nous allons indiquer ici quelquesunes des espèces les plus remarquables. Porcelaine cERViNE, Cyprœa ceruina , Lamk. , Anim. sans vert.
T. VII, p. Ô75, n. 1; Cyprœa occellata, L. , Gmel. , p. 34o3, n. 18 ; Chemn., Conch. cab. T. X, tab. i45, fig. i345; Encycl. , pi. 55i , fig. 0. — Porcelaine Argus, Cyprœa Argus, L. , loc. cit., n. 4; Chemn. ï. i, tab.
28, fig. 285, 286; Lister, Conch. , tab. 705 , fig. .^4 ; Encycl. , pi. .35o , fig. 1 , a , b. — Porcelaine Lièvre, Cyprœa testud inaria , L. , Gmel. , n. 5 ; Lamk. , loc. cit. , n. 4 ; Lister , Conch. , t^b. 689, fig. 36 ; Chemn.
ï. I, tab. 27 , fig. 271 , zq-i; Encycl., pi. 35i , fig. 2. — Porcelaine géographique , Cyprœa mappa , L. , Gmel. , lue. cit. , n. 2 ; ibid. , Lamk., loc. cit., n. 6; Favann. , Conch. , pi.
29, fig. a , 3; Chemn. T. i, t. 26, fig. a4r) , 246 ; Encycl. , pi. 5.'i2 , fig. 4. Cette Porcelaine est une de celles que l'on recherche dans les collections; elle est connue dans le commerce sous le nom de Carte de géographie.
Nous en avons fait figurer une belle variété avec les Porcelaine à bandes, Cyprœa vittata, et Porcelaine ocellée, Cyprœa ocellata, dans les planches de ce Dictionnaire. — Porcelaine arabique , Cyprœa arabica , l>i. , Gmel. , n. 3; ^i^'(V., Lamk., loc. cit., n. 7; Encycl., pi. 552 , fig. 1 , 2. Coquille des
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plus communes de i'Oce'an des Gi andes-Indcs ; on la nomme vulgairement la Fausse Arlequine; elle piësenle quelques variétés foit belles par la disposition des taches. Nous pourrions citer, parmi les fossiles il'Italie , quelques analogues d'autant plus reconnaissables, que quelquefois on les reliie des couches fossiles avec des restes bien caractérise's de couleurs. Nous pouvons indiquer le CyprœaMiis et le Cjprœa Gula comme deux analogues parfaits. Aux environs de Paris , deux espèces sont trèsremarquables par les stries élégantes et régulières dont elles sont ornées; ce sont les Cjprœa dactylosa et elegaris , que l'on trouve aussi à Néhou près Valognes. (d..h.)
PORCELAT ou PORCELET.
ZOOL, On a donné ce nom vulgaire au Cobaie ou Cochon d'Inde , et dans quelques provinces de France on ;ippelle ainsi les Cloportes. [a.)
* PORCELET. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires de la Jusquiame noire. (b.)
PORCÉLIE. Porcelia. bot. phan.
Genre établi par Ruiz et Pavon , appartenant à \ci famille des Anonacées, et caractérisé de la manière Suivante : le calice est à trois flivisions profondes; la corolle est formée de i;ix pétales dont les trois intérieurs sont plus grands. Les élàmines sont extrêmement nombreuses, courtes et presque sessiles. Les pistils varient de trois à six ; les carpelles sont sessiles, coriaces , cylindriques ou toruleux , un peu charnus , contenant un grand uombre de graines disposées sur deux rangées longitudinales. Ce genre , auquel on avait réuni plusieurs espèces, ne se compose que dune seule, Porcelia iiitidifoUa , R. et P., grand Arbre originaire des montagnes du I^érou. (a. r.)
*PORCELIN, PORCELLANIE et PORCHAiLLES. bot. phan. Noms divers du Pourpier en vieux français.
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* PORCELLANE. moll. Espèce du genre Crépidule. J^. ce mot. (b.)
P O R C E L L A N E. Porcellana.
CRUST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Galathines , établi par Lamarck et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : antennes latérales insérées au côté extérieur des yeux, sétacées, longues, les intermédiaires très-petites et logées entre les yeux dans deux cavités longitudinales , et creusées au-dessous du front. Pieds - mâchoires extérieurs ayant leur second, troisième, quatrième et cinquième articles comprimés et dilates eu dedans , surtout le second ; le sixième étant en forme de triangle allongé, garni d'une série de très-longs poils sur son bord interne ; pâtes de la première paire ou serres grandes terminées par une main plus ou moins comprimée, didactyle; celles des seconde , troisième et quatrième paires assez grandes et terminées par un artirle ou un angle pointu ; celles de la cinquième très-petites , filiformes , mutiques, repliées de chaque côté du test , cachées ou peu apparentes. C:irapace picsque orbiculaire, déprimée, légèrement bombée en dessus , un peu rétrécie en pointe à son extrémité antérieure. Abdomen toutà-fait recourbé, et appuyé sur la poitrine, terminé par une nageoire caudale qui est formée de la dernière pièce abdominale divisée par des scissures en quatre parties distinctes , et de deux nageoires placées une de chaque côté , lesquelles se composent de deux lames portées sur un pédoncule commun. Ce genre se distingue des Eryons , Janires et JVIcgalopes , par ses deux pieds postérieurs qui sont petits, filiformes et repliés, tandis qu'ils ressemblent aux autres dans les trois genres que nous avons cités.
Les Galathées qui ressemblent aux Porcellanes par leurs deux pieds postérieurs en sont bien distinguées par la forme générale de leur corps qui est plus allongée , et par la queue toujours étendue. Les habitudes des
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Porcellanes sont peu connues; d'après Risso elles sont faibles el timides , cl restent pendant le ioiir caciices sous les pierres des bords de la mer : elles n'en sortent que pendant la nuit ))Our cherclier leur nourriture. Ce genre se compose d'une quinzaine d'espèces presque toutes d'assez petite taille. Leacli a formé à ses dépens un genre qu'il a nomme Pisidie et qui est basé sur des caractères si peu importans , qu'il n'a pas clé adopté ; ce genre Pisidie comprend sept espèces parmi lesquelles on peut citer comme types la Porcellana linnœana de Leach, P. hexapiis, L, et la Porcellana longicornis , Lalr. ; Cancer longicornis, L.; Séba, nouvelle édition , t. 3, lab. J7, fig. 1 à 4. Lei Porcellanes proprement dites sont au nombre de quatre , parmi lesquelles nous citerons la PORCELI-ANKALARGESPINCES ,
Porcellana platjcheles, Lamk. , Lalr. ; Cancer platycheles, Venu., TiOo\.Bv\\.., l. 4, lab. 6, f. 12 ; Hcrbst , Cancr., tab. 47, fig. 2. On la trouve dans la Me'diterranée. (g.)
* PORCELLAINITE. min. Même chose que Tliermantide Jaspoïde.
(g. nr.L.)
* PORCELLANITES. moll. On a quelquefois ainsi nommé les Porcelaines fossiles. (b.)
* PORCELLA.RIA. cis. r. Pétrel.
PORCELLE. BOT. PiiAN. Nom vulgaire de V Hjpochœris radicala que Dodoens appelait Porcellia, et qui est devenu le t\pc du genre Porcelliles. P'. ce mot. (b).
^ PORCELLION. Purcellio. crust.
Genre de l'ordre des Isopodes , section des Terrestres , famille des Cloportides , établi par L tlreille aux dépens du genre Cloporte, J^. ce mot, et ne différant de ce genre que par les antennes qui n'ont que sept articles , tandis que celles des Cloportes en ont huit. Ces Insectes ont absolument les mêmes mœurs que lesCJoportes,el nous renvo_yons à cet article pour ce qui concerne celle
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partie de leur histoire; seulement on a observé depuis que les appendices de la queue des Porcellions, ou du nioins deux d'entre elles , laissent écliapper une liqueur visqueuse que l'on |-,eul tiier à plusieurs lignes de dislance ; elles paraissent être des sortes de (ilières. Dans les mâles, les petites pièces ou valvules qui recouvrent , sur deux rangs , le dessous de la queue, sont beaucoup plus longues que dans les feuielles , et terminées en pointe allongée : les appendices latérales du bout de la queue sont aussi plus longues. Le type de ce genre est le PorcelltoN Rude , Porcellioscaber, Latr. ; Onisci/s Aselliis , Cuvier, jourual d'Histoire natu- ) elle, XXVI, 9; Pauz., Faun.,Germ., fisc, g , fig^ '2\ ; var. C. du Cloporte ordinaire, Geoff. (g.)
PORCELLITES. bot. phan, (icnro de la famille des Synanthérées, Chicoracées de Jussicu , établi par Cnssini dans le Dicl. des Se. nat., et qui a pour type V Hjpochœrls radicala.
Il ne se dislingue du genre Hypochœris de Gaertnorque p.ir ses fruits qui sont tous coUifères , c'est-à-dire qui ont tous l'aigrette stipitée, tandis que , dans VTIypochœris , ceux de la circonférence ont l'aigretle sessile. Le genre Fo/re/Z/'/ei se dislingue aussi du Seriula par quelques caractères analogues et jiar son involucre formé de folioles irrégulièrement imbriquées. Au surplus ce genre esi le même que V .Ichyrophunis de Gaerlner. Cette dernière dénomination n'a pas été adoptée, parce qu'elle a élé appliquée à des genres léellemenl distincts par Vaillant , Adanson et Scopoli , et qu'elle exprime une idée fausse relativement à l'aigretle. A l'article Hypochéride, nous avons parlé de V Hypochœris radicala , type du genre Purcelliles , dans lequel Cassiui place encore Vllypuchœris jnaculala , L. , et 1'//. heh-elica , Jacq"''i- (G..N.)
PORCKLLUS. MAM. Comme qui dirait Pe/il-Purc. Sous le nom de Porcellus frumcnlarius , SchwcncLf
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(îësigiie le Hamster ou Mus cricetus de Linné. Le Cobaie était le Porceltus iiidicus , etc. (i.r.ss.)
* PORCIEN. BOT. cr.YPT. (Paulct.)
V. Pl>\T£Air
POBGINS. Forciiil. BL-s-M. Vlcqd'Azyr foiniiiit sous ce nom une famille de Miuuniifèies dans laquelle il conipreniiit les genres Cochon, Pécari et Phacochère. (b.)
POKCUS. MAM. S^;u. de Sus. T'.
Porc et Cochon.
* PORE. POLYP. Ce nom fut emplovc quelquefois p.^r d'anciens naturalistes pour désigner les Polypiers pierreux qui sont couverts de pores.
PORE AU ET POREE. bot. pu an.
PourPoireau. V. ce mot et Ail. (b.)
PORELLA. bot. crypt. Dillen avait donné ce nom à un genre dont la fructification avait été mal observée , et plus mal figurée encore par lui fHist. musc, tab. 48); car il paraît que ce qu'il avait figuré comme tel n'était que des bourgeons ou iX&s fructifications iniparl'ailcs. Dickson , qui reçut des échantillons en bon état de la morne Plante , reconn\is, par la comparaison avec 1 échantillon de Dillen , pour être bien la même espèce, s'assura que c'était une véritable Jungcrmanne qu'il a décrite sous le nom de JungermarmiaPorella (Trans. Linn. , 3 , p. ioy, tab. 20, fig. 1). Tî paraît toutefois que cette espèce, ainsi que plusieurs autres Jungermannesqui croissent dans les lieux liimiides, est très-rare en fructification; car, depuis Dickson , personne îie l'a retrouvée dans cet état , et cepen.iantelle est commune en Pensylvanie.
Quant au Porella imb/icata de Loureiro (Flor. Coch., -2, p. Sôg), on ignore encore ses véritables caractères ; il dit que Ses capsules sont ovales , multiloculaires , sessiles , et s'ouvrent par des pores nombreux ; ses tiges dressées, rameuses , portent des feuilles lancéolées , linéaires , ondulées, insérées sur cinq rangs. Est-ce
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réellement un genre distinct, ou serait-ce une espèce A'Azolla ? (ad. b.)
PORES. zooL. et bot. On appelle .ainsi des ouvertures extrêmement petites, qu'on n'aperçoit qu'avec le secours du microscope et qui existent sur la surface de certains organes dans les Animaux et les Végétaux. Dans les Animaux , on observe de semblables ouvertures à la surface de l'estomac et des intestins où ils paraissent être les ouvertures des vaisseaux al)sorbans ; on en voit aussi dans l'intéiieur des membranes séreuses oii Bichat, sans aucune preuve anatomique , les considérait comme les ouvertures externes des prétendus vaisseaux exhalans. Dans les Végétaux, il existe également des Pores. Oa avait admis les organes sur les parois du tissu cellulaire; mais quelque soin qu'on ait mis à observer ces organes, même avec les microscopes les plus parfaits, on n'est pas parvenu, dans ces derniers temps , à y constater l'existence des Pores. Cependant, comme les cellules communiquent entre elles, et que les fluides aqueux passent des uns dans les autres à travers les parois , on peut admettre que cette transmission a lieu à travers des Pores in ter moléculaires que nos meilleurs instrumens d'optique ne nous ont point encore fait apercevoir. L'existence des Pores , quoique contestée et même niée par la plupart des naturalistes , nous paraît plus certaine sur les vaisseaux. En effet, ces Pores avaient été aperçus par Lewenhoeck, et, dansées derniers temps, le professeur Mirbel en a fait connaître l'organisation. Selon cet habile physiologiste , les Pores des parois des vaisseaux sont de deux sortes , les uns sont de très-petites ouvertures arrondies, les autres, au contraire, sont plus ou moins allongés et sous la forme de fentes. Dans l'un et l'autre cas, ils sont bordés d'un bourrelet plus épais , et qui paraît être t'ormé de cellules. Les tubes , sur lesq\iels on trouve des Pores de la première sorte , sont appelés vais-
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seaux ou iubes poreux , ceux où cxislent dos Pores allongés ou fentes, sont désignés sous le nom de Pures ou vaisseaux fendus. Ainsi que nous lavons dit piccéiiemmeut, l'existence de ces Pores ou de ces fentes a été généralement niée ]>ar le plus grand nombre des physiologistes. Selon Dutrochct, au lieu d être des ouvertures , ce sont de petites vésicules pleines d'un tluide particulier , et qu'il regarde comme l'ébauche du système nerveux dans les Végétaux.
Les fentes des vaisseaux fondus ne seraient , selon le même auteur , que des amas en série linéaire de ces mêmes cellules. Mais nous pouvons ici joindre notre témoignage à celui du professeur Mirbel , et nous avons vu , et plusieurs fois revu chez le pi'ofesseur Amici de iModène , et au moyen de son excellent microscope , des vaisseaux présentant des fentes tiansversales et parallèles bordées d'un bourrelet. Ainsi , si l'opinion si longtemps contestée sur l'existence des fentes, dans l'épaisseur des parois de certains vaisseaux , est aujourd'hui mise hors de doute, c'est une présomption très-forte pour en conclure celle de Pores qui paraissent être peu diflférens des premiers. Il existe encore des Pores dans l'épaisseur de Pépiderme ; mais ceux-ci étant plus généralenient désignés sous le nom de Stomates , nous en traiterons à ce mot. F'. Stomates. (a. i\.]
* PORESSA. CRUST. Espèce du Genre Crabe, p^. ce mot. [a.)
PORIE. Poria. bot. crypt. [Champignons.) Genre créé par Hill pour quelques espèces de Bolets, conservé par plusieurs auteurs, mais réuni par Fries aux Polyporcs , paimi lesquels ils constituent une section particulière, (ad. b.)
PORILLON. BOT. PU AN. Lun des noms vulgaires du Narcissus Pseudu- Narcissus , L. /^. Narcisse. (iî )
PORINE. Porira. bot. crypt. fiïchens.) Ce genre doit cire ainsi caractérisé : thalle carlilaqinéo-membra-
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neux et uniforme; apothécies verruciformes formées par le thalle, renfermant un ou plusieurs thaiamiums , entourés par un périthécium tendre et hyalin , surmontés par drs ostioles discolores; les nucléums sont sousgiobuleux et celluloso-vésiculifères. Acharius a fondé ce genre dans sa Lichénographie universelle , pag.
3o8. Cet auteur y a renfermé plusieurs Lichens compris dans le genre Tlielolrema de sa Méthode , quelques Verrucaires de Persoon , le Sphœria leucosluma de tiernardi et le goure Perîusaria de De CandoUc.
Les Porines ditlerent des Verruc-iires par le petit mamelon discolorc qui couronne les apothécies , par la consistance presque gélatineuse du périthécium qui est simple; enfin, par la présence presque constante de plusieurs thaiamiums réunis dans un mêmepéiithécium. Elles difFèi eut des Pyrénules par la situation superficielle des apothécies , par le mamelon discolore et la consistance du thalamium. Le genre Porine a élé adopté par Eschweiler et Frics , mais rejeté par Meyer qui l'a réparti dans ses genres Po/-op/!o/-(7, Stigmatidium et Mjcopoium. La station la plus ordinaire des Porines est sur les écorces. Deux espèces se fixent pourtant sur les Mousses en décomposition , et l'une d'elles vit sur les pierres. On conçoit qu'un Lichen, dont les apothécies sont d'une consistance aussi délicate, ne peut vivre sur des corps qui opposent à son accroissement une trop grande résistance.
Dans l'état actuel de la science , on compte environ trente-six espèces de Porines. la plupart originaires des contrées lointaines. Nos travaux sur les Ecorces exotiques , usitées en pharmacie, ontacciu leur nombre de six ' nouvelles espèces parmi lesquelles nous mentionnerons : le Porina amclicana , N, , Ess. Crypt. , Ecorc, officinal. ï. xx , fig. 4, ibrt commun sur les écorces des Arbres intertropicaux , tels que la Cascarille , les divers Quinquinas, etc.; le thalle occupe de grands espaces, n'a point
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de limiles , est mince et un peu luisant , il se détache quelquefois en squamines fragiles. Nous avons fait jigurer dans les planches de ce Diclionnaire une varicië cuiieuse qui se fixe sur les feuilles de plusieurs Fougères , Palmiers et Dicotylédones des régions inlerlropicales ; elle ne difl'ère guère du type principal que par des proportions plus délicates, he Poriria ubeiiiia, N. , Essai, elc , loc. cit., t. 20, fig. 5, a thalle jaunâtre , inégal, sans limites, rugueux; apothécies en cônes , fort gros , allongés , et surmontés d'un osliole apparent, rougeâlre, caduc par vétusté. Cette espèce est commune sur nos écorces officinales , notanunent sur les Quinquinas jaune et jaune royal ; elle y est rarement en hon état. (a. f.)
* PORllNÉES. KOT. CRYPT. [Lichens.) C'est le troisième sous-ordre du groupe, des Vcrrucaiiées de notre Méthode ; il renferme les genres dont l'apothécie s'oi.vre par un |)ore à son sommet, et qui communique avec le nucléum, auquel l'air semble nécessaire pour opérer son entier dévelo[>|)cmenl. Six genres composent ce sous-ordre : Pnrmcntaria , Pyreiiula , Pori/ia , Verrucaria , Tlielotrema , et /Isciciium. V. ces mots et Verruca- KIÉES. (À. F.)
PORITE. Pontes, polyp. Genre de l'ordre des Mndréporées dans la division des Polypiers entièrement pierreux , ayant pour caractères : Polypier picireux, rameux ou lobé et obtus, surface libre , partout stellifère; étoiles régulières , subconiques^ superficielle:^ ou excavées ; bords iuiparfaits ou nuls; lames fdamenteuses, acéreusps oucuspidées. Ce genre paraît intermédiaire entre les Madréporcs proprement dits et les Aslrées; en effet, l'aspect des étoiles de la plupart des Porites rappelle celles de certaines Aslrie.-i; cependant celles-ci ne foi ment point de niasses rameuses , tandis que Irs Poriles sont presque toujours configurées ainsi. On ne confondra point les Madrépores avec les Porites, pai'ce que les piemiers
POR
ont toujours leurs étoiles tubuleuses et saillantes. En considérant avec attention les étoiles des Poriles , on y recornifiîtra une conformation particulière qui suffit pour distinguer ce genre de tous les autres Polypiers lamellifèrcs ; elles sont en général petites, non circonscrites ou imparfaitement; leurs lames ne sont point complèle.i; ce sont plutôt de petits filamens calcaires qui naissent des parois de chaque cellule sans se réunir au centre; il en naît également du fond. La circonférence des étoiles est ornée de petites épines calcaires. Nul intestin ne sépare ces étoiles; elles sont continues les unes aux autres , et toutes communiquent au moyen de porosités , de sorte que toute la masse des Poriles est éminemment lacuneuse et légère, eu égard à son volume.
Ces Polypiers varient beaucoup dans leurs formes générales j leurs rameaux s'élèvent peu , et sont le plus souvent dichotomes, à lobes obtus, quelquefois un peu comprimés sur les côtés; il y en a d'aplatis en lames, d'autres étalés en croiilesj leur couleur, quelquefois blanche, est le plus souvent brunâtre. Les Porites sont assez nombreux en espèces.
Ils habitent les mers intertropicales où ils adhèrent aux corps sous-marins. Ils sont quelquefois simplement implantés dans le sable. On n'en a encore décrit qu'à l'étal vivant, mais nous croyons qu'il en existe à l'état fossile , et notamment à Dax. Les échantillons de celte localité , que nous avons eu occasion de voir, étaient roulés et trop frustres pour pouvoir être décrits.
Lnsueur (Mém. du Mus. T. m) a décrit les Animaux de plusieurs espèces de Porites des Antilles , et parmi ces espèces , il s'en trouve trois regardées comme nouvelles. Il résulte des observations de Lcsueur que les Animaux desPorites sont gélatineux, orbiculaires , qu'ils peuvent s'élever au-dessus de leurs cellules d'environ la hauteur de leur diamètre; leur l)Ouche centrale est placée au milieu
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d'un peiil disque entouré de douze tubercules tentaculiforniesjleurs couleurs sont agréablement variées de rouge , de blanc , de jaune , de bleu , suivant les espèces. Les espèces coinprises dans ce genre sont : les Parités reticulata , conglotnerata , astreoides , arenacca , recta , diuaricata , flabetlLforniis ^ Clui'aria, scabra , elongata , furcata , angulata , subdigitata , cer~ vina , verrucosa , tuberculosa , coniplanata, rosacea, spumusa. (E.D..L.)
* PORIUM. BOT. CRYPT. {Champigfions.) Ce genre, créé par Hill et voisin de son Poria , correspond aussi à une partie des Pol^pores des auteurs modernes, f^. ce mot. (ad. b.)
* PORKA. MAM. Ce mot , dorigine espagnole, est celui dont se servent les habilans de la baie des Iles , à la Nouvelle-Zélande , pour désigner le Cochon. L'introduction de cet utile Animal dans leur île, est incontestablement attestée par ce nom dérivé de l'européen , et Cook , d'ailleurs, avait déjà remarqué que lors de sa première appaiilion sur les terres Australes , il n'y existait pas.
(less.) PORLIERIA. BOT. PHAN. Genre de la nouvelle famille des Zygophyllées , et de l'Octandrie Monogynie , L. , établi par Jluiz et Pavon , adopté par De Caudolle et Adr. De Jussieu.
Voici les caractères qui lui ont été assignés par celui-ci (Mém. sur les Rulacécs , p. 74 , tab. 16 , n. 6) : calice profondément divisé en quatre parties ; corolle à quatre pétales un peu plus longs que le calice, légèrement onguiculés; huit étamines dont les filets sont munis à la bise de petites écailles ; ovaire porté sur un court gynophore, à quatre loges dont chacune contient quatre ovules suspendus à l'angle interne, près du sommet de la loge; quatre styles soudés ensemble, excepté à la partie supérieure; fruit charn-u , globuleux, quadriloculaire ; graines solitaires par avortement , ovoïdes , peudanles , renfermant un embryon un peu recourbé au milieu ; un périsperme
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épais, la radicule très-près du bile.
Le genre Porlieria tient le milieu entre le Guaiacum et \eLarrea, se rap(>rochant du premier parla structure de sa graine , et du second par ses étamines et son port , mais distinct de l'un et de l'autre par le nombre de ses paities. Le Porlieria hygroriietrica, Ruiz et Pavon, Syst. Fhr.
Peruu. , p. 94 , est un Arbrisseau à rameaux étalés , .rigides , garnis de feuilles pinnées sans impaire, et composées de folioles linéaires. Les UeuiS sont réunies.en bouquets peu garnis. Les feuilles, par leur ouvertme ou leur fermeture , annoncent la sérénité du ciel ou le mauvais temps. Cette Plante croît au Chdi et au Pérou oii on la nomme vulgairement Turucasa. (g..n.)
POROCARPDS. lioT.PHAN.Gaertner [de Fruct. , tab. 178) a décrit et figuré sous le nom àePorocarpus Helminlliotkeca , un fruit produit par une Plante inconnue, mais que l'on sait être originaire de Ceyl,<n. Ce fruit est drupacé , globuleux , de la grosseur d'un très-gros pois , un peu rétréci à la base, et percé par une grande ouverture. Les autres détails que présente la description ne suffiseut pas pour permettre d'établir les affinités botaniques de ce fruit. (g..n.)
POROCÉPHALE. P orocephalus .
INT. Huinboldt (Recueil d'Observ.
de zool. et d'anat. comp. , fasc. 5 et 6) a établi sous cette dénomination un genre d'Entozoaires pour un Ver qu'il trouva dans le Crotale de la Guiane. Rudolphi le réunit à son genre Pentastome. P'. ce mot.
*PORODOTHIE. PowcTothion.
BOT. CRYPT. [Lichens. ) C'est sous ce nom que Fries {Syst. orb. veget. , p.
26:2) a conservé le genre Porotheliuin d'Eschweiler. Voici quels sont les caractères adoptés par le premier des deux naturalistes : nucléum subglobuleux , dépourvu de périthécium , immergé dans une verrue hétérogène et multiloculaire ; ostioles distincts. Ces Lichens sont communs
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sur les écorces de divers Arbres intertropicaux. Le ihalle est cruslacëet presque cartilagineux. Fries ramène à ce génie le Lecidea glaucoprasiua de Spiengel , ainsi que les Trypethelium conglobatum et Trypel/iclium anomaluin d'Achaiius. (a. F.j
PORODllAGUE. MOLL. Denjs de Monlfort a établi sous ce nom un genre de Mollusques fossiles, ayant pour caractères : coquille libre, univalve, cloisonnée , droite, lentlée, en îer de lance arrondi ; bouche ronde , horizontale; siphon central ; cloisons coniques , unies; une gouttière sur le test extérieur qui est criblé de pores allongés. Suivant Défiance, ce genre ne doit pas être distingué des Bolemnites avec lesquelles Blainville l'a range. (aijd.)
PORON. CONCH. Adanson a désigné sous ce nom (Hist. nat du Sénégal, p.
227, pi. 17, no q) une Coquille bivalve queGmelin a décrite comme une ïellinc sous le nom de TellinaJdansonii.
Blainville croit que c'est une espèce de Macti e , peut être , dit-il , la Mactra gigas. Mais Adanson observe qu'elle atteint tout au plus deux lignes de diamètre. (aud.j
* POROiNEA. BOT. CRYPT. Le genre indiqué par Rafinesque sous ce nom, et qu'il place entre les Spliœria et les Hypoxylun, est piobablenient le même que le Poiouia de Willdenow.
F", ce mot. (ad. b.]
PORONIA. BOT. CRYPT. {Hjpo.vflées.) Ce genre f',il établi par Willdenow pour une Plante décrite par Linné sons le nom de Peziza puiictata. Celte Plante fut ensuite considérée comme une espèce de Spliœiia , et le Foronia devint une seclion de ce genre. Enfin Fries, dans son Systema orbis vegetahilis , le considère comme une section du genre Hypoxylon,un des genres qu'il a Cormes aux dépens des Sphœria. V. ce mot.
(ad. r.)
* POROPHORA. ROT. CRYPT. {Li- 'theiis.) Ce genre n été créé par Meyer "{Lic/i. Diss.) ; qui le caractérise ainsi :
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porocarpes sphéroïdes ; sporanges nuls; plusieurs nucléums, rarement un seul , renfermés dans des verrues formées par le thalle; à oslioles percés d'un pore ; les nucléums sont eulouiés d'une gélatine subcéracée , colorée. Meyer rapporte à ce genre diverses espèces de Porines et cie Yariolaires d'Acharius. Il y "joint notre génie u4scidium , et annonce qu'il en décrira plusieurs nouvelles espèces d'Amérique.
Le Pu/opkora , ainsi que tous les genres nouveaux de Meyer, a\ant été publié sans figures, sont difficiles à juger; il faut donc attendre pour se prononcer sur leur validité. /-^. Ver-
RUCAKIÉ£S. (a. 1".)
POROPHYLLE. Forophyllum. rot.
PiiAN. Sous ce nom , Vailbint avait établi un genre de la famille des Synanlhérécs , qui fut d'abord adopté p.Tr Linné , puis supprimé par ce naturaliste, et réuni au Cacalia; enfin réîidîli par A ianson sous le nom imposé par Vaillant, et par Jacquin sous celui AeKleinla. Schreber, Willdenow , Persoon et Kunlh ont conservé cette dernière dénomination qui' avait d'aboi d été employée par Linné pour désigner le genre qu'il a , par la suite, nommé Cacalia, et que Jussieu a plus tard appliqué à un autre genre de la famille des Synanthérécs. f^. Kleinie. Le genre Pu/ophyllum npp.ntienl à la tribu des Tagétinées de Cassini , et oflVeles caractères suivans : invo'ucre cylindrique, formé de cinq folioles sur un seul rang, cou ligues , égales , ovales-oblongues , membraneuses sur les bords , parsemées de grosses glandes oblongues.
Réceptacle presque nu , garni de petits appendices eu lorme de papilles ou de poils. Calathide composée de fleurons ég;;u\, nombreux, réguliers et hormaphiodiles; ovaires longs, minces, cylindracés, striés, hispides , munis d'un bourrelet basilaiie , surmontés d'une aigrette composée de poils inégaux et légèrement plumeux ; style à deux branches sîigmatiques. Ce genre se compose de sept à
FOR
huit espèces indigènes de l'Amérique méridionale et des Antilles. Le Poropkyl/i/m ellipticum , C.tss. , Cacalia Poropliyllum , L. , Klcinia Porophyllum, VVilld. , espèce sur laquelle le genre a cte fondé, est une Plante herbacée , annuelle , glabre , dont la lige s'élève à environ un demi-mèlrc , et porte dîs fi'uillrs éparses , nombreuses , pcliolées, elliptiques, obtuses, mucronées , légèrement crénelées , parsemées de lâches glanduleuses et transpaientcs. Les fleurs forment des calalhides terminales. (c.N.)
*POROPHYRA. BOT. CRYPT. (7^7drophjtes.) Pour Porphyra. P^.ce. mot.
^ POROPTERIDES. Porupleris. bot.
CRYPT. Willdenow a donné ce nom à la troisième section qu'il établit dans l'ordre des Fougères et qui renferme les genrei Myriotkeca ou Malaltia et Danœa. P\ ces mots, (u.)
POROSTEMA. BOT. piian.
(Schreber.) Syn. d'Oco/ea d'Aublet.
P". OcoTÉE. (c.)
* POROTHELIUM. bot. crypt.
[Lichens.) Esch^veiler a fondé ce ge'nre dans sa cohorte des Trypétéliacées , et le caractérise comme il suit : thalle crustacé , attaché, uniforme; verrues subgélalineuses , noires, percées au sommet par plusieurs ouvertures , contenant quelques noyaux presque globuleux , nus, recevant les thèques qui sont oblongues, cylindriques et en anneau (fig. fii). Il est fondé sur les Trypethelium conglubaturn, Ach., .Ict. Mosq., 5 , p. 169 , tab. 8, fig. 5 ; Trypethelium anomaliun, Ach., loc.
cit., p. 167, tab. 8, fig. 4, et sur la Porina campuncla d'Acharius. C'est le PorodotJdon de Fries, Syst. orb.
veget., p. 262, genre qui n'apucour server le nom de Purothelium , déjà employé pour un genre de la famille des Champignons.
Le genre d'Eschweiler , fondé çn i8j4, était déjà démembré en 1823 par'Meyer, lequel le plaçait dans ses genres Mycoporiim et Stigmatidium. p', ce dernier» mot. Les Porothelium sont des Plantes exoti-
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ques que l'on trouve sur les écorces.
* POROTHELIUM. bot. crypt.
{Champignons.) Geme trè^-voisin des Polypores , séparé par Fries , ensuite considéré par cet auteur comme une simple section des Polypores; enfin admis comme génie dishnct dans son Syste/na orbis vegelabilis , avec les caractères suivans : membrane friicti- * fère , interrompue; pores à la suiface
de papilles séparées e* superficielles.
Il y rapporte les Boletus Jimbrialus et byssinus de Persoon , qu'il considère comme une seule espèce, et le Boletus subtitis du même auteur.
Ces Boicls sont adliérens par toute leur surface et par conséquent sans chapeau distinct. (ad. b.)
* PORPA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Tiliacées et de la Polyandrie Monogynie , L. , établi par Blume [Bijdr. Flor. ned. Ind. , p. 117), qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq parties caduques. Corolle à cinq péiales cotonneux à la base de leur face intérieure, un peu plus courts que le calice, Etamines nombreuses (environ vingtsix à trente), libres, insérées sur un disque hypogyue, ceintes d'un anneau membraneux. Ovaire hérissé, à huit loges uniovulées , surmonté d'un style simple et d'un stigmate tridenlé. Fruit probablement capsuiaire, à huit loges monospermes. Ce genre a de l'aflinité avec le Triumfetta. Il ne se compose que d'une seule espèce , Porpa repens , qui croit sur le littoral arénacé de l'île de Nnsa Kambanga dans l'Inde orientale. C'est un sous - Arbrisseau à feuilles pétiolées, trilobées, dentées, presque cordées à la base , scabres , et accompagnées de stipules lancéolées , à fleurs disposées par trois sur des pédoncules solitaires et opposés aux feuilles. . (g..n.)
POKPHYRA. BOT. PHAN. (Loureiro.) F. Callicarpe.
* PORPHYRA. BOT. CBYPT. {Hydrophytes.) Agardh a , dans son 5^5-
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tenta Algarum , formé ce genre aux dépens des Ulves. La couleur poiirprée en foime le principal caractère.On sent bien que de pareilles distinctions ne sai «aieut êtie admises autrement que comme spécifiques ; aussi n'adopterons-uous point le genre Forphyra liontle type sera décrit au motÛLVE.
PORPHYRE. OIS. Espèce du genre Pigeon. V. ce mot. (b.)
* PORPHYRE. REPT. SAUR. (Dau-
^ din. ) Espèce du sous-genre Ptyo-
dactjle pai rai les Geckos. V. ce mot.
PORPHYRE. MOI.L. Nom vulgaire et marchand d'une Volute , appelée aussi Olive de Panama, et du Voluta hbpi'lida , L. (b.)
PORPHYRE. MIN. et géol. Le nom de Porphyre ou de Porphyrite qui signifie couleur de pourpre , a été donné par les auciens à une Roche d'un rouge foncé , parsemée de taches blanches , et que l'on tirait principaieiiient de la Haute-Egypte. Les ar!is!-3S ont considérablement étendu l'aec' ption de ce mot , en l'employant pour désigner toute espèce de Pierre dure et polissable , présentant au milieu d'une pâle d'une certaine couleur , des cristaux disséminés dont 1;, îêiule tranchait nettement sur celle du tond ; mais depuis Werner , la plup: ri des minéralogistes réservent le nom de Porphyres aux Piochcs à structure poiphyroïde , composées d'une pâte de Feldspath compacte plus ou moins mélangée, qui enveloppe des cristaux deFelds|)ath ordinairement bianchâlres. Ces Roches, qui sont fréquemment cellulaires , paraissent avoir une oiiginc pyrogène ; on les rencontre rarement au milieu des terrains primitifs , où elles se présentent plutôt en filons qu'eu véritables couches ; mais elles sont tn"'.s-rcpandués dans le sol inteimédiaiie , où elles forment des dépôts ;issc2 considérables ; à la base du sol secondaire , dans le terrain de grès rouge, et enfin au milieu des Roches qui eomposent la série trachytique.
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— Tous les vrais Porphyres sont fusibles en émail gris ou noirâtre. Ils sont formés essentiellement de Feldspath sous deux états ditï'érens, savoir : de Feldspath compacte mélangé ou Pétrosilex [P'. ce mot), et de B^eldspalh lamelleux ou Albite; mais ils renferment aussi, comme parties accessoires , des cristaux de Quartz , de Mica , d'Amphibole, des Pyrites , etc. Ils ne sont point distinctement stratifiés , à l'exception peut-être des Porphyres de Hongrie; Je plus souvent ils s'offrent en masses, n'ayant aucune forme déterminée , el se divisent parfois en prismes à cinq ou six pans , comme le Basalte, ou bien en plaques tout-à-fait planes. Certaines variétés de Porphyres sont sujettes à une altération qui les fait passer à un étal terreux ou argiloïde ; il est probable qu'à l'instar des Wackes, elles éprouvent une décomposition sur place. Les Porphyres renferment peu de couches étrangères; mais beaucoup de substances métalliques . entre autres l Or el l'Argent, ce qui avait fait donner par de Born au Porphyre de Hongrie, le nom de Saxum metalliferum.
Sous le rapport de la composition minéralogique , on distingue parmi les Porphyres les variétés suivantes :
Le Porphyre pétrosilicelx proprement dit , Cord. ; Hornslein-Porphyr , W. ; Porphyre euritique , D'Aubuisson. Souvent fragmentaire ou cellulaire , avec, des infiltrations siliceuses ; quelquefois sans iragmens ni cellules ; composé d'une pâte pétrosiliceuse , enveloppant des cristaux de Quartz associes à de nombreux cristaux de Feldspath. Couleuis variables : le rouge, le brun , le vert , «te. C'est cette variété de Porphyre qui constitue les terrains porphjriques de la Saxe et de la Silés ie, traversés par des filous d'étain. On les a crus piimitifs ; mais ils appartiennent très-probablpment aujc anciens terrains interinédiaires. Ou peut également rapporter à la même variété les Porphyres de transition des Vosges , de Norvpège ; ceux qui
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nccompaguent les Svcnitcs des Cordillères et de Hongrie. On la tiouve aussi dans le grès rouge (Porphyre de Corse).
Le Porphyre syésitique, D'Auh.
et Cord. ; Sicnit -Porphyr, Wcrn.
Pâte pctrosiliceuse avec cristauv de Feldspath et d'Amjihihole. Ce l'orphyre est quelquefois cellulaire (Porphy le de Christiania), cl inêineanijgdalaire : il renferme alors des noyaux de terre verte. On peut rapporter à cette variété le Porphyre rouge antique, qui a ete si .souvent employé par les Egyptiens pour leurs cuves sépulcrales et leurs obélisques. Ses carrières ont été retrouvées par Rosière dans les déserts qui sont entre le Nil et la mer Rouge. Il en existe aussi aux environs *du «mont Sinaï.
Suivaut Cortlier, sa couleur serait due à du Fer oligiste, dont on aperçoit quelquefois les particules métalliques sur les surfaces polies. Le Porphyre syénitique est très-abondant en JNorwège ( à Ciiristiania et Friedrischvarn). Il appartient au sol intermédiaire.
Le Porphyre argiloïdi: , Cord.; Thonporphyr , W. ; Porphyre terreux de Beudant; Argilophyre de Brongniart , provenant de l'altération des Roches précédentes. Il est souvent cellulaire ; il appartient aux terrains secondaires les plus anciens (Porphyre des environs de Fréjus , de Scheranitz en Hongrie). On le trouve aussi en filous au milieu des terrains primitifs (Auveignc), avec des cristaux de Mica, de Pinile et de Feldspath décomposé en Kaolin verdâtre.
Le Porphyre TRACI1YT1QUE, Cord., pâte feldspatique ( Leucostine), grisâtre, à grain grossier et rude conmie celui du Trachyle , avec cristaux disséminés de Feldspath, d'Amphibole et de P^roxène. Sa couleur est quelquefois rougeâtre dans la cioûle supeiiiciellè ; il forme des dépôts très-considérables dans les terrains de Trachyte. On trouve aussi dans le même terrain une autre Roche porphyrique celluleuse, renfermant une
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grande quantité de Silex , qui lui donne beaucoup de dureté. C'est le Porphyre molaire de Beudant, ainsi nommé parce qu'on s'en sert en Hongrie comme de Pierres à meules.
On a donné aussi le nom de Porphyre, en y ajoutant une épilhèle , à des Roches amphiboliques , pyroxéniques ou autres , qui otlVcni la structure porphyroïde. C'est ainsi qu'on a noinn)é :
Porphyre basaltoïce , Cord. , une Roche pyroxénique peu connue, qui a été confondue avec le Diorite porphyioïde , et dont il existe des couches assez puissantes aux environs d'Oberslein , dans le Palatinat et dans les Al[)es du Tyrol.
Porphyre uioritjque , Cord. , le Grunstein Porphyr , ou la Dial)ase porphyroïde. F. Diabase.
Porphyre globuleux de Corse , le Pyroméride de Mouteiro. P". Py-
ROMÉRIDE.
Porphyre noir , l'un des Trapporphyr de Werner, ou le Mélaphyre de Brongniart. ^. Mélaphyre.
Porphyre rétinitique , le Pechstcinporidiyr de Werner , ou le Sligmite de Bronigniart. F'. Stigmite.
Porphyre TRAPÉEN, l'un desTrapporphyr de Werner, sorte de Tra-^ cliyte porphyroïde. ^. ïba.chyte.
Porphyre vert , l'Ophile. V.
OpHITE. (g. DEL.).
PORPHYRIO. OIS. (Brisson.) Syn.
de Talève. /^. ce mot. (dr..z.)
PORPHYRION ou POULE-SUL- TAINE. OIS. Espèce du genre Talève.
f^. ce mot. ('DR..Z.)
PORPHYRIS. BOT. phak. L'un des synonymes anciens de Buglosse. P^..
ce mol. t^-)
PORPHYRITE. GÉOL. Quelques naturalistes ont donné ce nom comme synonyme du Porphyre argileux , T/ion Poipliyr des Allemands , et d'une sorte de Poudingue porphy-' roïde ou Mimophyre. (g. del.)
PORPHYROÏDE. géol. Ce mot désigne dans une Roche une struc-
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ture analogue à celle du Porpliyi'e , et dont le caractère est d'offrir des Cristaux dissétniués au milieu d'une pâte d'apparence homogène. C'est dans ce sens qu'on peut dire un Granilc porphyroïde , une Syénite porphyroïdfe , etc. (g- del.)
PORPIÏE. Forpita. acal. Genre d'Acalèphes libres, ayant pour caractères : corps orbiculaire, déprimé, gélatineux à l'extérieur, cartilagineux inlérieuremen', soit nu,soil lentaculifèreà la cii conférence, à surface supérieure, plane, sublubcrculeiise , et ayant des stries en rayons à l'inférieure. Lamarck a séparé des Méduses les espèces ayant intérieurement un cartilage qui soutient leurs parties molles; il en a formé deux genres, les Porpiles et lesVélelles, adoptés par la plupart des naturalistes. Ses Porpites se caractérisent par la forme orbiculaire de leur cartilage, qui offre des stries concentriques et d'autres rayonnantes; ce cartilage est couvert en dessus d'une membrane trèsmince; en dessous et au centre est la bouche en forme de petite trompe saillante qui s'ouvre et se ferme presque continuellement ; la surface inférieure est garnie d'un grand nombre de tentacules simples, et plusieurs espèces ont à leur circonférence d'autres tentacules plus longs que les premiers, munis de petits cils terminés chacun par un globule.
Ses Porpites sont de petits Animaux pélagiens que l'on voit flotter à la surface de la mer, et qui ressemblent à des pièces de monnaie emportées par les eaux. D'après Cuvier, les espèces de Porpites connues ou mentionnées doivent être réduites à une seule, que ses variétés ou diffirens degrés de mutilation onit fait regarder comme plusieurs espèces. Lamarck décrit quatre Porpites, les Porpita tiuda , appendiculata , glûndifera , gigantea. Bory de Saint- Vincent , qui s'occupa de ces Animaux dans la Relation de son voyage en quatre îles des mers d'Afrique , donna le premier une très-bonne figure de l'un
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d'eux. Celle qu'en a donnée postérieurement Péron est fort exagérée et ne vaut pas à beaucoup près celle de notre collaborateur, quoiqu'elle soit plus souvent citée. (e. d..l.)
* PORPDS. MAM. Le noui de Forpus ou de Furpes , et provenant du portugais For- Fesse , Poisson-Porc, usité dans le Nord et dans la langue anglaise , est le synonyme du danois 'J limier, et des mots ailenicinds Meer- Schwein , cochon de mer , dont nous avons fait en français Marsouin. P'.
ce mot et Dauphin. (less.)
PORPYTE. POLTP. (Deluc.) Syn.
d'Orbulite. /^. ce mot. (b.)
PORRO.BOT. CRYPT. /^. DURVIL
LÉE à l'articlp LimciNARiÉES.
PORRUM. BOT. PHAN. Nom scientifique du Poireau, f^. An.. (b.)
* POPtRUf-AJANG. ANNEL. Nom javanais d'une Annelide nommée Sua-See par les Chinois, et que Pallas a décrite et figurée dans le dixième fascicule de ses Spicilegia Zoologica , sous le nom de JLumbricus edulis. Il est très-probable que le Tainbiloc des îles Philippines, décrit par Camelli, est le même Animal , très-estimé par sa saveur, et qui est l'objet d'un commerce étendu. (less.)
PORTE-AIGUILLONS. Aculeata.
INS. Seconde section de l'ordre des Hyménoptères, établie par Latreille et composée des Hyménoptères dont l'abdomen est toujours pédicule, et renfermant un aiguillon acéré , offensif, sortant par l'anus; ou bien seulement, et dans quelques-uns, des glandes i emplies d'une liqueur acide et susceptible dèlre éjaculée. Les antennes des mâles ont treize articles, et celles des femelles douze. Les ailes sont toujours veinées et ofïrcnt les diverses sortes de cellules ordinaires; quelques-uns n'ont point de cellule discoïdale fermée ou complète. Les larves sont apodes et approvisionnées d'avance pour le temps qu'elles doivent rester dans cet état, ou bien nourries journellement par des in-
POl\
dividus neutres ou rnule's, ou par des femelles. Dans ce dernier cas ces Insectes sont réunis en sociétés; quelques - uns sont parasites. Cette seclion lenfenne les quatre dernières familles de l'ordrf . /'. HktÉrogYNES, Fouisseurs, Diploptèues et Melmr^REs. _ (g.)
POPlTE. zool. et j30T. Suivi d'un non\ quelconque , ce mot s'est trouvé devenir spécifique en beaucoup de cas, et l'on a conséquetnment appelé :
PoRTE-B^iNDEAU ( Bot. Plian. ) , VEthulia nodijlora , selon Bosc. f^'.
Etiiulie.
* Porte-Barbe (Bot. Crypl.). Nom francisé sous lequel Léman s'occupe, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles, du genre Pilopogon, que vient d'instituer Bridel dans sa dernière Histoire des Mousses, et que nous croyons devoir renvoyer au Supplément plutôt que de le traiter oii il ne viendrait dans l'idée à qui que ce soit de le chercher dans notre Dictionnaire. '
PonTK-BEc(Ins.). Nom vulgaire qiii ré])ond à Rhincliopiiore. F", cemiot.
* Porte-Chandelle (Ins.). Espèce du genre Fulgore.
Porte-Chapeau (Bot. Phan.).Nom vulgaire des Nerpruns, dont on a fait le genre Paliurus. K. Palture.
* Porte-Chaume (Échin.). Espèce du genre Cirlarife. f^. ce mot.
Porte-Collier ^Bot. Phan.). Nom vulgaire de V Osteospermum monUi~ forme , L. F'. Ostéosperme.
Porte-Corne (Mam.). On trouve le Rhinocéros désigné sous ce nom dans quelques livres ; d'où C/ierup/iorus a été employé en grec i'raticisé par Blainville , pour désigner les Runiinans qui ne portent i)as à la tête de bois caduc, mais des cornes dans l'acception la plus exacte du^iot.
Porte-Crète (Rept. Saur), l'Iguane d'Amboine.
* Porte-Crin (Bot. Crypt.). Le genre Chœlophora de Bridel [P^. ce mot au Supplément) est décrit sous ce nom par Léman dans le Dictionnaire de Levrault.
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PoRTE-CK<.ux(Kopt. Oph. et Ins.).
Espèces des genres Couleuvre , Criocèrc et Ptiue. /'. ces mots.
* PoRTE-CupuLE (Grusl. ). Espèce du genre Pilumne. ^. ce mot.
Porte-Échelle (Ins.). Nom vulgiiire du Saperda scalaris.
PORTE-ECUELLE ( Pois.). /'. LÉPA- DOGASTRE.
* Porte-Éperon (Ois.). Syn. vulgaire du JVloniain. P^. Bruant.
. Porte-Épine (Mam.). Pour Porc- Epic. f . ce mot.
Porte-Feuille (Bot. Phan.). Syn.
vulgaire à'Asperula odorata. V. Aspérule.
" Porte-Faix (Ins.). Nom vulgaue d'une espèce du genre Callidie. V.
ce mot.
* Porte - Glaive (Pois.)- ^.
Glaive.
* Porte-Goitre ou Cretinelle (Bot. Crypt.). Noms imaginés par Léman pour ramener, dans le Dictionnaire de Levrault au XLiii^ volume, le genre Oncophorus de Bridel {y. ce mot), qui avait été précédemment oublié dans son ordre alphabétique.
* PoRTE-HoussoiR(Ins.). T^. Apiai-
RES
Porte-Iris (Acal.). Les deux Animaux de la mer du Havre, ainsi nommés par l'abbé Dicquemare, paraissent être desBéroès. V. ce mot.
* Porte-Laine (Bot. Phan.). Nom imaginé par Cassini pour ramener au quarante-troisième volume du Dlct.
de Levrault le genre Lasiorrhiza de Lagasca , qui sera traité par nous au Supplément.
Porte-Lambeau (Ois.). Espèce du genre Martin. V. ce mot.
Porte - Lancette ( Pois. }. Sy».
d'Acanlhure Chirurgien.
Porte -Lanterne (.Ins.). On donne ce nom à quelques Insectes lumineux d'Amérique, tels que quelques Fulgores , des Taupins et des Lampyres.
Porte-Lenttlle (Bot. Crypt.) , les Champignons du genre Nidulaire dont Linné faisait 'les Pezizes.
Porte-Lyre (Ois.). Même chose
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que Lyre , espèce du genre Ménure.
y. ce mot.
Porte-Mat.ueur ( lus.) , l'un des noms vulgaires des Blaps mortisaga.
r. Blaps.
Porte-Massue (Bot. Phan.). Syn.
de Coiynéphoie. V. ce mot.
Porte-Miroir (Ins.). Nom vulgaire des Bombyx Hesperus et Atlas , qui portent sur les ailes des taches san.s écailles , brillantes comme si elles étaient de verre étamé.
Porte -Mitre d'or (Ois.). Syn.
vulgaire du Chardonneret, f^. Gros- Bec.
Porte-Mort (Ins.). Syn. vulgaire de Nëcrophore. F • ce mot.
Porte -Musc (Mam.). Espèce de Chevrotain. F. ce mot.
Porte-Noix (Bot. Phan.), le Cajyoccr nucifenim à la Guiane.
Porte-Or (Géol.). P^. Portor.
Porte - Plume (Bot. Phan.). Syn.
vulgaire de Pleronia camphorala.
Porte-Plumet (Moll.). Espèce de Cyclostome dans Geoffroy.
* Porte-Pince (Ins.). V. Pince.
"* PoRTE-PoiL (Bot. Crypt.). Nom français proposé par Bridel pour désigner le genre Leptostomum. V. ce mot.
Porte-Queue (Ins.). Les Papillons dont les ailes inférieures sont appendiculées, et qui étaieut appelés Chevaliei's par Linné ; quelques Polyomates, etc., ont été appelés ainsi.
Le Papilio Machon entre autres est nommé Grand Porte-Queue.
'* Porte-Quille (Echin.)> Espèce du genre Cidarite. F', ce mot.
* Porte-Rame (Mam.). Espèce du genre Musaraigne. F. ce mot.
Porte -Scie, Securifera (Ins.).
Latreillc donne ce nom à la première famille de la section des Térébrans établie dans l'ordre des Hyménoptères. Les Insectes de cette famille ont l'abdomen parfaitement sessile ou intimement uni à sa base et dans toute sa largeur , au métathorax, et paraissant en être une continuation.
Les larves ont toujours six pieds écailleux et le plus souvent des pâtes nom-
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breuses ; elles se nourrissent de Végétaux. Cette famille renferme deux tribus, les Tenthrédines et les Urocérates. F . ces mots et Uropriste.
* Porte -Scie (Crust.). Espèce du genre Palémon. F. ce mot.
Porte-Soie (Ois.). On appelle ainsi une variété de Poules et de Coqs du Japon.
Porte-Soie (Concli.), et non Porte- Scie , l'un des synonymes de Pinne.
P'. ce mot.
* Porte-Suif (Bot. Phan.), le Firola sebifera^ Aublet. F. Muscadier.
Porte -Tarière (Ins.). Syn. de Térébrans. F"- ce mot.
PoRTE-TuRE (Moll.). Nom vulgaire et marchand du Murex tubifer, qui est pour Moutfort le type du genre Typliis. F', ce mot.
Porte-Tuyaux, Tubulifcri (Ins.).
Dénomination employée par quelques entomologistes pour désigner une section d'Insectes Hyménoptères renfermant des espèces dont les femelles ont l'extrémité de l'abdomen effilée et terminée par une série d'anneaux qui rentrent dans son intérieur et au bout desquels il y a un aiguillon. Tels sont les Chrysides. F. ce mot. (aud.)
* Porte- Vergette (Pois.). (Commerson.) Syn. de Balistes hispidus.
F. Baliste. (B )
* PORTENSCHLAGIA. rot. phan .
Sous ce nom Trattinick a établi un genre qui a pour type VElœodendron australe de Ventenat (Jardin de la Malmaison, 2, tab. 117) , auquel il donne le nom de Portenschlagia australis ; et il en a publié une seconde espèce sous celui de Portenschlagia integrifolia. Ce genre n'a pas été adopté. F. EljEodendron. (o..n.)
PORTESIA. ROT. PHAN. Ce genre de Cavanilles et de Jussieu a été rapporté par De Candolle [Prodrom.
Sjst. Feget., 1, p. 622) au Trichilia de Linné. F. Trichilie. (g..n.)
PORTLANDIE. Portlandia. bot.
phan. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogy-^
nie, L., établi parP. Browne, arlopté p.nr Linné fils , Jussieu , Swartz , Lamarck et tous les auteurs modernes avec les c;iraclèies suivons ; calice grand, à cinq divisions peuprofondes ; corolle très-longue, grande, infundibulifornie, dont le limbe est élargi, à cinq lobes étalés ; étamines insérées au sommet du tube, à anthères longues, dressées, à demi saillantes hors de la corolle; un seul stigmate; capsule ligneuse , obovée , pentngoue, tronquée au sommet et couronnée par les dénis du calice, à deux loges et à deux valves qui s'ouvrent par le sommet , renfermant plusieurs graines non membraneuses sur les bords.
On a rapporté à ce genre deux Plantes qui s'en éloignent par les caractères , savoir : i° le Porllandia liexandra , Jacq., Amer., tab. 65, type du genre Coutarea , F. ce mot; 2" le Portlandia tetrandra de Forster et Linné fils , qui, selon Jussieu , doit former un genre distinct , à raison du nombre quaternaire de ses parties florales et de son fruit plus allonge. Le Portlandia corymbosa de Ruiz et Pavon est aussi une espèce douteuse; elle semble plutôt appartenir au genre Exostemma, dont les espèces avaient d'ail!e|irs été réunies aux Portiandies par Swartz, dans le Journal de Schrader, pour 1801.
Les Portlandia grandiflora et coccinea de Swartz , légitimes espèces du genre , sont des Arbrisseaux légèrement rameux, à feuilles très-graudes , lancéolées-elliptiques ou ovales, à fleurs aussi très-grandes , de couleur jaunâtre ou purpurine , répandant une odeur forte et agréable pendant la nuit , portées au nombre de une à trois, sur des pédoncules axillaires. Ces Plantes croissent dans les Antilles , au pied des montagnes.
PORTOR. GÉOL. MIN. Et non Porte-Or. Nom vulgaire d'une espèce de Marbre. K, ce mot. (b.)
PORTULA.. BOT. PHAN. (Dillen et Mœnch.) Syn. àaPepliSy L. F'. PÉ-
riilDE. (G..N.)
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PORÏULACA. BOT. PHAN. r.
Pourpier.
PORTULACARIA. bot. phan.
Genre de la famille des Portulacées et de la Pentandrie Trigynie , L. , établi par Jacquin {Collectanea, 1, p. 160), adopté par De Candolie [Piodrom.Syst. F'eget., vol. 3, p. 56o)qui l'a ainsi caractérisé : calice à deux sépales , persistant et membraneux ; corolle à cinq pétales persistans , égaux , obovés et hypogynes ; cinq étamines insérées sur les pétales , mais disposées sans rapport avec le nombre des pétales (car on en trouve quelquefois dix dont cinq stériles) , à anthères courtes souvent vides de pollen ; ovaire ovoïde-triquètre, surmonté de trois stigmates sessiles , étalés, glanduleux, muriqués en dessus; fruit ailé , triquètre, indéhiscent et monosperme. Le Porlulacaria afin, Jacq., loc. cit. , tab. 22 , a été décrit sous plusieurs noms par divers botanistes. C'est le ClaytoniaPortulacaria de Linné, Mantiss.,et Lamk., I/lustr., lab.. i44 ; le Crassula Portulacaiia de Linné, Species Plant. 4o6 ; VHœnkeacrassifoliaàe Salisbury, Z^/orf/w/z.
1 74 ; enfin le Poitulaca fructicosa de Thunberg, Flor. cap., p. 099. Cette Plante est frutescente, glabre, à feuilles opposées, obovées, presque rondes, ' " "tes
que
planes et charnues , à fleurs petite
et roses. Elle croît dans l'Afriqu
australe, et on la cultive en Europe
dans quelques jardins de botanique
oii elle fleurit rarement. (g..n.)
PORTULACÉES. Portulaceœ. bot.
PiiAN. Famille de Plantes dicotylédones, polypétales, à étamine-s périgynes, établie par Jussieu ( Gen.
Plant.) et ayant pour type le genre Pourpier [Portulaca) qui lui a donné son nom. Les Plantes qui composent cette famille sont herbacées ou sousfrutescentes : leurs feuilles sont opposées, rarement alternes, simples, épaisses et charnues , sans stipules; les fleurs sont terminales ou axillaires. Leur calice se compose de deux sépales opposés, concaves, souveut réunis par leur base et formant une
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sorte de lube ; la corolle est pentapélale , et quelquefois les pétales se soudant entre eux constituent une corolle monopétale plus ou nioius régulière. Les élamincs en même nombre que les pétales leur sont opposées; dans quelques genres elles sont en plus giantl nombre. L'ovaire est libre ou quelquefois semi-infère , à une seule loge contenant un nombre variable d'ovules , naissant immcdialement du fond de la loge ou attachés à un tiophospernie central. Le style est simple et se lermiue par trois ou cinq stigmates filiformes. Le fruit est une capsule recouverte par le calice , à une seule loge polysperme, s'ouvrant soit en trois valves, soit par le moyen de deux valves superposées et en forme de boîte à savonnette. Les graines offrent un tégument propre , souvent cru.stacé et comme chagriné , et un embryon cylindrique roulé sur un endosperme farineux. Cette famille , telle qu'elle avait été présentée par Jussicu, renfermait plusieurs genres qui en ont e'té retirés. Ainsi le Tamarix forme le type de la famille des Tamariscinées établie par Desvaux et qui entre autres caractères diffère des Portulacées par l'absence de l'endosperme. Les genres Scleianthus , Gymnocarpus , et très-probablement le Telephium et le Corr'igiula , ont été transportés parmi les Paronychiées.
Les Portulacées ont en effet de trèsgrands rapports avec cette famille , dont ils ne diffèrent guère que par leur stigmate à trois ou cinq lobes linéaires et par leur ovaire polysperme et leurs étamiucs opposées aux pétales. Les genres principaux de cette famille sont : Portiilaca, L. , Monda, Micheli ; T/ianiliema , L., Claylorna , L. , Calandrinia, Kunlh; Fouquiera, id. ; Bronnia, id. Quant au genre Turiiera, le professeur Kunth en a fait une tribu particulière sous le nom de Turnéracées dans la famille des Loasées. (a. r.)
PORTUMNE. Fortumnus. crtjst.
Nom donné par Leach à un génie
POR
que Latreille réunit à ses Platyoniques. V. ce mot. (g.)
PORT UNE. Portunus. cRr.sr.
Genre de l'ordre des Décapodes , famille des Brachyures , tiibu des Arqués , établi par Fabiicius aux dépens du grand genre Cancer de Linné et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères essentiels : les deux pieds postérieurs terminés en nageoires. Test eu segment de cercle plus large que long, dilaté en avant , rétréci et tronqué postérieurement ; cavité buccale carrée; troisième article des pieds-mâchoires extérieurs presque carré , avec un sinus ou échancrure interne près du sommet de l'insertion du suivant. Pédicules oculaires courts; post-abdomen ou queue des mâles de cinq anneaux distincts, de sept dnns les femelles.
Ces Crustacés ne diffèrent des Crabes [iropremeot dits que par la manière dont se terminent leurs pieds postérieurs. Ils se distinguent du genre Lupe ou Lupée de Leach , que Latreille leur réiniissait avant la publication de son ouvrage sur les familles naturelles du règne animal , parce que les Lupes ont toujours la carapace plus large et terminée, de chaque côté , par une longue épine recourbée ( f"'. LtJpÉE ). Les Podophlalmes, qui ont encore les deux pieds postérieurs en nageoires , sont bien distincts des Portunes , parce que leurs pédicules oculaires sont trèslongs. Enfin les genres Thie et Platyouique en sont séparés parce que leurs quatre derniers pieds sont terminés en nageoires.
Le genre Poitune renferme un grand nombre d'espèces propres à toutes les mers ; ce sont des Crustacés nageurs qui voyagent et traversent souvent de grands espaces de mers. Bosc et Risso ont donné quelques détails sur les mœurs de plusieurs espèces de France et de la Carobne , qui méritent d'être rapportés ici. Ceux qui habitent les côtes de France vivent léunis en société; ils se choisissent des demeures confor-
C Tauthwr puuv' et tfir '
Schmcî-^ .fcalp '
POKTUN]!: POKTE-IIACHE. POBTUNVS HASTATUS. OyCER KiSTATlS. Lùm.
a. Portion anh'rwure <{'iaie des pi/wes .
b. Abdomen de lajènielle e/t des.fiis.
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mes à leurs besoins , les uns dans les régions des Polypiers corlicifères , les autres parmi les rochers à quatre ou cinq cents mètres de profondeur. Le Fortune dépmateur se plaît dans les plaines de Galets ; il se mêle toujours avec les petites colonnes de Clupées , telles que les Anchois et les Sardines. Quelques autres vivent dans le milieu des algues qui cioissent à quelques mètres de profondeur ; enfin une autre espèce fréquente les trous du calcaire compacte qui borde les rivières. En général les Fortunes vivent de Mollusques et de petits Crustacés. Beaucoup d'espèces de Fortunes sont un aliment pour les habitans des côtes de France et des autres pays d'Europe; on les mange aussi au Brésil , à la Caroline et en Chine. En général les Fortunes sont plus communs dans les mers qui avoisinent les tropiques. Parmi le grand nombre d'espèces de Fortunes connus , nous citerons comme type du genre : le Fortune étrille, Poriunus veliitinus, Latr.; Portunus puher ^ Leacli., Mal., Fodopli. , Brit. , tab.
6 ; Cancer velulinus , Fenn, , Oliv., Herbst., Lrabb., lab. 7, fig. 9. Il est commun sur les côtes occidentales de la France et sur celles d'Angleterre, (g.)
* FORULA. BOT. cRYPT. Le genre d'Hydrophytes institué sous ce nom par Rafinesque ne nous paraît pas devoir être conservé ; c'est un démembrement malheureux des Ulves.
F', ce mot. (b.)
FORZANE. Porzana. ois. V. Gal-
LINXJLE.
FOSIDONIA. BOT. PHAN. Kœnig, dans les Annales de Botanique , a donné ce nom générique au Zostera oceanica , L., ou Caulinia oceanica , De Candolle. f . Caulinie. (g..n.)
FOSOFOS ET POSOFOSA. bot.
PHAN. Espèce du genre Carica. V .
FAPji.YER. (b.)
FOSOQUERIE. Posoqueria. bot.
PHAN. Genre établi par Aublet et apparlenaut à la famille des Rubla-
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cées. Il offre pour caractères : uu calice adhérent , turbiné et à cinq dents ; une corolle monopétale longuement tubuleuse , légèrement dilatée dans sa partie supérieure qui est velue, ayant son lindie à cinq divisions étalées, étroites et aiguës ; les élamines insérées à la gorge de la corolle , out leurs filainens courts ; leurs anthères linéaires et saillantes.
Le style se termine par un stigmate bilide et le fruit est légèrement charnu , ombiliqué à son sommet et à deux loges poly spermes. Une seule cnTpèce, Posoqueria longiflora, Aublet, Guian. , 1, t. 5r , compose ce genre. C'est un Arbuste à feuilles opposées , ovales, oblongues, aiguës, un peu sinueuses sur les bords , portant des fleurs réunies en une sorte de corymbe terminal. Il croît à la Guiane.
FOSSIRA. bot. PHAN. A l'exemple de WillcJenow, le professeur De Candolle a réuni les genres Possira et Tounatea d' Aublet, qui appartiennent à la famille des Légumineuses , en un seul genre qui porte le nom de Swartzia. V. Swartzie. (a. b.)
POSSUM. MAM. Four Opossum. /^. ce mot. (b.J
POST. POIS. (Lacépède.) V. Gou- JONNiÈRE au mot Grémilles.
POSYDOIN. crust. Nom donné par Fabricius à un genre de l'ordre des Décapodes , famille des Macroures , auquel Latreille n'a pu assigner une place dans sa Méthode d'après la description incomplète qu'en a donnée son auteur et que nous transcrivons ici : palpes extérieurs foliacés, ou onguiculés au bout; quatre antennes sélacées, avec leur pédoncule simple ; les intérieures bifides , courtes. Fabricius cite deux espèces dans ce genre ; toutes deux se trouvent dans l'océan Indien. (g.)
FOTALIE. Potalla. bot. phan.
Ce genre fondé par Aublet ( Plantes delà Guiane, p. 694, t. i5i) avait été placé par Jussieu à la fin des Gentianées. Marlius en a fait le type
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d'une nouvelle famille ou Iribu à laquelle il a donne le nom de Potaliëes , K. ce mot. D'ailleurs il appartient à la Decandrie Monogynie, L., et présente les caractères suivans :
calice coloré, turbiné , divisé profondément en quatre parties ; corolle tubuleuse, dont le liiidie est partagé en dix lobes qui se recouvrent par un de leurs bords; dix étamines insérées sur le tube, à fdets réunis par une membrane annulaire et à antbères linéaires; stigmate capité-pelté et lobé; baie biloculaire, contenant plusieurs graines atlacliées à deux placentas situés au fond des loges. Ce genre , auquel Schreber a fort inutilement donne le nom de Nicandra maintenant appliqué à un autre genre, se compose de deux espèces qui croissent dans les forêls vierges de l'Amérique équinoxiale.
Aublet {loc, cit.) a décrit la première espèce du genre sous le nom de Poialia arnara. C'est une Plante ligneuse, haute de deux à trois pieds, il feuilles opposées , entières , longues de plus d'un pied , étroites à la base, et marquées d'une forte côte.
Les fleurs naissent au sommet de la tige sur un ou deux péiloncules qui se subdivisent eu quelques pédoncules partiels et forment un corymbe.
Toutes les parties de celte Plante sont très-amères; les jeunes tiges sont couvertes d'une résine jaune exhalant lorsqu'on la brûle une odeur analogue à celle du Benjoiç. Ses feuilles et ses jeunes tiges sont employées en tisane comme antisyphilitiques.
Cette tisane est de plus vomitive, et on l'emploie à la Guiane lorsqu'on veut se débarrasser l'estomac dans les cas d'empoisonnement par le suc de Manioc ou fie toute autresubstance vénéneuse. Martius {Nov. Gen. et Spec.
Brasil., 2, p. 90, tab. 170) a décrit et figuré la seconde espèce sous le nom de Potalia resinifera. C'est ime belle Plante indigène du Brésil , dans la province de Rio-Negro , oli les habitans emploient, contre l'ophtalmie, 1 infusion de ses feuilles qui sont mucilagineuses et astringentes. (g..n.)
POT
■^POTALIÉES. Potalieœ. bot.
PHAN. Martius {Nou. Gen. et Spec. Brasil., vol. 2, p. i35)a proposé sous ce nom l'établissement d'une petite famille composée des genres Potalia, Aublet , Ta^rœa , Jussieu et Anthotleisla , Afzelius. Le premier de ces genres, qui est le type de la nouvelle iamille, avait été placé à la fin des Gentianées par Jussieu. Les principaux caractères de ce groupe consistent dans le fruit qui est une baie biou quadriloculaire , pourvue d'un réceptacle central pour les graines dont le tégument est double. Pour le reste de l'organisation, V. les articles Fagrée et PoTALiE. La famille ou tribu des Potaliées est placée entre les Loganiées et les Apocynées.
* POTAMÉES. BOT. PHAN. La famille de Plantes ainsi nommée par Ventenat est la même que celle que nous avons décrite dans ce Dictionnaire sous le nom de Naïades. A-', ce mot. (a. u.)
POTAMEIA. BOT. PHAN. (Du Petit-Thouars.) f. CÉnabrhène.
POTAMIDA. OIS. L'un des noms de psys de la Fauvette babillarde , Motacilla curruca , L. (b.)
POTAMIDE. Potamides. moli., Brongniart (Ann. du Mus. d'IIist.
nat. T. XV, pi. 22 , fig. 5) a fondé sous ce nom , aux dépens des Cérithes , un sous-genre de Coquille univalve auquel il a donné pour caractères : coquille turriculéc ; ouverture presque demi-circulaire, comme pincée à la base de la columelle et terminée par un canal droit très— court qui est à peine échancré ; point de gouttière à l'extrémité supérieure du bord droit; mais la lèvre externe dilatée. Si l'on compare ces caractères à ceux des Cérithes , ou remarquera que le genre Potamide en diffèi e trèspeu zoologiquement ; ce qui le distingue surtout , c'est le séjour des espèces qu'il renferme dans les eaux douces , à l'embouchure des fleuves.
r-'. CÉniTHE. Blainville ne croit pas devoir séparer les Potamides des Ce-
POT
rithes. On connaît quelques espèces vivantes et plusieurs fossiles , dans certains îcnains d'eau douce, (aud.)
* POTAMOBIE. Potamobia. crust.
Leach donne ce nom à un genre qui paraît, d'apiès Desniarest , être le même que le genre Thelphure de Latieille. f^ . Thelphure. (g.)
POTAMOGETON. bot. phan. F.
POTAMOT
* POTAMON. CRtJST. Savigny désignait ainsi un genre que Desmarcst pense être le même que le genre Thelphuse de Latreille. F'. Tiiel- PHUSE. (g.)
POTAMOPHILA. bot. phan.
Genre de la famille des Graminées et de PHexandrie Digynie, L. , établi par R. Brown ( Frodrom. Flor. Nof.- IIo/L, p. SI i) qui l'a ainsi caractérise ; fleurs polygames, souvent monoïques ; les lierniaphiodites et màies , situées à la partie supéiieure, les femelles poiu'vues de rudimens d'étamines et de stigmates plus grands.
Les unes et les autres ont la lepicène {glume, Br. ) unitlore, bivalve et trèspetite. La gUune {périanlàe/Bv.) esl mutiquc, membraneuse, à deux valves ; l'extérieure à cinq nervures ; l'inlérieiire à trois nervures; deux écailles hypogynes ; six étamines ; deux styles ; stigmates plumeux. Ce genre est voisin de VO/jza et du Zizania. 11 ne renferme qu'une seule espèce [Fotamophila paivljlora), Graminée vivace, de trois à cinq pieds de long , formant des gazons trèsdenses dans les eaux courantes aux environs du port Jackson à la Nouvelle-Hollande. Ses chaumes sont un peu rameux , garnis de feuilles étroites , un peu enroulées, à ligule longue et déchiquetée. Les fleurs forment une panicule lâche et dressée.
POTA.VIOPHILE. Potamophilus.
INS. Genre de lordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Clavicornes , tribu des Macrodactyles , établi par Germar et auquel La treille a donne le nom à'Hydeia
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qu'il a abandonné. Les caractères de ce genre sont : corps elliptique, convexe; tête petite; antennes presque filiformes , guère plus longues que la tête , insérées près du bord interne des yeux , toujours saillantes , composées de onze articles , le premier de la longueur des dix autres pris ensemble, presque cylindrique, aminci vers sa base, un peu courbé, le second plus grand que les suivans , presque eu cône renversé, les autres irès-courls, transversaux, un peu en scie, formant par leur réunion une petite masse cylindrique , un peu plus mince à son origine, obtuse vers le bout. Labre grand , en cône transversal , un peu échancré au milieu de sou bord antérieur. Mandibules arquées , ayant trois dents , dont deux à la pointe et une plus pe;ite en dessous. Palpes courts , teiminés par un article plus gros, tronqué, presque obtiigone , les maxillaires plus grands ; menton très - court , transversal; corselet transversal , en trapèze, lebordé sur les côtés, plus large postérieurement; avant-sternum point avancé sur la bouche. Ecusson petit; élytres allongés , recouvrant les ailes et l'abdomen. Pâtes allongées; jambes longues , grêles , sans épines ; tarses longs, a\ant cinq articles distincts, les quatie premiers courts , presque égaux ; l>e dernier beaucoup plus long, giossissant vers le bout et muni de deux crochets fort mobiles. Ce genre se distingue facilement des Elmis , Macronyques et Géorises parles antennes qui , dans ceux-ci , ont la longueur de la tête et du corselet pris ensemble ; les Dryops ont les antennes reçues dans une fossette ,* tandis qu'elles sont libres dans le getire qui nous occupe. Enfin le genre Hélérocère en est bien distingué par ses tarses composés de qualie aiticles.
Nous ne connaissons qu'une espèce de Potamophile , elle se trouve en Europe au bord des eaux et elle est très-rare aux environs de Paris ; c'est le Putomop/iilus acumJiiatus, Germ. ; Hyclera acuminala , Latr. ; Panius acuminatus , Fabr. , figuré par Pan-
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zer dans sa Faune germanique, fig. 8. Cet Insecte a trois lignes et demie de long , soii corps est noirâtre et ses élyires sont terminées en pointe, (g.)
POTAMOPHILE. Polamophila.
CONCH. Sowerby , dans son Gênera des Coquilles , n. 5 , craignant que l'on ne coul'ondîl les Coquilles nommées Galathccs parBruguière et par Lamarck, avec an genre de CrustaCé qui porte le même nom , a proposé celte dénomination, qui est d'autant plus inutile, que Fioi^sy, bien longtemps avant, avait proposé celle d'Egérie qui n'avait point été adoptée.
F. GA1.ATIIÉE. (D..II.)
* POTAMOPHILES. bot. piian. La famille ainsi nommée par le professeur Ricliaid est la même que celle que l'on désigne plus généralement sous le nom de Naïades. F . ce mot.
POTAMOPITYS. BOT. phan.
(Adanson.) Syn. d'Élatine. F. ce mot.
POTAMOT. Fotamogeton. bot.
TiiAN. Genre de la famille des Naïades , et de la ïélrandrie Télragynie , ofl'iant les caraclères suivans : (leurs hermaphrodites, généralement disposées en épis denses et cylindriques , <;oinposées chacune de quatre écailles calicinales, de figure variée; de quatre élamines sessiles, opposées aux écailles, formées chacune de deux loges écartées l'une de l'autre; de quatre pistils sessiles au l'ond de la Heur, distincts les uns des autres, à une seule loge, contenant un seul ovule ascendant et un peu latéral , et terminé supérieurement par un petit stigmate sessile et oblique. Le fruit se compose de quatre petits akènes sessiles. La graine renferme un embryon recourbé en forme de fer-à-cheval et ilépourvu d'endosperme. Nous venons de décrire le caractère de ce genre tel que le don- -iient tous les botanistes. Mais si l'on compare l'organisation du genre Pclamogeton à celle des autres genres de la famille des Naïades, il nous semble qu'on peut donner une autre
POT
description de ses fleurs. Ainsi , comme, dans tous les genres de cette famille, les fleurs sont unisexuées, ne peut-on pas admettre que la prétendue tlcur des Putamogelun est une réunion de quatre fleuis mâles, entourant autant de Heurs femelles , que chaque écaille, avec l'étamine placée à son aisselle, forme une fleur mâle , tandis que chaque pistil constitue une fleur femelle ? L'analogie appuie cette explication que nous avons développée à l'article Naïades.
Les espèces du genre Potamot sont assez nombreuses. Ce sont touîes des Plantes vivaces , qui naissent au fond des eaux et s'étalert à leur surface.
Les unes ont les feuilles larges et étalées; tels sont les Putamogelon natans, fluilans et lucens , etc. Les autres oui des feuilles fines, linéaiies et sétacées , comme les Polarnogeton cornpiessum, graminetim et maiinum, etc.
* POTAMYS. JiAM. Ce nom a été proposé par dom Damasio de Larranliaga pour former un genre du Rongeur décrit par Molina sous le nom de l\at Coypou , et par d'Azara sous celui de Quouiya. Mais comme déjàCommerson avait formé un genre pour ce Coypou et qu'il l'avait nommé Mjopotamus , on ne pense pas que le nom de Potamys puisse être adopté. V. Myopotame. (less.)
POTAN. MOLL. Décrit par Adanson , cet Animal dont on a formé un genre Péribole , n'est autre chose qu'un individu jeune du genre Porcelaine. F. ce mot. (aud.)
* POTARCUS. BOT. crypt, (Rafinesque.) F. Chaodinées, par erreur écrit Cahodinées. (b.)
POTASSE. CHiM. et min. Substance alcaline qui, sans être abondamment répandue dans la nature, se rencontre cependant dans les trois règnes. On lui donnait anciennerae»t le nom d'Alcali végétal , parce qu'on la relire principalement des cendres des Végétaux pour les besoins du
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commerce. Elle existe en efl'et dans la plupart des Plantes qui croissent dans des terrains dépourvus d'hydiochlorate de Soude. Ou la trouve aussi dans les Animaux , et elle fait partie composante d'un grand nombre de substances minérales. Mais dans aucun cas , elle n'est à 1 état de pureté ou de liberté dans la nature ; elle est toujours à 1 état de sel, et combinée le plus souvent avec les Acides carbonique, sulfurique , hydrochlorique , nitrique , et avec la Silice. On l'a regardée comme un corps simple jusqu'en 1807 , époque à laquelle Davy la décomposa par le moyen de la pile. Il parvint à en extraire un nouveau Métal, auquel il donna le nom de Potassium , Métal solide à la tempéraluie ordinaire , d'un blanc d'argent , ductile , et plus mou que la cire, car oa le pétrit entre les doigts avec la plus grande f'acilil^^é, pesant moins que l'eau, fusible à 58.degrés centigîaiies, et trèsvolatil , absorbant le Gaz oxigène , et décomposant subitement l'eau à la température onlinaire. Lorsqu'on le projette sur ce liquide, il reste îi la surface, y brûle en tournoyant, et finit par se convertir en un globule rouge de feu , qu'un refroidissement subit fait éclater, et qui se dissout à 1 instant même dans le liquide inféxieur, en lui communiquant les proprit lés alcalines ; ce globule est de la Potasse que le Métal produit en s'oxidant aux dépens de l'eau qu'il décompose. La Potasse est un protoxide de Potassium , composé d'un atome de Métal et de deux atomes dOxigène , ou en poids de 85 parties de Potassium et 17 d'Oxigèue. Elle est blanche, extrêmement caustique , déliqueicent'j , et par conséquent soluble dans l'eau pour laquelle elle a une grande affinité. Unie à ce liquide, elle forme l'hydrate de Potasse , iqui est l'un des léaclifs les plus employés par les chimistes. Combinée à l'Acide carbonique, elle donne le sous-carbonate de Potasse , sel que l'on n'emploie à l'état pur que dans les laboratoires , mais qui , mêlé avec le sul-
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fate de Potasse et le chlorure de Potassium , constitue la Potasse du commerce , que l'on retire immédiatement des Végétaux par l'incinération et la lixivalion , et dont on fait un grand usage pou ries lessives, et pour la fabrication du nitre , de l'alun, du verre et du savon mou. Combinée avec les Acides nitrique et sult'uriquc, la Potasse forme des sels d'une grande importance pour les arts, et doi^^t nous devons présenter ici l'histoire en peu de mots , parce qu'ils ont leur existence daus la nature.
Potasse nitraték , vulgairement Nàre ou &a/pé//e. Substance saline , blanche, soluble dans l'eau, non déliquescente, ayant une saveur fraîche , et la propriété de fuser sur les charbons ardens au moment oii on l'y jjrojelte, c'est-à-dire d'augmenter la combustion et l'incandescence des parties sur lesquelles elle tombe, en laisant entendre un bruissement qui dure pendant tout le temps de cette combustion accélérée. Le JNitre est formé d'un atome de Potasse et de deux atomes d'Acide nitrique, ou en poids, Potasse 47 , Acide nitrique .53. Mêlé avec de la limaille de Cuivre , et traité par l'Acide sulfurique, il donne lieu à un dégagement de vapeur rouge ; mis en solution dans l'eau , il précipite en jaune par l'hydrochlorate de Pialine. Ce Sel est du peiit nombre de ceux dans lesquels on ;iit observé le dimorphismç , c'e^t-à-dire la propriété de cristalliser sous des formes qui appartiennent à deux systèmes diiFérens , mais qui sont toutes des produits de l'art ; les plus communes sont des prismes hexaèdres , simples ou pyramides, très-allongés, et profondément cannelés , que l'on' peut rapporter à un prisme rliomboïdal droit d'environ 60° et 120". Ces> prismes sont souvent com})rimés , dans un sens peipendiculaire à l'axe^ et se présentent aîois sous l'aspect de tables rectangulaires , terminées vers leurs bonis par des biseaux. Mais d'après des observations de Beudant , 0»
peut aussi obtenir le nitrate de Potasse cristallisé en rhomboïdes obtus ,
•j4o pot
qui approchent beaucoup de ceux du nitrate de Soude. Dans la nature , il ne s'est encore offert que sous la forme d'aiguilles , de filameus capillaires ou de concrétions composées de fibres parallèles et soyeuses. On le trouve en eftlorescence à la surface de vastes plaines sableuses au Bengale , en Perse, eu Arabie, en Egypte, etc.
Il se forme journellement sous nos yeux, à la surface des vieux murs , des pTerres calcaires poreuses des terrains calcaréo-sableux , surtout dans les endroits qui sont exposés aux émanations des matières animales et végétales en putréfaction. C'est ainsi qu'il se présente en filamens dans les écuries, les étables et les caves , et €omme on le recueille alors avec des houssoirs , on lui a donné le nom de Salpélre de Houssage. En observant avec soin toutes les circonstances de cette formation journalière et naturelle du nitrate de Potasse, on est parvenu à établir dans quelques pays des nilrières artificielles , c'eSt-à-dire des mélanines de matières propres à produire du Nitre. F^. Nitrière. En France , on retiie presque tout le Nitre, employé dans les arts, des vieux plati as , oîi il est mélangé avec les nitrates de Cliauxou deïNiagnésie.
Ce sel existe aussi, mais plus rarement en solution dnns les eaux des mares et des lacs situés au milieu de plaines sableuses. C'est ainsi qu'on le tiouve dans les plainesde la Haute- Hongrie , de l'Ukraine, de la mer Caspienne, de la Perse , etc.
Le Mitre est emplo\é comme fondant dans plusieurs opérations docirnasliques; il enire dans la composition de quelques verres , dans celle de plusieurs médicaniims. On s'en sert pour préparer l'Acide sulfurique et l'Acide nitrique du commerce ; maiî son principal usage est d'êtie emploi é concurrc mment avec le soufre et le chuibon dans la fabrication de la poudre à canon , qui est un mélange d'environ six parties de Nitre bien purifié, d'une partie de Charlion, et d'une partie de Soufre. Les effets violens de ce mélange provien-
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nent de la formation iuslantanée et de l'expansion subite de divers Gaz qui se développent dans son inflammation ; la poudre est d'autant meilleure qu'elle peut produire plus de Gaz dans un temps donné , et que ces Gaz ont un plus grand ressort. De-là toutes les précautions que l'on prend pour s'assurer de la pureté des élémens qui entrent dans la composition de cette poudre, et pour effectuer leur mélange dans les proportions convenables.
Potasse SULFATÉE , substance soluble, non etïlorescente , qui ne s'est rencontrée que bien rarement dans la nature. On ne l'y trouve que dans deux circonstances différentes , ou eu solution dans quelques eaux minérales , ou en concrétions à la surface de quelques laves , au Vésuve. Ce sel est composé de Potasse , 54 , et Acide sulfurique , 46. Il cristallise aisément dans les laboratoires, et ses foftnes les plus ordinaires sont des dodécaèdres bipyramidaux à triangles isoscèles , simples ou prismes , et qui dérivent , suivant Haiiy, d'un rhomboïde aigu de 87° 48' ; ou , suivant Brooke , d'un prisme droit rhomboïdalde j 20" 3o'. (g. DEL.)
POTELÉE. BOT. PHAN. Syn. vulgaire de Jusquiame. (b.)
POTELET. BOT. PHAN. Nom vulgaire de V Hjaciathus non scriplus, L.
POTELOT. MIN. Syn. vulgaire de Molybdène sulfurée. (b.)
POTENTILLE. Potentilla. bot.
PHAN. Parmi les genres européens qui composent la tribu des Dryadées dans la famille des Rosacées, celui des Potentilles est un des plus considérables , eu égard au nombre des espèces qu'il renferme. On doit aux professeurs Nestler de Strasbourg et Lehman le Hambourg d'excellentes Monographies de ce genre. Il appartient à ricosandrie Polygynie, L. , et il offre les caractères suivans :
calice , muni e\térieurement.de quatre à cinq bractées , le tube court et évasé , le limbe à quatre ou
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cinq divisious peu profondes ; corolle a quatre ou cinq pétales insérés sur le calice; étamines en nombre indéfini ; carpellesnombreux, munis d'un stj(le latéral, et placés sur un réceptacle sec et arrondi ; graine unique pendante dans chaque carpelle. Ce genre ne se dislingue du Fraisier que par le réceptacle des fruits qui es', sec et non succulent comme dans ce dernier genre. On y a réuni avec raibon les genres Cumarum et Tormenlilla de Linné qui n'en différent que par des caractères d'une valeur minime , comme la forme et la couleur des pélales , le nombiedes parties de la Heur, etc. Dans le second volume du Prodromus Sjstemalis Vegetahilium du professeur De Caudolle, Seringe a décrit cent six espèces de Potenlilles. Ce sont des Heibes ou des Fiantes suffi utescen tes, à feuilles coinposé(3S, accompagnées de stipules adnées au pétiole ; les fleurs sont blanches ou j lunes , quelquefois rouges. La plupart de ces espèces croissent dans les localités montueuses de notre hémisphère. Les Alpes, les Pyrénées, les montagnes de la Sibérie et de l'Amérique septeulrionale , soutles contrées oii l'on en trouve le plus grand nombre.
Quelques-unes, telles que les Polentilla periia , aurea , grandijlora , paraissent dès les premiers jours du printemps, et couvrent la terre de leurs fleurs d'un beitu jaune de soufre. D'autres ont des fleurs d'un blanc lacté, et ressemblent beaucoup aux Fraisiers ; elles ne s'en distinguent que par le réceptacle des fruits qui est sec et aplati. Eufîa on cultive dans les jardins une magnifique espèce nouvelle ( Putendlla atropurpuiea ) dont les pélales ontune belle couleur rouge , et qui est originaire du NépauL (G..N.)
* POTÉRIOCRIiNITE. Poteriocrinites. ÉCHIN. Genre de l'ordre des Crinoïdes , ayant pour caractères :
Animal supporté par une colonne formée de pièces articulées , minces et nombreuses, percée dans sou cen-
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tre d'un canal assez grand , circulaire, destiné à loger l'intestin ; pièces articulaires, striées en rayons sur les surfaces par lesquelles elles se touchent; bras auxiliaires latéraux naissant irrégulièrement sur la colonne ; bassin formé de cinq plaques pentagones, supportant cinq plaques intercostales, hexagones, sur lesquelles s'ai puient cinq plaques scapulaires ; une ou deux plaques iuter.-.capulaires , appuyées sur une des plaques intercostales. Chaque plaque scapulaire supporte un bras. Base de la colonne probablement fascicuiée et adhérente. Ce genre de Crinoïdes, composé de deux espèces fossiles, se recounaît à sa colonne cylindrique, à ses articulations minces , égales et assez largement percées d'une ouverture ronde, striées en rayons, à son corps figuré en verre à vin, creux, formé de plusieurs séries de plaques minces , articulée^ à la présence de deux plaques surnuméraires, situées d'un seul côté entre les plaques scapulaires; enfin à la forme des plaques scapulaires qui présentent en leur bord supérieur une échancrure de laquelle naissent les bras foi mes d'un seul article allongé ; deux doigts naissent de chaque bras. Muller n'a point eu occasion (l'examiner des échantillons assez parfaits pour compléter les caractères génériques. Du reste , ce que l'on connaît suffit pour distinguer nettement les Polériocrinites des autres Critioïdes. Les espèces rapportées à ce genre sont les Polenocrinites crassus et P. tenuis, que Ton trouve fossiles dans la pierre à chaux de quelques parties de i'xinglelerre. (e. d..l.)
POTERIUM. BOT. PHAN. F. PlMl'RENELLE.
* POTHEL. BOT. PHAN. (Thevet.) Le Ficus Sycumorus , L. (b.)
POTHOS. BOT. PHAN. C'est un genre de la famille des Aroïdes et de la Tétrandrie Monogynie, L., qui se compose d'un très - grand nombre d'espèces , pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale i6
POT
et dont quelques-unes sont parasites.
Ce sont en général des Plantes herbacées , dépourvues le plus souvent de tige , donl la racine se compose d'une touffe de grosses racines cylindriques et simples , qui naissent même des différens points de la tige quand celle-ci existe. Les feuilles sont ou radicales ou alternes , entières ou découpées , généralement dures et coriaces. Les fleurs sont disposées eu un spadice cylindrique^, simple, qui est environnée d'une spathe monophylle. Chaque fleur offre un calice formé de quatre sépales épais, dont deux plus extérieurs , d'autant d'étamines qui correspondent chacune à une des sépales et dont le filet est épais et terminé à son sommet par une anthère dont les deux loges sont écartées et s'ouvrent par une suture longitudinale. L'ovaire est libre, à deux loges |k(;ontenant chacune deux ovules. Le stigmate est simple et presque sessile. Le fruit est une baie renfermant en général deux graines. Plusieurs des espèces de ce genre sont cultivées dans nos serres ; telles sont les Pothos crassinervia , Jacq., le, t. 609 ; Pothus violacea , Svpariz , Hook. , Exot. FI. , 55 ; Pothus acaulis, Jacq., Hook., loc. cit., t. 122, etc.
* POTICHIS. MAM.Nom d'une petite espèce de Cochon sauvage de la Nouvelle-Espagne, suivant le père Caulin. (less.)
POTIMA. BOT. PHAN. Fersoon a donné ce nom à une section du genre Cqffèa , caractérisée par sa baie monosperme , c'est-à-dire où une des graines avorte constamment. Le Coffea occidenlalis , Jacq. ( PI. Amer, pict. , tab. 68), en est le type. f^. Café. (g..n.)
POTIRONS ET POTURONS. eot.
PHAN. V. Paturon.
POTOROO ou POTOROU. Hypsyprymnus. Mam. Genre de Mammifères , de l'ordre des Marsupiaux , établi d'abord par Vicq-d'Azyr et Cuyier sous le nom de Kanguroo-
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Rat ; rangé parmi les Ranguroos ou Macropus par Shaw , et dont Illiger a formé son genre Hypsyprymnus , et que Desmarest a nommé Potorous, en latinisant le nom de Potoroo , que l'espèce primitivetnent connue porte chez les naturels de la Nouvelle-Galles du sud, au rapport de White. Le mot Hypsypiymnos signifie qui est élevé de la partie postérieure. Les Polorous ont les plus grands rapports avec les Kanguroos; et par la forme et l'oiganisation de leurs dents , ils font le passage des Phalnugeis à ces derniers.
Ce qui les distingue surtout , est l'appareil dentaire. Voici ce que nous apprend à ce sujet F. Cuvicr ( Dents , p. I 33 ) : dents , trente ; mâchoire supérieure, six incisives, deux canines, deux fausse^ molaires et huit vraies; mâchoire inféiieure , deux incisives , canines nulles , deux fausses molaires et huit vraies. A la mâchoire supérieure , la première incisive est forte , plus longue que les autres, à trois faces arrondies en avant, et droite sur ses deux autres côtés ; elle est en outre enracinée profondément , et la capsule dentaire reste libre; la seconde est une petite dent semblable à l'analogue des Pélaurus et des Phalangers ; latioisième, un peu plus grande que la précédente , est tranchante et se rapproche de la forme normale des dents de son ordre.
Après un petit intervalle vide , vient une petite dent mince , comprimée et crochue , qui est la canine , et qui , comme l'analogue des Phalangers , dépend presque autant de l'os incisif que du maxillaire. Un large vide suil, et la première mâchelière est unn fausse molaire , remarquable par sa forme singulière , mais dans laquelle on trouve modifiée l'analogue des Phalangers ; elle e?t longue , mince , en forme de coin, striée sur ses deux faces et dentelée sur son bord. Les quatre molaires qui viennent immédiatement après , se ressemblent entre elles, si ce n'est que la dernière est plus petite que les autres , et elles ont absolument les formes des mo-
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lalres des Phalangers. A la mâchoire inférieure , les incisives ressemblent à celles des deux genres prëcédens , elles fausses molaires sont, comme les molaires , sans aucune exception , semblables à leurs analogues de la màclioirc opposce. Dans leur action réciproque , ces dents n'offrent rien de particulier, si ce u'c>t que la face externe de in fausse molaire inférieure correspond à la face interne de la fausse molaire supérieure. Ce système de dentition , dit F. Cuvier , nous est donné par quatre têtes qui appartiennent certainement à trois ou quatre espèces ; l'une est celle du Kanguroo -i\at ( Hypsyprymnus If'hitei ) ; les espèces auxquelles les autres appartiennent ne me sont point connues :, je m'abstiendrai donc de les nommer.
Les caractères extérieurs des Potorous sont principalement les suivans : leurs jamlies de deirièic sont beaucoup plus grandes à proportion que celles de devait , dont les pieds manquent de pouce, et ont les deux premiers doigts réunis jusqu'à l'ongle ; en sorte, dit Cuvier, qu'on ci oit d'abord n'y voir que trois doigts, dont l'interne aurait deux ongles.
Letu- queue est longue et robuste ; la poche abdominale est complète et renferme deux mamelles. Leur es!omac est grand , divisé en deux poches , et muni de plusieurs boursoufflures ; le cœcum est médiocre et arrondi.
Les Potorous ne vivent que d'herbes qu'ils paissent avec leurslongues incisives coupantes. Ils se tiennent dans les broussailles et dans les buissons, où ils poussent de petits cris , assez analogues à ceux des Rats. Ils sautent avec force. Bien qu'on ne connaisse qu'une espèce de ce genre , ou a acquis la certitude qu'il y en a un plus grand nombre; et déjà, dans un envoi de Quoj* et Gaimard , adressé delà baie du Roi Georges au Muséum , nous avons reconnu une belle espèce de Potorou que ces naturalistes décriront à leur retour. Ces Animaux sont très-multipliésdans les
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cantons rocailleux de la Nouvelle- Galles du Sud, et notamment aux environs de Port-Jackson. Ils se sont aussi présentés aux navigateurs sur toutes les côtes occidentales et méridionales de la Nouvelle-HoUanle.
Potorou du WiiiTr:, Hjpsjp/jm- TUis (f làtei ^ Q"oy et Gaimard, Zool, de rUranie, pi. lo ; Puforous rnurinus et Kangurus Gaiinatdi ^ Desm., sp. 422 et 842, -Maunn., Kanguroo- Rat, PhiUip. , iA, pi. 47; White', It. , pi. 6o; Kanguroo-Rat , Cuv. , Pxègti. Anim. T i , p. i8i ; Macropus ininor, Shaw , Gen. Zool. , pi. 126.
Ce Potorou a la tète triangulaire, large et un peu aplatie par derrière, pointue en avant; le muflie et les narines sont placés à l'extrémité du museau et sont séparés dans leur milieu par un sillon longitudinal ; les moustaches sont d'une médiocre longueur; la bouche est petite, et la mâchoire supérieure s'avance un peu plus que l'inférieure. Quelques poils noirs surmontent l'œil; les oreilles sont courtes, très-laiges et velues à leur partie postérieure. La grosseur du cou donne à celte espèce quelque ressemblance avec les Rats, disent Quoy et Gaimard. Leurs pâtes antérieures sont petites , pourvues d'ongles blanchâtres , longs , grêles et arqués. L'ongle du milieu est plus saillant. Les membres postérieurs sont proportionnellement plus longs et plus déliés que dans les Kanguroos.
La queue est presque aussi longue que le corps; elle est grêle, écailleuse , presque nue , flexible , et porte à terre ; son extrémité est terminée par un bouquet de poils. La couleur du pelage de cet Animal est uniformément d'un gris roux ; la gorge, la poitrine, le ventre et l'intérieur des membres sont d'un blanc sale; le dessus de la tête , le dos, une partie àei lianes et des cuisses , sont d'un gris brun. Le bout de la queue est brun. Les uoils sont de deux sortes ; les plus profonds sont courts, doux, moelleux et un peu floconneux. Ils présentent une teinte giis de souris lorsqu'on les écai'te ; les extérieurs i6'
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sont plus longs , roides el plus rares. Les tarses sont recouverts de poils longs, rudes el fauves, diriges d'arrière en avant, et ^'étendant jusqu'à l'extrëmité des ongles. Ceux des pâtes antérieures, plus doux, recouvrent les ongles. Tels sont les renseignemens dont nous sommes redevables à la description soignée que Quoy ef Gaimard ont publiée , d'après un individu bien conservé, et qui avait les dimensions suivantes : longueur du corps , du bout du museau à l'origine de la queue , un pied cinq lignes; de la queue , un pied ; de la télé , du bout du museau à l'occiput, trois pouces; des membres antérieurs, trois pouces six lignes ; des membres postérieurs , huit pouces dix lignes.
En général , la taille du Polorou est celle d'un petit Lapin. Les Potorous ont des mœurs très-douces et moins timides que celles des Kangourous.
Ils sont trèi-agiles el fuient en faisant des bonds considérables lorsqu'on les inquiète. Quoy et Gaimard rapportent qu'un de ces Animaux vint enlever familièrement des restes d'alimens, au milieu d'une cabane bâtie pour les abriter, dans une excursion dans les montagnes Bleues, et qu'il s'enfuit par un trou à la manière des Rats. Nous les avons souvent vus au milieu des rocailles de la Werra-Gambia , coUrir sur les petits buissons qui couvrent celte partic de la Nouvelle-Hollande.
Quoy et Gaimard ont rapporté de l'île Dirck-Hatichs plusieurs têtes de Potorous, qui ont à peu près les mêmes dimensions que le Potorou de White. Elles diffèrent toutefois par l'étendue plus considérable de la cavité tympanique , par la largeur des arcades zygomatiques , ce qui les rapproche de celle du Kanguroo élégant, et par la brièveté de la voûte palatine. Ces lêtes appartiennent à une espèce nouvelle , pour laquelle ils proposent le nom de Potorou de Lesueur , Hypsjprymnus Lestieurii.
Péron a déposé au Muséum d'Histoire naturelle un squelette de Potorou , dont la tête , longue de deux
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pouces onze lignes, est plus mince, plus pointue et plus allongée en code que les précédentes. Les incisives supérieures mitoyennes et les canines ont plus de longueur; la caisse du tympan est moins développée ; les avcides zygomatiques sont plus étroites et moins convexes ; rextrémilé des os du nez dépasse le niveau des dents incisive:; supérieures. Sans doute ce sqi.eîeltc e^t celui qu'a mentionné F. Cuvier. Quoy et Gaimard, après l'avoir comparé avec le Polorou de Whiie , proposent le nom de Potorou de Péron , Hypsjprymnus Feronu. (less.)
* POTOT ou PATTOÏ. mam. r.
KiNKAJOU.
POTTIA. r.oT. CRYi'T. [Mousses.) Le génie qu'Erhart nommait ainsi est le même que le Gymnostomum.
V . ce mot. (a. n
* POTTO. MAM. C'est le nom par lequel Bosmau , voyageur en Guinée, a le premier fait connaître un Animal dontGineiin a fait son Ijemur Potto , et que Geofl'ioy a nommé Nycticèbe Potto. illiger en avait fait un Stenops , et De^marest l'a décrit, Spec. , 127 de sa MMmmalogie, sous le nom de Galago i^iiineeiiiis. (less.)
POTORONS. BOT. PHAN. r. Po-
TIIÎONS.
* POT-VERT. MOI,!.. Nom vulgaire et marchand du Turbo maiiiioratus , L. (g.)
* POTZCHORI. MAM. Nom de pays du Lynx, espèce du genre Chat. P"".
ce mol. (J5.)
POU. Fediculus. ïms. Genre de l'ordre des Parasites , famille des Rostres , établi par Linné et adopté par tous les entomologistes. Degéer a le premier divisé ce grand genre en Poux proprement dits et Ricins. 7^.
ce mot. Lalredle a conservé le nom de Pou aux Insectes qui ont pour caractères essentiels : bouche consistant en un museau d'oîi sort à volonté un petit suçoir. Ces Insectes, qui ne sont que trop connus des personnes
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malpropres , (les eulaus et îles individus attaqués dé maladies p;irlicuiièies qui Sfinbleut les piopagcr, méritent autant ratlentiou du uaturaliste que les Animaux ornés des plus belles couleurs : ils ont le corps aplati, demi-transparent, mou au milieu et revêtu d'une peau coriace sur les bords; la tcte assez petite, ovale ou triangulaire , munie à sa partie antérieure d'un petit mamelon charnu, renfermant un suçoir qui paraît simple, de deux antennes couites , filiformes, de cinq articles et de deux yeux petits et ronds ; le corselet est presque carré, un peu plus étroit en devant; il porte six pâtes coui tes , grosses, composées d une hanche de deux pièces, d'une cuisse, d'une jandje et d'un fort crochtt arqué et tenant lieu de tarse dont l'Insecte se sert pour se cramponner aux poils ou à la peau des Animaux sur lesquels il vit; l'abdomen est rond, ou ovale , ou oblong lobé et incisé sur les côtés, de huit anneaux, pourvu de seize stigmates sensibles et d'une pointe écailleuse au bout dans les deux sexes.
Svfammerdam a soupçonné que le Pou de l'Homme , dont il a donné une analomie , était hermaphrodite :
il a été porté à cette idée parce qu'il n'a pas découvert de mâles parmi ceux qu'il a examinés, et qu'il leur a trouvé un ovaire. Leuwenhoek a fait sur cette même espèce les observations qui diffèrent beaucoup de celles dont nous venons de yiarler; il a observé parmi ces Insectes des individus pourvus d'organes générateurs mâles dont il a donné des figuies; il a découvert dans ces mâles un aiguillon recourbé , situé dans l'abdomen, et avec lequel , seloii lui, ils peuvent piquer; il pense que c'est de la piqûre de cet aiguillon que provient la plus grande démangeaison qu'ils causent, parce qu'il a remarqué que l'introduction de leur trompe dans les chairs ne produit presque aucune sensation si elle ne touche pas à quelque nerf. Degéer a vu un aiguillon semblable placé au bout de
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l'abdomen de plusieurs Poux de l'Homme; ceux-ci qui , d'après Leuw^enhock , sont des mâles, ont, suivant Degéer, le bout de l'abdomen arrondi , au lieu que les femelles, ou ceux à qui l'aiguillon manque, l'ont écliaucré. LalreiUe a vu très-distinctement dans un grand nombre de Poux l'aiguillon et la pointe dont parlent ces auteurs.
Les Poux vivent de sang; les uns se nourrissent de celui des Hommes, les autres de celui des Quadrupèdes; c'est avec leur trompe, qu'on n'aperçoit presque jamais quand elle n'est pas en action , qu'ils le sucent. Chaque Quadrupède a son Pou particulier, et quelq:;cs-uns même sont attaqués par plusieurs. L'Homme nourrit trois espèces de ce genre : le Pou commun ou des vêtemens, le Pou de la tête, et le Pou du pubis, vulgairement appelé Morpion. Ces Insectes sont ovipares; leurs œufs, qui sont connus sous le nom de Lentes, sont déposés sur les cheveux ou sur les vêtemens ; les petits en sortent au bout de cinq à six jours; après plusieurs mues et au bout d'environ dix-huit jours ils sont en état de reproduire : ils multiplient beaucoup , des expériences ont prouvé (|u'en six jours un Pou peut pondre cinquante œufs , et il lui en reste encore dans le ventre; on a calculé que deux femelles peuvent avoir dixhuit mille petits dans deux mois. La malpropreté et l'usage de la poudre à cheveux ma! pi'éparée , et qu'on laisse trop long-temps sur la tête , surtout en été , attirent les Poux et leur fournissent un local favorable pour la reproduction de leur postérité. "Les moyeijs que l'on emploie pour se débaiTasser de ces Insectes incommodes sont : i° l'emploi des substances huileuses ou graisseuses qui contiennent du gaz azote et qui bouchent les stigmates de ces Insectes et les étouffent ; 2" les semences de Slaphisagria , du Pied d'Alouette, les Coques du Levant, le Tabac réduit en poudre , et surtout les préparations mcrcurielles font
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sur ces Insectes l'effet d'un poison qui les- fjiit périr prompteiiient. On prclen ! que ces Insectes-r en pciçanl la peau, font naître des pus tules qui se convertissent en .gaie , et quelquefois en teigne; leur mulliplicaliofi , dans certains sujets , e>t si grande qu'elle finit j)ar produire une maladie mortelle connue sous le nom àe phlhiriase , el dont le docteur Alibert a parlé dans son bel ouvrage sur les maladies de la peau Latreille lui a fourni des observations d'oîi il résulte que l'csj ècc qui cause cette maladie est le Pou humain ou du corps.
Oviédo dit avoir observé que les Poux quittent les marins espagnols qui votit aux Indes, à une certaine latitude, et qu'ils les reprennent au retour sous le même degré : c'est à peu près à la hauteur des Tropiques que cela a lieu ; mais ces observations ont besoin d'être confîirnces el appuyées de témoignages plus certains. On dit encore que dans l'Inde, quelque sale qu'on soit, on n'en a jamais qu'à la têle. Les Nègres, les Hottcnlols et différens Singes mangent les Poux, et ont été nommés, par celle raison, Fhlhirîophages. Il fut un temps où la médecine employait le Pou fie l'Homme pour les suppressions d'urine, en rintroduisant dans le canal de l'urètre.
Dans la méthode de Dumëril , le genre Pou est placé dans son ordre des Aptères , famille des Khinoptères {V. ce mot.). Le piofesseur INilzch le place dans son ordre des Hémiptères épizoïques; enfin le docteur Leach place les Poux dans son ordre des Anoplures, famille des Pédiculidés; il les divise en trois genres, les Phtires , Hœmalopines et les Poux proprement dits.
On a donné le nom de ï*ou à plusieurs Insectes de genres bien diflérens ; tels sont les suivans :
Pou AILÉ. /^. Pou VOLANT.
Pou DE Baleine. V. Cyamiî , Pyc-
NOGONON.
Pou DE BOIS ou Fourmi ulanche.
V. Kermès et Psoque
POU
Pou DE MER. V. CyMOTHOÉ Ct G Y AME.
Pou DE MER d'Amroine. Espèce de Cl ustacé qui nous est inconnu ct que l'on mange dans quelques parties de' l'Inde sous le nom de Fotok.
Pou de mer du cap de Bonne-Espérance. Crnslacé dont il est fait mention dans Kolbe et qui est probablement un Cymolhoé.
Pou DES Oiseaux. P^. Ricin.
Pou DE Pharaon. C'est peut-être ime espèce d'Ixode ou de Chique.
Pou DES Poissons ou Pou de KiviÈRE. Espèce d'Entomostracé qui s'attache aux ouïes de plusieurs Poissons, f^. Calige et Argvle.
Pou DES Polypes. Animal qui s'attache aux Polyiies et qu'on a soupçonné être un Hydrachnelle , mais que Bory de Saint-Vincent regarde comme un Microscopique, el dont il a fait son Poli/richa Polypiarum.
Pou PULSATEUR. V. PsOQUE PUL- SATEUR.
Pou DE RIVIÈRE. V. Pou DES PoLV
SONS
Pou DE Sarde. (Nicholson. ) C'est peut-être le Cymotkoa guadelupensis de Fabricius.
Pou VOLANT OU Pou AILÉ. Ce sont des Insectes qui habitent les lieux humides et se jettent , dit-on , sur les Cochons qui vont se vautrer dans la fange ; ils sont de la grosseur des Poux qui se trouvent sur ces Animaux , mais ils sont noirs et ailés. Ce sont des Diptères peut-être des genres Simulie et Cousin. (g.)
POUACRE. ois. /^. BinoREAU au mot HÉRON.
POUC ou POUCH. MAM. Nom sous lequel les Russes counaissent une es- . pèce du genre Mus. (less.)
POUCE-PIED. Pollicipes. cirrh.
Ce genre, qui appartient à l'ordre des Cirrhipè.les pédoncules, a d'abord été fondé par Leach aux dépens des Analifes,et a été adopté ensuite par Lamarck (Hist. des Anira. sans vert.
T. v,p. 4o5) qui lui a donné pour caractères : corps recouvert d'une coquille et soutenu par un pédoncule
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tubuleux et tet)dineux; plusieurs bras tenlaculairps , comme dans les Anatifes; coquille coi>i[nimec sur les côtés et multivalve ; les valves presque couligiiës , inégales , au nombre (ie treize ou davantage; les infoi icmes des côtés étant les plus petites. Ainsi caractérisé , ce grnre ne renfermait qu'un très-petit nombre d'espèces; mais il a été encore ré luit dipuis , et de plus ,son nom français de Pouce- Pied a été changé en celui de PoUicipède qui est la traduction littérale du nom latin. Ce n'e^t pas ici le lieu (l'entrer dans le détail des diverses métamorphoses qu'on a fait subira ce petit genre. On en trouvera l'historique dans un travail completque nous préparons sur la famille des Ana tifes et qui p iraîira bientôt. Il nous suffira ici de citer deux esp.èces propres à ce genre : le Pouce-Pied groupé, P. Curnucopiœ ou VAiiatifa polUcipes de Bruguière , des côtes de la Manche et de la iVlédilerranée ; et le PoUCE-PlEO COURONNÉ , P. iiiUella , qui est la même espèce que le Lepas mitella de Linné , de la mer des Indes. V. pour les hahituiles etpour les rapports d'organisation avec les genres voisins , les articles Anatife et CiR-
RHIPÈDE. (aUD.)
PODCHARI. OIS. V. BoucHARi.
POUCHET. MOLi,. Dénomination employée par Adanson (Hist. uatur.
du Sénégal , p. i8 , pi. i) pour désigner une espèce qui doit être rapportée au genre Hélice , et qui paraît être VHelix mitralis de Linné. (aud.)
* POUCHON. OIS. Espèce de Hibou des îles Sandwich. (u.)
POUDINGUE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Conus ruhiglnosus. (b.)
POUDINGUE. MIN. et gÉol. Conglomérat ou Roche de transport formée par l'accumulatiou de cailloux roulés et réunis par un ciment quelconque. Les Poudingues diffèrent des Brèches {V. ce mol) en ce que cellesci ne sont composées que de fragmens anguleux et de débris prove-
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nant des roches voisines du lieu où on les trouve, tandis que les premieis ne renferment que des parties nodulaires et ovoïdes , de véritables galets ou débris de roches de nature diverse, transportés au loin par les eaux , et complétcinent arrondis par leur frottement mutuel. Les Poudingues forment des hancs ou amas puissans, assez étendus, intercalés dans les diverses sortes de terrains depuis ceux de transition jusqu'aux plus superficiels. Pour les distinguer les uns des autres , on ajoute au nom générique de Poudingue une épithète qui exprime tantôt la nature des fragmens dont il se compose , ou au moins de l'élément qui y domine, tantôt celle du ciment ou de la pâte qui réunit ces fragmens. Ces matiè- 1 es ont souvent assez de consistance pour pouvoir être taillées , polies et employées dans l'art de la décoration.
Les principales espèces de Poudingue sont les suivantes : le Poudingue An A- GÉNiQUE (Anagénite d'Haiiy), qui est un assemblage de fragmens de Roches primitives , réunis par un ciment schisloïde , pétrosiliceuxou calcaire. A cette espèce appartiennent les Poudingues de Trient el de Valorsine en Valais , el le Poudingue talqueux ou pétrosiliceux de Cosseyr dans la Haute-Egypte , nommé Brèche universelle ^ Brèche égyptienne , qui est composé de galets de Quartz, dePélrosilex verdâtre, deSiénite.etc, et dans lequel le Talc est l'élément dominant. — Le Poudingue proto- GYNiQUE du pied du IMonl-Blanc. — Le Poudingue oPHiTiQUEdes Vosges et de la vallée de Bruche, composé de fragmens de roches de diverses natures , réunis par une pâte ophitique ou un ciment de Serpentine. — Les Poudingues feldspathique, pétrosiliceux , basaltique , eic. , à fragmens de Feldspath , de Pélrosilex, de Basalte. — Le Poudingue siliceux ou jaspique, à noyaux de Silex ou d'Agathe , réunis par une pâte de Jaspe ou un ciment de Grès : tel est le caillou de Rennes à petits fragmens rougeâtres ou jaunâtres , réu-
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nis par uue pâte de couleur rouge , et qu'on irouveen cailloux rouléspliis ou moins gros; tels sont encore le Poudingue psammilique ou Poudingue des Anglais ( Puddiiigstone) forme de cailloux de Silex réunis par un ciment de Psammite , et que l'on trouve dans le comté d'Herfort en Angleterre , et le Poudingue siliceux à ciment de Grès qtiartzeux de la forêt de Fontainebleau. — Le Poudingue CALCAIRE , à fragmens de Carbonate de Chaux réunis par un ciment de même nature. A cette espèce appartient le Nagelflue des Suisses, Gompbolite de Brongniart.
(G. DEL
POUDRÉ. MAM. ( Vicq-d'Azyr. ) Syn. de Blanc-Nez, espèce de Guenon, [b.)
POUFIGNON. OIS. Syn. vulgaire du Pouillot. F. Sylvie. (dr..z.)
* POUGITOPI. BOT. PHAN. C'està-dire Pique-Souris , selon Daléchamp , qui dit qu'on donne ce nom en Italie au Ruscus aculeatus , parce qu'on enveloppe les viandes avec ses rameaux pour que les Souris ne les viennent pas ronger. (b.)
POUILLEUX. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires du Tbym commun, (b.)
POUILLOT. OIS. Espèce du genre Sylvie. /^. ce mot. (dr..z.)
POUKIOBOU. OIS. Et non Poukiobaa. Espèce du genre Pigeon. J^^.
ce mot. (b.)
POUL. OIS. Nom que l'on donne vulgairement au Roitelet. J^. Sylvie. (DU..Z.)
POULAIN. MAM. Le jeune Cheval.
/^. ce mot. (b.)
POULAIN. Equula. pois. Sousgenre de Zée. J^. ce mot. Une espèce de Centrogastre porte aussi ce nom.
POULARDE, ois. Une Poule à laquelle on a lait l'extraction des ovaires pour que ne pondant point elle engraissât davantage. (b.)
POULE. zooL. C'est la femelle du
POU
Coq à proprement parler; mais on a étendu ce nom à beaucoup d'autres Oiseaux qui n'appartiennent pas au genre Coq, et même à des Coquilles; ainsi l'on a appelé :
Poule, les Anomies et les ïérébratules fossiles.
Poule d'Afrique et de Barbarie, la Peintade.
Poule bleue, le Porphyrion.
Poule de bois, des Coudriers et SAUVAGE, la Gelinotte.
Poule DU Bon Dieu, le Troglodyte.
Poule de Bruyère ou de Limoges , le Tétras.
Poule de Bouleau , le petit Tétras.
Poule de Cobée, le Paon.
Poule de Damiette , le Porphyrion.
PouLii d'eau. F . Gallinule.
Poule de la mère Carey, le Proceilaria gigantea.
Poule faisande , la femelle du Faisan.
Poule gloussante , les Crabiers.
Poule de mer, le Guillemot, et divers Poissons des genres Labre , Zée , Gade , etc.
Poule de Neige, le Lagopède.
Poule de Numidie, la Peintade.
Poule péteuse, l'Agami.
Poule de Pharaon, l'Alimocbe , espèce du genre Catharte.
Poule du port Egmont , le Goélan brun.
Poule rouge du Pérou , le Hocco du Pérou.
Poule Sultane , le Porphyrion.
Les habitans du Port-Praslin nomment aussi Poule , la Tortue franche au rapport de Lesson. (b.)
POULE, bot. PHAN. On a appelé Poule blanchette, les Mâches ou Valérianelles ; Poule grasse , le Lampsana communis et le C/tenopodium album ; Poule qui pond , la Mélongène, etc. (b.)
POULET, ois. Nom du jeune Coq.
On a appelé la Huppe , Poulet de BOIS, PouLETD'EAU,laGallinule, etc.
(DR..Z
POULETTE. zooL. C'est à propre^
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ment parler la ieune Poule; mais on a étendu ce nom aux Gnllinules ; chez les Conchlfères , à des Térébralules , ainsi qu'à des Anomies , et jusqu'à un Microscopique du genre Eiichélide , Eric//elis Gallinula. V. tous ces mots. (b.)
POULIIS ET POULIINE. MAM. Le jeune Cheval el la jeune Jument.
Celle-ci est aussi désignée par le nom de Pouliche , d'oii l'on appelle Poti- XiNiÈBE, la Jument en état de gcslatiou. (b.)
POULTOT. BOT. PHAN. Espèce du genre Menthe , Menlha Putegium ; on a encore appelé Pouliot-Tjiym , le Menlha ceruina , et Poultot de MER , le Teucriujii capitatum. (b.)
* POULL. MAM. C'est le nom que les habilans du Port-Praslin , à la INouvelle-Irlando, donnent à la variété du Chien domestique que nous avons nommée Canis hovœ-Hyberniœ. Ce Chien est de moitié plus petit que celui de la Nouvelle-Hollande auquel il ressemble ; son museau est aigu , ses oreilles sont dioites, pointues et courtes; ses jambes grêles, le pelage ras, de couleur brune ou fauve. Les Nègres se nourrissent de sa chair, (less.)
POULLAZES. ois. Ce nom, qui paraît signifier grosses Poules, a été appliqué, par le jésuite Acosia , au Vautour Urubu , d'oii peut-être le nom de Gallinaze. V. ce mot. (b.)
POULPE. Octopits. mole. Ce genre est un de ceux dont la connaissance remonte à une haute antiquité , puisqu'Arislote l'a mentionné d'une manière toute particulière. Ce père de la science en a l'ait une histoire assez complète, et il est entré dans des détails anatomiques tellement exacts, que les naturalistes plus modernes ont eu peu à y ajouter. Nous devons observer que p.umi les Animaux, ceux qui ont été le mieux connus autrefois sont ceux qui , par leur forme bizarre et particulière , leurs propriétés et leur abondance, réunissaient toutes les qualités convenables pour
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exciter la curiosité. Pendant longtemps on se contenta de copier Aristote , et ce ne fut guère qu'au renouvellement des lettres que l'on commença à ajouter quelques faits nouveaux. Rondelet distingua trc.s-bien les Sèches, les Calmars et les Poulpes. Ce fut lui qui le premier imposa à ces Animaux le nom de Poulpe , qu'on leur a restitué dans ces derniers temps. Cet auteur distingue aussi le Poulpe de l'Argonaute, ce qu'Aristote avait fait avant lui. Aldrovande le compilateur , Jouston son abréviatcur el d'autres se contentèrent de répéter ce qui était connu.
On peut donc dire que Swam merdam fut le premier qui donna des détails nouveaux sur l'anatomie de la Sèche. Ce fut dans son ouvrage si célèbre, Biblia Naluiœ, que parurent ces faits ; il y resta cependant plus d'une erreur. Monro d'abord , dans sa Physiologie des Poissons, en rectifia plusieurs. Scarpa rétablit aussi quelques faits mal observés sur les nerfs et l'organe de l'ouïe. Tilesius , dans deux Mémoires fort étendus , mais dans lesquels, comme l'observe très-bien Cuvier , il s'est introduit des erreurs , a donné des détails sur la structure de l'os et l'arrangement des nerfs de la Sèche. Jusque-là les anatomistes s'étaient occupés seulement de la Sèche et du Calmar. Cuvier fut le premier qui , dans l'étude des Céphalopodes , prit le Poulpe comme type et en donna une excellente anatomie dans les Annales du Muséum. Depuis cette époque, nous ne connaissons aucun travail qui ait eu le même objet.
Aristote avait nettement séparé les Animaux mous sans coquille extérieure de ceux qui sont couverts de coquille ; les Céphalopodes et d'autres Animaux limaciformes y furent compris. Cet arrangement fut généralement imité long - temps même après la renaissance des lettres, puisqu'il se retrouve encore dans les ouvrages de Linné et de Bruguière.
Ce fut donc Cuvier qui le premier réunit sous le nom de Mollusques-
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des types d'organisation qu'on ne pouvait plus sépai'er à l'avenir. Linné avait cru pouvoir s'abstenir d'ailmettre les divisions indiquées par Aristote; il fit un grand genre Sèche dans lequel sont compris tous les Céphalopodes nus. Mais entraîné par la présence de la coquille de l'Argonaute, il plaça des Animaux semblables dans deux classes différentes.
Bruguière , si judicieux , ne sentit pas cela sans doute; il laissa subsister celte faute de classification dans toute son intégrité, et conserva le genre Sepia tel que Linné l'avait donné.
Guvier , comme nous l'avons dit , rassembla dans un même cadre tous les vrais Mollusques ; mais suivant trop le système de Linné dans son Tableau élémentaire, il laissa les Calmars dans le même genre que les Sèches , et en sépara les Poulpes qu'il rapprocha des Argonautes et des Nautiles, ce que personne n'avait fait avant lui.
Lamarck ne suivit pas d'abord un aussi bon exemple; dans son Système des Animaux sans vertèbres, il sépare en genres les trois di visions d'Arislote; mais tout en les réunissanî aux Mollusques , il les place à la tête des Mollusques nus céphalopodes ou limaciformes , les éloignant des Nautiles et des Argonautes par toute la série des Coquilles univalves. (1 est vrai que le l)eau Mémoire de Cuvier n'avait point encore paru; il ne fut publié que l'année suivante. Un travail aussi important ne pouvait manquer de porter son heiueuse influence dans l'esprit des classificateurs. Lamarck un des premieis en profita. Dans sa Philosophie zoologique , l'arrangement des Céphalopodes fut établi sur de bons principes , et les Argonautes y furent placés non loin des Poulpes, qui font partie des trois genres dont se compose la famille des Sopialces.
Moutfort , dans le Buffon de Soimini, avait déjà, à l'imitaiion de Cuvier , opéré ce rapprochement que personne par la suite ne contesta plus.
Le genre Poulpe resta donc caractérisé d'après Cuvier et Lamarck. Ce ne fut que dans ces derniers temps
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que Leach proposa de faire un genre à part , déjà indiqué par Aristote et par Rondelet , pour les espèces qui n'ont qu'un seul rang de ventouses , tel que VOctopus moschalus : ce genre ne fut point adopté. Rafinesque, dans son petit Traité de Somiologie , proposa un genre Ocythoé pour les espèces qui ont deux bras palmés à l'extrémité. Blainville s'aperçut le premier que ce genre avait été fait sur le Poulpe de l'Argonaute trouvé sans coquille. Après un examen très-approfondi , Blainville, dans un Mémoire d'un haut intérêt , combattit l'opinion généralement reçue, que le Poulpe que l'on trouve dans la coquille de l'Argonaute en fût le véritable constructeur. S'appuyant des principes les plus incontestables et des raisonnemens qui en découlent , agissant par conséquent dans les règles d'une saine logique, il a prétendu qu'un Animal Mollusque sans manteau , dont le corps n'a point la forme de la coquille qu'on lui attribue, qui a le corps coloré d'une toute autre manière que celle coquille, qui n'a avec elle aucune adhérence , qui peut même s'en passer comme le prouve aussi bien le genre Ocyihoé qu'une oiiservation de Ranzani; qu'un Animal enfin qui quitte sa coquille dans les momens de danger , ne peut être considéré autrement qu'un parasite qui s'empare d'une habitation qui lui est éîrangère et dont le véritable habitant jusqu'ici n'est pas connu. Comment eu effet, demande Blainville , concilier ce qui a lieu à l'égard du Poulpe de l'Argonaute avec ce qui existe dans tous les autres Mollusques ? Comment concevoir qu'un Animal qui peut quitter sa coquille, en supposant même qu'il la retrouvât , pourra s'y replacer d'une manière si exactement semblable, que cette coquille si mince, si fragile , n'éprouvera aucune sorte d'irrégularité? il nous semble que Blainville (et les personnes qui ont adopté son opinion) a , dans le cas oii elle ne serait pas conforme à des taits bien observés, le grand avan-
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tage sur ses adversaires d'avoir posé des bases solides à son raisonnement et de ne point admettre des faits si extraordinaires , si peu dans les principes établis pour les Mollusques , on peut même dire tcileuieiit cotJtraires à ce qui est connu , qu'il est de toute raison de les lejeter jusqu'à ce que le contraire soit prouvé jusqu'à l'évidence par des hommes dignes de confirmée par leur savoir et leur bonne foi. Les adversaires de Blainville s'appuient pour le combattre de quelques faits qui sont loin d'être concluans comme ceux qu'il allègue eu sa faveur. Il sont forces d'admettre un grand nombre d'hypothèses contradictoires avec ce que la science a ne plus positif dans ses piincipes qu'ils sont obligés d'admettre. 11 en résulte poLir eux une position d'autant plus désavantageuse, qu'ils n'ont point un fait capital en leur faveur, ni une observation directe autrement établie que par ouï-dire, ou manquant des circonstances concluantes dans des observations si importantes.
On ne peut pas dire qu'il en soit de ceci comme de certaines questions oiseuses , puisqu'il s'agit de savoir si la science des Mollusques aura ou n'aura pas de pi-iucipes fixes comme toutes les autres branches de la zoologie. Voici cependant ce que les adversaires de lopinion de Blainville allèguent en leur fiveur: On trouve, disent-ils , une espèce de Poulpe dans chaque espèce d'Argonaute; ce qui prouve seulement, selon nous, que dans les mers où les observations ont été faites , il y a une espèce de Poulpe et une espèce d'Argonaute dont il prend la coquille. Si l'on disait : Dans tel parage il y a deux espèces de Poulpes dont la coquille est toujours la même pour chacun d'eux , cette observation aurait quelque poids; mais dans l'état oii elle se présente, cette queslicui ne prouve rien. On prétend que l'Animal a une position constante dans sa coquille, que les ventouses des deux bras palmés répondent aux tubercules de la coquille , ce qui n'aurait pas lieu si
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l'Animal était un parasite. Il paraît, d'après Blainville qui a eu occasion d'observer plusieurs Poulpes encore contenus dans leurs coquilles et qui n'en avaient [loint été dérangés, qu'il n'en est pas ainsi. On peut niêu^e s'en assurer par la comparaison entre elles des descriptions que les auteurs ont données de cet Animal. Il en est peu qui s'accordent. Et quant à la correspondance des ventouses aux tubercules, circonstance par laquelle on a expliqué la formation et la grande régularité de ceux-ci , Blainville a opposé à ce fait une observation sans réplique. C'est un individu de Poulpe dans une coquille d'Argonaute, dont un des bras palmés, coupé à la base , montrait une vieille cicatrice, et la régularité delà coquille n'en avait cependant pas souflêrt.
On a vu , dit-on , la coquille dans 1 œuf. Jusqu'à présent le fait ne s'est pas confirmé. Plusieurs personnes ont observé ces œufs , et Blainville , qui en possède , n'a jamais vu de coqudle ainsi que l'affirment aussi plusieurs autres habiles observateurs.
Cependant on a assuié que le célèbre Poli, avant sa mort, avait fait une suite d'expériences sur les œufs à différens âges, qu'il avait reconnu la coquille, et que le Mollusque sortait de l'œuf avec elle. Si ce fait se confirme, il n'y aura absolument rien à répondre ; mais depuis long-temps il a été annoncé , et depuis il n'en a plus été* question. Cependant un jeune zoologiste très-instruit, l'un des collaborateurs de ce Dictionnaire, de retour d'un voyage qu'il fil à Naples, nous a assuré tout dernièrement que Dellachiaje , analomiste des plus distingués, le continuateur de Poli^ avait observé ce fait avec tout le soin désirable, et avait fait faire une série de dessins magnillques , qui seront publiés prochainement dans le troisième et dernier volume du bel ouvrage de Poli. Nous attendons avec impatience la publication de ce fait qui mettra un terme à cette discussion. Nous pouvons le répéter , quanct
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même il se confirmerait , cela n'empêcherait pas Blainville et les zoologistes qui ont adopté son opinion d'avoir raisonné logiquement d'après des principes incontestables, ce que ne peuvent dire leurs adversaires.
D'après ce qui précède, il était bien naturel que Blainville , conformément à sou opinion , plaçât le genre Argonaute comme section des Poulpes à l'égal des Elédones.
Les mœurs des Poulpes ne paraissent pas différer beaucoup de celles des Sèches et des Calmars ; cependant ils sont moins bien disposés pour la nage , mais ils sont mieux organisés pour la marche ; aussi se tiennent-ils presque toujours au fond de l'eau , près des rivages oîi ils se cachent dans le creux des rochers. Ils se cachent ou gagnent la haute mer pendant l'hiver, car on n'en trouve presque pas pendant cette saison; on dit pourtant que c'est le temps de leur accouplement, ce qui est peu probable. Ils sont très-abondans sur les côtes , vers le printemps , oii ils font une très-grande destruction de Crustacés , ce qui fait un véritable tort aux pêcheurs , parce qu'ils se jettent de préférence sur ceux qui sont les plus recherchés pour la nourriture de l'Homme. Ces Mollusques euxmêmes servent de nourritine, si ce n'est délicate, du moins abondante.
Comme la chair en est ferme et dure, elle a besoin d'être fortement battue pour devenir plus tendre et de plus facile digestion. Ceitrdns' Poulpes peuvent, à ce qu'il paraît, atteindre à une taille assez grande , mais il y a loin de là à la taille vraiment gigantesque qu'on attribue à quelquesuns d'entre eux. Monlfort s'est plu à rechercher tout ce qui a pu être dit sur ces Animaux fabuleux , soit chez les anciens , soit dans les temps de barbarie du moyen âge. A-idé de son imagination, il les a comparés à des îles, à des montagnes, surpassant en taille les plus grands Cétacés , capables en un mot de se jeter sur un navire et de le faire sombrer sous voile , tant par leur force que par leur pe-
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santeur. De tels récits ne méritent aucune croyance , et nous ne savons ce que l'on doit le plus admirer ou de l'efTronterie de l'auteur qui a prétendu faire croire aux naturalistes de tels récits ou les récits eux-mêmes.
On a dit qu'il y avait des Poulpes assez grands pour faire périr un homme à la nage en empêchant ses mouvemens par l'enlacement de ses bras.
Cela ne présente rien d'impossible , d'autant qu'il est assez fiîcilc de s'effrayer lorsqu'on se sent en contact avec un Animal contre lequel il exista des préventions. On a assuré aussi que le contact des ventouses occasionait à la peau des irritations pustuleuses, quelquefois dangereuses.
Cela a pu avoir lieu , mais il arrive plus souvent que la peau conserve seulement un peu de rougeur.
Le genre Poulpe peut être caractérisé de la manière suivante : corps plus ou moins globuleux, sans expansion natatoire du manteau , ni corps protecteur dorsal , avec une tête fort grosse pourvue, autour de la bouche, de quatre paires seulement d'appendices tentaculaires très-considérables , garnis d'un ou de deux ransfs de ventouses dont le bord est constamment musculaire.
Le nombre des espèces connues de ce genre est encore peu considérable.
Il n'est pas douteux qu'il ne s'augmente considérablement, puisqu'on en trouve dans toutes les nrers. Lamarck en a décrit quatre seulement.
Blainville, dans l'article Poulpk du Dictionnaire des Sciences naturelles, en indique un plus grand nombre dont quelques-unes nous semblent douteuses. Si ce que dit Rafinesque est vrai, les auteurs auraient confondu jusqu'à neuf espèces bien distinctes dans le seul Oclopus pu/garis ; cela paraît peu probable, et surtout que toutes soient de la même mer.
P0UX.PE COMMUN , Octopus vulgaris, Lamk. , Mém. de la Sociét. d'Hist.
natur. , p. 18 ; Encycl. , pi. 76 , fig. 1,2; Sepia Octopus , L. , Gmcl. , p.
5i49 , n. 1 ; Polypus Octopus , Piondelet, Pis., p. 5i5 , très-commun
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ilans les mers d'Europe. Poulpe gha- NUi.EUX , Octopusgranulatus f'hnmk., Anini. Siins vert. T. vu , p. 658 , n. 2 ; ibld. , Liimk. , loc. cit. , p. 20 , ou Sepia riigosa? Bosc , Act. Soc. Hist.
natur. , p. 24, tab. 5, fig. 1, a.
Poulpe cirrheux, Octopus cirrhosus, Lamk. , /oc. cit. , n. 3 ; ibid. , Wein. , p. 21 , pi. 1 , fig. 3 , a , b. Espèce fort raie dont on ignore la patrie. Poulpe musqué, Octopus moschatiis , Lamk. , iuc. cit. , n. 4 ; iôid. , Mém. , pi. 2,1; Rondelet , Pis. , p.
075. ïroisiènie espèce de Poulpe à un seul rang de ventouses. On le trouve dans la Méditerranée. (d..h.)
* POULS. zooL. l^. Artères.
POUMA ou PUMA. MAM. Nom de pays du Cougar , espèce du genre Chat. f^. ce mot. (e.)
POUMELLE. BOT. CRYPT. L'un des noms vulgaires de V^garicus placer us, espèce mangeable. (b.)
POUMERGUE ET POUMÉRIN- GUE. POIS. INoms vulgaires du Spa~ rus auratus sur quelques rivages.
POUMON MARIN ou POUMON DE MER. ACAL. Nom vulgaire de plusieurs espèces de Méduses.
POUMONS. Pulmones. zool. Les organes de la respiration aérienne ch'Cz les Mammifères , les Oiseaux et les Reptiles, F. ces mots et l'arlicle Respiration, dans lequel on montreia ce qu'il y a de semblable et ce qu'il y a de ôifFérent entre les Poumons, les branchies et les trachées.
Quelques Invertébrés de différentes classes ont aussi des organes de respiration aérienne que Ion a comparés , avec juste raison , aux Poumons des Animaux supérieurs , et qui ont reçu le même nom. Parmi les Poissons , un seul genre a, jusqu'à ce jour , présenté des organes que leur structure et leur disposition permettent de leur comparer : c'est le genre Hëtérobranche de Geoff'roy Saint- Hilaire , appartenant à la iamille des SiluroïJes {F. Silure) , et jusqu'ici
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composé seulement des deux espèces figurées par Geoff'roy Saint-Hilaire , et décrites par nous dans le grand ouvrage sur l'Egypte , sous les noms à' Heterobrarichus anguillaiis et A'Heterobranchus bidorsalis. (is.g.st.-u.)
* POUNBO. BOT. PiiAN. L'un des noms de pays du Garduquia tomentosa de Kunth. (b.)
POUPART. CRUST. L'un des noms vulgaires do Cancer Pagurus. (b.)
POUPARÏIA. Poupartia. bot.
PHAN. Commcrson a donné ce nom à un Arbrisseau originaire de l'île de Mascareigne, et qui appartient à la famille des Tércbinlliacées , tribu des Spondiacées de Kunth. Le Poupartia boibonica , la seule espèce qui compose ce genre, est un Arbrisseau ayant des feuilles alternes, imparipinnécs , composées de neuf folioles disposées par paire. Les fleurs forment des grappes axillaires et tenuiuales ; elles sont unisexuées , dioïques; les mâles off'ient un calice à cinq divisions elliptiques concaves ; une corolle de cinq pétales sessiles et égaux , insérés à un disque hvpogyne ; dix étamines attachées sous le disque et moitié plus courtes que les pétales; les fleurs femelles oflVent un cidice persistant , un ovaire à deux loges, contenant chacune un ovule, attaché et pendant à la partie supérieure de la cloison. Le fruit est une drupe contenant une noix osseuse ; les graines sont un peu comprimées, renfermant un embryon sans endosperine. (a. r.)
* POUPEE. MiCR. Espèces des genres Histrionelle et Enchélide. F. ces mots. (b.)
POUPON. BOT. PHAN. Même chose que Pépons , et quelquefois anciennement synonyme de Melon. (b.)
* POUPON NOBLE, pois. L'.ni des noms vulgaires du Balisle Caprisque. y, Baliste. (b.)
POURCEAU. MAM. Syn. de Coclion. F. ce mot. On a étendu ce nom au Hérisson qu'on appelle quel-
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quefois Pourceau ferré , au Marsouin appelé Pourceau de mer. (b.)
* POURCELANE et POUR- CHAILLE. BOT. PHAN. Vieux noms du Pourpier. V^. ce mot. (b.)
* POURÉ. MOLL. C'est le nom que porte dans l'île de Retourna l'Ovule OEuf de Léda , que presque tous les insulaires de la mer du Sud affectionnent pour former de gros colliers ou divers autres orneinens destinés à cacher à demi leur nudité. (le?s.)
*POUROKOU.MAM. Leshabitans de la Nouvelle-Zélande se servent de ce nom pour désigner les Chèvres que les navigateurs européens ont introduites dans leur île. (less.)
POUROUMA. BOT. PHAN. Aublet a nommé ainsi un genre encore fort mal connu , qui offre des fleurs dioïques ; les Heurs femelles se composent d'un ovaire ovoïde, comprimé, terminé par un stigmate discoïde , strié et crénelé, sans caliceni corolle; -cet ovaire devient une capsule ovoïde, uniloculairc, s'ouvrant en deux valves et contenant une seule graine.
On ne connaît point encore les fleurs mâles. Le Puurouma guianensis , Aublet, Plant. Guian., 3, p. 892, t. 34i , est un Irès-graud Arbre, portant des feuilles alternes , trilobées , rudes à leur face supérieure , blanchâtres et velues à l'inférieure; ces feuilles sont enveloppées , avant leur déroulement , dans une grande stipule membraneuse. Ce genre paraît appartenir à la famille des Urticées. (a-b-J
POURPAIROLLE. bot. phan. Le Sorgho en quelques cantons de la France centrale. (b.)
POURPIER. Po//«Zacfl. BOT. PHAN.
Principal genre de la famille des Portidacées , établi par Tournefort et adopté par Linné qui l'a placé dans la Dodécandrie Monogynie. Ce dernier auteur avait formé, sous le nom de JlJeridiana, un genre qui avait pour type son Portulaca quadrijida; mais
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il fut abandonné par Linné fils et par la plupart des auteurs , excepté Schrank. D'un autre côté, Thunberg décrivit, sous le nom de Portulaca frulicosa, une Plante du Cap que Jacquin a érigée en un genre parlicalier et nommée Portulacaria.
V. ce mol. Dans le troisième volume de son P rudromus systemalis Vegetablliam. De Candolle admet le genre Portulaca tel que l'établit Tournefort , et il le caractérise ain.si : calice ou libre ou adhérent à la base de l'ovaire , divisé profondéinent en deux parties , finissant par se fendre circulairement à la base; corolle à qualie ou six pétales égaux, libres ou réunis légèrement entre eux à la base, et insérés sur le calice; huit à quinze étamines dont les filets sont libres, ou quelquefois soudés avec la base de la corolle; ovaii e presque rond, surmonté d'un style divisé au sommet en trois à six parties , on surmonté de trois à bidt stigmates allongés ; capsule presque globuleuse , uniloculairc, fendue circulaiiemenl par le milieu comme une boîte à savonnette ; graines nombreuses attachées à un placenta central. Ce genre se compose de plus do quinze espèces qui croissent dans les climats chauds des diverses contrées du globe; la plup.nt d entre elles sont indigènes de l'Auiérique méridion.de et des Antilles. Ce sont des Plantes herbacées, charnues, couchées à terre ou très-basses ; leurs feuilles sont éparses , très-enlière.i , épaisses , souvent munies de poils dans les aisselles, fasciculccs ou verlicillces autour di s fleurs. Celles-ci s'ouvrent ordinairement par l'effet de la lumière solaire de neuf heui'cs à midi. On considère comme type du genre : Le Pouepier des cuisines , Portulaca oleracea , L. , Plante que l'on dit originaire des Indes, mais qui est maintenant naturalisée et comme spontanée dans les lieux voisins des jardius potagers de toute l'È^urope. Cette espèce offre plusieurs variétés , les unes à feudlcs larges, les autres à feuilles vertes ou
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jaunâtres; cette dernière a reçu des jardiniers le nom de Pourpier doré.
Le Pourpier a une saveur un peu acre qui se dissipe par la cuisson; on le inange en salade , ou cuit et assaisonné de diverses manières. Ses feuilles mâchées passent pour détersives des ulcères de la bouche , et pour antiscorbutiques. (G..N.)
On a élendu le nom de Pourpier à des Végétaux qui n'appartiennent pas au genre Portulaca , et appelé :
Pourpier aquatique (petit), le Mo/ilia fontana.
Pourpier de bois , les Pépéromies dans les Antilles
Pourpier de Cheval, le Trianthema rnonogjna dans les colonies.
Pourpier de mer , X A triplex Halimus elle Crassula Cotylédon, (b.)
PODRPIÈRE. ROT. PHAN. Le Peplis Poitula , L. (r.)
POUR POIS. MAAi.?Pois.?Le prétendu Poisson dont on recherchait la chair à Paris , sous ce nom du douzième siècle, paraît être le Marsouin.
POURPRE. P/z/pw/fl. MOLL. Genre établi par Lamarck (Hist. des Anira.
sans vei t. ï. vji , p. sSoj aux dépens des Buccins et des Rochers , et caractérisé de la manière suivante : coquille ovale, soit mulique, soit tuberculeuse ou anguleuse; ouverture dilatée, se terminant inférieureinent en une échancrure oblique, subcanaliculée; columelle aplatie, finissant en poinle à sa base. La coquille des Pourpres se dislingue essentiellement de celle de plusieurs des genres voisins par l'existence d'un canal à la base de l'ouverture , mais ce canal est très-court , et il conduit naturellement à ce qu'on observe dans les Harpes , les Buccins , etc. , dans lesquels il a complètement disparu. Adanson (Yoy. au Sénég. , p. loo, pi. 7 , fig, 1 ) a décrit sous le nom de Sakem l'Animal de la Pourpre Hémastome. Il nous apprend que la tête de l'Animal qui remplit la coquille est petite , eu égard au reste du corps; elle est cylindrique , de longueur et de largeur
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presque égales. De son extrémité qui parait comme échancrée et creusée en arc, sortent deux tentacules épais de figure conique et près de deux fois plus longs qu'elle. Ces tentacules sont renflés considérablement depuis leur racine jusqu'au milieu, et coupés en dessous par un sillon qui en parcourt la longueur. C'est sur ces appendices que les yeux sont placés au milieu de leur longueur et à leur côté externe; ils sont noirs , fort petits et semblables à deux points qui nesalUcnt pointau dehors. La bouche se l'ait reconnaître pnr un petit trou ovale ouvert transversalement audessous de la lêlc vers son milieu. Il y a apparence qu'elle renferme une trompe ou une langue en forme de tuyau ; le manteau consiste en une membrane peu épaisse tapissant les parois intérieures de la coquille, sans s'étendre au dehors. Ce manteau est ondulé et comme légèrement frisé sur les bords ; à sa partie supérieure , il se replie en uu tuyau qui sort par l'échancrvire de la coquille , se déjette à gauche et atteint en longueur le sixième de la coquille. Le pied est un gros muscle elliptique, obtus à ses extrémités, une fois plus long que large, et près de moitié plus court que la coquille. On remarque en dessous deux sillons dont l'un traverse son extrémité antérieure pendant que Tautre parcourt sa longueur, en croisant le premier à angles droits. Le reste de sa surface est encore coupé d'un nombre infini de petits sillons longitudinaux. Lorsque l'Animal marche, ce pied cache la tête en dessous et une partie des tentacules.
Un opercule mince et cartilagineux est attaché entre le manteau et le pied de l'Animal, un peu au-dessus du milieu de sa longueur. Il a la forme d'une demi-lune; sa longueur est double de sa largeur, et une fois moindre que celle de l'ouverture de la coquille; il la bouche cependant très-exactement en rentrant avec l'Animal jusqu'au milieu de la première spire qui se trouve beaucoup réliécie dans cet endroit. Sa surface est lisse ,
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d'un brun noir , et marquée de cinq sillons légèrement creusés en arc dont les cornes sont tournées en haut.
Adanson ajoute à celte description extérieure bien complète que les sexes sont bien distincls. Blainville a aussi décrit l'Animal des Pourpres ; sa description s'accorde avec celle d'Adanson 5 de plus , il parle des branchies qui sont au nombre de deux, pectiniformes, presque parallèles; la droite plus grande que la gauche. Le nom de Pourpre, appliqué par Lamarck à un genre distinct , avait été employé antérieurement par un grand nombre d'auteurs, et surlout par ceux de l'antiquité, pour désigner certaines Coquilles qui fournissaient des couleurs plus ou moins rouges. Tout le monde a entendu arler de la Pourpre des anciens et u coquillage qui la fournissait. Cette espèce de Coquille , qu'on croit avoir retrouvée, n'appartient pas au genre Pourpre de Lauiarck, mais à celui de Rocher (F", ce mol); c'est probablement le Murex Branclaris. Quoi qu'il en soit, plu-ieurs e>pèces du genre Pourpre de Lamarck sont pourvues d'un appareil qui sécrèle une matière colorante donl on ne paraît tirer aucun usage important. On connaît plus de cinquante espèces vivantes et provenant de l'océan Indien et Allaniique, de la Méditerranée, des mers de la Nouvelle-Zélande, de la Nouvelle-Hollande, etc. Les plus connues sont :
La Pourpre persique, P. persica, vulgairement Conq^ne persique. La Pourpre antique, F. palula. Coiumna a prétt'udu avoir retrouvé dans cette espèce la Pourpre des anciens ; mais cette opinion a été réfutée. On la trouve en très-grande quantité dans l'Océan et dans la Méditerranée, et elle répand eu abondance une couleur pourpre. La Pourpre Cossul, P. (7u«5«/, c'est la pi us grande des espèces connues. La Pouupre a teinture, P. lapiUus , tiès-commune sur nos côtes. Elle fournit une couleur pourpre ou cramoisie qui a été mise eu usage, mais à laquelle on a ro-
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nonce depuis la découverte de la Cochenille. La Pourpre hémastome , p. hœmastoma, de l'océan Atlantique , et dont Adanson a décrit l'Animal sous le nom de Sakern.
(aud.) POURPRIER. MOLi,. L'Animal des Pourpres. (b.)
POURRAGNE. rot. phan. Et non Pouragiie. Uylsphudelus fistulosus , dans une partie de la Provence, (b.)
POURRETIE. Pourretia. bot.
PHAN. Genre de la famille des Bombacées de Kunth et de la Monadelpliie Polyandrie, L. , établi par Willdenow ( Spccies Plant. , 3 , p. 844 ) , et ainsi caractérisé : calice nu, divisé profondément en cinq segmeus , campanule et persistant; corolle à cinq pétales ; élamines nombreuses , soudées par leurs filets en un cylindre découpé au sommet en cinq faisceaux, à anthères uniloculaires ; stigtnate capité ; capsule coriace , membraneuse, à cinq ailes foliacées, trèD-grande, uniloculaire, indéhiscente, à loges moiiospermes , la plupart avortées: cotylédons chiffonnés. Ce genre avait élé nommé Cauanillesia par Ruiz et Pavon. Kunth est le seul , parmi les botanistes d'aujourd'hui, qui ait adopté cette dernière dénomination ; on l'a rejetée à cause de l'existence antérieure d'un genre dédié à Cavanilles par Thunberg.
y. Cavanilla. Le Pourretia arborea , Willd. : Cauanillesia umhellata , Piulz et Pav., Prod. FI. Peruu. , lab. 20, est un Arbre dont le tronc est épais et connne renfle vers son milieu, le bois fongueux, les feuilles cordiformes , les fleurs l'ouges , très-fugaces et disposées en ombelles ; il croît dans les Andes du Pérou. Humboldt et Bonpiand ( Plant, équlnox. , 2, p. 162, tab. i,^3) ont décrit et figuré une seconde es(ièce sous le nom de Pourretia plalanifulia.
Ses feuilles sont presque peltées , à cinq ou sept lobes; ses fleurs ont les pétales couleur de chair et couverts exlérieurement d'un coton couleur de rouille. Cet Arbre croît dans la
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province de Carlhagène dans l'Amérique méridionale.
Ruiz etPavon ont établi un genre Pouneùa qui a été réuni au Pitc-airnia. V. ce mot. (g..n.)
POUSSEPIED. ciRKii. Pour Pouce- Pied. V. ce mot. (B.)
POUSSIÈRE FÉCONDANTE, hot.
PHAN. V. PotLEN.
POUTALETJE. bot. phan. Il est difficile de dire à quel genre se rapporte la Plante décrite et figurée sous ce nom par Rheede [llurt. Malab. , 4 , tab. .'17 ) ; néanmoins quelques auteurs ont cru y recoiiuaître le Lawsoiiia , d'autres le Pelesia. T^. ces mois. (G..N.;
POUTARQUE. POIS. V. Boutar-
QUE
POUTERIE. Pouleria. iîot. ph\n.
Genre de la famille des Ebénacécs, établi par Aublet qui lui lionne pour caractères : un calice persistant, à quatre lobes ; une corolle monopétale, tubuleuse, renflée, à quatre divisions terminées cbacune par une soie ; quatre étamines insérées au fond de la corolle : un ovaire libre , terminé par un style simple et un stigmate quadrilobé; le fruit est une capsule ovoïde , hispide , à quatre loges , s'ouvrant en quatre valves et contenant chacune une graine enveloppée de pulpe. Ce genre est le même que le Chœtocarpus de Schreber ; on doit aussi y réunir le Labatla de Swartz. Il se compose d'Arbres ou d'Arbustes tous originaires d'Amérique , ayant leurs fleurs réunies en petit nombre aux aisselles des feuilles, (a.r.)
POUZZOLANE. MIN. etcÉOL.
Pouzzolite ou Pozzolite lapilliforme , Cordier. Sorte de lave pyroxénique altérée , provenant de la décomposition des Scories, et qui, vue à la loupe , offre un aspect terreux. Le type de cette espèce de Roche est cette matière p\ilvérulente d'un brun rouge foncé ou d'un gris plus ou moins sombre que l'on tire de Pouzzoles, près de Naples , ou il s'en est
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formé des dépôts immenses, et qui est extrêmement précieuse pour les arts. Son caractère essentiel , celui qui en fait toute la valeur , est la pro-
f)riété dont elle jouit de former, avec a Chaux et le Sable commun , des mortiers qui durcissent sous l'eau eu très-peu de temps , et qui s'opposent aux infiltrations. Ou en distingue deux variétés principales; l'une est la Pouzzolane poreuse , friable , rudo au toucher et magnétique , composée de Silice , d'Alumine , de Chaux , de Magnésie , de Soude , de Fer titane et d'Eau ; c'est VArena des anciens que l'on trouve en abondance à Baies, àPouzzoles , à Napîes età Ronjc. Son exploitation , pendant de lougue.s années , aux portes de cette dernièreville,a donnénaissanceà cesimmcnses carrières connues sous le nom de Calucombes. L'autre est la Pouzzolane aigilcuse que l'on trouve aux environs du cratère de l'Etna , et dans les volcans éteints d'Italie, de l'Auvergne et du Brisgaw. (g. del,.)
POUZZOLITE ou POZZOLITE.
MIN. et GÉoi,. Nom donné par Cordier à une variété de Pouzzolane ou de Scorie décomposée qui s'offre en couches, et jouit d'un certain degré de consistance. Ses couleurs sont variables; elle est amygdalaire ou fragmentaire, et renferme souvent des cristaux disséminés. J^. Pouzzolane.
(g. 1)EI,.)
POXOS. BOT. CRYPT. On ne peut guère savoir quel Champignon Théophrastc désignait sous ce nom ; mais on y a vu une Pezize. (b.)
" POYER. BOT. PHAN. Nomdepays du Bignonia pentaphylla , L. (b.)
POZOA. BOT. PHAN. Lagasca(.2Vop.
Gen. et Spec, p. i3, n. I6.^; a établi sons ce nom un genre qui appartient à la famille des Ombellifères, et qui a été placé par Sprengel [in Rœrner et Schultes Syst. Veget. , vol. 6 ) à la suite de V yjstrantia. Voici les caractères qui lui sont assignés ; ombelle simple; involucre plus grand que l'ombelle, çrénelé-dentc , .^ plusieurs nervures , et de consisîance un peu
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coriace. Corolle dont les pétales sont entiers. Fruit j)risinatique tétiagone, couronné par les deiits du calice. Le Pozua cor'tacea, Lagasc. , loc. cit., est une Plante herbacée , à feuilles simples , cunéiformes , profondément déniées au sommet, longuement pétiolées , coriaces, et à cinq nervures. Celte Planle croît dans les Andes de l'Amérique méridionale. (g..n.)
ÇRAEDATPtIX. OIS. ( Vieillot. ) Syn. de Stercoraire. J^.ce mot. (b.)
*PRAESEPIUM. BOT. piiAN. Ancien nom du Giiardon bénit. (.B.)
PRAjNIZE. Praiiiza. ciitiST. Genre de l'ordre des Amphipoies , famille des Uécempèdes , établi par Leachet adopté par Lalreille qui lui donne lour caraclèrcs : dix pieds onguicués , sans pinces , et dont la longueur augmente graduellement en allant de devant en arrièie; quatre antennes sétacées , simples, courtes; tronc ou thorax divisé en trois segmcns dont le dernier est tiès-grand, et porte les trois dernières paires de pieds; une paire à chacun des autres; post-nbdomen ou queue de six segmens , avec quatre lames ou nageoires cillées au bout. Ce génie a été formé avec VOniscus cœrideatiis de Montagu ; c'est la seule espèce connue jusqu'à présent. Ce Ci ustacé a été représenté par Slabber (Recueil d'observ.
microscop., pi. i , fig- i)- Montagu l'a aussi figuré dans les Transactions delà Société Linnéenne de Londres.
Enfin , ces figures ont été reproduises par Latreille dans l'Atlas de l'Encyclopétlie Méthodique, tab. 556, fig.
28 et lab. Ô29, fig. 24. Ce Crustacé n'a pas plus de deux lignes de longueur, (o )
• PRAROVV. MAM. On trouve cité sous ce nom, dans l'expédition au Missouri de Lewis et Clarté (p. 25, Irad. franc.) un Animal de la grosseur à peu près du Cochon , de la même couleur, dont la tête ressemble à celle d'un Chien , dont les jambes sont courtes , et les pieds de devant armés de griffes dont quelques-
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unes ont un pouce et demi de lon^ ; et qui paraît être une espèce de Blaireau. Ne serait-ce pas plutôt le Gulo arcliciis grossièrement décrit? (less.)
PRASE. MIN. ^. Chrysoprase.
* PRASIN. OIS. Espèce du genre Gros-Bec. /^. ce mot. (b.)
PRASIOIDES, PRASIOS ET PRA- SITIS. MIN. On rapporte à des valiélés (le Topaze, de Corindon et de Péridot, les Pierres à qui l'on donnait ces noms. (b.)
PRASIUM. BOT. PHAN. Genre de la famille des Labiées et de, la Didy— namie Gyuino.npermie , L. , offrant les caractères suivms : calice turbiné , presque campanule, à deux lèvres donl la supérieure est plus large el à ti ois dénis, l'inférieure plus petite et à deux dents; corolle à deux lèvres , la supérieure droite , concave, légèrement échancrée , l'inférieure pendante, plus large, à trois lobes, celui du milieu plus long que les latéraux ; quatre étaïuines ilidynames dont les filets sont appliqués contre la lèvre supérieure de la corolle ; ovaire quadrtlobé , au centre duquel s'élève un style filiforme de la longueur des élaïuiues ; fruit formé de quatre baies arrondies situées au fond du calice. Le genre Prasium est Irès-remarquable entre les Labiées par sou fruit bacciforme. Linné l'a constitué sur deux Piaules qui croissent dans la Sicile , l'Italie méridionale et sur les côtes de Barbarie. Il les a décrites sous les noms de Prasii/m majits et P. minus. Ce sont des Arbrisseaux tiès-rameux, hauts d'environ quatre à cinq pieds , garnis de feuilles assez semblables à celles de la Mélisse officinale. Les fleurs, d'une couleur blanche ou d'un bleu tendre, sont peu nombreuses, terminales et axillairos. Walter, dans sa Flore de la Caroline, a décrit, sous les noms de Prasiuin piii-pureum, coccineum et incaniatu/n, des Plantes qui se rapportent au genre Dracocephaliini. V. ce mot. fG..N.)
PRASOCURE. Prasocuns. iNS.
TRA
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Télramères, famille des Cycliques, tribu des Clirysomeline.-.^ établi par La'.reiile, et ayant poiii caraclères : corps allongé , presque linéaire , au moins tiois l'ois plus long que large , déprime ; lète presque horizontale , un peu enchàs.-^ée dans le corselet; antennes de onze articles, les cinq derniers formant une espèce de massue allongée: les septième, huitième , neuvième et dixième , qui font partie de celte massue, semiglobuleuse, pas plus longs que larges; labre coriace, court , assez large, arrondi aniérieuiemcnt ; mandibules couiies, obtuses; mâchoires membraneuses, bifides; jialpes courts , plus épais dans leur milieu ; les maxillaires de quatre articles , les labiaux de trois; lèvre plus étroite à sa base , ayant son ext.émité arrondie, dilatée , memiiraneuse: corselet carré; écusson triangulaire, assez grand ; élytres débord;)nt peu l'abdomen ; pénultième article des tarses bilobé. Ces Insectes vivent à l'état de larve, dans l'intérieur des liges des Plantes aquatiques. L'Insecte parfait ronge les l'cuilles des mêmes Plantes. On ne connaît que peu d'espèces dans ce genre.
La PRASOCUHE DE LA PllELLAN-
DRiE , Prasociins Phellanchii , Latr. ; He/odes Phellaridr'd , Payk. , Faun.
suce. T. II , p. 84 , n. ï ; Fabr. , Crioceris Phellandril , Panz. , Faiin. gerin. , fasc. 85 , fig. g. Elle est commune aux environs de Paris. (g.)
PPlASOIDE. min. Syn. dePéridot.
/^. ce mot. [m.)
PRASON. BOT. PHAN. Syn. ancien de Poireau, dou les noms de Scarudo- Prason , ^Impelo-Prason , Sc/ice/io— Prason , donnés à d'autres espèces du genre Ail. P". ce mot. (b.)
PRASOPHYLLE. Prasophyllum.
EOT. PHAV. Genre établi par Robert Brown [Prudr. , i , p. 017) dms la famille des Orchiv'.ées , et dont toutes les espèces croissent dans la Nouvelle- Hollande. Ce sont des Herbes glabres , terrestres , ayant des bulbes
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entiers; une tige portant une seule feuille, au-dessous de laquelle sont une ou deux giaines courtes ; la feuille, également engainante, est en général cylindrique et fistuleuse; les fleurs sont exhêmemeut petites et en épis ; leur calice est iriégulicr; les trois divisions externes forment un casque placé vers la partie in(érieuie de la ileur; les deux divisions internes soûl inéquilatérales; le labelle est supérieur, indivis, onguiculé à sa base el sans éperon ; le gynostème est divisé supérieurement en doux parties latér.des et membraneuses ; l'anthère est antérieure, persistante , à deux loges contenant chacune deux masses polliniques, pulvérulentes et fixées au stigmate par leur sommet. Piob. Brown a décrit douze espèces de ce genre qui a des rapports , d'une part avec le genre Cranichis , et d'autre part avec le genre Ge/wplesium. (a.i!.)
* PRASSE. OIS. L'un des noms vnlgHires du Moineau, qu'on a étendu aux Bergeronnettes grise et jaune.
* PRASSIU\I. Boi\ PHAN. Qu'il ne faut pas confondre avec Prasiinn.
Peliver a mentionné sous ce nom t(ne Labiée de JMadras qui paraît appartenir au genre Ballotc. (u.)
PRATELLA. bot. crypt. f.
Agaric.
PîaATIA. bot. l'HAN. Gaudichaiid, dans sa Flore des îles Malouines , appelle ainsi un genre dj la l'amiUe des Lobéliacées , qui offre tous les caraclères du genre Lobelia , mais qui a son fruit légèrement charnu.
Nous pensons que le genre Pralia doit rester réuni au Lobslia. (a. b.)
PRATIGOLA. EOT. PHAN.
(Ehihart.) Syn. de Thalictrurn siru"
p/eX. F'.PlOAMOT. (b )
PRATINCOLA. ois. (Kramer. ) Syn. de Glareola austiiaca. {a.)
* PRAUNUS. CRUST. Nom donné par Leach à un genre correspondant aux Mysis de Latreille. f^. Mysis.
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* PRAXÉLTDE. Praxclis. bot.
piiajS'. Nouveau genre de la famille des Synanlhérées , trilui des Eupaloviées , proposé dans le Dictiouuyirn des Sciences naturelles pai' H. Cassini qui l'a ainsi c;iraclérisé : involucrc C3'lindracé ,à peu prèségal aux (leuis, très-caduc, composé de folioles imbriquées , appliquées , comme striées, presque membianeuses , les extérieures plus comtes, ovales, lancéolées, acuminées, les intérieures oblongues, presque obtuses. Réceptacle élevé, conique et nu. Calalhide sans rayons , composée de fleurons nombreux , réguliers et licrmapbiodites Ovaires oblongs , presque pentagones, hispidulcs, munis à la base d'un petit bourrelet presque cartilagineux , surmontés d'une aigrette composée de poils nombreux et brièvement plumeux. Ce genre est voisin de ['Eupatorium dont il se distingue par son involucre très-caduc, et par son réceptacle conique fort élevé. Ces caractères ont paru suffisans à l'auleur pour motiver l'établissement d'un genre nouveau aux dépens de V Eupatorium dont les espèces sont si nombreuses que leur étude devient de plus en plus difficile, et dont il convient p;!r conséquent de resserrer les limites. La Plante qui a servi de type ii Ca-sinî pour établir les caractères généiiques , a reçu le nom de PraxeLis villosa. Elle est beibacée , liaule d'environ un pied , un peu lamifiée supérieurement, laineuse ou i^arnie de longs poils articulés. Les feuilles sont opposées , distantes, péliolées , ovales , déniées en scie cl hérissées , comme la tige , de longs poils. Les calalhitîes sont peu nombieuses et comme p^niculées au sommet de !a tige et cfes rameaux. Cette Plante croît dans la Guiane française, [en.) • PRÉCIPITÉ ROUGE, min.
tUIM. V. MERCbKE.
PRÉCONSUL. OIS. L'un des noms vulgaires du La/us g/aucus. V.
Mouette. (.b.)
PRÉFET. MOLL. Espèce du genre
Cône, Conus prefectus. (b.)
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* PRÉFLEUR AISON. V rœfloratio - BOT. rn\N. Ce nom , et celui d'Estivalion que l'on emploie quelquefois , signifie la manière d'être des ditlerentes parties de la fleur avant son épanouissement. Cette considération est d'une très-haute importance , et fort souvent elle fournit un bon caractère poi'.r la disposition de genres en familles naturelles. Aussi les botanistes modernes y altaclient-lls une grande impoitance. Les expressions, par lesquelles on exprime les diverses modifications de la Préfleuraison , peuvent s'appliqui r à la fois, soit au calice , soit à la corolle , soit enfin au périanlhe simple. Nous allons indiquer ici celles de ces modifications qui se présentent le plus fréquemment:
1 ° tantôt les sépales, les pétales ou les divisions liu calice et de la corolle sont rapprochés et conligus bords à bords, à la manière des valves d'une capsule, et la Préfleuraison est dite valvaire , comme dans les Araliacées, les sépales des Clématites, etc.; a" les divisions du périanlhe peuvent être imbriquées , quand elles sont très-nond)reust;s et qu'elles se recouvrent muluelleinenl en partie les unes les autres à la manière des tuiles d'un toit : cette disposition se remarque par exemple dans un grand nombre de fleurs doubles; 3° on dit que la Préfleuraison est turdue, quand les pai lies du périanlhe se recouvrent mutuellement entre elles par un de leurs côtés : c'est ce qu'on observe dans les pétales des Malvacées, de beaucoup de Caryophyllées , etc.; 4*" la corolle monopétale peut êUc pliée sur elle-même à la manièie des filtres de papier, ainsi qu'on le voit dans les Convolvulacées et plusieurs Solanées; h"^ les pétales sont quelquefois chifTonnés {Prœjluratio corrugata) quand ils sont plies eu tous sens et iiTégulièremcnt , comme dans les Pavots, les Cistes, le Gienadier; 6" les pétales ou les divisions de la corolle [)euvent ctre roulées eu spirale , ainsi qu'on le remarque dans les Oxa/is, les Apocynécs , etc.; 7*^ enfin quand les pétales sont au nom-
l'Ufc:
hrc de cinq , quil y en ;i deux exléiicuis, deux inlérieiirs et un cinquième qui recouvre les intérieurs par un de ses côtés , tandis qu'il est recouvert de l'auHe par les cxténeuis, on donne à ce mode le nom de Préjleu raison quincuiiciale , ex.:
la corolle de l'OKillet, le calice (1rs Rosiers. (A.R.)
* PREGA-DIOU. INS. r. Mante.
* PRÉHE^'SÏPÈDE. OIS. Ce mot veut due Pied préhenseur ; on la ai>pliquéaux Maitinets qui ont le pouce versatile et qui se cramponnent aux murailles, mais il conviendrait beaucoup mieux aux Oiseaux giimpeurs.
Il est , au reste, peu usité.' (iess.)
PREHNITE. MIN. Aussi nommé Uirysopiase et Chrysolithc du Cap , Piase cristallisée , Bostrichite , Zéolithe radiée. Substance vitreuse d'une teinte plus ou moins verdâtre, transparente, ou d'une trnnslucidité comme gélatineuse, dune dureté moyenne entre celles de l'Apalite et du Quartz , aisément fusible , pesant spécifiquement 2,7. Ce MinéVal il été rapporté du cap de Bonue-f]spérance , d'abord par le physicien Rochon , et quelques années après parle colonel Prehn , dont il porte le nom. C'est un double silicate de Chaux el d'Alumine , contenant :
Silice, 5o ; Alumine, ^5; Chaux, 25. Il renferme souvent un peu de tritoxide de Fer , qui y fait fonction de principe colorant, et remplace une portion d'Alumine. La Prehnite est souvent crisiallisée en prismes rhomboïdaux ou rectangulaires, ordinairement très-courts, plus ou moins modifiés sur les arêtes ou sur les angles. Ces prismes ont pour forme primitive un prisme droit , rhomboïdal , d'environ 102*^ 4o' et 77" 20' , dans lequel le côté de la base est à la hauteur à peu près comme 7 est à 5. Ce prisme se subdivise dans le sens des petites diagonales de ses bases ; le clivage parallèle à cellesci est le plus net. La cassure de la Prehnite est ordinairement écailleuse; sou éclat vitreux assez vif, et
PRK
quelquefois un peu nacré. Soumise à l'action ilu chalumeau , elle se bouisoiifflc considérablement et fond ensuite en un émail brunâtre. Elle Cbt du nombre des substances qui sont électriques par la chaleur; i'axeélectrique est situé dans le sens de la petite diagonale du prisme fondamental. Ses principales variétés de fermes sont : !«■ la l'rehnile cristalline, en prismes rhomboïdaux plus ou moins nets , ayant leurs faces souvent un peu courbées ; ils sont quelquefois blanchâtres et presque incolores ; souvent olivâtres, d'un vert jaunâtre, d'un vert pomme ou d'un vert de poireau; 2*^ la Prehnite lamelliforme ou la Koupholithe, sous-variété de la précédente dont le prisme est si court qu'il se réduit à de simples lames tirant sur Je jaunâtre ou le blanc sale, et ordinairement nnplautées dans leur gangue sur leurs tranches; S* la Prehnite flabelliforme ou conchoïde, composée de cristaux qui divergent par leurs grandes laces à peu près comme les rayons d'un éventail, de manière que le tout présente souvent l'aspect d'une Coquille bivalve du genre des Cames; 4° la Prehnite entrelacée, composée de cristaux prismatiques qui sont comme enchevêtrés les uns dans les autres, et se réunissent deux cà deux par leurs sommets sous un angle obtus d environ i4o"; 5° la Prehnite fibreuse , à fibres droites , divergentes ou entrelacées , composant souvent des globes, et par la réunion de ces globes , des masses mamelonnées; enfin, 6° la Prehnite compacte (Prehnite d'jEdelfors ou OEdelithe de Kii wau ). La Prehnite se rencontre dans deux sortes de terrains dilférens. Dans les terrains primordiaux , où elle se montre tantôt en Cristauxiin plan tés sur les parois des cavités des Roches , tantôt eu nids ou en veines plus ou moins puissantes au milieu de ces Roches , savoir : dans le Oiorite du Dauphiué^ au bourg d'Oysans, avec la Chlorite et l'Epidote ; dans uu Stéaschiste , au pic d'Ëredlitz, près de Baiéges , dans
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les l'yiéuées, dans une roche diallaî^ique , an Monle-Ferrato, en 1 oscane; danslaSicnite, an Groenland.
L'autre sorte de gisement de la Prclinite a lien dans les Roches pyrogènes , savoir : au milieu des Ainygdaloides, à Oherstein, dans le Palalijiai , oii le Cuivre natif et le Cuivre oxidulé l'accompagnent; à Fassa , dans le Tyrol ; en Ecosse , et dans les îles Feroë, où elle s'associe à la Stilbite , à la Chabasie , etc. (g. d£L.) PRÉLAT. MOLL. Espèce du genre Cône, Cufius Prelatus. (b.)
PRÈLE. OIS. L'un des noms vulgaires du Proyer. (b./
PRÊLE. Equisetum. bot. crypt.
{Equisé/acées.) Ce genre constitue à lui seul la familledesEquisëtacées, famil le bien distincte néanmoins de toutes celles dont on peut la rapprocher, et qui n'a que des analogies assez éloignées avec les Fougères, les Lyeopodes et les Characées auprès desquelles on doit cependact la placer.
Déjà distingué par les botanistes les plus anciens sous les noms à' Equisetum , et quelquefois d'^//j;H/m, il a été bien caractérisé par Linné , et placé parmi les Fougères. Willdenow en avait formé une section particulière de cette grande famille sous le nom de Gonopterides ; enfin , il fut considéré comme type d'une famille naturelle particulière par L.-C Richard et par tous les botanistes modernes. Il a été l'objet de recherches nombreuses de la part d'He'lwig ( Theoria generationis ) , de Mirbel (Bull. Soc. PhiL), de Vauclier (Mo- Dograp. des Prêles) , d'Agardh (Mem.
du Mus.), et de BischofF (C/ji'/o^.
Gewachse, 1818). Ces Plantes croissent ordinairement dans les terrains froids et profonds , sou vent même dans les lieux très-humides ; elles présentent une tige qui rampe horizontalement à une plus ou moins grande profondeur sous le sol; celte tige est divisée de distance en dislance par des nœuds d'où naissent des gaînes bien moins développées que celles des liges aériennes et des racines, ver-
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ticillées , nombreuses , peu rameuses , qui sortent ordinairement deux par deux des tubercules placés à la base des gaînes. Ces tiges difièreut encore des tiges aériennes en ce qu'elles ne préàenlent pas de cavité centrale, ou que celte cavité est beaucoup plus étroite. Outre les racines, il naît a.sscz souvent des liges souterraines, des rameaux imparfaits , ovoïdes , quelquefois disposés en chapelets , pleins et solides , ressemblant à de véritables tubercules, de la grosseur d'une noisette ; ces tubercules bien figurés par Bischoirne sont évidemment , comme les tubercules de la Pomme de terre, que des rameaux qui ont subi un mo ie de développement particulier. De ces mêmes tiges rampantes, véritables rhizoïnes, soi tenl les tiges aériennes qui s élèvent au-dessus du sol, et portent les rameaux et les fiuctificalions. Ces liges fisluleuses présentent, à des distances assez régulières, des nœuds formés par des diaphiagmes transversaux; c'fSt du point de la surface qui correspond a ces articulations que naissent des gaînes très-régulières , cylindriques , embrassant étroitement la tige, et terminées supérieurement par un nombre plus ou moins considérable de dents aiguës, mais souvent en partie desséchées ; la tige montre intérieurement , outre la cavité centrale qui la parcourt, un ou deux rangs de cavités tubuleuses placées très-régulièrement vers la circonférence; ces cavités sont en rapport avec les stries qu'on remarque sur la surface extérieure, mais ce ne sont pas des vaisseaux, car elles sont interrompues à chaque nœud; les vrais vaisseaux, en petit nombre, sont placés autour des plus intérieures de ces lacunes cylindriques : ce sont des vaisseaux annelés , très-bien caractérisés ; on n'en aperçoit pas d'autres ; tout le reste de la Plante n'est formé que de tissu cellulaire plus ou moins allongé , et souvent rempli de matière verte vers la surface ; cette surface est recouverte par un épiderme qui, dans les espèces dont la
tige est vei'lc , est percé de stomates ou pores coiticauv assez nombreux , disposés en séries longitudinales. Les rameaux naissent en verticilles plus ou moins complets autour des articulations ; ces rameaux ofFrent à peu près la même structure que les tiges, jnais ils paraissent pleins; ils sont également arliculés, et leurs articulations sont environnées de gaines plus comtes, et à trois , quatre, cinq ou six deuts. La fructification de ces Plantes singulières consiste en épis terminaux qui , le plus souvent , n'existent qu'à l'extrémité des tiges principales qui , quelquefois cependant, se développent aussi à l'extrémité des rameaux; ces épis sont formés d'écaillés peltées , disposées eu verticilles plus ou moins réguliers.
Chaque écadie représente \in disque le plus souvent à peu pi es hexagone , porté sur un pédicelle central, et soutenant à la surfiice inférieure six ou huit sacs membraneux qui contiennent les corps reproducteurs. A la maturité j on voit ces écailles s'écarler, les sacs qu'ils supportent s'ouvrir par une lente longitudinale du côté qui correspond au pédicelle de l'écaillé , et une poussière abondante d'un gris verdâlre s'échapper de ces sacs. En examinant cette poussière au microscope , on voit qu'elle est composée de grains verts assez gros , sphériques , donnant attache sur un des points de leur surface à deux filaniens disposés en croix et se terminant à chacuue de leur extrémité par un renflement en forme de spatule; chaque grain paraît ainsi supporter quatre filamens tubuleux et membraneux spatules. Les filamens, trèshygroscopiques, s'enrouleol par l'intluence de l'humiditc autour du globule vert; la sécheresse, au contraire, les fait étaler, et détermine eneuxdesmouvemenscontinuels. Ces mêmes filamens renferment particulièrement dans leur extrémité spa talée des granules nombreux très-fins qu'Hedvyig avait déjà bien figurés et qu'on trouve en grande quantité à leur surface sans qu'on sache bien
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comment ils en sortent. Hedvvig avait déjà con.-idéré chaque filament avec ses granules comme l'organe mâle mais il les avait assimilés à des anthères remplies de pollen, opinion qu'il est diihcile d'admettre , car ces sacs mendjraneux n'ont la structure d'aucune anthère connue, et les «ranules qu'elle renferme sont bien plus ténus quL- ceux qui constituent le pollen. L'analogie seule indiquait donc que ces filamens renflés avaient beaucoup plus d'analogie avec les grains de pollen eux-mêmes, et les granules qu'ils contiennent arec les granules spermatiques des Plantes phanérogames {f'. notre Mém. sur la génération des Végétaux phanérogames , Ann. des Scienc. natur. ï.
xii); mais une observation nouvelle confirme cette idée, car ces petits granules , qui ont à peine '/goo à '/-oo do millimètre de diamètre, sont doués des mêmes mouvemens que nous avons observés sur les Granules spermatiques des Plantes phanérogames, et ces mouvemens nous ont paru même plus vifs que dans la plupart des Plantes que nous avions déjà observées.
On ne peut donc plus douter que ces granules ne soient les corpuscules fécondans de ces Plantes, et les sacs qui les renferment les analogues des grains de pollen; quant au globule vert qui les porte, sa germination observée par Agardh, Vaucher et BischoS", prouve bien qu'il renferme l'embryon ; mais sa véritable organisation est peu connue, car sa petitesse le soustrait à une véritable anatomle. Hedwig remarqua que le développement de cette partie n'avait lieu que plus tard que celui des filamens spatules, et que, dans sa jeunesse, ce globule présentait , sur le point opposé à celui qui donne attache à ces filamens , un petit mamelon saillant; ces considérations lui firent regarder ce corps comme un ovaire surmonté d'un stigmate qui disparaissait après la fécondation , lorsque l'embryon se développait; mais la simplicité de structure de ce
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petit corps, dans lequel on ue peut icconnaître que des granules ainyiace's , comme dans les graines des 67mrci et d'autres Plantes cryptogames, porterait à le considérer plutôt comme iiti ovule nu, et peut-êtie même comme l'amande de l'ovule seulement surmonté de son mamelon d'imprégnalion , se transformant ensuite en une graine nue composée de l'embryon et d'un périsperme amylacé abondant. Telle est la manière qui nous paraît la plus naturelle de concevoir le mode de reproduction de ces Plantes. Ces séminules donnent naissance en germant à des filamens radicellaires très-fius et confervoïdes , et à d'autres filamens courts , dressés, irréguliers, sortes d'appendices cotylédonaires du centre desquels naît la jeune tige.
Ces Plantes, dont nous venons de faire connaître d'une manière générale l'organisation, présentent des modificalions nombreuses dans leur structure extérieure. Tantôt leurs tiges sont simples et nues ou peu rameuses ; d'autres fois elles sont couvertes d'une infinité de rameaux verticillés simples ou même subdivisés; les fructifications sont le plus souvent portées sur des tiges semblables à celles qui en sont dépourvues ; dans quelques espèces, au contraire, elles sont soutenues par des tiges d'un aspect tout-à-fait diffëreut , car ces tiges fructifères sont brunes, privées de rameaux et entourées de gaines grandes et larges , tandis que les tiges stériles sont vertes et très- rameuses.
Cette considération a servi à classer les Prêles en deux sections : celles à tige fructifère différente des tiges stériles , et celles parmi lesquelles les deux sortes de tiges ne diifèrent
Sas. Le nombre et la forme des ents, et la structure de l'épiderme sont ensuite les meilleurs caractères pour distinguer les espèces. Ces espèces, assez nombreuses, croissent dans toutes les parties du globe. La Wouvelle-Hollande est la seule région oii on n'en connaisse pas. On en trouve jusqu'en Lapouie et sous l'é-
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quateur. Ou remarque ccpenJant (|ue ces Plantes ne s'élèvent pas très-haut dans les Alpes, et qu'elles atteignent une taille d'autant plus considérable qu'elles croissent dans des climats plus chauds. Il suffit pour cela de comparer VEqidselum scirpoides de Laponie avec l'Equis. gigante.um de l'Amérique équatoriale.
La nature rugueuse et la dureté de l'épiderme de plusieurs de ces Plantes , et particulièrement de ÏEqi/is.
/liema/e , fait généralement employer ces tiges pour donner au bois son dernier poli dans les ouvrages d'ébénislerie.
Les Prêles sont anciennes dans la nature , et font partie de la première végétation dont il reste des traces dans les couches du globe. La famille des Equisetacées paraît s'y présenter sous des formes assez différentes dans les terrains de diverses époques; dans les terrains de sédiment supérieur on retrouve quelquefois des fragmens de tiges ou plutôt de rameaux qui ne diffèrent pas sensiblement de ceux des Equisefum vivans ; tel est VEquiseium brachyodon (Descript. géoiog.
des environs de Paris, p. 5o7, pi. lo, fig. 3) trouvé dans le calcaire grossier , près de Paris , et dans les mares d'eau douce des environs de Narbonne , par Tournai fils , pharmacien de cette ville.
Dans les (errains un peu plus anciens , tels que ceux qui fout partie de la formation du Calcaire jurassique , on a encore trouvé, i° quelques fragmens analogues à nos Equiseium , à la Neuewelt, près Bàle {Equise/i/m Meriani , Nob., Hist. veg- foss. T. i, p. ii5); 2" une espèce d'Equiselum gigantesque [Equisetum coLutnnare , Hist. vég. foss. T. I, p. 11 5, ob. xiii) qui caractérise les couches qui accompagnent le Charbon fossile de Whitby en Yorkshire , couches que les géologues anglais rapportent à leur grande Oolithe; cette même espèce a été retrouvée en fragmens incomplets , il est vrai , dans beaucoup de points de l'Allemagne, et paraît caractéristique de cette époque de formation ; elle a
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tous les caractères des Eqidsetuni quunt à l'organisation de sa tige el de ses gaines , car on m^ connaît pas encoie ses cpis de IViiotilicalion.
Dans les terrains encore plus anciens, c'eit-à-dire dans le Grès bigarré .etsurtout dans le terrain liouil- 1er, on ne trouve plus que rarement des fragmens de tiges complètement analogues à celles des vrais Equisetuin , mais on y rencontre abondamment lies tiges qui semblent indiquer un genre différent de colle même lamille; c'est à ces tiges qu'on a généralement donné le nom fort impropre de Calamités, nom que son ancienneté doit cependant faiic respecter.
Nous avons exposé au mot Calamites nos raisons pour considérer ces tiges comme analogues à celles des Equisétacées ; nous avons maintenant raie preuve certaine de cette analogie. Le Muséum de l'Université de Strasbourg possède un échantillon d'une de ces Plan tes encore enveloppée en partie dans la roche qui l'environnait, et on voit dans cette roche les lestes de gaines dentées qui s'inséraient sur les articulations de la tige; ces gahies ne diffèrent de celles des vrais Equisetum qu'en ce quellessont étalées et non pas appliquées contre la tige ; mais du reste , leur structure paraîtabsoiumentla même. Cetéchantillon remarquable est figuré dans notre Histoire des Végétaux fossiles , T. I , pi. 26. ]Nous renvoyons également à cet ouvrage pour avoir plus de détails sur ces Fossiles, (ad. «.)
* PREMECOPS. INS. Genre établi parSchonnher. /^.Rhyxchophorf.s.
PREMNA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didjnamie Angio.^permie, L. , ainsi caractérisé : calice cyathiforme-campanulé, à cinq dents ; corolle dont le limbe est étalé et bilabié ; la lèvre supérieure partagée jusqu'à la moitié en deux lobes , l'inférieure divisée profondément eu trois lobes presqu'égaux; quatre étamines didynames , saillantes hors de la corolle
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et également distantes; stigmate bifide ; drupe pisiforme , contenant un noyau quadriloculaire , à une seule graine dans chaque îoge. En établissant ce genre , Linné n'en décrivit que deux espèces sous les noms de Premna integrifolia el P. scrralifolia.
La première a pour synonyme le Coriiutia corjmbosa de Burmann , et le Gumira litlorea de Rumph [Herb.
Amboiii. , 3, tab. io3 et i34). Jussieu y ajoute le Citharexylon metanocardium de Swartz , et Willdenow le CaUicarpa lanata de Lamarck. Enfin R. Brown [Frodr. llor. Nov.-HoU.^'ç.
5i2) a décrit six nouvelles espèces de Piemna, toutes indigènes de la Nouvelle-Hollande entre les tropiques.
Ce sont des Arbrisseaux à feuilles opposées, simples, quelquefois dentées en scie dans les jeunes Plantes, et très-entières dans les adultes. Leurs fleurs sont petites , blanchâtres , disposées en cymes terminales , paniculées ; celles du Premna integrifolia, L. , ressemblent aux corymbes de fleurs de Sureau. Les feuilles ont en général une odeur forte et désagréable, surtout lorsqu'elles sont sèches, R. Brown la compare à celle du Chenopodium olidum {C. vulvaria , L. ).
Lamaick cite une observation de Commerson qui attribue aux feuilles du Premna integrifolia la propriété de dissiper les maux de lête lorsqu'on les applique sur le front. (g..n.)
PREMNADE. Premnas. pois. Genre de la famille des Squammipennes, dans l'ordre des Acanthoptérygiens , établi par Cuvier quihii donne pour caractères : de fortes épines au sousorbiculairc; le préopeicule et le second opercule dentelés; la tête extrêmement obtuse ; les dents fines, courtes , égales , et sur une seule rangée ; la ligne latérale se termine avant d'arriver à la queue. L'auteur de l'Histoire du Règne Animal y rapporte le Chœtodon hiaculeatus de Bloch , pi. 219 , fig. 2. (b.)
PRÉNANTHE. Prenanlhes. bot.
PHAN. Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Chicoracées, éta-
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bli par Vaillfint, el offiant les caractères suivons: iavolucre cylindvoïdecampanulé , l'orme d'un petit nombre de folioles , presque sur un seul rang, ég;ileà, appliquées, oblouj^ues , obtuses au sommet , presque foliacées , tin peu membraneuses sur les bords , et munies à la base de quelques petites écailles surnuméraires irè^-inégales. Réceptacle très-petit , plan el nu. Calathide composée de fleini-fleul'ons en très-petit nombre et liermaphrodites ; corolle dont le limbe en ianguelte est très-arqué en deliors; le tube élargi vers son sommet el velu.
Styles très-longs, fort saillans hors du tube des anthères. Ovaires portés sur de courts pédicelles, cylindroïdes ou presque pentagones, un peu amincis vers la base, surmontés d'une aigrette blanche, longue et plumeuse.
Cassini a séparé de ce genre plusieurs espèces que les auteurs y avaient rapportées, et il en a formé autant de nouveaux genres. Ainsi le Prenantlies viniinea , L. , est le t\ pe de son genre Phœnixopus ; le Prenant, muralis , L., du genre Mycelis; le Preiianlh. hieracifolia , Willd. , du P/iœcasium ; et le P. alba , du Nabalus.
Indépendamment de ces changemens survenus dans le genre Prenanthes , il serait nécessaire d'en faire encore d'autres , d'examiner , par exemple, avec soin plusieurs de ses espèces qui doivent probablement prendre place dans les genres Sonc/ius eiChondrilla.
Les Prenanthes sont des Plantes herbacées, indigènes des pays montueux de l'Europe. Le Prenantlies purpurea, L. , qnel'on doit regarder comme l'espèce principale , est commun dans les bois pierreux des Alpes , des Cévennes , des montagnes de l'Auvergne el des Vosges. Sa tige est haute d'environ un mètre, menue, lisse, paniculée supérieurement , garnie de feuilles lisses , oblongues, d'un vert glauque en dessous. Chaque calathide est ordinairement pendante et se compose de trois à cinq fleur.s purpurines. (G..N.J
PREiNSICULA]NÏIA. mam. lUi-
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ger a donné ce nom à l'ordre des Mammifères qui renferme les Rongeurs à clavicules parfaitement distinctes. Ce nom n'a point été sanctionné par l'usage. (less.)
PREONANTHDS. bot. ph.^n. De Candolle appelle ainsi l'une des sections du genre Anémone, qui comprend les espèces dont les fruits se terminent en une pointe plumeuse.
* PRÉPARATIONS CONSERVA- TRICES. Les préparations que nécessitent les Animaux, pour leur conservation dans les collections , seront passées en revue à l'article Taxidermie ( V. ce mot ). Il ne s'agira , dans le présent article, que des soins à apporter aux préparations les plus simples pour recueillir et préserver les Animaux dans les voyages comme dans les cabinets , celles enfin qui demandent l'emploi des liqueurs alcoholiques ou autres.
Un mouvement intérieur, nomme putréfaction , tendant à séparer et à rendre à leur unité primitive les élémens qui composent les corps , s'empare des substances animales et végétales immédiatement après la cessation de l'acte appelé la vie, et anéantit ainsi les formes, les caractères des individus sur lesquels la science veut porter son analyse eu s'éclairant de nouvelles observations.
On a du chercher alors à préserver de cet acte destructeur (vrai but de la nature, qui détruit pour créer) les corps qu'il importait de connaître , et l'on y est parvenu en les plongeant dans des liquides qui empêchent la réaction de ces mêmes éléniens constituans : ce sont ces liquides que nous -devons indiquer ici.
i". Les liqueurs aqueuses dissolvant les diverses parties des corps , n'empêchent point la putréfaction; mais , au contraire, l'accélèrent et ne peuvent servir qu'à dessaler les Animaux ma ri us ou laver ceux qui sont recouverts de malpropretés. L'eau chargée d'alun dissous , resserre bien nu peu la fibre animale , mais d'une
manière si faible qu'on ne peut guère com|)ter sur des résultais conslans.
Quant à l'eau surchargea de sel marin , ou borne son usage aux fruits, qu'elle peut préserver quelque temps.
2°. L'e.-^scnce de térébenthine, usitée piÉr quelques préparateurs, dénature les tissus, et, déplus, a l'inconvénient de devenir épaisse et visqueuse : on doit en rejeter l'emploi.
5°. Les huiles peuvent servir à préserver quelques Animaux mous , comme certains Poissons. 4". Le sel marin (miiriate de soude) (i) ne permet pas de compler sur de bien grands avantages. On lui reproche d'altérer les formes , les couleurs même des objets qu'on lui soumet.
Quelques Poissons, m\inis d'une peau épais-e et dure , paraissent mieux réclamer la salure; dans ce cas, on doit fréquemment épuiser la saumure en l'évacuant et en ajoutant de nouveau sel dans le bai il qui les contient. Des salaisons faites avec quelques soins doivent être employées pour les peaux volumineuses d'animaux qui consommeraient plus de savon arsenical qu'on ne doit en emporter dans un voyage ordinaire. On trouve cependant dans le Journal médical and physical , i8i8, l'indication de substituera l'alcohol, pour la conservation des pièces anatomiques, et, par suite, de celles d'histoire naturelle , l'emploi de l'eau saturée de sel solide (2). Ce procédé, indiqué par le chirurgien W. Cooke, lui a fourni, dit-il , des résultats en
(l) Le sel marin entre cependant dans une composition employe'epour préserver les peaux, mais qui est tombée en défaveur, et à bien juste titre. Elle consistait à prendre deux livres de sel commun , quatre onces de vitriol romain , liuit onces d alun , qu'on faisait fondre dans trois pintes d'eau bouillante : on y plongeait la peau après l'avoir dépouillée de la graisse , on l'agitait pendant une demi-lieure; on la laissait dans la même eau pendant vingt-quatre heures; on renouvelait 1 eau. Deux jours après , on relirait la peau , <(u'on faisait séclier sans l'exposer au soleil, et à l'air libre seulement.
(2^ On appelle en Angleterre sel solide , du niuriatc de soude plus pur que cehii du commerce
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apparence avantageux ; nous disons en apparence , parce que les pièces conservées par ce moyen n ont pas une date assez pi ononcée pour qu'on puisse l'adopter entièrement. 5*. Le sublimé corrosif, proscrit par le naturaliste Pérou qui énumère les dangers que l'emploi de celte substance éminemment vénéneuse peut entraîner, oflVe cependant aux anatoinistes un moyen énergique et actif qu'on doit employer dans une foule de cas, en prenant, au reste, les précautions nécessaires pour se soustraire à son action. Ce sel , dont les propriétés momifiantes ont été signalées par le savant professeur Cbaussier, opère une dessii cation durable et rapide , réagit puissamment sur le composé animal , modifie sa nature d'une manière particulière, et rend inaltérables les pièces qui en ont été suffisamment pénétrées. Il facilite leur dessèchement à l'air libre, de telle sorte que jamais par la suite elles n'éprouvent le moindre mouvement de décomposition. Le sublimé semble se combiner tout entier , et la liqueur qui ne peut contenir qu'une faible proportion de ce sel peu soluble est bientôt épuisée si l'on n'a le soin d'y suspendre des uouets remplis d'une nouvelle dose de sublimé , qui s'y dissout peu à peu et entretient la saturaiion de l'eau , sans formation de muriate doux. Enfin, il arrive un point de saturation où la liqueur cesse de perdre et par suite d'en dissoudre. On peut alors retirer la pièce et la laisser sécher. Cependant on conçoit que ce moyen de conservation ne pourrait nullement convenir à la majeure partie des objets d'histoire naturelle qu'il est important de conserver , mais non de dessécher au point porté par le sublimé. Dans ce dernier cas , on se sert d'eau rendue active par du vinaigre , dans laquelle on ajoute de ffubles doses de sublimé corrosif d'une mnnière tellement graduée que les tissus des Animaux qu'on y soumet ne contractent ni racornissement, ni rigidité; ce qui serait une suite immédiate d'uue eau
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chargée de ce sel à saturation complète. b°. Les acides antiputrides reconnus apportent dans les tissus des chaugemens notables. Ils coucrèlesil 1 albumine et dissolvent la gélatine.
Les acides minéraux désorganisent ces mêmes tissus : on ne doit compter que sur l'acide acétique ( vinaigre commun) qui , saturé de sel commun et ayant digéré une forte quantité de poivreoudepiment très-fort, peut servir avec succès à la conservation des objets d'histoire naturelle. 7°, Le vin rouge , sur lequel on a versé de la dissolution nitreuse de mercure, doit encore être employé par les navigateurs qui n'auraient pas d'autres moyens pour apporter les collections.
Les coffres de chirurgie sont habituellement munis de ce dernier objet. Dans ce mélange , le vin filtré pour l'usage a perdu sa couleur naturelle. 8**. Nous devons seulement indiquer ici que certaines fontaines tiennent en dissolution de la chaux carbonatée , et qu'en y baignant pendant plus ou moins de temps des Végétaux, de petits Animaux même , on les retire recouverts d'une couche épaisse de ce sel qui leur fait conserver leur forme primitive. 9°. Nous ignorons encore toute l'utilité que l'hisloire naturelle doit retirer de Timmersion de ses produits dans l'oxide pyro -ligneux ; mais si les espérances ne sont point fallacieuses , il est permis de compter sur des résultats d'une haute impoilance.
10°. Liqueurs alcoholiques. Le seul moyen conservateur , sur lequel on puisse raisonnablement compter et dont les résultats sont les plus constans et les plus utiles , réside dans l'emploi des liqueurs spiritueuses, et plus spécialement dans l'usage de l'eau-de-vie ou de l'alcohol obtenus par la distillation du vin. Le rak , î'arak, le tafia , le rhum , l'esprit de grain , l'eau-de-vie de genièvre , etc. , que les navigateurs pourront se procurer avec facilité dans les pays qui en font usage, quoique jouissant en apparence des mêmes propriétés que l'alcohol rectifié ou aqueux , produits
de la distillation vineuse , sont cependant bien inférieurs dans l'emploi qu'on en fait pour les collections zoologiques. Il est inutile d'indiquer, sans doute, que les liqueurs qu'on peut se procurer avec plus de facilité dans les contrées qui les produisent, doivent être préférées dans ce cas, tant à cause de l'abondance que de la modicité de leur prix. Au reste, on les choisira les plus privés possible des principes inhérens aux substances qui les produisent. Cependant les liqueurs alcoholiques ont un désavantage, celui de racornir les tissus et de les dénaturer. On est parvenu à annihiler un peu cette propriété , en graduant la force intrinsèque du liquide spiritueux avec le volume de l'objet qu'il doit conserver. Eu résumé , on doit s'aider de ces données pour choisir le liquide le plus capable d'arriver au but qu'on veut atteindre. Plus la transparence des liqueurs spiritueuses est grande, plus leur bonté pour les colleclious est reconnue. Plus elles sont concentrées , plus elles détruisent les couleurs. On doit les prendre dans les degrés les plus faibles , s'il est possible , sans être obligé de les affaiblir soi-même.
L'alcohol pur détruit les couleurs animales ; très- concentré il désorganise les tissus. Dans ce cas , uni aux acides , l'alcohol a fourni d'e\cellens résultats. Affaiblies par l'eau, et ramenées par conséquent à un degré moins fort , ces liqueurs paraissent jouir d'une action plus défavorable que les spiritueux , qui égalent naturellement la force factice qu'on leur a donnée. On se rappellera , pour les bocaux placé.s à demeure, que l'alcohol devient laiteux quand on s'est servi, au lieu d'eau distillée, d'eau commune. En général , il suffit d'employer une liqueur alcoholique de seize à vingt-deux degrés de l'aréomètre de Beaumé , en graduant la liqueur sur la force et la pénétrabilité de l'objet à conserver. Pour les gros Animaux on emploiera la liqueur la plus concentrée. Si l'on était privé
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d'esprit de vin , ou pourrait ajouter à la force ordinaire des liqueurs qui en tiendraient lieu , par du camphre dissous qui , sans ajouter à leur force ;ireouiélrique , leur donne un degré il'e'ncrgie siiflisant pour la conservation (les Animaux. On n'a pas à craindre, comme par l'alcohol défleginé, l'altération des couleurs. Une combinaison , dans les proportions suiv.iutes, paraît être très-convenable pour les Animaux mous : eau pure, deux parties ; alcohol, une; sulfate d'alumine , deux onces par litre de liquide.
La liqueur de Guyot , ayant joui d'une réputation assez étendue , doit être indiquée ici pour les personnes qui, dans les colonies, désireraient en faire usage. Prenez vingt pintes de la meilleure eau-de-vie de Cognac dont on retire par la distillation cinq pintes d'eau-de-vie; on ajoute ensuite à ce qui reste parties égales d'eau de puits et une livre de fleurs ou de feuilles de lavaude verte ; on distille de nouveau jusqu'à siccité ; celi fait, on prend onze parties de l'esprit de vin qui a passé dans la première distillation ; on les mêle avec soixante-neuf piarlies d'eau de puits et on ajoute à ce mélange parties égales de la liqueur fournie par la distillation. On obtient ainsi la liqueur conservatrice de Guyot , qui est de la plus grande limpidité , dont la saveur est un peu amère , dont l'odeur est légèrement aromatique , qui ne contient guère qu'une partie d'alcoliol Sur treize d'eau. L'anatomisle Mouro ajoutait , à petites doses, de l'acide nitrique ou de l'acide murialique aux liqueurs dont il se servait. Le célèbre Ruysch fai.sait usage d'esprit de vin distillé avec le poivre noir, le cardamome et le camphre.
Avant de plonger les objets quelconques d'histoiie naturelle, on doit, pour premier soin , les nettoyer , les laver ou les la ii-e dégorger daus pli;sieurs bains d'eau simple à une douce températuie ; mais on doit surtout laiie dessaler les Animaux marins , notanimtnt les Crustacés qui se gâ-
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tcraient irrémédiablement sans cette attention : on doit enfin surveiller sans cesse les objets immerges; changer ou ajouter des liqueurs quand celles des vases s'affaiblissent, et porter tous ces soins à adapter avec justesse et solidité les disques des flacons. Dans les voyages sur mer , on doit préférer aux vases ronds des vases en verre noir et fort , régulièrement carrés, qu'on peut mieux ranger daus des caisses également carrées.
Les inconvéniens qui résultent de l'abandon à leur propre poids des Animaux qu'on veut conserver dans les liquides, sont : que le mucus , les alimens, les excrémens , qui ne peuvent se détacher, hâtent la corruption de l'Animal; que les Reptiles, les Poissons , etc. , tendant à se précipiter au fond du vase , ont alors quelques-unes de leurs parties soustraites à l'action de l'alcohol ou ensevelies sous une couche épaisse de mucus, et qu'ainsi la corruption doit s'étendre lapidcment, et de proche en proche.
Dufiêne , auquel on est redevable du meilleur traité de Taxidermie que nous ayons , indiquait avant Péron un procédé que ce dernier a signalé comme singulièrement défectueux, mais que nous pensons cependant être plus à la portée des personnes pour qui nous écrivons; on va le lire textuellement : « Les liqueurs splritueuses , dit-il , sont encore préférables à tous les moyens de préparations Nous recommandons aux
voyageurs de mettre dans la liqueur le plus de Poissons qu'ils pourront:
nous allons indiquer les précautions à prendre pour lei^r transport. Dans les voyages de long cours , on se munira de [letits tonneaux de trente à soixante pintes, cerclés en fer; on fera pratiquer à l'un des fonds une espèce de soupape taillée en biseau , à peu près de six sur quatre pouces d'ouvertme; on remplira une de ces petites barriques aux deux tiers seulemen' de liqueur spiritueuse. Lorsque l'on îiur:! tin Poisson à conser-
ver , on prendra des notes sur cet individu, sur l'endroit oii il a été pêche, s'il est mâle ou femelle , s'il est bon ou mauvais à manger, si on \c sale dans le pays ; enfin on prendra des pêcheurs tous les renseigneineus qu'ils pourront en donner : cela fait, on enveloppe le Poisson dans un morceau de linge et on le coud; ensuit»* on lui attache une petite plaque de bois sur laquelle on aura gravé , avec la pointe d'un couteau, un numéro en chiffre jomain correspondant à celui de la noie qu'on aura prise; ensuite un déposera le Poiàson ainsi arrangé dms le petit tonneau par la soupape que l'on refermera bien hermétiquement, pour que la liqueur qu'il contient ne s'évapore pas. S'il arrive que quelques-uns des Poissons qu'on voudra conserver , aient le ventre très-gontlé par les ovaires, on fera une Incision à l'anus, et on le plongera vers la partie antérieure du ventre , afin d'en extraire les œufs qui , s'ils n'étaient ôlés , aflliibliraient promptement la liqueur. A mesure que l'on aura déposé ilans la barrique à peu près un Ut de Poissons, on y mettra un Ht de coton ou de filasse neuve pour empêcher le frottement et le ballottage dans le transport. Eu général , le vase ne doit contenir que les devix tiers de Poissons; le reste doit être en filasse ou coton et liqueur. »
On a reproché le plus spécialement à ce procédé de permettre à la corruption de s'élea ire facilement d'un Animal à l'autre et de compromettre ainsi tonte la coilpclion , surtout sous la zone lorride, oii il devient difficile; d'en empêcher l'alléralion souvent rapi le. On a dû alors chercher des moyens plus efficaces , et le naturaliste Pérou a proposé ceux qui suivent et dont il a retiré les succès les plus constans.
ïjiver l'Animal, avant de le mettre dans l'alcohol , avec de l'eau de -mer, du vinaigre, du rlium, du lafîa, r\e. l'eau-de-vie camphrée , suivant -qu'il est plus ou moins précieux , •et que l'on peut plus facilement se
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firocurer les objets mentionnés. Enever avec une brosse en crin les mucosités qui recouvrent quelques espèces et ménager les frollemeîis- Les Animaux ainsi préalablement nettoyés, seront supendus dans la liqueur; mais on les y suspendra de manière qu'ils puissent flotter à la superficie du liquide. Il convient d'attacher au milieu du corps de plusieurs de pe'Ites plaques de liège successivement diminuées , afin de les soutenir au milieu du liquide; d'emploj'er, dans bien des cas, un ovale en liège, et de fixer à son pourtour, p^r du fil de laiton , des épingles ou du fil à coudre, une réunion plus ou moins nombreuse de petits Animaux et surtout de petits Poissons, qui s'accommodent mieux de ce moyen. C'est ainsi qu'où obtient sûrement une conservation entière, en ménageant de plus les formes qui sont propres à chaque espèce.
Les Reptiles réclament encore un petit moyen accessoire , qui consiste à former des spirales en liège, dans lesquelles on lait passer le corps des Serpens. Engagés de cette manière et baignés de toutes pans par l'alcohol , ctsm'tout ne pouvant céder à la tendance que leur propre poids leur imprime , celle de tomber au fond , ces Animaux sont parfaitement conservés. Enfin on doit pratiquer des incisions au ventre des gros Animaux immerges , afin de mettre les parties les plus profondes des viscères à même d'être baignées par l'alcohol, toujours dans le but de permettre le contact le plus immédiat des |)arlies avec ce liquide pré-ervaleur. Ou enlèvera cependant de l'estomac tous les alimens qu'il pourrait contenu'. On se rappellera en outre, que les viscères étant Importaus pour l'étude de l'orsanlsation iniérieure des Anim.iux,
on ne doit jamais pratiquer 1 cvisceration que dans les cas forcés; et encore alors faut-il mettre à part et conserver avec soin ces mêmes viscères , portant un numéro de renvoi analogue à celui de l'Animal auquel ils appartiennent.
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Un peu d'habitude et d'exercice rend bientôt faciles ces soins qui paraissent minutieux et difficiles ; mais les grands avantages qu'ils procurent compensent partailcmenl la peine qu'on prend à les prodiguer. Les Animaux rcnlermcs dans les vases ainsi prépares, n'ont rien à redouter des secousses que leur imprime le roulis du bâtiment, ni des chaleurs excessives de la zone loiride , qui ne peut alors opérer l'evaporation de l'alcohol. On se servait , il n'y a pas long-temps, des divers moyens de fermeture que nous allons indiquer. Le naturaliste Pérou, ayant reconnu l'insuffisance de plusieurs , en a substitué d'autres plus favorables el dont un voyage autour du monde a graudément prouvé la bonté et les avantages. Il y a peu de temps encore , on empIo\ail, pour fermer les vases qui renfeimeiit des Animaux, un parchemin collé et verni avec une dissolution épaisse de cire d'E-pagne dans l'alcohol pur. Mais on a remarqué que ce parchemin était facilement réduit eu une espèce de putriîage par l'humidité et la chaleur et que la cire, constamment baignée ellemême par l'alcohol , devenait rauce, friable et permettait alors l'evaporation. On a aussi cmplojé la préparalion suivante avec [ilus de succès ; elle consiste à faire tremper quelque temps le iiége dans luae composition de trois parties de cire et d'une de suif, tenues liquides à un degré de chaleur qui ne soit pas capable de faire boursouffler le Iiége. Le bouchon se trouve ainsi recouvert d'un enduit flexible , qui en péuètre les pores et qui peut empêcher l'evaporation. On a également recouvert le disque en liège d'un mastic fait avec quatre parties de brai ; une jîartie de soufre et une demi-partie de suif, bien fondues ensrmbie : cet enduit était appliqué chaud. Le docteur vSue opérait de cette manière : il plaçait un rond de verre à l'embouchure du bocal; il mettait un morceau de parchemin huilé par-dessus ; il recouvrait ce premier parchemin avec un morceau
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de plomb laminé , sur lequel il appliquait un second morceau de parchemin trempé dans de Ihuile colorée avec le noir de fumée. Il liait ce parchemin avec une corde très-fine , qu'il serrait le (ilus possible. Enfin, chacun connaît l'amalgame employé par le célèbre Daubenlon , pour le Muséum de Paris , inséré dans les OEuvics du comte de Buffuii , tome 5 page 190, de l'édition royale in-4.
Voici la série des moyens employés et indiqués par l'eu Pérou :
Préférer les bouchons de liège aux disques en verre, qui sont brisés par l'evaporation de l'alcohol. Employer un lut d'un usajje facile, d'une dessiccation instantanée el capable de résister à 1 action de l'alcohol el au choc des Animaux dans les roulis et langages, quand la mer est mauvaise; un lut enfin , susceptible d'adhérer avec ténacité aux parois du verre et à la smface du liège, en faisant coips avec lui. Les élémens de ce lut sont parties vaiiables de résine ordinaire d'ocre rouge (sanguine des charpentiers iuaiins ), de cire jaune et d'huile de térébenthine. Les proportions de résine ou d'ocre, d'huile de térébenthine ou de cire , devront être eu rapport avec la consistance qu'oa vendra donner à ce lut , en le rendant plus ou moins cassant ou plus ou moins gras. La manière de l'obtenir consiste à faire fondre préalablement la résine et la cire , puis ajouter locre bien pulvérisé par petites portions. On tourne vivement , avec une spatule, ce mélange qu'on laisse bouillir sept ou huit minutes; on ajoute l'huile de térébenthine ^ puis on laisse continuer l'ébuUition.
Mais 1 inflammation qui s empare facilcuient de ces ingrédiens et qui peut devenir dangereuse à bord des bâtimens, exige les précautions suivantes : on se servira d'un vase dont la capacilé sera triple au moins du volume du mélange à opéier ; le vase sera muni d'un manclie pour être facilement retiré du l'eu quand la matière s'élève. On évitera l'action directe de la flamme , dont il faudri^
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surveillei l'activilé : on remuera constamment avec une spatule les élémens du lut. Si , malgré toutes ces précautions , ces substances viennent à s'enllaramer, on s.iisira promptement un couvercle dont on se seia muni pour fermer le vase ; il sera en bois , en cuivre ou en fer-blanc , n'importe.
Telle est la manière simple et nullement dispendieuse de se procurer le lut dont s'est servi avec tant de succès Péron , et qu'il a appelé lithocolle , à cause de son extrême ténacité. Il ressemble, suivant son auteur, au mastic qu'emploient certains graveurs pour sceller leurs pièces sur la table et qui se compose de parties égales de résine el de sable fin. Ce mastic des graveurs n'a pu servir au même usage que le litliocolle. D'abord , sa friabdilé a été un obstacle ; en second lieu , les grains du sable «impêchent son iuiroducliou dans les fissures du liège; enfin, la résine, qui n'y est pas maintenue par un corps gras , serait facilement attaquée par l'alcohol. Pour se servir du ciment lithocolle , on procédera de la manière suivante : on' ajustera exactement le bouchon de liège qui doit fermer l'ouverture du flacon , et l'on frottera le goulot avec un linge sec pour enlever l'humidité qui pourrait y exister ; ou chauffera le lilhocolle à un degré voisin de l'ébullition : on se fabriquera un pinceau grossier avec un morceau de linge; on remuera le mélange pour détacher l'ocre tendant à se précipiter au fond du vase; on prendra avec l'espèce de pinceau indiquée, un peu de lilhocolle, avec lequel on couvrira la surface extérieure du bouchon. On renouvellera cette appl ici lion autant de fois qu'on ie jugera nécessaire. On pouira , et surtout pour les petits flacons , les tremper plusieurs fois , mais rapidement , dans ce lut et obtenir ainsi des couches égales qui recouvriront et proiégeronl également leurs surfaces. Ou aura préalablemeul essuyé ces vases, afin de les priver de toute liumidilé. Enfin , on applique sur ce
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lut un simple morceau de toile, exactement tendu et maintenu par des tours de ficelle autour du cou du bocal. A cette toile simple , on peut faire succéder par suite des toiles trempées dans de l'huile ou dans du brai gras liquide : la tension devient plus facile, et le brai, en ajoutant à l'adhésion du lilhocolle , rend ce moyen beaucoup plus avantageux que ceux employé:; naguère. Pour surcroît de précaution , ou doit , pour les grands bocaux surtout , soutenir les bouchons en liège par des tours de ficelle attachés primitivement au cou , et se croisant ensuite sur le couvercle.
Nous pensons qu'avant de s'embarquer pour une campagne de découverles dout la durée présumée est au moins de trois années , on se munira de tous les objets indispensables pour assurer la réussite île l'entreprise.
Dans le voyage autour du monde de la corvette la Coquille , nous avons eu suffisamment pour la campagne des objets ci-après et dans les quantités suivantes. Esprit de pin incolore, trois cents litres. Pour le conserver sans perle ni évaporation , il est nécessaire de le renfermer dans des vases en cuivre , de forme carrée , nommés en Provence Estagnons , ayant un goulot étroit , fermant par un bouchon en métal et à vis. Cet esprit de vin seia plus ou moins étendu d'eau , suivant les objets à conserver et d'après les règles indiquées précédemm.ent. Bocaux en verre fort el bla/ic , trois cents :
leurs dimensions varieront. Cependant nous conseillons de les avoir tons de forme quadrilatère , de même hauteur, pour remplir des caisses qui seront faites d'avance, et où ils seraient même emballés , de manière que i emplis de liquide et d'Animaux , ils puis;: :nt ne rien craindre du roulis et du langage. Los caisses seront assujetties dans le lieu que l'officier cliargé du détail aura choisi pour cet objet. Les bociuix de quinze litres seiout en petit nombre; mais ceux do un à trois litres sont les plus
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avantageux et doivent èlre eu grand nombre. Le col des flacons sera rond.
On se munira de cinq cents bouchons de liège , tailles, par w\\ homme habitué à travailler le liège, sur l'ouverture des vases. Mastic ou Lithocolle de Pérou : vingt cinq kilogrammes. ISous devons obseiver que le bral sec du bord est tout aussi bon , et que quant au Lithocolle de Pérou , il est juste de dire que c'est bien à tort qu'on lui en attribue la composition. Elle était connue de temps immémorial par les maîtres calfals des ports qui s'en servent pour fermer les vases et autres objets envoyés dans les colonies. Sublimé corrosif, renfermé dans un vase en vcne bouché à 1 éméril et toujoui'S serré dans le coffre à raédicamens , cinq cents grammes.
Les autres objets indispensables sont : 1** Plomb laminé , de l'épaisseur d'une feuille de carton mince , pour faire des éliqueltcs, trois pieds carrés ; 2" un emporte-pièce de la grandeur d'un sou, avec une séiie de dix petits numéros en poinçons. Les numéros ainsi gravés sur le Plomb , servent à désigner chaque bocal , et ce numéro est répété sur une liste oii sont inscrites toutes les notes relatives à l'objet qui y est renfermé ; 3° trois fusils de chasse avec leurs fournimens ; quatre cents livres de plomb de chasse de toutes grosseurs , et surtout du fin, et cent livres de poudre fine. Le navire supplée au besoin par de la poudre à canon ; 4° deux boîtes en fer-blanc un peu aplaties, pour la chasse et pour la Ijotanique ; 5° savon arsenical, vingtcinq kilogrammes , renfermé dans un petit baril ; 6° douze boîtes doublées de liège et semboîtant les imcs dans les autres pour Insectes ; 7° quinze rames de papier pour Plantes , et cinquante kilogramines de vieux papier pour envelopper les Minéraux.
Telles sont les quantités des principaux objets que nous croyons convenable d'emporter pour une longue campagne, et ils nous paraissent bien suffisan.s , d'autant plus qu'on doit
TOME XIV
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éviter avec soin toute espèce d'encombrement. Les inslrumens n'y sont point compris , ainsi que plusieurs autres choses dont on sentira la nécessité. Quant aux soins à prendre à bord des collections , ils doivent varier suivant le local qui est affecté à leur conservation; il serait donc fort inutile d entrer dans des détails qui allongeraient singullèremeut col article sans grande utilité. (less.)
* PREPODES. Prepodes. ins. Genre établi par Schonnher. f^. Rhyn- CHOniORES. (g.)
PRÉPUCE. zooL. Tous les Animaux do la première classe ont la verge des mâles et le clitoris des fenielles munis à leur sommet d'un repli de la peau qui s'abaisse et s'élève pour envelopper complètement le gland. Ce Piépuce sert donc à garantir cet organe du frottement et du choc des corps extérieurs , et en même lernps à conserver intacte la sensibilité dont il est doué. Le gland oii viennent s'épanouir une grande quantité de filets nerveux, et que recouvre un épidémie mince et perméable , jouit d'ime exaltation d'autant plus vive par le frotteuient et la conslrictiou des parois tièdes du vagin, que son éinderme est plus garanii de l'endurcissement par l'enveloppe du Prépuce. La forme de celui-ci varie à l'infini dans les Animaux, et suit en général celle du gland. Dans l'Homme , celle partie est devenue un objet d'usage national et religieux. Les législations des pays chauds ont fait un dogme de son retranchement , parce que les glandes qui sécrètent une humeur sébacée entrele gland et ce repli de la peau donnent lieu , chez les hommes mal-pro]n-es , à un prurit excitant à la salacité- Sous le rapport philosophique le plus ou le moins de Prépuce ne fait pas grand'chose au mérite d'un Homme, mais la superstition et le fanatisme ont établi à ce sujet des distinctions qu'il ne nous appartient pas de développer, (lfss.) PRÉPUCE. MOLL. r. Areosoir.
On a quelquefois donné ce nom mar-
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cliand aux Bullées , et appelé une espèce de Pcnnatule Prépuce de
MER. (b.)
* PREPOSA. BOT. PHAN. Genre nouveau de la famille des Gentiauées et de 1 Hexandiie Monogynie , L. , établi par Maitius [Nopa Gen. et Spec. Plant. Brasil., a, p. 120, lab.
190) qui l'a ainsi caractérisé : calice giand , coloré comme la coiolle , campanule , à six divisions profondes , aiguës et droites, muni de six ailes, perpendiculaires , grandes et correspondantes ( d'après la figure , et non d'après la aescriplion ) aux sinus des divisions calicinales. Corolle campanulée, à six divisions peu profondes, à tube court, cylindrique, .<yant lorificc nu. Six étamines insérées sur l'entrée du tube de la corolle ; la base des filets semble former une duplicature de la corolle; les anthères ne changent pas de forme après la floraison. Style filiforme , de la longueur des étamines , terminé par un stigmate à deux lamelles. Capsule uniloculaire, bivalve ; les valves rentrantes et portant un grand uoiid^re de graines. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce dtecrile et figurée avec soin sous le nom de Prepusa montana. C'est un Arbrisseau à rameaux dressés et fa;it!giéSj garnis de feuUles opposées à angles droits; les supérieures très-rapprochécs , à fleurs jaunâtres, très-belles, dis'^josées en grappes terminales. Cette Plante ci oît dans les montagnes de la province de Bahia au Brésil. (g..n.)
PRESAIE. OIS. Par corruption d'ElFraie et de Fresaye.Syn. vulgaire de Stiix flaminea. (e.)
* PRESBYTIS. MAM. Eschschollz , médecin de la marine impériale russe, a publié, à la suite du Voyage autour du monde du capitaine Kotzebue , un Mémoire sur une espèce de Singe de Sumatra , et lui trouvant des caractères suffisans pour créer un nouveau genre , il proposa le nom de Preshytis , pour indiquer la physionomie grippée de la seule espèce qu'il y rangea. Ce génie
est très-nibl défini, et tout porte a croire, ainsi que le pense Temminck, que le Presbytis mitrata d'Eschchollz n'est pas autre que le Semnopillièque Croo , Semnupilhecus comatus , Desmarest, Sp. , 816, que Diard et Duvaucel ont découvert dans Tile de Sumatra. (juess.)
* PRESGOÏIA. BOT. niAN. Genre de la famille des Orchidées et de la Gvnandrie Monog\nie, L., établi par Lindley {Exolic. Flura, n. 11 5) qui l'a ainsi caractérisé : perianthe droit ( résupiné. Selon la manière de s'exprimer des auteurs), à segmen.4 réfléchis , les deux supérieurs connés par la base ; labelle dressé , charnu , cucuUé , très-entier, e)nbras.sant la colonne qui est très-petite; anthère biloculaire , persistante, parallèle au stigmate; b;s deux masses poUiniquc'S didymes , granuleuses, fixées au gynize par une glande apicilaire.
Ce genre a été constitué sur une Plante originaire des environs de Rio-Janelro , décrite et figurée sous le nom de Prescotla plantagi.nifo/ia.
Elle a beaucoup de rapports , quant aux diverses parties de la fleur, avec le Malaxis paludosa. (g. .n . )
• PRESLiEA. EoT. PiiAN. Genre de la Pentandrie Monogynie, L. , établi par Martius ( JSov. Gêner, et Spec.
Plant. Brasil. , 2 , p. 75 , t. i64j qui l'a placé dans la famille des Borraginées ou Aspérifoliacées, et l'a ainsi caractérisé : calice persistant, divisé eu cinq parties profondes , linéaires , lancéolées , droites ; corolle infundibuliformc , le limbe à cinq lobes égaux , courts, présentant dans chacun îles sinus un petit appendice pointu et recouibé en dedans, et à la base interne au niveau du sommet des anthères, cinq toufios de poils; cinq étamines dont les filets , très-courts, sont attachés sur la base interne de la corolle; les anthères oblongucs sont unies entre elles par un tissu réticulé, et munies à leur sommet de cinq toufles de poils; ovaire quadriovulé , terminé par un style persistant , et un stigmate conique dis-
coïde à la base ; drupe sèche , divisible en quatre noj'aux uniloculaires.
Ce singulier genre ne se compose que d'une seule espèce decrile et figurée Uoc. cit.) sous le nom de P/œs/ea pa- /v/f/o.Tw. C'est une Herbe très- rameuse, diflusc , entièrement hérissée de poils simples, à feuilles alternes, lancéolées, à fleurs jaunes, solitaires dans les aisselles des feuilles, et brièvement pédonculées. Elle croît dans les localités sablonneuses sur les rives du ileuve de San-Francisco , dans la province de Bahia , au Brésil. (g..n.j
PRES LE. BOT. CRYPT. r^. Prèle.
* PRESS. MAM. Nom que porte à Sumatra , suivant sir RafHes cl Horsfieid , le Cladobates Jeirugineus de Fr. Ciivier , le Tupaïa ferriiginea d'iiorsfield , le Sorex-Glls de Uiard.
/^.Tupaïa. (less.)
* PRESSET. BOT. PHAN. Même chose que Persec. F. Pavie. (b.)
* PRESSIROSTRES. ors. Nom donné par Diiniéril à une famille d'Oiseaux de rivage ou Grallcs, qui compi'end les genres Jacana , Raie , Hiiîtrier, Galiinule et Foulque. Cuvicra donné le même nom à une famille plus étendue qui admet les genres Outarde , Pluvier , OEdicnème , Vanneau , Huîtrier , Coure-Vite et Cariaina. (DR. z.)
* PREST0MU3. INS. Genre établi pir Schonnher. V. Rhvnchophores.
fo ^
" PRESTONÏA. BOT. PHAN. Genre delà fainille d;'s Apocynées , et de la Pentandrie Monogynie. L. , établi par R. ^vQ-fin [Tratis. Suc. TFerner., 1 , p. 69) , et ain^i caractérisé : calice divisé profon.lénient en cinq parlies ; corolle hypocratériforme ; co.ironne double, placée au sommet du iu!>e ; l'extérieure annulaire, indivise; l'intérieure à cinq folioles en forme d'écailles , et opposées aux anthères; celles-ci à demi-exerles, sagittées, adhérentes par leur milieu au stigmate; les lobes extérieurs vides de pollen ; deux ovaires entourés de cinq écailles hypogynes , quelquefois sou-
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dées entre elles ; style unique , filiforme, dilaté au sommet; stigmate turbiné , dont le sommet est trèsélroit; follicule urcéolé. L'autour de ce genre n'en a décrit qu'une seule espèce sous le nom de Preslonia tomenloaa. C'est un Arbrisseau volubile, à feuilles cotonneuses, à Heurs en corymbes ou fascicules axillaiies.
Joseph Banks l'a rapporté de llio- Janeiro. Deux espèces ont été ajoutées à ce genre par Kunth qui les a no minées Preslonia mollis et P. gln~ brata. La première, décrite et figurée avec soin(JVo(^ Gêner, et Spec. Plcnî.
œquin., tab. 242), croît sur les rives du fleuve des Amazones , dans la province de Jaen de Bracamoros. ]>ile se rapproche de VEchiies /Ursula de Ruiz et Pavon , qui, selon Kunth, est probablement une espèce de Preslonia.
Scopoli avait établi sous le nom de Preslonia , un genre de Malvacées qui se rapporte au Pauonia deCavanilles.
f. Pavome. (g.n.)
PRESTRA ou PRESÏRE. pois.
r'. Joël au mot Atiiérine. Syn. vulgaires d'Epeilans , etc. (a.)
* PRETENOMUS. ins. Genre de Charansonife. p". Rhynchophore.s.
fG.)
PRETRE. zooL. Plusieurs Bètes poi lent ce nom dans diverses classes ; tels sout les Agrions parmi les i.isecies , le Bouvreuil entre les Oiseaux, etc. (lî.)
* PRETREA. BOT. PHAN. Sous ce nom , Gay (Ann. îles Se. nat., avril 1824) a indiqué la formil'ou d'ua nouveau genre intermédia., e en Ire le Sesamum et le Josep/iinia , il a pour type lu Martynia Zanguebarica de Loureiro. Aucun travail n'ayant été publié ultérieurement sur ce genre, nous en ignorons les caractères essentiels. (G..N.)
* PRÉTROT. OIS. Syu. vulg=ire du Piossignoi de muraille. /^. Syltie.
(DR..Z
PPiÉVAT. EOT. CRYPT. Paulel appelle ainsi génériquement neuf es-
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pèces d'Agarics dont la saveur csl poivrée. Il y a évidemmeut une faute dans l'orthographe de ce mot qui doit être le Vevrat des jargons du Midi , signifiant poivré , et désignant les mêmes Champignons. (b.)
* PREVOSTEA. BOT. phan. Dans les Annales des Sciences naturelles , T. IV, p. 497, Choisy a imposé cette dénomination générique au genre Dufourea de Kunth , parce qu'il existait déjà deux genres de ce dernier nom dédiés au savant naturaliste Léon Dufour. Les descriptions du Dufourea de Kuulh, et des espèces qui le composeut , ont été exposées à l'article Dufoukée. V. ce mot.
PREVOTIA. BOT. PHAN. Adanson a désigné sous ce nom le genre Cerastium de Linné. F^. Ceraistb.
PREYER , PRIER , PRUYER. ois.
Le Proyer anciennement et encore en divers cantons de la France, (dil.z.)
PRIAGAiNTHE. Priacanthus. pois.
Les Poissons de ce genre , qui apparlienuent à la iamille des Percoides , dans l'ordre des Acanthoptérygiens , et qui sont de la tribu des Spaioïdes , ont le corps couvert d'écaillés rudes jusqu'au bout du museau; la mâchoire inférieure plus avancée ; la bouche obliquement dirigée vers le haut ; les dents faisant la carde ou le velours, et sans inégalité^. Leur caractère particulier consiste eu un préopercule dentelé , et terminé par le bas par une épine elle-même dentelée. U Anlhias macrophlhalmus de Bloch , pi. Dig , Poisson du Japon , et V Antliias Boops de Schneider, pi.
5o8 , étaient les deux espèces de Priacanthes connues jusqu'à l'époque oii Desmarest en a décrit une nouvelle originaire des mers de l'île de Cuba , et qu'on trouvera figurée dans les
filanches de notre Dictionnaire sous e nom de Priacanthe de Lacépède, Priacanthus Cespedianus. (b.)
* PRIAM. Priamus. iNs. L'une des plus belles espèces de Papillons de la
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division des Chevaliers Ircfvens de Linné. " (b.)
PRIAPEE. bot. phan. L'un des noms vulgaires du Nicodana rusiica ,
PRIAPE DE MER. Quelques anciens naturalistes ont donné ce nom à des Hololhuries, à des Alcyons, ainsi qu'à des Véritilles. f^. tous ces mots. (E. D..I..)
PRIAPOLITHES. foss. Quelques auteurs ont donné ce nom à des espèces d'Alcyons fossiles percés par une extrémité. ^.Alcyon, (a. b.)
PRIAPULE. Priapulus. échin. Genre de l'ordre des Echinodermes sans pieds , ayant pour caractères :
corps allongé, cylindracé, nu,annelé transversalement à l'extrémité anlérieure-glandiforme , presque en massue , striée longitudiualement , rétractile; bouche terminale, orbiculaiie, munie de dents cornées à son orifice ; anus à l'extrémité postérieure ; un filament papillifère sortant près de l'anus. Ce genre ne 1 enferme qu'une espèce que l'on avait rangée parmi les Holothuries, mais qui s'en distingue éminemment par le défaut de petits pieds rétractiles.
Elle se trouve dans la mer du INord ; sa longueur varie de deux à six pouces; son corps est cylindrique, marqué transversalement de rides annulaires, profondes, terminé en avant par une masse elliptique, légèrement ridée en longueur, percée de la bouche cl en arrièi-e de l'anus d'oii sort un groî faisceau de filamens qui , suivant Cuvier , pourraient être des organes de la génération, et que Limarck croit destinés pour la respiration. L'intérieur de la bouche est gai'ni d'un grand nombre de dents cornées très-aiguës , placées en quinconce et dirigées en arrière ; l'intestin va droit de ia bouche à l'anus: le système musculaire ressemble à celui âes Holothuries. (e. d..l.)
* PPtIAPDS. BOT. CRYPT. Rafinesque a donné ce nom à un genre de Cha.iipignons qui présente , dit-il , la forme
PRIACANTHE DE LACEPÈdE . PIUACANTJIUS CEPEVUNirS.
DcAmarest.
Plll ,
du genre Phallus el la irucliticaliou des Hydnum. La seule espèce de ce genre croît aux Etats-Unis. (ad. b.)
* PRICKA. FOIS. /". Petromyzon.
PRIER. OIS. ^^. Preyek
* PRIESÏLEYA. BOT. phan. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Diadelphic Décandrie , L. , établi par De CandoUe (Mt'm. sur les t.cgumiueuses , p. 190, et Prodrom.
Sjsl. i'cgel., 2 , p. 121) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq lobes presque égaux ; corolle glabre , ayant l'étendard presque arrondi, brièvement stipité, les ailes obtuses, presque eu torme de faulx ; le dos de la carène courbe et convexe; étamines diadelphes ; style fdiformc , surmonté d'un stigmate capité, quelquefois muni postérieurement d'une dent aigué; gousse sessile , plane, comprimée, ovale-oblongue , apiculée par le style, et renfermant quatre à six graines. Ce genre tient le milieu entre le Borbonia et le Liparia. Son auteur l'a composé d'espèces que Linné et Tliunberg avaient placées dans ces deux genres. Elles sont au nombre de quinze, toutes indigènes du cap de Bonue-Espérance. De Candolle les a distribuées en deux sections auxquelles il a imposé les noms à'Eisolliea et à' Aneisothea. La première est caractérisée par la forme du calice dont la base est repoussée en dedans comme le fond d'une bouteille. La seconde a le calice conoïde ou aminci à 1,1 base à la manière ordinaire. Les Priestleya myrtifoUa et lœvigata , De Cand., loc. cit. , tab. 29 et 00, sont des exemples de la première section. Le Priestleya axillaris , De Cand. , /oc. cit., tab. .52, ou Borboitia axillaris, Lamk., et le Priestleya elliptica , De Cand. , tab. 4.t , peuvent être citées comme types de la seconde section. Ces Plantes sont des Arbrisseaux à feuilles simples, entières, dépourvues de stipules, et à fleurs "jaunes et disposées en capitules.
* PRIEURÉE. Prieurea. bot. phan Genre nouveau delà famille des Ona-
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graires, et de la Triandrie Monugynie, L. , établi par De Candolle [Prodr.
Syst. vegct. , ^ , p. 58) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est cylindrique , allongé , adhérent à l'ovaire; le limbe profondément découpé en trois folioles lancéolées , aiguës , persistantes ; corolle à trois pétales petits; trois étamines alternes avec les lobes du calice , à filets grêles et courts; style court; semences trèspetites. Ce genre est placé à la suite tlu Jussiœa dont il diffère surtoutpar le nombre des parties de la fleur. 11 est fondé sur une espèce qui a été découverte a\i Sénégal par Le Prieur, pharmacien de la marine, auquel le professeur De Candolle a dédié le genre. Cette Plante {Prieurea senegalensis , D. C. , lue. cit. , et CoUect. iVlém. , 5 , t. 2) est une hei'be glabre , rameuse, couchée, d'une couleur obscure rougeâtre , ayant le port du Jussiœa ramulosa. Ses feuilles sont alternes , linéaires, aiguës et entières. Ses fleurs sont brièvement pédicellées et solitaires dans les aisselles des feuilles. (g..n.)
PRIMEVÈRE. Primula. bot.
PHAN. Aussi appelé vulgairement Primerole. Genre de la Peutaudrie Monogynie , L. , formant le type de la famille des Primulacées , et qu'on distingue aux caractères suivans : le calice est monosépale , persistant , cylindrique ou vésiculeux , à cinq dcnts; la corolle est monopétale , régulière, liypocratériforme , ayant sou tube cylindracé , variable eu longueur , nu à son sommet; son limbe plan à cinq divisions , et ses cinq étamines incluses, à filamens très-courts, insérées à la partie supérieure du tube.
L'ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire ; il offre une seule loge contenant un très-grand nombre d'ovules , attacliés à un trophosperme central. Le style est simple , terminé par un stigmate globuleux ou un peu déprimé. Le fruit est une capsule uniloculaire , s'ouvranl par son sommet au moyeu de cinq ou dix dénis qui sont autaut
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de valves incomplètes. Les espèces de ce genre sont ioit nombreuses. On eu comple [.lus de soixante qui sont siirloul tiès-cumrauTies dans les lieux moutueux de l'Europe el de l'Asie.
On n'en trouve aucune ni dans l'Amtrique méridionale, ni à la îNouvellc-Hollande.Ce sonten gcneraldes Piaules herbacées et vivaccs , ayant leuis feuilles toutes radicales; des llenrs portées sur une hampe simple ou pédoncule radical el disposées en seilule ou ombelle simple. Parmi ces espèces , quelques-unes sont extrêmement communes daus presque toutes les parties de la France et leurs tleurs s'épanouissent dès le premier printemps ; de-là le nom de Primeuère qui leur a été donné; telles sont les Prirnula péris , P. ela/ior et P. grandijlura, qu'on voit fleurir partout dans nos bois dèsles premiers jours du printemps. Un assez grand nombre d'espèces de ce genre sont cultivées dans les jardins oii elles font un trèsbel effet par la variété des couleurs de leurs tleurs. Parmi ces espèces, il n'en est pas de plus célèbre que la Prirnula auricula , L. , connue sous le nom vulgaire (ï Oreille d' Ours. Orl ginaire de nos Alpes , cette espèce , cultivée dans les jardins , y a produit un tiès-giand nombre de variétés dont quelques-unes sont extrêmement recherchées par les amateurs de tleurs. Les plus estimées sont celles dont les tleurs bien veloutées sont , ou d'un bleu pourpre liséré de blanc, ou brun foncé , brun olive , oi-angé, etc. Ou les multiplie eu général par le moyen des graines, ou on éclïite les vieux pieds. Une seconde espèce est la Primevère à feuilles de Corinse, Prirnula cortusoides , L. Elle est originaire du nord de l'Europe, et on la voit dans les jardins de quelques amateurs. Depuis un petit nombre d'années , on cultive deux autres espèces, fort remarquables l'une et l'autre. Ce sont les Prirnula Palinuri Tenore, el Prirnula sinensis^ Li'ndley. La première est une belle espèce originaire du royaume de Naples. Elle abeaucoup de rapports avec
PRI
la Prirnula auricula , dont elle diffère par ses fleurs complètement jaunes , ses feuilles Irès-glauqucs et offrant des dents très-aiguës dans leur contour. La seconde est une des plus jolies Plantes d'agrément que nous ayons introduites dans nos jardins.
Elle est originaire de Chine. Elle a été décrite et publiée pour la première fois par Lindley dans ses Cullectanea bolanica , T. vu. Ses feuilles sont étalées , échancrées en cœur , et pétiolées , découpées en lobes assez profonds et bidenlés, légèrement velues , ainsi que la hampe qui se termine par une sertule de fleurs roses à gorge jaune , très-grandes et très-nombreuses. Cette espèce commence à se répandre dans les jardins.
On la multiplie de graines. (a. r.j
* PRIMNO. CRUST. Nom donné par Rafinesque à un genre dont nous ne connaissons pas les caractères.
* PRIMNOA. POLYP. Genre de l'ordre des Gorgoniées dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractères : Polypier dendroïde , dichotome; mamelons allongés, pyriformes ou coniques, pendans, imbriqués et couverts d'écaillés également imbriquées. Tous les auteurs ont laissé parmi les Gorgones le Polypier appelé Primuoa par Lamouroux, que la forme bien particulière de ses cellules a déterminé à regarder comme un genre distinct. Aucune Gorgone en effet n'a ses cellules conformées d'une façon aussi singulière; elles sont dirigées en bas, pendantes comme des stalac'.ites , létréciesà leur base , ovalaires , assez voluminevxses, et couvertes à l'extérieur d'écaillés anguleuses , imbriquées. INous doutons néanmoins que Lamouroux ait clé bien fondé à regarder ces cellules écailleuses comme le corps desséché des Polypes. Celte supposition , foudée sans doute sur l'idée quil s'était faite que les cellules de toutes les Gorgones faisaient partie constituante du corps de leurs Polypes , ne nous paraît pas s'accorder avec ce que
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l'objeivahon apprenti de ces Animaux.
L'iive du Piimnoa sepadifera est solide , blanchâtre , presque pierreux dans la tige et les branches principales , COI né et flexible dans les rameaux ; ceux-ci sont nombreux, dicho!omes ou irréguliers ; l'ecorce peu épaisse est de couleur blanc sale ou jauriàlre. Cette espèce se trouve sur les côtes de la Norvège. (e. d..i..)
PRIMULA. BOT. PHAN. r. Prime-
VÈHE.
PRIMDLACÉES. Primulaceœ.
aoT. PHAN. Cette famille , ainsi nommée par Venteuat , est la même que celle que Jussieu avait désignée sous le nom de Lysimachiées. Celui de Primulacées , quoique moins ancien , a néanmoins été plus généralement adoplé. Ce sont des Plantes généralement herbacées et vivaces , ayant des feuilles simples, opposées ou verticillées, plus rarementalternes , quelquefois toutes radicales. Les fleurs sont composées d'uu calice monosépale persistant , à cinq dents ou cinq divisions plus ou moins piofondes; une corolle monopétale régulière , de forme variée, hypogvne , donnant attache à cinq étamines , très-rarement monadelphes par leur base, maisconstammcntopposées aux lobes de la corolle; les anthères , qui sont à deux loges, s'ouvrent chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, globuleux ou ovoïde, placé sur im disque hypogyne et annulaire ; il présente une seule loge , dans laquelle un grand nombre d'ovules sont attachées à un trophosperme central , basilaire et globuleux. Le style est constamment simple, terminé par un stigmate indivis. Le fruit est une capsule recouverte par le calice persistant, à une seule loge contenant un grand nombre de graines anguleuses , fixées à un trophosperme basilaire et central. Cette capsule s'ouvre soit eu cinq valves, soit par son sommet seulement en cinq ou six dents , soit en bnte à savonnette (pyxide). Les graines se com-
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posent d'un double tégument recouvrant un endosperme charnu, dans lequel un embr\on presque cylindrique se trouve placé transversalement au bile. Les genres principaux de cette famille sont : Primula , L. ; Andiosace, L. ; Cortusa , h. ; Soldanella , L. j Dodecatheon , L. ; Cyclamen, L. ; Jnagatlis , L. ; Lysiniachia , ï-i. ; Centuiiculus, L. ; Hottonia, L.; Coris, L. ; Eupajea , Gaertu. ; Pelleteria, St.-Hil. ; Trientalis , L.
Les caractères essentiels de cette famille, qui la distinguent vraiment lies autres familles monopétales et bjpogynes , consistent surtout dans les étamines opposées aux lobes de la corolle et l'ovaire uniloculaire , avec un trophosperme central. Ces caractères se retrouvant aussi dans le genre Samolus , presque tous les botanistes le placent à la suite des Primulacées , hieu qu'il ait son ovaireadhérenl avec le calice. Le goure Glaux , placé par Jussieu dans les Salicariées, a été réuni , par xAugusle de Saint-Hilaire , aiix Primulacées , malgré l'absence de la corolle. D'un autre côté, on a leliré des Primulacées plusieurs genres qui y avaient été associés. Ainsi le genre Globularia forme la famille des Globulariées; les genres Utricularia et Pingiàcula , celle des Lentibulariées. {V. ces mots.) Le genre Nymphoides de Tournetbrt ou Viilarsia de Graelin a été transporté dans les Gentianées ; le Tozzia et le Conobœa aux Antirrhinées. V. ces différens mots. (A. R.)
PRINCARD, PRINCHARD. ois.
Syn. vulgaires du Pinson. P^. Gros- Bec. (DR..Z.)
PRINCE. INS. L'un des noms vulgaires de l'Argyne Collier argenté , espèce de Papillon nacré. (b.)
* PRINCE-RÉGENT, ois. Les Anglais établis à la Nouvelle-Hollande donnèrent ce nom à une magnifique espèce d'Oiseaux qu'ils découvrirent dfins les environs de Port-Macquarie , dans la partie nord de la Nouvelle- Galles du sud. Cet Oiseau, queLewiu figura sous le nom de Melip/iaga ihry-
aSo
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sucephala, ou Kings honey sucker , renient recourbée vers le sommet; l'a-
a été nommé ainsi en rhouneur du rête est carénée entre les narines ,
roi actuel fie la Grande-Bretagne , puis arrondie , et légèrement éclian-
filors prince régent , bien que le ca- crée à sa pointe. Mandibule inférieure
pitaine King ait prétendu , dans ces droite, légèrement recourbée. Narines
derniers temps , que ce nom rappelât basales , grandes , oblongues , à moi-
celui de son père , alors gouverneur tié recouvertes d'une membrane. Les
de la Colonie Quoi qu'iren soit, le ailes sont arrondies; la queue longue,
Prince-Récent est un des plus beaux cunéiforme; les pieds allongés; le
Oiseaux connus , et nous en avons doigt du milieu plus grand , soudé
offert un bel individu au Muséum. Le à la base à l'extérieur. Les caracterts
mâle est figuré sous le nom A'Orio- essentiels de ce genre, qui se rap-
liis Re^ens^hns la Zoologie de l'U- proche beaucoup du Fumatorhinus ,
innie p^r Quov et Gaimard , p. 22 , sont les narines à moitié recouvertes
et par Temminck , pi. 5 20. Swainson et des tarses allongés. Une seule es-
en a fait le genre Séricule, Sericu- pèce nouvelle lui appartient; c'est le
lus , el la femelle , avant nous incon- Prinia familiaris qui n'est connu que
nue', est figurée dans notre atl.-^s sous par cette courte phrase: olivâire
le nom de Sericulns Regens. V. SÉri- fauve ; abdomen jaune ; gorge et poi-
ç^j^j; (less.) trine , ainsi que deux bandes sur les
.. ^T^T,»T^T-.oor> c i„A7 ^.^ ailes, blanches; queue bordée d'un
* PRINCESSE. POIS. Syn^ de Vaga- ^ ^ surmontée d'une raie bond, espèce du genre Chœlodon. f^^^.-e.i.o^^u'e^, einq pouces. Le nom V. ce mot. ( •) ^jg Prinia est emprunté de la langue
PRINCESSE. MOLL. L'un des noms javanaise , pairie de cet Oiseau , où il
marchands du Turbo marmoratus , L. ggi ainsi nommé vulgairement. /^. Sabot. ('^•) Le genre Orthotome , 0///(o/owz«s,
* PRINCESSE. BOT. PHAN. Espèce Horsf. , est très -voisin du Prinia; il
du genre Passiflore, r. ce mot. (b.) ne renferme aussi qu'une espèce, qui
x.^T^T^TTAT>T^ T^ T)„,x.„.T,T, est le Chiglet des Javans. J^. le mot
PRINCHARD. OIS. ^. Princard. Orthotomus au Supplément. (i.Ess.)
* PRINCIPE. MicR. Espèce du
genre Monade. F. ce mot. (e.) PRINOS. bot. phan. Genre delà
* PRINIA. OIS. Horsfield a créé le famille des Célastrinées , extrêmegenre Pm^^a, dans son Catalogue sys- ment rapproché du genre Ilex dont tématique des Oiseaux de Java, pour il ne ditfère , selon De CandoUe un Oiseau de l'ordre des Passereaux {Prod. Syst. Veget. , 2 , p. 16) , que ténuirostres de la famille des Cynni- par ses fleurs dioïques par avorteridées. Le genre Certhia de Linné et ment ou polygames , à six divisions, de Lathain a , dans ces derniers à six étamines , et par ses fruits à six temps, reçu des naturalistes des rao- noyaux (F., pour le reste des dédificalions nombreuses , el se trouve tails de l'organisation florale, l'ardivisé aujourd'hui en un grand nom- ticle Houx). Adanson donnait à ce bre de genres, qui sont les Ticho- genre le nom à'Jgeria, et Mœnch droma, Nectarinia, Turjiariiis , Di- a constitué son genre Winterlia sur cœum , Mellitreptus , Climacleris , le Prinos glaber , L. Les Pnnos sont Cinnyris , Pomatorhinus , Orthoto- des Arbrisseaux à feuilles caduques Tnus,Myzantha,Anthochœra,Tropi- ou persistantes, et à fleurs portées dorliYncus, Sericidus cl Psophudes. sur des pédicelles axillaires. De Can-
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qii;\lie ou cinq divisions dans la preinièiCj à six divisions et à feuilles caduques dans la seconde, à six divisions et à feuilles persistantes dans la Uoisième. La plupart des Plantes qui composent ces sections sont indigènes de l'Amérique septentrionale. La principale espèce (Prinos verùcillatus , L.; Duham., Àrb., i, tab. 20) a des feuilles ovales, acuminées, dentées en scie, et puLescentes en dessous; les fleurs naissent par paquets dans les aisselles des feuilles. Cette Plante croît dans les forêts humides depuis le Canada jusqu'en \irginie.
Le Pbinos ou Prinus des anciens était l'Yeuse , et non le genre du Nouveau-Monde dont il vient d'être question et pour lequel les Dictionnaires precédens ont proposé le nom u'Apalachine. (G..N.1
* PRINTANIÈRE. zool. Espèce du genre Bergeronnelte. P'. ce mot.
Geofi'roy avait donné ce nom à la femelle d'un Bombyx , Phalœna prodromaria, Fabr. (dr..z.)
* PRINTZIE. Printzia. bot. phan.
Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Astérées , établi
f)ar H. Cassini , qui lui a imposé es caractères suivans : involucre composé de folioles sur deux rangées , les extérieures un peu plus petites , lancéolées , aiguës , concaves et carénées; réceptacle nu, plan et marqué de fossettes; calatliide com- }iOsée au centre de fleurons nombreux , réguliers et hermaphrodites , à la circonférence de demi-fleurons femelles; les corolles des fleurs centrales à cinq divisions aiguës ; CO' rolles des fleurs de la circonférence ayant le tube filiforme, le limbe en languette droite, lancéolée et tridentée au sommet; anthères peu cohérentes , munies d'un appendice au -sommet, et de deux appendices à la base ; style à deux branches saillantes , dressées et aiguës ; ovaires oblongs , hispides , surmontés d'une aigrette fragile et brièvement plumeuse. Ce genre est voisin , selon Cassini, de VOlearia de Mœnch , et
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du Chillotrichum. La Plante qui a servi à l'établir est indigène du cap de Bonne -Espérance. Bergius { Descript. Plant, cap. Bon. Spei ) l'a déciite sous le nom cVinula cernita y dont Linné a changé le nom spécifique dans son Mantissa Planlannn en celui de cœrulea. Dans les premières éditions de son Species Plan— ianim , ce dernier botaniste l'avait nommée yJster polifoliiis. Cassini présume que le ^envef^yoic/ia de Necker peut avoir pour objet la Plante dont il s'agit. (O..N.)
* PRIOCÈRE. Priocera.iffs. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamèrcs , famille des Serricornes, tribu des Clairones , établi par Kirby, et auquel il donne pour caractères : labre échancré; lèvre bifide; palpes maxillaires, filiformes, de quatre articles, le dernier comprimé , oblong ; les labiaux de trois articles ; le dernier grand pédoncule, sécuriforme ; antennes dentées en scie; corselet presque cylindrique, très-resserré : corps convexe. Ce genre, qui est très-voisin des Tilles et des Thanasimes , ne contient qu'une seule espèce propre au Brésil; Kirby lui donne le nom de Priocère variée , Priocera variegata. Elle est représentée et décrite dans le T. xii, p. 479, pi. 21 , fig. 7, des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, (g.)
PRTOCÈRES. i^s. (Duméril. ) V.
Serricornes.
* PRIODONTE. Priodontes. MAM.
Fr. Cuvier a établi sous ce nom ua genre qu'il a démembré des Tatous de Tordre des Mammifères édentés, pour recevoir le grand Tatou de d'Azzara , Dasypus giganteus de G.
Cuvier. V. Tatou. (less.)
PRION. Pachyptila. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères :
bec gros, rolmste, très-déprimé, trèslarge; mandTljule supérieure renflée sur les cotés; arcte tiislincîe, terminée par un crochet comprimé ; bord intérieur garni de lamelles cartilagi-
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lieuses; nianJibule inférieure très- Jcpriniée , composée"**cle deux arcs soucies à la pointe , formant dans leur intervalle une petite poche gutturale.
TNarnies placées à la surface du bec et pi èi de .sa base , s'ouvrant par deux troncs distiticls, dans un tube nasal, très-court. Trois doigts en avant, à prdiiiures découpées; il ne paraît du pouce qu'un ongle très -court. Première rémige plus longue que les autres. C'est Lacépède qui a distingué ce genre admis par Illiger. On ne connaît guère les Prions que par ce qu'eu a rapporté Forster dans la Pielalion du .second voyage deCook , et, d'après les observations de ce naturaii.ste . il y a une telle ressemblance de mœurs et d'haliitudes entre ces Oiseaux et les Pétrels , que si l'on ne devait tenir compte que de cette seule considération , il faudrait aussitôt réunir et confondre les deux genres comme ils le furent primitivement.
Pr.iON A BEC ÉTROIT, Piocellaria cœrulea^ La th. ; Pachyptlla cœnilea, lllig. Parties supérieures d'un gris bleu, les inférieures blanches; un trait sous les yeux et une bande sur la poitrine d'un noir pur; grandes rémiges d'un cendré blanchâtre plus foncé que le dos; rectrices terminées de blanc, les latérales blanches extérieurement ; bec bleu à sa l)asc, puis jaune et terminé de noir; pieds bleus.
Taille, onze pouces. De l'Océanie.
Prion a large bec, Procellaria viltata, L. ; Pachyptlla Forsiera, lUig. Parties supérieures d'un gris bleu , avec une bande plus foncée sur les ailes et le bas du dos ; côtés de la tête blanchâtres; sourcils noirs; rémiges et extrémité des six rectrices intermédiaires d'un noir bleuâtre ; parties inférieures d'un blanc bleuâtre; bec d'un gris bleu , très-large ; pieds noirs, l'aille, treize pouces. De l'Océanie. (DR..Z.)
PRIOîNE. Prioniis. i(is. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Longicornes, tribu des Prioniens , établi par Geoffroy aux dépens du grand genre Cé-
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rambyx de Linné , et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : tête aplatie, placée dans la direction de l'axe du corps, ayant un prolongement spiniforme sous la base des mantlibules. Antennes sélacées ou filiformes , souvent plus longues que le corps , ou dépassant au moins sa moitié, insérées au-devant des yeux, et composées de onze à vingt-un articles de forme très-variable. Labre très-pelil, presque nul, entier, corné, cilié antérieurement.
Mâchoires cornées, courtes , étroites, cylindriques, entières, obtuses et ciliées, quelquefois un peu aplaties. Palpes presque égaux entre eux ; leur dernier article un peu plus grand; les maxillaires de quatre articles ; les labiaux de trois. Lèvre cornée, trèscourte, presque triangulaire; menton très -court, transverse. Yeux échancrés. Corps déprimé ; corselet de forme variable, épineux ou dentelé sur les côtés. Écusson petit. Elytres grandes, recouvrant entièrement l'abdomen. Pâtes comprimées; jambes terminées par deux petites épines.
Pénultième article des tarses bilobé.
Ce genre diffère de tous les genres de la Iribu des Cérambycins par son labre qui est peu distinct, tandis qu'il est très-apparent dans ceux-ci. Les Spondiles ne peuvent être confondus avec lui, parce qu'ils ont le corps cylindrique et les antennes courtes et grenues; enfin les genres Tliyrsie et Anacole de Latreille en diffèrent suffisamment par leurs élytres triangulaires et rétrécies en pointe. Les larves des Priones vivent dans le tronc des vieux arbres ; elles diffèrent peu de celles des Cérambyx, et elles ont une tête un peu plus large que le corps, d'une consistance assez solide et armée de fortes mandibules. Ces larves se construisent une coque pour seiïiétamorphoser.Onconnaîtplusde cinquante espèces de Priones; eu général ces Insectes sont assez grands ; et c'est dans ce genre que sont les plus grands Coléoptères connus, puisque certaines espèces américaines atteignent plus de six pouces de longueur.
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On n'en connaît que quatre ou cinq en Europe. On a formé plusieius divisions pour grouper les espèces de IVione , retendue de ccl ouvrage ne nous permet pas de les mentionner ici; nous nous contenterons de citer quelques espèces les plus remarqua- Lies (le ce genre :
Le Prione Tanneur , Prioiuis coriarius , Fabr. , Oliv. , E'.il. , n° 02 , pi. 1 , fig. 1 ; Cerambjx coriarius, L. ; Je Prione, Geofl". , Ins. Paris. Il est long de quinze à dix-huit lignes. Il n'est pas rare dans les bois des environs de Paris.
Le Prione cervicokne , Prionus cervicornis , Fabr. , Oliv., Ent., n° 8, pi. 2, lig. 8, eic. Long de quatre pouces et demi , assez commun à Ca\enne. Sa larve vit dans le Fromager (Bombax).
Le Prione ci. kï^t , Prionus giganteus , Fabr., Oliv., Eut., n° 7, pi. 6, fig. 21 , etc. Long de six pouces et demi. On le trouve à Cayenne. (g.)
PRIONIENS. Priorni. iNS. Tribu de l'ordre des Colëoplères, famille des i^ongicornes, établie parLalreille qui lui donne pour caiactères : labre nul ou très-petit. Corps généralement déprimé, avec les bords latéraux du corselet souvent tranchans , dentés ou épineux. Les mâles d'un grand nombre ont les mandibules plus fortes et les antennes pectinées en scie.
Cette tribu renferme les genres Spond\le, Prione, Thyrsie et Anacole. T^.
ces mots à leur lettre ou au Supplément. (G.)
* PRIORITES. OIS. Illlger, dans son Prodrornus Mammalium et Auium , a proposé ce nom pour réunir les Momols que Brisson avait depuis longtemps séparés en genre distinct sous le nom de Momotus , et dont Vieillot a fait <!epuis et sans raison soq genre Éaiyplionus. Linné avait placé les Momots avec les Toucans dans le genre Ramphastos. Ce nom de Pr'roniles vient du grec et veut dire hec denté.
(l,ESS.)
PRIONITIS. BOT. PHAN. Linné, dans son Hortus CUfforlianus , avait
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donné ce nom à une Plante de la famille fies Acautbacées, déjà désignée par Plumier sous le nom générique de Bar/eria. V. ce mol.
Le même nom a été cm[)loyé par Adanson , d'après un auteur .mcien , pour un genre d'Ombellifères forme sur le aiumfalcaria, L. Ce genre u été admis seulement par Delaibre dans sa Flore d'Auvergne. (g..n.)
PRlOiNODERME. Piionoderma .
INTEST, Genre de Vers intestinaux d'un ordre indéterminé, que Pvudolplii avait institué [Entoz. Ilist.) pour une espèce anomale de Vers trouvés dans l'estomac du Silure mâle. Il Inr donnait pour caractères ; corps aplati , plissé transversalement; bouche munie de lèvres inégales. Il a été supprimé àans\e Synopsis du même auteur, et regardé néanmoins comme devant appartenir à l'ordre des Nématoïcles.
Cuvier (Piègn. Anim. T. iv) a établi sous le nom de Prionoderme un genre de Vers intestinaux qui diffère de celui de Rudolphi et qui rentre dans le genre que ce dernier a nommé Pentastome. T^. ce mot. (e. d. .x..)
* PRIOINOPS. OIS. Vieillot a cherché à établir , .sous le nom de Bagadais, Prionops, un genre d'Oiseaux de la fiimille des Pies-Grièches dans lequel il plaçait le Geoffroy de Levaillanl , Af.^, pi. 80 et 81 , et le Manikup de BuSon {Pipra albifrons) , fig. enl. 707. Le Genre Priouops n'a point été adopté, el tous ses caractères sont ceux des Pies-Grièches. f^.
ce mot. (less.)
PRIONOTE. Prionotus. pois. Lacépède , qui forraa ce genre aux dépens des Trigles , lui assigna pour caractères : un corps épais , comprimé ; pectorales à rayons distincts, isolés et libres; des aiguillons dentés entre les deux nageoires du dos. Cuvier pense que le genre en question n'est fondé que sur un individu mutilé oii les derniers rayons épineux avaient perdu leur membrane. Cependant Bosc prétend avoir lui-même péché ce Prionote, qui
PRI
est le Trigla evolans de Liuué , et il en donna une description assez précise pour qu'on soit autorisé à penser que ce Poisson existe. Il dit que sa tête est couverte de grandes écailles ciliées en rayons, et que ses nageoires pectorales sont très- longues et de la longueur de la moitié du corps; aussi peut-il les employer et les emploie-t-il souvent comme les Exocets poiu' s'élnncer hors de l'eau et parcourir dans les airs d'assez grands espaces. Il n'a pas moins d'uu pied de long; son corps est rougeâtre , et ses nageoires tirent au noir, (b.)
PRIONOTES. Bor. phan. Genre 'le la famille des Epacridécs et de la Peutandrie Monogynie , L. , établi parRob. Brown {,Prodi: Flor. Nov.- UolL, p. 552), qui l'a ainsi caractérisé : calice dépourvu de bractées ; corolle lubuleuse , dont l'entrée est libre et le limbe non hérissé; ctanunes hypogynes , dont les filets adhèrent par leur moitié au tube , et dont les anthères ont leurs cloisons complètes; cinq écailles hypogynes.
Ce genre est fondé sur VEpacris celint'lioides de Labillardière , Nov- HolL, 1, p. 45, tab. 59. R. Brown doute de l'exactitude du caractère que cet auteur exprime dans la figure de la capsule , caractère qui consiste dans les placentas libres et pendaus du sommet. Celte structure ne se présente que dans quelques genres d'Epacridées qui ont d'ailleurs leurs feuilles engainantes , ou laissant après leur chute des cicatrices annulaires sur les branches.
Le Pjionotes certnthoides , R. Br. , est un Arbrisseau glabre, très-raineiix , à feuilles éparses , pétiolées, dentées en scie, à {leurs grandes, pendantes, solitaires au sommet de pédoncules axillaires. Labillardière a trouvé cette Plante au cap de Van- JJiémen. (G..N.)
PRIONOTI. OIS. INom adopté par Vieillot, dans son Ornithologie élémentaire , pour désigner une famille d'Oiseaux dont les Momots sont le type. Ces Piionoti correspondent à
PRI
noire famille des Bucéridées , qui comprend les genres Momot et Calao.
(les.s.)
* PRIONURES. POIS. r. AcAN-
THUKKS.
* PPiIRIÏ. OIS. Espèce du genre Gobe-Mouche. V. ce mot. (b.)
PRISINI ATOC ARPE . Prismatocarpus. I30T. PiiAN. Ce genre de la famille des Gampanulacéos et de la Pentandrie Monogynie , L. , avait été primitivement établi par Durande , dans sa Flore de Bourgogne, sous le nom de Legoitzia. L'Héritier, dans son Sertum afiglicitin , proposa pour ce genre le nom de Prismalocarpus qui, malgré l'antériorité du Legouzia , n été admis par De Candolle ( FI. Fr. ), et qui a prévalu sur ce dernier nom.
Ce genre ne diffère du Campanula qu'en ce qu'il a sa corolle en roue , l'ovaire et la capsule grêles , allongés, prismatiques, à deux ou trois loges qui s'ouvrent non par les côtés , mais par le sommet. 11 ne renferme qu'un bien petit nombre d'espèces , dont la principale est le Prismatocarpus Spéculum, L'Hér. , ou Campanula Spéculum , L. Cette Plante est très-commune dans les moissons ; on la connaît vulgairement sous le nom de Miroir de Vénus. Sa tige est herbacée , petite, rameuse, garnie de feuilles petites, sessiles , légèrement dentées. Ses fleurs ont un aspect assez agréable; leur couleur est violette, un peu rougeâtre , et elles sont disposées au sommet et dans les aisselles supérieures des fleurs de la tige. (g..n.)
* PRISMOPHYLLTS. bot. phan.
Du Petit-Thouars aainsi nommé une Orchidée de l'Ile- de- Frauce qui, suivant la nomenclature reçue, doit porter le nom de Cymhldlum ou Bul-^ hophyllum prlsmadcum. (g..n.)
* PRISODON. coNCH. Schumacher, dans son Nouveau Système de Conchyliologie , a proposé ce nom pour un genre qu'il établit aux dépens des Muiettes. P'^. ce mot. (a. R.)
PRISTIGASTRE. PrisUgaster.
Pl\[
tois. Espèce et sous-genre dans le genre Clupe. V. ce mot. (b.)
* PRISTIiN. POIS. C'est le uoni que Cl US! us imposa à la Scie par corruption du nom que ce Squale portait chez les Grecs. On voit une figure assez bounc pour le temps du Prislis aiiliquorurn, p. 2S8 du Muséum TVormianum. (less.)
PRISÏIPHORE. Pristiphora. ins.
Genre de l'ordre des Hynicnoptères , section des Térébrans , famille des Porte-Scies , tribu des Tenthredines, établi par Latreille aux dépens du genre T^/i/Zt/ef/ci de Fabricius, et ayant pour caractères : antennes filiformes, de neuf articles nus et point tronqués obliquement. Labre apparent. Mandibules échancrées ou légèrement bidentées. Palpes filiformes; les maxillaires plus longs que les labiaux, de six articles ; les labiaux de quatre.
Lèvre trifide. Trois petits yeux listes, disposés en triangle sur le verlex.
Corselet un peu cylindrique. Ailes supérieures ayant une cellule radiale, grande, et trois cellules cubitales, la dernière atteignant l'extrémité de l'aile. Abdomen composé de huit segmens , outre l'anus ; tégument supérieur du premier incisé dans son milieu ; une tarière dans les femelles , ne dépassant pas l'extrémité de l'abdomen, logée pendant le repos dans une coulisse qui partage en deux le tégument inférieur de l'anus , ce même tégument entier, avec le supérieur presque nul dans les mâles.
Pâtes de longueur moyenne ; les quatre jambes postérieures dépourvues d épine médiale. Ce genre renferme huit espèces propres à l'Europe ; celle que Ton peut considérer comme type est :
La Pristiphore testacée , Pristiphora lestacea , Latr., Lep. de Saint- Faig., Mon. Tenthr., p. 69, n° 171 ; Pleronus testaceus , Jurinc , p. 64 , pi. i5. On la trouve aux environs de Genève. (g.)
PRISTIPOME. Pristipomus. pois.
Genre formé par Cuvier aux dépens des Luijans de Bloch et de Lacépède,
PRI
oii le corps est comprimé , haut , avec les grandes écailles et la petite bouche des Spares ; des dents en velours et le bord du pi éopercule dentelé. La plupart des espèces qui le cotnjiosent ont le front élevé , et viennent des mers des pays chauds. Entre ces espèces , qui s'élèvent à une quinzaine, on distingue le Blancou de l'Ilede-France, Prislipomus albo-aureus dont Lacépède faisait un Lutjan ; le JuB, Perça Juba de Bloch, pi. 008, qui était un Spare pour le continuateur de Bufiun , ainsi que les trois Poissons des côtes de Coromandel que Russel a fait connaître sous les noms de Caripe , Paikeli et Gouraca.
PRISTIS. POIS. r. Scie.
PRISTOBATE. Pristobatus. pois.
Blainville a établi aux dépens des Raies un sous-genre qui nous occupera à l'article de ces Animaux. 7^'.
Raie. (b.)
PRIVA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Vcrbénacées et de la Didynamie Angiospermie , L. , établi par Adanson , et adopté par Jussieu , Persoon , et tous les auteurs modernes, avec les caractères essentiels suivans : calice ventru , à cinq dents ; corolle dont le tube est cyliudracé , le limbe qninquéfide , plan, inégal, resserré à la gorge; quatre étamines didynames, incluses; stigmate latéral; drupe sèche, couverte par le calice l'enflé , quadriloculaire , bipartite , à loges monospermes. A ce genre se rapportent plusieurs autres établis sous différens noms par quelques auteurs. Ainsi le Pliryina de Forskahl est synonyme du Priva denlata, Juss. ; le Caslelia de Cavanilles se rapporte au Prii>a lœvis, Juss.; le Tamonea lappulacea àeVoiret au Piiua lappulacea, Pers.; le Strepiium et le Torlula de Roxburgh au P. leplustachya , Juss. ; le Blairia de Houston et de Mœnch à diverses espèces de Priva. Linné confondait celles-ci parmi les f'erbena, et Lamarclv les avait réunies aux Zapania.
Ces Plantes sont des Herbes presque
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dichotomes, hérissées de poils rudes et à feuilles opposées. Leurs fleurs , presque sessiles et accompagnées de bractées, sont disposées en épis terminaux et n-%\\\alve-^.LiaPni'ade:i/a(a, qui paraît devoir former le type du genre, croît en Arabie. Les autres espèces , au nouilire de quatre à cinq , ont été trouvées avi Mexique. (g..n. ■
PRO-ABEILLE. ins. Ce nom a été donné par Degécr et Réaumur aux Hyménoptères de la tribu des Andrenètes. P". ce mot. (g.)
PROBOSGIDE. Proboscidea.
INTEST. Genre établi par Brugiiière (Eucycl. méth.), et adopté par quelques auteurs; il y comprenait cinq à six espèces que Rudolphi a réparties dans les genres Ascaride, Ophiostome, Liorhynqueet Echinorhynquc.
F. ces mois. (e. d..l.)
PROBOSCIDEA. bot. phan. Sous ce nom Schmiedel, i\lœnch etMedicus ont formé un genre qui a été réuni au Martynia , L. V. ce mot.
PROBOSCIDÉS. Proboscidea. ins.
Latreiile désigtiait ainsi [Gen. CrusC.
et Ins. , et Consid. sur l'ordre naturel desCrust. Arach. et Ins ) sa première section de l'ordre des Diptères. Actuellement cette section existe dans ses Familles naturelles, mais sans dénomination. F". Diptères. (g.)
* PROBOSCIDTA. bot. piian. De Gandolle , dans son Prod/omus, cite ce mot comme nom génétique d'une Mélastomacée de IHerbier de Richard, laquelle fait partie du nouveau genre Rhynchanthera. V. ce mot.
PROBOSCIDIENS. mam. V.'pa-
CHyOEBMES.
* PROBOSKIDIE. ProhosUdia.
MiCR. Genre de la famille des Brachionides de l'ordre des Crustodes , et de la division de ceux qui ont leur test univalve. Ce test est arrondi, n'étant échancré ou denté en aucune partie de son limbe , sous lequel le corps , terminé par une queue obtuse et muni de deux appendices cirreux
PRO et latéraux, n'occupe guère que le centre. Les rotatoires très-complets, lorsque l'Animal les développe entièrement , s'allongent en forme de petites trompes ou de cornets coniques, dont lesomm< t est à l'insertion et la base ouverte en dehors , oii les cirres vibratiles semblent garnir le pourtour d'une ventouse. Ce geuro a de grands rapports avec les Argules; il n'y manque guère que des yeux pour établir l'identité. 11 est voisin des Testudinelles. V. ce mot. La Seule espèce de Proboskidie qui nous soif encore connue est un pttfit Animalcule (les eaux douces, Braihioniis Patina de Mùller , ////. , tab. 48, lig. 6-10; Encyclop. , Vers., pi. 27 , iig. i3-i6. On le rencontre fiéquemment parmi les Lenticules, oli le microscope le fait reconnaître, toujdurs agilé , et le plus brillant des Crustodes. F", les planches de ce Dictionnaire.
PROCELLAIRE. ois. L'un des noms du Goéland à manteau noir, jeune. F. Mouette. (dr..z.)
PROGELLARIA. ois. F. Pétk:.l
PROCÉPHALES. Procephala.
MOLL. Tel est le nom que Latreiile a donné à la première famille de son ordre des iNÎagaplcxigiens , appartenant aux Ptéropodcs. Cette famille , caractéiisée par une tête distincte, parles branchies qui font partie des nageoires, et par la coquille qui n'a qu'une seule ouverture, est partagée en deux sections ; la première, qui a pour type le genre Allante, dont la coquille est tournée en spirale, et la seconde pour ceux qui n'ont point de coquille ou qui ne l'ont point en spirale ; tels sont les genres Clio , Léodoxe et Cymbulie. Le genre H\ale, qui semblerait devoir na'urcUement entrer dans celte dernière section , en est rejeté pour former à lui seul la famille des Exyphoci'phales. Nous renvoyons à PtÉiîopodes , oii nous discuterons cette opinion de Latreiile. (ji..n.,
"^PROCÉRATE. P/ocera/a. INS.
Nous trouvons ce sienre iMcntiODué
PRO
par Latreille, dans son ouvrage sur les Fiimilles nniurplles du règne niiinial; il fait partie de Tordre des Lépidoptères, i'a mille des Nocturnes, tribu des Tordeuses , cl a été formé avec le Pyralis soldana des auteurs.
Ses caractères nous sont inconnus.
* PROCERE. Procerus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères , famille des Carnassiers, tribu des Carabiques , appartenant à la division des Abdominaux de Latreille, «;t établi par Megerle aux dépens du genre Cambc de Latreille.
Ce genre a été adopté dans ces derniers temps, et Dejean , dans la Description des Coléoptères de sa collection, le caractérise ainsi : tarses semblables dans les deux sexes,* dernier article des |)alpes très-fortement sécurifoime et plus dilaté dans les mâles. Antennes filiformes. Lèvre supérieure bilobée. Mandibules \é-\ gèrenient arquées, très-aiguës, lisses, et n'ayant qu'une dent à leur base.
Une très - forte dent au milieu de l'échancrure du menton. Corselet presque cordilorme. Elylres en ovale allongé. Ce genre diffère surtout des Carabes proprement dits, parce que ceux-ci ont les tarses antérieurs dilatés chez les mâles ; ce sont les géans des Carabiques européens , dit Dejean.Ils paraissent habiter exclusivement les montagnes et les forêts de la Carniole, de l'illyrie, (ic la Turquie d'Europe, des parties de la Hongrie qui en sont voisines, de la Russie méridionale , du Caucase et de l'Asie-Mineurc. Ou connaît quatre espèces de ce genre j la plus commune est :
Le Procère scabf.eux , Procerus scabrosus , Dej., Spec. de Col. T. ii , p. 20 ; Carabus scabrosus , Fabr. , Latr. ; Carabus gigas , Creutzer , Eut.
Vers., 1, p. 107, no 1, lab. 2, fig. i5. Il atteint juscju'à plus de deux, pouces de longueur, et il est tout noir. On le trouve dans les montagnes de la Carniole, dans les bois et sous les feuilles sèches. Le Procerus Otlvicri de Dejean, Carabus scabrosus d'Oii-
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vier (Ent., n" 7, tab. 7, fig. 83}, est aussi grand que lo précédent; il est d'un beau bleu foncé tirant sur le violet. On le trouve aux environs de Constantinople. fo-.)
PROCESSE. Processa, crust. Nom donné par Lcach au genre que Latreille a nommé Ndia. F~. ce mot. (g.)
PROCESSIONNAIRES. INS. Réaumur donne cette épithète aux chenilles des Bombyx , Processiouuea et Pithyucampa des auteurs. T^. BomliYCi:. (b.)
* PROCHETON. BOT. pïian. L'an des noms du Tussilage. (b.j
^ * PROCHILE. Prochilus. pois.
Sous-genre de Perche, f^. ce mot.
PROCHILUS. MAM. Illiger créa sous ce nom un genre destiné à lecevoir l'Animal connu alors sous le nom d'Ours paresseux. Mais Illiger avait été trompé par l'évulsion complète des dents de l'Animal en captivité qu'il avait sous les yeux , et Blainville reconnut le premier que le genre Prochilus devait être supprimé , et que l'Ours paresseux était un véritable Ursus, bien que Moyer en eût fait un Me/urs//s ou Ours- Blaireau, et Fischer un Chrondorhynchus. Dans ces derniers temps Horsfield a formé le genre Helarclos { V. ce mot au Supplément) pour recevoir plusieurs espèces d'Ours dc> régions équatoriales , et notamment.
!e Prochilus ou Ursus labia/us de Blainville. Z^^'. Ouiis. (less.)
PRO-CIGALE. iNs. Réaumur et Geoffroy désignent ainsi les Insectes qui forment les génies Teltigone et Membracis. /^. ces mots. (g.)
* PROCKIE. Prockia. bot. phan.
Genre placé à la suite des Rosacées, inais réuni par notre collaborateur Kunlu à sa nouvelle famille (}.fi^ Bixinées , et qui peut être caractérisé de la manière suivante : son calice est persistant, à trois «u cinq divisions profondes, incombantes laléralement; il n'y a pas de corolle; les
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elainines sout exlicinemcnt nombreuses , libres , attachées sous l'ovaire et y formant plusieurs rangées ; leurs filets sont grêles , et leurs anthères sont presque globuleuses , à <ieux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal, l/ovaire est libre, ovoïde, rétréci à sa base, offrant une seule loge dans laquelle un grand nombre d'ovules sout attachés à trois trophospermes pariétaux. Le style, quelquefois assez long , d'autres fois très-court , se termine en général par Txn stigmate entier. Le fruit est charnu , indéhiscent, à une seule loge, et contient un nombre très-variable de graines. Celles-ci ont un embryon légèrement recourbe dans un endosperme charnu , très-mince. Ce genre se compose d'environ cinq ou six espèces ; ce sont des Arbrisseaux à feuilles alternes, simples, munies d'une ou de deux stipules à leur base ; les fleurs sont de grandeur moyenne, pédonculées et axillaires. L'espèce type de ce genre est le Pruckia Crucis, L. , qui vient de l'île de Sainle-Cioix. Cette espèce, par ses feuilles minces , dentées en scie, cordiformes, son style grêle et allongé, ses deux stipules opposé vS , me paraît génériquerncnt différente des autres espèces, telles que Prockia serrata, inlegiifolia , theœformis , qui sont ou de l'Inde, ou des îles australes d'Afrique, et qui n'ont qu'une seule stipule très-caduque et roulée comme celle des Figuiers, dont le style est excessivement court. Peut-être faudrait-il les séparer sous un nouveau nom générique. (A. E.)
PROCNIAS. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec plus large que le front, di.r, robuste, dilaté sur les côtés, déprimé au centre, mais très-comprimé vers la pointe qui est un peu échancrée ; arête faiblement élevée à la base.
INarines placées près du front, à la partie supérieure du bec , un peu tuijulaires , hordi*fes par un cercle membraneux, ïarse plus long que le doigt inlcrniédiaire; quatre doigts : trois
PRO
en avant , soudés à la base, les latéraux égaux ; un pouce lilore. Première, deuxième et troisième rémiges presque égales et plus longues que les autres. Le genre Procné est un démembrement du genre Cotiuga ; il a été proposé par Illiger et adopté par la plupart des méthodistes. Du reste Vhabitus des Procnias paraît en tout semblable à celui des Cotingas, originaires comme eux de l'Amérique méridionale.
Procnias Tersine , Procnias \'en- //ï7/«,Illig.,Temm.,Ois.color.,pl. 5.
l'ête , cou , dos , tectrices alaires , )ioitrine et flancs d'un bleu céleste , changeant en algue-marine; rémiges et reclrices noires , bordées extérieurement de bleuâtre; loiuin , auréole des yeux , bec et pieds noirs ; ventre et abdomen blancs , finement rayés de bleu. Taille, six pouces. La femelle [Hirundo viridis , Temm.) a le plumage d'un vert tendre , et brillant où le mâle l'a bleu ; la gorge grise , variée de cendré-verdàtre. Du Brésil.
V. AVERAKO. (DR..Z
* PROCONIE. Proconia. ins.
Genre de l'ordre des Hémiptères , section des Homoptères, famille des Cicadaires, tribu des Cicadelles , établi par Lepelletier de Sainl-Fargeau et Serville, dans l'Encyclopédie méthodique, aux dépens du genre Tettigone , et auquel ces entomologistes donnent pour caractères : antennes ayant leur premier article plus gros que le second, un peu dilaté extérieurement; le second cylindrique; le troisième peu épais à sa base , terminé par une soie fort longue. Tête plus longue que large, triangulaire, aussi longue que le corselet. Yeux grands , saillans , débordant de beaucoup le derrière de la tête. Corseht point dilaté latéralement, rhomboï- (!al ; son bord postérieur échanci é vis-à-vis de l'écusson ; les latéraux formant chacun un angle. Ecusson triangulaire, .sa base sinueuse. EI5tres presque linéaires. Jambes postérieures légèrement arquées. Premier article des tarses presque aussi long
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que les deux autres réunis. Ce genre clifî'credesTettigones.parcequeeeuxci ont les deux premiers articles des antennes petits et ég;iux entre eux, et la tète transversale. Il diffère des autres genres voi^ins par des caractères de même valeur. Toutes les espèces de ce genre sont étrangères à l^Europe ; elles habitent les climats chauds. Les auteurs de ce genre l'ont divisé en deux sections ainsi qu'il suit :
f Corselet portant dans son milieu un appendice relevé en forme de crête.
La Proconie a crête , Frocouia cristata, Lep. de St.-Farg. et Serv., loc. cit.; Cicada cristata, Fabr. De Cayenne.
■\\ Corselet sans appendice.
La Proconie tachetée , Proconia adspersa, Lep. de St.-Farg. et Serv. ; Cicada adspersa , Fabr. Du Brésil.
On connaît encore cinq à six autres espèces de ce genre. (g.)
PROCRIS. INS. Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille des Crépusculaires, tribu des Z^génides, établi par Fabricius aux dépens du genre Sphynx de Linné , adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : palpes non velus, s'élevant à peine au-delà du chaperon; antennes sans houppe à leur extrémité , simples ou garnies d'écaillés peu allongées dans les femelles , bipeclinées dans les mâles. Langue distincte.
Ailes oblongues ciliées. Jambes postérieures terminées par deux épines très-petites. Chenilles courtes, ramassées, peu garnies de poils, se rapprochant beaucoup de la forme des chenilles Clopoiles. Chrysalide lentermée dans une coque. Ces Lépidoptères forment un genre composé de très-peu d'espèces; ils se distinguent des Atychies , parce que ceux-ci ont les palpes très-velus et s'élevjut notablement au -dessus du chaperon.
Les Aglaopcs , Glaucopides et Slygies ouL les antennes bipectinécs d;;ns les deux sexes; eiifiu les Sésies , OEgocères, Thyrides, Zygèues et Synto-
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niydes ont les antennes simples dans les deux sexes. La taille des Procris est moyenne. Elles ont le port des Zygènes ; mais leurs ailes ne sont pas tachées de diverses couleurs comme dans celles-ci: elles sont en général d'un vert métallique ou brunes. On les tiouve dans les lieux secs des bois , dans les clairières. Elles se tiennent posées sur la tige ou les feuilles des Herbes. L'espèce qui sert de type à ce genre est :
La PnocRis DU Statice, Procris Staticis, Latr., God., Hist. des Lépid.
de France, T. m, p. i58, pi. sj2,fig.
i5; Zjgœna Staticis, Fabr.; Sp/ijnx Staticis, L. ; la Turquoise, Geoff.
Ins. Paris, T. 11, p. 129, u" 4o. Elle a neuf lignes d'envergure. Ses ailes supérieures sont d'un vert doré; les inférieures cendrées. Elle est commune dans les lieux secs et boisés des environs de Paris.
Geoffroy donnait le nom de Procris au Satyre Pamphile. f^. Satyre, (g.)
PROCRIS. KOT. PHAN. Genre de la famille des Urticées, cxtiêmement voisin des Bœhmeria de Swartz et offrant des fleurs uuisexuces, monoïques on dioïqurs; les fleurs mâles ont un calice à quatre divisions profondes et quatre étamines ; les fleurs femelles sont réunies en un chalon globuleux , et finissent par former uu fruit pulpeux et rugueux , qui se compose il'un réceptacle charnu, dans lequel sont enfoncés un' très-grand nombre de petits akènes iodéhiscens.
Les espèces de ce genre sont toutes exotiques, originaires des Antilles ou de l'archipel Indien. Ce sont en général des Plantes herbacées , vivaces, à feuilles alternes et entières.
Aucune d'elles ne méiite un intérêt particulier. {j^_ y^\
PROCRUSTE. Procrustes. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Peuîamères, famiile des Carnassiers , tribu des Carabiques abdominaux, établi par Bouelli et adopté par LatrcJlie et par tous les enlomologisles. Dans l'ouvrage ayant pour tilrc Spécies des Colcoptèiès de
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la Collection du comte Dejeiin , cet entomologiste caractérisé ainsi ce genre : les quatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles , les trois piomiers tiès-tbrteiueut, le quatrième beaucoup moins; dernier aiticle des palpes foi temenl sécuriforme , cl plus dilaté dans les mâles. Antennes filifoi mes. Lèvre supérieure trilobée. Mandibules légèrement arquées, lisses, et n'ay;uit qu'une dent à leur base. Une trèsforte dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; corselet cordiforme; élytrcs allongées. Ce genre, ditDejean, a été établi par Bonelli sur le Carabus coriaceus de Fahricius. Il a les plus grands rapports avec les Carabes , et il en diffère seulement par la lèvre supérieure qui est distinctement trilobée , tandis qu'elle est bilobée dans les Carabes. Pendant long -temps on n'a connu qu'une seule espèce de ce genre; c'est Dejean qui en a fait connaître trois autres, dont deux propres à l'IJulope ; et la ilernière trouvée dans l'île de M^'tilène, et communiquée par notre ami De Cérisy , ingénieur de la marine, à qui elle a été dédiée. Nous citerons comme type du génie :
Le Procuust£cokiacé, Frocrustes coriaceus, \)e]., Bon.; Carabus coriaceus , Fabr. , Latr . , Oliv. , Entom. T. III, p. iS, fig- 35, n-^* 9,tab. 2, fig. 1, a, b; le Bupreste noir chagriné , GeoCT. Il est long de quinze à dix-sept lignes, noir, avec les élytres couvertes de points enfoncés et irréguliers. On le trouve communément en France, on Allemagne el en Suède, dans les bois , les champs et les jardins. (G.)
PPiOCTOLES. poLYP.? (Rafinesque.) P'. PiiYSooN.
PROCTOTRUPE. 'Procrotrupcs.
INS. Genre de l'ordre des Hyménoptèies , section des Térébrans , famille des Pupivores, tiibu des Oxyures, établi par Latrcille, et adopté par tous les entomologistes , avec ces caractères : mandibules arquées, aiguës, sans dentelures. Palpes maxillaires,
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beaucoup plus longs que les labiaux et pcndans , composés de quatre articles inégaux ; les labiaux de trois.
Antennes filiformes , point coudées, pi esque de la longueur du corps , un peu velues dans les mâles, insérées au milieu de la face antérieure do la tele, composées de douze articles dans le; deux sexes. Tête verticale, conipiimée, presque carrée, les angles arrondis et lisses. Yeux ovales, entiers ; trois petits yeux lisses, dispose.s en triangle sur le haut du front. Corps étroit, allongé. Corselet long, son premier segnrent court: métathorax allongé, obtus, chagriné. Ailes siipéiicurcs , ayant une cellule radiale extrêmement petite, qui, avec le point marginal, forme un triangle et émet une nervure en se dirigeant vers le disque; point d'autres cellules disilnctes. Abdomen ovale, conique, lisse, compriuié, très-brièvement ])édiculé , son premier segment fort grand , en forme de cloche. Anus de.^ màlcs terminé par deux valvules latérales, pointues; une tarière simple, cornée, toujours saillante, servant de conduit aux œufs , terminant le corps dans les femelles. Pâtes assez grandes ; jambes antérieures sans cchancrure. Ce genre est peu nombreux en espèces. En général elles fréquentent les Plantes , d'antres courent sur la terre. Il est probable que leurs femelles déposent leurs œul'S dans le corps des larves ou des nymphes d'autres espèces. On trouve cinq à six espèces de Proctotrupe aux environs de Paris, Parmi celles-ci nous citerons comme tvpe du genre :
Le Proctotrupe pallipkoe, Pructotri/pes pallipes ^ l^atr. ; Codius pallipes ,i\.\v\nG , Hym., p. Sog , pi. 1.^. Il est long de deux lignes et demie.
Ses antennes et ses pâtes sont testacées ; la tète et le thorax noirs, et l'abdomen brun. (g.)
PROCÏOTRUPIEN S. Proclotnqni.
7NS. Nom donné par Latrcille à une famille d'Hyménoptères à laquelle d a substitué depuis celui d Oxyure •.
f. ce mot. (b.)
PRO
* PROCYON. MAM. (S loir. )Syn.
•de Ratou. (b.)
PRODUGTE. Pioduàgs. Foss.
Soweiby , dans sou Histoire des Coquilles fossiles d'Aiij<letcrro , a donné ce nom à un genre de Coquilles fossiles qu'il croit voisin îles Anornics , et auquel on peut assigner les caractères suivans : Coquille bivalve , inéquivalve, ëquilatérale , à bord presque cylindrique , à charnière linéaire , iransverse, garnie dans toute sa longueur de très-petites dénis sériales et intranles comme celles des Arches ; le sommet est imperforé ; l'une des valves est convexe et l'autre concave extérieurcnient. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces, observées en Angleteire et en Ecosse par Sowerby. f^. ïéré-
BRATULE. (a. R.)
PRO-GALLINSECTES. iNs.Réaumur donne ce nom aux Insectes hémiptères du genre Cochenille. T^^. ce mot. (g.)
* PROGNATHE. Progaathus. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des C:^rnassiers, tribu des Aplatis, él;djli par Kirby, qui lui avait donné le nom de Siagone déjà employé pour un genre de Carabiques, et auquel Latreille a substitué le nom sous lequel nous le faisons connaître aujourd'hui. Ce genre a pour caractères : tête séi);n'ée du corselet par une sorte de col ; labre entier; palpes filiformes et subulés ; le quatrième ou dernier article des maxillaires et le tioisième ou dernier des labiaux distincts. Jambes antérieures un peu dentelées ou épineuses extérieurement. Tarses ordinairement susceptibles de se replier sur la jambe, composés de cinq articles, dont le premier, qui est court, est caché par les poils de l'extrémité de la jambe, et dont le dernier est au moins aussi loug que les quatre précédens réunis.
Antennes de onze articles; corps déprime, allongé et parallélipipède. Ce genre se distingue des Coprophilcs de Latreille, parce que ses antennes
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sonlfdiformes el dimiuufent vers l'extrémilé, tandis nue dans ceux-ci elles sont moniliformes et grossissent au bout. Les Osories en sont éloignés par leur corps cylindrique; les Zirophorcs par la longueur des mandibules qui est plus considérable dans ceux-ci ; et enfin les Oxytèles , par des caractères de même valeur.
Ce genre ne se composait que d'une espèce propre à l'Angleterre ; mais un jeune entomologiste de Versailles, Hippolyle Blondel , a publié depuis peu dans les Annales des Sciences naturelles, T. x, p. 4i4, pi. 18, fig. i4 et i5 , un Mémoire sur une espèce nouvelle de ce genre trouvée à Versailles. Il la nomme Prognathe lîUiiPENNE , P/ognatus rujipennis.
Elle est longue de quatre millimè(res, glabre, ponctuée, rousse; avec la partie postérieure de la têle, du thorax et de l'abdomen noire. Il l'a trouvée sous l'écorce d'un Peuplier mort.
(g ^ * PROGRESSION, zooi.. La Progression est la faculté dont jouissent le plus grand nombre des Animaux de changer de lieu et de se déplacer à l'aide de l'appareil locomoteur, et de se transporter d'un endroit dans un autre [F~. Locomotion). Long-temps on en a fait un attribut de la vie, bien que depuis on ait reconnu que beaucoup d'êtres, classés parmi les Animaux , ne jouissaient d'aucun mouvement de Progression. Les Minéraux , formés par l'agrégation moléculaire , ne se meuvent point : s'ils avancent, cela tient à des causes locales qui ajoutent sans cesse de nouveaux matériaux sur le noyau primitif. Implantés sur le sol , les Végétaux , qui font partie des êtres animés, n'ont point de mouvement de Progression proprement dit : cependant comment définir ces mouvemeus des feuilles qui s'ouvrent et s'épanouissent quelquefois pour aller chercher la lumière et les gaz qui entretiennent la vie? Comment nommer ce mouveniens des racines des Orchis , des Plantes gazonnantes envoyant par
leurs stolons des colonies qui envahissent toute la surface d'un pays?
La Progression est donc le déplacement que les Animaux- des classes supérieures se procurent par la volonté qui met en jeu l'appareil locomoteur. On la nomme Progression pour les Animaux mammifères terrestres, et elle se divise en marclie , en saut, en course, etc. Ou conçoit que la Progression doit varier à l'infini, suivant l'enchaînement des êtres, et qu'elle est le résultat des modifications qu'a reçues l'appareil locomoteur, (less.)
PROINOIA. jîOT. FHAN. (Erhart.) Syn. à\4ira prœcox , L. (b.)
* PROIPHYS. BOT. PHAN. Sous ce nom W. Herbert a proposé l'établissement d'un genre qui a pour type le Fancmtium ambuinense , L. , figuré Aan^XeBotanical, Magazine, Xah. 1 4 1 9.
Mais ce genre, qui a des rapports avec le Pancraùum , le Crinum et le Narcissus , a été réuni à ÏEurjdesde Salisbury. F'- ce mot au Supplément.
PROLIFÈRE. Pro/ifera. bot.
CRYPT. {Ilydrophjtes.) Vaucher établit, dans son Travail sur les Conferves d'eau douce, un genre .sous ce nom vicieux qui ne pouvait èli-e conservé. Eu changeant ce no-n , n'était-il pas plus juste de lui substituer celui du savant qui avait si bien saisi les caractères du genre nouveau , que d'aller substituer ce nom à celui d'Ectosperine qui est très-bon, et qui désignait aussi un excellent genre? Nul n'a le droit de changer arbitrairement des désignations qui ne pèchent contre aucune rè"le. Nous avons donc cru , en conservant le nom d'Ectospenne d'une pari , devoir appeler Vauchésie les Prolifères dont il est ici question, qui demeuraient sans nom convenable.
r. EcTOSPEBME et Vatjchérie. (b. ) PROMÉCOPSIDE. Promecopsis.
INS. Genre de l'ordre des Hémiptères fondé par Duméril , et ne différant , suivant lui, des Cicadelles que par l'absence des yeux lisses. Duméril ,
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qui établit ce genre dans la Zoologie îinalytiquG , n'en fait aucune mention dansas autres ouvrages ; il ne le trailc ^oint à son ordre alphabétique dans le Dictionnaire à la rédaction duquel il concourt; en .sorte qu'il nous est difficile de savoir quels lusectes il a voulu désigner sous ce nom. (add.)
* PROMÉFIL.OTS. Espèce du genre Promérops. P' . ce mot. (dr..z.';
* PROMENEU RS. OIS. Sous ce nom ou plutôt sous celui \S! Ambidatores , lUiger a formé le deuxième ordre de son Prodromus ^îviuin. Cet ordre suit les Scansores et précède les Raj)tatores; il contient onze familles qui, avec les Grimpeurs , constituent les seize premiers groupes de la mc'thode. Ces familles sont : Angulirostres , les genres Martin-Pêcheur et Guêpier. Si/spensi , Colibri. Tenu i rostres , Guit-Guit , Tichodrorae, Huppe. Pigarrhighi , Grinipereau , Picucule. Giegani : Xeuops , Siltèle, Pique -Bœuf , Loriot , Cassique , Etourncau. Caiwri , Merle, Cincle , Accenteur, Molacille, Traquel, Sylvie , Gohe-Mouche , MoucheroUe , Brève , Pie-Giièche , Bec de Fer , Todicr , Manakin. P assert /i i , Mésange, Alouette, Pipi, Biuant, Tangara, Moineau, Gros-Bec, CoHou , Glaucope , Phytolomc. Deutirostres , Momol, Calao. Coraces , Corbeau, Rollier, Paradisier, Céphaloptèrc , Mainate. Sericn/i , Cotinga , Procpia.
Hiantes , Hirondelle, Martinet et Engoulevent. /"'. tous ces mots.
(less.) * PROMÉPIG. OIS. Espèce du gen i e Pic. T^. ce mot. (b.)
PROMERAPv. OIS. Espèce du geni e Promérops. /'. ce mot. (dr..z.)
PROMÉPiOPS. OIS. Epimachiis, Cuvier; J alcinellus ,Y\Q\\\oi. Genre de l'ordre des Anisodactyles. Caractères : bec beaucoU[) plua long que la tête, grêle, fendu jusque sous les jeux , plus ou moins arqué , comprimé dans toute sa longueur; mandibules acérée.'i, la supérieure faible-
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luoiit éctiaucrée à hi pointe , \>,us ioiii^uo que luijérieure ; arote s'avaurant tnire les plumes cUi IVout ; naiioes placées de chaque côte du bec el à. sa base, ouvertes par devant, en partie recouvertes pai- une uk inbrano eiupliMiiée. 'Tarse de la longueur du doitft intermédiaire; quatre doigts; trois en avant, dont l'externe, plus long que l'interne , » si soude à sa hase ; un jjouce muni d'un ongle long cl robuste. Première rémige irè.scuiirtc; deuxième, troisième et quatrième étagées , plus courles que la cinquième qui dépasse toutes les autres. Les récits contradictoires que plusieurs historiens des Oiseaux ont laits concernant les mœurs el les habitudes des Promérops , tendent à fane croire que l'on manque encore d'observations exactes pour établir avec certitude les généralités de cette petite famille ; nous espérons que les naturalistes qui parcourent en ce moment l'Océanie el l'Ausiralasie , nous uieltronl bientôt à même de concilie;des opmious qui peuvent n'être diveigentes que parce qu'elles sont basées sur des observations partielles et momentanées.
Promérops azuré, Upupa indica, Lalh. ; Falcinellus cyaneas , Vieill. , I-evaill. , Hist. desProm., pi. 7. Parties supérieures d'un bleu azuré , irisé en verl; rémiges et rectrices d'un gris argentin en dessous , bordées de bleu azuré; parties inférieures d'un bleu céleste tirant sur le vert; bec noirâtre; pieds d'un gris bleuâtre. Taille, quatorze pouces. Du sud de l'Afrique.
Promérops des Bar rades. F~.
Troupiale orangé.
Pjiomérops a bec rouge , Upupa tvj//i'/o/-//j'«c/!os,Latli.,Lcvaill.,Hist# avec le bord des lectrices alaires
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, Promérops nu c\v de Bonne-Espérance, f-'. SoUlMANGA DU ProTEjV.
Promérops iiuppi'': des Indes, f^.
M0UCJIEK01,LE PrOMÉRUPE.
Pnor-iÉROPs JAUNE DU Mexique. P". Troupiale orangé.
Promérops Multifil, Paraihsea alba , Bluni.; Falcinellus resplcndesce/is, Vieill. Pai lies supérieures , tête, cou et poitrine d'un noir velouté, à reflets verts et pourpres; plumes des côtés larges el arrondies , terminées par des taches d'un vert doré , Irèsluillant; celles des tlancs larges,»
barbes effilées, d'un blanc jaunâtre, terminées , du moins six d'entre elles, par de longs appendices criuiformes de la tige; rectrices intermédiaires ci une nuance semblable à celle du dos , les latérales noires , bordées de roux; parties inférieures blanches; bec el |)ieds noirs. Taille , neuf pouces six lignes. De l'Ausiralasie.
Promérops INamaquois, Falcinellus cyauomelas , Yieill. , Lavaill., Hist. des Prom. , pi. 5 et 6. Parties supérieures noires, irisées, les inférieures d'un noir lavé de brun ; rectrices latérales , terminées de blanc; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. La femelle est plus petite; elle a le bec moius arqué, les parties supérieures moins irisées, et les inférieures brunâtres. Du sud de l'Afri que.
Promérops olivâtre. F'. Philédom olivatre.
Promérops orangé. P^. Troupiale ORANGÉ.
Promérops Proméfil, Falcinellus rnagnijicus , Vieill., Levaill., Hist.
des Prom., pi. 16. Parties supérieures d'un noir velouté, irisé en pourpre
des Ois. de paradis, pi. 1, 2 et 3.
Parties supérieures d'un vert luisant , irisé de bleu et de bronzé ; rémiges et rectrices latérales tachées de blanc; parties infc". ieures d'un vert changeant en violet; bec et pieds rouges.
Taille, douze pouces. Du sud de l'Afrique. La femelle est plus petite.
Promérops urun a ventre tacheté. P". Souimanga du Protea.
reflété en pourpre doré ; rémiges 1î ges et coupées carrément; rectrices d'un vert pourpré, les latérales d'un noir velouté; gorge el devant du cou écaillés , formant une sorte de plastron bleu, à reflets argentés sur la poitrine ; un collier vert bronzé ; parties inférieures et flancs d'un vioUt irisé; les piume.-> de ces (ieinières parties longues cl décomposées ; bec
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cl pieds noirs. Taille, douze pouces» le limbe est plus long que le tube, e trois lignes. De l'Australasie.
PromAho r's Promérar , /a/c/«e//«« caudacutus , Vieill., Levaill., Hist.
des Prom., pi. 8. Parties supérieures d'un noir irisé en vert sombre ; rémiges primaires noires , les secondaires variées de blanc et de fauve au cenlre , ainsi qu'à l'extrémité; rectrices pointues, d'un noir irisé ; parties inférieures d'un noir brunâtre; bec noir avec un trait blanc sur l'arête ; pieds bruns. Taille, onze pouces. De Madagascar.
PROMÉROPS PrOMÉRUP£. f^ . MOU- CHEROLLE PrOMÉRUPE,
Promérops siffleur, Falcinellus sibilator, Vieill., Levaill., Hist. des Ois. de paradis , pi. 10. Parties supérieures brunâtres , nuancées d'olivâtre , les inférieures blanches , avec les flancs mouchetés de brunâtre; un collier blanc ; rectrices latérales blanches , rayées de brun noirâtre; bec brun; pieds jaunes. Du sud de l'A-fri-
que.
On a donné le nom de Promérops à une espèce du genre Picucule. J^.
ee mot. (dr..z.)
PROMÉRUPE. OIS. Espèce du genre MoucheroUe. J^. ce mot.
(DR..Z
PRONACRE. Pronacron. rot.
PHAK. Nouveau genre de la famille des Synantbérées , tribu des Hélianthées , proposé dans le Dictionnaire des Sciences naturelles parH. Cassini, qui l'a ainsi caractérisé : involucre presque globuleux , composé de sept folioles sur deux rangs ; deux extérieures plus grandes, opposées, arrondies , foliacées , hispides ; cinq in- ^,,.^^ , térieures, verlicillées, arrondies, con- '^gbiau
caves, membraneuses, glabres. Réceptacle à peu près plan , garni de quelques paillettes rudimenlaires, subulées. Calatliide presque globuleuse, composée au centre d'environ douze fleurons réguliers et mâle» , et k la circonféi'ence de cinq demi-fleurons femelles. Les fleurs du centre ont un ovaire avorté, grcle, glabre et privé d'aigrelte; une corolle dont
à cinq divisions; des anthères soudées entre elles. Les fleurs de la circonférence ont l'ovaiie très-comprimé des deux côtés, très-large, épais , comme tronqué au sommet , muni d'aréoles apicilaire et basilaire obliques intérieurs , et dépourvu d'aigrelte; leur corolle a u; tube parsemé de glandes, élargi à la base; la languette longue , large , entière et arrondie au sommet. Ce genre est fonde sur une Plante de la Guinne française, que l'auteur nomme Pronacron ramosissimum. C'est une Herbe dont la tige, qui s'élève à environ deux pieds, est très-rameuse, garnie, ainsi que les feuilles , de très-longs poils articules, munis de feuilles opposées, brièvement pétiolées, lancéolées et à peine dentées. Les calalhides sont jaunes, presque globuleuses, placées sur de courts pédoncules terminaux, et accompagnées de deux bourgeons opposés , qui s'allongent en branches après la floraison, de sorte que chaque calathide semble née dans la bifurcation de ces branches. (g..n.)
* PRONEE. Pronœus. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Porte -Aiguillons , famille des Fouisseurs, tribu des Sphégines, établi par La treille (Fam. nat. du Règne Animal), et différant très-peu des Chlorions. Ce genre est formé avec le Pepsis maxillaris de Palisot de Beauvois (Ins. d'Afr. et d'Amer., Hymen., pi. 1 , fig. 1) et le Dryinus œneus de Fabriciu.s. Ses cai'actères sont : antennes insérées près de la bouche , à la base d'un chaperon trèscourt et fort large; palpes maxillaires filiformes, guère plus longs que les obe terminal des mâchoires
lancéolé ; division intermédiaire de la lèvre étroite et allongée. (g.)
PRONO-DJEVO OU DJIVO. bot.
PHAN. V. AngELIN.
PROPAGULES. BOT. crypt. On a désigné sous ce nom des corps pulvériiiens qui se trouvent à la surface de plusieurs yVgames , particulièrement du thalle de certains Lichens, et l'on ,x
pi\o
(iensé qu'ils y seivaicnl à ia icpioiliictiou ; quelques naluiiilisles ne voient dans ces prctenilusPiopagulcs que des accitlens qui n'oul nul rapporl avec des oigancs piopagaleurs.
Le Propagido n'avait donc point ëlé exaclemenl défini jusqu'ici. Nous le considérons comme le premier moyen qu'employa la nature pour la rcprotiuction des êtres organisés. Il est, comme l'indique .sou nom , l'organe piopagateur dans les conditions les plus simples; et dans la partie agamique de la Pielation de la Cuqi/il/e, nous en avons traité de la manière ^iuivante :
Un grain de Globuline et un Monade sont les premiers termes de végétation et de vie qu'il nous soit donné de discerner: dans les nniHS que forment des milliers de leurs pareils , on reconnaît autant d'individus que de petites sphères ; et *le tels corps , dont on peut opérer le développement à volonté , selon qu'on met dans certaines conditions les substances qui en recèlent les principes essentiels , de tels corps doivent être nécessairement agames; des organes générateurs , destinés à reproduire des machines compliquées , n'étant pas indispensables oii nulle complication organique n'existe encore. Il n'y a pas de différence réelle quant à l'apparence, entre un globule végétal et un globule animal , si ce n'est dans le mouvement spontané que la nature accorda au second en le refusant au premier. Au-dessus de cette Globuline, point de départ dans l'ordre admirable de la création , viennent des Agames lomi pares, c'està-dire des Végétaux déjà composés oii les molécules de Globuline se subordonnant les uns aux autres pour concourir à une existence commune ; des fragmens de la masse résultant d'une telle agglomération, s'en doivent détacher, pour reproduire celleci et perpétuer , en devenant semblable au tout dont ils se détachèrent, la lignée de ce qui désormais constituera une espèce organisée. A ce premier vlegré decomplicaliou', il n'exis-
PKO
2yi
le pas encore de corps rc|iroducteurs, à proprement parler. Les fragmeus, détaciiés tl'un corps tellement simple et homogène , que chacun de ces fragmens emporle avec soi toutes les conditions indispensables de développement, ne croissent guère que par extension, en produisant dans leur propre étenduela matière muqueuse, la matière vésiculeusc et la mftiève végétative qui déterminent l'apparition de celte infinité de Globuline , dont plusieurs milliers de sphérules doivent s'ajouter les unes aux autres pour atteindre au volume que comj)ortc spécifiquement cliaque espèce d'Agnme borné au moiie de reproduction toraipare. Ici la Globuline , comme l'Hoinme dans le corps social , semble avoir aliéné une partie de ses facultés individuelles au profit de l'association commune ; mais elle n'a pas changé de principes , et il demeure entre SCS myriades d'individus des individus privilégiés, destinés à se développer beaucoup plus qu'il ne l'eussent fait dans leur état d'isolement; ceux-ci accroissent leur puissancede celle qu'ont pcrduclesautres, condamnés à ne remplir qu'un rôle obscur ; ce sont eux qui devront conserver l'espèce en la reproduisant :
nous les nommerons Propagnles. Ils furent une sorte d'essai de Ta graine quand la nature, n'ayant pas encore arrêté toutes les condition.; nécossiiires pour constituer cet œuf végétal , en introduisait l'ébauche dans son immensité.
Au troisième degré de complication se montrent des corpuscules où le plan, sur lequel la graiue fut conçue, connnence à se manifester plus clairement. Nous les appelons Gougyles. La Globuline constitulrice s'y concentre, et probablement en vertu d'une attraction qui se reconnaît dans les corps sphériques , elle s'y presse au point que chacun des globules ainsi rapprochés semble deuicurer bien plus petit qr.e ceux dont s;g compose !e siiuple tissu où de tels globules peuvent s'étendre sans obs tacle à toutes les proportions .-ju il
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leiu est donné d'Htteiudre. Celle pression qu'exercent les unes sur les autres les sphei ules de Globuline constitutrice des t^ongyles, est lelle, que des formes polvgones en résultent bientôt ; ce qui na lieu que beaucoup plus tard dans les lames tVon descentes ou sont dispersés les gougyles, et seul^ient lorsque des membranes, devenues compactes et résistantes, commencent à protéger l'ensemble des espèces agames , parvenues fiu plus haut degré de complication qui soit propre à de tels Végétaux. Dans l'épaisseur des gongyles se dessinent bientôt des points plus obscurs et qui pai:iissenl être aussi plus compactes que le reste de leur substance; des teintes diverses les caractérisent; ces teintes semblent y provenir du dépôt de ce principe que nous avons appelé la matière terreuse, lequel est essentiellement colorant (F". iMatiére). Ce sont des Propagules internes dont les contours paraissent souvent être à peine arrêtés, qui, ayant subi une modification en commun durant leur cnprisonnement, reproduiront des êtres semblables à ceux oii ils furent conçus dès que la maturité du gongyle ôii nous les voyons retenus , permettra qu ils se dissémn)ent.
On a pensé que chez les Agames , les gcngyles étaient les analogues de ces bulbines ou de ces bourgeons qui se retrouvent sur diverses parties de beaucoup de Plantes plianérogames , et qui peuvent reproduire ces Plantes sans le secours d'aucune fécondation.
Nous l'avions d'abord cru comme tant d'autres : nous nous étions trompés avec eux. Ce sont les Propagules des Agames du second degré, individus non subordonnés les uns aux autres dans un berceau commun durant la conception, qui tout au plus représentent ces bulbines. On doit remarquer , chez ces Végétaux , les plus simples entre ceux oii la Globuline se subordonne, que les formes sont à peine arrêtées; l'accroissemenî n'y étant pour ainsi dire pas limité dès sou point de dépari, selon des contour<i qu'on peut considérer comme
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une conséquence de la captivité originelle. Ainsi dès que les Propagules enveloppés dans les gongyles s'y sont développés au point d'en rompre les parois , comme s'ils eussent contracté une tendance à se tenir enfermés dans des bornes prescrites , les formes propres à chaque espèce s'arrêtent d'une uiai;icre assez fixe.
Elles deviennent de plus en plus invariables, et ressemblent d'autant mieux à celles dont ne s'écartent guère les Végétaux parfaits, que la prison fut plus étroite , plus prolongée et plus difficile à briser, (b.)
* PROPEDULA. BOT. PHAN. L'un des noms anciens de la Potentille quintefeuillc. (b.)
* PROPHYLACE. Prophylax.
CRUSï. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Paguriens, établi par Latreille ( Fam. nat. du Règne Animal), et ayant pour caractères : corps grêle , étroit, presque linéaiie. Post-abdomen droit, simplement courbé en dessous , avec tous les segmens distincts et recouverts d'une peau coriace , canaliculé longitudinalcment en dessous , avec deux langs d'appendices ovifères ; ceux de l'avant-dernier segment presqueégaux, leur plus grande division foliacée, en nageoire et ciliée; ces appendices, ainsi que l'extrémité des quatre pieds postérieurs, faiblement granuleux; ces pieds terminés par un seul doigt, peu ou point ouvertement bifides, (g.)
PROPION ET PROSOPIS. BOï.
PHAN. Anciens noms de la Bardane.
PROPOLTS. INS. Substance résineuse et odorante que les Abeilles préparent pour enclorre leur demeure. /". Abeille. (b.)
* PROPTÈRE. Propiera. moll.
Rafinesque ( Journ. de Phys. élém. , 1619, p. 426; a établi sous ce nom une tribu du genre Unio , comprenant les espèces dont les valves sont dilatées antérieurement et plus ou moins ailées à leur bord supérieur ,
qui ont l'axe presque médian et la tient lamelleuse, tlexiieusc ; telles sont les Propteia alata , Phacida cl pallides. (a. r.)
PROQUIER. ROT. l'HAN. PourP/ockla. r . ce mot. (b-)
PROSCARABÉE. Proscarabœiis.
INS. Geoirroy désigne ainsi une espèce du genre IMeloé, j>ie/oe Proscarabœus. V. Méloé. (g.)
PROSCOLLE. Proscolla. J50t.
PHAN. Le professeur Richard appelle ainsi dans les 0;chidécs une glande que l'on observe dans certains genres vers la partie moyenne ou au sommet du processus qui termine supérieurement et antérieurement le gynostème. Cette glande existe principalement diins les genres dont les masses polliuiques sont dépourvues de caudiculc et de rétinacle , et , comme ce dernier organe , elle sert à agglutiner le pollen, et favorise ainsi son séjour sur la surface du stigmate. P^.
Okchidées. ■ (a. r.)
* PROSCOPIE. Proscopia. iNS.
Genre de l'ordre des Orthoptères , fjimille des Sauteurs, tribu des Acrydiens , établi par Klug , et adopté par Latreille (Fam. nat., etc.). Les caractères de ce genre sont : tête ayant sa partie supérieure sinuée, souvent très-longue, s'élevant en une apparence de rostre conique, plissé ou anguleux. Yeux saillans , hémisphériques , situés à la base du prolongement , assez près du sommet de la tête et placés latéralement. Point de petits yeux lisses. Antennes filiformes, plus courtes que la tête, composées de sept articles dans les femelles, de six dans les mâles; le dernier plus long , acuminé. Labre grand , :nembraneux , voûté, échancré à l'extrémité , ayant quatre dents obtuses et des tul>ercules vers le bout. Mâchoires courtes, cornées, bifides ou plutôt bid entées; ces dents aiguës, 1 interne simple, l'externe petite, portant elle-même une petite dent avant son exlrémiié. Lèvre grande , membraneuse , éciiancrëe. t^ualre
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alpes membraneux, à articles cyndriques; les maxillaires plus longs, de cinq articles; les labiaux de trois, dont le dernier plus long. Corps cylindrique , très-long, aptère. Corselet long, cylindrique; métalhorax court.
Point d'ailes ni d'élytres ; abdomen cylindrique , faisant à lui seul la moitié de la longueur du corps , composé de huit segmens , les premiers plus grands , le dernier très -court. Oviducte nul. Parties sexuelles saillantes.
Cuisses et jambes presque d'égale longueur; les quatre pales antérieures presque de la longueur du cou , presque égales entre elles. Les deux premières insérées vers le milieu du corselet, très-éloignées des autres; les quatre suivantes très- rapprochées , les deux postérieures plus longues que l'abdomen ; leurs cuisses allongées , renflées, propres à sauter; leurs jambes un peu courbes, carénées en dessus , et munies de deux rangs d'épines ou de dents. Ces pales ont leur attache à la partie postérieure du corselet ; tarses de trois articles, le second plus court; crochets aigus, un peu dentelés , munis dans leur entre-deux dune pelotle grande , membraneuse , dilatée. Ce genre est composé de quinze espèces qui ont été décrites par Klug dans la Monographie qu'il en a publiée; toutes ces espèces sont propres à l'Amérique méridionale. Ces Insectes sont en général de très-grande taille; nous citerons comme type du genre :
La Proscopie géante , Proscopia gigantea , Klug, Prose. Nov. Geii. , p. 18, n» 1, lab. 3, fig. i.Elle est longue de six pouces , et on la trouve au Brésil et à Cayeune. (g.)
PROSERPINACA. uot. phan. Ce génie nommé Trixis par Gaeriner appartient à la famille des Hygrobiées du professeur Richard. 11 se compose de deux espèces originaires de l'Amérique septentrionale. Ce sont deux Plantes vivaces , croissant dans les eaux, portant des feuilles opposées, glabres, des tiges rampantes , des tlcurs axillaires, presque sessiles.
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Celles-ci sont herniaphioiiitcs. Leui ovaire est adhérent avec le calice, dont le limbe est partage en trois divisions très-profondes; il n'y a pas de corolle; les étaniines, au nombre de trois , sont presque sessiles et placées en face des divisions calicinales.
Du sommet de l'ovaire naissent trois stigmates subulés; cet ovaire présente trois loges, contenant chacune un ovule pendant de leur sommet.
Le fruit est à ti'ois angles membraneux, et à trois loges monospermes , indéhiscentes. Les graines offrent sous leur tégument propre un endosperme charnu , dans lequel est renfermé un embryon cylindrique qui a la même direction que la graine.
PROSIMIA. MAM. Brisson a décrit sous cette dénomination plusieurs Makis , et entre autres le Lemur Monguz de Linné , le Mongous de Buff'on ci \e Lemur Catta. (less.)
PROSOPE. Prosopis. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Porle-Aiguillons, famille des Mellifères , tribu des Andrénètes , établi par Jurine, et adopté par La treille
a ni lui avait d'abord donné le nom 'Hylœus. Ce genre a pour caractères : tète verticale, appliquée contre le corselet ; face plane. Trois petits yeux lisses , disposés en triangle et posés sur le vertex. Antennes filiformes , non coudées , insérées au milieu du front, composées de douze articles, grossissant un peu vers le bout dans les femelles; de treize articles dans les mâles , dont le premier assez long, souvent renflé et patelliforme; second et troisième articles égaux en longueur dans les deux sexes. Mandibules sans dents dans quelques-uns, dans les autres obtuses à leur bout, échancrées , et ayant deux dents égales. Mâchoires courtes , leur bord interne membraneux , en forme de dent. Languette membraneuse, cordiforme , divisée en trois lobes égaux en longueur. Palpes ayant leurs derniei's articles plus petits, les maxillaires longs, de six articles, les la-
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biaux de quatre. Corps glabre, presque cylindrique. Segment antérieur du corselet très-court, ne formant qu'un rebord transversal , ses côtés se prolongeant jusqu'à la naissance des ailes en manière d'épaulettcs arrondies et ciliées; métathorax coupé presque droit postérieurement; écusson mutique ; ailes supérieures, ayant une cellule radiale se rétrécissant du milieu à l'extrémité , celle-ci presque aiguë, un peu appendiculée , et trois cellules cubitales , la première plus grande que la seconde, recevant la première nervure récurrente près de sa jonction avec la seconde ; la deuxième un peu rétrécie vers la radiale , recevant la seconde nervine récurrente près de sa jonction avec la troisième; celle-ci atteignant presque le bout de l'aile. Pâtes de longueur moyenne; jambes intermédiaires, n'ayant qu'une seule épine, courte et aiguë à leur extrémité ; crochets des tarses petits , unidentés. Point d'organes pour la récolte du Pollen. On ne connaît qu'un très-petit nombre d'espèces de ce genre; leurs couleurs ordinaires sont le jaune, le noir, et quelquefois un peu de ferrugineux.
Les Prosopes exhalent une odeur agréable qui ressemble à celle de la rose ; ils fréquentent les fleurs des jardins et des prés. Ce sont des Insectes parasites, c'est-à-dire que leurs femelles déposent leurs œufs dans le nid d'autres Hyménoptères, tels que les Andrénètes et les Apiaires récoltantes. Le type de ce genre est la Prosope tariÉe, Prosopis variegata, Latr. , Fabr., Jurine (Hym., p. 220); Prosopis cotorata , Panz. (Faun.
Germ., fas. 89, fig. i4). Elle est longue de trois lignes, noire, variée de jaune , avec la base du premier et du second segment de l'abdomen ferrugineuse. On la trouve aux environs de Paris. (g.)
PROSOPIS. BOT. PHAN. Genre de la famille des Légumineuses , établi par Linné , adopté par Kvuith et par De CandoUe , avec les caraclères esbculiels suivans ; tleurs polygames.
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Caiice à cinq dents; corolle k cinq pétales libres; dix ëtamines à peine cohéreiiles par leur base ; gousse continue, remplie de pulpe, linéaire, un peu comprimée , souvent loruleuse dans les points où sont situées les graines , et un peu séparable entre celles-ci. Ce genre fait partie de la tribu des Mimosées , et se place après le Desmanthus et V Adenantliera.
Il renferme quinze espèces, quicioissent dans l'Amérique méridionale, à l'exception d'une seule {Prosupis spicigeray L. et Roxb. , Plant- Corom., J, tab. 65), qui est indigène de la côte de Coromaudel. Ces espèces sont des Arbres ou des Arbrisseaux à leuilles bipinnées , chaque pinnule à une ou quatre paires de folioles oblongues-linéaires. Les fleurs verdâtres ou jaunâtres forment des épis axillaires , pédoncules et allongés. Leurs gousses sont comestibles.
Kuntli, dans son bel ouvrage sur les Mimoses et autres Légumineuses d'Amérique, en a figuré deux espèces [Prosopis horrida et P. dulch), et il en a décrit plusieurs autres espèces nouvelles. Quelques-unes ont encore été décrites par Swartz , Desfontaines et Lagasca sous les noms génériques de Mimosa et à^ Acacia. De CandoUe [Prodrom. Sjst. yeget.., 4, p. 446) a formé deux sections dans le genre Prosopis. La première, qu'il nomme Adenopis, est remarquable par ses anthères terminées au sommet, comme dans certains Desmantlius , par une glande caduque. Cette section ne renferme qu'une seule espèce ; c'est celle de l'Inde orientale que nous avons mentionnée plus hait , et qui en outre est munie d'aiguillons épars. La seconde section , qui porte le nom à'jllgajvbia , n'a pas les anthères terminées par une glande. Elle se compose de toutes les espèces américaines , lesquelles sont dépourvues d'épines , ou n'en ont que d'axillaires et en forme do stipules. (g..n.)
PROSTANTHERA. bot. viian.
Genre de la famille de Labiées et de la Didynaraie Gyranosperniie , établi
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par Labillardîère , et adopté par R.
Brown {Prodr. Flor. Nou.-I£oll., p- 5o8), qui l'a ainsi caractérisé : calice bilabic , fermé après la fructification, ayant le tube strie, les lèvres indivises et obtuses, l'inférieure quelquelois tronquée; corolle ringente, la lèvre supérieure ou casque partagée en deux jusqu'à la moitié , la lèvre inférieui'e divisée en trois laciniures, dont celle du milieu est la plus grande et bilobée ; anthères munies en dessous d'éperons , naissant du point de l'insertion, et qui diffèrent dans les diverses espèces , souvent adnés inférieurement aux lobes des anthères, et en forme de crête supérieurement ; caryopses nucamentacées , presque bacciformes. Le P/"05tanthera LasiantJios , Labill. , Nop.- Holl. Specim., 2 , p. iB , tab. 167, est le type générique. R. Brown, /oc. cit., a fait connaître douze espèces nouvelles , qui croissent à la Terre de Van-Diémen et dans les environs de Port- Jackson à la Nouvelle-Hollande.
Ce sont des Arbrisseaux qui exhalent une odeur forte et qui sont couverts de glandes sessiles. Leurs feuilles sont
fiour la plupart dentées ou crénelées ; eurs {leurs sont, ou en grappes terminales que soutendent des bractées caduques , ou axillaires et solitaires.
* PROSTATE, zooi.. V. Génération et Glandes.
* PROSTÈNE. Prostenus ^ iNS , Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Hétéromères , famille des Taxicornes , tribu des Crassicornes , mentionné par Latreille (Fam. nat.
du Piègne Animal ) , et dont nous ne connaissons pas les caractères. Ce genre avoisine les Cnodalons. (g.)
* PROSTHEMIUM. bot. crypt.
(Hjpox fiées.) Genre de la tribu des Xylomacées de Fries , établi par Kunze, et se rapprochant beaucoup des Cytospora de Fries. Il est caractérisé ainsi : péridium inné dans la riante qui le porte, à moitié libre , se fendant à sa maturité, et renfermant des sporidies fusiformes, cloi-
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sonnées , leiiiiles plusieurs par leur base, et ra^^onnant comme des tiloiles, d'abord adhérentes à une base filainenleuse, ensuite libres. Une paitie des sporidies avortenî et restent transparentes , les autres sont plus renflées et opaques. La seule espèce connue, Prostemium Betuliuum (Kunze, Myc.
Hiit.y 1, p. 17, tab. 1, fig. 10), croît sur les branches à moitié sèches du Bouleau. (au.b.)
* PROSTHESIA. noT. phan.
^\\\mQ{Bijdr. FI. ned. //zrf.,p. 866) a éiabli sous ce 710m un genre de la Peiitandrie Monogynie , L. , qu'il a placé à la suite des Ericinées, en indiquant néanmoins de plus grands rapports avec le Thomasia de G-ay , qui se rapporte aux Byltnériacées , famille assez éloignée des Ericinées. Il se rappioche encore du Vareca de Gaertner; mais il s'en distingue facilement par son fruit capsulaire et ses graines non arillées. Voici au surplus ses caractères : calice divisé profondément en cinq parties ; corolle à cinq pétales, connivens en tube inféiieurement ; cinq étàmines alternes avec les pétales, a^ant leurs filets coliérens par la base , et leurs anthères dressées, biloculaires, introrses, portant sur le dos une écaille tnembra ueuse, et terminée en dedans par deux soies; un seul style surmonté d'un stigmate simple et tronqué ; capsule uniloculaire , trivalve, renfermant plusieurs graines sans arille, fixées à trois réceptacles placés bur le milieu des valves.
Une seule espèce , Prosthesia jauanica, qui croît dans les forêts des montagnes de Burangrang et de Salak à Java , constitue ce genre. C'est un Arbrisseau à feuilles alternes, oblongues,tinernent dentées en scie, munies de petites stipules , à fleurs disposées en grappes composées, axillaires, comtes, et munies de bractées sur le milieu des pédiceiles. (g..n.)
mOSTOMIS. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tc- Iramères , famille des Xylophages , tribu des Trogossitaires, établi i)ar
PRO
Lalrcille aux dépens du genre Trogossite de Fabricius, et ayant pour caractères : corps étroit et allougé; antennes plus courtes que le corselet, plus épaisses vers leur extrémité, comprimées, de onze article-., les cinq intermédiaires moniliiormes, les tiois derniers arrondis , formant une massue. Labre avancé, coriace, petit, plus large que long, presque carié, velu en devant. Mandibules avancées, fortes, très-grandes, trigones ; leur côté interne finement multidenté.
Màcboires bilobées , s'avauçant sous les mandibules. Palpes courts , les maxillaires un peu plus longs que les labiaux, presque filiformes, de quatre articles , les labiaux de trois, le dernier plus épais , presque ovale , obtus. Lèvre coriace , presque carrée ; languette étroite , fort allongée , s'avauçant sous les mandibules. Corselet en carré long, séparé de l'abdomen par un étranglement très-visible. Ce genre se distingue des Tiogossites, parce que ceux-ci n'ont que deux dents au côté interne des mandibules.
Les Mérix , Lalridies et Syivains or)t les mandibules petites et peu saillantes. Enfin les autres genres de la tribu s'en distinguent par des caractères aussi tranchés. On ne connaît encore qu'une espèce de ce genre; c'est le Prostomis MANDicui>AiriE , Proslomis mandibularis , Ijatr.; 2'/'ogussita maiidibitlaris , Fabr., Stiuiii., Faun. tl'Allem., tab. 2, pi. 49 ; Pauz., Faun. Germ., fasc. io5,fig. 3. Il est long de quatre lignes , d'un brun marron. Ses él^ très sont striées , et les stries sont ponctuées. On le trouve dans le noid de l'Allemagne. (g.)
PROSTYPE FUNICULAIRE, bot.
PiiAN. Le professeur Mirbel appelle ainsi le petit faisceau de vaisseaux qui , pénétrant par le bile, rampent entre les deux lames du tégument propre de la graine pour former le raphe. f^. Graine et Rapiie. (a. r.)
PROTEA. POT. PHAN. /^. Protée.
PROTÉACÉES. Proleaceœ. bot PiiAN. Famille extrêmement naturelle et tiès-bieu caractérisée , appailenant
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h la classe des DicotYlcdoiics apétales et liypogynes , et qu'on peut définir do la manière suivante : les (leuis sont herniaplirodites, rarement solitaires, plus souvent réunies en épis , ou en capitules, ou accompagnées quelquefois de bractées très-grandes et formant des espèces de cônes. Chaque fleur se compose d'un calice à quatre sépales distincts ou plus ou moins soudés entre eux, et formant quelquefois un périanthe tubuleux , à quatre découpures. Les étamines , en même nombre que les sépales, sont sessiles et placées à la paj'lie supérieure de la face interne oe chaque sépale ; leur anthère est à deux loges, s'ouvrant chacune par un silloJi longitudinal. L'ovaire est libre, tantôt sessile, tantôt stipilé, un peu oblique , à une seule loge , contenant un seul ovule attaché par le milieu de sa hauteur au côté de l'ovaire où correspond le sillon longitudinal qui règne sur le stjle; celui-ci est simple, plus ou moins allongé, terminé par un stigmate discoïde et un peu oblique. Le fruit est une sorte de capsule uniloculaire, s'ouvrant d'un seul côté par un sillon longitudinal. La graine, qui est quelquefois membraneuse et ailée , contient , sur un tégument propre e.vtrêmemenf épais, un embryon di essé , dont la radicule est uiférieure et placée au-dessous du point d'insertion de la graine. Les Protéacées sont tantôt des Arbres extrêmement élevés et d'un port trèsmajestueux, tantôtdes Arbrisseaux ou des Arbustes très-petits ; leurs feuilles sont alternes ou éparses, sans stipules, et leurs fleurs, tantôt axillalres , tantôt terminales, oiTrent une itiflorescence très-variée. Aucune espèce de cette famille ne croît en Europe ; elles abondent au contraire et foi ment un des caractères particuliers de la végétation au cap de Bonne- Espérance et à l.i Nouvelle-Hollande.
Celle famille a été l'objet de travaux importansde la part de Salisbuiy et (le R. Brown. Voici le tableau des goures présenté par ce dernier botaniste d ins le dixième volume des
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Transactions de la Société linuéeune de Londres :
f . Fruit indéhiscent.
Bc. Anthères distinctes.
Julax , Berg. j Leucadendron , Herm.; Pe/rop/ii/a, BroAvn ; Isopogon , Brown ; Prolea , L. ; Leiicospej-mum, Biovvn; Serriiria , Siû'i'àb.; Mimeles, Brov?n ; IsUcnia, Brown ; 5arocephalus, Brown ; Spalclla, Brown ; yhlenanl/ios , Labill. ; Gucuina , Mo- VniA;Brabeium,h. ■ Persno/tia, Smhh; Cenarihenes , Brown ; ylgastac./ijs , Brown ; Sympldouema , Brown ; Helle/ufena, Brown ; FranklaïuUa, Brow n .
/S. Anthères soudées.
Simsia , Brown ; Cunospermiim , Smith ; Sjnaj^hea , Brown.
ff . Fruit déhiscent.
rt. Uniloculaire.
Jnadenia , Brown ; Greuillea , Brown ; Hakea , Schrad. ; Lamùer/ia, Smith ; Xyloinclum , Smilh ; O/ites , Biown; Rhopala, Aubl.; Knighlia , Brown; Embolhriitm , Forstei'; Oreocallis , Brown ; Telopea , Brown ; Lomatia , Brown; Steiiocaipus , Brown.
p. Biloculaire.
Banksia, L. ^\s;Dijandra, Brown.
PROTEE. Froteus. rept, batr.
Genre des Bairaciens de la famille des Urodèles , très-voisin des Tritons et des Salamandres dont il diffère en ce qu'il conserve des branchies durant tout le temps de son existence.
U fait donc un passage très-naturel aux Poissons. Etabli par Laurent!, d'abord mal connu, il est aujourd'hui de ceux sur lesquels ou a des données fort exactes. Ses caractères sont : corps allongé avec une queue en nageoire ; quatre pâtes d'égale longueur sans ongles ; des branchies et des poumous existant ensemble à l'âge adulte ; corps nu bans écailles. Les Animaux du genre Profce existèrent dès les premiers âges du monde ou du moins à l'époque oLi remonte la foi matiou de ces Schiites d'jEningcu ai
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aboiidaus eu fossiles et en empreintes rares. Les restes d'uu pareil Animal dont la taille devait être fort considérable , ayant été découverts vers le premier quart du siècle dernier, furent pris par le tlicologien naturaliste Scheuchzer pour les débris pétrifiés d'un homme témoin du déluge. V.
Anthuopolithe. Nous eu avons fait graver l'empreinte dans les planches de ce Dictionnaire , en regard d'un squelette humain pétrifié de la Guadeloupe. Ce n'est qu'assez récemment que les espèces de Prêtées encore existantes ont été connues. La première appelée Anguill.vrd , Proteus angiiiiius de Laurenti, n'a encore été tiouvée que dans les eaux des lacs souterrains de la Carniole et de l'Autriche , qui débordant quelquefois par les cavernes qui les mettent en communication avec l'extérieur ea entraînent quelques-unes au dehors.
Schreber , directeur du cabinet de Vienne , est le premier naturaliste auquel on doive une bonne anatomie de ce singulier Reptile. Lors de la campagne d'Austerlitz , il nous en montra plusieurs qui, conservés dans de grandes caisses doublées de plomb toujours pleines d'une eau courante et pure , se portaient à merveille et paraissaient s'abandonner à leurs tristes habitudes dans robscurité profonde où on les tenait entre des pierres , des cailloux et du sable qui leur représentait le sol de leurs cavernes.
Ces Protées avaient jusqu'à un pied de long, savaient à peine marcher , mais nageaient très-bien à la manière des Tritons ; ils paraissair.it être fort incommodés par la lumière, et dès qu'il en pénétrait dans leurs réservoirs , ils cnerchaient à se cacher sous les roches. Leur couleur naturelle tirait au rose pâle , mais devenait bien plus vive au jour, surtout aux houppes branchiales , de sorte qu'il était facile de juger que si on les eût tenus trop long-temps exposés à une lumière vive , ils fussent morts. Leur museau était conique, obtus et déprimé; les deux mâchoires garnies de petites dents ,
PRO
l'inférieure plane tt plus courte. La langue est peu mobile et libre en avant ; l'œil dans les a.lultes disparaît sous les tégumens, de sorte qxi'il finit par ne plus se manifester que par une tache bleuâtre vers l'endroit oii il brille chez les autres B;itraciens. Dans les jeunes , les tégumens qui le recouvrent le laissent au contraire fort bien distinguer. Des petits à peine nés l'avaient fort grand en compal'aison du reste de la tète et extérieur. L'utilité de cet organe disparaît donc avec l'âge , et l'extrême sensibilité de toute la surface du corps sur laquelle agit si puissamment la lumière le doit suppléer. Cette surface dépourvue d'écaillés rappelle au tact par sa mucosité celle de la Lamproie ; elle était marquée d'une multitude de petits points plus colorés. C'est pour n'en avoir vu encore que des individus conservés diins l'esprit devin, que l'on a dit dans le Dictionnaire de Levrault que leur couleur était blanchâtre. La forme générale de l'Animal est celle d'une Salamandre à queue plate. L'oreille y est couverte par des chairs ; les pâtes trèscourtes ont trois doigts aux antérieures , et deux à celles de derrière. Outre des poumons, il y a trois houppes branchiales extérieures de chaque côté , plus colorées que le reste et de la nature de celles qui tombent chez les Tritons dont les larves ont tellement d'analogie avec le PiotëeAnguillard , qu'on prit d'abord celui-ci pour une larve de quelque Triton ou Salamandre dont l'état parfait restait à trouver. Mais cette opinion est maintenant abandonnée. L'Animal possède un vestige de larynx et fait entendre un petit cri. Entre ses branchies sont pratiqués des trous qui pénètrent dans l'arrière-bouche. Le foie est divisé en cinq lobes ; la vésicule du fiel est fort ample, l'estomac e^it fort épais et coriace , il se termine par un intestin grêle qui fait trois plis avant que de se terminer au rectum. Le cœur, jutué entre les pieds de devant, n'a qu'un ventricule et une oreillette, et les poumons sein-
■. f7mll,4.r ,1.1'. 1 ,H,i:,! iS'JI .
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hlables à ceux des Salamandres, oui Ja forme de tubes minces et simples , termines chacun par une dilatation vesiculaire. Le squelette qui ressemble aussi à celui des Salamandres a beaucoup plus de vertèbres , avec moins de rudiaiens de côtes; mais la tête osseuse y est beaucoup plus analogue à celle de la Sirène (/^. ce mot). Ou compte trente vertèbres entre la tète et le bassin , deux auxquelles celui-ci est suspendu , et vingt-cinq du bassin au bout de la queue , en tout ciuquanfe-scpl. Elles sont fort i)ien ossifiées et s'articulent comme chez les Poissons par des ftices creuses remplies de cartilages. Excepté le col de l'omoplate , tout le reste de l'épaule est cartilagineux. Il n'y a point de sternum proprement dit ; le bassin est cartilagineux ainsi que l'extrémité des quatre pieds qui ne sont que de véritables ébauches. Les Protées que Ton conserve s'obstinent à ne pas manger, mais n'en vivent pas moins assez long-temps. On a trouvé dans l'estomac de ceux qu'on disséqua et qui avaient été pris au sortir de leur» ténèbres , des restes de petites Coquilles , ce qui indique leur manière de se nourrir. On en a dans ces derniers temps envoyé de vivans à Paris oii l'un d'eux fut présenté à l'Académie des Sciences , par feu Pictet de Genève. On en a récemment fait connaître une seconde espèce américaine dont la queue est comme une nageoire et qui se trouve à la iVouvelle-Jersey. Enfin Lacépède eu a fait connaître une troisième dans les Annales du Muséum (T. x, p. 2do, pi. 17) , sous le nom de Télradaclyle.
On ignore la patrie de cet Animal qui est long de huit pouces environ , cylindrique avec un sillon sur le dos.
La queue est plate et spaluliforme, obtuse et égale en longueur au tiers de l'Animal. Il y a quatre petits doigts à chaque pâte. (b.)
PROTÉE. Proteus. micr. Piocsel découvrit et figura le premier un Animal très-singulier, qui, changeant sans cesse de forme sous son mlcros-
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cope , lui parut mériter le nom de ce Protéc de l'antiquité qu'Arislée interrogeait sur ce qu'étaient devenues ses Abeilles. Ce nom, adopté par Millier et reproduit par tous les copistes de ce premier historien Aq& Infusoires , ne pouvait subsister dans une science oii son emploi causerait nécessairement confusion, ]iuisque , non-seulement un grand genre de Plantes qui apparaît eu tête d'une famille naturelle le porte déjà, mais qu'il appartient à un genre de Reptiles des plus singuliers , et dont il vient d'être question. Nous avons donc cru devoir substituer au J'roteiis de Millier et de Roësel le nom d'Amibe. J^. ce mot , oii l'on se convaincra qu'il n'y est pas question de prétendus Animaux , comme le disent certains naturalistes qui ne croyant pas à la possibilité de ce qu'ils ne connaissent pas , et dédaignant les observations qu'on pourrait leur faire vérifier sur les lieux, adoptent pourtant les erreurs les plus manifestes et les observations les plus mal laites quand elles viennent de loin; qui, n'ayant jamais vu les Amibes réelles, copient complaisamment de longs catalogues de Prolées en grande partie chimériques, et qui voulant passer pour universels, commettent les fautes les plus palpables à force d'écrire sur ce qu'ils ne jugent guère que d'après des livres , des images ou des préventions, (b.)
PROTÉE. Prolea. bot. piian. Type de la famille des Protéacées , ce genre établi par Linné , a été subdivisé en plusieurs autres genres par les auteurs modernes, et en particulier par Salisbury et R. Brown. Ce dernier caractérise de la manière suivante les véritables espèces du genre Protea : le calice est tubuleux ; le limbe est partagé en deux lèvres inégales, la supérieure est plus large , à quatre lobes soudés et portant les étamines sessiles à sa face interne. Le style est allongé, subulé , terminé par un stigmate cylindrique. Le fruit est uiie i.orte de noix toute couverte de poils,
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et terminé à son sommet par le st>lc qui est persistant. Les tleurs forment tics capitules terminaux , rarement axillaires , dont le réceptacle commun est couvert d écailles courtes et persistantes, et qui sont environnés par un involucre imbriqué et persistant. Les espèces de ce genre sont des Arbustes, des Arbres, ou quelquefois même de petits sous-x\rbrisseaux sans tige, portant des feuilles alternes et très-entières. On en compte environ une quarantaine, toutes originaires des parties australes de l'Afrique, et en particulier du cap de Bonne-Espérance , qui paraît être en quelque sorte ie berceau de toute la famille des Protéacées. Parmi ces espèces nous citerons comme exemples de ce genre les Protea cjnarvides, L. , Mant.j Sims Bot. Magaz., tab.
770 ; P. speciosa , L., loc. cit.^ Sims Bot. Magaz. , tab. 1 1 83 ; P. mcll/fe/a, Thunb. , Diss. Cuit. Magaz., 346; p. gfand/Jlo/a,Thunh. , etc., et plusieurs autres espèces cultivées dans nos serres. /^. , pour les espèces de Protea dont on a fuit des genres nouveaux , les mots AuLAx , Leucaden-
DRUM , LeUCOSPERM.UM , MlMETES ,
Sebraria , etc. (a. r.)
VVlOTEWE. Proteini/s. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , famille des Bracbélytres , tribu des Aplatis , établi par Latreille , et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères :
corps aplati; tête libre , entièrement découverte ; corselet court , transversal ; élvlrPS couvrant la plus grande partie de l'abdomen et des ailes. Antennes inséiées devant les yeux, sous un rebord de la tête, allant en grossissant , composées de onze articles presque entièrement grenus. Les derniers notablement plus gros que les précédens. Labre entier ; palpes maxillaires beaucoup plus courts que la tête, de quatre articles, le pénultième épais, le dernier distinct, grcie, aciculaire, presque aussi long que le précédent ; les labiaux de trois article:^. Tarses à lulicles allongés,
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le dernier beaucoup plus court que les autres réunis. Ce genre se distingue des Oxvtèles et des Omalies , parce que ceux-ci ont le dernier ai tic!e des tarses aussi long à lui seul que les autres réunis. Dans les Leslèves les antennes sont presque filiformes. Les Aléocliares ont l'insertion des antennes à nu , et non sous un rebord de la tête. Ou ne connaît qu'une seule espèce de ce genre , c'est le Protéine brachyptère , Proteinus brachjplenis , Latr. Il est long d'une ligne, noir , luisant et très - finement pointillé. Les mandibules, la base des antennes et les pâtes sont roussâtres. On le trouve aisx environs de Paris; il vit à terre et sous les Plantes. (g.)
* PPlOTÈLE. Proteles. mam. Nous avons établi sous ce nom (Mém. du Mus. T. XI, p. 554, ]cSj4) un gcnie fort remarquable de Carnassiers digitigrades, dont le type est une espèce rapportée il y a quelques années du cap de Bonne-Espérance par Delalande , et à laquelle Cuvier avait d'abord donné le nom provisoire de Civette ou Genetle hyénoïde. Notre genre Proteles, adopté par tous les auteurs qui ont publié dans ces derniers temps des systèmes ou des CTtalogues de Mammifères , doit , à notre avis, être placé près du genre Hyène; et c'est ce que nous croyons avoir 4 démontré de la manière la plus con-»
cluante en comparant avec détail toutes les pièces du squelette et toutes les parties des organes des sens et de la locomotion, qu'il nous a été possible d'examiner chez le Prolèle , avec celles des trois genres qui peuvent en être le plus rapprochés sous divers points de vue , c'est-à-dire les Chiens ( et plus particulièrement les Renards), les Civettes et les Hyènes.
Au premier coup-d'œil , le Prolèle frappe par sa grande ressemblance avec ce dernier genre ; ses formes générales sont les mêmes; ses membres postérieurs paraissent , comme dans ce groupe et par la même cause , beaucoup plus courts que les an-
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térieurs. Quelques personnes pour- *raiaiit même , sur une première vue , être tentées de prendre le Protèle pour un jeune âge de l'Hyène d'Orient ( //jap^^ l'idgaris); car il se rapproche d'elle plus encore par son pelage que par ses formes , présentant sur un même Ibnd de coloration de semblables rayures transversales.
Nous insistons à dessein sur ce fait, à nos yeux liès-remarqiiab!e , puisqu'il nous montre, enti e deux espèces de genres diflercns, plus de rapports de ressemblance extérieure qu'on n'en trouve quelquefois entre deux espèces d'un même genre bien naturel. Et cependant les caractères qui isolent le Protèle et l'cciirtent des Hyènes sont d'une haute importance , comme on va le voir. Ce qui distingue particulièrement le Protèle, c'est la forme de son crâne el le nombre de ses doigts. Sa tête, au lieu d être lamassée comme chez les Hyènes , est svelte et remarquable par d'élégantes proportions; son museau, au lien d'être obtus et comme tronqué, est allongé et a&sez fin , en sorte que la tête du Protèle, dans son ensemble, se rapproche un peu de celle de la Civette,et beaucoupde celle duRenard.
Ce rapport donné par l'inspection immédiate des parties extérieures, l'est pareillement par l'étude du crâne. Il est très-vraisemblable que le système dentaire du Protèle diffère à quelques égards de celui des Hyènes :
malheureusement nous n'avons pu consiater ce fait. Les individus que nous avons examinés élaienl de jeunes si;jets chez lesquels il n'y avait que de très-petites dents de lait trèsremarquables par l'anomalie de leurs formes. Guvier, qui a cherché à se rendre compte de cette particularité, pense que les dents persistantes avaient été retardées chez ces individus; ce qui , ajoute-til, arrive assez souvent aux Genettes. Si maintenant nous passons à l'examen des organes du mouvement, nous tiouvons chez le Protèle un caractère qui permet de le distinguer au premier coup-dœil des Hyènes: ses membres postérieurs
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sont télradactyles comme chez cellesci ; mais les antérieurs sont penladactyles comme chez les Renards et les Civettes , et ils portent un pouce semblable, par son volume el sa position , à celui des Chiens. Mais si le Protèle s'éloigne des Hyènes par le nombre de ses doigts , il se rapproche de celles-ci par toutes les autres parties du membre antérieur , et paiticulièrement par son caipe , disposé comme chez les Hyènes , et même par son métacarpe. Les Carnassiers ont ordinairement le pied de devant plus court que celui de derrière , et particulièrement (cir c'est sur eux que porte la différence) les os métacarpiens plus courts que les métatarsiens. Les Hyènes font exception à ce rapport : chez elle le métacarpe ne le cède en rien pour la longueur au métatarse. Or , nous avons constaté qu'il en est absolument de même chez le Protèle , qui se rapproche ainsi des Hyènes jusque dans leurs anomalies.
On ne copnaît encore dans le genre Pruleles que l'espèce rapportée du Cap par Delalaude, et à laquelle nous avons donné le nom de Protèle Delalande , Froteles Lalandii ( Mém.
du Mus. T. XI, pi. 20). Nous ferons connaître succinctement ses caractères extérieurs. Nous avons déjà dit que son aspect général est celui des Hyènes. Ses jambes de derrière paraissent très-courtes , ce qui vient de la llsxiou c .>nlinuelle oii il en tient les diverses parties, et non de leur brièveté réelle; car malgré l'allongement du métacarpe dont nous avons fait mention , les membres postérieurs sont aussi longs que les antérieurs. Les oreilles sont allongées et couvertes d'un poil très-court el peu abondant : elles ressemblent à celles de l'Hyène rayée. Les narines font saillie au-delà du museau qui est noir et peu fourni de poih. Les moustaches sont longues. Les poils de la crinière et ceux de toute la queue sont de longues soies rudes au toucher, etannelées de noir et de blanchâtre; ce qui fait que la crinière et
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la queue sonl aussi dans leur ensemble nnnelces des mêmes couleurs. La crinièic s'étend de la nuque à l'origine de la qutue. Le reste du corps est presque en entier couvert d'un poil laineux , entremêlé de quelques poils plus loiigs et plus rudes. Le fond du pehige est d'un blanc lavé de gris-roussâtre , mais il est varié sur les côtés et la poitrine de lignes noires transversales , inégalement piononcées et espacées. Les tarses sont noirs ; le reste de la jambe, de même couleur que le corps , est varié aussi de bamles noires transversale» , dont les supérieures se continuent avec celles du tronc. Ce bel Animal, répandu dans la Cafrerie et le pays des Holtenlots , e-.l , à l'état de l'adulte, de la taille du Chien de berger , suivant des renseignemcns qu'a bien voulu nous transmettre le docteur Knox qui a vu trois fois des Prolèles sur les bords de la rivière des Poissons, en Cafrerie. Elle paraît être ini'e; car très- peu connue des naturels du pays, nous. ne l'avons trouvée ciairemenl indiquée d.ms les relations d'aiicr.n voyageur. Au reste, si le Protèle a échappé pendant longtemps aux recherches des naturalistes , cette circonstance doit être attribuée , non-seulement à la rareté de l'espèce , mais aussi à ses habitude-^^. Elle est nocturne, et se tient pendant toute la durée du jour dans des terriers à plusieurs issues. Lorsqu'on l'irrite , sa crinière se diesse, et ses longs poils .se hérissent depuis la rmque jusque sur la queue. Delalande a tué et rapporté en Europe trois individus qui habitaient le même terrier :
il les a vu fuir avec vitesse, les crinières hérissées, le corps très-oblique sur le sol , les oreilles et la queue baissées. (is. G. st. -H.)
PROTEOIDES. Proleœ. bot.
PHAN. (Jussieu.)Syn. de Protéacées.
ï^. ce uiot. (b.)
* PROTÉSILAS. INS. Papillons de la division des Chevaliers grecs de Linné. (b.)
* PROTHORAX. iNs. ^.thoi?ax.
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PROÏIUM. «OT. VHAN. Genre de la famille des Térébiuthacées et de la* DécandrieMonogynie, L., établi par Burmann dans sa Flora indien , réuni par Linné aux Amyris , puis rétabli par Kunth avec les caractères s id vans. ■ fleurs diclines ; calice quinquéfido, persistant ; corolle à cinq pétales sessiles , étalés , insérés sous le disque , et à estivation valvairc; dix étamines plus courtes que les pétales; ovaire probablement à trois loges biovulécs; un seul style ; disque tronqué à dix côtes ,■ drupe indéhiscente à trois noyaux , dont deux souvent avortent.
Ce genre , qui difl'ère à peine du Bursera , ne renferme qu'une seule espèce ( P/ollum javaniciim, Burm. ), figurée par Runiph., lïerb. Âmbuiii., 7, tab. 25, f. j . C'est un Arbre indigène de Java et des autres îles de i'aichipel Tudieii ; ses feuilles sonl imparipinnées , et ses fleurs disposées en panicules axillaires. (g.n.)
* PROTO. MOLL. Déjà sous le nom àe Misai, Adanson , dans le Voyage au Sénégal , avait inrliqué dans son genre Cérile une Coquille du genre Turrilelle deLamarck , mais qui, par le icnversemcut de sa base subéclwnciée, pouvait servir de passage entre les Turritelles et le nouveau genre institué par Dcfrance sous le nom de Prolu. Une Coquille probablement vivante qui fut donnée à ce savant par Maraschini, ainsi qu'une autre fossile des environs de Bordeaux , ont servi, surtout la première, à l'établissement de ce genre , auquel Defrance assigne les caractères suivans :
coquille univalve, turriculée, pointue au sommet, sans columelle apparente , à ouverture arrondie , presque inférieure , et formée par la réunion du bord gauche , qui , passant circulairemeni au bord droit, va se terminer plus haut vers le milieu du dernier tour. Blainville, dans son Traité de Malacologie, a adopté ce genre , qu'il a justement placé près des Turritelles et des Scalaires. Il en a rejeté l'espèce fossile; et, depuis, Defrance , après l'avoir admise , n'en a
1>R0 plus fait mention. Cependant les caractères de celte Coquille sont tels, qu'il serait impossible de 1» faire entrer ailleurs , ce qui nous fait présumer que l'individu de la Collection de Defrance , comme le témoigne d'ailleurs la figure qu'il en a donnée , n'était point entier. Basterot, dans son iiilércssant Mémoire sur Icn Fossiles de Bordeaux , a lapporté celle Coquille au genre Tni riielle. On voit, par la figure, qu'il n'a vu que de trop jeunes indiviiliis pour pouvoir eu connaître les vrais caractères. Ainsi nous persistons , d'après les beaux échantillons que nous possédons, à ranger ceite espèce dans le genre qui nous occupe. Il en contiendra donc deux : Proto de ManAsciiiNi, Def. , Dict. des Scienc.
nat. T. XLiii, fig. i: Pioto alêne, Proto lerebralls , Blainv., ïrailé de Malac. , pi. 3i his , fig. i. — Proto TuRRiTELLE , Prolo TunUella , Def., Dict., Atlas, fig. 1, a; Turritella Prcto , Bast. , Mém. Géol. sur Bord.,
pi. 1, fig. 7. (D..II.)
' PROTO. CRUST. F". Proton.
* PilOTOCOCCUS. BOT. CRYPT.
( Tfydropliytes. ) Ce genre a été récemment établi par le professeur suédois Agardh dans sou Systema Algarum. Aux caractères qu'il lui assigne , on reconnaît bien évidemment son identité avec ces globules végétaux élémentaires, premiers résultats d'une organisation sans vie proprement dile , oîi concourt déjà la présence de deux ou trois de ces étalsdela Matière dont il a été traité à ce mot ; et dont ïurpin s'est occupé soigneusement en créant pour les désigner le nom heureux de Globuline.
Agardh n'admettait que deux espèces dans son genre nouveau , celle qui colore parfois la neige en rouge , et celle qui teint certaines murailles en vert. Il aurait pu en ajouter un grand nombre d'autres. Pour les micrograplies qui puisent leurs observations dans la nature même , il est de toute évidence que la Globuline ouïes petites spbères dont se forment les nuan-
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ces colorantes du Protococcus , sont purement végétales , et qu'on n'y distingue jamais le moindre indice d'aucun mouvement spontané , en conservât-on des années entières , en fît on produire en diverses circonstances autour de soi. Pour les personnes qui écriven t d'après ce que leur en conleut les gens qui voient pour elles , à travers le verre gros>iss;snl , et qui confondent tout ce qui est globuleux et verl, soit qu'il s'agite spontanément, soit qu'il demeure inerte, le Prolococcus peut être un Animal , et tout ce qu'on voudra ; mais alors il cessera d'appartenir au domaine de l'Histoire naturelle, et passant dans celui doriniagination,nous cesserons de nous en occuper. V. Chaos et Matière. (b.)
PROTOGYNE. géol. C'est à Jurine que l'on doit l'établissement de celte espèce de Pioche talqueuse, à contexUire grauitoïde, essentiellement composée de Feldspath , de Talc et de Quartz, dans laquelle leFeldspalhest o; dinairement le principe dominant.
Elle est remarquable par sa grande ténacité. Le Feldspath y est souvent rougtâ:re;le Quartz gris et le Talc , qui est piesque toujours à l'état compacte ou chloriteux, communique à la Roche une teinte verdâlre. Cette Roche est peu sujette à la lécomposition; elle contient peu de Minéraux accidentels: oii y a observé, mais rarement, du Sphène, des Pyrites de Fer, du sulfure de Molybdène, etc. La Prologyue est stratifiée d'une manière distincte; elle ne renferme presque point de filons, mais C\q-, couches subordonnées de "Talc schisloïde, de Pétrosilex , de Dioritc , etc. Elle paraît appartenir à la partie supérieure des terrains falqueux , et se montre dans deux localités principales, en Corse (au Violo ) , et dans les Alpes du Mont-Blanc ( au Pormenaz , vallée de Servoz ; au "Talèfre ). P'. Roches et Terrains. (g. dei^,)
PROTON. Proto. crust. Genre de l'ordre des Lœmodipodes , famille des Filiformes, établi par Leacli , et
PRO
ayant pour caractères : dix pieds disposés en une série continue depuis la tête jusqu'au dernier anneau inclusivement; corps terminé par deux ou trois articles qui forment une espèce de queue : un appendice à la base des pieds de la seconde paire et de ceux des paires suivantes. Femelles portant leurs œufs dans une poclre formée d'écalUes rapprochées, et placée sous les second et troisième segmen .
du corps. Leach avait placé avec doute, dans son genre Proto , la Squllla ventiicosa de Millier; mais Latreille en a formé le genre Leptomère {V. ce mot^. L'espèce qui sert de type au genre Proton est :
Le Proton Pédiatre, Proto pedatum, Desm. , Latr. ; Squllla peclata, Miill. , Zool. Dan., tab. loi , fig. i et 2 ; Cancer pedatus , Montagu , Trans. Linn. T. xi , pi. 2, fig.^ 6.
On trouve celle espèce sur les côtes de France. Desmarest l'a prise au Havre sur des Eponges ramenées du fond de la mer par la vague. (g.)
* PROTONEMA. rot. crypt, G enre imaginaire établi entre les Conferves
fiar le professeur Agardb qui penche ui-même à en regaider les deux espèces comme les cotylédons des Fougères, des Prèles et des Mousses. Il y a long- temps que nous avons exprimé notre avis au sujet de tous ces duvi ts veits ou bruns qu'on trouve à terre dans les bois et autres lieux ombragés , ou dans les serres , et auxquels succèdeut en effet des Cryptogames dont ils sont le piemier étal de végétation. Le Bjssus velutina de Linué mentionné dans un si grand nombre de Flores, et qui appartient au genre Prolunema , paraît être le premier état du Polytrichurn aloides, jolie petite Mousse, et selon Agardh dans un Mémoire inséré aux Annales du Muséum pour 1822 , la végétation des Prêles commence par un autre Protoneina de couleur verte. Les es- ))èces brunes revêlent les racines de certaines Fougères , particulièrement du F/cris aqinlina et des Mousses telles que les Orlbotrics ou les
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Mnles. Fries, qui adopta le genre Pmtucoccus, l'appelle Herpotrichum.
* PROTONIE. Protonia. crxist.
Nom donné par Rafinesque ( Précis des Découvertes somiologiques) à un genre de Crustacé dont les caractères nous sont inconnus. (g.)
PROTONOTAIRE. ois. Espèce du genre Sylvie. /^. ce mot. (dr..z.)
PROUSïlA. BOT. PiiAN. Genre de la famille des Synantliérées , établi parLagasca [jJmenid. iiat. de las Espan., vol. 1 , p. 33), qui la placé dans sa tribu des Chœnanthophores. De CandoUe 'Anu. Mus., vol. 19 , p. 67 ) en a publié une description ainsi que la figure de l'espèce sur laquelle il a été établi. Voici ses caractères génériques essentiels : involucre imbriqué , à folioles petites et obtuses ; cinq fleurons tous hermaphrodites, à deux lèvres; l'extérieure tridentée, l'intérieure bidentée; aigrette poilue, denticulée , sessile; réceptacle nu et étroit. Le Pruuslia pyrifulia, \}.C, lac. cit., lab. 12, aie port de certains Eupatoircs. C'est un Arbrisseau à ramciiux cylindriques, un piu lomenteux vers leur partie supérieure, à feuilles opposées ou alternes , pétiolées, cotonneuses en dessous, lisses , entières, ovales et mucronées au sommet; à Heurs disposées en grappes courtes au sommet de pédoncules axillaires. Cette Plante croît au Chili près deTalcahuano. (g..n. )
PROVENZALIA. bot. piian. (Petit. ) Syn. de CaLLa palustris. F".
Calla. (a.r.)
PROYER. OIS. Espèce du genre Bruant. V. ce mot. (dr..z.)
PROZEÏIA. BOT. PHAN. (Necker.) Syn. de Pouleria d'Aublet. (g..n.)
PRUINE. bot. PHAN. Fruit du Prunier dont les variétés sont innombrables et portent des noms divers qu'il serait trop long et inutile de recueillir ici. Ou a étendu ce nom de Prune à beaucoup d'autres productions végétales , et consëquemment appelé
PRU
Prune des anses et Prune Coco, le Jacquier; Prune de Dame, le Comucladia; Prune a Cochons, l'Icaquier . Prune étoilée.. le Carambolier,etc. ( B. )
PRUNE DE REINE-CLAUDE
MOlii.. Ce nom d'une vai iélé de Prunes très-estimée est devenu , dans le langage vulgaire et marchand, celui de V Amputaria guinaica. f^. Ampu- LAIRE. (b.)
PRUNELLA- OIS. L'un des synonymes de Fauvelle brune ou Mouchet. (B.)
PRUNELLE. Fnmella. bot. vhan.
Ce genre , de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymuospermie , L., avait été primitivement nommé Brunelln par Tournefort. Nous ignorons pourquoi Linné en varia la dénomination ; aussi Lamarck, Mœnch, Jussieu , De Candolle et beaucoup d'autres , qui ne se sont pas crus enchaînés par l'autorité de Linné , ont rétabli l'orthographe du nom tel que le proposa Tournefort. Cependant , comme le nom de Brunella pourrait être facilement confondu avec celui du genre Bruiiellia établi par Ruiz et Pavon , la plupart des botanistes sont maintenant d'accord pour conserver le nom de Prunella au genre dont il estici question. Voici ses caractères essentiels : le calice est nu pendant la maturation , à deux lèvres , la supérieure grande , plane , à trois dents , et presque tronquée au sommet, l'inférieure bilohée.
La corolle a le tube renflé vers l'orifice , le limbe à deux lèvres; la supérieure , concave , inclinée vers l'entrée du tube, l'inférieure réfléchie vers le calice , et partagée en trois lobes obtus, celui du milieu large et crénelé. Les quatre étamines didynames ont leurs filets fourchus au sommet , l'une des pointes nue , l'autre portant une anthère. Le style s'élève du milieu des quatre parties de Povaire , et se bifurque au sommet.
Ce genre se compose d'une quinzaine d'espèces qui croissent dans les diverses régions du globe; quelques-
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unes sont assez communes en France, dans les prés, les bois, le long des chemins , sur les collines , etc. ; telles sont les Prunelta vulgaris , laciniata et grandi flor a. Ce sont de petites Plantes herbacées à feuilles un peu velues, dentées ou pinnalifldes > à fleurs bleues , rouges ou blanches , et disposées en capitule ou épi terminal serré, séparées entre elles par de larges bractées opposées, ciliées et colorées. On faisaitautrefois usage en médecine du Priinella vulgaris comme détersif et vulnéraire. Les autres espèces de ce genre croissent aux États-Unis et dans l'Amérique méridionale, (g. .N.)
PRUNELLES, bot. phan. Fruit du Prunellier, y. ce mot et Prunier .
* PRUNELLIER, bot. fhan. Espèce du genre Prunier, vulgairement nommé sauvage ou épineux et Epine noire, dont les fruits sont d'une astringence remarquable. P^. Prunier.
PRUNIER. Prunus, bot. piian.
Genre de Plantes de la famille des Rosacées , tribu des Drupacées. Les anciens botanistes, et en paiticulier Tournefort , considéraient comme autant de genres distincts , les Pruniers ( Prunus ) , les Cerisiers ( Cerasus ) , et les Abricotiers ( Armeniaca); mais Linné crut devoir réunir en un seul ces trois genres , et lui conserva le nom de Prunus, Cependant Jussieu rétablit les trois genres de Tournefort, et son exemple a été suivi par presque tous les botanistes modernes.
Nous ne traiterons donc dans cet article que du genre Prunier proprement dit , en renvoyant aux mots Abricotier et Cerisier. Le genre Prunier peut être caractérisé de la manière suivante : son calice est monosépale ; le tube est subcampanulé, tapissé sur toute sa face interne par un disque pariétal peu épais ; le limbe à cinq divisions réfléchies, la corolle de cinq pétales égaux et étalés; les étamines en grand nombre insérées à la partie supérieure du tube
3io
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calicinal; l'ovaire est scssile, ovoïde, uniloculaire, contenant deux ovules suspendus et collatéraux ; le st;yle se termine par un stigmate simple , et le fruit est une drupe , à peau lisse ylabre , toujours glauque , contenant un noyau osseux, rugueux, comprimé, et ayant son bord aigu , creusé d'un sillon. Les Pruniers sont des Arbres ou des Arbrisseaux à feuilles alternes pétiolées , "simples , munies de deux stipules à leur base. Les Heurs sont blanches , s'épanouis.sant avant les feuilles, et portées sur tics pédoncules axillaires et uniformes. Parmi les espèces de ce genre, nous mentionnerons ici les suivantes , qu'on voit le pi us souvent figurer dans nos jardins:
Prunier épineux ou Prunellier, Prunus spinosa , L. Cette ^spèce est extrêmement commune dans nos haies et nos bols. Ses fleurs sont petites , très-nomb> euses , ses rameaux terminés en pointe roide et aiguë; ses fruits sont petits et excessivement àpies. C'est avec ces fruits non nuirs que Ton prépare en Allemagne un extrait astringent connu sous le nom d'^Jcacia nostras.
Prunier de Briançon , Prunus Brigantiœ ,N'\\\.,^\. Dauph., 3, p.
55.5. Cette espèce, qui croît dans les Alpes du Dauphiné , a ses fruits jaunâtres , fades et peu agréables ; on retire de leur amande une huile grasse, légèrement amèie, et qu'on emploie aux mêmes usages que l'huile d'olive : elle est connue sous le nom vulgaire à^ Huile de Marmotte.
Prunier cultivé , Prunus domesiica, \j. C'est un Arbre de moyenne grandeur qui paraît originaire de la Syrie j mais qui est naturalisé en Europe depuis un temps innnémorial , et qui par suite de la culture a produit dans nos vergeis un grand nombre de variétés, relatives à la forme, au volume , à la couleur et à la saveur des fruits. Ces variétés sont à fruits violacés ou à fruits jaunâtres ou verdâtres ; parmi les premières nous distinguerons : la Prune de Monsieur , le gros Damas, la Reine-Claude violette, la Royale de Tours, la Couets-
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chen , etc. Au nombre des secondes on trouve : la Reine-Claude, la Mirabelle, la Sainte Calhernie, etc. Le Prunier est un Aibie assez rustique, qui s'accommode des ditïérentes sortes de terrains, pourvu qu'il ne scit pas trop glaiseux ni trop sablonneux. De même que la plujiart desautres Arbres fruitiers , une terre franche et légère est celle oii il prospè; c le mieux ; l'exposition du levant ou même celle du midi sonlcelles quilui sont le plusfavorables. Les Pruniers se multiplient de deux manières , par les semis ou par le moyen des rejetons qui se développent auprès des vieux pieds.
Toutes les variétés se conservent et se propagent par la greffe.
Loisque les Prunes sont parvenues à leur maturité parfaite , les bonnes variétés , comme la Reine-Claude, la Mirabelle, la Sainte-Catherine, forment un des meilleurs fruits de nop climats; leur saveur douce et sucrée est rendue encore plus agréable par un arôme délicat , aussi en fait-on une très-grande consommation pendant les chaleurs de l'été. Cependant, mangées en trop grande quantité , elles finissent par devenir laxalives, et occasionent souvent des diarrhées opiniâtres. Ces fruits ont le trèsgrand avantage de pouvoir être conservés pendant l hiver; sèches au soleil , après avoir été passés au four, ils forment les Pruneaux qui sont à la fois un aliment et un médicament; ceux qu'on prépare avec les grosses espèces , comme la Sainte-Catherine, la Reine-Claude, la Couetschen, ont une saveur agréable et sucrée, et on les sert sur nos tables au dessert. Les meilleurs viennent de la Touraine et des environs d'Agen. Leur usage est permis aux convalescens , et précède en général celui des alimens plus substantiels tirés du règne animal. Mais quand les Pruneaux ont été faits avec la petite Prune de Damas, ils ont une saveur moins sucrée, un peu âpre, et ils agissent comme laxatifs ; on les donne fréquemment aux enfaus pour les purger doucement, ou leur décoction sert d'exci-
pieul à l;î tnaniic , au séné , ou à d'autres substances purgatives dont elle masque en grande partie la saveur désagréable. La saveur douce et sucrée des Prunes parvenues à leur maturité complète, annonce en elles 1 existence du sucre qui y est eu quantité assez notable pour que quelques chimistes aient proposé de l'en extraire. On ne s étonnera donc pas que dans quelques pays, en Alsyce, par exemple, on retire des Prunes , parla fermentation , une très-grande <{uantiié dalcohol qui y est employé aux mêmes usages que celui qu'on extrait du vin. On voit souvent suinter du tronc et des grosses branches des vieux Pruniers une matière visqueuse qui se sèche, se durcit, et forme une véritable gomme ; cette gomme indigène est pevi soluble dans l'eau . d'une saveur douce , fade ; elle est un peu colorée; elle jouit des mêmes propriétés que la gomme arabique, et pourrait être employée aux mêmes usages.
Indépendamment des espèces mentionnées ci-dessus, on cultive encore dans les jardins d'agrément les suivans : Prunier à fleur de Cerisier , Prunus Chamœcerasus ,1j. ; Prunier couché, P^inus prostrata y Labill.; Prunier delà Chine , Prunus sinensis, L. ; Prunier cotonneux , Prunus incana, etc. (a. r.)
PRUNIER D'AMÉRIQUE, bot.
VHAN. Un des noms vulgaires de II-caquier , Chrysubalanus Icaco , L.
PRUNIER EPINEUX. Nom donné aux Antilles , pir les Européens , à la Ximénie épineuse , Ximenia amerlcanay L. , et synonyme de Prunellier.
F^. ce mot et Prunier. (b.)
PRUNIFERA-ARBOR. bot.
VHAN. Ce nom assez impropre fut d'abord donné par d'anciens botanistes , après la découverte du Nouveau-Monde , à divers Arbres qui portaient des drupes charnus et la plupart mangerdîles , tels que le Laurus persea , Se Sapindus Saporia-
PSA
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ria , Jnncardium occidentale , etc.
(n.) PRUNUS. BOT. PH.VN. l\ Prunier.
* PRUSSIQUE. MIN. r. Hydbo- CYANiQUEà l'arlicle Acide.
PRYCKA. rois. Pour Pricka. r.
PjÉTROBiyZON.
* PRYPNUS. INS. Nom donné par Schœnnherr à un genre de Charanson. f^. Ruynchopiiores. (g.)
* PSACALIUM. BOT. PHAN. Genre de la famille des Synanthcrées , tribu des Adénostylées , établi par H, Cassini sur le Cacalia pettala de Knnlh , Nou. Gen. et Spec. Plant œqui/ioct. , vol. IV, p. 170, tab. 36 1. Ce genre est voisin de Vjidenoslyles dont il diffère principalement par les deux grandes bractées qui naissent immédiatement (le la base de l'involticre.
Il se distingue aussi du Ligularia de Cassini , par sa calathide sans rayons. Le Psncaliuni peltatum , Cassini , est une Plante herbacée , haute de quatre à six pieds , dressée , rameuse, garnie de feuilles , les radicales longuement pétiolées et ayant leur limbe presque orbiculaire etpelté. Les calathides sont composées de fleurs verdâtres , et forment une panicule terminale, garnie de bractées ovalesoblongues , aiguës et entières. Cette Plante a été trouvée par Humboldt et Bonpland dans les bois des environs de Pazcuaro au Mexique. (g..n.)
* PS ADIROME. Fsadiro/na. moli,.?
C'est un de ces genres incertains dont Rafinesque a encombré la Zoologie et sur lequel il ne nous est permis d'avoir aucune opinion ; car Tauleur n'en a donné aucune figure, et il l'a décrit si vaguement, que ce qu'il en dit est applicable à un grand nombre d'espèces. Il a , suivant lui , pour caractères ■ corps fixe , polystome , plan, irrégulier; plusieurs bouches supérieurement en forme de fossettes, urcéolées et à liuit tubercules intérieurement. Rafinesque rapporte -a ce nouveau genre une seide espèce qui, sans doutc^ se trouve dans les
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mers de Sicile , et clont le corps aplali, friable, blanchâtre, lobule, offre «les bouches rougeâtres. L'auteur rapproche ce genre des Synoïques et des Bolrylles ; il le décrit dans un journal de Sicile et dans le Journal de Physique pour l'année jSjg, p.
l54. . (A.TJD.)
PSALLIDIE. Psallidiiim. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tëtramères , famille des Rhjncliophores , tribu des Charansonites , établi par Germar , et adopté par Schœnnherr. Les caractères que Germar assigne à ce genre sont :
rostre court; mandibules très-avancées ; corps aptère; antennes plus courtes que la têle et le corselet. Ce genre a pour type iePsa/lidium mandibularis de Germar. On l'a trouvé en Hongrie , et il a été pris dernièrementauxenvirons deParis. /^. Rhyn- CIIOPHORES. (g.)
PSALLIOTA. BOT. CRYPT. V
Agartc.
* PSAMATHE. CRXTST. Nom donné par Rafinesque à un nouveau genre de l'ordre des Isopodes dont les caractères nous sont inconnus. (g.)
P S A M A T O T E . Psamatotus .
ANNEL. Guet tard a formé sous ce nom un nouveau genre de Fossile qui paraît devoir être rapporté au genre Hennelle de Savigny. Ce savant n'hésite pas aie regarder comme l'analogue de son Hermella alveolata.
y. Hermfxle. • (aud.)
PSAMMA. BOT. PHAN. Palisot- Beauvois nommait ainsi un genre de la famille des Graminées qu'il avait établi pour \ Arundo arenaria , L. , distinct des autres Roseaux par la présence d'une seconde fleur rudimentaire placée entre les poils qui accompagnent la glume. Ce genre, qui avait été nommé Ammophila par Host, n'a pas été généralement adopté. (a. r.)
*PSAMMÉTÏQUE. Psammetichus.
INS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Hétéromères , famille des Mélasomes , ti;ib!i des Piméliaires ,
PSA établi par Latreille .'ur quelques Insectes dû Chili , et dont les caractères sont exposés à l'article PimÉliatres. V. ce mot. (G.)
PSAMMITE. GÉOL. Ce nom , qui veut dire Corps arénacé ou Grès , a été donné par Haiiy au Grès intermédiaire ou à la Grauwacke commune qui est un assemblagede grains de Quartz, de Phyllade , de Mica , agglutinés mécaniquement par un ciment ordinairement de la nature du Phyllade , et qui est tantôt à gros grains , et tantôt à grains fins. Elle comprend comme variété la Grauwacke schisteuse {Grauwacken-Schiefer) , qui renferme accidentellement du carbonate de Chaux sous la forme de veines parallèles ou irrégulières.
Brongnifirt , au contraire . donne le nom de Psammite aux différens Grès mélangés quelle que soit leur position géognoslique , dont la composition est analogue à celle du Grès des houillères, et qui sont un assemblage de grains de Quartz et de parcelles de Mica , réunis par une petite quantité d'Argile. Le Grès des houillères (Grès micacé ou friable de plusieurs géologues ; Mélaxite d'Haliy) forme , dans sa Classification des Roches , le type de cette espèce , sous le itom de Psammite commun; la plupart des Grès rouges à petits grains , et quelquesuns des Grès bigarrés des Allemands, composent son P.sammile rougeâire ; enfin, plusieurs des Grauwncken- SchiejFer forment une troisième variété qu'il nomme Psammite schisloïde. F. les mois Grés et Terrains, (g. del.1 PSAMMITES E-rPSAMMlUM. min.
Forster , dans son Onomatologie , emploie ces noms comme synonymes du mot Grès. V. Psammite. (g. del.)
PSAMMOBIE. Psammobia. conch. Genre de Coquilles que Linné et ses imitateurs confondaient avec les Solens et les Tellines , et que Lamarck le premier en sépara dans son dernier ouvrage. Lui trouvant plus de rapports avec les Tellines qu'avec les Solens , il le rapprocha de ce premier
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genre. Il fut en cela imité par Férussac , dans ses Tableaux systématiques des Mollusques. Blainville au contraire, dans son Traité de Malacologie, les en éloigna pour les porter dans les Pyloi ides, en les confondant, ainsi que les Psammotées , dans son gfnre Psammocole , destiné à les réunir en un seul. Ce savant zoologiste avait très-bien observé un passage entre ces deux genres par le peu de constance dans le nombre et la disposition des dents cardinales, à tel point qu'une Coquille de même espèce peut présenter des individus propres aux Psammobies , et d'autres aux Psammotées. Ces observations peuvent aussi .s'appliquer aux Sanguinolaires, avec lesquels les deux genres que nous venons de citer ont le plus grand rapport. On ne les distingue en effet que par la forme générale et par un très- faible caractère de la cliarnière, les Sanguinolaires ayant deux dents sur chaque valve , et les Psammobies en ayant deux sur l'une, et une sur l'autre; mais lorsqu'on a obseivé un grand nombre d'individus, soit différens, soit delà môme espèce dans ces deux genres , on est forcé de convenir que ce caractère est de nulle valeur ; car on trouve des Sanguinolaires qui n'ont qu'une dent à l'une des valves, comme on observe dos Psammobies qui en ont deux à chacune d'elles. Tl ne reste donc, d'après cela , poui les distinguer que la seule forme générale : il n'est pas besoin de démontrer que ce caractère est de trèspeu d'importance, puisque les conchyliologistes modernes, pour éviter les erreurs dans lesquelles les anciens sont tombés en se servant de ce moyen, 1 ont tous rejeté parmi ceux que l'on devait consulter les derniers, et seulement pour établir des sous-divisions génériques. Nous pensons donc que non-seulement Blainville a eu parfaiteuient raison de réunir en un seul les genres Psammobie elPsammotée, mais qu'il faut encore y joindre les Sanguinolaires. Il est nécessaire d'ôter de celles-ci quelques espèces qui appartiennent plus aux Solens qu'aux
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Sanguinolaires. Alors ce genre devenu beaucoup plus naturel , se placera bien à côté des Tellines. Selon l'opinion de Lamarck , on les en distinguera facilement, au^si bien par le manque de dents latérales, que par le défaut de pli sur le côté postérieur de la coquille. Nous reviendrons sur ce sujet à l'article Sangtjinolaire auquel nous renvoyons. (d.-h.)
VSAMMOCH ARE. Psammochams.
INS. Nom sous lequel Latreille désignait le genre Pompile. F', ce mot.
» PSAMMOCOLE. Psammocola.
CONCH. Blainville, dans la louable intention de réunir en un seul les deux genres Psammobie et Psammolée , a institué celui-ci. Nous pensons qu'à ces deux genres il est nécessaire d'en joindre un troisième, les Sanguinolaires , qui ne s'en distinguent pas d'une maxière suffisante; et pour éviter des dénominations nouvelles qui laissent quelquefois dans l'incertitude, nous pensons que l'on peut réunir ces divers genres sous le nom d'un des trois genres. Nous avons préféré, comme le plus ancien , celui des Sanguinolaires , auquel nous renvoyons.
f^. aussi Psammobie et Psammotée.
* PSAMMODE. Psammodes.iss.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères , famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires , établi par Kirby dans le douzième volume des Transactionii de la Société Linnéenne de Londres , et ayant pour caractères, suivant cet auteur :
labre échancré; lèvre bifide; ses lobes divergens ; mandibules se touchant l'une et l'autre par leur extrémité , bidentées ; mâchoires écartées à leur base; palpes filiformes, les maxillaires allongés , menton en trapèze ; antennes grêles; un peu en massue ; cette massue de trois articles; corps ovale-oblong. Ce genre a été réuni par Latreille à ses Moluris.
Il n'a pas trouvé de différences assez grandes pour l'adopter, f^. Piméliaires et Moluris. (g.)
3i4 PS A
* PS A.MMODIE. Psammodius. iNs, Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamèrcs, famille des Lamellicornes , tribu des Scarahéides , division des Coprophages , établi par G^'llenhall (Ins. suc, 182G), et auquel il donne pour caractères :
mandibules cornées , arquéeS , dentées j mâchoires courtes, cylindriques, armées d'une dent intérieurement; lèvre ovale, obtuse, un peu échancrée; corps petit , ovale-oblong, entièrement convexe ; ëcusson distinct ; chaperon court, large, convexe et transverse. Ce genre se compose des Aphodius arenaiius {j^gialia globosa , Latr.), elevatus , sabuleii , etc. , Fabricius. (o.)
PSAMMOSTEUM. MiN.Sjn. d'OstéocoUe. On applique ces noms aux Sables qui sont agglutinés sous la forme des os. (g. del.)
PSAMMOTÉE. Psammotea. conch.
Si , comme nous l'avons fait observer, le genre Psammobie (/^. ce mot) n'était point nécessaire et pouvait rentrer dans les Sanguiuolaires , à plus forte raison ceiui-ci, qui ne diffère des Psammobies que par l'avortenient plus ou moins constant de l'une des dents cardinales de la valve gauche ; du resle même foi me , même bâillement latéral, même disposition du ligament. Aussi Lamarck a raison de dire que ce ne sont que des Psammobies dégénérées; mais cette dégénération même prouve 1 analogie et 1 1denlité desxoquilles de ces deux genres , et à leur égard nous avons fait la même observation que sur les Psammobies et les Sanguinolaires , c'est-àdire que les individus de même espèce pourraient se placer aussi bien dans le genre Psammobie que dans les Psammotées, et nous citerons pour exemple la Psaniinolée donaciue que l'on trouve sur nos côtes. K. San-
GUiNOLAIRE. (D..H.)
* PSAMMOTHERME. Psammothenna. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porle-Aiguillous, famille des Hëtérogynes, tribu des Mutillaires , établi par La-
PSA treille (Fam. nat. du Krgn. Anim.) , et ne différant des Mutilles que par les antennes qui sont peclinées chez les mâles. (g)
* PSAMMYLLUS. crust. Nom donné par Leach à un genre inédit qu'il n'a fait que mentionner dans son article Crustacés du Dictionnaire des Sciences naturelles. (o.)
PSAINAGETUM. bot. i'iian.
Genre établi par INecker aux dépens du Tanacelum, L. /^. Tanaisie.
PSANCHUM. BOT. niAN. Le genre établi sous ce nom par INecker, a pour type le Cynanchum vimlnale, L. — R. Brown a rétabli le même genre sous le nom de Sarcoslemma.
V. ce mot. (G..N
PSARE. Psarus. iNS. Genre de l'ordre des Diptères , famille des Athéricères , tribu des Syrphies , établi par Latreille , et adopté par tous les entomologistes , avec ces caractères : tête plus large que le coiselel; hypostome tubercule ; antennes presque de la longueur de la tête , insérées sur un pédicule commun et frontal, composées de trois articles , les deux derniers comprimés , le second plus long que le premier , le troisième guère plus long que le précédent , portant une soie dorsale simple , biarticulée; trompe longue, bilabiée , canaliculée, se retirant dans la cavité de la bouche , renfermant, dans une gouttière supérieure , un suçoir de quatre soies et deux palpes linéaires , comprimés, adhérant chacun à une de ces soies ; yeux grands , rapprochés , mais sans se joindre dans les mâles ; trois petits yeux lisses , disposés triangulairement sur le front ; écusson assez grand , arrondi postérieurement; ailes dépassant un peu l'abdomen , le recouvrant en partie , parallèles entre elles, sans cellule pédiforme ; abdomen convexe en dessus , déprimé sur le dos , composé de quatre segtnens outre l'anus ; pâtes de longueur moyenne ; crochets petits , leur pelote assez grande. Ce genre est très-voisin des Paragucs^
PSA
mais il en est distingué parce que ceu\-ci ont les antennes séparées à leur base , et que leurs deux premters articles sont égaux. Les Céries , Callicères , Sphécomics , Chrysotoxes , Aphrites et Céralophyes en sont bien séparées par leurs antennes plus longues que la tète; enfin, les Rhlngics , Volucelles, Erystales , etc., les ont beaucoup plus courtes que la tête , ce qui ne permet pas de les confondre avec le genre qui nous occupe.
On ne connaît qu'une espèce de ce geni;e , c'est le Psare abdominal, Psafus abdominalls , Latr. , Fabr. , Meigen , Dipt. d'Eur. T. m , p. i74 , pi. 2- , fig. 8-1 '2 , Ceria abdominal is , Coqueb. , ///. icoiu , tab. 25, fig. 9. La Mouche à antennes réunies , Geoffroy ; il est long de trois lignes , d'un noir bleuâtre , avec l'abdomen fauve au milieu et noir à la base et au bout. Cet Insecte fréquente les Plantes de la famille des Chicoracées , et surtout le Pissenlit. On le trouve aux environs de Paris. (g.)
PSARIS. OIS. Syn. scientifique da Bécarde. J^. ce mot. (b.)
' PSAROIDE. Psaroides. ois.
Vieillot a proposé sous ce nom un genre démembré des Turdiis de Linné, que Temmincknomme'Pa5/or, et Ranzani Acridotlieres. Ce genre serait ainsi caractérisé : bec entier , droit, un peu grêle, comprimé par les côtés, fléchi vers le bout, pointu j mandibules égales; la supérieure formant un angle pointu entre les plumes du front. La première rémige la plus longue. Vieillot a créé ce genre pour recevoir l'Oiseau nommé Merle ROSE , Turdusroseus , Gmel. , Enl., 25i; Levaill., Af. , pi. 96; Acridotheres roseus , Ranz. , Savig. , p. 198. Long de buit pouces ; à huppe d un noir à retlels violets; à tête et cou noirs ; le dos et le ventre d'un beau rose; les ailes et la queue d'un brun violet; les plumes des cuisses et de la région anale rayées de blanchâtre; la mandibule supérieure du bec est jaunâtie. Les jeunes sont bruns. Le Merle rose ne se présente en Europe
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que passagèrement- Il habite les contrées cliaudes de l'Asie et de l'Atrique où il rend de grands services en mangeant les Sauterelles qui infectent fréquemment quelques pays de ces contrées ; il s'avance toutefois dans le Nord et jusqu'en Sibérie. Les Ita»
liens lui donnent le nom d'Etourneau de mer. Cet Oiseau niche, dit-on, dans les fentes des masures , des rochers, et aussi dans les troncs d'Arbres. On ignore quelles sont ses ha-' bitudes. ^. Merle ROSE. (less.)
PSAROINIUS. MIN. Fors ter a proposé ce nom latin pour désigner le Grauslein des Allemands, f^- Dolé-
RITE. (g. DEL.)
PSAROS. OIS. L'Etourneau portait ce nom dans l'antiquité. (»•)
PSARUS. INS. r. PSARK.
PSATHURA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Rubiacées , et de l'Hexandrie Monogynie , L. , ayant pour type un Arbuste originaire de l'île de Mascareigne oii il est connusous le nom de Bois cassant. Les caractères de ce genre sont : un calice adhérent dont le Umbe est étalé et à six lobes peu profonds ; une corolle monopétale subcampaniforme, à six divisions très-profondes et régulières, velues intérieurement; les six étamines sont un peu plus courtes que la corolle ; le style est court , terminé par un stigmate lobé. Le fruit est pyriforme , globuleux , ombiliqué , un peu strié longitudinalement , légèrement charnu, coriace, indéhiscent , à six loges monospermes. Ce genre est très-voisin de \Eiilhalis.
Le Psathura borbonica , Lamk. , est un Arbuste à feuilles opposées , elliptiques , lancéolées, et à fleurs quelquefois polygames par avortement, disposées par petits corymbes axil-«i taires. " (a. r.)
PSATHYRA. BOT. crypt. V.
Agaric.
PSEDERA. BOT. PHAN. Le genre établi sous ce nom par INecker a pour type VHcdera quinquefolia , L. , Plante vulgairement nommée Vigne-
oi6
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Vierge, et qui fait maintenant partie du genre Ampélopside. V. ce mot.
* PSEDOMELIA. bot. phan. Le genre formé sous ce nom par IVecker, aux dépens du Bromelia de Linné, ^'a pas été adopté. fcN.)
PSÉLAPHE.P5e/a/7/i«s.iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Trimères, famille des Psélaphiens, établi par Herbst , adopté par Latreille , et restreint, dans ces derniers temps par Reichenbach qui a publié une Monographie des Psélaphiens , dans laquelle plusieurs genres sont établis aux dépens du genre Psélaphe primitif. Tel qu'il est adopté par Latreille (Fam. natur. du Règn.
Anim.;, ce genre a pour caractères : tête petite , dégagée ; mandibules cor- •nées , trigones , pointues , dentées au côté interne; mâchoires ayant un double prolongement , l'extérieur plus grand, presque triangulaire, l'interne en forme de dents; palpes maxillaires très-saillans , fort longs, coudés , plus longs que la tète et le corselet pris ensemble , composés de quatre articles , le dernier grand , ovale, ayant une petite pointe particulière à son extrémité; les labiaux courts, filiformes; lèvres membraneuses; menton en carré, transversal; antennes pliîs courtes que le corps , de onze articles monillformes, les trois derniers plus gros , surtout le onzième , celui-ci de forme ovale; corselet tronqué ; écusson très-pelit ; élytres courtes , assez convexes , tronquées postérieurement, laissant à découvert une partie de l'abdomen; abdomen s'élargissant postérieuiement, arrondi à son extrémité; cuisses et jambes assez épaisses; tarses ayant leur premier article court , les deux suivans entiers, allongés, 1# dçrnier terminé par un seul ciochet.
Ce genre est peu nombreux en espèces: elles sont de petite taille et vivent à terre dans les lieux humides , et à la base des tiges , et même contre les racines des Plantes. Nous citerons comme type du genre : le PsÉ-
PSE L.VPHE DE Heïs , Pselaphus Heiset , Latr. , Herbst., Col., 4, tab. 59,fig.
lOf Reich. , Monogr. Psélaph. , p- 28,.n. 2 , tab. i , fig. 2. Long d'une ligne, un peu pubescent, testacé , brun ; base des élytres un peu striée. On trouve cet Insecte aux enviions de Paris et en Allemagne. (g.)
PSÉLAPHIDES OU PSÉLA- PHIENS. Pselaphii. iNS. Famille de l'ordre des Coléoptères , section des Trimères, établie par Latreille, et qu'il caractérise ainsi : élytres tièscourtes et tronquées; premier article des tarses court , à peine distinct , le dernier terminé par un seul cvochel dans presque tous. Cette famille a été divisée par Reichenbach en plusieurs genres. Leach en avait aussi établi quelques-uns; enfin Latreille, dans ses Familles naturelles, a adopté ceux qui lui ont paru établis sur de bons caractères , et divisé sa famille de la manière suivante •
i. Antennes de onze articles.
f Deux crochets au bout des tarses ; palpes maxillaires peu ou point allongés , ni fortement terminés en massue.
Genres : Chennie , Cteniste.
ff Un seul crochet au bout des tarses; palpes maxillaires longs , .trèsavancés et bien terminés en massue.
Genres : Bythine de Leach (auquel Latreille réunit ses Arcophagus et Tychus) , Bryaxis , Psélaphe (auquel il rapporte les Euplectes du même).
Antennes de six articles
Genre : Clavigère.
Lepelletier de Saint-Fargcau et Serville, dans l'Encyclopédie méthodique , adoptent, dans la famille des Psélaphiens, un genre que Latreille n'a pas mentionné , et ils ne parlent pas de celui que Leach nomme Bythine ; le nouveau genre qu'ils ont établi a été trouvé par Dejean qui lui a donné , dans sa collection , le nom de Dionix ; ils ont conservé cette dénomination. Ce genre différ-e des
psl:
Clicnnies et Ctenisles , près desquels il se range à cause des tarses, par les palpes jnaxillaires qui sont Irès-saillans. V . tous ces nouveaux genres à leur ordre alphabétique ou au Supplëineut. (g.)
PSELTUM. BOT. PHAN. Genre de la famille des Ménispermées , et de la Diœcie Hexandrie , L. , établi par Loureiro ( Flor. Cochinchin. , édition de Willdenow, 2, pag. 762), et ainsi caractérisé : Heurs dioïques ; les niàles , disposées en grappes courtes, ont un calice à six sépales, une corolle à six pélales , et six élaniines; les femelles, formant des ombelles composées, ont un calice à quatre sépales très-petits ; point de corolle; un ovaire presque rond, surmonté d'un stigmate quadrifide ; une drupe comprimée , arrondie, nionosperme ; la noix percée en forme de collier et couverte d'aspérités. Par ses ûeurs mâles , dont les parties sont au nombre de six , ce genre , trèsdouteux, se rapproche du Cocculus ; et par ses fleurs femelles à quatre sépales , il a des rapports avec le Cissampe/us et le Menispermum. Cependant, A.-L. De Jussieu (Annal, du Muséum , XII, p. 69) et De Candolie {Syst. ï^eget., 1, p. 53i)doutent que les individus mâles et femelles appartiennent à la même e-^pèce. Le Pselium JieleropliyUum , Lour. , est un Arbrisseau grimpant , long, rameux , à feuilles alternes , très-en licites, glabres et pétiolées ; celles des mâles , presque cordifoi mes , arrondies ; celles des femelles, peltées, acuminées.
Cette Plante croît dans les forêts de la Cochinchine. (g..n.)
PSEN. INS. /^. TRYrOXYLON.
PSÈNES. INS. On trouve désigné sous ce 'jom , dans Arislote et ïhéophraste , nu Insecte qui pénètre dans les Figues , et auquel on attribuait la maturité de ces fruits. F^. CAruiFl- CATION. (aud.)
PSÉPHELLE. Psephellus. uot.
PiiAX. Genre de la famille des S^nanthérées , établi dans le Dictionnaire
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des Sciences naturelles , par H. Cassini qui lui assigne pour type le Centaurea dealbata^ Willd. Il se rapproche du Cyanus par les corolles de la circonférence de la calathide qui ont le tube loug , à limbe obconique , divisé en cinq ou six lanières égales et régulrèremenl disposées ; mais il s'en éloigne par les appendices des folioles de l'involucre qui ne sont point décurrens sur celles-ci, et qui ressemblent plutôt à celles du Centaurea nigra; par l'aréole basilaire de l'ovaire qui n'est point entouré de longues soies ; par la singulière structure de son aigrette qui est composée de poils rudes , inégaux , munis sur leurs bords de globules oliviformes , entremêlés avec les barbellules ; enfin , par d'autres caractères tirés des branches du stigmate , et dew)ailiettes du réceptacle. Malgré la i*ssemblance de son involucre avec celui du Cenlaurea nigra ^ on ne peut réunir à celui-ci le Psephellus, surtout à cause de la structure de son aigrette. L'auteur de ce genre en décrit l'espèce fondamentale sous le nom de Psephellus calocephalus.
C'est une belle Plante vivace , trèspropre à la décoration des parterres.
Ses tiges sont hautes d'enviiou quinze pouces, munies de feuilles radicales tiès-grandes , pinnées , tomenteuses en dessous, et de feuilles cauliuaires alternes , sessiles, graduellement plus petites. Les calatbides sont graiides , purpurines à la circonférence , blanchâtres au centre , et solitaires au sommet des tiges et des rameaux.
Cette Plante est originaiie des contrées situées entre la mer Noire et la mer Caspienne. (g..n.)
PSËPHITE. GÉOL. Nom donné par Brongnia: t à une Roche arénacée qui fait partie du terrain désigné par le& mineurs allemands sous le nom de Todte Liegeiuii' , et qui est composéede détritus de cohérentes roches, euvelo|;pés dans une pâte nrgiloïde. Le Rothe Toa'tc Liegende d'Elnch et de Zorgo au Hariz (Grès r'udinîentaii e d'Haiiy), ainsi que le Thonporph) r
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de Chemnitzen Saxe , appartiennent à cette espèce. V. Roches et Terrains, (g. DEL.)
PSETTUS. POIS. (Commerson.) Syn. d'Acanthopodes et de Mouodactyles. V. ces mots. (b.)
PSEUDALEIA.. bot. thaï*. Du Petit-Thouars(iVbP'. Gêner. Madag., n. 5i) institua sous ce nom un genre qu'il considéra comme identique avec VOlax de Linné. DeCandolle [Prodr.
Syst. Veget. , i , p. 533) a néanmoins admis la distinction de ce genre, à cause de sa giaine très-différente de celles des genres OLax et Heisleria dont il se rapproche par la structure de sa tleur. Il l'a placé à la iin de la famille des Olacinées , avec les caractères suivaus , empruntés à Du Petit^'houars: calice très-petit , presque entier ; corolle à trois pétales , formant un tube; six étamines dont les filets sont étroilcmeut appliqués contre les pétales , et semblent épipétalcs ; de chaque côté des pétales sont des appendices capillaire?, bifurques au sommet; ovaire conique, surmonté d'un style de la longueur de la corolle, et d'un stigmate trilobé; drupe sphérique , monosperme , renfermant une graine dont l'embr^ ou est formé de cotylédons charnus, huileux et non distincts. Le Pseudaleia madagascariensis est un petit Arbrisseau rameux, à feuilles alternes , lisses , à fleurs peu nombreuses, portées sur des pédoncules axillaires.
PSEUDALEIOIDES. BoT.PHAxV.Ce genre , proposé par Du Petit-Thouars {Noi^. Gêner. Madagasc. , n. 62), est extrêmement douteux ; il offre , en effet, les plus grands rapports avec le Pseudaleia qui lui-même est peutêtre semblable à YOlax de Linné. V.
«es mois. De Candolle [Prodr. Syst.
f^eget. , 1 , p. 553) a placé ce genre à la suite des Olacinées , en lui assignant, d'après Du Petit-Thouars , les caractères suivans : calice très-petit , entier; corolle à quatre pétales larges à la basé , connivcns et inégaux; six étamines à filets larges appliqués
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contre les pétales, et paraissant insérés sur eux, et à anthères insérées au sommet; ovaire monosperme , surmonté d'un style de la longueur de la corolle, et de trois stigmates globuleux. Le fruit est inconnu. Le Pseudaleïoides Thouarsii est un Arbrisseau de Madagascar, à tige faible, garnie elc feuilles alternes et à fleurs eu grappes unilatérales peu fournies,
* PSEUDANTHUS. bot. phan.
Nouveau genre proposé par Sieber dans ses Collections des Plantes de la Nouvelle-Hollande , et publié par Sprengel { Curœ pustenores , p. 22 et 25) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs monoïques ; les mâles sont agglomérées, terminales ; leur calice est à six divisions profondes, dont deux sont soudées; les anthères, au nombre de trois, sont presque globuleuses , sesslles au fond du calice. Les fleurs femelles sont solitaires dans les aisselles des feuilles ; leur calice est foliacé, persistant, à six divisions peu profondes; le fruit est une noix à six côtes et monosperme. Ce genre est placé dans la Triîiudrie Mouogynie à la suite du genre Ola.v , et rapporté avec doute à la famille des Santalées. Il ne renferme qu'une seule espèce [Paeiidanthus pimeleoides , Sieber;, qui croît à la Nouvelle -Hollande. C'est un Arbrisseau à feuilles imbriquées, lancéolées , linéaires , miicronées , glabres; à fleurs mâles, blanches. (g..n.)
PSEUDO. zooL. BOT. MIN. Ce mot, de racine grecque , qui signifie faux , fut très-souvent enrployé dans le temps où la nomenclature était mal établie pour désigner des êtres et des substances à qui leurs descripteurs trouvaient quelque ressemblance avec des substances ou des êtres déjà connus , et de telles désignalions , essentiellement vicieuses , ne s'en sont pas moins perpétuées quelquefois dans la science comme noms spécifiques.
Elles demeurent néanmoins proscrites génériqucment. On a donc appelé :
PsEuno - Acacia ( Bot. ) , dans Tourneforl , le genre devenu le Ro-
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binier , et dont une espèce a conservé spécifiquement le nom de Pseudo-ylcacia.
PSEUDO-ACMELLE (Bot.), CSpècC du
genre Spilanthus.
PàEUDo-AcoNiT (Bot.) , dans Mathiole , le Raniaiculus Tkora.
PsEUDo-AcoRus (Bot.) , espèce du genre Iris.
PsEUDO- Agate (Min.) , un Jaspe.
Pseudo-Agnus (Bot.), le Prunus Padus.
Pseudo-Albatre (ÏMin.), certaines variétés de Chaux sulHuée.
Pseudo-Ambrosia (Bot), le Cochleaiia Co/onopi/s , L.
PsEUDo- Améthyste (Min.), la Chaux flualée violette.
Pseudo-Amomuji (Bot.), le Jiibes nigrurn et le Solanum Pseudo-Capsicum, L.
Pseudo-Apios (Bot.) , le Lalhyrus tuberosus.
PsEUDO Apocynum (Bot.), la Plante désignée par Pline , sous ce nom , pourrait bien être Vimpatiens nolime-tangeie , encore que Morison ait ainsi appelé deux espèces de Biguones
PsErno-AsBESTE (Min.), l'Asbeste lignilorme.
PsEiDo- Asphodèle (Bol.), les Anlliérics devenus des Narthèces et des Tofieldies.
PsEUDO-AVENTURINE (Min.), le Quartz aventuriné.
Pseudo-Basalte (Min.), syn. de Wacke.
Pseudo-Béryl (Min.) , un Quartz hyalin verdâtre qui vient du Brésil.
PsEUDO^BoA(Repl. Oph.) , syn. de Bongare.
Pseudo-Brasilium (Bot.), un Comocladia et un Picramnic.
PsEUDo-BuNiON(Bot.). C'est , dans Dioscoride , probablement VÈiysimuni Barbarea.
PsEUDO-Buxus (Bot. ), XcIIyrica Gale et le Ruse us aculeatus.
Pseudo-Capsicum (Bot.) , nue Morelle.
PsEUDO - Carpiens ( Bot. ). Desvaux donne ce nom à une sorte de fruits.
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Pseudo-Cassia (Bot.), Iccorce de Winter.
PsEUDo-CHAM.a:DRis (Bot.) , le P^eronica Teucrium.
Pseudo-Chamjepïtis (Bot.), une espèce de Germandrée , et le Dracocephaluni Rujschiana.
Pseudo-Cuina (Bot.) , une espèce de Séneçon.
Pseudo-Chrysolithe (Min.) , un Quartz vert jaunâtre, et une sorte dObsidienne analysée par Klaproth.
Pseudo-Clinopode (Bot.) , le Thymus Acynos.
Pseudo-Cobalt (Min.), le Nickel arsenical.
Pseudo-Cornus et Pseudo-Cra- NIA ( Bot.), le Cornus sanguinea.
Ps£UDO-CoRONOPUs(Bot.), lePlaiitago Coronopus.
Ps£UDo-CosTus(Bot.), le Pastinaca Opopona.v.
Ps£udo-Cyperus(BoI.), un Carex.
Pseudo-Cy'tisus (Bot.) , plusieurs Cytises , Genêts et autres Arbustes à fleurs légumineuses ,et une Crucifère du genre Vella.
Pseudo-Dictamnus (Bot.), un Marrube.
Pseudo-Digitale (Bot.), le Dracocephaluni virgiidcum.
Pseudo-Ebéne (Bot.), X Amerimnum de l'Amérique méridionale.
Pseudo-Echixorhynchus (Int. } , genre établi par Goeze , mais que Rudolphi n'adopte pas , le croyant fondé sur un Echinorhynque mutilé. F .
HÉRUCA.
Pseudo-Ellébore (Bot.) , le Trotlius curopœus et l'Adonis vernalis.
PsEUDO EMERAUDE(Min.) ,1a Prehnite du cap de Bonne-Espérance.
Pseudo-Galène (Min.), le Zinc sulfuré.
Pseudo-Gelseminum (Bot.), le Bignonia radicans , L.
PsEUDo - Gnaphalium ( Bot. ) , le Micropus siipinus , L.
Pseudo-Grenat (Min.) ,un Quartz roageâtre-vinëux.
Pseudo-Helichrysum (Bot.), le Baccharis halimifolia , Vlvafrutcscens , etc.
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PsEUDO-HERM:ODACTYL,E(Bot.), \'E-
rythronium Dens-Canis.
Pseudo-Hyacinthe (Min.), UQ Quarlz jaune-orangé.
Pseudo-Iris (Bot.) , Viris Pseudo- A cor us.
Pseudo-Leontopodium (Bot.), le Gnaphalium reclum , L.
PsEUDO-LiGUSTHUjvi (Bot.) , même chose que Pseiido-Jgnus.
PseUDO- LlMODORUM (Bot.) , 10/chis abordva , L.
PsEUDo-LiNUM (Bol.), les diverses espèces du genre Eriup/iorum.
PsEUDO-LoNCHiTis (Bot.), VyJc/ostlclium Marauthœ , L.
PsEUDo-LoTUs (Bol.), une espèce du genre Plaqueiuinier.^. ce mot.
Pseudo-Lysimachia (Bot.), des Epilobes et la Salicaire.
Pseudo-Malachite (Min.) ,1e Cuivre phosphaté.
Pseudo-Marum (Bot.), une Gerjnandiée.
Pseudo-Melanthium (Bot.), les jlgrostema (iithago et Cœll Rosa.
Pseudo-Melilotus (Bot.) , le Lotus condculatus.
Pseudo-Melissa (Bot.) , la Moldavique.
Pseudo-Moly (Bot.), le Statice Jrmcria. (b.)
PsEUDO - Morphoses (Min.). Ce mot a été employé par Haiiy pour désigner les substances minérales qui se présentent sous des formes qui leur sont étrangères , et qu'elles ont en quelque sorie dérobées soit à des Cristaux d'une autre espèce , soit à des corp<-, organiques. Ces Pseudo- Morphoses ou formes empruntées peuvent être produites de différentes Manières : i" par voie d'incrustation ; comme lorsqu'un liquide chargé de matière calcaire , la dépose à la surface de corps organisés. Animaux ou Végétaux, et les revêt d'une croûte pierreuse , plus ou moins épaisse.
V. Incrustations. Il arrive fréquemment qu'une substance minérale incruste des Cristaux d'une nature différente ; c'est ainsi que l'on connaît des Cristaux de Chaux carbonatée ou
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de Chaux flualée revêtus d'une incrustation de Quartz , et quelquefois l'enveloppe quartzeuse est restée vide, par la destruction des Cristaux qu'elle avait masqués. — 2? Par voie de moulage , lorsque la matièie pierreuse vient se modeler, soit dans l'intérieur d'une Coquille ou autre corps organisé creux , soit dans une cavité laissée libre par la deslruciion du corps organique ou du Minéral cristallisé, qui l'occupait auparavant. — 3" Par voie de mélange mécanique ou d'agglutination , comme lorsqu'une sub.stance calcaire s'infiltre au milieu di; matières sableuses qu'elle entraîne dans sa cristallisation ; c'est ainsi que le Grès de Fontainebleau se présente souvent sous une forme qui est propre au Carbonate de Chaux dont il est pénétré , et qui sert de ciment à s,e.i particules. — 4° Par voie de substitution graduelle d'une substance à une autre : lorsqu'on veitu d'uuc opération chimique , les principes constiiuans d'uu corps organique ou inorganique , sont expulsés totalement ou en partie et remplacés molécule à molécule par d'autres principes. Si le corps remplacé est organique, la Pseudo-Morphose prend le nom de Pétrification. V. ce mot. Si c'est une substance minérale qui a subi quelque altération dans sa nature chimique , la Pseudo-Morphose iJieiifl le nom pailiculier A'Epigénie.
Haidingcr a publié récemment un Mémoire fort inlére.->saiil, dans lequel il a réuni tous les fidls counus jusqu'à présont sur la production de ces Pseudo-Morphoses, qu'il nomme Formation parasite des espèces minérales. Il examine avec beaucoup de soin les changemens de nature, qui s'opèrent graduellement dans l'intérieur des Minéraux , pendant que leur forme reste la même , soit que leur composition anatomique ne varie pas, comme cela peut avoir lieu d.Tns les substances qui sont dimorphiques , soit qu'il v ait a'Dsorption ou déiK-rdition d'eau ou de quelque autre principe. La plupart de ces changemcns successifs se font pai' de
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doubles décompositions, en verlii des lois de l'aflinitc chimique , et l'on peut même en prorluire arlificicilement de difFérenles manières.
(g. DEL.)
Pseudo-Myagrum (Bot.), la Cameline cultivée.
PsEunorMYRTHE (Bot.), le l^acciniiim Myrtillas.
PsEUDO-NARCissfs (Bot.), une espèce de INaïcisse.
Pseudo-Naedus (Bot.), la Lavande.
PsEtJDO-NiTUS (Bot), r'. HÉLIAN- THÉME.
PSEUDO-OOLITHE CALCAIRE (Min.).
Dans rOryctographie Vicenlinc dé Fortis , de petits Sphéroïdes calcaires répandus dans une Pouzzolane lapillaire de Saint-Pierre d'Arzingano.
Pseudo-Opale (Min.), l'OEil de Chat ou Quartz-Agate chatoyant.
Pseudo-Orchis (Bot.), diverses Orchidées chez les anciens botanistes.
PsEUDOPETALON (Bot. j. Le genre proposé sous ce nom par Rafinesque ( Flor. Ijudop., p. 108) est probablement un des nombreux doubles-euiplois du Zantoxylum. (g..n.)
PsEUDo-PiTiiÈQTJES (Maïu.). Dans la Zoologie analytique rie Duméril, ce mot est synonyme de Lémuriens.
Pseudo-Platane (Bot.), espèce du genre Erable.
PsEUDO-PoDES (Crust.), famille d'Entomostracés où Lalreille rangeait les Cyclopes et les Argules.
Pseudo-Prase (Min.), un Quartz hyalin verl-pomnie.
PsEUDO-PvIIUBARBE (Bot.), le Tlialictrum Jiavum.
Pseudo-Saubtens (Rcpt.). La famille de Batraciens formée sous ce nom par Bbiinvdle, est un double emploi des Urodèies de Dumti'il.
PsEUDO-ScHOBL (Min.) , l'Axinite.
PsEUDo-SopiiORA (Bot. ). De Candolle a ainsi nommé la seconde seclion du genre Sophora , oii les étamines .^out un peu réunies ensemble, et qui semble se rapprocher du geure
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Astragale. Elle a pour type le Sophota alopecuroidcs. (g..n.)
PsKuno-SvcoMORE (Bot.) , le Mefla ylzcdarach.
PsEUnO-VlBURNUM(Bot.) , leifl«-
tana Carnam , etc. , etc. (u.)
* PSEUDOSTOME. Pseadustuma.
MAM. Sous ce nom , le naturaliste américain Say a formé un genre pour recevoir un petit Animal de l'ordre des Rongeurs, que Shavir avait déjà décrit sous le nom de 3Ius bi/rsarlus.
Depuis lors , Fr. Guvier, en étudiant soigneusement ce Pseudostonie, proposa la dénomination plus euphonique de Saccomys. V. ce mol. (less.)
^ PSI. INS. Nom donné par Geoffroy a une espèce de Noctuelle {Nocttia Psi. ) V. Noctuelle. (g.)
PSIADIE. Psiadia. bot. phan.
Genre de la famille des Synanthérées , établi par Jacqniu [Hort. Schœnbr., vol. i2,p. 1 3, tab. 162) et caractérisé de la manière suivante par Cassini , qui l'a placé dans la tribu des Aslérées : involucre presque campanule, formé d'écaillés imbriquées, ohlongues,uu peu coriaces, membraneuses sur les bords , les intérieures colorées au sommet; rcceplacleplau, fovéolé; calaliiide composée au centre d'environ douze fleurs régulières et maies |iar avortement, et à la circonférence de fleurs nombreuses eu languette et femelles. L'ovaire de celles-ci est obovoïde , un peu comprimé ries deux côtés , marqué de dix stries ou nervures , surmonté d'un très-gros bourrelet cartilagineux , très-distinct, articulé , et séparé de l'ovaire par un étranglement; l'aigrette e^t longue, composée de poils légèrement plumeux. Le genre Psiadia a été confondu par plusieurs botanistesavecles genres Krigeron, Conyza et Solidago; mais stlon Cassini il en est parfaitement distinct, et il se rapproche de deux nouveaux genres qu'il nomme Sarcanlhemum et Nidorella. Le Psiadica glutinusa,3ac(\., loc. cii.^Ericreroii uiscosum. , Desf. , Jardin de Pai is , non Linn., est un Arbrisseau d'envi -
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loiideux mètres de haut, enduit d'un vernis gluant sur toutes ses parties jeunes . et principalement sur la fncc supérieure des feuilles oii ce vernis se rassemble en gouttes qui simulent des gouttes de rosée, à rameaux rougeâtres, garnis de i'euilies alternes, lancéolées, dentées en scie, et d'un vert foncé. Les calalhides sont jaunes, petites, très-nombreuses, disposées au sommet en corymbes larges, dont chaque ramification offre à sa base une petite bractée subulée.
Celte Piaule est indigène de l'Ile-de- France. (g..n.)
PSIDIUM. BOT. PHAN. r. GOXJYA- VJEK.
* PSIDOPODIUM. BOT. CRYPT..
( Fougères. ) Necker appelait ainsi un genre de la famille des Fougères qui est en grande partie le même que l' y4spidii/m de Swarlz. (a.r.)
♦PSIGURIA. BOT. PHAN. (Necker.) Syn. (.VAngitria, L. (g..n.)
* PSILANTHUS. i!OT. phan. Sous ce nom , De Candolle a formé une section du genre Tacsonia , caractérisée par l'absence de l'involucresous la tleur. ^^. Tacsonie. (g..n.)
* PSILE. Pai/us. INS. Jurine donne ce nom à un genre d'Hyménoptères qui répond en partie à celui de Diaprie établi précédemment par Latreille. /^. Diaprie. (g.)
* PSILOBIUM. bot. phan. Genre de la Pentandrie Monogynie , L. , ttlabli par Jack [Malayan misce//.), qui lui a imposé les caractères essentiels suivans : calice très-grand, à cinq divisions profondes ; corolle don t le tube esl court, le limbe quinquéfide; étamines inséi'ées à la base de la corolle; stigmate en massue , à dix prolongemens ailés, saillant hors de la corolle; fruit en forme de siliquo biloculaire et polysperme. Ce genre a pour type une Plante de Sumatra , à laquelle l'auteur donne le nom de Psilobium autans. C'est un Arbrisseau dressé , à tige lélragone, à feuilles lancéolées, aiguës, glabres , accompagnées de stipules ovales, acumi-
PSI nées ; à fleurs portées sur des pédoncules axillaires et penchées. (o..N.)
* PSILOINIA. bot. crypt. ( 31ucédinées. ) Ce genre , créé par Fries , appartient, selon lui, à la famille des IVIucédinées , et se place dans la tribu des Sporomyci auprès du genre Conoplea. Il ne comprend qu'une seule espèce décrite par De Candolle sous le nom de Tubercularia Buxi. Fries le caractérise ainsi : filamens droits simples , transparcns, cloisonnés, réunis inféricurement par une base commune, entremêlés de sporidies simples , globuleuses , transparentes , agglomérées et très-abondantes. ' (ad. b.)
* PSILOPODERMA. moll. (Poli.) T'^. Came.
^ * PSILOPSIS. bot. piiAN. (Necker.) Synonyme de Galeobdoloii , genre établi autrefois par Dillen , puis réuni au (ialeopsis par Linné, et enfin reconstitué par De Candolle et les auteurs modernes. V. Galeojîdolon.
PSILOPUS. CONCH. (Poli!')V.
Came.
* PSILOSOMES. Psilosomata.
MOLL. Tel est le nom que Blainvillea donné à la troisième famille de l'ordre des Aporobranches [V. ce mot au Supplément) qui correspond en partie aux Ptéropodes des auteurs. Cette famille, composée du seul g'^nre Phylliroé , est précédée de celle des Gymnosomes qui renferme les genres Clio et Pneumoderme. Cet arrangement, ces rapports sont difFércns de ceux établis précédemment par d'autres zoologistes , comme nous auions le soin de le faire observer à l'article Aporobranches. (d..h.}
^ *PSILOTE. PsHola. iNS. Genre de l'ordre des Diptères , famille des Alhéricèrcs , tribu des Syrphies , établi par Meigen (Dipt. d'Euiope, etc.), et ne différant du genre Pipize, qui en esl très-voisin, que parce que le dernier article des antennes ou la palette, est ovale-oblong , et l'hypos-
PSI tome renfoncé à sa base et tronque à sa partie antérieure. Meigen décrit une seule espèce de ce genre sous le nom de Psilota anlhracina. On la trouve en Allemagne. (g.)
*PSILOTRICHUM. BOT. phan.
Genre de la famille <les Amaranlhacécs (H de la Penlandrie Monogynie , établi par Bl urne (5<yV//". Tl. ned.Inci., pag. 544) qui l'a ainsi caractérisé:
calice ou périanthe muni de trois bractées non spinescentes , divisé profondément en cinq folioles lancéolées égales ; cinq étamines soudées par la base en un urcéole édenlc, à anthères biloculaires ; style indivis, surmonté d'un siigmate capité; capsule utriculairc, monospernte , renfermée dans les folioles conniventes et nues du périanthe. Ce genre, trèsvoisin du Tricldnium de R. Brown , ne se compose que d'une seule espèce, à laquelle l'auteur donne le nom de Pstlotnchum trichotomum. C'est une Plante herbacée , couchée , à rameaux géniculés trichotomes ; à feuilles opposées , les radicales spalulées, les autres lancéolées; à (leurs disposées en épis axillaires et terminaux. Cette Plante croît dans les lieux ombragés près de Buitenzorg. ( g..n. ;
PSILOTUlM. bot. cEiYPT. ( Lycopodiacées.) Genre créé par Swartz , et que Willdenow a successivement nommé Hoffmaiinia et Bernliardia.
Il est caractérisé par ses cpsules à trois coques, s ouvrant chacune par une fente en deux valves. R. Brown réunit à ce genre le T/nesipteris de Bernhardi , dont les capsules ne sont qu'à deux coques , et dont le port est en outre très-différent. On connaît deux espèces de Psilutum , le Fsllotum triquetj-um , qui croit entre les tropiques dans l'Ancien et clans le Nouveau-Monde , et le Psilolum curnplanatum , qu'on ne connaît jusqu'à présent que dans l'Amérique équatoriale. Ces Plantes présentent une lige dichotome comprimée ou triangulaire , dépourvue de feuilles , et n'offrant que de petites dentelures trèscspacées qu'on peut considérer comme
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de très- petites feuilles décurrentes avortées. Les organes reproducteurs sont d'une seule espèce, et ressemblent beaucoup à ceux des vrais Lycopodes. 7-^. ce mot. (ad, b.)
* PSILURUS. BOT. PHAN. Genre de la famille des Graminées et de la Monandrie Digynie, établi par Trinius et adopté par Sprengel ( .!»y5/. f e^el., 1 , p. 5 ). Il offre pour caracières essentiels : des épillets enfoncés dans les fossettes d'un rachis articulé; une écaille (lépicène) presque biflore; une corolle (glume) bivalve enroulée , la valve inférieure sétigère. Ce genre a pour type le Nardiis a/istata , L , qui est le Rottboella monandra de Cavaniiles et Schrader , et le Mouerma monandra de Palisot Beauvois ; c'est une Plante de l'Europe australe. (g..n.)
* PSrSTUS. BOT. PHAN. (Necker. ) Syn. d'Héliantbême. y. ce mot.
* PSITTACARA. ois. Nouveau genre ou plutôt nouveau nom créé par Vigors [Zool. journ. , n. 7, pag. 587 ) pour y placer des espèces de Perroquets voisines des Aras et des Perruches -Aras des auteurs.
Ce genre avait été, avant le travail de Vigors, très-étendu, et nommé Arara et Aratinga par le voyageur naturaliste Spix , et d'après le nom brésilien. Les Psittacus guianensis , L. , squarnosus , Lalh. , uersicolor , Lath. , vitlatiis , Shaw, auricapi/lus et leucotis , Lichst. , paraissent entrer dans celte section des Perroquets américains. Vigors y a ajouté le Psittacara frontata , qui se trouve décrit par Spix sous le nom à' Arara rnacrognathos , et une espèce nouvelle , le Psittacara Lichtenstenii.
(less.) *■ PSITTACIDÉS. OIS. T^. Psit-
TACINS.
PSlTTACîNS. OIS. Ce nom , ainsi que celui de Psittacidés, est appliqué à la famille des Perroquets que l'on a divisée aujourd'hui en sept ou huit genres différens. K. Perroquet. (I.ESS.}
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^PSIÏTAGOGLOSSUM bot PHAN. Genre nouveau de la famille des Orchidées , établi par Lai lave el Lexai'za {Nou. veg. Descript.,îdLSC. 2, p. 29, Mexico , i8?.5), et ainsi caractérisé : périgone un peu charnu , à segmens dont le limbe est scarieux ; labelle épais , en forme de langue , tubercule à la base ; -gynostènie en massue, aptère et courbé; anthère caduque, operculée ; quatre masses poUiniques inégales; capsule oblongue à six angles et à trois valves. Ce genre est indiqué comme voisin du Maxillaria, dont il se distingue facilement par un port particulier. Les auteuis n'en décrivent qu'une seule espèce sous le nom de PsUtacoglossum atraiuni; c'est une Plante parasite sur les Arbres oii elle croît entre les Lichens; ses bulbes sont ramassés, arrondis ou oblongs , comprimés , émettant une seule feuille oblonguelancéolée , lisse , très-entière ; sa hampe radicale est courte , revêtue d'écaillés membraneuses en forme de spathes , engainante el imbriquée; la fleur est grande, d'un rouge noirâtre, terminale et dressée. Cette Plante fleurit dès le printemps , près de Jésus-del-Monte , au Mexique. (g..n.)
* PSITTACULE. OTs. Sous-genre de Perroquet. J^'. ce mot. (b.)
PSITTACUS. OIS. r. Peruoquet.
* PSITTIROSTRE. Fsillirostra.
OIS. Genre de l'ordre des Granivores.
Caractères : bec court, très-crochu, un peu bombé à la base; mandibule courbée à la pointe sur l'inférieure qui est très-évasée , arrondie cl obtuse ; narines placées de chaque côté du bec, à sa base , recouvertes en partie par une membrane emplumée; tarse plus long que le doigt inteimédiaire ; quatre doigts : trois en avant, divisés, les latéraux égaux ; un pouce, deuxième rémige un peu plus courte que la troisième. Ce genre a été établi par Temminck, pour une seule espèce qui se trouve aux îles Sandwich, et que Vieillot a séparée des Gros- Becs avec lesquels on l'avait primilivemeal confondue , pour l'associer
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au IJsir-Bec, dont il a fait un geiire particulier.
PsiTTIROSTBE VERDATRE , Loxia
Psittacea, Lalh., syn., pi. 02 . Parties supérieures d'un brun verdâtre ; tête et dessus du cou jaunes; parties inférieures olivâtres; rectrices borelées de jaunâtre; bec et pieds bruns; taille jsepl pouces; la femellea la tête et le dessus du cou nuancés de gris.
Temminck annonce une seconde espèce dont il possède la figure ; mais il ne l'a point encore donnée dans les planches coloriées faisant suite aux planches enluminées de Buffon.
(DR..Z
PSOA. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Xylophages , tribu des Bpslrichins , établi par Herbert , et adopté par Latredle el tous les entomologistes , avec ces caractères :
corps linéaire, déprimé; tète plus courte que le corselet; antennes de dix articles , plus longues que la tête; leurs trois derniers articles plus gros et formant une massue pcrfoliée ; labre saillant, très-petit , transversal, très - velu au bord antérieur j mandibules courtes , épaisses , sans dentelures, point bifides à l'extrémité; mâchoires à un seid lobe; palpes courts , mais apparens, presque filiformes ; leurs articles à peu près égaux; le dernier tronque ou obtus à son sommet; les maxillaires un peu plus longs , de quatre articles; les labiaux très-rapprochés à leur insertion , de trois articles ; lèvre allougée, membraneuse, dilatée, presque en cœur à son extrémité; menton transverso-linéaire; corselet presque curé; écusson petit; élytres de la longueur de l'abdomen , au moins trois fois plus longs que le corselet ; tarses à articles entiers. Ce genre a les plus grands rapports avec les Bosirichins; mais il s'en distingue par la forme déprimée de son corps. Les Némosomes en diffèrent parce que leurs antennes sont plus courtes que la lêlc; les Cis ont le corps court et ovnle; enfin les Cérylons ont la massue des anleunes presque globuleuse et so-
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lide. Ou ue connaît pus les mœuis ûe ce genre, qui ne se compose que de deux espèces ; la plus commune est :
Le PsoA. de "V iKNNii , Psoa viennensia, Fabt., Panz. (Fnun. Geiin., lasc. 96 , {". o). Long de trois ligues ; corps d'un noir veidatie ; ély très d'un rouge-brun. On le trouve en Autriche et en Dalmatie. Le Psoa italique , Psua italica , Dennestes dubius { Rossi , Faun. etrusca, ï. i , p". 17, n, 54, lab. 1 , f. F ), est raie dans le midi de la France et en Italie. (g.)
PSOLANDM. BOT. PHAN. Le genre foiiné sous ce nom par Necker aux dépens des Solanuia , n'a pas été adopté. J^. MoRELLE. (g..n.)
* PSOLE. P soins. POJLYP. Oken donne ce nom à une subdivision qu'il établit parmi les Holothuries pour les Holothuriaplantopus , Pentacles rnaxima et squamosa. V. Holothurie.
PSOPHIA. OIS. T\ Agami.
* PSOPHOCARPUS. BOT. PHAN.
iNccker a formé sous ce nom un genre de Légumineuses adopté par De Gandolle (P/orf/cffi. Syst. f^eget. iiatiir., 2 , p. 4o3) , qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé à deux lèvres inégales ; corolle papilionacée avant l'étendard presque arrondi , réfléchi , muni à sa base de deux callosités cylindriques; les ailes portées sur des pédicelles insérées sur les bords de l'étendard ; la carène oblongue bicipitée; étamiues diadelphes ; légume oblong, muni de quatre ailes longitudinales , à sept ou huit graines arrondies. Ce genre avait été désigné par Adanson sous le nom de Botor. Linné a placé parmi les Dolics l'unique espèce dont il se compose , en la nommant Dolic/ios tetra- ^o«o/oèM5. C'est une Plante herbacée, à racines tubéreuses , à feuilles pinnées trifoiiolées , à fleurs bleuâtres , disposées en gi'appes géminées axillaires.Onla cultive dans les îles de France et de Mascareigne , ou on lui douue le nom vulgaire de Pois carré.
Une autre espèce ou variété plus petite dans ses diverses parties , a été
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trouvée à Madagascar par Du Petil- Thouars. (g..n.)
* PSOPHODE. Psophodes. ois.
Genre nouveau établi par Horsfield et Vigors dans le lome xv des Transactions de la Société Linnéeune de Londres , p. 028. Son nom est tiré du ^dviic psop/ioa icrepitus) , parce que la seule espèce connue est reniaiquable par le singulier claquement qu'elle fait entendre dans les forêts de la Nouvelle-Galles du Sud. Ce genre est voisin des MoucheroUes , mais plus particulièrement des Soui- Mangas. C'est à côté de ce dernier genre , parmi les Passereaux ténuirostres , qu'il doit être rangé ; il a pour caractères : un bec robuste , court , assez di oit , comprimé , à arête à peine carénée, un peu recourbée ; les mandibules entièies, les narines basales , ovalaires , recouvertes déplumes et par les soies du front; les ailes sont arrondies , très-courtes; la première rémige est courte, les deuxième , troisième et quatrième progressivement plus longues , la cinquième jusqu'à la neuvième px'esque égales, très-longues; la queue longue et étagée, les pieds robustes, longs , à acrotarses scutellés , à paratarses entiers.
Ce genre ne renferme qu'une seule espèce très-intéressante de la Nouvelle-Zélande , que divers auteurs ont regardée comme incertaine , et dontLatham a fait \e Muscicapa cre~ pitans , Ind. Suppl., n. 10, et qui est le Coach-irhip Hoiiey-Jf'ater Ae son Index, sp. 45. Cet: Oiseau est décrit sous le nom de Djou, dans le Dict.
des Sciences naturelles, T. xxxiii , p. 107, et on le trouve aussi mentionné sous ce nom , t. xi , p. 226 du présent Dictionnaire, avec l'épithète d'espèce douteuse. Nous croyons donc devoir en donner une courte phrase spécifique.
PsOPHODE CRÉPITANT, Psopliodes
crepitans, Horsf. et Vigors. D'un brun olivâtre ou verdâtre ; une huppe surmontant la tête , la gorge et la [)oitrine d'un noir profond; une bande-
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letle blanche assez large au-dessus de chaque œil, et le bout des leclrices delà même couleur: le ventre varié de blaijc, et les cuisses de couleur rousse. Cet Oiseau porte à Sydney le nom de Fouet de postillon. Dans une course que nous fîmes sur la Werragambia , petite livière qui coule dans les montagnes Bleues , le général Brisbane, qui avait daigné nous accompagner, nous fit prêter attenliou au son remarquable qui partait de temps à autre des petits buissons d'Ejmcris et A^ Eucalyptus rabougris des deux rives. Ce son imitait à s'y méprendre celui du claquement d'un fouet, et le général Briubane nous dit même à ce sujet que plusieurs fois , sur les bords des rouies , les chevaux témoignèrent de la frayeur à ce bruit qui semblait leur faire illusion.
(less.) PSOQUE. Psocus. INS. Genre de l'ordre des Névroptères , famille des Planipennes , tribu des Psoquilles , établi par La treille et adopté par tous les entomologistes. Ce genre avait été confondu par Linné avec les Termes et les Hémérobes; Geoffroy l'avait rangé avec les genres Pou , Phrygane et Psylle; enfin Olivier le comprenait dans son genre Hémérobe.
Les caractères de ce genre sont :
corps court , ramassé , mou ; tête grosse , très-convexe en devant et en dessus; antennes sétacées, longues, avancées , insérées devant les yeux , de dix articles environ , peu distincts, la plupart cylindriques , les deux premiers plus courts, plus épais , les autres grêles, allongés ; labre avancé, membraneux, transversal, arrondi en devant et sur les côtés, presque entier; mandibules fortes, cornées, fortement échancrées dans leur partie moyenne , les deux extrémités de celte échancrure formant des dents; mâchoires composées de deux parties, l'une intérieure , cornée , allongée , linéaire , crénelée à l'extrémité, souvent avancée, l'autre extérieure , membraneuse , formant une gaine cylindrique un peu comprimée , obtuse, ouverte h son extrémité, cuve-
PSO loppant les partie cornées ; palpes maxillaires allongés , saillans , de quatre articles, le premier peu apparent , les second et troisième obconiques , le dernier ovale renflé , les labiaux point distincts ; lèvre presque carrée , membraneuse , large , accompagnée de chaque côté d'une espèce d'écaillé ; premier segment du corselet très-petit , ne s'apercevant pas en dessus , le second grand , sillonné ; ailes de grandeur inégale , les inférieures plus petites , en toit, transparentes , ayant souvent un reflet irisé brillant , avec les nervures fortes ; abdomen court , sessile , presque conique , pourvu dans les femelles d'une sorte de tarière logée entre deux coulisses ; pâtes assez longues, grêles; jambes allongées, cylindriques , sans épines ; tarses courts , de deux ou trois articles. Ces Insectes sont petits, vifs, marchent vite, et exécutent des sauts assez prompts pour éviter le danger. Ils se tiennent sur les fleurs dans les bois , contre le tronc des arbres , sous les pierres, etc. On en rencontre aussi des espèces dans les livres et dans les herbiers , dans les collections d'Insectes , etc., oii ils ne causent pas de grands dommages vu leur petitesse.
Leur larve ressemble à l'Insecte parfait, mais elle est privée d'ailes; la nymphe n'en a que les rudimens. Le nom de Psoque vient d'un mot grec qui veut dire réduire enparcelles. Ce genre est composé d'une douzaine d'espèces , toutes propres à l'Europe ; nous citerons parmi celles des environs de Paris : le Psoque six points , Psocus se.xpunctatus.^ Lat.,Cocqueb., Illustr. Icon., p. i3 , t. 2 , fig. 10- 11. Fabr. ; la Frigane à ailes ponctuées , Geoff. , Ins. Paris. T. 11 , p. 25o , n. 10. (g.)
PSOQUILLES. Psoquillœ. iNs.
Tribu de l'ordre des Névroptères , famille des Planipennes, établie par Latreille et renfermant le genre Psoque. f^. ce mot. (g.)
PSORA. BOT. PHAN. Les anciens donnaicuf ce nom à la Scabiense dans
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l'idée où ils élaient que celle Piaule guérit les dartres. (ji.)
PSORA. BOT. CRYPT. {Lichens.) Nous avons conservé ce genre d'HofFmann tel qu'il a été modilié par De Gaudolle. Voici comment nous l'avons caractérisé (Mélh. lich., p. 59) • thalle épais , irrégulicr , formé de tubercules ou de squammes distinctes , planes ou convexes; apolliécles inarginés , plans , puis convexes , concolores , placés constamment sur le côté des squammes. Les espèces du genre Psora croissent sur les rocliers, la terre et les Mousses en détritus ; leur thalle a une consistance épaisse; les apothécies sont avides d'eau qui les gonfle , état dans lequel on ne distingue plus la marge. La plus grande partie des espèces de ce genre se trouve comprise dans la section des Lécidées, nommée par Acharius Lepidoma. Les principales sont le Psora candida, Hoffm., FI. Germ., p.
164, qui incruste les Mousses, et qui est remarquable par son thalle presqu'imbriqué, d'un blanc pruineux ; le Psora paraduxa , N . ; Psora vesicularis, Hoflm., FI. Germ., lue. cit., qui se trouve sur la terre, et se présente d'abord sous l'aspect d'une Lécidée ; le Psora litrida, D. G. , FI. Fr., imbriqué, à lobes orbiculaires , crénele's, d'un brun verdàlre , etc. , qui se trouve sur les roches revêtues de lerre végétale. Psora est un mot grec qui signifie dartre. (a. f.)
PSORALÉE ou PSORALTER.
Psoralea. bot. phan. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie , établi par Linné, et présentant les caractères suivans : calice persistant , divisé jusqu'à son milieu en cinq segmens acuminés , l'inférieur un peu plus long, le tube ordinairement glanduleux ; corolle papilionacée , ayant l'étendard relevé , un peu arrondi et échancré ; les ailes petites, obtuses, en forme de croissant ; la carène composée de deux pétales égaux , obtus et échaucrés ù la base ; dix élamines, le plus souvent diadelphes,
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la dixième quelquefois soudée par la base avec les autres; légume de la longueur du calice, monosperme, souvent terminé par une sorte de bec. Ce genre a été placé par De.
GandoUe {Prodrom. Sysl. f^eget., 2, p. iiiG) à côté de Vindigofera, dans la tribu des Lotées , section des Glitoriées. Il a aussi des rapports avec le genre Trifolium qui appartient à la même Iribu , mais à une autre section. Mœnch a établi deux genres sous les noms île Dorycniuin et Rtiteria , qui sont identiques avec le Psuralea. Le genre Dalea, constitué prijnitivement par Linné , fut réuni par cet illustre naturaliste lui-même au Psoralea, mais il a été rétabli postérieurement. Il en a été de même du genre Petalostemum de Michaux , dont plusieurs espèces ont été décrites sous le nom générique de Psoralea. Les Psoralées sont des Plantes frutescentes ou herbacées dont les écorces sont le plus souvent verruqueuses , c'est-à-dire chargées de tubercules glanduleux. Leurs feuilles varient beaucoup de formes et sont munies de stipules adnées à la base du pétiole. Les fleurs, qui affectent diverses dispositions , sont bleues, blanchâtres ou légèremeut purpurines.
Le nombre des espèces de ce genre est assez considérable. De Gaudolle (/oc. cit. ) en décrit soixanteune qui , pour la plupart , croissent au cap de Bonne-Espérance. Quelques-unes se trouvent dans le bassin de la Méditerranée et en Sibérie; d'autres en Amérique, surtout dans la Garoliue et dans la Floride.
Le Psoralea biluminosa , L., que l'on peut regarder comme l'espèce fondamentale, croît dans le midi de la France et de l'Europe. G'est un sous- Arbrisseau qui se distingue facilement à l'odeur forte et bitumineuse que ses diverses parties exhalent. Ses tiges sont droites^ cylindriques , rameuses, munies de feuilles à trois folioles, et portées sur de longs pétioles. Les ffeurs sont d'un bleu violet , disposées en têle sur des pédon-
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cules axillaires trois ou quatre fois plus longs que les feuilles. (g..n.)
PSORICHE. BOT. l'HAN. L'un des noms vulgaires de la Scabieuse que les anciens nommaient Psofa. V. ce mot. (b.)
PSOROSMA. BOT. CRYPT. rUi/ie/is.) Genre établi par Acharuis dans sa Méthode lichénographique , puis conservé ^eulement comme sousgenre du Lecanora [Lichen, uiiiu. , p. 4o6j. Il renferme dix-huit espèces remarquables par leur thalle crustacé et figuré , composé en entier de squammes imbriquées. C'est le genre Psora d'Hoffmann et de De Candolle. r. Psora. (a. f.)
* PSYCHANTHUS. bot. phan. De Candolle a donné ce nom à une des subdivisions du genre Polygala. V.
POLYGALE. (G..N.)
PSYCHÉ. Psyché. iNs. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des INoclurnes , trihu des Bom by cites , mentionné par Lepelletier de Saint- Fargeau et Servilledans l'Encyclopédie méthodique. D'après ces entomologistes , ce genre répond à la seconde division du genre Bombyx (Latr. , Gen.Crust. et Ins. ï. iv, p. 219). Les espèces qu'il contient ont les antennes pectinées dans les deux sexes; leurs ailes sont en toit, presque transparentes, peu couvertes d'écaillés.
Les femelles les ont fort courtes, aussi volent-elles peu ou point du tout. Les chenilles ont le corps allongé , seize pâtes distinctes; elles se renferment dans des fourreaux de soie qu'elles traînent avec elles et qu'elles recouvrent de petits morceaux de feuilles , de paille ou de bois sec. On doit; rapporter à ce genre les Bombyx Hieracii, viciella , muscella , vestita , boinbella , pectinella , de Fabricius , et plusieurs autres d'Hubner et des divers auteurs qui ont traité des Lépidoptères, (g.)
PSYCHTNE. BOT. PHAN. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi par Dçsrontaines(i7o/'. Allant. , 2, p. 69,
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tab. 1 48), et adopté par De Candolle [SysL. Veget. nat., 1, p. 645) qui l'a ainsi caractérisé -. calice dressé, égal à sa base; pétales onguiculés , à limbe obovale; étamines à filets dépourvus de dents, à anthères aiguës; ovaire ovale, surmonté d'un long style ; silicate déprimée , terminée eu pointe par le style, biloculaire, à valves con>primées en carène, ailées sur le dos, et principalement au sommet (ce qui donne un aspect trigone à la silicule), à cloison très-étroite; plusieurs graines dans chaque loge , ovées , un peu comprimées , petites et lisses ; cotylédons condupliqués. Ce genre, qui est devenu le type d'une tribu établie par De Candolle , se distingue du Thlaspi auquel Willdenow l'a réuni , par son style allongé, et surtout par ses cotylédons conaupliqués.
Le Psy chine stylosa^ Desf., loc. cit. , est une Herbe annuelle , hispide , rameuse , à feuilles oblongues , dentées , les caulinaires alternes, amplexicaules et auriculées, les radicales atténuées en pétiole. Les fleurs forment des grappes allongées, opposées aux femelles , et sont accompagnées de bractées; leurs pétales sont blancs avec des veines noirâtres comme dans quelques Eriica et Raphanus. Cette Plante croît sur le bord des champs en Mauritanie. (g..n.)
* PSYCHINÉES. Psychineœ. bot.
PHAN. Nom de la quatorzième tribu établie par De Candolle dans la famille des Crucifères. Elle ne se compose que des deux genres Psy chine , Desf. , et Schouwia , D. C. P^. ces mots. (g..n.)
PSYCHODA. INS. Genre de l'ordre des Diptères , famille des Némocères, trihu des Tipulaires , division des Gallicoles de Latreille, établi par ce savant entomologiste, et adopté par tous les auteurs. Ce genre faisait partie du grand genre J'ipulaAe Linné ; Geoffroy et Olivier le plaçaient avec leurs Bibions; enfin Meigen en avait formé son genre Trichoptera , nom qu'il a abandonné ensuite pour adop-
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1er celui que Lalreille lui a assigné.
Les caractères de ce genre sout exprimés de la manière suivante par Macquarl ( Dipt. du nord de la France) : corps assez épais; tête petite, et ordiniiirement couverte par les poils du thorax. Trompe courte; charnue ; palpes cylindriques , de quatre articles égaux et velus. Antennes de la longueur de la tête et du thorax réunis, de quatorze à seize articles; le premier épais, velu, tantôt cylindrique, tantôt en massue et plus allongé; le deuxième cyathiforme, velu; les autres globuleux, pédicellés et garnis de verticilles de poils. Yeux échancrés au bord interne ; point d'yeux lisses. Thorax ovale, très- velu ainsi que l'abdomen ; pieds courts et assez épais. Balanciers cachés sous les poils du corps. Ailes inclinées en loit, larges, très-velues, frangées; une cellule marginale, deux sous-marginales , première péliolée ; point de discoïdales; quatre postérieures, troisième] pétiolée; anales axillaire et fausse distinctes. Ce genre est composé de cinq à .«ix espèces , toutes propres à l'Europe; elles vivent dans les lieux humides et près des immondices , dans les bois épais , ou sur les Plantes marécageuses. Ces Diptères pullulent beaucoup, et oii en voit quelquefois des murs entièrement couverts. Leurs métamorphoses sont encore inconnues ; on présume qu'elles ont lieu dans la boue et dans les immondices. L'espèce qui peut être considérée comme le type de ce genre, est le Psychodes phalenoides , Latr. , Fabr. , Meig. ; Trichoptera phalenoides , Meig., Classif. ; Tipula phalenoides, L., Schr. , Fabr. ; Bibio phalenoides , Geoft". , Oliv. On la trouve aux environs de Paris. (g.)
* PSYCHODIAIRE. Dans le tableau d'une distribution des corps naturels en cinq règnes, qui accompagne l'article Histoire naturelle ae ce Diclionnaiie , et que nous avons reproduit en plusieurs autres écrits, notamment dans rEncycloi)ëdie par
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ordre de matières , nous avons proposé sous ce nom la formation d'une grande division de plus , intermédiaire aux Animaux et aux Plantes, caractérisée de la sorte : oii chaque indiridu apathique se développe et croît à la manière des Minéraux et des Végétaux , jusqu'à l'instant oii des propagules animés ou des fragmens reproducteurs vivans répandent l'espèce pour la perpétuer dans des sites d'élection. Nous avons en outre , dans un grand nombre d'articles, insisté sur la nécessité d'assigner à des êtres ambigus qu'on promenait du règne animal au règne végétal , un règne qui lui fût propre. L'unanimité des naturalistes , en appelant Lithophytes, Zoophytes, Animaux-Plantes, des créatures dont la nature est de végéter non moins que de vivre , semblait se réunir pour indiquer une telle innovation ; à peine cependant l'eûmesnous tentée , que des contradicteurs s'obstinèrent non-seulement à la repousser , mais même à feindre d'ignorer qu'elle existât, aimant mieux employer encore l'expression déjà vieillie d'Animaux-Plantes, tout en niant qu'il y eût des créatures qui fussent Animaux et Yégétaux à la fois. Il y eut de ces antagonistes d'un nouveau règne qui , pour en prouver l'iautilité , imaginèrent des Némazoaires auxquels cependant nous serions bien embarrassé de donner le nom de Plantes ou d'Animaux , puisque , selon la définition qu'on en donne , ces Némazoaires sont autant d'Animaux quand la molécule s'en désagrège , et deviennent des Plantes quand la république d'Animaux formés de leurs molécules disjointes se réunit pour végéter sous la figure d'un Conferva comoides ou autre forme végétale. Qu'un botaniste, absorbé dans l'étude des Phanérogames , et que la position géographique de ses herbiers et de sa bibliothèque éloigne des régions maritimes oLi l'on peut observer des Psychodiaires, diflère à les adopter, eu disant : « Les êtres qui nous semblent intermédiaires entre les Animaux et les
la
35o PSY ,
Plantes doivent plutôt être considérés comme des témoignages de notre ignorance que comme des preuves d'une classe particulière ; » nous le concevons; mais qu'un micrographe des rivages de la Manche , par exemple , qui voit ou imagine des Animaux tour à tour se réunissant pour lorraer une Plante ou des Plantes se dissolvant en petits Animaux , reroduise un pareil doute pour s'en 'aire un argument contre des raisonnemens oii l'on ne s'étaie pourtant d'aucune impossibilité, c'est ce que nous ne pouvons comprendre. Des transubstantiations agrégatives ou disloquantes sont , aux yeux de la saine raison , de véritables non-sens dont il a été fait justice au mot Métamorphose ; nous y renverrons le lecteur.
Toutes les divisions de règnes et d'ordres , de classes , de genres mêiTie , introduites dans les sciences naturelles pour en faciliter l'élude , sont plus ou moins arbitraires. Si l'on en considère les objels pris comme types , leurs différences frappent , il est vrai , dès le premier regard, mais comme par def nuances qui se foudent vers leurs bords. Les plus distinctes , avons-nous dit ailleurs , finis- Bout par rentrer les unes dans les autres ; on a imaginé , pour ai. 1er la mémoire , de tracer entre elles des limites que la nature n'y a pas plus posées qu'elle n'a établi de division tranchée entre les diverses bandes de couleurs dont se forme l'arc-en-ciel.
Avec l'augmentation de nos connaissances , il a fallu augmenter le nombre des cases oii , s'il est permis d'emloyer une telle comparaison , on place es assortimens plus ou moins bien combinés. Les trois règnes étaient les seules de ces grandes cases mnémoniques auxquelles on semblait craindre de loucher; on aimait mieux discourir aigrement et sans fin sur l'animalité de certaines Gonferves , d'un Corail ou d'une Éponge, et porter comme d'un tiroir à uu autre de telles productions, que de convenir qu'aucune d'elles ne pouvait demeurer
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parmi les Animaux , puisque toutes végétaient à la manière des Plantes, mais qu'en même temps on ne pouvait les regarder comme des Plantes , puisqu'on y remarquait des indices d'animalité. C'est à ces genres , f)our ainsi dire errans entre la zooogie et la botanique, que nous allons tenter de donner un asile définitif dans le règne auquel le présent article est consacré. L'étymologie en indique le principal caractère ; on n'y trouvera que des créatures mixtes en quelque sorte , végétant comme de simples Plantes, soit qu'en même temps elles aient la faculté d'agir et de se déplacer comme les Polypes d'eau douce, soit que Ion ne distingue de mouvemens spontanés que dans telle ou telle de leurs parties qui sont une floraison animée dans les Serlulaires, une écorce sensible dans les Gorgoniées , enfin une graine. igissante dans nos Arthrodiées , etc. De uîême que dans l'Animal véritable , une force végétative est le principe du Psychodié , mais la vie n'y prend pas autant de prépondérance , parce qu'elle n'y est point le résultat du jeu de nombreux organes ajoutés les uns aux autres par l'action des développemens successifs; cependant l'introduction d'une faculté iiicliuatrice, c'est-à-dire d'un sens dans le Psychodié , l'élève aussitôt bien au-dessus du Végétal en le laissant cependant bien au-dessous de la Bête. Ce sens est celui du tact, prodigieusement développé à la surface entière , comme dans l'épaisseur des parties animées du Psychodié ; et comme ce tact s exerce de toutes parts et qu'il pénètre la masse sans qu'aucune autre combinaison vitale y intervienne , l'être oii celte facubé est répartie de la sorte se peut lacérer impunément; il est essentiellement tomipare; chaque fragment animé, détaché du tout, pourra devenir un être complet, attendu qu'il emporte avec lui la totalité des conditions requises d'existence, lesquelles se bornent à la force végétative présente dans les moindres molécules , aug-
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inenliie du sens tlu tact qui s'y trouve également répandu.
En ajoutant conséquenimeut une extension nécessaire à la première définition que nous avons ci-dessus donnée du Règne Ps^chodiaire , nous caractériserons désoiraais ainsi qu'il suit la grande catégorie qui doit porter ce nom de Psychodiaire :
Règne composé d'individus végctans , mais a^aut au-dessus du Végétal un sens , suffisant pour y introduire aussitôt un premier degré d'r.nimalilé , mais non de cette auininlilc complète qui résulte de l'intellect ajouté au simple instinct.
Pour faire entièrement comprendre ceci , il était nécessaire de préciser l'acception que nous donnons aux niots Instinct et Intelligence qui ont été traités dans le présent Dictionnaire , et auxquels conséquemment il suffit de renvoyer le lecteur. Nous nous bornerons donc à rappeler ici que l'instinct, auquel la présence d'un sens unique suffit pour qu'où le voie s'étendre à toute sa portée , dénué des secours que lui pourrait fournir la cumulatiou d'autres organes pour en faire l'un des élémens de l'intelligence, n'entraîue point la conscience du soi. Cette conscience plus ou moins intime, ne peut résulter que de la complication de l'instinct par l'addition d'autres sens ajoutés a celui dont cet instinct était résulté comme une nécessité physique.
Lamarck l'avait fort bien senti lorsqu'il réunit la plupart des êtres que nous comprenons dans notre règne Psychodiaire, sous le nom d'^/«"/«a«.r apathiques. Il reconnut que ces créatures , qui manquent évidemment d'organes respiratoires, locomoteurs, céuërateurs , circulatoires, et dans lesquels on ne distingue point d'appareil nerveux , étaient aussi distincts de l'Animal que le sont les Plantes , oLi quelques personnes ont pourtant prétendu avoir découvert des nerfs.
Le Lintié français avait donc l)ien avant nous comme essaye l'établissement d'un règne nouveau que nous ne proposons conséquemment que
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sur les traces de notre plus illustre naturaliste. Cependant celui-ci n'y avait pas rapporté beaucoup d'êtres qu'on laissait par habitude dans le domaine de Flore , tandis qu'il y comprit de véritables Animaux. La désignation à' Jpathiques pouvait-elle d'ailleurs être admise, puisque ce mot signifie : qui n'est sensible à rien? Or, est-il possible de supposer que des créatures qui jouissent de la faculté de chercher un site d'élection pour y vivre à l'abri de ce qui leur pourrait nuire, qui se contractent au moindre danger, et même par l'effet d'un grand bruit, qui paraissent éprouver des jouissances dans tel ou tel reflet du jour ou de l'ombre, et dont la plupart préfèrent telle nourriture à telle autre , puissent être réputés ne pas sentir. Ces philosophes d'un siècle d'ergotage , qui poussèrent leur genre de science jusqu'à soutenir que les Animaux, si ce n'est l'Homme , étaient de simples machines, nonseulement dépourvues d'intelligence , mais encore de sensibilité , eussent seuls pu soutenir un tel paradoxe. Les Animalcules dont s'anime une Sertulaire , ne sont probablement pas sensibles à la manière dont certains écrivains entendent le mot sensibilité qu'ils emploient sentimentalement à tout propos ; ils ne le sont pas même à la manière des plus obtus des Mollusques ) mais ils peuvent l'être à leur façon , et il y aurait presque imprudence à prétendre qu'il n'existe qu'une manière de sentir; les douleurs et les jouissances d'un Limaçon doivent être des sensations fort différentes des nôtres, mais n'en sont pas moins tout aussi réelles. Il peut exister des degrés analogues de différence et la même réalité entre les sensations d'un Limaçon et celle d'un Polype; et l'on ne doit jamais, en pareille matière , calculer d'après des bases qui ne sauraient être en rapport , c'est-à-dire imaginer pai exemple , parce que le genre humain , lus Crapauds et les Poux sont pourvus de sexes, que tous les êtres doivent être également mâles ou
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femelles. Loog-teraps on ne couiuit d'autre mode de propagation 5 il a fallu pourtant se rendre à l'évidence et reconnaître même parmi les Animaux très-bien caractérises, des espèces agames privées de sexe. On voulait aussi des œufs ou du moins des germes partout, jusque-là qu'on ose admirer un métaphysicien qui vient nous dire sérieusement queDieun'est qu'un germe !... il est bien dcmontié maintenant qu'il existe des créatures végétantes et même très-vivantes qui peuvent naître spontanément sans reuts ni germes , sauf à disparaître sans se reproduire ou bien à ne se reproduire que par divisions. Aujourd'hui encore, quoique Lamarck ait reconnu que ses Apathiques manquaient de système nerveux , il se trouve des physiologistes qui ne veulent point admettre l'existence de perceptions sans nerfs. Nous pouvons, pourtant affirmer n'avoir rien vu d'analogue à des nerfs dans un grand nombre d'êtres jouissant du mouvement spontané et de la faculté de la locomotion au plus haut degré. Il n'en existe dans aucune des créatures que nous nous proposons de renfermer dans noire nouveau règne , et dont les attributs généraux sont :
l'absence d'un système nerveux et de ganglions quelconques ; la privation totale d'yeux , d'appareil respiratoire, de cœur, et même de bouche organisée (des orifices destinés à engloutir quelque proie dans un sac alimentaire informe , ainsi qu'à rejeter des excrémens, ne pouvant être réputés bouches); sans sexes, conséquemmeut sans œufs et même sans ovaires ; ne présentant dans leur ensemble rien qui puisse être considéré comme des membres ; absorbant et se nourrissant par loute leur surface; exclusivement aquatiques; tomipares; se reproduisant par boutures et par bulbines ou propagules inertes comme chez les Plantes , quand ces propagules ne vivent pas à la manière des Microscopiques ; irritables et doués éminemment du sens du tact; comme diffluans, la par-
PSÏ tie vivante étant composée de molécules globuleuses contenues dans un mucus plus ou moins épais que n'enveloppe ou ne contient aucune peau , ni rien qu'on puisse considérer comme tel. Cette partie vivante n'est , à proprement parler , composée que de trois des modifications primitives que dans notre article Matière (/^". ce mot) , nous avons cru reconnaître , savoir : la muqueuse, la vésiculaire , et l'agissante. Dans la plupart des Psychodiés, elleentie pour la moitié de l'être; l'autre moitié, absolument inerte , n'y servant que de support végétai corné ou pierreux , qui ne paraît point aussi propre à se repio duire quand ou le casse-, que la partie vivante quand on la déchire : fait digne de remarque et que nous avons souvent eu occasion d'observer sur des Polypiers corticifères et sur des Arthrodiées.
La définition qui vient d'être donnée des êtres que nous proposons de comprendre dans le règne Psychodiairc , en éloigne beaucoup plusieurs des Apathiques de Lamarck, mais y appelle des créatures long-temps regardées comme des Plantes ; elle convient à tous les êtres que diverses personnes déterminées à tenir les vieux sentiers , aiment mieux porter , selon leur caprice , de la zoologie à la botanique, ou de la botanique à la zoologie. Pour les naturalistes aûVanchis du joug de la routine , les Spongiaires , les Corallinées, les Liagores , et beaucoup d'autres productions pareilles , ne se promèneront plus de règne en règne ainsi que nous l'avons déjà dit, elles auront le leiu".
An admettant avec notre grand Lamarck que tous les êtres végétans et vivans ne furent pas introduits à la fois et tels que nous les voyons aujourd'hui dans le vaste ensemble de la nature (grande vérité que reconnaissent les observateurs de bonne foi, et que nous nous sommes eflforcé d'étayer de tant de preuves dans plusieus de nos écrits ), il faut admettre que les Psychodiés durent apparaître des premiers dans l'ordre de la créa lion.
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C'est pour eux que se prépurèrenl simultanément la vie , la végétation , et jusqu'à une sorte de minéralisation. A cette époque oii les eaux couvraient la surface du globe et tenaient en dissolution probablement plus de matière organisable qu'elles n'en contiennent maintenant, que tant de générations décédées lui en ont enlevé pour élever les conlinens avec une partie de leurs montagnes ; vers ces âges ou notre planète n'était qu'un océan , c'est dans la masse du liquide qui lui servait d'amnios, qu'agit d'abord la force assimilatrice en vertu de laquelle les six formes primitives de la matière , s'ajoutant les unes aux autres en diverses proportions , déterminèrent premièrement l'apparition des Polypiaires mous , composés seulement de modification muqueuse , de modification vésiculaire et de modification agissante. Bientôt les modifications que nous avons appelées végétative , cristallisable et terreuse, s'ajoutèrent aux premières combinaisons vitales des Arthrodiées, des Polypiers flexibles, et des nombreuses tribus madréporiques. Pour subdiviser le règne Psychodiaire , il faut donc suivre la marche de la nature même qui nous y indique trois grands embranchemens ; ces embiancheinens ou grandes classes seront les Ichnozoair£S , les Phyto-
ZOAIRES et les LlTHOZOAlRES. LcS
premiers sans support pbytoïdc ni pierreux, uniquement muqueux, et jouissant davantage de facultés locomotives quand ils ne sont pas eu tout temps libres , furent l'ébauche du règne animal proprement dit; les seconds avec leurs tubes filamenteux , leur axe ou leur tissu fibreux , furent l'ébauche du règne végétal ; les derniers enfin durent préparer cet aride dont il est parlé dansGenèse , afin que les Plantes et les Bêtes ayant vie ne fussent pas condamnées à vivre uniquement dans les flots , et qu'il s'élevâi une terre que put parer l'herbe destinée à la nourriture des cohortes animées.
Dans la classe des Ichnozoaikes
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oii nulle combinaison organique n'oblige le Psychodié à se fixer contre quelque support que ce soit, Je Psychodié est également animé et contractile dans toutes ses parties, et si l'on y trouve quelque rudiment de charpente , ce rudiment sera osseux ; un sac alimentaire en sera l'essence avec un seul orifice qu'environneront des prolongemens tentaculaires , ébauches des organes de préhension et de locomotion , mais qui ne constituent certainement pas plus une bouche qu'un anus. On n'y peut guère admettre encore que deux ordi-es peu nombreux en genres ainsi qu'en espèces. Le premier comprend les Polypes nus de Cuvier , êtres réduits aux plus simples conditions d'existence animale, qui renferment deux familles : i" celle des Hydri- NES pour les Polypes vivant non enracinés oii rentrent les genres Polype, Coryne, Difflugie? et Cristatelle; 2** les Philadelpiies pour les Polypes vivant réunis en masses plus ou moins confuses. Les genres Plumatelle et Alcyonelle s'y placent naturellement , et nous avons de fortes raisons pour croire que le genre Zoantha d'Ellis s'y devrait grouper avec plus d'un prétendu Ascidien. Le second ordre, oîi la liaison des individus devient plus intime , se compose des genres réunis par l'illustre auteur de l'Histoire du Règne Animal sous le nom de Polypes nageurs.
Dans la seconde classe , celle des Phytozoaires , se rangent la plupart des êtres précédemment appelés Zoo^ phytes , en repoussantseulementdans la classe suivante ceux dont le support est calcaire et pierreux. Nous y proposerons trois ordres : le premier, OLi se reconnaissent des Hydres ou Polypes, mais où ces Polypes sont asservis à une existence commune végétative, qui les tient fixés sur des corps étrangers , au point qu'on courrait risque d'eu causer la desti uction en les arrachant par leur b^se , taudis que des rameaux en peuvent être détachés impunément, et que leurs Hydres oiv Polypes leur peuvent , au
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beioiu, servir de propagule, après s'être émancipés pour vivre durant quelque temps isolément à la manière des Ichnozoaires , soit qu'ils s'épanouissent à lextréniilé et dans la longueur de tubes végéta us membraneux , soit qu'ils se développent dans les cellules siiperficielles d'expansions membraneuses , soit enfin qu'on ne les distingue que dans l'écorce aniînée qui revêt un stipe corné ; ce sont nos Vorticellaires , les Polypes à luyau, les Polypes à cellules et les Cératophytes de Cuvier. Le second , où ne se distingue nul Hydre ou Polype, ni rien d'analogue durant une partie de l'existence du Psychodié; dans ce second ordre , chaque espèce paraît d'abord n'y être qu'un simple Végétal , à l'extrémité ou dans l'intérieur des tubes duquel se préparent des Animalcules qui doivent un jour nager en liberté; pro- •pagules animés qui , jusqu'à l'état de maturité d'où, résultera la vie, pourraient être pris pour des graines ; ce sont les Arthrodiées et les Bacillariées que , dans la timidité de nos premiers essais sur les Psychodiés , nous ne savions à quel règne rapporter, et quinousmirent sur la voie d'en proposer un nouveau.
Il est de ces Arthrodiées où nous n'avons pas encore saisi ces propagules dans leur état vivant , mais où nous avons reconnu l'animalité par certains mouvemens spontanés fort remarquables qui s'exercent dans la totalité de leurs filamens. Les Ephydaties {Spongillus, Lamk.) rentrent probablement dans cet ordre, ainsi que Jes Spongiaires que nous avions d'a- 'l)ord rapportés à l'ordre suivant, où personne n'a jamais vu de Polypes , mais où des Zoocarpes développés dans une gelée aninrale, paraissent -avoir été récemment découverts. — 3j'ordre ti'oisième est celui où l'on ne saurait méconnaître l'animalité -répandue dans l'ensemble de l'être, mais oii ne se voient ni Polypes ni -Zioocarpes ; il se compose des Alcyons, masse charnue, quelquefois revêtus d'une sorte d'écorce , et des Coralli-
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nées , où nous ne pouvons distinguer que des expansions de la nature d'une corne animale mollasse, recouverte d'une couche calcaire analogue à celle dont se forme l'axe des Psychodiés de l'ordre suivant, et jusqu'au test des Animaux supérieurs , par l'introduction dans les tissus cartilagineux de la substances calcaire.
Dans la troisième classe , celle des LiTHOZOAiRKS , qui furent Ics Lilhophytes des anciens auteurs et de Cuvier, se retrouvent parfois des Polypes ; mais il y existe bien plus souvent d'autres formes animales recouvrant des supports inorganiques entièrement pierreux , lesquels suppoi ts ne sont pas susceptibles de se reproduire par boutures. Quand des parties de l'ensemble se sont détachées , elles ne se reproduisent pas au point de la cassure , ce sont les frêles artisans de la surface qui continuent à se superposer, en prépai'aul la matière calcaire, en s'en recouvrant les uns les autres et en bâtissant des rocs souvent énormes destinés à produire l'encombrement des mers.
Aux extrémités de chacune des familles de Psychodiés qui composent les trois classes qu'on vient d'indiquer, commencent des familles de Plantes et d'Animaux qu'en séparent d'insensibles nuances , et rien ne saurait mieux que ces points de contact intimes prouver ce que nous avons dit autre part du réseau merveilleux tissu par la création , réseau dans lequel chaque maille a des côtés communs , et se trouve dans la dépendance de tout l'ensemble oii l'une de ces mailles ne saurait manquer sans une perturbation totale dans la généralité de l'ensemble. Ceci prouve encore l'iiupossibilité d'établir une méthode rectiligne , véritable pierre plîilosophale de l'Histoire naturelle, à la recherche de laquelle ne se doivent pas arrêter les personnes raisonnables.
Afin de ne point perdre de place en répétitions superflues , nous renverrons, pour la distribution des genres compris dans le règne organique intci-
1>SY niéiliairedonlil vientd'ctrequcstion , HU\ articles généraux répandus daus ce Dictionnaire , et dont plusieurs , après avoir été traités comme dépendant du règne animal , n'en sauraient néanmoins désormais faire partie.
Nous ne croyons pas non plus , par le même motif, devoir réfuter certaines assertions au moins hasardées qu'on trouve dans un article Psychodiaire, oii nous sommes cité parmi les personnes qui croient à des transmutations de Plantes en Animaux, ou d'Animaux en Plantes. Qu'importe qu'on nous prête des idées extravagantes que nous avons toujours combattues, et qu'après les avoir condamnées chez nous, on les admire chez les inventeurs des Némazoaircs?Ce qui importe , est qu'on prenne , avant de les réfuter, quelque connaissance des opinions qu'on n'adopte point , qu'on ne crée plus de chimères pour les combattre , qu'on ne parle que de ce qu'on connaît, et qu'on ne fasse jamais dire à qui que ce soit ce qu'il n'a pas dit , surtout quand il est question de paroles imprimées , et qu'il suffit de repioduire ces paroles pour prouver , dans certains antagonistes, ou la plus complète ignorance ou la plus insigne mauvaise foi.
* PSYCHODIES. Ce sont les êtres organisés que nous rangeons dans le règne dont [nous avons proposé la formation sous le nom de Psychodiaire. f^. ce mot. (b.)
PSYCHOTRIE. Psychotria. bot.
PHA.N. Ce genre , de In famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogyuie, L., est le même que \ePsyckotrophum de P Browne. Ses caractères essentiels consistent en un calice adhérent , dont le limbe est à cinq dents; une corolle monopélale , tubuleuse, subinfundibuliforme et à cinq divisions ; les cinq étamines son l en général incluses et non saillantes.
Le fruit est une petite baie onibiliquée , devenant sèche et coriace, ordinairement sillonnée, et sesépar.tnt en deux parties qui contiennent clia-
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cune une seule graiue, plane d'un côté et convexe de l'autre. Les espèce» de ce genre sont fort nombreuses et mériteraient un examen approfondi , car plusieurs de celles qui y ont été rapportées n'en font pas partie. Ce sont en général des Plantes sous-frutescentes ou de petits Arbrisseaux, à feuilles opposées et à fleurs disposées en grappes axillaires ou en panicules terminales. Ces espèces croissent en Asie et en Amérique. La plus intéressante de toutes est sans contredit le Psychotria emetica, L. , Suppl., qui fournit ripécacuanha strié ou Ipécacuanha du Pérou {P'. IpÉcacuanha).
On a proposé de réunir au genre Psy-* chotria les genres Jntherura de Loureiro , le Simira et le Mapouria d'Aublet , le My rstiphy llum de Brown , le Nonatelia officinalis d'Aublet, VHilacium de Palisol de Beauvois , etc.
PSYCHOTROPHUM. bot. ni an.
C'était le nom de la Bétoine chez les Romains. Patrik Browne, dans sou Histoire naturelle de la Jamaïque, a donné le même nom à un genre de Ptubiacées , que l'on désigne maintenant sous celui de Psychotria. f^.
PsYCHOTBIE. (a. R.)
* PSYCHROPHILA. bot. pu an.
(De Caudolie.} V. Caltha.
* PSYDARANTHA. bot. piian. Le genre formé sous ce nom par Necker d'après le Naranta comosa , L. îils , n'a pas été adopté. (g..n.)
PSYDRAX. BOT. PHAN. Gaerlner {de Fruct. T. i, p. laS, lab. 26) a décrit et figuré , sous le nom de Psydrax dicoccos, le fruit d'une Plante de Ccylan qui paraît appartenir à la famille des Rubiacées ou à celle des Caprifoliacées , mais dont le reste de l'organisation florale est inconnu. C& fruit est une baie infère , obovée , noire , tuberculeuse , marquée de chaque côté d'un sillon et au sommet d'une auréole plane, qui est la cicatrice laissée par la chute de 1»
fleur; à l'intérieur celte baie est charnue , biloculau e , contenant deux noyaux oblougs , gibbeux et bosse'és
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liuacôté, marques de l'autre iVune ligne proéminente. La graine contient vu embryon dicotylédoné , filiforme , inverse , au milieu d'un albumen charnu et blanc. (g..n.)
PSYLLE. REPT. OPH. Les Serpens désignés sous ce nom, dans les anciens , paraissent être des Cérastes.
r. ce mot. (b.)
PSYLLE. Psylla. ins. Genre de l'ordie des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Hyménélytres, tribu des Psyllides, établi par Geoffroy, et adopté par Latreille. Les caractères de ce genre sont . antennes filiformes , de la longueur du corps , insérées devant les yeux , près de leur bord interne, à articles cylindriques ; les deux premiers plus courts et plus épais que les autres, ceux-ci très-allongés et très-grêles , le dernier bifide à son extrémité. Labre grand, trigone.
Bec très-court , presque perpendiculaire , naissant de la poitrine entre les pa tes antérieures , cy lindrico-conique , de trois articles, le dernier très-court, conique ; chaperon court , presque demi-circulaire , convexe , arrondi à sa base, tracé par une ligne arquée.
Yeux souvent proéminens , semi-glo- Luleux. Trois petits yeux lisses, distincts, disposés eu triangle ; les deux postérieurs placés de chaque côté derrière les yeux, le troisième sur le front , dans son échancrure. Corselet composé de deux segniens distincts, l'anlérieurbeaucoup plus court, transversal , linéaire , le second grand , comme partagé en deux par une ligue transverse, rebordé postérieurement. Ecusson élevé, mai que de lignes imprimées. Ely très et ailes grandes , presque de la même consistance et placées en toit. Abdomen conique. Tarière des femelles allongée, terminée en pointe, et formée par quatre lames qui se réunissent.
Pâtes propres au saut; tarses de deux articles, le dernier un peu plus long, muni de deux crochets , ayant dans leur entre -deux une petite vessie membraneuse. Ce genre se distingue desLivics, parce que celles-ci ont les
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antennes plus courtes que le corselet.
Les P.sylles se nourrissent des sucs des Végétaux; on les trouve sur diverses espèces d'Arbres auxquels elles occasionent souvent des galles eu les piquant pour déposer leurs œufs.
Quelques - unes déposent leurs œufs dans des flocons de filets blancs , soyeux et analogues à ceux que Ion voit à l'abdomen des Dorthésies; les larves ont le corps plat, la tête large et l'abdomen un peu pointu. Les nymphes s'en distinguent , paice qu'elles ont des rudimens d'ailes. A l'état parfait, ces Insectes sont Irèsagiles, volent et marchent parfaitement ; il n'y a que les femelles qui , après la fécondation, sont lourdes et paresseuses. Ces Insectes font deux ou trois générations par an. On connaît cinq à six espèces de ce genre, toutes propres à l'Europe. iNous citerons comme type :
LaPsYLLE DU Fbène, Fs/Z/a i^/r/.rini , Latr. , Geoff. ; Chermes Fraxini , L. , Fabr., Syst. rhingoL, p, .îo5 , n. i5. Elle est longue dune ligne et demie , jaune, avec le <los varié de noir et de jaune ; les élylres Iranspareules , avec leur bord supérieur un peu brun vers la base, et une tache noire assez grande vers le milieu. On la trouve aux environs de Paris, (g.)
PSYLLIDES. Psyllidœ. ins. Tribu de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Hyménélytres, établie par Lalreille , et renfermant des Insectes qui ont les antennes de dix à onze articles et terminées par une soie; les élytres et les ai'les en toit. Les tarses de deux articles de forme ordinaire , terminés par deux crochets. Les femelles sont pourvues d'une tarière. Cette tribu ne renferme que deux genres. T^ .
PsYLLE et LiviE. (g.)
PSYLLIUM. BOT. PHAN. Genre établi par Tournefort pour quelques espèces de Plantain, réuui par Linné à sou PlaïUago, et rétabli par Jussieu comme genre disli-nct , qui néanmoins n'a pas été généralement adopté. F . Plantatn. (a. Px )
PTE
* PSYLLOCARPE. Psyllocarpiis.
BOT. PHAN. Genre nouveau de la Tctrandrie Monogynie, L. , établi par îe professeur Marlius dans ses Nova Gênera, i, p. 44, et appartenant à la famille des Ûubiacces. Les caractères de ce genre consistent en un calice adhérent, ayant son limbe à dix dents, dont deux beaucoup plus longues sont sous la forme de lanières étroiles et inégales ; une corolle monopctalc , régulière, intunilibulifbrme, à quatre lobes barbus à leur face interne; quatre étamincs incluses ; un style très-court , terminé par un stigmate renflé en massue ; une capsule à deux loges monospermes, s'ouviant en deux valves. Les graines sont trèsminces, comprimées, membraneuses et peltées. Ce genre, selon l'auteur, est voisin du Eorrcria , établi par Meyer dans la Flore d'Essequebo. Il se compose de deux espèces décrites et figurées sous les noms de Psyllocarpus ericuides , loc. cit., tab. 28, fig. 1, et P. laricoides , ioc. cit., tab. 28, fig. 2. Ce sont de petits Arbustes très-rameux, grêles , à feuilles linéaires , subulées et verlicilîces, à fleurs bleues, sessiles à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux. L'une et l'autre croissent au Brésil. (a.-R.)
* PSYLOCYBE. BOT. crypt. (C/^a/rapignons.) Sous - division établie par Fries dans la section Pratella du genre Agaric. V. ce mot, (a. r.)
PSYLOPHORUS. BOT. phan. C'està-dire Porle-Fuce. Syn. de Carex pulicaiis, espèce de Laiche. (b.)
PSYLOTRON. BOT. PHAN. L'un des anciens noms de la Bryone. (b.)
PTARMIGA. BOT. PHAN. r.
Ptarmique.
PTARMIGAN. ois. Espèce du genre Tétras. P^. ce mot. (dr..z.)
PTARMIQUE. Ptarmica. bot.
PHAN. Espèce du genre Miliefeuille, Achillœa. F", ce mot. (b.)
PTELEA. BOT. PHAN. Genre placé par Jussieu dans la fan)ille des 'ïéréhinthacées, dont Kuntb, dans son
TOME XIV
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excellent travail sur cette famille, a fait le type de sa nouvelle tribu des Ptéléacées , et qu'Adrien de Jussieu a plus récemment rapporté aux Zanihoxylécs , dans la famille des Rutacées. Voici quels en sont les caractères : les fleuis sont unisexuées ; leur cilice est court et à quatre ou cinq divisions profondes; la corolle se compose de quatre à cinq pétales plus longs que le calice et étalés ; dans les fleuis mâles, on trouve qiiatre à cinq étamincs pins longues que les pétales, ayant leurs filameus velus et renflés à leur partie inférieure et insérés autour d'un disque qui porte les nidimens du pistil avorté. Dans les fleurs femelles les étamines sont très-courtes et stériles ; l'ovaire est porté sur un disque liypogyne ; il est convexe et comprimé, à deux loges, contenant chacune deux ovules superposés à leur angle interne; le style est court, terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est comprimé, mince, formant une samare indéhiscente , plus 1 enflée dans sa partie moyenne , et à deux loges monosperraes. Les graines contiennent un embryon droit. Ce genre se compose de trois espèces, mais dont deux paraissent douteuses et ne lui appartiennent probablement pas.
L'espèce type est le Plelea trifoliata ou VOrme à trois feuilles. C'est un grand Arbrisseau originaire de l'Amérique septentrionale, mais qu'on cultive en plajnc terre dans tous nos jardins. Ses feuilles sont alternes péliolées , composées de trois folioles.
Les fleurs sont verdâtres et disposées en un corymbe terminal et axillaire.
Ses fruits ont une saveur très-amère , et quelques auteurs ont proposé de les substituer au Houblon dans la fabrication de la bière. (a. r.)
* PTÉLÉACÉES. Pteleaceœ. bot.
PHAN. Kunth , dans son Mémoire sur les Térébinthacées , a proposé sous ce nom une tribu qu'il formait des genres Pielea, Blackbournea , Toddalia et Cneorum. Il indiquait lui-même que celte tribu avait
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les plus grands rapports avec les Diosmees ou Rulacées. Aussi Adr. DeJussieu , dans son travail sur cette dernière fîunille , a-l-il cru devoir réunir ces genres au groupe des Zanthoxjlées. V. R^tacées. (a. r.)
PTÉLTDIE. Ptelidium. bot. phan.
Genre de la famille des Célastrinées , et de la Tétrandrie Monogynie , L. , établi par Du Petit-Thoiiars (A'oi'.
Gêner. Madagasc. , n. 24), et ainsi caractérisé : calice urcéolé , à quatre lobes ; corolle à quatre pétales dont les onglets sont larges et insérés sur le calice ; disque quadrilobé ; quatre ëtamines alternes avec les pétales ; ovaire comprimé , surmonté d'un style très-court; fruit samaroïde , très-comprimé, indéhiscent, bordé d'une aile biloculaire contenant deux graines dressées dont l'embryon est plan , vert , dans un albumen charnu. Sprengel a donné inutilement à ce genre le nom de Seri/igia qui d'ailleurs a reçu une autre application.
Le Ptelidium ovatum , Poiret , Encyclop. suppl. , 4 , 597 ; Ptelidium , Du Petil-Thouars , Histoire des Végétaux d'Afrique , p. 1 1 et sg.tab. 2 ; Ptelea ouata, Lour.?, est un Arbuste de Madagascar peu élevé , à feuilles opposées, ovées, très-entières; à fleurs très-peliles et disposées en panicules axillaires , lâches et plus courtes que les feuilles. (g..n.)
PTÉRACLIDES. Pteraclis. pois.
(Gronov.) Syn. d'Oligbpode. Sousgenre de Coryphœne. t^. ce mol. Scopoli l'appelait Ptéridion. (b.)
PTÉRANTHE. Pteranthus. bot.
PHAN. Genre delà Tétrandrie Monogynie, L. , établi par Forskahl et adopté par Desfontaines {Flor. J liant., 1 , p. i44) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant , divisé profondément en quatre segmens concaves ; deux plus grands , prolongés en crête à leur som.iiet, deux opposés plus petits et subulés ; corolle nulle ; quatre étamines dont les filets sont monadclphes à la base; style unique , surmonté de deux stigmates ; ovaire su-
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père; capsule membraneuse, indéhiscente, monospeime , couverte par le calice; pédicelles planes, obovales et multiflores. Linné confondait ce genre avec le Campkorosma ; il s'en éloigne pourtant à un tel point que Jussieu le place dans la famille des Urticées , à la suite du Parietaria.
L'Héritier {Stirp. nou. , 1 , p. i35, tab. 65) a proposé iïiutilement pour ce genre le nom de Louichea qui n'a pas été adopté pour deux raisons , la première à cause du mot de P/e/nrat/ius(\\àa l'antériorité, la seconde à cause de la dédicace d'un autre genre [Fontanesia) au professeur Louiche Desfonlaines. Le Pteranthus echinatus, Desfont., loc. cit.; Camphoivsma Pteranthus, L.; Louichea cerpina , L'Héril., loc. cit. , est une Plante herbacée , à tige articulée , très-rameuse , garnie de feuilles verlicillées , linéaires , tiès-entières , et un peu glauques. Les fleurs sont agglomérées, terminales et comme hérissées de pointes. Cctle Plante croît dans les localités sablonneuses et argileuses de l'Arabie , de la côte septentrionale d'Afrique aux environs de Tunis, et dans l'île de Chypre. (G..N.)
PTÉRIDE. BOT. CRYPT. [Fougères.) Le nom de Pteris , donné par les anciens , à plusieurs grandes Fougères, dont l'une paraît être V^spidium Filix mas, et l'autre le Pteris aqui— lina, a été plus restreint par Linné.
Les changemens qu'on avait introduits plus lard dans le genre linnéen dépendaient eu partie de l'imperfection des connaissances qu'on avait alors sur plusieurs espèces exotiques.
Le caractère actuel des Piérides est de présenter des c;.»psules pédicellées, munies d'un anneau élastique complet et étroit, insérées en une ligne non interrompue sur le bord même de la fronde et recouvertes par un tégument membraneux continu qui, naissant du bord de la même fronde, s'ouvre en dedans. Cette disposition des capsules et du tégument exclut . de ce genre plusieurs Plantes qui forment les genres P ittaria y Cheilan-
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ihes , Grammilis , TœnUis , Notholœna , Lomaria , Crypiogramma , Ceratopleris, etc. ; cependant le genre Piéride n'en demeure pas moins l'un des plus nombreux de la famille des Fougères , et renferme plus de cent cinquante espèces dont la plupart croissent entre les tropiques. L'Europe septentrionale n'en offrequ'uneseule:
le Pieris ay^f7i«a qui couvre souvent de grands espaces de terrain, et qu'on peut utili.-<er, soit comme litière et comme engrais , soit pour en retirer par incinération la Potasse que cette Plante contient en grande quantité.
Le Pieris crispa, qui croît dans les parties montueuses de l'Europe , diffère beaucoup des autres espèces de ce genre , et pai-^ît mieux placée dans le nouveau genre Ctjptogramma établi par R, Brown pour une Plante du nord de l'Amérique qui lui ressemble beaucoup.
Les Ptérides exotiques présentdiit toutes les modifications possibles dans la forme dç leurs frondes. Une des espèces les plus intéressantes est la Pte~ ris esculenta , très-voisine de notre Fteris aquilina, dont les habitans de la Nouvelle-Hollande et de la INouvelle-Zélande mangent la racine grillée à la place de pain. (ad. b.)
PTERIDION. POIS. (Scopoli.) V.
Ptéraclide.
PTERIDION. BOT. CRYPT. (Cordus.) Syn. de Polypodium Dryopteris , L. , qui est un Lastrœa. V. ce mot. (b.)
PTERIGIUM. BOT. PHAii. Genre encore peu connu dont Gorréa a décrit et figuré le fruit dans le huitième volume des Annales du Muséum. Ce genre secomposeraitde deux espèces :
Pterigium costatum , Corr. , loc. cil. , p. 397 , lab. 65 , qui , selon ce célèbre carpologiste , fournit à Sumatra une sorte de Camphre ; et Pterigium leres, Corr. , Ann. du Mus. , 10 , p. lôg, tab. 8, fîg. 1. Ce genre , suivant l'auteur, paraît avoir quelques affinités avec le Hêtre et le Châtaignier. Jussieu pense qu'on doit y rapporter le
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genre Ptemcarpus de Gaerln<;r fils.
PTERIGODIDM. bot. phan. Genre de la famille des Orchidées , tribu des Ophiydées, établi par Swartz, et qui peut être caractérisé de la manière suivante: la division externe et supérieure du calice est concave , carénée, soudée avec les deux intérieures qui sont larges et planes, et constituent ensemble une sorte de casque; les deux divisions externes et latérales sont allongées, un peu concaves, étendues horizontalement sous la forme d'ailes. Le labelle, d'une forme variable selon les espèces , naît du sommet du gynostême entre les deux loges de l'anthère. Ce gynostême est excessivement court ; l'anthère est placée presque horizontalement à son sommet ; les deux loges son» écartées Tune de l'autre, très-allongées, s'ouvrant chacune par une suture longitudinale , et contenant une masse poUinique finissant en caudicule à sa base que termine un petit rétinacle nu. Le stigmate occupe la partie portérieure et supérieure du gynostême.
Ce genre se compose de cinq ou six espèces toutes originaires du cap de Bonne -Espérance. Ces espèces faisaient partie du genre Ophrys de Linné. Mais la forme du calice, celle du gynostême , la position du labelle, les deux rétinacles nus , font de ce genre un des mieux caractérisés de la famille des Orchidées. Nous mentionnerons parmi ces espèces lesP/erygodium alalum , P . calholicum , P.
alratum , etc. , toutes décrites par Linné sous le nom à' Ophrys. (a. r.)
*PTERIGOPHYLLUM. bot.
CRYPT. [Mousses.) Nom donné par Bridel à un genre qui correspond presque exactement au genre .Hooyteria de Smith. Ce dernier nom a été presque généralement adopté, quoiqu'il eût été appliqué précédemment par Schleicher à un autre genre de Mousses, qui depuis a reçu le nom de Tayloria. V. Hookeria. (ad.b.)
PTERTGYNANDRUM. bot.crypt.
{Mousses.) Hedwig a désigné ainsi le
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genre que Swariz a nommé P!ero~ gonium. V. ce mot. (ad.b )
* PTERIPTERIS. BOT. crypt.
{Fougères.) Nom dooué pai' Rafinesque à un genre de Fougères qu'il n'a pas décrit , et qu'il place entre les genres Scolopendrium et Diplazium. (ad.b.)
PTERIS. BOT CRYPT. F". Ptébide.
PTERIUM. bot. phan. Desvaux (Journ. de Botan. , février 181 3, p.
75) a établi sous ce nom un genre qui ne diffère du Cynosurus(\w'eu ce qu'il est à fleurs solitaires portées à la base d'un involucre penné , au lieu d'être mulliflore. Le Pterium elegans est une Gramiuée annuelle, à racines fibreuses , à feuilles glabres , et à épis presque globuleux , barbus et violacés. Cette Plante croît en Orient.
* PTERNA. OIS. lUiger donne ce nom à la partie du pied qui forme le talon des Oiseaux. (dr. .z.)
PTEROCALLTS. bot. phan. Pour Petrocallis. V. ce mot. (b.)
PTÉROCARPE. Vierocaipus. bot.
phan. Genre de la famille des Légumineuses , et de la tribu des Dalbergiées, établi par Loëffling et adopté par Linné , Jussieu et tous les botanistes modernes. Plusieurs genres y oui été réunis ; tels sont les genres Jpalatoa et Moutouchi d'Aublet ; et selon le professeur De CandoUe le genre Amphymenium de Kunth. Yoici les caractères du genre Ptérocarpe ; le calice est raonosépale, subuleux et presque campanule, à cinq dents courtes et égales; la corolle est papilionacée ; l'étendard est redressé , obcordi (orme; les ailes et la carène, qui sont de la même longueur , sont rappiocbées ; les dix étamines sont monadelpbes ou diadelphes ; l'ovaire est linéaire , lancéolé , terminé par un long style que surmonte un stigmate obtus et simple.
La gousse est presque orbiculaire , ayant son sommet latéral ; elle est plane, indéhiscente, entourée d'une
PTE
aile membraneuse et veinée ; elle est en général monosperme. Les espèces de ce genre , au nombre d'environ vingt à vingt-deux, sont des Arbres ou des Arbrisseaux dont Técorce contient un suc propre , rougcâtre ; leurs feuilles imparipinnées se composent de folioles membraneuses et très-veinées; les fleurs , généralement jaunes , forment des épis ou des grappes axillaires. Toutes les espèces de ce genre sont exotiques. Environ onze croissent dans les diverses parties de l'Amérique méridionale, cinq en Asie , et à peu près autant en Afiique. Parmi ces espèces, quelques-unes méritent de fixer notre attention; telles sont surtout les deux suivantes :
Ptérocarpe SANG-DRA(;oN,P/erocarpiis Draco^ L. , Mant., 438, ou P.
officinalis , Jacq.,Am.,p. 280, t. i83, fie. 92. C'est un grand Arbre, origiliaire de l'Amérique méridionale , et dont l'écorce fournit la substance résineuse connue sous le nom de Sang-Dragon. A^. ce mot.
Ptérocarpe Santal , Pterocarpus santalinus , L., Sup. 018 , originaire de l'Inde. C'est le bois de cette espèce qui est connu et employé sousle nom de Santal rouge, l^. Santal. Enfin, selon le célèbre Mungo-Park, la gomme Kino est produite par une espèce de Pterocarpus que R. Brown a rapportée auP/e/ocflr^i/5 erinaceus de Poiret (Eucyclop. , 5 , p. 728; 111. , lab. 602, fig.4). La même espèce,! été publiée sous le nom de Pterocarpus senegalensis par le professeur Hookcr [in Gray's Travels in TFestern Africa, p. 595, tab. 1). (a. r.)
* PTEROCARYA. bot. phan. Dans son Mémoire sur la famille des Térébinthacées (Ann. des Se. nat. , juillet 1824) , le professeur Kuntli a formé sous ce nom un genre pour le Juglans Pterocarya , Michx. , genre qu'il caractérise de la manière suivante : fleurs monoïques; les mâles polyandres et en chatons ; les femelles oftrent un calice adhérent , dont le limbe est à trois ou cinq divisions
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il régulières; l'ovaire infère tt renflé porte vers sa partie inférieure deux ailes latérales el obliques ; il est uniloculaire et contient un ovule dressé.
Le style , excessivement court , se termine par douxgios stigniatesplans et réfléctiis. Le fruit est une drupe ou noix à deux ailes latérales , indéhiscentes , contenant une graine lisse et profondément quadrilobc'e à sa base, dont l'embryon est dépourvu d'endosperme, et a sa radicule supérieure. L'espèce unique qui compose ce genre est un Arbre à feuilles imparipinuéesj les chatons mâles sont simples. Les fleurs femelles sont sessiles, écartées , formant de longs pendans. Elle croît aux environs de la mer Caspienne. (a. R.)
* PTEROCAULON. bot. phan.
Genre de la famille des Synnnlhérées et de la Syngénésie superflue, L. .
établi par EUiotl , dans son Esquisse de la Botanique de la Caroline du Sud et de la Géorgie, vol. 2 , p. 525. Voici les caractères essentiels qu'il lui a imposés : involucre imbriqué , composé de folioles tomenteuses, un peu scarieuses , appliquées; fleurs femelles et hermaphrodites mélangées dans la calathide ; les femelles à tube grêle et à limbe tridenté; les hermaphrodites à limbe quinquéfide ; akènes anguleux, surmontés d'une aigrette composée de poils scabres; réceptacle nu. Ce genre a pour type le Cunyza pjcnostachya de Michaux , ou Gnaphalium undulatum , Waller, Plante remarquable par sa tige ailée, c'està-dire munie d'appendices produits par la décurrence des feuilles. Les fleurs forment un épi cylindrique et dense. Michaux avait déjà remarqué que cette Plante devait former un genre intermédiaire entre le Cviiyza et le Gnaphalium , mais pourtant plus rapproché du premier de ces genres que du dernier. Il est probable que plusieurs des espèces de Conyza décrites par les auteurs, devront faire partie du genre Pterocaulon, lorsqu'elles seront niicuv examinées. (g..n.)
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PTEROCEPIIALUS. bot. phan.
Vaillant avait autrefois constitué le genre Pterocep/ialus sur une Plante qui fut réunie par Linné aux Scabiosa. Plusieurs botanistes modernes et particulièrement Mœnch , Lagasca et Coulter , l'ont rétabli en y ajoutant plusieurs espèces placées par les auteurs dans les genres Scabiosa , Knautia et Cephalaiia. Sou caractère essentiel consiste, d'après Coulter(iMémoire Sur les Dipsacée;» , p. 5i , lab. 1 , fig. 14-17), dans le calice dont le limbe est en aigrette plumeuscj du reste , l'organisation florale ne paraît pas différer de celle des vraies espèces du genre^Scabieuse. J^. ce mot.
Huit espèces composent ce genre ; elles sont indigènes de la région méditerranéenne, et partagées entre l'Orient et les contrées occidentales , y compris les Canaries. Parmi ces espèces , on remarque le Pterocephalus plumosus, Coult. , ou Knautiaplumosa , L. , et Scabiosa plumosa , Sibth. et Smith, Ftor. Grœc, tab. 3, Hoôman.'iegg. Flore portugaise, tab. 87 ; le Pteroc. papposus , Coult., owPt, dia/idriis , et Pt. P''aiUaniii , Lagasc, Scabiosa papposa , Hofiinansegg, loc.
cit. , tab. 8.^. C'est celte dernière espèce que Vaillant avait en vue lorsqu'il fonda le genre Pterocephalus.
Au reste, les espèces de ce genre ont absolument leport des Scabieuses , et n'auraient pas dû , ce nous semble, eu être séparées génériquement.
PTEROCERE. Pterocera. moll.
Les auteurs, au renouvellement des lettres , crurent reconnaître dans les Ptérocères la Coquille nommée Aporrhaïs par Aristote ; mais la description de ce père de la science est trop incomplète pour qu'on puisse rien statuer de positif à cet égard. Plus tard Lister, confondant ces Coquilles avec les Strombes et d'autres , leur appliqua la dénomination assez vague de Buccins, ce que ne lit pas Gualtierri. Cet auteur peut être considéré commele créateur du genre, illui conserva le nom d'Aporrhaïs; il est si nettement formé que nous sommes éton-
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né que l'on n'ail pas encore rendu justice à cet égard à l'auteur italien; il n'y a pas confondu en effet une seule Coquille qui y fiU étrangère. Linné , trouvant trop peu de différences en ire desCoquillesd'ailleurs si voisines, les rapporta toutes au genre Stiombe dans lequel furent placés aussi les Roslellaires. Bruguière ne changea rien à celte disposition ; il laissa subsister une conl'usion que certainement il aurait détruite si la mort ne l'avait trop tôt enlevé aux sciences.
Lamarck le premier, dès 1801, réforma le genre Slrombe de Linné ; il créa à ses dépens les geiiresRostellaire et Ptérocère , qui bientôt après furent adoptés. Lamarck constitua avec eux sa famille des Ailés qui ne fut point généralement adoptée quoiqu'il l'ait reproduite dans ses divers travaux sans aucun cbangement. Cuvier (Règn. Anim. ) rétablit le genre Strombe dans son intégrité linnéenne; les genres de Lamarck y furent compris à titre de sous-genres. Blainville, dans son Traité de Malacologie , démembra la famille des Ailés de Lamarck , les Roslellaires furent portes près des Fuseaux , et les Ptérocères confondus avec les Slrombes avec lesquels et dans la même famille se trouvent les Cônes , les Mitres et toute la famille des Enroulés de Lamarck. Cet arrangement nous semble peu naturel , il n'est point basé sur la connaissance exacte des Animaux de ces divers genres , et il y en a plusieurs de complètement inconnus , plusieurs qui sont operculés , d'autres sans opercules ; nous ajouterons aussi que l'Animal du genre Ptérocère est le seul de ces Mollusques qui soit connu ; que celui des Strombes ne l'est pas , et que quelle que soit l'analogie des deux genres , elle peut être raisonnablement contestée jusqu'à preuve certaine du contraire.
Pendant leur voyage autour du Monde , Quoy et Gaimard ont recueilli l'Animal d'un Ptérocère qui a été figuré dans la partie zoologique du Voyage de ces deux naturalistes.
PTE Blainville ena donné une description, et c'est d'après elle que , dans son Traité de Malacologie, il a caractérisé le genre Strombe. A l'article Flérocère du Dictionnaire des sciences naturelles , ce savant ne parle en au-, cune manière de l'Animal de ce genre à l'égard duquel il donne très-peu de détails. Nous croyons, d'après ce qui précède, qu'il est plus convenable de rapporter ici la caractéristique du genre Strombe de Blainville pour ce qui concerne l'Animal , puisqu'elle apparlientvéritablement aux Ptérocères ; la voici : Animal spiral , le pied assez large en avant , comprimé en arrière ; le manteau mince , formant un pli prolongé en avant , d'ori résulte une sorte de canal ; tête bien distincte ; bouche en fente verticale à l'extrémité d'une trompe pourvue dans la ligne médiane inférieure d'un ruban lingual garni d'aiguillons recourbés en arrière , un peu comme dans les Buccins; les appendices lenlaculaires cylindriques , gros et longs, portant à leur extrémité épaissie les yeux , en dedans les véritables tentacules c_ylindriques , obtus , et plus petits que les pédoncules oculaires.
Anus et oviducte se terminant fort en arrière. Coquille ovale, oblongue, ventrue, terminée inférieurement par un canal allongé ; bord droit se dilatant avec l'âge en aile digitée et ayant un sinus vers sa base ; spire courte ; opercule corné , long et étroit, à élémens comme imbriqués ; le sommet terminal.
Le nombre des Ptérocères est peu considérable ; Lamarck n'en a décrit que sept, et il paraît qu'on n'en connaît qukme ou deux espèces de plus ; elles viennent presque toutes de la mer des Indes. On a douté longtemps qu'il en existât de fossiles , cependant aujourd'hui cela est incontestable. Brongniart et D'Orbigny fils en ont décrit plusieurs espèces, et nous en possédons une tiès-bien calactérisée , mais le moule seulement que nous avons trouvé nous-raême à Saint- Mihiel , d.épartement de la Meuse , dans l'Oolithe blanche. Les
Coquilles de ce genre suai reiniyqiiable.i pai- les dilatations du bord droit, digitatious qui deviennent quelquefois fort longues dans quelques espèces ; elles ne se développent que dans l'âge adulte de l'Animal et après avoir formé un canal assez large ; elles finissent peu à peu par s'oblitérer complètement avec l'âge. Le canal de la base ne s'oblitère pis comme lesdif^italions du bord droit. Ce canal toujours beaucoup plus long que dans les Strombes qui ne sont pour ainsi dire qu'échancrées, est un bon caractère pour séparer les deux genres.
Le sinus profond qui se voit à la base du bord droit n'est pas susceptible non plus de s'oblitérer; car il est destiné au passage de la tête de l'Animal.
Ptérocère tronquée , Pterocera truncata , Lamk. , Anim. sans vert.
T. VII, pag. 195, n. i: Lister, Gonch., t. 882, fig. 4; Slrombiis Brjonia, L., Gmel., p. 5520, n. 33; Martini, Gonch. T. III, pi. 90, fig. 904, 9o5; Gualtierri, pi. 36, fig. B. Grande et belle Coquille que l'on a rarement à l'état adulte dans les collections ; elle se distingue facilement de toutes les espèces connues par la troncature du sommet de la spire : vulgairement la racine de Brjone.
Ptérocère Lambis , Flerocera Larnbis, Lamk. , ibid. , n. 2; Strombus Lambis, L., Gmel., p. 35o8, n.
5 ; Lister, Gonch., t. 866 , fig, 21 ; Favanne , Conch., t. 22 , fig. A 4 ; Chemnitz , Gonch. T. x, tab. i55, fig. 1478. Celte espèce vient des mers de l'Inde, elle est commune dans les collections ; elle a sept digitations en y comprenant le canal de la base ; elle porte sur le dos un très -gros tubercule aplati d'avant en arrière et placé un peu obliquement vers la droite.
Ptérocère Araignée , Pterocera Chiragra , Lamk. , ibid. , n. 7 ; Strombus Chiragra, L., Gmel., n. 3; Lister, Goncb., t. 870, fig. 24, t. 875, fig. 3i, et t. 883, fig. 6.; Favanne , Conch., pi. 21 , fig. G 2 ; Martini , Conch. T. m , t. 85, 86, 87 et 92 , fig. 85i,
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852, 8o3, 854, 856, 85?, 896, 896, 898, 900 et 901. Cette espèce vient des G'-ïndcs-lndes ; elle est commune dans les collections et facile à distinguer par la manière dont les deux digitations, l'antérieure et la postérieure, se rejettent à gauche de la Coquille. .(d..h.)
PTÉROCHILE. Plerochilus. ins.
Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Porte-Aiguillons, famille des Diploptères, tribu des Guêpiaires , établi par Klug et adopté par Latreille (Fam. Natur. , etc.). Ce genre ne diflfère des Emnènes que paice que l'abdomen est ovoïde ou colique et plus épais à sa base. Il a pour type la P'espa phalerata de Panzer (Faun. Germ., fasc. 4?, fig. 21).
PTEROCHISTE. ins. (Dictionnaire de Déterville.) Au lieu de Ptérostiche. V. ce mot. (aud.)
* PTEROGLADIA. bot. crypt.
(Housses.) Genre établi par Necker aux dépens de i'Hypnum d'Hedwig.
Il n'a pas été adopté , non plus que les genres Acycosis etParicouia qu'il avait également créés dans ce grand genre. (ad. e.)
PTÉROCLES. OIS. (ïemmJnck.) Nom scientifique du genre Ganga. p^.
ce mot. On a mal à propos imprimé Plérocle. (b.)
PTEROGLIA. ois. Sfn. de Jaseur.
f^. ce mot. (e.)
PTEROCOCCUS. BOT. phan. Pallas avait imposé ce nom générique à la Plante que Linné nomma Pallasia caspica, et qui est congénère du Calligonum. V. ce mot. (g..n.)
PTÉRODACTYLE. Pterodactylus. BEPT. SAUR. Le genre auquel Guvier a donné ce nom n'existe plus entre les Animaux de notre temps; on n'en connaît que les restes ou des empreintes retrouvées dans le Schiste calcaire du centre de l'Allemagne.
La situation de cette formation, relativement à la plupart de celles qu'on a observées Jusqu'à ce jour,
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ii'esl pas très-bien déteriiiinée; cependant il y a lieu de croire qu'elle prend place à !a suite des dépôts qui renferment les corps organisés des plus anciens , à cause du peu de ressemblance qui existe entre les fossiles qu'elle renferme, et ceux que nous savons être plus lécens. Le fragment qui renfermait les restes du premier Ptérodactyle qu'on observa , venait d'Aichstedt, près de Pappenheim ; CoUini le fit connaître, et en donna un dessin assez médiocre. Sommering l'ayant retrouvé dans la collection de Munich, oir il était venu de Manheim, donna à l'Animal retrouvé le nom d'Ornit/iocephalus. 11 paraissait avoir été de la grosseur d'un corbeau ; sa longueur totale était de dix pouces quatre lignes , sur laquelle la tête prenait quatre pouces. Cette tête, qui était fort longue et pointue, avait ses mâchoires excessivement ouvertes , le crâne petit; les orbites grandes, latérales, et un peu séparées entre elles par quelques os; les ouvertures nasales très- grandes aussi , le bord de la mâchoire supérieure garni vers son extrémité de onze petites dents un peu crochues, toutes semblables entre elles , et séparées les unes des autres par des intervalles assez égaux; la mâchoire inférieure était longue de trois pouces et demi environ, presque linéaire, articulée en avant du crâne et en dessous des orbites avec sa supérieur? à une assez grande distance du crâne par l'intermédiaire d'un os correspondant à l'os carré des Oiseaux et des Reptiles. On voyait sur le bord , toujours vers la pointe , dix-neuf petites dents coniques , pareilles à celles de la mâchoire supérieure, mais un peu plus espacées entre elles; l'occiput offrait une protubérance remaïquable et telle que celle qu'on observe dans les Oiseaux à la place qui correspond à leur cervelet; le col avait trois pouces ou un peu plus ; on croyait y distinguer sept vertèbres dépourvues d'apophyses épineuses , et dont le diamètre était de dix lignes; le corps n'avait que deux pouces cinq lignes de longueur;
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la colonne vertébrale s'y voyait bien, mais pas suffisamment pour que les vertèbres pussent en être exactement comptées : on en évalue pourtant le nombre à dix-neuf ou vingt ; les côtes étaient lompues et trop eu désarroi pour qu'on pût en bien évaluer la disposition ; la queue , qui avait au moins treize vertèbres dépourvues d'apophyses transverses , pouvait être de neuf à dix lignes. Un bassin assez large, ou du moins des fragmens d'os correspondans à celte partie, et qu'on a regardés comme un pubis et un ischion , avec un autre débris en forme de spatule qu'on a rapporté au reste d'un sternum; un fémur long d'un pouce trois lignes, un tibia long d'un pouce et demi , des métatarsiens , et les phalanges de quatre doigts pour chaque pied, furent les autres os déterminables, mais qui tout bizarres qu'ils purent paraître par leurs formes, n'approchaient pas, pour la singularité , de celles que présentaient les membres antérieurs. Ceux-ci étaient très-longs, avec une omoplate pareille à celle des Chauve-Souris ; ce qui les particularisait surtout, c'est qu'cntreles quatre doigts de la main, on en reconnut un extrêmement fort, long de près de six pouces, c'est-à-dire plus à lui seul que toutes les pièces du bras, qui devait être dépourvu d'ongle, mais sur lequel venait, sans aucun doute , se fixer la membrane d'une aile puissante. Ainsi fut révélée une forme de volatile bien différente de celles qui nous sont connues. Les Dragons volent avec leurs côtes, les Oiseaux avec des ailes oii n'existent pas de doigts, les Chauve-Souris à l'aide de mains oii le pouce seul demeure libre, tandis que les autres doigts très-allongés supportent l'appareil du vol; le Ptérodactyle volait à l'aide d'un doigt seulement, car les trois autres demeuraient indépendans et garnis d'ongles.
Dès qu'une conformation si extraordinaire fut connue dans le monde savant , l'Animal d'Aichstedt devint le sujet de grandes controveises ; les
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«i!s y virent un Oiseau palmipède , les autres un Mammifère voisin des Chauve-Souris. Collini le regardait comme un Amphibie; Blainville enfin , trouvant que les caractères ostèologiques convenaient autant à un Reptile qu'à un Oiseau, voulut faire de rOrniihocéphale de Somraeiing un ordre particulier, un groupe intermédiaire. Cuvier, dont l'opinion est maintenant adoptée, y voit un Saurien, oii l'aile est formée d'un doigt. Le Ptérodactyle ( c'est ainsi que le savant professeur a nommé l'être bizarre qui fait le sujet de cet article) ne pouvait être un Oiseau ; i° un Oiseau aurait les côtes plus larges et munies chacune d'une seule apophyse recouverte; 2" son métatarse ne formerait qu'un seul os , et ne serait pas formé d'autant d'os qu'il y a de doigts; 5° son aile n'aurait que trois divisions après l'avantbras , et non pas cinq ; 4° sou bassin aurait une toute autre étendue, et sa queue ne sei'ait pas grêle et conique; 5° il n'y aurait pas de dents au bec, etc., etc. Du reste, le Ptérodactyle devait voler fort bien à cause de ses grandes ailes , soutenues seulement par le quatrième doigt ou l'externe; les trois premiers demeurant libres et armés d'ongles crochus, devaient servir pour s'accrocher aux blanches. Il était nocturne , à en juger par la grandeur de ses yeux, et avec les écailles qui le devaient recouvrir, sa figure nous semble représenter assez exactement celle que l'antiquité donnait à ces Diagons redoutables que nous regardons maintenant comme fabuleux , et qui peuvent néanmoins avoir existé vers l'époque de cette création antérieure à celle ilont nous faisons partie , et dont il reste. tant de débris extraordinaires. Il se pourrait que des Dragons de ce genre, des Ptérodactyles encore plus grands que ceux qu'on a récemment découverts, eussent persévéré jusqu'au temps oii les hommes apparurent sur la terre , jusqu'à l'époque même oii l'on commençait à représenter sur le bois ou sur la
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pierre les objets les plus frappans de la nature d'alors. Quand les modèles eurent disparu , quand le souvenir ne s'en conserva plus que parmi les hiéroglyphes de peuplades qui ne savaient pas encore écrire, quoique sachant déjà sculpter, ce souvenir devint mythologique ; l'on ajouta à l'image du Dragon perdu des traits bizarres , capables de le rendre méconnaissable , si on en retrouvait jamais des restes. On fut même jusqu'à en amalgamer l'idée avec celle des volcans destructeurs , en remplissant leur gueule de flammes. Ici rnisloii e des Dragons ou des Ptérodactyles exagérés cesse d'appartenir à l'histoire delà nature pour tomber dans celle de la fable et des théogonies; en rentrant dans le domaine de la réalité, nous ajouterons, pour terminer cet article, qu'on a reconnu les restes de trois espèces dans le genre dont il vient d'être question.
La plus anciennement connue , et dont nous venons de décrire l'ostéologie , est le Pterodactylus aritiquus de Cuvier ; Oniithocephalus longirostris et Pterodactytus Crocodilocephalus des Allemands. On en trouve l'histoire et la figure dans le tome xrii, p. 4^4 des Annales du Muséum. La seconde , Flerodaclylus breuirostris de Desmarest , a occupé Sommering le premier ; ce savant l'avait reçue des environs d'Aichstedt, provenant de la même pierre lithographique que l'espèce précédente; elle avait seulement la taille d'un Moineau. La dernière est le Ptérodactyle géant dont on n'a trouvé que très-peu de fragmcns , mais qui ont été suffisans pour indiquer que le Ptérodactyle auquel ils appartiennent avait au moins cinq pieds d'envergure , dimensions énormes, déjà fort analogues à celles que l'antiquité nous donne de son Dragon. (B.)
PTÉRODIBRANCHES. Pterodibrancliiata. moll. Nom que Blainville avait proposé pour la classe des Ptéropodes après en avoir retiré le
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génie Carinaiie, que Peron et Lesueur y avaient à lort introduit.
Depuis , ce savant a abandonné cette dénomination parce qu'il a reconnu que les organes de la respiration n'étaient point placés sur les appendices natatoires, comme on le croyait et comme il l'avait pensé lui-même. F .
Ptéropodes. (d..h.)
PTÉRODICÈRES. Pterodicera.
INS. Nom proposé par Latreille pour désigner tous les Insectes qui ont des ailes , six pâtes , deux antennes , deux yeux à facettes , et qui subissent des jnétamorphoses. Les Myriapodes , les Thysanoures et les Parasites se trouvant exclus par ces caiactères : la division comprend tous les .lutres Insectes , c'est-à-dire les Coléoptères , les Orthoptères , etc. Cette distinction n'a point été adoptée, (aud.)
PTÉRODIPLES ou DUPLICIPEN-
TŒS. INS. Nom donné par Duméril (Zool. Analyt.) à une famille d'Hyménoptères renfermant les genres Ouêpe et Masare. Il lui donne pour caractères : abdomen pédicule ; lèvre inférieure plus longue que les mandibules ; antennes brisées. (g.)
PTÉROGLOSSE. P/eroglossus.ois.
Illiger le premier démembra les Aracaiis du genre Toucan , Ramphastos , et leur imposa le nom de Ptcroglosse qui signifie Langue allée. Ce genre a été adopté par .tous les auteurs modernes, excepté par Vieillot qui se servit du mot Ptéroglosse pour désigner sa quatrième famille des Sylvains zygodactyles, ne renfermant que le seul genre Ramphastos. V. Touca.n, division des Aracaris. (less.)
PTEROGONIUM. bot. crypt.
{Mousses .)'^om donné par Swartz au même genre qu'Hedwig a nommé Ptengynandrutn. Le mot Pleiogonium a été adopté par Schwœgrichen , par Smith , par De CandoUe et plusieurs autres botanistes. Les Plantes qui le composent se rapprochent , par leur port , des Hypnum avec lesquels la plupart des anciens botanistes les avaient confsndues; elles en
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diffèrent cependant beaucoup par la structure de leur capsule dont le pcristome est simple, à seize dents égales , pointues, droites; la coiffe est fendue latéralement et se détache obliquement ; lestiges sont rameuses y rampantes, à rameaux peu divisés , souvent pinnées , quelquefois dressées ; les capsules sont pédicellées et naissent latéralement.
Quelques botanistes, et particulièrement Bridel, ont formé, aux dépens de ce genre, plusieurs genres qui ne sont pas généralement adoptés. Tels sont les genres Lasia , Palisot-Beauvois, ou Leptodon deMobr; Cainpy lupus , Cleistostoma de Bridel.
D'autres espèces ont été rangées dans le genre Leucodun , genre bien distinct des Pterogonium. La plupart des espèces de Pterogonium sont exotiques. Trois ou quatre seulement croissent en Europe. (ad. b.)
PTEROGYNANDRUM. bot.
CUYPT. Pour Pterigynandrum. V. ce mot et Pterogonium:. (b.)
* PTEROGYNUS. bot. phan. Nom d'une section établie par De CandoUe dans le genre Goniocarpus de Kœnig, ou Goiiocarpus deThunberg.
Elle est caractérisée par ses quatre siylcs courts , terminés par des stigmates pénicillés. Le Goniocarpus tetragynus, Labill. , Nov.-HolL, tab.
53, est le type de cette section. (g..n.)
* PTEROIS. POIS. Sous-genre de Scorpœne. F. ce mot. (b.)
*PTEROL^NA. BOT. phan. Nom de la seconde section établie par De Candolle dans le genre Pterospermum. V. Ptékosperme. (g..n.)
* PTÉROLEPIS. bot. phan. Nom d'une section établie par De Candolle dans le genre Osbeckia: Elle est caractérisée par les appendices pectines du calice , et se compose d'un grand nombre despèces de l'Amérique méridionale , dont plusieurs ont été décrites par les auteurs sous les noms de Melastoma et Rhexia. (g..n.)
PTÉROLOPHE. Pteroluphus.
BOT. PHAN. Dans le Dictionuaire des Sciences nalurelles , H. Cassini a proposé de séparer , sous ce nom générique, quelques Centaurées {Centaurea alba, splendens , ni/ens , elc. ) qui se distinguent essentiellement en ce que l'appendice des folioles intermédiaires de l'involucre offre deux parties distinctes , dont l'inférieure est , comme dans le genre Jacea , large , concave, scarieuse , ayant les bords membraneux , diaphanes , irrégulièrement dentés, lacérés, très-glabres , tandis que la partie supérieure est étroite , roide , opaque , régulièrement et profondément divisée .en quelques lanières distantes , subulées, presque filiformes et bordées de cils trèscourts. Cette structure des folioles de l'involucre donne à chacune l'apparence d'une crête ailée inférieuremeut , et c'est de celte circonstance que Cassini a tiré le nom générique.
* PTEROMALE. Pteromalus. ins.
Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des ïérébrans , famille des Pupivores, tribu des Chalcidites , établi par Swederus , et adopté par Laîreiile et Dalman. Ce genre faisait autrefois partie des Diplolèpes de Fabricius et des Cynips d'Olivier; il a pour caractères : corps assez long ; tête moyenne , un peu déprimée entre la base des antennes , et les yeux lisses ; ces derniers , au nombre de trois, petits et placés en ligne courbe sur le bord antérieur du vertex ; antennes filiformes , de longueur moyenne; leur premier article mince, cylindrique, les autres presque égaux entre eux , ne formant point de massue ; mandibules fortes, presque carrées ; leurs dentelures petites , peu apparentes ; palpes fort courts ; segment antérieur du corselet assez étroit , ne formant en devant qu'un rebord trausverso-linéaire ; écusson petit ; ailes supérieures n'ayant qu'une seule nervure sensible , laquelle partant de la base de l'aile sans toucher au bord extérieur , se recourbe ensuite pour rejoindre ce bord qu'elle suit presque passé le milieu , et émet
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intérieurement , avant de disparaître , un rameau assez long, recourbé eu crochet ; ailes inférieures ayant une nervure semblable à celle des précédentes , mais qui n'émet point de rameau ; abdomen assez long , presque cordiforme , pointu à son extrémité , qui est relevé dans les femelles ; tarière de celles-ci presque entièrement cachée dans la cavité abdominale ; pâtes assez fortes ; cuisses simples. Ce genre se compose de plus de quatrevingts espèces; elles sont toutes petites et ornées de couleurs métalliques. Dans leur état de larve, ces Insectes habitent les galles formées sur d'autres Hyménoptères et vivent à leurs dépens. Nous citerons comme type de ce genre :
Le Ptéromale Quadrille, Pteromalus Quadrillum, Latr. , Daim. (Ins.
de la famille des Pléromaliens ) ; DiplolepisQuadrum, Fabr., Syst. Piez., etc. Il se trouve en France. (g.)
* PTÉPtOMALIENS. Pteromalii. INS. Nom donné par Dalman à une famille d'Hyménoptères qui forme la tribu que Latreille désigne sous celui de Chalcidites. /^. ce mot. (g.)
PTEROMYS. MAM. ^. POLATOU- CHE.
PTÉRONE. Pteronus. ins. Nom sous lequel Jurine a désigné un genre d'Insectes hyménoptères cte la famille des Tenthrédinètes. V. Lo- PHYRE. (aud.)
PTERONEURUM. bot. phan.
Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse, L. , établi par De Candolle '^Syst. Veg. , 2 , p. 269) qui l'a ainsi caractérisé : calice ouvert ou légèrement dressé , égal à la base; pétales onguiculés, entiers ; étamines libres , sans dents; silique sessile , lancéolaire , à valves planes, plus étroites que la cloison , déhiscentesélastiquementparla base, à placentas bordés d'une aile ; style ancipité; cordons ombilicaux dilatés en forme d'aile ; cotylédons accombans , un peu épais. Le genre Pteroneurum tient le milieu entre le Car-
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damine et le Dentaria; il esl fondé sur des Plantes que Linné , Waldstein et Kitaibel avaient placées parmi les Cardamine. Ces espèces [Pleroneurum grœcum et P. canwsum) croissent dans les localités monlueuses de la Grèce , de la Sicile , de la Corse , de Naples et de la Dalraatie.
Ce sont des herbes qui , par leurs racines fibreuses , leurs feuilles pinnatiséquées , leurs fleurs blanches et leur port, ressemblent aux Cardamines , et par leurs fruits aux Dentaires. Blume ( Bijdrag. Flor. nedeii.
Ind. ,1 ,p. 5i) en a décrit deux nouvelles espèces sous les noms de Pleroneurum javanicum et P. decurrens.
Elles croissent dans les lieux aquatiques des montagnes de Java. (g..n.)
PTEROINIA. BOT. PHAN. Cegenre , de la famille des Syuanthérées , tribu des Astérées, et de la Syngéuésie égale , avait été primitivement établi par Vaillant sous le nom de Pterop/iorus qu'ont adopté Adanson , Neclœr et Cassini. Il nous semble néanmoins convenable de conserver la dénomination linaéennedeP/e/o«/a, parce qu'un grand nombre d'espèces ont été décrites sous ce dernier nom par Thunberg et d'autres botanistes.
A la vérité , plusieurs de ces espèces devront être exclues du genre Pleronia, mais il en resterait toujours assez pour occasioner de la confusion dans la nomenclature , si on rétablissait l'ancien nom générique. Voici les caractères principaux de ce genre , tels qu'ils nous semblent résulter de la description très-détaillée du Plerophorus camphoralus {Pteronia camphorata, L. ) , présentée par Cassini : involucre campanule , formé d'un petit nombre de folioles imbriquées, coriaces , presque scarieuses sur les bords , prolongées en une sorte d'appendice étalé et muni d'une grosse glande oblongue , en forme de nervure. Réceptacle large , plan , hérissé de paillettes nombreuses. Calathide sans rayons, composée de fleurons égaux, nombreux , réguliers et hermaphrodites. Corolles dont le tube
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esl court , le limbe à cinq , six ou rarement sept segmens oblongs , aigus , terminés par une pointe conique et calleuse. Etamines au nombie de cinq et quelquefois de six , ayant leurs anthères pourvues seulement au sommet d'appendices demi-lancéolés et aigus. Style à deux branches stigmatiques , longues et arquées l'une vers l'autre. Ovaire comprimé par les côtés, obovoïde-obloDg , pourvu d'un trèi- grand bourrelet apicilaire , cartilagineux ou corné , annulaire ou cupuliforme , horizontal , se détachant à la maturité (caractère trèssingulier et unique dans toute la famille des Synanthérées); aigrette solidement fixée par la base sur les bords et la face supérieure du bourrelet apicilaire , composée de paillettes ou poils nombreux , inégaux et légèrement plumeux. Quoique le genre Pteronia soit nombreux en espèces décrites par les auteurs , il est douteux qu'on puisse le conserver ainsi constitué. Cassini prétend que la plupart appartiennent au genre Scepinia de Mecker , négligé par tous les botanistes , mais qui mérite d'être rétabli. J^. Scépini£. L'espèce type du genre esl le Pteronia camphorata, L. ; Gaert., de Frucl. vol.
II , p. 4o8 , lab. 167 , Plante du cap de Bonne-Espérance , à tige ligneuse, rameuse, munie de feuilles aliernes , sessiles, linéaires, très-aiguës, glabres, parsemées de grosses glandes transparentes , et bordées de poils ou cils épars et subulés. Les calathides de fleurs sont jaunes , grandes et solitaires au sommet des rameaux. Celte Plante exhale une odeur analogue à celle du Camphre. (g..n.)
* PTERONONIS. BOT. phan. De Candolle a donné ce nom à la cinquième section du genre 0«o««, composée des espèces à feuilles ailées avec mipaire. /^. OxoNiDE. (g..n.)
* PTEROPHOENICUS. ois. INieremberg , dans sa Compilation imprimée à Anvers en i655, et intitulée Historia naturalis rnaximè peregrina , nomme Pterophœnicus Indiarum, un
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Oiseau du genre Troupiale, VOriohis phœniceus , L. , le Commandeur de BiifFon , enlum. 4o2. (less.)
PTÉROPHORE. Pterophorus. iNs.
Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille des Nocturnes , tribu des Ptérophorites , établi par Geofl'roy , et adopté par tous les entomologistes , avec ces caractères : ailes composées de divisions linéaires, munies sur les côtés de longs poils ressemblant aux barbules des pennes des Oiseaux:
ailes supérieures ayant deux divisions plus ou moins profondes ; les inférieures en ayant trois ; antennes simples , sétacées; langue allongée, distincte; palpes de la longueur delà tête, recourbés dès leur naissance et garnis de petites écailles; pâtes trèsépineuses, longues et minces. Ce genre est composé d'une quinzaine d'espèces, toutes propres à l'Europe.
Ce sont de petits Lépidoptères remarquables par leurs ailes découpées.
Leurs cbenilles sont velues ; elles ont seize pâtes. La chrysalide est nue et suspendue par un fil ; à l'état parfait , ces Insectes se tiennent dans les charmilles , les prairies et les lieux frais des bois; ils se posent sur les grandes Herbes , et ne font pas souvent usage de leurs ailes. L'espèce la plus commune aux environs de Paris est :
Le Ptérophore pentadactyle , Pterophorus pentadactylus , Fabr. , Latr.; Phalœna {Alucita) pentadactyla, L. , Hubn., Réaum. , tab. i , pi. 20, fig. 1 à 6. Elle a six lignes d'envergure ; ses ailes sont entièrement d'un blanc soyeux. Sa chenille est verte, avec une ligne latérale rosée. Elle vit sur le Liseron. (g.)
PTÉROPHORE. P/e/o/V;oTO5. ]iOT.
PHAN. (Vaillant , Adanson et Cassini.) Syn. de Pteronia , L. F", ce mot.
PTEROPHORIENS ou PTÉRO- PHORITES. Pterophorii. iNs. Tribu de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes , établie par Latreille , et renfermant les Lépidoptères qui ont les ailes fendues ou digitées ; leur corps est grêle et allongé, avec les
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pieds longs ; les antennes simples , une spiritrompe distincte , et les ailes tantôt inclinées et pressées conlrelui , tantôt écartées. Les chenilles ont seize pâtes. La chrysalide du plus grr.nd nombre est nue , colorée, suspendue par un fil ; celle des autres est renfermée dans une coque à claire-voie.
Cette tribu ne renferme que deux genres. F". Ptérophore et Ornéo-
DES. (g.)
* PTEROPHYLLUM. bot. crypt.
[Mousses.) Nom donné par Bridel au Fabroiiia de Raddi , genre adopté généralement sous ce deruier nom.
^. Fabronie. (ad.b.)
PTÉROPHYT*:. Pterophyton.
bot. piian. h. Cassini (Bullet. de la Société Philomat. , mai i8i8, p. 76) a établi sous ce nom un genre aux dépens des Coréopsides. Il s'en distingue essentiellement en ce que ses fruits sont comprimés bilatéralement (des deux côtés) au lieu d'être obcomprimés (comprimés d'avant en arrière). Cette différence est tellement importante, selon Cassini, qu'elle fait rejeter le Pterophyton prés du Ferlesina parmi les Hélianthées Prototypes. Le nom de Pterophyton , qui signifie Plante ailée , fait allusion aux aiies ou décurrences de la tige dans toutes les espèces de ce genre. Voici cellesquisontindiqiiées par l'auteur :
i'' Pterophyton alatum, Cassini, oti Coreopsis alata, Cavan. et Kunlh ; 2° Pt. ovalum , Cass-. , ou Coreopsis ovata , Cavan.; 0° Pt. altemifolium y Cass. , ou Coreopsis alterniffflia , L. ; 4° Pt.procerum , Cass. , ou Coreopsis procera, Alton. Les deux premières espèces croissent au Mexique , les deux autres dans l'Amérique septentrionale. (G..N.)
* PTÉROPODÉES. BOT. phan.
(DeCandolle.) F. Oxalide.
PTÉROPODES. Pteropoda. moll.
Lfliné ne connaissait de cet ordie qu'une seule Coquille qu'il rangea dans son genre Anomie. Bruguière la rejeta de ce genre ; mais on ignore complètement ce qu'il en aurait fait.
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Lamarck , dans son premier Traité sur les Animaux sans vertèbres , proposa le genre Hyale pour VAnomia tridentata de Forskain et de Linné , et, se conformant à l'opinion de ce dernier, le laissa parmi les Coquilles bivalves, entre les Calcéoles et les Orbicules. Il était bien facile de voir cependant que les deux pièces dont paraissent formées les Hyales> étaient soudées et non jointes en charnière.
Peu de temps après , Cuvier publia , dans les Annales du Muséum , un excellent Travail sur le Clio borealls , ensuite sur les genres Hyale et Pneuraoderme, et proposa pour ces trois genres un ordre nouveau auquel il donne le nom fie Ptéropodes. Lamarck le premier adopta le nouvel ordre et les genres que Cuvier y avait placés. Il erut voir dans l'organisation de ces Animaux un passage sensible entre les Mollusques .ncéphales et les Mollusques céphalés. En conséquence de celte opinion , les Ptéropodes commencèrent la série des Mollusques céphalés pour être le plus près possible des acéphales. Pérou et Lesueur publièrent , dans les Annales du Muséum, un Mémoire sur les Ptéropodes. Ils ajoutèrent deux nouveaux genres , Cléodore et Cymbulie, aux trois premiers que nous avons mentionnés. Ils proposèrent même de faire entrer dans le même ordre les Carinaires et les Firolles , ainsi qu'un genre Callianire. Il existe une trop grande différence entre les Carinaires et les autres Ptéropodes pour qu'on adopte ce rapprochement. Lamarck, dans l'Extrait du Cours, se contenta d'augmenter Tordre des Ptéropodes des deux nouveaux genres. Cuvier (Règne Animal) les adopta aussi, et en ajouta un sixième sous le nom de Limacine , que Lamarck admit aussi dans son dernier ouvrage. L'ordre des Ptéropodes , toujours placé en tête des Mollusques céphalés , se composa de six genres disposés dans l'orare suivant : Hyale , Clio, Cléodore, Limacine , Cymbulie et Pneumoderme.
En 1817, Lesueur publia, dans le Journal de Physique , un Mémoire
PTË sur uu nouveau genre de Ptéropodci qu'il proposa sous le nom d'Atlante.
Quoique cette publication ait été faite près de deux ans avant celle du tome VI de l'Histoire des Animaux sans vertèbres, son célèbre auteur n'en parla cependant pas. Dn autre genre avait été proposé aussi dans cet ordre par Pérou : c'est le genre Phylliroë , qui ne pouvait pas y être plus intioduil que le genre Carinaire.
Enfin Meckel voulut aussi introduire un nouveau genre parmi les Ptéropodes. Cependant son genre Gastéroplère n'en a pas les caractères, ce qui doit l'en faire rejeter malgré l'opinion de Férussac qui l'a rangé dans cette classe. Cet auteur admet neuf genres , qu'il partage en cinq familles, dont plusieurs sont inutiles.
Après de nouveaux travaux, Blainville changea dopinion à l'égard des Ptéropodes. Au lieu de reconnaître, comme ses devanciers , les organes de la respiration sur les nageoires , il les découvrit à l'intérieur du corps oii elles sont pectinées comme celles de la plupart des Mollusques. De-là un démembrement des Ptéropodes et un changement notable dans la place qu'ils doivent occuper dans la série.
Au lieu d'être en tête des Mollusques, ils furent rejetés à la fin et dispersés dans plusieurs familles de l'ordre des Aporobranches (/^. ce mot au Supplément), et les Ptéropodes, réduits à trois genres , constituèrent la seconde famille des Nucléobranches , composés des trois genres Atlante, Spiratelle et Argonaute. Uu travail anatomique très -bien fait, de Rang, prouve assez clairement que le genre Atlante n'était connu que d'une manière insuffisante. Si la coquille de l'Argonaute n'est pas produite par uu Poulpe, comme cela est probable, elle est trop voisine des Carinaires pour en être séparée dans une autre famille. Le genre Spiratelle est le même que la Limacine : il a beaucoup de rapports avec le génie Atlante. Tel était l'état de celte classe de Mollusques lorsque Rang, naturaliste distingué, fit un travail syé-
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cial sur eux , et les fit tous figurer avec le plus grand soin. Nous ne connaissons de ce travail que les planches que nous avons sous les yeux.
Elles renferment dans l'ordre suivant les genres Cymbulie , Lipiacine , Hyale, Cuvierie, Cléodore, compose de trois sous-genres, Cleodora, Creseis et Tripler, Euribie, Psyché, Clio et Pneumoderme. Ne connaissant point autre chose que les planches que nous citons , nous renvoyons aux mots de genres que nous venons d'indiquer. Pour les nouveaux genres, nous ne pourrons les traiter qu'au Supplément , et nous y renvoyons le lecteur. Nous le prions également de consulter les articles de familles ou de genres que nous avons cités dans le cours de cet article. (d..h.)
* PTEROPSIS. BOT. CRYPT. {Fou-
Sères.)Geare établi par Desvaux (Annales de la Société Linnéenne de Paris , juillet 1827, p. 218) qui l'a ainsi caractérisé : sporanges disposés en un sore continu , immergé et marginal ; involucre nul; frondes simples. Environ dix espèces, dont la plupart ont été décrites par les auteurs comme appartenant au genre P/e/is , composent ce genre nouveau. Ce sont toutes des Plantes indigènes des climats tropiques. Nous nous bornerons à indiquer les principales : Pterupsis nurnmularia , Desv., ou Acrosdchum heterophyllum , L. C'est une Plante qui, selon Desvaux, a- été prise pour un Poivrier et figurée dans les Illustrations de Lamarck sous le nom de Piper nummularium ! — P. 'pîloselloides , L. , Schkuhr, Filic. , tab.
87. — P. anguslifolia , Swai tz. — P. lanceolata, L. , Plum. , Filic, tab. i32. — P. scolopendriaa, Bory, Voyage , 2 , p. 323. — P. furcata , L. , Plum. , Filic. , tab. i4i, ou Tœnilis furcata , Willd. — P. tricuspidata, L, , Plum. , loc. cit. , tab. i4o.
PTÉROPTÈRES. pois. (Dictionnaire de Déterville. ) Pour Péroplères. F", ce mot. (b.)
PTEROPUS. MAM. Nom générique
PTË
des Chéiroptères nommés Roussettes.' F. ce mot. (less.)
*PTÉROSOME.P/ero5o/raa. moll.
Nous avons nommé ainsi un genre nouveau que nous avons établi dans le troisième volume des Mémoires de la Société d'histoire naturelle.
Il est fondé sur un Animal fort remarquable très-voisin des Firoles , près desquelles nous croyons qu'il doit prendre place dans l'ordre des Nucléobranches de Blainville, conduit en cela par une assez grande analogie d'organisation. Nous caractériserons ainsi ce nouveau geûre :
corps allongé, libre, cylindrique, renflé à son milieu, de consistance gélatineuse et d'une transparence hyaline; ayant une bouche petite , sans trompe à l'extrémité antérieure et au sommet du corps; yeuxsessiles,.
rapprochés , de forme oblongue , à cornée transparente, colorée; queue cylindrique , pointue , médiocre , terminant le corps ; celui-ci entièrement enveloppé par deux larges nageoires latérales prenant naissance à la queue , se continuant , en conservant une forme ovalaire-oblongue , audelà de la tête, oii elles viennent s'unir au-devant de la bouche pour former un large disque convexe sur le dos, concave inférieurement et plus épais , et comme tronqué en avant.
Le Plérosome semble en effet être tout nageoires. Il a , sous ce point de vue, et comme Mollusque, la plus grande analogie avec la forme que présentent les raies par rapport aux autres Poissons. Le corps, qui est mfnce et cylindrique dans sa moitié supérieure , offre souvent , au-dessous des organes de la bouche , une cellule pleine d'air , laquelle change de place et semble remplir une sorte de trachée blanche et peu distincte que côtoie l'appareil digestif sous forme d'un canal distendu par une matière rouge. Ce canal se contourne en spirale vers le plus graiid élargissement du corps qui se renfle très-notablement dans son milieu et qui paraît en dessous divisé en deux parties cy-
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lindi'iques , séparées par un sillon
Î)rofond, et qui se réunissent près de a queue. Là , existe sans doute une issue pour l'appareil digestif» mais nous n'en avons pas vu de traces.
Une seule espèce s'est offerte à notre éXamen : c'est le Pterosoma plana , Nob. , loc. cit. , pag. 4j4 , tab. 10 , que nous trouvâmes abondamment dans les mers chaudes de l'équateur, entre les Moluques et la Nouvelle-Guinée, le 5i août 1825.
Ce Mollusque a trois pouces et quelques lignes de longueur totale , sur dix-huit lignes de largeur , et trois à quatre lignes d'épaisseur ; sa face dorsale est légèrement convexe , parsemée de petits tubercules saillans , beaucoup plus proéminens et plus nombreux sur la surface inférieure qui est concave. Ces tubercules sont surtout groupés et ramassés sur les bords externes du corps , dans l'endroit où il se renfle. Les éminences , légèrement inégales , couvrent aussi la face interne à son tiers supérieur , et elles sont d'autant plus colorées en rose qu'elles sont plus piès de la bouche. La nature de la substance propre du Ptérosome est absolument analogue à celle des Firoles. Elle est hyaline , muqueuse et dense , parsemée de vaisseaux ténus , roses , très-délicals ; les yeux sont noirs; le conduit digestif est d'un rose vif, et les tubercules qui recouvrent le corps sont le plus souvent d'un rose pâle; rap[jen(iice caudal est rouge , et le corps proprement dit est d'un blanc hyalin parfaitement transparent.
Le Ptérosome se meut, dans l'eau de mer, avec une grande vivacité; ses mouvemens sont brusques et rapides, et il nage horizontalement, mais il meurt bien vite lorsqu'on le laisse séjourner quelques instans dans une petite quantité d'eau non renouvelée, (less.)
PTEROSPERMADENDRUM. bot.
PHAN. (Amman.) Syn. du genre P/erospermurn de Schreber. F'. Pté-
ROSPERME. (g. .N.)
PTE PTÉROSPERME. Pterospermum.
BOT. PHAN. Ce genre de la famille des Bultnériacées , section des Dom-béyées, et de la Monadelphie Polyandrie, L., a été détaché du Pentapeles par Schreber. Il s'en distingue , en effet, soit par son port, soit par ses graines terminées par une aile membraneuse. Voici au surplus ses caractères essentiels : calice nu ou involucré , piesque tubuleux à la base, divisé profondément en cinq segmens ; corolle à cinq pétales ; vingt étamines, dont cinq stériles; style cylindracé, surmonté d'un stigmate un peu épais; capsule ligneuse, à cinq loges et à cinq valves; graines surmontées d'une aile, dépourvues ou à peine munies d'albumen. De Candolle(Mém. du Muséum, vol. 10, p. II 1) a partagé le genre Pterospermum en deux sections ; la première (Velaga) comprend trois espèces oti le calice n'a point d'involucre. C'est à elle que se rapporte le type primitif du genre ou le Pterospermum acerifoiium , Willd., qui a pour synonyme le Velaga xy locarpa de Gaertner. Les deux autres espèces [P. suberifolium, Willden., ou Pterospermadendrum d'Amman, et P. lancefoUiim, Roxb.) sont , ainsi que la première , originaires de rinde-Orientale. La seconde section [Pterolœna) a un involucre composé de trois folioles très-grandes, rondes, cordiformes, profondément laciniéeset frangées. Celte section ne se compose que du P. semi-sagittatum, Roxl). et D. C, loc. cit., tab. 9. Cette Plante est encore originaire de rinde-Orientale; on la cultive au jardin botanique de Calcutta. (G..N.)
PTÉROSPORE. Pierospora. bot.
PHAN. Le professeur Nuttal {Gen. of north. Am. Plant., 1, p. 269) appelle ainsi un genre nouveau qu'il établit, dans la Décandrie Moîiogynie, et dont la famille n'est pas encore rigoureusement déterminée. Ce genre se cprapose d'une seule espèce, Pierospora andromedea , Plante qui a le port d'un Monotropa , est dépourvue de feuilles, et a toutes ses parties, ex-
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c«pté sa corolle , couvertes de poils bruns, courts cl visqueux Le calice e-<l à cinq divisions pi oloiides ; la corolle est monopélale, ovoïde, ayant son bord supérieur à cinq dents réfléchies; les étîiniines , au nombiede dix, ont leuis anllières pekées , à clf ux loges , attachées au filet p:ir leur bord, et terminées par deux appt-udiccs sélifornie-i. Le fruit est une capsule à cinq loges , s'ouviant par le sommet en cinq valves adhérentes ensemble par leur bas-e, et portant chacune une des cloisons sur le milieu de leur face interne, l^e réceptacle central est à cinq angles, et les foraines, qui sont très- nombicuses et très-petites , sont teru)inées à leur sommet par une aile mem!)r;ineuse.
Celte Plante a été recueillie dans le Canada auprès de la cataracte du Niagara. (a. r.)
* PTÉROSÏÎCHE. Plerostichus.
INS. Geniede l'ordre des Coléoptères, section Aes Pentamères , famille des Carnassiers, tribu des Caiabiques, établi par Bonelli (Obs. ent.), et auquel il donne pour caractères : languette arrotjdie : palpes assez épais, le quatrième article des maxillaires extérieurs plus long que le précédent, cylindrique, aminci à sa base.
Anus ayant un pli longitudinal, élevé (dans les mâles) quelquefois, mais rarement , transversal ou remplacé par une impression. Elytres souvent échancrées obliquement , ayant trois points enfoncés au plus, rangés au moins en deux séries. Ce genre a pour types les Carabus fasciato-punctatus et oblongo-punctctus de Fabricius. (g )
PTÉROSTYLE. Pterostylis. bot.
PHAN. Genre d'Orchidées, établi par R. Brown [Prodr. Nov.-Hull. , i , p. 226), et dont toutes les espèces, au nombre d'environ une vingtaine , sont originaires de la Nouvelle-Hollande. Voici la manière dont le célèbre botaniste anglais a caractérisé ce genre: des trois folioLs externes du calice, la supérieure est plus grande, concave et légèrement carence sur
TOM£ XIV
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son tlo-; , les deux inférieures sont soudées ensemble en grande partie par leur côté interne; les deux divisions latérales et internes sont assez grandes , ra|)proehécs entre la supérieure et formant avec elle une sorte de casque; le labelle est onguiculé à sa hase; sou limbe est tantôt appendiculé et tantôt gibbcux; le gynos- Ic ne est long et grêle p.ir sa partie inférieure, il est soudé avec la division externe et supérieurej; vers son sommet il se termine par deux ailes mombianeuses ; l'anthère tei niinale , persistante , à deux loges , contenant chacune deux masses polliniques qui sont compi imées et pulvérulentes. Le stigmate est placé à la face antérieure du gynostême. Les espèces de ce genre sont herbacées , terrestres et très-glabres; elles offrent un petit tubercule globuleux , entier , qui termine la partie inférieure et radiciforme de la tige. Les feuilles ^^ont souvent toutes radicv^lcs et étaléi^s en rosette; quelquefois elles naissent sur la tige oii elles sont alternes. Les fleurs sont jaunâtres, assez grandes , terminales , le plus souvent solitaires. Parmi ces espèces, l'une, P/erostylis reflexa^ Brown , a été décrite et figurée par Labillardière sous le nom de Uisperis alata, Nouv.-Holl , 2, p. 59, tab. 210. Deux autres, Pleros/j/is ciirta et Pterostylis graiidijlora ^ Brown, viennent d'être récemment figurées par notre collaboraleurGuillemiu , tab. 2 et 6 de ses Icônes liihographicœ. (a. r.)
PTEROTA.BOT. PHAN. (P. Browne et Adanson. ) Syn. de Fagara de Linné , qui a été réuni au Zanthoxylum du même auteur. V. ZaN-
THOXYI.E. (G..N.)
PTÉROTE. BOT. PHAN. Pour Pterutum. V . ce mot. (b.)
PTÉ ilOTIIÈQUE. P/e/o/Z/eca. BOT.
PUAN. Sous ce nom H. Cassini (BulL Soc. philoin., décemlire 1816, ]). 200) a proposé l'établissement d'un genre qui a pour type le Crépis nemauseiisis de Gouan , rapporté aux Jndryala par Viilars et Uc Candoile. Voici ses
PIE
caiaclèies |jriricipaux : involucrc campanule , formé de folioles presque sui un seul rang, égales, appliquées , oblongues -obtuses , membraneuses riur leurs bords , accompagnées à la hase de quelques petites écailles inégales. Réceptacle plan , garni de paillettes filiformes. Calathide composée de demi- fleurons hermaphrodites. Fruits des fleurs de la circonférence dépourvus d'aigrettes, ohloogs, striés sur la face externe, munis ^ur la face interne de liois à cinq ailes ondulées , d'abord charnues , puis fongueuses et subéreuses; les autres fruits longs, gicles , cjlindracés , amincis en un col au sommet, et pourvus d'une aigrette blanche , ti èsiégèrenient plumeuse. Ce genre fait partie de la tribu des Cliicoracées ou Lactucécs , et se place entre les nouveaux genres IntyheUia et Ixeris.
Le Plerutheca iieinausensis , Cass. , est une Plante herbacée , annuelle , à tige nue , poilue , divisée supérieurement en quatre ou cinq rameaux ordinairement simples et velus. Les feuilles radicales sont oblongues, vertes , rétrécies et l^rées à la base , élargies et spathulées au sommet. Les calathides des fleurs sont jaunes et solitaiies au sommet ries rameaux.
Celte Plante croît dans les pays méridionaux de l'Europe. (G..N.)
PTEl\OTRACHA. moll. Nom que Forskalh avait donné aux Animaux que, depuis, Bruguière, on ne sait sur quels motifs, changea pour celui de Fil oie , qui a été adopté par tous les zoologistes de ce siècle.
y. Fjbowî. (d..h.)
PTEROTUM. BOT. PHAN. Loureiro {Flor. Coc/iinc, p. 358) a décrit ^ous ce nom un genre placé dans la Dodécandiie Monogynie , L., mais dont les rappoits naUnels s'ont inconnus.
Ce genre est ainsi caractérisé : calice à cinq sépales ovés , concaves , coriaces , étalés, persistant; corolle nulle; quinze étamiues, dont le^ filets sont plans , subulés , plus longs que le calice , les anthères biloculaires , presqu'arrondies; ovaire supère , ovoïde,
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surmonté d'un stigmale simple et sessile ; fruit capsulaire oblong, aigu, coriace, univalve, déhiscent latéralement, ne renfermant qu'une seule graine ovoïde , oblongue, bordée sur toute sa longueur d'une aile multifide. l-'ePlerutum procumbens est un grand Ai brisseau ligneux, long»^ couché, divisé en rameaux courts et nombreux. Les téuilles sont ovaleslancéolées, très - entières , petites, glabres et alternes. Les fleuis formant de petites grappes axillaires.
Cette Plante croît dans les forêts de la Cochinchinc. (g..n.)
*PTERULA. BOT. CRYPT. [Champignons.i Genre établi par Fries (i^js/.
Orb. l'eget., p. 90) et voisin des Clavaires. Cet auteur l'a ainsi caractérisé : champignon simpleou rameux, à rameaux se confondant inférieurement avec la tige , et dont les extrémités sont divisées en forme de pinceau. îl y rapporte le Clavaria penicillata de Bulliard , pi. 448, fig, 3 , et le Clavaria plumosa de Schv?einitz. (AD. a.)
* PÏERURDS. POTS. Genre de Poissons siciliens proposg par Rafinesquc, et qui n'a point été adojHé.
PTEKYGIBRANCHES. Fterygibranchia. CRUST. Latreille (Règne Animal) donnait ce nom à une section de son ordre des Isopodes, qui renferme les Crustacés , compri-. actuellement (Fam nat. , etc.) dans les tribus (les Cjmolhoadés , Spliéioinides , Asellotes, Idotéides et Cloportides. y. ces mots. ,g.)
* PTÉRYGIENS. Pterjgia.
MOLL. Latreille, dans son deiuier ouvrage ( Familles naturelles du Règne Animal ) , a partagé les ]\^oliusques en deux sections inégales.
La première, celle qui nous occupe, est la moins nombreuse : elle réunit les Mollusqi es qui n'ont point de |)ied pour ramper, ce qui rassemble les Céphalopodes et les Ptéiopodes, qui y tonnent deux classes distinctes.
INous ne pensons pas que dans 1 état de la science on puisse admetlro cet
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arrangement qui met dans un contact forcé des êtres éloignés par leur organisation. Les Céphalopodes forment à eux seuls un type tellement tranché, qu'aucun auteur jusqu'à présent n'a essaye de les réunir sous un caractère quelconque avec d'autres Mollusques. Ils en ont senti la difficulté, et rimpo.ssll)ilité de le l'aire d'une manière satisfaisanlevlent dece qu'il manque dans la série une organisation inter?iiédiaire que l'on découvrira peut-être un joir. V. Mollusques et CÉPHALOPODES. (D..II.)
* PTÉRYGOCÈHE. Fterygocera. CEUST. Genre de l'ordre des Ainphipodes , famille des Hètéiopes, établi par Latreille ( Fani. ijat. du Règne Anim.) , et formé d'après la figuie de VOniscus arenarius de Slabber (Obs.
microsc. , tab. ii , fig. 3-4). Voici comment Latreille s'expilme à son sujet dans l'Encyclopédie : « Quoique nous n'ayons point vu cet Animal en nature, il nous paraît cependant qu'on ne, peut le rapporter à aucun genre de Crustacés connu. Ses quatre antennes sont Irès-garuies de poils barbus ou formant des pinnules aux premiers articles qui sont beaucoup plus grands que les autres. Les quatre pâtes .postérieures présentent les mêmes caractères ; les quatre premières, ou du moins celles qui semblent l'être d'après la figure, sont velues, courbes, et se terminant par une nageoire ou un article arrondi et mutique; l'extiémité postérieure du corps est terminée par plusieurs appendices ou styles velus. Ce Crusiacé doit appartenir à l'ordre des Amphipodes. » Voilà tout ce que Latreille dit de ce genre dont on n'a encore vu que la ligure. (g.)
• PTÉRYGODE. ins. Nom donné par Latreille à une pièce en forme d'épaulette , prolongée en arrière , et que l'on voit à la base des ailes des Lépidoptères. (g.)
* PTÉRYGOPHORE. Pierygophorus. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, fa-
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mille des Porle-Scics , tribu des ïenthredines, établi par Klug, et adopté par Latreille et Lepelletier de Saint- Faigeau ( Monogr. Tenthredin.>avec ces caractères : corps gros et court ; tête ordinaire; antennes nues, pectiaées en dessous , avec une seule rangée do dents dans les mâles, giossissant vers leur extrémité, presque moniiiformes, et un peu dentées en scie dans les femelles; de dix-se|)t à vingt-trois articles , selon les sexes, inséiés obliquenîent sur chacun de ceux qui le précèdent, à l'exception des deux premiers. Labre apjvdent.
Mandibules allongées, comprimées.
Languette trifide et comme digitée.
Ecusson presque carré , avec une petite dent de chaque côté poslérieiiicmenl. Ailes supérieures ayant une cellule radiale, appendiculée , et tiois cellules cubitales, la seconde .recevant les deux nervures récuri entes , la troisième atteignant le bout de laiîe. Les quatre jambes posté: ieui es sans épine dans leur milieu , en ayant deux à- leur extrémité. Tarière peu saillante. Ce genre, entièrement propre à la Nouvelle-Hoilande, contient trois ou quatre espèces ; sou nom vient de deux giots grecs qui signifient portant un plumet. Le type de ce genre est le Ptérvgophore a ckin- TUKE, Plerjgop/iorus cinctus , Klug , Leach, .^ooA miscelL, n" 2, tab i48, fig. 6 ; Lepell. deSt.-Farg., Monogr.
Tenthr.,p 5i,n° i47. Cet Insecte est long de six lignes , d'un noir violet avec des taches jaunes. (g.)
PTERYGOPHYLLUM.BOT.CRYPT.
[Mousses.) Pour Pierigophyllum. V".
ce mol. (a. r.)
* PTËRYGOPODE. Pterjgopodus.
CRUST. Nouveau genre de l'oidre des Siphonostomes , famille des Caligides, mentionné par Latreille (Fam. nat.
du Règne Animal) et dont les caractères ne sont pas encore publiés, (g.)
PTERYOPHORaN. min. On rapporte au Succin ce nom de Dioscoride. (b.)
* PTILIE. Ptilia. ins. Genre (ie
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l'oidre (les Hyinéuo[)tère.s , section des Térébrans , famille des Porte- .Scies, tribu des Tenihiedines, établi pai- hepellelicr de Saint - Farge;iu , dans sa Monographie des Tenthi*edines , et adopté par Latreille. Les caractères de ce genre sont : corps couut. Tête transversale, ayant trois petits yeftx lisses, disposés en ligne combe snr le vertex. Antennes des lenielles lililbiines, velues, composées d'un grand nombre d'articles , les deux premiers seuls distincts. L;ibre apparent. Mandibules allongées, con)primées. Palpes maxillaires foil longs , les labiaux beaucoup plus courts. Languette trifide et comme digitée. Aiies supérieures ayant une cellule radiale , appendiculée, et trois cellules cubitales; îapremière grande, recevant la premièie nervure récur- 1 ente , la seconde recevant la deuxième neivurc récurrente, la troisième atteignant le bout de l'aile. Abdomen caréné en dessus, en dessous et sur les côtés , ce qui le rend presque quadrangutaire ; tarière peu saillante. Les quatre ïambes postérieures sans épine dans leur milieu , et eu ayant deux à leur extrémité. Ce genre est peu nombreux en espèces. Lepelletier de Sainl-Fargeau en décrit trois dans sa Monographie , p. 5o , u" i43, i44 cl i45 , et il en a mentionné une nouvelle espèce dans son article de l'Encyclopédie méthodique. Celle que l'on peut considérer comme type du genre est la Ptilik brÉsimenne, nilia brasi/iensia , l^epell. de Saint- Farg. , Monogr. Tenthr. , p. 5o , n° i43. Elle est longue de cinq ligues; son abdomen est noir, avec le premier segment jaune. Les palpes sont bruns. (g.)
PTILIIN. Ffilinus. iNS. Genre de l'ordre des Coléopîères, section des Penlamères, famille des Serricornes, tribu des Pliniores , établi par GeolFroy, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères :
corps presque cylindrique; tête verticale; yeiix petits. Antennes plus longues que le corselet , de onze articles,
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distantes à leur base, insérées près et devant les yeux, ayant le premier article plus gros , plus long que le second, celui-ci très- court, globuleux , le troisième portant une forte dent , les huit aities un long appendice dans les mâles , les neuf derniers fortement dentés en scie dans les femelles. Labre cilié, arrondi; mandibules courtes, un peu aiquées, bidenlées à l'extrémité. Mâchoiies membraneuses, simples , presque cylindriques. Palpes filiformes , inégaux, les maxillaires plus longs, de quatre articles, le premier petit, le second et le Iroisiènte coniques, le dernier allongé, pointu; les labiaux de tiois articles, le premier petit , le second coniqwe , le dernier allongé.
Lèvre membraneuse à l'extrémité, échancrée. Corselet bombé; pâtes de longueur moyenne ; tarses à articles entiers. Ce genre, dont le nom signifie panache, est formé d'un petit nombre d'espèces d'Europe dont les lai ves vivent dans le bois sec. Nous citerons comme type le Pmltn pec- TiNicoHNE, Pdlinus pectinicoinls , fjalr. , Oliv. , Eutom., lab. 2 ; Ptilin , n" 1, pi. 1, fig. I; Panzer(Faua.
Germ., fasc. 3, fig. 7). Il est long d'une ligne, brun, avec les antennes . les pâtes et les élytres marron.
On le trouve à Paiis dans les maisons, (g.)
* PTILINOPE. Plilinopus. ois.
Sous ce nom , Swainson a proposé l'établissement d'un genre destiné à démembrer le grand genre Colombe, ioliimha , des auteurs. Il lui donne pour caractères : des ailes médiocres; la première rémige contoi:rnée au somme! , les troisième et quatrième très-longues ; le bec grêle , et les îarses cm plumés. Le type de ce nouveau genre est une espèce très-voisine du Kuru-Kuru de Temminck {Columba purpurata ^ Lath.), que Swainson nomme Plilinopus ptirpuratiis , et qui paraît être la Coiumba regina de Sliavv. Tous les Oiseaux de ce nouveau genre ont le plumage généralement vert , et ils habitent les
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Indes et les îles de l'océun Pncifiquc. y. Pigeon. (less.)
PTlLIUiM. lîOT. l'iiAN. L'un des s^non^mes de l'Impériale, f. ce mol.
(«■) * PTILOCÈRE. Ptihcern. ins. Genre de l 'ordre des Diptèi es , famille des Not;icanliies , tribu des Slmtyoïniiles, établi par Latreille d'api'ès un individu qu'il a reçu de Wertermann sous ce nom. Ce genre se distint^ue de tous ceux de sa tribu paice que ses antennes sont flabellees. (g.)
*PTILOC]NEMA. bot. phan. Dans le Prodromus Flurce Napanlensis , Don a fondé sous ce nom un genre de la famille des Orchidées , et de la Gynandrie Monandrie , L. , auquel il a imposé les caractères essenliels sui- Vans : périanlhe dont les sépales sont connivens, les intérieurs linéaires, plus courts que le Libelle; celui-ci en forme de capuchon , embrassant la colonne qui est raccourcie et libre ; masses polliniques céréacées. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce [Plilocnema bracleata); c'esl une Herbe parasite > à feuilles lancéolées , coriaces; marquées de forles nervures plissces , à fleurs blanches , sessiles , accompagnées de bradées, et dispo- .sées en épi au sommet d'une hampe.
Cette Plante croît dans le Napaul.
PT I LOD ACTY LE. Ptilodactyliis .
INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères , famille des Serricornes , tribu des Cébrioniles , trè#>voisin du genre Rhy-»
picère, et dont les caractères nous sont inconnus. Ce geure a été établi par Illiger. Il a pour type le Pyrochroa nitida de Degéer qui vient de l'Amérique du Nord. (g.)
* PTILODÈRES. OIS. Duméril a nommé Nudicolles ou Piilodères, la première famille de son premier ordre des Rapaces , comprenant les genres Sarcoramphe et Vautour.
(l,ESS.)
* PTILOPHYLLUM. bot. phan.
Nom d'une section éablie dans le genre Myriophylliim par Nuttail et
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admise par De Candolle. Elle est principalement caracléiisée par les fleurs toutes hermaphrodites, et a pour tyfie le MyriophyUum ambigiium , dont une variété (jWjr lirnosum) paraît être la même Plante que \e Pi/rs/tia humilis de Rafinesque.
PTIl.OPTERES. Plilopteri. ois.
Nom de la troisième tribu du cinquième ordre des Nageurs, Natatores , de la Méthode de Vieillot , comprenant les genres Gorfou , Sphénisque et Apténodyte ou Manchot.
LESS
* PTILOPUS. INS. Genre de Charansonite établi par Schœnnherr. V.
Rhynchophores. (g.)
* PTILORHYNQUE. ois. Espèce du genre Faucon. F . ce mot. (dk..z.)
* PTILORIS. OIS. Swainson a proposé sous ce nom la création d'un genre nouveau destiné à recevoir le bel Oiseau que nous avons figuré sous le nom d'Èpimac/ius , pi. ^28, de la Zoologie de la Coquille. Ce genre ne nous paraît pas devoir être adopté , puisque l'Oiseau, qu'il est destiné à recevoir, ne diffère point d^s Epima-^ ques. (less.)
PTILOSTEMON.BOT. phan. Genre de la famille des Synanthérées , tribu des Carduinées, et de la Syngénésie égale , L, , établi par Cassini (Bul. lie la Soc. Phil. , décembre 181 6, p. 200) qui lui a imposé les caractères suivans : involucre ovoïde , composé de folioles iiid)riquées . appliquées , coriaces; les iuternrédiaiies ovales, surmontées d'un appendice court, étalé, roide, et un peu piquant. Réceptacle épais , charnu , légèrement plan , gaini de paillettes nombreuses. Calathide composée de fleurs nombreuses , égales , bermaphrodites , à corolles obliques , à étamines pourvues de filets élégamment plumeux. Fruits épais , ovoïdes , presque globuleux , glabres , luisans et unis , ayaut l'aréole basilaire non oblique et sur.moiités d'une aigrette longue , bbuiche , composée de poils
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pluineux. L'aigrette des fleurs extélieures est quelquefois à peine plumeuse. Le t\]ie de ce genre est le Slehœlina Chui/iœpeuce de Linné , que ce botaniste transporta ensuite pa; mi les Serratula , et qui a été réuni aux Cnici/s ou Cirsium par Desfonlaiucs et De Caudolle. C est un Arbrisseau dont la tige est droite , haute d'un à deux mètres, peu rameuse , cotonneuse, garnie de feuilles persistantes, très-longues, trèe-étroiles , vertes en dessus et cotonneuses en dessous. Les calathides sont composées de fleurs purpurines et solitaires au sommet des rame;Hix. Celte Plante est originaire de J île de Crète. Cassini ajoute comme seconde espèce le C/tici/s fruticosus, Desf. , qui n'est peut-être qu'une simple variété de la précédente. (g..n.)
» PTILOSTEPHIUM. bot. PH.iN.
Genre delà familledesSynanthérées, tribu des Hélianthées, et de la Syngénésie égale, L. , établi par Kunth [Noi^. Gêner, et Spec. Plant, œquin.
T. IV, p. «99) qui l'a ainsi caractérisé : involucre hémisphérique , composé de huit à douze folioles lâchement imbriquées , oblongues ou obovées , striées , menijarmeuses , et scaricLises sur les bords. Réceptacle convexe , garni de paillettes scarieuses, diaphanes. Calathide composée de fleuions tous hermaphrodites; ceux du disque nombreux et tubuleux , à tube très-court , et à limbe cylindracé , divisé en cinq dents; ceux de la circonférence en petit nombre (six à huit) à corolle iufuudibuliforme , formant deuxièvres , l'extérieure composée de trois segmens étalés , l'inté- ) icure de deux segmens plus courts.
Anthères nues à la base, et sui montées d'appendices deltoïdes. Ovaire cunéiforme, portant un style filiforine , à deux branches stigmatiques recourbées en dehors. Akène cunéiforme, presque tétragone ou comprimé , coin on né par une aigrette composée de poils plumeux ou d'écaillés nombreuses et ciliées. Kunth a placé ce genre à la suite du Galinsuga , et
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avant le IViborgia; il se distingue essentiellement de ces deux genres , soit par les corolles bilabices de ses fleui s marginales , soit parlheimaphroditisme de toutes ses fleurs. Deux espèces ont été décrites et figurées loc. cit.., tab. 387 et 588, par l'auteur de ce genre , sous les noms de PlUoslepIduin curunopifuliurn et Pt.
trijidum. Ce sont des Plantes heibacées , dont les branches et les feuilles sont opposées; celles-ci sont tripartites ou laciniécs , pinnatifides. Les fleurs sont jaunes , terminales elaxillaires, solitaires au sommet de longs pédoncules. La première espèce croît au Mexique oii on la cultive quelquefois dans les jardins. La seconde est aussi indigène du Mexique , entre Guanaxuato et Valladolid. La structure remarquable de son aigrette , qui n'est point composée de longs poils plumeux comme dans la première espèce , mais d'écaillés courtes et ciliées, l'a fait distinguer par Cassini en un genre particulier, sous le nom de Carphostep/Uum. (g. .N.)
PTILOTA. BOT. cRYPT. [Hydio- /i//j'/es.) Agardh, créateur de ce genre, l'a démembré des Plocaniies de Lamouroux, et Lyngbye l'ayant adopté, le sentiment de ce dernier nous porterait à cioireà sa validité; en eSet, nous y trouvons un involucre assez caraclérihtique autour de la fructification. Le genre P///o/a serait donc parmi les Floridées ce que les borynes sont parmi les^Céramlaires ; tjuatre ou cinq espèces toutes fort élégantes forment ce genre , sur les dernières ramules duquel commencent à se distinguer des arliculatrons plus ou moins obscures , qui forment le passage à une autre série d'IIydrophyfes, celui que Bonnemaison appelle des Loculés. Nos rivages offrent le Ptilola plumosa , qui était le Ceramium piumosum de Roth ; ils offrent aussi le Cei'omioules, IN., qui est la variété tenuissima d'Agardh , Plante trop distincte par ses caractères , sa stature et .son faciès de la précédente, pour qu'on la puisse confond
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(lie avec elle. Le Ftilvta asplciiiuitfes nous vient des côles du Kaintscli;)lkii. Lic /lacciffa croîl d.nis les parages du cap tle Bonne Kspéiance , p;irasile sur les frondes du Lamiuaiia buccinalis, [Vi.)
PÏILOTUS. BOT. l'HAN. Genre de la famille des Amaianthacées , voisin du Trichiniuni el du Gomphrena , qui a été proposé p;ir Robert Brown dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, i , p. 4i5. Le calice esta cinq divisions profondes et lancéolées ; les ciuq ctamines sont réunies seulement par leur l)ase même , et sont dépourvues dcdenis; les anthères sont biloculaires ; l'ovaiic est surmonté d'un st^le simple que termine un stigmate capitulé. Le fruit est un akène enveloppé par les trois divisions internes du calice qui sont adhérentes entre elles à leur base pas une sorte de bouri e laineuse , et qui , supéiieurement, sont étalées e) nues.
Ce genre se compose de deux espèces originaires de la Nouvelle-Hollande.
Ce sont des Plantes herbacées , annuelles et très-glabres , à feuilles alternes et étroites, el dont les fleurs terminales forment des capitules envii'onnés de trois bradées scarieuses blanchâtres et persistantes, (a. r.)
PTiNE. Ptinus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pcntamères , famille dts Serricornes , tribu des Ptiniores , établi par Linné , et adopté par tous les eutomologisfes , avec ces caractères -. corps cylindrique , court; lête petite ; ^euxsaillans; antennes filiformes , longues, surtout dans les mâles, insérées entre les yeux, et composées de onze articles presque cylludriques , dont le dernier est oblong ; labre arrondi , cilié ; mandibules arquées , unidentées ; mâchoires presque bifides; palpes inégaux , presque filiformes; les maxillaires plus longs , de quatre articles, le premier plus petit , les deux suivans coniques , le dernier plus long, un peu plus épais; les labiaux composés de trois articles , le premier petit, le second conique, le tioisième
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ovale. Partie antérieure du corselet s'avançant en l'oroae de capuchon , comme pour abriter la tête; écusson petit ; élytres convexes , un peu cylindriques , et ne paraissant pas rétrécies à leur base dans les mâles, convexes, ovales dan;; les femelles ; celle.s-ci privées d'ailes , au uioins dans la plupart des espèces; pales assez longues; picmicr article des tarses aussi long que les deux suivans réunis. Ces Insectes sont tous de petite taille. On en connaît une dizaine d'espèces toutes d'Europe. Leurs larves ont six pâtes terminées par un seul crochet ; leur corps est mou , ridé , un peu velu ; les segmens en sont peu distincts. Elles se nourrissent deboiset attaquent aussi les Animaux desséchés , les pelleteries, etc.
Lorsqu'on veut saisir l'Iusecte parfait , il contrefait le mort eu retirant ses pâtes sous le corps, et reste immobile.
Le Ptine iMPtniAii, Ptinus im~ perialis , L. , Fabr.; Gyllen. , Ins.
suce; Panz. (Faun. Germ., fasc.
5 , fig. 4 , a, b , c , d.) La Bruche à croix de Saint-André , Fourcroy , Entomol. Paris. C'est l'espèce la plus grande de ce genre. Elle est longue de deux à trois lignes, brune, avec une tache grise sur chaque élytre , imitant un aigle dont les ailes sont étendues. On le trouve aux environs de Paris.
Le Ptine voi-eur, Ptinus fur, L , Fabr. ; Ptinus latro , st/iatus, Fabr. , OHt. , Col. , II , 1 , 3 ; 1 1 , 9 , est long d'une ligne et demie, d'un brun clair; les antennes sont de la longueur du corps ; le corselet a de chaque côté une éminence pointue et deux autres arrondies et couvertes d'un duvet jaunâtre dans l'intervale ; les élytres ont deux bandes transverses , formées par des poils grisâtres.
La larve de ce Ptine fait un grand dégât dans les herbiers et les collections d'histoire naturelle. (g.)
PTINIORES. INS. Tribu de l'ordre des Colc'ontère.-i , section lies Peptatnères , famille des Serricornes, ét;i-
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hiie par Latieille , et comprenant des Insectes dont lo corps est ovoïde ou cylimiiique, et airondiaux deux bouts, convexe en dos^i^s, de consistance généralement solide, avec la tête couile, snborbiculaire ou presque globuleuse, reçue en grande partie dans un corselet irès-cinli ë en forme de capuchon. Les mandibules sont coui tes , épaisses et dentées. Les antennes sont tantôt filiformes ou sëtacées , soit flabellées, peclinées ou en scie , soit simples , soit terminées brusquement par trois articles plus grands ou beaucoup plus longs. Les palpos sont toujours très-couris et plus gros à leur extrémité. Les tarses sont courts. Leurs couleurs sont généralement ol)SCures et peu variées.
Cette tribu est divisée ainsi qu'il suit par Latreille.
-{-Antennes terminées brusquement par trois articles plus grands.
Genres : Dorcatome, Vrilletïe.
ff Antennes filiformes , soit flabellées ou peclinées, du moins dans les mâles , soit eu scie.
Genres : Xyi^étini: , Pa'iLiN.
fff Antennes filiformes ou sétacëes , et simples.
Genres: Ptine, Gibbie. /^. tous ces mots. (g.)
PTIINX. OIS. Pour Ptynx. r. ce mot. (B.)
* PTOCHUS. INS. Genre de Charansouile établi par Schœunherr. ^ Rhynchophore. (g.)
PTOMAPHAGE. Ptomaphagus.
INS. Illiger (Catal. des Ins. de Prusse) donne ce nom à un genre de Coléoptères établi précédemment par Latreille sous le nom de Cholève. f^.
ce mol. (g.)
* PTYCHOCAPvPA. BOT. pdan.
P^. Grévillée.
PTYCHODES. ROT. crypt. {Mousses.) Genre établi par Weber etMobr aux dépens des Orlhotrics , mais qui n'a pas été adopté. (ad. i!.)
PTY * PTYCHODÈRES. iNS. Genre de Chaiansonites établi par Schœnnherr. f^. Rhynchophores. (g.)
PTYCHOPÏÈRE. Ptjchuptera.
INS. Genre de l'ordie des Diptères , famille des INémocères , tribu des Tipulaires, division des Terricoles de Latreille > établi par Meigcn , adopté par Latreille , et ayant pour caractères : tête aplatie, prolongée par un bec court ; trompe à lobes terminaux, allongés , dirigés en dessous ; lèvre supéiieure petite, obtuse; palpes longs, légèrement velus, recourbés , de quatre articles ; le premier assez court, le deuxième allongé , le troisième moins long, le quatrième fort long et flexible; antennes filiformes, de seize articles, le premier court, cylindrique, le deuxième cyathiforrae, le troisième long, cylindrique, 1cs suivans ovales, allongés, le dernier petit ; yeux ronds; thorax élevé, ovale , à suture longitudinale et transversale ; écusson petit: métathorax grand , allongé ; pieds assez longs ; hanches légèrement allongées; balanciers découverts ; ailes écartées , assez petites, obtuses, pliées à la nerviue anale ; cellule médiasline élargie à l'extrémité; point de stigmatique; première marginale fort longue et élargie vers la base; deux sous — marginales terminales , la deuxième pétiolée, deux discoidales, quatre postérieures , la deuxième fort courte et pétiolée; une fausse nervure longitudinale et imparfaite dans la première postérieure; axillaire confondue avec la fausse. Ce genre se compose de deux espèces assez petites et pro|)res à l'Europe.
Leurs larves vivent dan§ les enux dormantes. L'espèce la plus commune , et qui sert de type au genre , est ;
La PtYCH OPTER E TACHÉE , PtV-
clioptera contaminata , Meigen^ Latr.
( Gêner. Crus/, el Ins. ï. iv, pag.
267); Tipuia contaminata, L. La Tipule noire à taches jaunes et ailes maculées, Gcoff. , Ins. Paris. T. 11, p. 558. On la trouve aux environs lie Paris. (G.)
PTY
PTYCHOSPERME. Ptychosperma.
Bot. phan. Labillardière a donné ce nom (Mém. Inst., 1808, p. 25i) à un genre de Palmiers qui oflie les caractères suivans : les tleurs sont hermaphrodites et sessiles ; la spathe est composée de plusieurs folioles; le calice extérieur est iiionosépalo , h trois divisions profondes , l'intérieur est à trois lanières étroites; les élamines varient de vingt à trente ; l'ovaire est à trois loges, terminé par un style filiforme, au sommet duquel est un stigmate trilobé. Le fruit est une baie monosperme ; l'amande est sillonnce , l'endosperme marbré et l'embryon basilaire. Une scide espèce , originaire de la Nouvelle-Hollande (P/jc/^ci5/je/ma gracilis ^ Lalnllard.) ,t;ompose ce genre. Ce Palmier a une tige grêle qui s'élève quelquefois à une hauteur de soixante pieds; ses feuilles sont ailées, longues de trois à quatre pieds.
• PTYCHOSTOMUM. bot. crypt.
{Mou&ses.) Hornschuch a établi ce genre pour le Didymodon cermium deSwarlzou Cy nodontium ceriiuum d'Heilwig ; il est caractéiisé ainsi; urne terminale; péristome double, l'extérieur de seize dents droites, transparentes à leur extrémité ; l'intérieur membraneux, plissé, adhérentaux dents, sedéchirantpour donnei issue aux séminules; coiffe fendue latéralement. Les Plantes de ce genre se rapprochent, par leur port aussi bien que par leurs caractères , des Bryum.On en connaît quatre espèces propres auxrégionspolaires. Lcgenre Brachymeniuni de Hooker paraît différer à peine du précédent ; son péristome interne se divise plus régulièrement en seize cils et ne paraît pas adhérer au péristome externe. Il ne renferme que deux espèces du Napaul et de l'Inde. Bridel propose de réunir ces deux genres en un seul.
* PÏYCHOZOON. REPT. Nous ne connaissons guère ce genre des îles de la Sonde, et qu'a établi le Hollandais Kuhl , que par une simple mention qu'on en li-ouva (!ans les
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journaux scientifiques vers 1824.
PTYNX. OIS. fMœhringJ Syn.
d'Anhinga. f^. ce mot. (b.)
PTYOCÈRE. INS. Genre de Coléoptères établi par Thunbei g sur le Melasis myslacina de Fabricius, qui forme actuellement le genre Rhypicère. F", ce mot. (g.)
* PTYODACTYLE. Ptyodactylus.
TiEPT. SAUR. Sous-genre de Gecko.
f^. ce mot. (b.)
* PUBESCENT , PUBESCENTE.
zooL. BOT. Cet adjectif s'emploie en histoire naturelle pour désigner que telle partie de la surface de certains Animaux ou d'une Plante est comme couverte d'un duvet cotonneux ou g:unie de poils courts, mous , mais non comme entrelacés ou laineux.
Les Pêches sont Pubescentes à leur surface. Fabricius a surtout introduit le mol Pubescent dans l'Entomologie, (b.)
* PUCACA. OIS. On donne ce nom f)U Brésil , et quelquefois aussi celui de Cacaroba, à une belle espèce de Colombe qui y est très-commune, et qui est la Columba rufina. (less.)
PUCCARARA. MAM. L'un des noms de pays du Cochon d'Inde, (b.)
PUCCINIA. BOT. CRYPT. {Vrédinées. ) Le genre créé par Micheli sous ce nom a été tellement modifié depuis qu'il ne comprend plus les deux espèces qui le constituaient alors; l'une ( Mich., Nov. Ge/z., pi.
92 , fig. 1 ) est devenue le type du genre Fodisoina , l'autre (pi. 92, fig. 2) forme le genre Ceraliurn^Xes espèces nombreuses qui avaient été rapportées à ce genre par les mycologues modernes le constilucut seules mamtenant ; on en connaît plus de cinquante; ce sont tous de petits Champignons parasites , naissant en amas sous l'épiderme des feuilles, ou des organes délicats des Plantes vivantes . rompant ensuite cet épiderme, et formant des taches brunca ou noiràlreâ pulvérulentes ^
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ces tnclies sont produites pardos amns de conceptacles ou spoi idies pédicellées, quelquefois presque sessiles , divisées par une cloison transversale en deux loges. Ce caractère distingue les Paccinies des Uredo dont les sporidies sont uniloculaires, et des Phragmidium dans lesquels ils sont mulliloculaires ; l'idjsence de base charnue soutenant les sporidies ne permet pas de les confondre avec les Podisoma ou les Gy mnosporangi um .
Dins Joutes ces Fiantes, l'épiderme , en se soulevant , ne forme pas.de cupule saillante, ce qui distingue ces Parasites des yEcidium dont en outre les sporidies sont uniloculaires.
(ad. b.)
PUCE. Pulex. TNS. Genre de l'ordre des Syphonaptères , établi par Linné , adopté par tous les entomologistes et auquel Latreille assigne pour caractères : six pâtes ; point d'ailes ; des métamorphoses ; un bec articulé, formé de deux lances renfermant un suçoir. Dans ses ouvrages antérieurs , Latreille avait formé avec ces Insectes l'oidie des Suceurs qu'il avait placé (Considérât, génér.
sur les Crust. et Ips Ins. , et Gen.
Crust. et Ins. ) à la fin de l'ordre des Diptères , et qu'il a rangés depuis ( Règne animal de Cuvier et Familles naturelles , etc. ) à la fin des Insectes Aptères. Dans le système de Fabricius , ces Insectes appartiennent à son ordre des Rhingotes ; ils appartiennent à l'ordre des Aptères dans la plupart des autres méthodes, et forment seuls l'ordre du même nom dans celle de Lamarck. Le corps des Puces est ovale, comprimé, revêtu d'une peau assez ferme, et divisé en douze segmens , dont trois composent le tronc, qui est court, et les autres l'abdomen ; ces derniers sont composés de deux lames, l'une supérieure, l'autre inférieure; la tête est trèscomprimée, petite, arrondie en dessus, tronquée et ciliée en devant; elle a , de chaque côté , un œil petit et arrondi , derrière lequel est une fossette oii l'on découvre un petit corps mobile garni de petites épines ;
PUC
au bord antérieur , près de l'origine du bec, sont insérées les antennes qui sont presque filiformes ou un peu plus grosses au bout, de quatre articles presque cylindriques dont le dernier est un peu plus gros, plus allongé , comprimé et arrondi à son extrémité. La bouche consiste en un rostelle ou petit bec, composé d'un tube extérieur ou gaîne, correspondant à la lèvre inférieure des autres Insectes ; cette gaîne est divisée en deux valves articulées qui renferment un suçoir de trois soies, dont deux représentent les mâchoires , et la troisième la languette; enfin, deux écadies recouvrant la base du tube représentent les palpes ; les pieds sont forts,* plus ou moins épineux, les postérieurs leur servent pour exécuter des sauts excessivement vifs, et les quatre antérieurs sont insérés presque sous la tête, de sorte 3ue le bec se trouve dans leur entreeux. Les hanches sont grandes, les tarses sont composés de cinq articles; ils sont presque cylindriques, longs et terminés par deux crochets contournés. Les organes sexuels du maie consistent en une pièce cylindrique , renflée , tronquée et charnue à son extrémité, logée entre deux pièces ou valvules, sur la surface interne et concave de chacune desquelles est un crochet écailleux; ces organes sont placés , comme à l'ordinaire, à l'extiémité de l'abdomen.
Dans les femelles , on aperçoit, à la même place, deux valvules latérales voûtées et arrondies , et dans l'entredeux une pièce faite un peu en losange, dont la moitié supérieure est coriacée , ponctuée et a une arête , et dont l'autre ou l'inférieuie est membraneuse et percée d'un trou au milieu, qui est destinée à recevoir l'organe du mâle et à rejeter les excrémeus. Dans l'accouplement, le mâle est placé sous la femelle , de manière que leur tête est en regard , et que le ventre de l'une est appuyé contre celui de l'autre parles mêmes faces.
Defrance a publié dans les Annales des Sciences naturelles , T. i , p. 44o,
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des observations tort intéressantes sur les œufs et les larves de la Vuce comniune.
Les Puces vivent en parasites »ur plusieurs Maoïmil'èiesctsiir quelques Oiseaux, tels que Pigeons, Poules, Hirondelles, etc.; elles préfèrent la ]ieau délicate des femmes et des enfans à celle d'autres personnes, et elles nichent dans la fourrure des Chiens , Chais , Lièvres , etc. , qui en sont très- tourmentés en éléeten automne. La précaution que l'on prend de baigner les Animaux i^our les débariasser de ces Insectes , est inutile, et Defrance a prouvé par l'expérience que des Puces qui avaient été tenues sous l'eau pendant vingt-deux heures, avaient repris la vie après en avoir été retirées. Ues femelles pleines d'œufs ont péri à celte épreuve , mais elles ont subi jusqu'à onze heures d'immersion sans en souili ir. Pour chasser ces Insectes incommodes , quelques personnes ont recommandé de mettre dans les appartemens des Plantes d'une odeur forte et pénétrante, comme la Sariette , le Pouillot ; d'autres ont recours à une eau bouillante dans laquelle on a mis du Mercure, et que l'on répand dans la chAibre, ou à un onguent mercuriel. Les habitans de la Dalécarlie placent dans leurs maisons des peaux de lièvre où les Puces vont se réfugier, dans lesquelles il est facile de les faire périr par le moyen de l'eau chaude ou par le feu. Un a proposé encore beaucoup de moyens de se défaire de ces Insectes , mais ils sont tous très-peu efficaces; le meilleur, à notre avis , est d'entretenir une grande propreté dans nos appartemens , et d'exposer, vers la fin de l'automme ou au commencement du printemps , à une assez forte chaleur, les meubles qui pourraient receler ces Insectes incommodes. Le genre Puce est composé de peu d'espèces ; peut être en découvrira-t-on d'autres quand on examinera avec plus d'attention les Puces de divers Animaux. L'( spèce la plus commune est ;
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La Puce irritante, Pulex irri/ans, L. Elle se trouve dans tous les pays.
Bosc (Bull, des Se. par la Soc. philom.)a fait connaître une autre espèce qu'il appelle Puce a bandes, Pli/ex fascialus , et qui se trouve sur le Renard, le Lé rot , la Taupe et le Kat d'Amériqtie. La Puce pénétrante, Pulex penetrans , L. , qui est Connue dans les colonies fiançaises sous le nom de Chique, doit Ibrmer un genre particulier; son bec est de la longueui- du fcorps; elle s'introduit ordinairement sous les ongles «les pieds et sous la peau du talon , et y acquiert bientôt le volume d'un petit pois , par le prompt accroissement des œufs qu'elle porte dans un sac membraneux sous le ventre. La famille nombreuse à laquelle elle donne naissance occasione , par son séjour dans la plaie, un idcère malin difficile à détruire et quelquefois mortel. On est peu exposé à cette incommodité fâcheuse si on a soin de se laver souvent , et surtout si on se frotte les pieds avec des feuilles de Tabac broyées , avec le Rocou ou d'autres Plantes acres et amères. Les JNègres savent extraire avec adresse l'Animal de la partie du corps où il s'est établi. *
On a désigné sous le nom de Puce, d'autres Animaux très-diflérens, et conséquemmcut appelé :
Puce aquatique, les Daphnies et les Gyrins. f . ces mots.
Puce des eleurs de Scabieuse (Muralto, Collect. acad. , part, élrang.
T. m, p. 476), un Insecte peu connu.
Puce de neige. P^. Podure.
Puce de terre ; les Mordelles. On désigne aussi sous ce nom un Insecte du cap de Bonne-Espérance, que Latreille croit être une Altise , et qui fait un g^^and dégât dans les jardins en gâtant et broutant les germes et tendres jets , et en rongeant les semences de diverses Plantes. (g.)
PUCELAGE. MOLT.. Syn. vulgaire de 11 plupart des espèces du génie Cyprœa. T^. Poi:cej.\!Nf,. (u.l
36't pue
PUCELAGE. BOT. PHAN; L'un des noms vulgaires des Vinca major el miiwr. V. Pkrvenche. (b.)
PUCELLE. POIS. L'un des noms vulgaires delà Feint»;, espèce du génie Clupe. y. ce mot. On fait peu de cas des Pucelies sur le marché de Paris.
_ PUCERON. Aphis. INS Gen;e de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Hyménélytres , tribu des Aphidiens, établi par Linné et adopté par tous les entomologistes avec ces cnraclères : corps mou , ovale; tête petite; yeux demiglobuleux , entiers ; antennes plu?
longues que le corps, souvent sélacéca , quelquefois plus giosses à leur extrémité, composéesde sept articles, les deux premiers très-courts , grenus , le troisième fort long , cylindrique ; bec presque perpendiculaire , prenant naissance à la partie la plus inférieure de la tête, dans l'cnlredeux des pâtes antérieures , de trois aiticics; corselet ayant son segment antérieur petit et transverse, le second beaucoup plus grand et élevé; ëlytres et ailes membraneuses élevées en toit dans le repos ; les élylres plus grandes«que les ailes , ayant ordinairement sur leur bord extérieur un point épais d'oii part une nervure qui , se recourbant en demi-cercle , va rejoindre la côte et forme une cellule assez semblable à la radiale des Hyménoptères ; au-dessous est une autre nervure qui se dirige vers le bord postérieur, et se bifurque une ou deux fois avant fl'v arriver en manière d'Y ; pâtes longues et grêles ; dernier article des tarses muni de deux crochets et point vésiculeux ; abdomen avant de chaque côlé postérieurement une petite corne ou un tubercule. Ce genre «e distingue facilement des Aleyrodes parce que ceux-ci ont les aniennes plus courtes que le corps ,et de six articles seulement ; le port de leurs ëlytres , dans le repos, les distingue aussi.
Les Pucerons se noai rissent de la .sève des Végétaux; c'est avec leur bec
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qu'ils pompent ces sucs. Ce bec est toujours enfoncé dans les tissus des Végétaux, soit sur les racines , les tiges ou les feuilles; quelques espèces vivent même dans l'intérieur des feuilles , et leur présence y occasione des boursoufflures , des vc-^sies ou excroissances qui sont remplies de ces pelils Animaux , et souvent d'une liqueur sucrée assez abondante. Cette espèce de miel est produite par deux cornes que l'on observe à l'extrémité de l'abdomen d'un grand nombre d'espèces ; ce 5;ont des tuyaux creux par où passe celte liqueur. La. maladie de certains Arbres , désignée sous le nom de JUiellnt , est produite par ces Animaux. Les Fourmis sont trèsfriandes de ct! suc sucré ; on les voit presque continuellement le lécher au nioment oîi il sort du corps du Puceron ; quelques espèces même font provision de ces petits Animaux , qu'elles gardent dans leurs fourmilières sans leur faire de mal. ( ^.
Fourmi. ) Les Pucerons vivent presque tous en société; ils ne sautent point et marchent très- lentement.
Ces Insectes ne subissent point de mclamorphoses bien complètes; en état de larves , ils changent plusieurs fois de peau ; au dernier changerne'«i, ils paraissent en état de nymjihe, et ont alois deux fourreaux de chaque côlé du corps , dont le supérieur renferme l'élytre , et l'autre l'aile. Par un nouveau changement de peau, ils deviennent Insectes parfaits. Chaque société offre au printemps cl en été des individus toujours aptères et des demi-nymphes dont les ailes doivent se développer. Tous ces individus sont des femelles qui mettent au jour des pelils vivans , sortant à recul ms du ventre de leur mère, et sans accouplement préalable. Les mâles, parmi lesquels on en trouve d'ailés et d'aplères , ne paraissent qu'à la fin de la belle saison ou en automne; ils fécondent la dernière génération produite par les individus précédens, et consistant en des femelles non ailées qui ont besoin d'accouplement. Apiès l'accouplcincnt ,
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elles pondent des œufs sur les branches; ces œufs y restent tout l'hivei , et il en sort au printemps suivant des petits Pucerons devant bientôt se Hiidliplier sans le concours de.s mâles. L'influence d'une première fécondation s'étend ainsi, dit l^atreille, à qui nous avons emprunte la plul grande partie de ces détails , sur plusieurs générations successives, bonnet, auquel on doit le plus de faits sur cet objet, a obtenu , parl'isolenienl des femelles, jusqu'à neuf générations dans l'espace de trois mois.
Duvau (Ann. des Se. nat. T. v, p.
i24) a" depuis peu ajouté quelques observations à celles de Bonnet ei de Réaumur à l'égard de la génération de ces Insectes.
Les Pucerons multiplient considérablement, et d'après un calcul de Réaumur (Mém. sur les Ins. T. m, 9* Mém., et T. vi , lô*^ Mém.), cinq générations provenuei d'une seule mère produiraient 5,904,900,000 , nombre effrayant quand on pense que chaque année il y a un bien plus graod nombre de générations.
Heureusement que beaucoup de ces Pucerons sont détruits par une foule d'autres Insectes qui en font leur nourriture à l'état de larves; ainsi les larves des Coccinelles , Crabrons, Ichuenmous, Chalcis, Hémérobcs etSyi phes (/^. ces mots) en consomment une quantité prodigieuse puisqu'elles eu font leur unique subsistance. Beaucoup d'Oiseaux en font aussi leur nourriture. Ce genre renferme un grand nombre d'espèces ; toutes sont de jîelite taille , et peu sont connues et décrites. Parmi les plus communes des environs de Paris , nous citerons :
Le PfJCERON uv Rosier, Jphis Rosœ , L. , Ddgeer ( Ins. T. m, p. 65 , n. 10, pi. 5, f. i-)4) Fabr. Latr., Ré;uim. (Ins. T. m, pi. 21 , f. i-4). Il est vert , son abdomen a deux cornes très-longues. Cette espèce vil en société sur les Rosiers ; elle se tient ordiuairement sur les jeunes pousses, le derrière élevé , et occupée à sucer le suc de l'arbuste. (g.)
PUE 36. fV
PUDU. MAM. L'Animal que Molina nomme Pudu, et qu'il a décrit imparfaitement comme étant une Chèvre, a fort embarrassé les naturalistes. Cependant il est probable que ce Pudu est le Ceruus rnacatl c/iic/dliiv seu Temmamacarn de Séba ( tab. 42, n" 4), et Smith, dans sa Monographie des Antilopes d'Amélique, le regarde comme synonyme de son ylnlilope Temainazama (Trans.
Soc. Linn. Lond. T. xiii, p. 56). Les Anglo -Américains du Nouveau- Jersey lui donnent le nom de Spiiiig- Z?ficX , corrojiipu d u hollandais Spiing- Buck. (i>ESS.}
* PUERARIA. BOT. PHAN. De C^ndolle (Mém. sur les Légumin., p. 252) a fondé sous ce nom un genre appartenant à la famille des Légumineuses , et qui offre pour caractères essentiels : calice en cloche un )ieu allongée , à cinq dents courtes et obtures , les deux supérieures plus ou moins réunies ensemble , formant une lèvre tantôt entière, tantôt à deux petites dents; corolle papilionacée , beaucoup plus longue que le calice; l'élendard obové, avec de très-petites oreillettes; les ailes oblongucs , à une oicilletle; la carène obtuse et droite ; dix étamines soudées par leurs filets en une gaine fendue sur le côté supérieur , quelquefois la dixième étaminc est en partie libre ; gousse comprimée - plane , V^esire ou obiongue, rétrécie à la base, un peu stipitée, terminée en pointe par la base du style , à deux valves continues dans toute leur longueur, ei:
à cinq ou six graines. Ce genre a pour espèce fondamentale une PLmte de rinde , que Roxburgh a désignée et Willdenow décrite sous le nom d'Hedjsarum luberosum. D'apiès le port et les caractères, elle a les )>!u!» grandes similitudes avec les Glyci/ie, et c'est au.-si près de ce dernier gciii e que De Candolle l'a placée, c'est-à- (lire dans la tribu des Lotées et dans le groupe des Clitoriées. Une seconde espèce, qui croît dans le Nipaul , »
été décrite et ligurée par De Candolle ,
loc. cit., tab. 43, sous le nom île Pueraria iralUchil. Ces Plantes ont des liges grimpantes , ligneuses et cylindriques; des stipules caduques , et des stipules aiguës, 1res -petites.
Leurs feuilles sont ailées avec impaire, à trois folioles larges, ovales, pointues et réticulées. Les fleurs forment des grappes presque paniculées et axillaires. (G..K.)
PUETTE. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires delà Passe-Rage, (b.)
PDFFIN. OIS. Espèce du genre Pétrel. Il forme le t^ pe d'une petite division que plusieurs ornithologistes ont même érigée en genre. /^.Pétrel.
(DR..Z
"PUGILllNE. Moi.L. Genre établi par Schumacher pour une Coquille qui ne ditFère pas notablement des Fuseaux. Le fusiis Mono en est le type , et nous ne devinons pas sur quels caractèies il a pu être distingué. P^. Fuseau. (d..h.)
PUGIONIUM.BOT. PHAN. Le genre établi sous ce nom par Gaerluer {de Fruclib , 2 , p. 291, tab. i42) a pour type une Plante que Linné avait placée dans le genre Biinias, et Lamarck dans le ]\lyagriim. Il a]ipartient à la famille des Crucifères et à la Tétradymmie siliculeuse. Desvaux et De CaiidoUe font récemment adopté, en lui assignant les caractères suivans :
calice inconnu ; corolle à pétales étroits *el entiers ; ctamines dépourvues de dents; ovaue bdocidaire, surmonté d'un style court; silicule coriace, indéhiscente, ovale transversalement , terminée des deux côtés par de longs processus en forme de poignard , hérissée de quelques pointes épineuses, uniloculaire par avortemeiît d'une des deux loges de l'ovaire , renfermant une graine revêtue d'un arille cliartacé, et formée de cotylédons linéaires-oblongs , accombans. Le Puglonhim est placé par DeCandolie dans la tribu des Euclidiées ou Pleurorliizées nucamcntacces. 11 ne renferme qu'une seule espèce {Pugionium cornu titni, Gaert.,
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lue. cil.], Piaule herbacée, glabre, à feuilles linéaire'; , entières , semiatnplexlcaules , à fleurs petites, blanches , disposées en grappes lâches.
Cette Plante croît en Orient et dans la partie de la Sibérie qui avoisine
la mer Caspienne. (G..K.)
"^PUI ou PUL. ois.Syn. vulgaire du Pouillot. V. Sylvie* (dii..z.)
PDLCOLL BOT. PH.\N. (Rhéede.) Syn. du Justicia nasuta , L (b.)
PULEGIDM. BOT. PHAN. r. .Menthe.
PULEX. INS. F. Puce.
PULICARIA. BOT. PEiAN. Gaertner le premier a proposé de séparer du genre Inule quelques espèces qui en diffèrent principalement par la présence d'une seconde petite aigrette extérieure et comme cupuh— forme. Gaertner rapportait à ce g 'nre les Jniila dysenleiîca , Pulicaria, Ociilus Chrisli et l'yJ-sier aniiuus. H. Cassini , en adoptant le genre de Gaertner, et en en [)récisant mieuK les caractères, y rapporte seulement comme espèces certaines les Iiiiila Pulicaria , djseiilerica et arabica. V . Inui^e. (a. r.)
* PDLINA. BOT. CRYPT. Genre formé par Adanson et placé dans sa famille des Byssus. Il comprenait le> Lichens pulvérulens de Linné, rapportés depuis par Acharius au genre Lepraria et Lecidea. Le T/ielotrema vario'arioides du même auteur est une espèce de Pulina d' Adanson.
(ad. b.)
PULMOBRANCHES. Pulmobranc/«'a/fl.MOEi.. Dénomination employée par Blainville de préférence à celle de Puhnonés donnée par Cuvicr à tous les Animaux Mollusques q;ii respirent l'air en nature. Les Pulmobranches , dans la Méthode de Blainville', constituent un ordre dans lequel ti ois familles sont comprises : ce sont les Limnées , les Auriculacés et les LImacinés. V. ces mots et Pul- MONÉS. (D..n.)
PULMONAIRE. Pulmunaria. bot.
l'iiAN. Genre de la famille des Bonaginéos, et de la Fenlandiie Monogynie , L., qui offre pour caractères : un calice quelquefois lubuleiix et à cinq anj^ios , ou court et à cinq lobes profonds; une corolle tubuleuse et in- (imdibulit'ormc , à cinq lobes courts et obtus , ayant la gorge nue ou garnie de petits poils; cinq étainines incluses ; un style simple, et un stigmato'trcs-petit et légèrement bilobé ; et pour fruit un tétrakène lisse placé au fond du calice persistant. Les espèces de ce genre sont herbacées , raiement sous- frutescentes ; ayant des feuilles entières; des fleurs bleues, (ii>po,>ées en épis unilatéraux. Ls l'uL- MoNAiRE OFFICINALE , P ulmuiiaiia officinalis , L. , Flor. Dan. , tab. 482 , est une Plante herbacée qui croît dans les bois oii ses fleurs s'épanouisseril dès les premiers jours du printemps.
Ses feuilles radicales sont ovales, aiguës au sommet, un peu échanciées en cœur à leur base, parsemées de iflches blanchâtres. Cette espèce est plus rare en France que la suivante.
Pul:\îonaire a feuilles étroites, Pulmona/ia angustifolia , L. , Hor.
Dan. , tab. i85. Celle-ci se distingue ."^urlout de !a précédente , par ses feuilles lancéolées, rétiécics en un long pétiole à leur base , également tachetées de blanc. Ces deux Plantes sont mucilagineuses , adoucissantes , et employées contre les aflections des jioumons; de-là le nom de Pulmonaire qui leur a été donné, (a. e.)
PULMONAIRES. Pulmonariœ .
ARACH. C'est dans la Méthode de Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.) le jiremier ordre de la classe des Arachnides. Il le caractérise ainsi : un organe de circulation; des branchies respirant directement l'air, ou faisiant l'office de poumons, et toujours situées sur chaque côté du dessous de l'abdomen ; deux chélicères en forme de mandibules , terminées par un ou deux doigts, et dont l'une toujours mobile; deux mâchoires portant chacune, soit à leur extrémité , soit
au côté extérieur un palpe de cinq articles ; un labre , une langue , quatre paires de pieds. Cet ordre est divisé en deux familles : les Pédipalpes et les Aranéides. F", ces mots.
PULMONARIA. bot. cryi't. {Lichens.) La Pulmonaire de Chêne, Sticta Pulmonacea, Ach., a servi de type à ce gen^e non adopté par les auteurs qui ont placé celte Plante tantôt dans les Lobaria et tantôt dans les Stictes , oii définitivement on l'a conservée, f^. Sticte. On a quelquefois appelé Pulmonaire de terre, PuLmonaria teireslris , les grandes espèces de Peltidées, surtout le Pellidea canin a. (a. r.)
* PULMONARTÉES. bot. phan.
Quatrième section du genre Hicraciurn établi par De Cnndolle {S)n., pag. 260, et Flor. Fr. , iv , 27).
(li.)
PULMONELLE. ylpUdium. moll.
Lamarck ( Sy<t. des An. sans vert.
T. m, p 94 ) a dé-igné sous ce nom un genre de Mollusques ascidiens que Savigny a nommé Aplide. A', ce mot.
(aud.) ^ PULMONES. Pulmonea. moll.
Cuvier e^t le premier qui ait employé cette dénomination précise pour rappliquer aux Mollusques pourvus d'une cavité respira Irice propre à recevoir en nature l'air De ces Animaux, une partie est terrestre, une autre est aquatique , d'oii est née une division très-simple entre eux d'après l'habitation , de Pulmoncs terrestres et de Pulmonés aquatiques. Dans les premiers, on trouve les genres Limace, Testacelle, Purmacelle , Hélice , Yitrine , liulime , Maillot , Scarabe, Grenaille, Ambrelle, Clausilie el Agathine. DatiS les Pulmonés aquatiques, sont les genres Onchidie , Planoiiie, Limnée, Ph\se, Auricule , MélaWpe (Cotio-* vuie, Lumk.), Actéoni.(Tornatc;lle „ Laink.), et PyramidelTc. Ces deux derniers genres sont marins; mai> on ignorait qu'ils fuhsetit operculés.
Aussi, à l'imitation de Cuvier , Blain-
ville les avait compris d'abord dans l'ordre des Pulmobrauclies d'oii il fut obligé de les retirer. Laniarck, sans adopter le nom de Pulmonés , sépara en plusieurs familles et d'une manière très-netle , tous les Animaux Pulmonés , et n'y confondit pas , comme les auteurs que nous venons de citer, les ïornatelles el les Pyrainidelles dont il devina la place. Férussac, dans se^ Tableaux sysféma-r tiques , proposa pour les Pulmonés un autre arrangement fondé sui l'absence ou la présence d'un opercule, d'oîi les dénominations de Pulmonés sans opercule , et de Pulmonés operculés qui s'appliquent à deux ordres; le premier et divisé en trois sousordres : les Géophiles, lesGclijdiophiles et les Hygropliiles. Dans le premier sous-ordre, on trouve deux familles : les Limaces et les Limaçons ; dans le second sous-ordre, la seule famille des Auricules dans laquelle on trouve les Pyramidelles et les Tornalelles : le troisième sousordre ne contient non plus qu'une seule famille , les Limnéens. Les Pulmonés operculés ne renferment que deux genres qui constituent deux familles : les Hélicincs et les Turbiciens pour les genres Hélicine et Cyclostome. Ëlainville a nomme Pulmobrauclies l'ordre des Pulmonés de Guvier ; nous renvoyons à ce mot oii nous avons rapporté l'opinion de ce savant. Latreille ( Familles naturelles) a adopté l'ordre des Pulmonés, dans lequel il a établi un arrangement analogue à celui de Férussac.
Les Pulmonés operculés se trouvant dans un autre ordre , les Pulmonés proprement dits sont composés de trois familles, les INudilimaces , les Géocodilites et les Limnocochlides.
Dans cette dernière , oîi on voit les Auricules, Latreille a su éviter d'y faire entrer les Torna telles et Pyramidelles, c#qui est une amélioration sur les cLissifications que nous avons citées. Wous renvoyons à tous les noms de familles que nous ayons eu occasion de citor dans cet article. y. aussi Mollusque. (d..h.)
PDLO-CONDOR. ois. Espèce du genre Mouette. V . ce mot. (dPv.z.)
* PULPO. INS. Les Chiliens nomment ainsi une espèce d'Insecte du genre Phasme, très-grande et enlièicment verte. (less.)
PULODE. BOT.PHAN. F.Maguey.
PDLSAÏILLE. Pulmtilla. bot, PHAN. Espèce du genre Anéiyone.
PULTENEE. Pultenœa.BOT. phan.
Genre de In famille des Légumineuses et de la-Décandrie Monogynie , L. , établi par Smith {Jnn. Bot., i, p.
5o2, et lYans. Soc. Li/in., g, p. q45), admis par Brown et De Candolle , avec les caractères essentiels suivans : calice divisé peu profondément en cinq lobes , formant deux lèvres , accompagné à la base de deux bracléoles qui quelquefois sont adnées au tube calicinal; corolle papilionacée ; ovaire sessile , biovulé , surmonté d un st^le subulé, ascendant , et d'un stigmate simple ; strophioles ou appendices calleux de l'ombilic des graines , à lobes postérieurs incisés. Dans le 'Prodronius Systerna J^egetabilis du professeur De Candolle , trente-deux espèces de Pulténées sont déciites, sur lesquelles environ la moitié ont été récemment découvertes et rapportées de la Nouvelle-Hollande (patrie commune à toutes les espèces) par le voyag'jur Sieber de Prague. L'accroissement de ce genre a nécessité sa subdivision eu deux sections auxquelles De Candolle a donné les noms iV Hy/nenota et cle Phyllota. La première se compose d'espèces toutes munies de stipules sélacées, scarieuses ou membraneuses ; celles des feuilles supérieures sont ou plus grandes que les autres , ou soudées ensemble au-dedans de la feuille. Les fleurs sont en tête ou en gi'appe serrée , et toujours entourées de biaclées ou de bractéoles semblables aux stipules par la consistance, souvent même par la forme. Cette section comprenil vingt-huit espèces , parmi lesquelles un giand nombre ont été
iigiirées par les divers auteurs anglais et français qui ont écrit sur !es Plantes de la Nouvelle-Hollande , et particulièrement par Smith', Rudge et LabiilarHière. Nous nous bornerons ici à citer les principales, savoir : Pultenœa dap/inoides, Smith et Sinis, jBo/. Mag. , tab. iSg»; P. biloba , R. Brown, Bot. Mag., tab. 2091 ; P.
ferruginea, Ruiige, Trans.Li/m., vol.
Il, p. 5oo , tab. 10 ; P. siricfa, Siins, Bol. Mag., tab. i.'J88; P. juniperiiia eidentata, Labili., Nou.-Holl. Speci/n. , lab. i3o et i3i. La seconde section ( Phjllola ) manque de stipules , et les fleurs portent à leur b^re deux bractcoles opposées ou géminées, de nature foliacée, et au moins aussi longues que le calice.
Elle se compose de quatre espèces uouvelles et dues au vovage de Sieber ; leurs fleurs naissent aux aisselles des feuilles supéiieuies, et forment, par leur lapprochement au sommet, des capitules ou des épis feuilles. Toutes ont les feuilles iiiiéaiies, plus ou moins roulées en dessous par les bords , et munies en dessus de petits tubercules qui les rendent âpres au toucher. Cette section foimeia probablement un genre distinct lorsqu'on connaîtra bien le fruit. (G..N.)
* PDLDTAN, BOT. PHAN. Même chose que Bonporroetang. F', ce mot.
PULVERARIA. bot. crypt. [Lichens.) C'est sous ce nom qu'Aciiarius établit d'aburd sou ç;enre Lepraria , nom qui a ptrévalu. Persoon qui ïidopla le genre Pulveraria , y plaça quelqi;es Spiluma. Friis, dans son Système liciiéiiographiqiie, s'empara de ce génie qu'd moditia ; mais ou ne le ictiouvc plus dans ses derniers ouvrages, il est réuni au Lepraria que cet auteur et Ehrenberg placent détinitivement parmi les Champigoons byssoïdes. (a. f.)
* PULVÎNARIA. BOT. CEYPT. [Hypoxjlées.) Ehrenberg avait formé sous ce nom un' genre aux dépens des ciens
tomï; XIV.
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Sphacries; il renfermait les espèces dont les péridiums arrondis, libres, étaient épars sur le bois mort, et souvent semblables à ime poussière granuleuse. Ce genre, qui n'est considéré que comme une section parmi les Sphœria , est rapporté par Fries à son genre Hypoxylon. (ad. b.)
* PDLVINITE. Puhiniles. conch.
Genre pioposé par Defrance pour des Coquilles bivalves dont on ne trouve que des empreintes incomplètes, dans la Craie des environs de Valognes.
Ces Coqudles auraient, d'après la description et la figure de Defrance, beaucoup de rapports avec \q?, Per-^ nés; elles en diffèrent cependant par la disposition l\çs dents sériales et des fossettes qui les séparent. Dans les Pornes , elles sont parallèles ; ici elles sont divergentes et aussi moins nombreuses. Nous pensons au reste que ces corps sont trop peu connus pour admettre le nouveau genre.
* PULVfNULE. Pulvinulay^o-x CRYPT. {Lichens.) Les Pulvinules sont des productions parasites qui se fixent sur le thalle tles Lichens, et qui ressemblent à de petits amas de poussière ; considérées attentivement, elles s'offrent sous l'aspect de filets simples ou laineux , semblables à de petites arborisations. Les Gyrophores se chargent assez fréquemment de Pulvinules: elles différent peu de certaines Corniculaiies et méritent un examen attentif u. p.)
PUMA. MAM. Hernandez , dans sou Histoire naturelle du Mexiqiîe a le premier employé le nom de Puma pour désigner le Lion des Péruviens • le Couguar de BuQbn, le Felis con~ colur de Linné; le Gouazouara de d'Azzara.Traill la décrit sous le nom Ae Felis Puma. P'. Chat. (less.)
PUMAQUA. BOT. PHAN. Même chose que Chacan - Quarica. J^. ce mot. (B^
* PUMICITE. MIN. Nom donné par Fischer à la Ponce , Pume.v des axl-
PUMILEA. noT. phan. La Plnute (lëcrite sous ce nom par P. Browne {Jamaic, 188) a été placée dans le jj;enre Turnera par Linné et Swarlz.
/^. ÏUUNÈRE. (G..N.)
PU MI TE. MIN. C'est le nom adopté par Cordier pour désigner la roche leucostinique vitreuse, connue vulgairement sous le nom de Ponce.
F", ce mol. Brongniart conserve le nom de Ponce à la Pumite légère, qui est pour lui une roche sensiblement homogène , et il donne celui de Pumite aux variétés pesantes , qui constituent pour lui une roche hétérogène , à base de Ponce. (g. del.)
PUNAISE. Cimex. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Héléroplères , famille des Géocorises, tribu des Membraneuses, établi par Linné, qui comprenait sous cette dénomination toutes les espèces qui forment les Héiniptèies héléioptères.
Lalreille a restreint ce genre, et il ne le compose actuellement que de la Punaise des lils et de quelques autres analogues, vivant sur l'Hirondelle et sur les Pigeons. Les caractères de ce genre ainsi circonscrit sont : corps ovale , déprimé , un peu plus étroit en devant, ses bords latéraux aigus. Tète s'avançant en carré, et formant à l'origine du bec un chaperon en forme de capuchon, qui sert d'étui à la base du bec. Point d'yeux lisses. Antennes presque séfacées , insérées devant les yeux , un peu plus longues que le corselet , composées de quatre articles cylindriques , le premier plus court que les autres, le second épais, fort long, le troisième très-long , beaucoup plus mince que les précédens, le dernier grossissant à peine vers son extrémité. Bec court , ne dépassant pas la base des cuisses antérieures, courbé directement sous la poitrine , composé de trois articles , le premier et le Second cylindriques , un peu déprimés , presque d'égale longueur ; le second plus large, et le dernier conique, un peu plus long que les autres. Segment antérieur du corselet
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transversal , échancré antérieurement, tronqué à sa partie postérieure, ses côtés dilatés, membraneux, arrondis. Ecusson grand , trigoue , formé par le dos du .second segment du corselet. Elytres extrêmement petites. Ailes nulles. Pâtes de longueur moyenne. Tarses courts , de trois articles distincts , le premier très-court, le second cylindrico-conique , le dernier un peu plus court que le second, cylindrique et muni de deux forts crochets. Abdomen grand , orbiculaire, très-déprimé. Ce genre se distingue de tous les autres genres de la tribu , parce qu'il est le seul donyies antennes soient sétacées. L'espècWa plus connue est :
La Punaise des hts , Cimex lectulariiis , de tous les auteurs; Acanthla lectularia , Fabr. Elle n'est que trop connue de tout le monde. Cette espèce craint le jour. Elle commence sa ponte vers le mois de mai. Les larves diffèrent de l'Insecle parfait par l'absence des élytres. Cet Insecte paraît n'être point originaire d'Europe.
Quoique Dioscoride fasse mention qu'elle existait de son temps dans l'ancien continent, on sait qu'elle fut apportée à Londies dans les bois d'Amérique après l'incenrlie de 1666.
Punaise a avirons. Nom donné par Geoflroy aux JNotonectes. /^. ce mot.
Punaise de bois. On nomme vulgairement ainsi tous les Hémiptères des genres Penlalome et Scutellèic.
f^. ces mots.
Punaise de mer , les Oscabrions.
Punaise mouche , les Réduves , etc. (g.)
PUNAISOT. mam. L'un des noms vulgaires du Putois. F'. Marte, (b.)
PUNARU. POIS. (Marcgraaff.) Même chose quePinaru. F. ce mot. (u.)
. PUNGAMÏE. BOT. phan. Pour Pongamia. F. ce moi. (g..n.j
PUNICA. BOT. PHAN. /'. Grenadier.
J» PUNTING. OIS. Les naturels de l'île de Sumatra , suivant sir Raffles ,
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nomment Punting Alou ou Tiong Alou , VOriolus C/ùncnsis de Linné.
(lkss.) PUPAL-VALLI. BOT. PiiAN.
Rheede [Hurt. Ma/ab. ,\o\. ^ ,i^h. 43) a décrit et figuré sous ce nom une Plante de l'Inde que plusieurs auteurs considèrent comme identique avec \ Acliyranthes lappacea , L. , mais qui constitue une espèce dislinctc , selon de Jussieu. (G..N.)
PUPALIA. BOT. niAN. A.-L. De Jussieu (Ann. du Mus., vol. 2 , p.
102 , et 7 , p. 48 1) a fondé sous ce nom un genre de la fauiille des Amaranthacces qui a pour type \' Acliyranthes lappacea ^ L. Le nicme genre a été d'une autre part établi p;ir De Candolle , dans le Catalogue du Jardin de Montpellier, sous le nom de Vesmochœta. Nous avons fait connaître, à l'article Comètes , les raisons qui nous obligent à réimir \ePupalia à ce dernier genre établi depuis long- temps par Burmann. Cependant Martius , dans ses Nou. Gêner, et Sp.
Plant. Brasiliens. , a encore admis la dénomination proposée par de Jussieu. (G..N.)
PDPE, PUPDE, PDPUT, PUT- PUT. Qis. Noms vulgaires de la Huppe. /''. ce mot. (DR..Z.)
* PUPELLE. Pupella. micr. Genre de la f.imille des Vibrionides, dans l'ordre des Gymnodés , dont les caractères sont : corps cylindracé , épais , obtuse aux deux extrémités, c mtractile , non anguiforme ni terminé par un rentlemeut assez distinct pour être comparé à une tète ; léi^èremont polymorphe dans la nainuun. Ce genre est plus facile à reconnaître qu'à définir; il est cependant trèsnaturel , et les espèces qui lui conviennent par im aspect tout particulier d'épaisseur combinée avec ime ï-orle d'allongement , sont néanmoins fort différentes les unes des autres , et ne pouvant rentrer dans aucun genre de leur famdie , ne sauraient cependant fermer des genres nouveaux.
Ce sont des Vibrions plus courts et
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obtus , épais , lourds dans leur démarclie et non auguiformes, formés d'une molécule à travers laquelle se distinguent parfois des corps hyalins plus ou moins gros et nombreux mais aucune trace d'organisation in-^ terne, et rien qui rappelle une ouverture buccale, comme on croit en distinguer dans la plupart des Vibrions véritables. Les Pupelles nagent lentement dans l'eau des marais ou elles sont la plupart assez rares et solitaires. Parmi les dix ou douze espèces qui nous sont maiutenant connues, nous citerons comme les plus remarquables , et que nous avons fait figvirer dans les planches de ce Dictionnaire, les PuPELLE Poupée , Pupella Pupa , N. , Encyclop. , Die. n.
4; Enchelis Triincus , Miill., Inf.
tab. 5 , fig. 10-17 ; Encyclop. , vers. , pi. 3 , fig. 53-35 ; et Index , Pupella Index , N. , Encyclop. , Die. , n. 5 • Enchelis , Miill. , ////. , tab. 5 , fig. 9I i4 ; Encyclop. , vers. , pi. 2 , fig. 21- 26, On trouve ces deux Animalcules dans les environs de Paris. (b.)
* PUPELLOIDES. MiCR. Sousgenre de Péritrique. J^. ce mot. (b.)
PUPES. INS. J^. Nymphes.
* PUPI OT3 PUPUL OIS, Espèce du genre Troupiale. /^. ce m.ot. (dk..z.)
PUPILLE. zooL. r. OEiL.
PUPIPARES. Pupiparœ. ins. Famille de l'ordre des Diplères, établie par Latreille, et renfoi-mant des Insectes dont la trompe ne consiste qu'en un suçoir de deux soies parlant de l'iutérieur de la cavité buccale et recouvert par deux lames (pjjpes qui lui tiennent lieu de gaîne. I^a gaîne ordinaire ou la pièce analogue à la lèvre manque ou n'est que rur-inienlaire; tantôt la lèvre est reçue postérieurement dans une échancrure du thorax , ou presque soudée avec [m , tantôt ne se présente que sous ^-^ "orme d'un .tubercule inséré vertir .Jement sur le thorax. Les crocîiets des tarses sont contournés et semblent être doubles ou triples. Les ailes manquent dans plusieurs, La larve vit dans le
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ventre de la mère , en sort pour passer immédiatement à l'état de nymphe , et n'offre , en ces deux états , aucunanneau. La coque de la nymphe, loiniée de la j^eau piimilive, ressemble à une lève , avec un espace , à l'un des bouts , arrondi , plus ferme et plus foncé en couleur. L'Insecte parfait vit et demeure sur des Mammifères et des Oiseaux ; sa peau est élastique et résiste à une piession ordinaire. Cette famille avait reçu de Réaumur le nom de Nymphipoies; Leach a proposé d'en former un ordre sous le nom d'Omaloplères. Il n'a pas été adopté. Lalreille (Famdles naturelles ) divise les Pupipares en deux Iribu.'^. /^. Coriaces et Phtiiy- ROMYES. (g-)
PUPIVORES. Piipivora. ins. Famille de l'ordre des Hyménoptères , section des Térébrans , établie par Lalreille , et renfermant un grand nombre d'Insectes très-remarquables par leurs mœurs. Les ailes de plusieurs n'ont qu'un petit nombre de cellules, et, dans d'autres même, elles sont sans nervures longitudinales.
Le premier segment de l'abdomen forme postérieurement le métathorax et eu fait partie ; le second , devenant par là , eu apparence, le premier de l'abdomen , est fixé à la parlie précédente au moyen d'un rétrécissement plus ou moins prolongé, formant souvent un pédicule. L'Animal peut ainsi élever ou baisser l'abdomen. Les larves sont apodes , carnassières et parasites. Cette famille est divisée eu six tribus. F', les articles Ev\NIALES , ICHNETJMONIDES ,
Gallicoles, Chalcidites , Ghry- SiDES cl Oxyures. (g.)
PUPPA. MOLL. T^. Maillot.
PUPDE. OIS. r. PuPE.
• PUPUI. OIS. r. Pupi.
PUPUÏ. OIS. r. PuPE.
PURAQUE. POIS. L'un des noms ,1e pays, au Brésil, des Gymnotes électriques. (B-)
PURETTE. MIN. On a donné ce
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nom au Sable noir , composé principalement de Fer titane que l'on trouve quelquefois au bord de la mer sur les côtes de Bretagne , dans le golfe de Naples , etc. (o. del.)
* PUROPvAH. MAM. Les Indiens nomment Purorah le jeune âge du Bœuf GouVy et appliquent à la femelle celui de Paiieah. Ce n'est qu'aux individus com[)létement adultes qu'ils appliquent le nom de Gaourou Gouria. Ce Bœuf {Bus Gour, Traiil) a été découvert dans les montagnes de Myn-Pât ps.v \gs Anglais. Il se rapproche de l'Arnipar ses formes générales , mais il en diffère par la couleur de son pelage qui est d'un noir foncé , par ses cornes courtes et épaisses , et par le manque de fanon pendant sous la gorge du mâle. Geoffroy Sainl-Hilairea indiqué des particularités intéressantes dans le système osseux de cet Animal qui possède une rangée d'épines libres suradnexées à celles qui appartiennent à la colonne vertébrale [f^. Mammifères et Boeuf). Le Gour est courageux et vit par troupes considérables dans le.s forêts de l'intérieur de l'Indostan.
(less.) PURPURA. MOLL. r. Pourpre.
* PURPURABENIS. sot. phan.
Du Petit- Thouars a proposé de nommer ainsi une Orchidée de l'île de Madagascar qui, suivant la nomenclature linncenne , doit porter le nom à' Habeiiaria purpurea. (g..n.)
PURPURARIUS. MOLL. F. Pour-
PRIEH.
* PURPURICÈNE. Purpuricenus.
iNS. Genre proposé par Ziegler , et appartenant à la îribu des Cérambycins. Ce genre n'a pas été adopté par Lalreille (Fam. nat.) qui le réunit à SCS Cerambyx. V . ce mot. Les Cerambyx Kœlderi el Budiensis de Fabilcius forment le type de ce genre, (g,)
* PURPURÏQUE. MIN. >^. Acide.
PURPURITES. MOLL. Les oryctographes ont donné ce nom à des Pourpres fossiles, (jj.)
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*PURSjEÏA.bot. phan. La Plante décrite sous ce nom par Linné [Jhlor.
Zeyl. , 644) est le Mimosa scandens inciica des auteurs , dont De CandoUe a fait une nouvelle espèce du genre Elit ad a. (g..n.)
PURSHIA. iioT. FHAN. De CandoUe appelle ainsi un genre de la famille des Rosacées , tribu des Spiréacces , qu'il a établi pour la Plante décrite et figurée par Pursh {Flur.
Bor. jîmer. , i, P- 33, tab. i5) sous le nom de Tigarea trident ata. Yoici les caractères de ce genre :*le calice est à cinq lobes peu profonds , ovales et obtus ; la corolle à cinq pétales arrondis; les élamines, au nombre d'environ vingt , sont saillantes; les fruits , au nombre d'un à deux , sont des carpelles ovoïdes , allongés , termines par une pointe styliforme; ils sont pubescens , à une seule loge contenantuneseule grainedressée , et ils s'ouvrent par une fente longitudinale. Le Purshia tridentata , De Cand. , Trans. Linn. Soc. , 13 , p. 167 , est un Arbuste très-rameux, portant des bourgeons écailleux , des feuilles Irèsrapprochées , cunéiformes , à trois dents au sommet, velues à leur face supérieure , blanchâtres et tomenteuses inférieurement , et ayant les fleurs jaunes. Cet Arbuste croît dans les pâturages , sur les bords de la Columbia.
Sprengel a aussi établi un autre genre Purshia pour le genre Onosmodium de Richard ; et Rafinesque a aussi donné ce nom à un genre que Nuttall a nommé Pùlopliyllum , et qui a été réuni par De Candolle au genre Myriuphyllum. (a. r.)
* PUSARAN. OIS. Les habitans de Sumatra nomment ainsi, suivant sir RafBes( T/vï/zs. T. xiii , p. agS) , deux espèces de Buceros , et dans le Catalogue d'Histoire naturelle de cette île , cet auteur décrit comme nouveau un Buceroê auquel il applique le nom spécifique de Pusaron. (less.)
PUSCHKINIE. PuscMinia. bot.
THAN. Sous le nom de PuscMinia
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bcilloides , Marschal-Biebersteîn {FI.
Taurico-Caucas. , 1 , p. 277)3 décrit (d'après le botaniste russe Adams , et non d'après Adanson comme on l'a imprimé dans plusieurs ouvrages) nue belle Plante de la famille des Naicissées sur laquelle Willdenow avait constitué le genre Adamsia.^Aes caractères de ce genre ayant été tracés à l'article Adamsie , nous ajouterons seulement quelques détails sur l'espèce dont Lindlcy [Col/ect. Bot. , 24) a donné une bonne figure. Cette Plante ressemble beaucoup , par son }iort , au Scilla amœna. De son bulbe naissent deux feuilles radicales allongées ; la hampe se termine par une grappe de dix à douze fleursd'un bleu améthiste clair, à tube court , et à limbe divisé en six parties étalées. Cette Plante croît dans la Géorgie , sur les frontières de la Perse. (g..n.)
PUSILLE. MAM. (Vlcq-D'Azyr.) Syn. de Sore.v pumilus. (b.)
*PUSILLI!SE.zooL.?BOT. crypt.?
Quelque soin que nous ayons apporté dans l'étude des objets dont le microscope seul nous peut faire bien connaître les caractères , nous devons avouer qu'il en est dont la connaissance parfaite ne nous est pas encore ])ien acquise , et que nous sommes encore réduits à classer avec circonspection. Le genre Pusilline est de ce nombre ; nous l'avons proposé à la suite de la famille des Confervées, encore que les articulations qui semblant être l'un des caractères dorainans de cette famille n'y soient pas bien distincts. Les espèces que nous en avons observées croissent sur les Animaux noyés, tels que des Mouches , des Coléoptères , des Salamandres , des Epinoches , etc. , etc. ; elles se composent de filamens simples , distincts et généralement fas-ciculés par leur base , obtus ou épaissis par leur extrémité , en forme de petites massues remplies d'une matière colorante en général jaunâtre et peu foncée , qui paraît à certaines époques dessiner dans la longueur du filament des espèces plu*.
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oU moins carrées, séparées par d'autres espaces ou lignes translucides que nous avons été -tenté plusieurs fois de regarder comme les articles d'un tube intérieur. Les Pusillines, si elles sont des Confervées , en seraient les plus petites; leurs filamens s'échappent à travers une matière muqueuse dont la couclicest plus ou moins épaisse, mais que l'on distingue bien plus au tact qu'à la vue. Dès long-temps les micrographes avaient représenté de telles productions sur des Mouches ou autres Insectes noyés (Millier, Flor. Dan. et Nou.
Act. Hafn. ).— Lyngbye {Tent. Hydr. , p. 79, t. 22, C) y voyait un Kauckeria rapprochement inadmissible ; enfin récemment Fries , d'après INeesd'Esenbeck , en a fait son genre Pythium. Ce genre acquiert un grand intérêt, s'il est vrai, comme l'assurent quelques observateurs, que dans ces derniers temps on y a vu se rompre l'extrémité des rameaux pour éjaculcr en quelque sorte des globules agissansen tout semblables, par leur forme et par la nature de leurs mouvemens à de véritables Monadaires ( V. ce mot). Un tel fait qui nous a échappé , que nous adopterions avec empressement si nous ne craignions qu'on vît dans cet empressement un trop vif désir de voir confirmer nos théories, un tel fait prouverait en même temps que nous avons eu tort de placer les Pusillines parmi les Végétaux de la famille des Confervées, et qu'elles doivent être transportées dans la famille des Arthrodiées du règne Psychodiaire. (b.)
* PUSIPHYLLIS. BOT. PHAN. Du Pelit-Thouars a ainsi nommé une Orchidée de lUe-de-France , qui , suivant la nomenclature linnéenne , doit porter le nom de Cymbidium ou Bulbophyllumpusillum. (g..n.)
PUSTULEUX. BEPT. BATR. Espèce du genre Crapaud. T^. ce mot. (b.)
* PUSTULA.RIA.. BOT. crypt. On lit dans le Dictionnaire des Sciences naturelles , que c'est une espèce de
PYC Lichen du genre Umbi/icaria dont on a proposé de faire un genre distinct. C'est le LojfcAla de Mérat et l'im des types de VUmbilicaria de Fée. Roussel faisait , dans sa Flore de Calvados , sous le même nom , un genre des espèces de Sphœries qui n'ont pas de base, et qui forment dans ce genre , selon Persoon , une division distincte sous le même nom.
* PUTER. OIS. C'est le nom générique que portent les Colombes dans la langue javanaise, suivant Horsfield.
Le Puter-Genni est la Columbabiturquata de Temminck. On l'applique aussi à une Sterne , car le Steriia griseûd'Horsfield est le Puter-Lahut ou Pigeon de mer. (i.£ss.)
PUTIER. bot. phan. L'un des noms vulgaires du Cerasus Padus. (b.)
* PUTIR. MAM. Pigafctta, qui fit le premier voyage autour du monde , avec Magellan, nomme Pulir, en langue des Moluques, une espèce de Chat qui pourrait être le Felis Javanensis. (i.ess.)
PUTOIS. Putoj-ius. MAM. Espèce du genre Marte, devenu type "d'un sousgenre de Cuvier. V. Marte.
On appelle Putois rayé de l'Inde une espèce de Civette. F", aussi ce mot. (B.)
PUTORIA. BOT. PHAN. Ce genre , proposé par Persoon pour le Sherardiafœtidisslma de Cyrillo, n'a point été généralement adopté. (a. r.)
PUTORIUS. MAM. f^. Putois.
PUTPUT. OIS. F. Pupe.
PUYA. BOT. PHAN. (Molitia.) r'.
GuZMANNIE.
* PUYN. OIS. Le Tetrao Luzoniensis de Gmelin est nommé ainsi à Sumatra suivant sir Raffles. Cless.)
PYCNANTHÊME. Pycnanthemiirn. bot. phan. Genre de la famille des Labiées , et de laDidynamieGymnospermie , L. , établi par le professeur Richard [in Michx , Flor. Bor.
Amer. , 2 , p. 7] et offrant les caractères suivans : calice tubuleux , strié ,
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à cinq dents allongées et subulées ; corolle bilabiëe ; tube de la longueur du calice ; lèvre supérieure redressée, oblongue et légèrement convexe , arrondie et entière à son sommet ; lèvre inférieure beaucoup plus grande et réfléchie, comme canaliculée, à trois d-ivisions , deux latérales , semi-elliptiques ; celle du milieu plus grande, plus large et légèrement dentée dans son contour. Les étamines sont saillantes et écartées. Ce genre , voisin du Satureia , se compose d'espèces toutes originaires de l'Amérique septentrionale. Elles sont vivaces, herbacées ou sous-frutescentes, portant des feuilles ponctuées, des fleurs assez petites , formant des espèces de capitules environnées de bractées. Parmi ces espèces , deux ont été figurées dans la Flore de Michaux , savoir :
F y cnanthemum aristatum, Michx. , loc. cil. , tab. 35 ; et Pycn. moiiardella , tab. 54. Quelques auteurs ont réuni à ce genre le Bradiy sternum du même botaniste. /^. Erachystemum.
PYCNITE. MIN. Variété cylindroïde de Topaze que l'on trouve dans un Greisen , à Altemberg en Saxe , et dont ou avait fait une espèce particulière. F. Topaze.
(g. DEL.) * PYCNOCOMON. BOT. PHAN.
Hoffmansegg et Liuk (Flore Portugaise , vol. a , p. 93 , tab. 88) ont fondé sous ce nom un genre qui a pour type le Scablosa rutœfolia , Vahl, ou Scabiosa urceolata , Desf. Ce prétendu genre ne se distingue du Scabiosa que par une modification peu importante dans la structure de son péranthoïde ou involuceile. P^.
V. M0REI.I4E. fB
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PYCNOGONIDES. P;^c«o^o««/es.
AiiACHN. Famille de l'ordre des Trachéennes , dont les caiactères sont, suivant Lalreille (Fam. natur. du Règn. A.aim. ) : un siphon indivis , tubulaire, avancé, tantôt accompagné de deux chélicèies et de deux palpes , tantôt simplement de deux palpes, ou même privé de ces deux sortes d'organes. Quatre yeux sur un tubercule. Céphalothorax occupant presque ia longueur du corps. Pieds souvent fort longs, terminés par des crochets inégaux ; deux pieds ovifères , situés à la base des premiers. Les Pycnogonons avaient été placés par Linné avec les Faucheurs, Phalangium. Erunnich a formé le genre /'j'c«o^o/2z/OT avec l'espèce que le naturaliste suédois avait nommée Faucheur des Baleines. Fr-bricius a établi , à côté de celui-ci , le geiue Nymphon , et a pris pour type de ce genre le Pycnogonum grossipes d'Othon Fabricius. Ces deux genres font partie de l'ordre des Rhyngotes du système de Fabricius; selon Savigny, les Pycnogonons font )e passage des Arachnides aux Crustacés; enfin, dans la Méthode de Leach , ils forment le premier ordre de la sousclasse des Céphalostomates, celui des Podosomates; il le partage en deux familles , les Pycnogonides et les IN \ mphouides dont les caractères sont fondés sur l'absence ou la présence des mandibules. Le corps des Pycnogonides est ordinairement linéaire, avec les pieds très-longs , de neuf à huit articles , et terminés par deux crochets inégaux paraissant n'en former quun seul , et dont le petit est fendu. Le premier article du corps tenant lieu de tête et de bouche, forme un tube avancé, presque cylindrique„ou en cône tronqué , simple , mais offrant quelquefois des apparences de sutures longitudinales (^. Phoxichiee) , avec une ouverture triangulaire ou figurée entre elle à son extrémité. A sa base s upé l'ieure sont adossés, dans plusieurs ,deux mandibules et deux palpes que les auteurs ont pris pour des anten-
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nés, Oo ne voit dans d'an Ires que celte dernière paire d'organes; il en est enfin qui on sont prives , ainsi que de niandii)ules. Les mandibules sont avancées , cylindriques et presque filiformes , simplement prenantes, plus ou moins longues , compose'es de deux articles , dont le dernier en forme de main ou de pince, avec deux doigts ; le supérieur est mobile et représente un Iroisième article; l'inférieur est quelquefois plus court ; ces mindibules ont aus^i la forme de petits pieds. Les deux palpes , insérés sous l'origine des mandibules , sont filiformes, de cinq articles, avec un crochet au bout du dernier. Chaque segment suivant, à l'exception du dernier, sert d'attache à une paire de pieds ; mais le premier , ou celui avec lequel s'articule la bouche , a sur le dos un tubercule portant de chaque côté deux yeux lisses, et en dessous, dans les feinellesseulement, deux autres petits pieds repliés sur eux-mêmes , et portant les œufs qui sont rassemblés autour d'eux en une ou deux pelottes , ou bien en manière de vcrticiUes ; le dernier seifment est petit et perce d un petit trou à son extrémité. On ne découvre aucun vestige de stigmate, et peut-être respirent-ils par cette ouverture.
Les Pycnogonides se tiennent sur les bords de la mer parmi les Varecs et les Conferves, et s'y nourrissent de petits Animaux marins ; quelquesuns vivent sur les Cétacés. Ils uiarchent très-lentement et s'accrochent par leurs ongles aux corps qu'ils rencontrent. Ce'te famille comprend quatre genres qui sont : Nymphon , Ammothée, Phoxichile et Pycnogonon. F . ces mots. (g.)
PYCNOGONON. Fycnogonum.
ARACHN. Genre de l'ordre des Trachéennes , famille des Pycnogonides , établi par Brunnich et adopté par Latreille et tous les entomologistes , avec ces caractères : point de mandibules ni de palpes; suçoir en forme de cône allongé et tronqué; corps presque ovale , point linéaire ;
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paies de longueur moyenne, de huiî articles ; les fausses pâtes ovifères de la femelle très-coui tes. Ces Arachnides diffèrent des autres genres de la même famille par l'absence des mandibules et des palpes et p.ir les proportions plus courtes du corps et des pâtes qui paraissent avoir un article de moins qne dans les autres Pycnogonides ; l'avant-dernier article ne paraît former, dans les Pycnogonons , qu'un petit nœud inférieur , et joignant le dernier article des tarses avec le précédent.
La seule espèce de ce genre est le Pycnogonon des Baleines , Fycnogonum Balœnaruni, figuré par Brunnich , Muller<(Zoo/. Dan., lab. 119, fig. 10-12), et quelques autres naturalistes. Il vit sur les Cétacés.
Le Pjcnogonuni Ced de Fabricius est le type du genre Cyame. V. ce mot. (g.)
* PYCNOSTACHYS. eot. phan.
Ilooker {E.xotic Flora , n. 302) a décrit et figuré,- sous le nom de Pycnos/ac/ifs cœrulea , une Plante formant un genre nouvean qui a beaucoup de lapports avec le genre Hyptis , et qui appartient à la famille des Labiées et à la Didynamie Gymnospermie , L. Voici ses caractères essentiels : Heurs disposées en épi trèsdense; les inférieures munies de bractées ; calice dont le tube est court, un peu anguleux , le limbe à dents épineuses entre lesquelles sont des sinus qui couvrent l'entiée du tube; corolle bilabiée , déclinée , dont le lube est un peu allongé ; la lèvre inférieure plus longue, ovale-concave, trèsentière; la supérieure un peu concave , divisée au sommet en trois lobes dont celui du milieu est échancré; akènes au nombre de quatre, arrondis, comprimés. Le Pycnoslachy s cœrulea est une Plante annuelle ou bisannuelle dont la tige est droite, à quatre angles obtus , glabres , avec des branches opposées et partant de l'aisselle des feuilles. Celles-ci sont distantes, renversées, lancéolées, atténuées à îa base et à l'extrémité.
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dentées en scie, excepté à la base, très- glabres, marquées de fortes nervures. Le^ fleurs forment des épis de couleur bleue ; celles de la partie inférieure sont accompagnées de bractées purpurines. Celle Plante a été recueillie par Helsinger et Bojcr à Ramssina , dans la province d'Emivna , à Madagascar. Les graines onlbien réussi dans les jardins d'Angleteire, dans le courant de l'année 1825. (G..N.)
* PYCNOTHÉLIE Fycnothelia.
BOT. CRYPT. {Lichens.) Ce sous-genre, établi par Acharius {Lic/i. micr. , p.
bji], pour les Cénomyces à thalle crusiacé uniforme, dont les podélies sont courts et presque simples , .1 été élevé à la qualité de genre par Dufour (Ann. génér. des Scienc. phys.
T. m). Voici les caractères que nous avons pioposé d'adopter (iMéth. lich., p. 70, tab ô , fig. 9) : thalle presque crustacé, uniforme; podctions vides ; apolhécics orbiculaires, trèsraremeni discoïdes, sans marge épaissie , renflée , terminale; lame proligère , réfléchie dans son pourtour , et similaire intérieurement. Le genre 'Pycnothelia renferme , outre le premier sous-genre du Céiiomyce d'Acbarius , le genre Di/fourea tout entier, quoiqu'il oiï're un apothécion discoïde , sous-margiué et dont le nom ne pouvait être conservé par les raisons exposées à l'arlicle Dufourea.
r^. ce mot.
L'espèce la plus remarquable de ce genre est le Pycnulhelia retipora au cap de Van-Diémen , décfit par Acharius , sous le nom de Cenomyce retipora [Syn. lich. , p. 248) : le thalle est granuleux et comme imbrique , les podélions sont rapprochés , épais , réiicub'S ou perforés; les apothécies sont noirs , agrégés et capituliformes.
Labillardière a décrit le premier celte belle Plante sous !e nom de Beomyces retiporus ( Nou. - Holl. Plant.
Spec, 2 , p. 110, tab. zb-t , fig. 2). La Plante figurée comme type de notre genre (Mélh. lich., tao. 3, fig, 9) doit dififérer de l'espèce de La-
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billardière qn'ou trouve sur la terre , dans les bruyères , à la Nouvelle- Hollande, (a. F.)
* PYCRA. BOT. PHAN. D'oli peutêtre le nom du genre Picris , donné à une Synanthérée. L'un des nomS' grecs de la Chicorée , encore employé vulgairement en Crète selon le voyageur Belou. (b.)
PYCREUS. BOT. rHAV. Le genre fondé sous ce nom par Palisot de Beauvois (Flore d'Oware , a , p. 48, lab. 86 , f. a ) a pour type le Cyperus fasciciilaris de Lamarck et Desfonlaines. Les caractères assignés à ce genre ne paraissent pas suffisans pour son admission. /^. Souchet. (g..n.)
* PYCROMYCES. bot. cryft.
( Champignons. ) Batlara a formé sous ce nom un groupe de Champignons qui se rapporte au genre J'garici/s j il y range cinq espèces, dont une paraît être VAgaricus squarrosus de Fries. (ad. b.)
» PYG ARGUE. MAM. Pline a mentionné sous ce nom une espèce d'Antilope , qu'on ci'oit être le Tzeiran des Turcs, X Ahu des Perses et de Kœmpfer, et que Pallas a décrite p. lo de son premier fascicule des Spicilegia , sous le nom à' Antilope pygnrgns. Ce nom de Pygargue lui vient d'une tache blanche assez large qui occupe les lombes à la naissance de la queue. F". Antilope et Cerf. (less.)
PYGAPiGUE. Haliœtus. ois. Espèce du genre Faucon. Saviguy en a t'ait le type d'un genre dans lequel il place en outre un assez grand nombre d'Aigles exotiques. V. Aigle.
(DK..Z.)
* PYGâRRHIGHL ois. lUiger »
donné ce nom , dans son P rodromus Àvium, à sa neuvième famille et à des Oiseau s: de son ordre des Ambulatores. Cette famille n'a que deux genres qui sont les Certlda et Dendrocolaptes. (less.)
PYGATRICHE. Mam. (Geoffroy Saint-Hilaire. ) F'. Guenon.
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PYGEUiVI. BOT. PHAN. Gaeiiner {De Fruct., i , p. 218 , lab. 46 , f. 4) a décrit et figuré, sous le nom de P/geum Zeylanicum , le fruit d'une Plante de Ceylan qui , dans cette île , porte le nom de Giil-Morre. C'est une drupe presque sèche , uu peu globuleuse ou renflée en bosse arrondie , comprimée, à une seule loge et sans valve; la graine, dépourvue d'albumen, contient un embryon jaunâtre, renversé , à cot^flédons très-épais , plans d'un côté , ccavexes de l'autre, et terminés en une petite pointe sous laquelle est placée une radicule supérieure conique et très-petite. Colebrooke a décrit une seconde espèce de ce genre encore trop peu connu , et lui a donné le nom de Pjgeu:n acuminatum. (g..n.)
PYGMEA. BOT. cHTPT. ( Hydroj3/y/es.)Stackhouse, créateur du genre Licidna , K. ce mot, lui avait imposé lenom AePygmea, qui, péchant contre les règles de la nomenclature, n'a point été adopté. (b.j
PYGMÉE. Fygmeus. zoot. L'antiquité ayant parlé de divers peuples de Pygmécs ou Hommes de trèspetite taille, dont les uns attelaient des Perdrix à leurs carrosses, et dont les autres étaient en guerre perpétuelle avec les Grues , quelques modernes pensèrent que ces Pygmées f)0uvaient avoir existé, et crurent es reconnaître dans des Singes Anthropomorphes, d'oii Tyson appela Pygmée l'Orang qu'il disséqua. Virèy , qui rapporte tous les contes que firent les philosophes sur ces petits Hommes , et la crédulité avec laquelle on adopta trop long-temps de pareilles niaiseries , dit fort judicieusement à ce sujet : « C'était, nous dit-on, le bon temps; on faisait accroire au peuple tout ce que l'on voulait ; rien ne démentait tant de fables. Aujourd'hui , Ion prétendrait vainement nous traiter en Pygmées ; il est probable que nous avons vaincu les Grues à notre tour. I/époque de la puberté du genre humain nous semble être arrivée , grâce aux seien-
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ces physiques et naturelles , et les peuples grandissent sur la terre. »
On a étendu le nom de Pvgmée à plusieurs x\nimaux remarquables dans leurs genres respectifs, par la petitesse de leur taille , tels qu'un Chevrotain parmi les Mammifères , uu Cormoran et un Pigeon parmi les Oiseaux , eic. (b.)
*PYGOBRANCHE. Pygobranchia.
MOLL. Tel est le nom que Gray, dans sa nouvelle Méthode de classification des Mollusques , a donné à un ordre qui contient une partie des Nudioranches de Cuvier ; seulement le genre Doris, auquel le savant Anglais aura sans doute rattaché quelques genres qui en ont été séparés, peut-être sur des caractères de trop peu de valeur. Cet ordre , avec celui des Polybranches , constitue la troisième et dernière sous-classe des Gastéropodes. P'. ce mot et Moi^- LUSQUES. (n..H.)
* PYGOLAMPE. INS. Aristole mentionne sous ce nom un petit Insecte qu'on croit être le Ver luisant ou Lampyre. (aud.;
* PYGOPODES. OIS. Nom imposé à la famille des Plongeons , dans le Prodrome d'IUiger. (dk..z.)
* PIGOS. BOT. PHAN. ( Théophraste. ) Le Sureau à grappes , selon C. Bauhin. (b.)
PYGOSCELIS. ois..(Gesuer.) Syn.
de Grèbe cornu. P' . Gk.èbk. (b.)
* PYLAIELLE. Fylaidla. bot.
CRYPT. Vérit:djle orlhogrHphe du genrerles Conlèrvées, que nous avons dédié à Bachelotde La Pjlale,et qui a mal à propos été traité dans le volume précédent de ce Dictionnaire sous le nom de FUayelle. P'. ce mot.
PYLAISEA. bot. c-kyvt. [Mousses.) Le genre décrit sous ce nom par La Pylaie lui-même , ne paraît être fondé que sur des échanlillous imparfaits et mal observés de VHypnum Serpe lis, (ad. b.)
* PYLORE Kooi^. P'. Intestin.
PYLORIDÉS. Pyluridea. coMcii.
Blainville, dans son Traité de Malacologie (p. 5652), a établi celte nombreuse laniille pour toutes les Coquilles bivalves bâillantes aux deux extrémités. Elle reufernie plusieurs des familles de Lamarck : une partie des Tubicolés, les Solénacées , les Myaires , une partie des Corbulés et des Mactracés, des Litbopbages et des Nynipbacées. Celle famille est partagée en deux groupes de genres d'après la position du ligament. Dans le premier, il est interne ; les genres Pandore , Anatine , Thracie , Mye et Lutricole y sont contenus. Ce dernier , qui semble nouveau , est composé des genres Ligule et Lulraire , et ne diffère par conséquent en rien du genre Lulraire de Lamarck qui y réunissait aussi les Lavignons qui sont les mêmes Coquilles que les Ligules. Le second groupe , destiné aux Coquilles dont le ligament est externe, se compose des genres suivans :
Psammocole, Solelelline , Sanguinolaire , Solecurl^, Solen , Solémye , Panopée , Glycimère , Saxicave , Byssomle , Rhomboïde, Hyalelle, Gastrochène , Clavagelle et Arrosoir.
L'arrangement de ces genres ne nous semble pas naturel ; il est difficile de trouver entre les premiers et les derniers des rapports assez intinnes pour les voir dans la même famille; aussi nous ne peusons pas que celle-ci soit généralement adoptée sans modification. Nous renvoyons à tous les noms de genres qui ont été cités dans cet article. (d..h.)
Py RACATNTHA. bot. phan. C'està-dire épine de feu. Wom scientifique du Buisson ardent, espèce du genre
jVespiluS. V. NÉFLIEB. (b.)
PYRALE. Pyralis. iNS. Genre de l'ordre des Lépidoptères , famille des Nocturnes , tribu des Tordeuses, établi par Fabricius et adopté par Latreille. Ce genre faisait partie des Phalènes de Linné et de Geoffroy ; il a pour caractères : ailes supérieures élargies en chappe à leur base, formant avec le corps une espèce d'el-
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lipse tronquée ou un triangle dont les côtés opposés sont arques près de leur réunion ; antennes simples dans les deux se\es, presque sétacées; langue membraneuse, distincte; deux palpes peu allongés et formant alors un petit museau , ou longs , avancés, recouibés sur la tête en forme de COI nés ; chenilles à seize pâtes, rases ou peu velues , roulant les feuilles ou en pliant les bords; vivant quelquefois dans l'intérieur des fruits; chrysalides renfermées dans une coque.
Ces chenilles se nourrissent de la pulpe des fruits et du parenchyme des feuilles; elles font du tort aux Pommes et aux autres fruits à pépins.
Quand ces dernières ont pris tout leur accroissement dans les fruits qu'elles rongent, elles en. sortent et vont faire leur coque dans quelque endroit voisin. Le genre Pyrale est composé d'un assez grand nombre d'espèces, presque toutes européennes; elles ont reçu le nom de Phalènes-Chappes ou à larges épaulettes, parce que le bord externe de leurs ailes supérieures est arqué à sa base, et se rétrécit ensuite; leur forme est courte, large, en ovale tronqué ; leurs ailes sont en toit écrasé ou presque horizontales dans le repos ; les supérieures se croisent un peu le long de leur bord interne.
En général , le genre Pyrale est composé d'assez petites espèces ; ce sont des Lépidoptères agréablement colorés et assez vifs. Les mœurs de ces Nocturnes varient beaucoup ainsi que la forme des palpes. On trouve aux environs de Paris plusieurs espèces dePyrales; parmi celles-ci nous ci-, terons comme les plus grandes et les types du genre :
La Pyrale du Hêtre, Pyralis prasinana , L. ; Pyralis fagatia , Fabr. , Latr. ; Tortrix prasinana, Hubn. (Tortr., tab. 25, f. i58.)La Phalène verte ondée, Geoffr. Elle a onze lignes d'envergure ; ses ailes supérieures sont vertes , avec deux ou trois stries obliques d'un blanc jaunâtre, ayant le bord postérieur lavé de rose; ailes inférieures blanches.
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La Pyralb a bandes , Pjratis quercana, Hubn.; Pjialis prasinana, Fabr. , Phal. ; Tortrix prasinana , Devill. , ressemble à la précédeule; mais les lignes blanches des ailes supérieures ne sont pas accompagnées du bord rose comme on le voit dans celle-là. (g.)
' PYRALLOLITHE. min. Substance pierreuse, opaque, ou à peine translucide, tendre, à stiucture feuilletée et à cassure terreuse, d'un aspect mat et d'uue couleur blanche tirant sur le veidâtrc ; pesant spécifiquement 2,5, et cris'.aliisant quelquelois sous des formes qui dérivent d'un prisme oblique rhomboïdal. Elle est composée, d'après Nordenskiold , de Magnésie, 23,58, Silice, 56,62, Chaux, 5,58, Alumine, 3,38, Eau, 5,58, Fer et Manganèse, i. Bcrzelius croit que l'Alumine et la Chaux lui sont étrangères, et il regarde ce Minéral comme un bisilicate de Magnésie. Il a quelque ressemblance avec la Stéalite cristallisée deBaireulh. On le trouve dans la carrière de pierre à chaux deStorgard, paroisse de Pargas en Finlande; il y est associé au carbonate de Chaux lamellaire, au Feldspath , au WernériteParanlhine, à la Chaux phosphatée, etc. (g.del.)
PYRAME. MAM. Race de Chiens très-tranchée, assez petite , dont la couleur est noire avec des taches de feu. (B.)
PYRAMIDALE. Pjramidalis. bot.
PHAN. Espèce du genre Cmipanule.
V. ce mot. (B
PYRAMIDE. MOLL. On a donné ce nom à une espèce du genre Cône , et l'on a appelé grande Pyramide le
Trochus Niloticus. (b.)
PYRAMIDELLE. Fyramidella.
MOLL. Laniarck, dès i8oi ,créacegenre dans le Système des Animaux sans vertèbres oii il est placé entreles Mélaniesetles Auricules. Il esta présumer, d'après cela , que, selon l'opinion la plus généralement reçue, Lamarck considérait ces Coquilles comme fluviatiles. Avant lui, en eflet , Millier
les avait confondues avec les Hélices , et Bruguière avec les Bulimes. Lamarck ne crut pas devoir conserver ce genre; il ne se trouve plus dans la Philosophie zoologique; il a été confondu avec les Auricules. Roissy (Butfon de Sonnini ) l'adopte.
Cependant il appuie son opinion sur ce qu'il est à présumer que ce genre est marin, que probablement il est operculé, et qu'il devra être placé dans la Méthode non loin des ïrochus et des Monodontes, opinion qui , d'ailleurs, a été aussi manifestée par Cuvier dans ses Tableaux élémentaires. Montfort n'oublia pas non plus ce genre dans sa Conchyliologie systématique , et Lamarck ne le réhabilita dans sa Méthode qu'en i8] i dans l'Extrait du Cours oli il forme , avec les Tornateiles , une petite famille sous le nom dePlicacés.
Il eut soin de l'éioigner des Auricules, se conformant ainsi aux rapports indiqués par Cuvier et par Roissy. Revenant à d'autres principes , le prcuiier de ce» zoologistes reporta les P^ramidelles près des Auricules dans la famille ou l'ordre des Pulmonés aquatiques , comme cela se voit dans son Règne Animal. Lamarck , dans son dernier ouvrage, persista dans sa nouvelleopinion , et il eut raison. Blainville et Féru.ssac préférèrent celle de Cuvier, et l'observation a prouvé qLi'ils avaient eu tort. Aussi Blainvillc, dans le Supplément à son Traité de Malacologie, est obligé de rectifier la place qu'il avait assignée à ce genre qui est operculé, comme l'a dit Gray et comme nous en avons la preuve dans notre collection. Sow^erby , dans son Gênera , a assimilé le Bitlirniis terebellatiis des auteurs, Coquilli; fossile sans plis , à la Columellc , aux Pyramidelles. Il a été en conséquence forcé de changer notablement les caractères du genre et de les icndre plus vagues et plus difficiles à appliquer.
A l'égard de cette Coquille , nous ne partageonspas l'opinion de Sowerby , quoique nous soyons bien convaincu qu'elle n'est ni terrestre ni tluviatile,
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et qu'elle ne convient pas plus au genre Bulime qu'à celui qui nous occupe. Il a ëtc caraclcrijé de la manière suivante : Animal inconnu. Coquille lunlculee , dépourvue d'épidernie ; ouvcrtuie entière, demiovale, à bord inlerieur tranchant.
Columelle saillante iuicrieurement , EuLperlorée à sa base, et munie de tiois plis transverses. Opercule corné , ovalaire , fragile, obliquement rayonné.
Ou ne connaît encore qu'un fort petit nombre d'espèces de Pyramiaelles, soit vivantes, soit fossiles.
Ces dernières ne se sont rencontrées jusqu'à présent que dans les terrains tertiaires. Ce sont des Coquilles d'un médiocre volume 5 elles sont lisses , brillantes, sans aucune trace d'épiderme , régulièrement coniques , et formées d'un assez grand nombre de tours de spires légèrement convexes; l'ouverture est peu consiJérable ; la lèvre droite est mince et lianchante à la base , elle se recourbe pour gagner la columelle en formant avec elle une gouttière peu profonde. La columelle est droite ou légèiement arquée; dans toute sa longiseur, elle e?t munie de trois plis inégaux ; c'est le premier qui est le plus gros dans quelques espèces. Elle est pcrfoiée à la base , ce qui a sans doute porté Sowerby à faire le rapprochement dont nous avons parlé.
Pyramidelle fouet , Pyrarnidella terebelli/m , Lamk., Anim. sans vert. T. VI , p. 22-2 , n. 1 ; Hélix lerehella , MûlI. , Verm., p. 1 -25 , n. Sig; Lister, Conchyl. , tab. <S44 , fig. 72. Nous n'hésitons pns à réunir à celte espèce, et à titre de variété , laPyramidelle dentée, Tyramidetla dulabrata , Lamk., loc. cit , n. 2. Elle ne diflère que par des caractères de li-èspeu de valeur , par la teinte et Ja largeur des bandes brunes qui la ceignent; du reste mênje forme générale, identité parfaite dans les autres caractères. Quoique Lamarck dise que dans l'une le bord droit n'est ni denté ni strié à l'intérieur , nous avons pu vérifier qu'il n'en était pa.s
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ainsi, que l'une et l'autre espèce, suivant l'âge ou l'état de conservation, étaient striées et dentées à l'intérieur. Sowerby {Gênera ofSc/ie/s, n.
ij4) a donné le nom de terebeLtum au (iolabrata de Lamarck. Est-ce dans l'intention de réunir les deux espèces? c'est ce que nous ignorons. Py- KAMinEiLE PLissÉE , Pyranudella plicata , Lamk. , loc. cit. , n. 3 ; Pyramidella maculosa , Sow. , loc. cit. , fig 3 ; Encyclop. , pi. 452 , fig. 3 , a , b. Si Sowerby avait consulté les planches de l'Encjjclopédie , il aurait évité l'erreur dans laquelle il est tombé à l'égard de cette espèce qu'il a prise pour la Pyramidelle tachetée de Lamarck, et qui en diffère bien essentiellement. Pyramidelle tachetée , Pyramidella maculosa , Lan)k., loc. cit. , n. 5 ; Encyclop. 452 , fig. 1 , a , b. Dans sa phrase caiactéristique , Lamarck dit qu'elle est striée dans sa longueur; la figure citée ne montre aucune strie , et nous n'avons pu en ilécouvrir dans les individus que nous rapportons à cette espèce. (d..h.)
* PYRAMIDETTE. bot. ciiypt.
INom français proposé par Bridel pour désigner sou genre Pyrainidium. V. ce mot. (b.)
♦ PYRAMipiUM. bot. ckypt.
< Mousses. ) Bridel avait formé , sous le nom de Pyramidula, qu'il a ensuite changé en Pyramidiuni , un genre particulier du Gymnosîoiniini tetragonum de Schwsegrichen. Ce genre, qui ne difi'ère des Gymnoslomes que par sa coiffe eu forme de pyramide à quatre faces, n'a pas été généralement adopté, et ne nous paraît pas mériter de l'être. C'est une espèce voisine du Gymnostomum jijriforme qui croît dans le nord de l'Allemagne , et que la mode qui règne maintenant en Allemagne de créer des espèces et des genres parmi les Giyptogames , d'après les diff'érences les plus légères, n fait élever au rang de genre. P^. Gymnostome.
(ad. b.) PYKAMIDULA. bot. crypt. r.
Pyiîamidujm.
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PYRANGA. OIS. Nom que quelques auteurs ont adopté pour une division des Tangaras qu'ils oui crigcs en genre. V. Tangara. (dr..z.)
* PYRAPHROLITHE. min. Hausmann a réuni sous ce nom toutes les Pierres à cassure vitro - résineuse qu'on nomme Rélinite , Résiuite, Obsidienne. ï^. ces mots. (o. del.)
*PYRARDE. Pyrarda. bot. than. H. Cassini(Dict. des Se. nat. ï. xi.i, p. 120) a proposé sous ce nom, resté sans emploi depuis que le genre Pyrarda d'Adansou a été reconnu comme identique avec VElhulia, un genre de la famille des Synanthérées et de la tribu des Inulées , qu'il a placé entre les genres Egletesel Grangea. Voici les caractères qu'il lui a miposés : involucre composé de folioles sur deux ou trois rangs , un peu inégales, appliquées, ovales , arrondies au sounnel et foliacées. Réceptacle hémisphérique et nu. Calathidc globuleuse, composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodite, et à la circonférence de deux rangées de demi-fleurons femelles. Corolles des fleurs centrales à cinq divisions; celles de la cii conférence tubuleuses , grêles, à limbe court, étroit, divisé inégalement en trois ou quatre lobes linéaires ; ovaires sessiies , ou presque se.ssilcs , courts, cunéiformes, comprimés des deux côtés, surmontés d'une aigrette composée de paillettes membraneuses, glabres et hbres à la base. Ce genre a pour type une Plante du Sénégal, que 1 auteur nomme Pjrarda ceranuoldcs, et qu'il avait décrite précédenimeiît sons ie nom générique •de Grangea- Sa tige est bei bacée , hante d'environ un pied, dressée ou ascendante , cylindrique , wn peu «tiice , rameuse , très-garnii: de feuilles alternes, sessiies, demi-aiM[>lexi- <:aules , oblongucs et pinnalifrdes.
Les fleurs sont jaunes et disposées en -corymbes. (g..n.)
PYRASTER. ROT. piîan. Syn. de Poirier sauvage. (b.)
* PYRAUSTE. INS. La crédule antiquité et le grand Aristote donnaient ce nom à une sorte de Mouche ailée qui naissait dans le feu et qui mourait dès qu'elle sortait des flammes:
de là on appelait proverbialement Pyraustœ interilus la fin tragique da quiconque s'engageait dans des affaires dangereuses dont on ne pouvait se tirer sans périr. (b.)
PYRAZE. Pyrazus. moll. Montfort , dans sa Conchyliologie systématique , a fait un genre particulier pour une grande espèce de Cérite dont le canal n'est pas aussi profond que dans la plupart des autres. Le L'eriildum ebeninum est le type de ce genre qui n'a pas été adopté. K. Cérite. (D..H.}
* PYREIUM. BOT. CRYPT. ( Champignons. ) Paulet proposait ce nom moins mal sonnant que le reste de ceux qu'il a si bizarrement inventés pour ce qu'il avait d'abord appelé Amadou blanc, qui est le Xylostroma gigantea de Persoon. (b.)
* PYREN. MIN.? On ne peut trop deviner ce qu'était la Pierre ainsi nommée par les anciens à cause de sa ressemblance avec le noyau d'une Olive. On a cru que c'était quelque Bélemnite , Pointe d'Oursin , ou autre débris de corps organisé fossile, (b.")
* PYRENASTRUM. bot. crypt.
{Lichens.) Ce genre a été formé par Eschweiler, Syst. Lich., p. 17, et caractérisé de la manière suivante :
lliallo crustacé, attaché, uniforme; apothécie turbiné , à demi-enfoncé daus le ihallus , à péridium entier, longuement ostiolc ; ostioles coniques , au nombre de plusieurs , s'ouvrant dans un même orifice; ihèques fusiformes elliptiques renfermées dans des cellules globuleuses ou elliptiques. Il est facile de reconnaître, dans le genre P\renastrum d'Eschweiler , le genre Parmentaria {P^. ce mot) dont nous avions annoncé la création dans notre manuscrit soumis à l'Académie des Sciences en iSqô. L'ouvrage d'EscIi-
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wdlerayanl été publié en 1824, il en iTSulle que uos travaux ont élé entrepris vers la inêiiie époque, et quei'anleriorité ne peut ôire couslate'e ; les licl)ciJ0gr;iphes auront donc à se prononcer relativement à l'adoption de ces deux noms. Tous ces Lichens sont exotiques. Eschweiler a douué les détails des Pjrenastrum senti col arc et plicalum, T. 1 , f. 1 5. On trouve ces Plantes sur les écorces. Le genre Pyrenastrum a été adopté par Mcvcr qui l'a modifié ; Fries l'a conservé aussi. Peut-être sera-t-il cou-»
venable de réunir à ce genre l'Astrotheliuni d'Eschv^'eiler , fondé .'•ur quelques ïrypethelium d'Achar. Son thalle est coloré, et ses conceptaclos tout-à-fait renfermés dans un périchèzc turbiné, prolongé supérieurement, et muni d'une ouverture qui vient aboutir à un orilice commun j»ar leqiicl s'éch.Tppent les thèques ou spores semiuulifèrcs. L'Asîroîhelium conservé p;ir Fries est réuni au genre TrypetheHum par Meyer.
PYP.ENACËES. BOT. riiAN. Ventenal appelle ainsi la famille des Veibénacées de Jussieu. V. VcRBiNA- CÉES. (a. r.)
♦PYRENARIA.. bot. phan. Blume {Bijdr. fl. ned. ind. , p. 1119) a établi sous ce nom un genre qui a le port des Rosacées, mais que cet auteuraplacé parmi les Tcrnstrœmiacées , à cause de la sti uclure de son calice , et de 1 insertion des étamines. Voici les caractères qu'il lui attribue: calice infère, accompagné de deux bractées, et à cinq sépaiei imbriqués; corolle à cinq pétales, connivens, et se recouvrant par la base; étamines nombi'euses , libres, bypogynes , presque adhérentes avec la base des pétales ,à anthères didymes, exirorses ; ovaire à cinq loges ; chaque loge contenant deux ovules superposés; cinq styles rapprochés , échancrés ; pomme presque globuleuse, déprimée, charnue, à cinq loges, dans chacune desquelles sout deux noyaux osseux, superposés, renfer-
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maul nue seule graine dc*pourvue d'albumen, à cotylédons foliacés et cinflonnés. Ce genre se dislingue du J'reziera de Swartz, surtout par son Iruit succulent et ses graines dépourvues d albumen. Il ne renferme qu'une seule espèce, Pjrenaria serrata , qui croît dans les forêts élevées de l'île de Java. C'est un Arbre à feuilles alternes, péliolées, oblongues, dentées en scie, coriace^, dépourvues de stipules, à fleurs blanches portées sur à|f pédoncules solitaires, axillaireset uniflores. (g..n.)
* PY RENE. Pjve«o. MOLL. Dans le Traité des Animaux sans vertèbres, Lamarck proposa ce genre confondu soit avec les Cériles , soit avec les Slrombes. Il a la plus grande analogie avec les Mélanopsides dont il ne diffère que par l'allongement de la sniro ; aussi Férussac les a réunis et nous avons adopté son opinion. P'.
MÉLANOPSIDE. (D..H.)
PYRENE. Pyiena. bot. phan.
Gaertner donne ce nom à chacune des pelites noix renfermées dans un péricarpe charnu , comme dans la Nèfle par exemple. Le mot de Nucules est plus généralement usité, f^.
Nrcui.ES. (a. R.)
PYRÉxNÉITE. MIN. Nom donné par Werner au Grenat noir disséminé dans le Culcaire grenu du Pic d'Ereslids, dans les Pyrénées. P^. Grenat.
(g. DEL.)
* PYRENES. MOLL. P^. MÉLANOP-
.siDE , première section.
PYRENIUM. BOT. CRYPT. [Champignons.?) Genre établi par Tode , et encore fort imparfaitement connu.
Sur trois espèces que Tode y plaçait, une paraît être un Trichoderma ;"une autre n'a pas élé revue depuis lui; la lroisiè'.ne, Pyreniiun terrestre, est restée le type de ce genre, Fries l'a placé d'abord auprès des Pacliyma ^ dans sa tribu des Sel érot lacées, et ensuite auprès des Tremelta , dans le groupe des Tremelles , qui , suivant cet auteur, se rapproche, par sou mode de fruclification , des Scleru-
PYR
tium. Le Pjreniutn terrestre est un petit Champignon globuleux, sans racine , sessile , de hi grosseur d'un petit pois ; sa cousisîance est gélnlineuse ; il renferme un noyau plus compacte, formé d'un amas de séminules. Il croît par groupes sur la terre nue et stérile; on l'a irouvé en Allemagne et dans l'Améiique du INord. (ad. b.)
* PYRENOMYCETES. bot. crypt.
Nom donné par Fries et par plusieurs autres m^cologu»^ à It fajnille des Hypoxylées. Fries, dans son Systeina orbis vegetabiUs , a introduit beaucoup de nouveaux genres dans cette famille , genres qui n'ont pu être indiqués dans ce Diclionnaire. Pouvant être considérés comme des divisions des anciens genres Spliœria et Xyloma, nous y reviendrons aux mots SphjEriacéks et Xyi^omacées.
(ad. b.)
* PYREI»JOTHEA. bot. crypt.
( Lichens. ) Et non Pyrenothtlc. Ce genre a été créé par Fi ies ( Syst. oib. veget. , 265); il est placé api es le Fyrenastrum , qui , comme nous l'avons dit, n'est autre chose que noire Parmcntaria. Voici ses caractères :
niicléum ^'élatineux , qui , avec l'âge, se change eu poussière; !e conceptacle est corné , ostiolé , ensuite dilaté en sculelie ; le thalleest attaché et un peu lépreux. Fries fait entrer dans ce genre diverses Pyreaulact Verrucaila d'Acharius, et le P^ariularia leucocephala àa DeCandolle. Ce genre, extrêmement ambigu , demande un nouvel examen pour être susceptible d'adoplion. Meyer et Eschweilcr ne le nientiouncnt pas. (a. f.)
PYPtÉNULE. Pyrenula . bot .
crypt. [Lichetis.) Le genre Fyrenula a été ciéé par Acharius dans sa Liclîénographie universelle, p. 64 , T.
V, f. 1 , 3 , 5 ; il renferme la jiresque totalité des Verrucaires de De Candolle , plusieurs Sphteries , notamment le Sphœria nitida , et quelques Thelotrema de la méthode lichénographique d'Acharius. Les caractères de ce genre sont : un thalle crustacé,
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merabranacéo - cartilagineux , uni-' forme , avec ou sans limites ; uu apothccie verruciforme formé par le thalle, renfermant un thalaniium solitaire à perithéclum épais, .n^vlilagineux , noir, fermé pa> une papille proéminente , dont le nucléum est globideux et cellulifère. Le thalle des Pvrénulcs offre des différences de couleiu' et de consistance; celui des espèces qui se fixent sur pierres est toujours larlareux , tandis que celui des espèces qui croissent sur 4es écorces ne l'est jamais , ce qui iiidique lieux sections distinctes. Ou peut porter à environ soixante le nombre des espèces du genre Pyrénule, dont la seplième partie environ se trouve en Europe. L'iiiuncrsion des apothécies est telle, que souvent ils doscendeut au-dessous du thalle, et pénètrent dins la substance même de leur supj.ort , de sorte qu'on peut assez justement les comparer à des tubercules de Verrucaires renversés. Ce genre est difficile à bien connaître; il touche d'assez près airx Poiines et aux Verrucaires ; il diffère dir ])remier de ces deux genres par la consistance du périlhécium dont le thalamrum est toujours solitaire, et l'immersion profonde , ei des Verrucaires, par un périthécium situpîe, l immersion et la nature de l'ostiole.
INous croyons devoir faire connaître les espèces suivantes dont la première off^ie un phénomène très-curieux à observer : Pyrenula pi/iguis , Pars, lud. , à thalle couleur brune tendre, indéterminé, épais, parsemé de petites verrues très-blanches; à apothécies fermés, noirs; à tlialamium finissant par être dimidié et cupulifoime; à noyair blanchâlre et caduque; à périthécium persistant, noir et épais. Celte espèce se trotrve sur les Frênes dans les environs de Rouen , où elle a été récoltée par Auguste Le Pr'évost ; nous l'avons retrouvée sur le Quinquina Condamtne. Le thalle est susceptible d'une altération singulière ; il perd son aspect ordirraire , et s'amincit en un cartilage couleu: de rouille; la
jparlbe supérieure de rjujothccieloinhe ainsi que le uuclcum , et il ne teste plus que la partie inférieure du périlhéciuni , qui ne montre dans cet e'tat aucuns débris de nucléum. Ce phénomène n'est pas sans exemples ; nous possédons une Pyrénule qui croît sur le Quinquina caraïhe, dont les apothécions sont ainsi altérés. Il est probable que, dcins ces divers cns, les apothécions ceints tiès-étioitement par le ihalle, restent entiers sans que celui-ci éprouve aucun changement; mais si par l'cffût des variations hygroméiri-qiies , ou par toute autre cause , il arrive un amincissement dans ce support, la partie supérieure se détache ; le nucléum , organe délicat sur lequel l'humidité et la sécheresse agissent facilement, s'altère et soit du périthécium qui reste immergé dans sa base seulement.
♦ PYRESPERMA. bot. crypt. Ralincsque a proposé sous ce nom un.
genre qui n'a pas élé adopté et qui se composait d'une soile de Truffe qui croît sous la terre à New- Jersey.
(M PYRETHRE. Pyrethrum. liOT.
PHAN. Gaertner a établi , d'après Hal- 1er, un genre Pjretàritin (\\x\ appartient à la famille des Synanihérées , et à la Syngénésie superflue, L. Il l'avait fondé sur des Plantes que Linné plaçait parmi les Cluysanthemuin dont il diffère essenlieUenient eu ce que ses demi- fleurons sont terminés par trois dents, et que ses akènes sont couronnés par une membrane saillante, souvent dentée. Quoique ce caractère soit excessivement faible, puisqu'il sépare des Plantes d'ailleurs très-semblables, et qu'il n'est pas toujours très-prononcé, la plupart des auteurs modernes ont . adopté néanmoins le genre Pyretlirum , excepté Lamarck qui , dans l'Encyclopédie , l'a réuni au genre Matiicaria. Les espèces qui composent ce genre sont au uoujbre d'environ cinquante; elles ont absolument le port des Chrysanthèmes, ces ileurs si répandues dans les champs
TO.^vIE XIV.
l^YR 5K5
et les prés dont elles sont rornemenl.
IN'ous citerons parmi les espèces les plus remarquables, Xc Pyielhrumcorymbosum , qui croît dans les bois montucux des provinces méridionales de l'Europe, et les Pyretiuum alpinum et Halleii que l'on trouve dans les localités pierreuses des Ilaules-Alpes.
Ilooker a décrit et figuré dans son Exotic Hura, n. ai 5, wne belle espèce de la JNouvelle-IIollande sous le nom de Pyrethnim JUersifoliiim.
Cassini a distingué quatre genres dans le Pyrethrum des botanistes modernes, savoir : i° Gy mnucli ne àont les languettes des fleurs de la ciiconfércncc sont tourtes et larges comme celles des Achillea; 2° le vrai Pyrethrum , qui a les languettes oblongues , l'aigrette courte, et les fruits non ailés; 5" le Coleostepfius , dont l'aigrette est fort haute et en forme d'étui; 4° VismeLia, dont les fruits sont ailés. {V. ces mots soit à leur ordre alphabétique, soit au Supplément. ) Le genre Pyrethrum de Cassini a pour espèce fondamentale le C/trysanthemiim iiidician de Linné , Anthémis grandiflura , Ramatuelle , une des plus belles Plantes que l'on cultive dans les jardins , et qui a produit un nombre immense de variétés.
Depuis fort loug-temps le nom de Pyrèthre a été employé par les auteurs de matière médicale, pour désigner la racine de V Anthémis Pyrethrum, L. , qui a la propriété d'exciter fortement la salivation, p^. Camomille. (G..N'.)
PYRGlï.S',. ois. (Duméril.) Syn. de Moineau. C'est le nom que l'antiquité donnait à l'espèce commune. (b.)
* PYRGO. MOLL. Defrance , après avoir créé ce genre dans les planches du Dictionnaire lies sciences naturelles, paraît l'avoir abandonné, puisqu'il ne le mentionne plus à la place oir il auraitdû se trouver. Cependant Blainville l'avait adopté dans son Traité de Malacologie oii il est placé dans les Ptéropodes; mais nous croyons que Blainville a été dans l'en-eur pour ce genre. D'Orbigny le
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rapporte aux Biloculiues (?^. ce mol ;iu Supplément) démembrées des Milioles. L'examen de celle petite Coquille microscopique , qui est fossile , nous a fait adopter l'opinion de D'Orbigny. (d..h.)
PYRGOME. Vyrgoma. moll. Ce genre, institué par Savigny, n'a malheureusement pas reçu de ce savant les développemens analomiques qu'il aurait pu lui donner; néanmoins il fut adopté par Leach et par Lamarck.
Ce dernier, dans l'Histoire des Animaux sans vertèbres , le plaça près des Creusies avec lesquelles il a beaucoup de rapports. Blainville ne l'a point admis comme genre , mais seulement comme section des Creusies dont il se distingue cependant d'une manière bien tranchée par le nombre des pièces de l'opercule. Les Pyrgomes et les Creusies sont pour les Polypiers pierreux ce que sont les Acastes pour les Eponges , c'est-àdire qu'elles s'enfoncent dans leur substance solide et y adhèrent fortement. Lamarck a caractérisé ce genre de la manière suivante : Animal inconnu ; coquille sessile , univalve , subgloljuleuse , ventrue, convexe en dessus , percée au sommet ; ouverture petite , elliptique ; opercule bivalve. On ne connaît encore qu'un très-pelit nombre d'espèces de Pyrgomes , Lamarck n'en a cité qu'une et Sowerby une autre. Pyrgome rayonnante, Pyrgoma cancellala, Lamk., Anim. sans vert. T. v, p. 4oi; Creusiacancellata, Blaiuv., Traité de Malacol., pi. 85, fig. 7, 7 a, 7 b; Pjrgoma crenatum, Sow., Gênera, n. i8, fig. 1 à 6. Cette espèce vient de la mer Rouge et probablement de l'océan Indien. Pybgome anglaise , Pyrgoma anglica , Sow. , /oc. cil. , fig. 7. Petite espèce des côtes d'Angleterre. (D..H.)
PÏRGOME. MIN. Nom donné par Werner à une variété de Pyrcxène qu'on a également nommée Fassaïle. f^. Pyroxène. (g. del.)
PYRGOPOLON. MOLL. ^. PxR-
GOFOLE.
PYRGUS. BOT. fban. (Loureiro. j F'. Ardisie.
PYRIDIOIN. BOT. PB an. Le professeur Mirbel appelle ainsi le fruit de la famille des Rosacées que Linné désignait sous le nom de Pomiim, et que le professeur Richard avait antérieurement nommé Mélouide. ^ . ce mot à l'article Fruit, (a.r.
PYRITE. MIN. Ce mol peut être considéré comme le nom vulgaire et générique des Sulfures métalliques; cependant, quand il est employé seul , il désigna plus particulièrement le Fer sulfuré. On ajoute d'ailleurs à ce mot difi'érenles épithètes , qui servent à en déterminer l'application.
C'est ainsi qu'on nomme :
Pyrite arsenicale , l'Arséniure de Fer ou le Mispickcl.
Pyrite blanche , le Fer siilfuré blanc
Pyrite capillaire , le Sulfure de Wickel.
Pyrite cuivreuse, le Cuivre pyriteux.
Pyrite jaune , le Fer sulfuré jaune.
Pyrite rouge, le Nickel arsenical , etc. , etc. (G. DEL.)
* PYROCHORIS. INS. Nom donné par Fallen à un nouveau genre de l'ordre des Hémiplères, section des Héléioptères , famille des Géocorises, liibu des Lpngilabres. Ce génie, que Latieille réunit à ses Lygées , a pour type le Lygeiis o/;terus des auteurs; F'. Lygée. (g.)
PYROCHRE. Pyrochroa.ïiss,.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Héléromères , famille des Trachélides, tribu des Pyrochroïdes, établi par Geoffroy aux dépens des genres Cantharis et Lampyris «le Linné, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : coi ps déprimé; tête presque Iriangulaiie , vin peu penchée , dégagée du corselet; yeux échancrés intérieurement, allongés; antennes filiformes, peclinées dans les deux sexes , mais pins fortement dans les mâles, insérées
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au-devant des yeux , el composées de onze articles, doiu le pieinier allongé, pyrifoime , le second petit, £[lobuleiix , les autres obconiques ; labre membiaueux , transversc , presque tronqué, un peu cilié anlérieurcnicnt; mandibulescoi nées, faibles , arquées sans dentelures el aiguës; mâchoires presque membraneuses , entières j palpes maxillaires (iliformcs , de quatre articles, le premier court, le second allongé , le troisième petit et le dernier loug; les labiaux sont plus courts que les maxillaires, triariiculés, à articles cylindriques et allongés; lèvre bifide; corselet arrondi ; écusson petit; élytres planes, tlexibles, allant un peu en s'élargissanl vers l'extrémité; pales longues , cuisses et jambes grêles: tarses filiformes à pé-.
pullième article bilobé; le dernier long, arqué, terminé par deux crochets simples. Ce genre se dislingue facilement des Dendroïdes. parce que ceux-ci ont le corselet conique, plus rétréci en avant, et parce que leurs antennes ont les filets qui forment les branches latérales très-longues el grêles. On connaît quatre espèces de Pyrochres ; trois appartiennent à l'Europe, la dernière est américaine. Leur nom vient du grec et signifie couleur de fbu , parce que ces Insectes sont en général de couleur rouge. Leurs larves vivent dans les bois ; elles ressemblent à celles des Ténébrions et des Hélops. On trouve l'Insecte parfait dans les haies, près des bois.
L'espèce la plus commune est la Pyrochre rouge , Pyrochroa ruhens , Fabr., Lalr. , Panz. (Faun. Gerra. , fasc. 95 , f. 5 ) , la Cardinale de Geoffroy; elle est longue de cinq à six lignes, et se trouve aux environs de Paris. (g.)
* PYROCHROA. BOT. cryit. {Licliens.) Le genre proposé sous ce nom parEschweiler a été réuni parSprengel au Platygramma de Meyer , genre formé aux dépens du Giaphis d'Acharius et de V Jithonia de Fée. f^.
ces mots, soit à leur lettre, soit au Supplément. (g.n.)
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PYROCHROIDES. Fyrochroides.
INS. Tribu de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromèrcs, famille des Tracliélides, établie par Latreille, et ayant pour caractères : corps aplati; corselet suborbiculairc ou trapézoïde; palpes maxdlaires un peu dentés en scie , et terminés par un article plus allongé , presque en forme de hache; les labiaux filiformes; antennes flabellées ou pcctinces, au moins dans lesuiâles; abdomen allongé et entièrement couvert par les élytres, et non terminé en pointe, ce qui sert à distinguer ces- Insectes des Mordellones; ciochets des tarses simples, ou sans divisions ni appendices. Celte tribu est composée de deux genres.
f^. Pyrochre et Dendroïde. (g.)
PYRODE. MIN. Forster, dans son Onomalologie , désigne ainsi le Fer sulfuré magnétique. (g. del.)
PYRODMALIÏE et PYROSMA- LITE^. MIN. Substance lamelleuse, d'un brun verdâtre , opaque , cristallisant en prismes à six pans , dont la base paraît être inclinée à l'axe , et qui sont divisibles .-.vec assez de netteté parallèlement à cette base. Son éclat est légèrement nacré , ce qui l'a fait nommer Mica perlé par Mohs , et Margarile par Fuchs. Essayée au chalumeau , elle répand des vapeurs d'Acide muriatiquc ; de-ià le nom de Pyrodmalile que lui a donné Hausmann, et qui iudique qu'elle développe une odeur remarquable par le feu. Sa pesanteur spécifique est de 5, 08. La classification de ce Minéral est encore incertaine. SuivanlHausmaun ,saforme primitive serait un prisme hexaèdre régulier; maisllaiiy etBeudant adoptent,au contraire, pour type de ses cristaux, uu prisme oblique rhomboïdal.
Hisinger , qui l'a analysé , l'a trouvé composé ainsi qu'il suit: Silice, 55,85; bi-oxide de Manganèse, :2i,i4; bioxidede Fer , 21 ,81 ; muriate de Fer, 14,09; Eau et perte , 5,89. D'après cette analyse , Beudant considère le Pyrosmalitc comme un Pyroxèneàbase de Feret de Manganèse , et mêléde muriate de Fer.Haiiy l'a placé dans le
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L^enre Fer, en le regardant comme du Fer nuirialé mëlapgé. Ce Aiineral a d'abord clé trouvé au milieu d'uu bloc décomposé dans la mme de Fer de Bjelke , près de Philippstadt en Nordmark , dans le We.meland, el dans la paroisse de Nya-Kopparber*» en Weslmanland. Il était accomVg^ *le C^.lcai.e laminaire et cle i^vos Cristaux d'Amphibole noir. Un i'a retrouvé depuis à Sterzing en iyrol, dans un bloc de Roche primitive, qui parai^si.it être venu des Hautes-Alpes ; il y était associe a du Mica vert et à de l'Amphibole noir.
Enfin Breilhaupt l'a reconnu dans un Minéral venant de l'île d Elbe.
(g. DEL.)
* PÏRORINTQUE , PYRO-MUCI- OUE PYI\0-URIQUE et PYRO- TARTARIQUE. V. Acide.
PYROLE. Pyrula. bot. phan. Genre de la famille des Ericinées de Jussieu , Monotropées de Nultall., el de la Uécandrie fvlonogyuie , L. , ottiant pour caraclères : un calice monosepale à cinq divisions .étalées éteUoiîes • une corolle nionopélale i otacee , un peu concave , à cinq lobes Irès-p. otouds, obtus, un peu inégaux , ettorniant comme cinq pétalesdistincls; dix élamines à tilamens dressés , élargis a la base ayant les anthères renversées , c'est-à-dire attachées par le sommet- à deux loges, s'ouvrant chacune par un petit tiou. L'ovaire est arrondi , déprimé , à cinq cotes et a cinq loges contenant chacune un treserand nombre de très-petits ovules attachés à un iropho^peune sai lant de l'angle interne de chaque loge.
Du sommet déprimé de l'ovaire naît un style simple, recourbé, décime, qui se termine par un stigmate tiespctitel à cinq lobes. Le tiuit est une capsule presque globuleuse , a cinq looes poly>permes , s'ouvrant nalu- .eîlementencinq valves. Les espèces de ce genre sont des Plantes herbacées vivaces , ayant des ieuilles simples ' réunies en rosette à la base delà îi^e qui est simple, et qui se termine par une lleitr soUlaixe ou plus souvent
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par des fleurs réunies eu un épi lâcbe. Le professeur Nuttall ( Gêner. ofNorth Amer. Plants) a fait de Xa Pyiola umbellata un genre particulier sous le nom de Ckimophila. ^. ce mot.
On doit au docteur Justus Radius une Monographie des deux genres Pyiola et Ckimophila. Il y décrit neuf espèces dePyroles qui croissent dans les diverses contrées de l'Europe et de l'Amérique septentrionale. En France, on trouve les espèces suivantes : Pyrola uniflora , secunda , minor, rotundifoUa et chloranlha.
PYROMAQUE. min. Ce nom a été
employé adjectivement par Haiiy
pour designer la variété de Silex que
l'on nomme vulgairement Pierre à
. fusil. V. Silex. (g. del.)
PYROMÉRIDE. min. Roche feidspathique, formée esscnlielleinent de Feld.-path tompacte ou Pétrosilex et de Quartz, et renfermaut souvent des masses globulaires qui se composent tantôt d'esquilles de Feldspath disposées eu rayons divergens et mêlées de parties quartzeuses et de Fer oxidé eu petits Cristaux dodécaèdres , tantôt de globes à couches concentriques, ou à structure rayonnée , mais microscopique, l^a matière du Feldspath a éprouvé dans celte Roche une tendance à se pelotonner en globules d'une teinte difféiente de celle delà pâte; ces globuless'en détachent avec facilité , mais ils se sont formés eu même temps qu'elle. Le Pyroméride est ordinairement porp>hyroïde ; il est susceptible d'altération et passe au Pétrosilex argiloïde; lorsqu'il est intact , il offre assez de cohésion pour qu'on puisse le scier et le tailler en plaques d'ornement. Sa couleur est en général h; brun-rougeâtre , marqué de petites taches grisâtres ducs au Quartz; la pâle est souvent d'une teinte plus foncée que celle des globules. On ne connaît, à proprement parler, qu'une seule variété de Pyroméride , qui esl le PyROMÉRiUE glo- BAiRE ; c'est la Roche vulgairement nommée Porphyre globuleux ou or-
PYR
hiculaire de Corse , parce qu'on la trouve principalement en Coisc, dans lin terrain porphyrique , faisant partic des anciens terrains intermédiaires. On en cite également dans les Vosges. C'est à Monleiro qtie l'on est redevable de In détermination exacte de ce piëlendu Porpli^re, et de l'établissement de celte nouvelle espèce de Roche feldspathique. (g. del.)
PYROMORPHIÏE. min. Nom donné par Hausmann au Plomb phosphaté et au Plomb carbonate terreux.
(G. DEL
* PYRONTES. POIS. Des commentateurs ont pensé que Iç^ Poissons des rivières rapides désignés sous ce nom, par Athénée , étaient des Truites.
PYROPE. MIN. Variété de Grenat d'un rouge de feu. V. Grenat de Bohème. (o. del.)
PYROPHANE. MIN. C'est-à-dire qui devient transparent par l'action du feu. Telles sont certaines Pierres siliceuses qu'on a imbibées de cire.
Elles sont opaques tant que la cire est froide et solide , et deviennent translucides quand la cii'e se fond par l'action de la chaleur, (g. del.)
*PYROPHORE.cHiM. Matière qui prend feu au contact de Pair , et que l'on obtient en calcinant de l'Alun à base de Potasse avec une substance organique. (g. del.)
PYROPHYSALITE. min. Variété de Topase. V. ce mot. fo. del.)
* PYROPOECILON. mtn. Pline
donne ce nom à la Syéaite. (g. del.)
PYRORTHITE. min. Substance qui ressemble beaucoup à l'Orthite , et qu'on trouve à Korarel , dans un Granité à gros grains , où elle est disséminée en lames noires et minces , qui , vues sur leurs tranches , s'offrent sous l'aspect de longues aiguilles ou baguettes d'un noir luisant.
Ce Granité renferme aussi de la Tantalite , de 1 Etain oxidé , et de la Gadolinite. Le Pyrorthite ne diffère de rOrthite que par sa manièrede se comporter au chalumeau. Il y bnlle com-
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me du Charbon , tandis que l'Oriliile fond en bouillonnant. V. Ob- THiTE et Allanite. (g. del.)
PYROSMARAGD. min. La Chlorophane verte, variété phosphorescente de Chaux fluatée que l'on trouve à Ncrtsclîinsken Daouiic. (g. del.)
PYROSOME. Fyrosoma. moll.
Bory d« Saint-Vincent fui le fondateur de ce genn^ , qu'il décrivit et figura le premier (Voyage en quatre îles des mers d'Afrique, pi. b, fig.
•2 ) sous le nom de Monophore ( V .
ce mot). Plus tard, Pérou , sans citer son prédécesseur , le reproduisit sous le nom impropre de Pyrosome; Lesueur compléta sa description , et dès-lors il fut généralement adopté.
Sa place, que Lamarck avait d'abord fixée dans les Radiaires, dut être transportée parmi les Animaux agrégés dont le beau travail de Savigny a dévoilé la curieuse organisation. Sans rentrer ici dans la question oii doivent être rangés ces êtres agrégés que les zoologistes les plus recomraandables placent les uns près des Radiaires, les autres dans les Mollusques , nous dirons que le genre Pyrosome, dans le Système de Lamarck, termine le premier ordre des Tuniciers agrégés , ou Botryllaires , et se trouve ainsi en rapport , d'un côté, avec le genre Botrylle,et de l'autre avec le genre Biphore qui commence l'ordre suivant des Tuniciers libres ou ascidiens. Cuvier, qui pense que ces Animaux sont des Mollusques par leur organisation , les place, dans son Système , à la fin des Acéphales , sous le nom d'Acéphales sans coquilles, divisés en simples et composés. Les Pyrosoraes se sont rangés parmi ces derniers , entre les Botrylles et lesPolyclines. Dans ses Tableaux des Mollusques , Férussac a adopté complètement les genres et la distribution méthodique de Savigny.
Quoique les Pyrosomes y forment à eux seuls une famille (les Lucies), ils sont placés de telle sorte que leurs rapports restent comme dans Lamarck, c'est-à-dire à la fin des Tu-
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îiicrers agrégés , après li: genre BotryHe. Bl;iinvill(! (Traité cleMalacol. , p. 590), prenant plutôt en considération la nature intime de ces Animaux que leur état d'agi égation , réunit les P^rosomes et les Biphores dans sa fnmille des Salpiens( A'', ce mot) oii ces deux groupes constituent deux tribus sous les noms de Salpiens simples et deSalpien» composé?. A l'article Bi- PHnnE , on a donné des détails sur l'organisation des Pyrosoraes. Nous n'y reviendrons pas. Voici les caractères de ce genre : Animaux bilobés, agrégés , formant par leur réunion une masse commune, libre, flottante, gélatineuse , cylindrique , creuse , fermée à une extrémité , ouverte et tionquée à l'autre , et extérieurement chargée de tubercules ; ouverture orale des Animaux à l'extérieur de la masse commune; les anus s'ouvrant à la paroi interne de la cavité de cette masse ; deux vessies gemmifères opposées et latérales. Parmi les Animaux marins qui jouissent de la faculté de répandre de la lumière, il en est peu qui jettent un aussi vif éclat. La lumière qui jaillit des Pyrosomes n'a pas toujours la même teinte. Elle passe subitement d'une nuance à l'autre, en prenant toutes celles de l'iris ou du spectre solaire. On ne connaît encore qu'un petit nombre d'espèces de ce genre. Laraarck cite les trois suivantes : Pyro- SOME ATLANTIQUE , Fywsoma atlantica, Lamk., Anira. sans vert. T:
HT, p. 1 i 1, n. 1 (qui est celle de Bory de Saint-Vincent), Pérou et Lesueur. Il vient de l'océan Atlantique.— PynosoME ÉLÉGANT, Pyrosoma elegans , Lamk. , loc. cit. , n. 2 ; Pérou et Lesueur, Nouv. Bullet. de^ Scienc, vol. m , p. 283. Cette espèce vient de la Méditerranée. — Pyrosome GÉANT, Pyrosoma gigautea , Lamk., loc. cit., n. 3 ; Lesueur , Bullet. , loc. cit. Egalement de la Méditerranée.
PYROSTOMA. BOT. PHAN. Genre delà famille des Verbénacées , et de la Didynainie Angiospermie, L., établi par Mcyer {Primitiœ Floiœ Es-
sequeb., p. 219) qui l'a ainsi caracfériyé : calice tubuleux , à cinq lobes oblongs , lancéolés, étalés-, corolle monôpétale , ringente , dont le tube est un peu renfié supérieurement et courbé ; le limbe bilabié ; la lèvre supérieure à trois découpures , l'inférieure bifide; quatre élamines did^names à anthères libres; ovaire arrondi, déprimé , surmonté d'un style filiforme plus long que les élamines , et de deux stigmates subulés, recourbés ; fruit inconnu. Ce genre est trèsvoisin du Columnea j\\ eu diffère par son calice allongé, tubuleux , à cinq lobes plus courts , et par la lèvre inférieure de la corolle. Le Pyrostoma ternata, Meyer , loc. cit., est un Arbre ou Arbrisseau à feuilles opposées, ternées , pétiolées. Les fleurs sont très-belles , à corolles velues , soyeuses , disposées en corymbes terminaux. Cette Plante croît dans les forêts de l'Amérique méridionale.
* PYROSTRIE. Pyrostria. bot.
PHAN. Genre de Rubiacées , et de la Pcntandrie Monogynie , L , établi par Comnicrson pour un Arbrisseau de l'île de Mascareigneoii il est connu sous le nom vulgaire de Bois de Mussard. Ce genre se distingue par un calice très-petit et à quatre dents Irès-courlej ; une corolle monopétale subcampanulée, ouverte , et à quatre divisions peu profondes ; quatre élamines; un ovaire surmouté d'un style simple que termine un trèspetit stigmate. Le fruit est un petit nuculaine pyriforme , à peine ombiliqué à son sommet , strié , et renfermant huit petits nucules monospermes. Le Pyrostria oleoides , Lamk. , III. , tab. 68 , est un Arbrisseau portant des feuilles opposées, glabres, sessiles, lancéolées , un peu obtuses ; des fleurs disposéesen petites grappes courtes et axillaires. Ce genre est voisin du Myonima dont il diffère parla structure de son fruit qui, dans ce dernier, contient un noyau à quatre loges monospermes. (a.r.)
PYROXÈNE. MIN. Ilaiiy a réuni
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sous ce uoin , qu'il regardait ctftume spécifique , un giand nombre de Minéraux dont la structure cristalline est presque identiquement la même, qui se rapprochent encore par une composition analogue , mais qui difterent sensiblement par les caractères extérieurs. Aussi les minéralogistes de 1 écolo allemande les ont-ils séparés et distingués sous une multitude de dénominations diverses. Depuis les nouvelles et importantes découvertes concernant 1 isomorpliismedes substances minérales , on s'accorde assez généialement à considérer le Pyroxène , non plus comme une espèce unique , mais comme un de ces groupes naturels d'espèces qui ont une forme et une composition semblables, et qui se différencient entre elles par la nature de leurs bases , ainsi que nous l'avons vu pour les groupes de corps que nous avons décrits sous les noms de Grenats et d'Amphiboles.
Les Pyroxènes ont pour caractères généraux d'oflVir un aspect vitreux , un éclat assez vif, mais inférieur à celui des Amphiboles; d'être fusibles avec plus ou moins de facilité au chalumeau ; de cristalliser sous des formes qui dérivent d'un prisme rhomboïdal-oblique , et se clivent parallèlement aux faces de ce prisme, mais avec plus de netteté dans le sens de la base que dans celui des pans. La forme primitive de ce groupe d'es-
Eèces est donc un prisme oblique à ase rhombe , dans lequel deux pans font entre eux un angle de 87° environ, et avec la base un angle de 100" '/î. Cette dernière inclinaison varie dans les différentes espèces de 100" 10' à 100° 4o', suivant Phillips.
La composition de tous les Pyroxènes peut être ainsi formulée : un atome de bisilicate de l'un des trois bioxides isomorphes de Chaux , de Magnésie ou de Fer , combiné avec un atome ie bisilicate de l'un des deux autres ioxldes.Leur dureté est supérieure celle de la Chaux fluatée , mais inieure à celle du Feldspath. Leur ^anteur spécifique varie de 3,i5 à i). Ils manifestent, quand ils sont
l'YR
transparens , la réfraction double à un degré très-marqué , et possèdent deux axes de réfraction. Le résultat de leur fusion au clialumeau est en général un globule vitreux , incolore ou d'un vert sonibre.
Les formes cristallines des Pyroxènes sont assez variées ; celles qu'Haiiy a décrites dans son Traité sont au nombie de vingt- sept. Nous ne ferons mention ici que des plus siriiples et des plus communes , de celles auxquelles toutes les autres peuvent être facilement rapportées.
Le Pyroxène périorlhogone : prisme rectangulaire, à base oblique, parallèle à celle du prisme fondamental.
Cette forme appartient à l'espèce nommée Sahlite. — Le Pyroxène périhexaèdre : en prisme hexagonal , irrégulier et à base oblique ( Pyroxène Augite d'Arendal). — Le Pyroxène périoctaèdre : en prisme octogonal , irrégulier. Cette forme est celle qu'affectent le plus communément les cristaiix de Sahlite d'Arendal en Norvège, et de Pargas en Finlande. — Le Pyroxène bisunitaire : prisme hexagonal , à sommet dièdre ; les faces culminantes se réunissant sur une arête parallèle à la base (très-commun parmi les Pyroxènes Augites des volcans, ainsrque la variété suivante). — Le Pyroxène triunitaire : prisme octogone, avec le même sommet dièdre.
— Le Pyroxène sénoquaternaire : octaèdre à triangles scalènes , émarginé latéralement, et dans lequel la base aurait une position oblique à l'axe (variété de Sahlite, dite Pyrgome et Fassaïte). — Le Pyroxène sénobisunitaire : prisme hexagonal, à sommet trièdre (variété dite Baïkalite). — Le Pyroxène épiméride : prisme octogone, comprimé , terminé par- un sommet à cinq faces diversement inclinées (cristaux de Pyroxène blanc d'Amérique ; à raison de leur forme et de leur couleur , ils ont une grande analogie d'aspect avec certains cristaux de Feldspath). — Le Pyroxène octovigésimal : prisme octogone , terminé par un sommet ta dix faces (cristaux de Diopside transparent du Piémoiil).
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Inclependaininenl des formes simples que nous venons de citer, les cristaux de Pvroxène offrent fiéquemmcnl des i^roupcmens réguliers, qui le plus ojdinairement ont lieu par des faces prismatiques et avec hémilropie. La variété triunitaire est une de celles qui sont le plus susceptibles de ce genre d'accident , facile à reconnaître aux angles renlrans qu'il détermine toujours vers l'un des sommets. Ces cristaux liémitropes forment quelquefois des groupes , en se croisant deux à deux, ou trois à trois, à la manière des Staurotides, mais sous des angles très-variables.
Ou peut subdiviser le groupe des Vyroxènes en quatre espèces , d'après les différences qu'ils présentent dans leurs compositions.
1°. Pyroxène diopside, à base de Chaux et de Magnésie. Incolore ou blanc lorsqu'il est pur; d'un vert pâle lorsqu'il se mêle à l'espèce suivante, c'est-à-dire au.Pyroxène de Fer et de Magué-ie. Sa texture est vitreuse ou pierreuse. Ses cristaux se clivent parallèlement aux faces de la variété périorlhogone : la base est inclinée à l'axe de io6" 3o' , suivant les mesures de Phillips. Leur pesanteur spécifique est de 5,5o. Ces cristaux offrent en général des prismes plus allongés et plus chargés de facettes à leurs sommets que ceux des autres espèces du genre ; ils sont souvent striés longitudini'Jement. Le Diopside fond au chalumeau avec ébullition en un verre incolore. Lorsqu'après avoir été fondu avec un Alcali , on le dissout dans un Acide , sa solution, privée de Silice, précipite abondamment en blanc par l'oxalate de Potasse, puis pai l'Animoniaque, et quelquefois en bleu par l'hydrocya- Dale ferrugineux de Potasse. Il est composé de Silice 07, de Chaux 26, Magnésie 18. Les variétés de formes cristallines qu'il a présentées sont , parmi celles citées plus haut : la Périoi thogone , l'Epiméride et l'Octovigosimale. Les Pyroxènes, que l'on rapporte à cette espèce, sont les suivans : le Diopside blanc, en cristaux
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prismatiques , comprimés , translucides , en masses laminaires ou granuliforines (Coccolilhe blanclie) , engagées dans un Calcaire saccharoïde , à Kingsbridge, comté de Putnam, dans l'Etat de jNew-York, et à Lichtfield, dans le Connecticut , en Amérique ; à Tamare et à Oriijervi, en Finlande; à Malsjoe et à Gulsjoe dans le Wermeland , en Suède ; à l'île de Tiolten, près de Helgoland, en Norvège. Le Diopside blanc-grisâlie , opaque ou translucide, avec un ^clat légèrement nacré , en longs prismes comprimés ou en cylindres ordinairement minces et allongés , formant de petites niasses enveloppées dans les roches serpentineuses , à l'Alpe de la Mussa, en Piémont. C'est la variété décrite par Bonvoisin sous le nom de Mussite. Le Diopside gris - verdâtre , en cristaux transparens , avec un éclat vitreux , du mont Ciarmetta ,dans la vallée d'Ala , affluent de la vallée de Lans , en Piémont. C'est l'Alalite de Bonvoisin. Le Diopside vert-pâle, de ia mine d'Aigeuî de Sahla, en Westmanie.
2°. Pyroxène Sahlite, à base de Fer et de Magnésie. Cette espèce ne s'offre jamais pure, mais toujours mélangée avec la précédente , à laquelle elle communique une teinte d'un vert plus ou moins foncé. Si elle existait seule, elle serait composée de Silice 54, bioxide de Fer 29, Magnésie 17. Ses cristaux se clivent avec netteté parallèlement aux faces d'un prisme rhomboïdai -oblique, dont la base est inclinée à l'axe de 106° 12', et sur les pans de 100° *o', d'après les mesures de Phillips. Ils sont quelquefois assez volumineux et fort nets; mais la Sahlite s offre plus fréquemment en masses , à structure laminaire, ou composées, tantôt de longs prismes ou de baguettes comprimées, tantôt de grains sphéroidaux, agiégés , et changes en Polyèdres par leur compression mutuelle.
Toutes les variétés que l'on rapporte à cette espèce fondent aisément en un verre de couleur sombre. Les principales sont : la Sahlite vert-obseur
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(Malacolithe d'Abildgaard ) , en cristaux , ou en masses laminaires , à grandes lames , de Buoëu , près d'Arendal, en Norvège, el de Biornmiresveden^ en Dalccailie. La Sahlite gris-voidâlre (variété de la Malacolillie}, de New-Hnven , aux Élals- Dnis. La Sahlile vert-jaunâtre, dite Fassaïle el Pyrgome , de Monzoni dans la vallée deFassa,en Tyrol. La Sahlite vert-olivâtre, dite Baïkalitc, des bords du lac Baïkal , en Sibérie : elle est accompagnée de Béryls. La Sahlite graiiuliforme (Coccolithe de d'Andrada) , composée de grains d'un vert -noirâtre , ou d'un Vert -clair, d'Arendal en Norvège , et de Langsbanshyltan, prèsd'Hellesla,en Suède.
5". Pyroxène hédenbebgite , à base de Chaux et de Fer. Il est d'un vert foncé, tirant sur le brun. Sa poussière est d'un vert-çlive. Sa pesanteur spécifique est de 5,i5. Il est divisible à la fois en prisme reclangulaire , et en prisme rhomboidal , à base oblique, dont les angles sont ceux du Pyroxène, suivant G. Rose.
Quand il est pur, il est composé de Silice 5o , de Chaux 22, Bioxide 28.
On l'a trouvé presque uniquement à Tunaberg, en Sudermanie. Brongniart rapporte à cette espèce le Minéral décrit par Keating sous le nom de Jeffersonite, el qu'on a trouvé au milieu d'un minerai de Fer des fourneaux de Franckliu , près de Sparta , dans la province de INew^-Jersey, aux États-Unis.
4". Pyroxène AxJGiTE , aussi nommé Schorl volcanique, Pyroxène des volcans. Mélange de Sahlite et d'Hédenbergite, avec des quantités variables de diverses autres substances; l'Alumine y entre presque constamment en remplacement d'une portion de Silice. Ses cristaux dérivent d'un prisnTe oblique , rhomboidal, dont la base est inclinée à l'axe de 106'^ i5', et aux pans i!e 100° 10' (Phillips). Ils fondent au chalumeau, mais difficilement , en un verre noir. Leur éclat est sensiblement moins vif que celui de l'Amphibole hornblende. On rapporte à cette espèce le Pyroxène d'un
vert foncé , lamellaire ou massif, du port de Lherz, vallon de Suc, à l'extrémité de la vallée de Vic-Dessos dans les Pyrénées, el auquel on a donné les noms de Lherzolite et de Pyroxène en roche; les Pyroxènes d'un vcrl sombre, dePargasen Finlande; quelques variétés du Pyroxène de Sahla , et le Pyroxène lamellaire , nommé Disluite , que l'on trouve dans une roche syénilique à West-Point , aux États-Unis. Mais les principales variétés d'Augite, celles qui sont le plus répandues et le plus anciennement connues, sont les Pyroxènes noirs des volcans , que l'on trouve en cristaux disséminés dans la plupart des roches des terrains ignés , en Auvergne, au Vésuve, à l'Etna, à Albano et Frascali dans la campagne de Rome , dans les terrains volcaniques des bords du Rhin , etc.
Le Pyroxène considéré seul forme des masses assez considérables pour prendre rang parmi les Roches proprement dites. Il compose à l'état gienii ou compacte quelques couches subordonnées dans le terrain de Micaschiste, aux Pyrénées (Lherzolite grenue et compacte^, et dans la vallée d'Ala, en Piémont ( Diopside et Sahlite). Mais le plus souvent il est disséminé dans diverses Roches du sol primordial, ou en.cristaux implantés sur les parois de leurs cavités (Alalile, Sahlile, Fassa'ite). Ces Roches appartiennent principalement aux terrains de Micaschiste et de Serpentine. On le trouve aussi dans les amas métallifères subordonnés au terrain de Gneiss , à Arendal en Norvège : il est fréquemment associé au Fer oxidulé.
Au-deià du sol primordial on ne le rencontre plus que dans les filons basaltiqueset lesRoches d'origine ignée;, et c'est seulement alors l'espèce Augite. Il fait partie constituante d'un grand nombre de Roches pyrogènes, et de plus se présente en cristaux isolés et fort nets, disséminés, et comme empâtés au milieu de ces mêmes Roches, dans les Trapps (Aphanites) et les Ophites , dans les Xérasites qui proviennent de leur décom^
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position , dans les Doldrites, les Basaltes et les Wackes , oîi il est souvent altéré et transformé en terre verte ; dans les roches vitreuses nommées Gallinacés; dans les Scories et Pouzzolites , les Pépérinos et les Tufas ; enfin dans les Cinérites ou cendres rouges volcaniques. Le Pyroxène Augite paraît s'être formé de toutes pièces dans les volcans, ainsi que l'Amphigène , et probablement il se forme encore dans les laves modernes quelques inslans après leur déjection. On l'a même vu se cristalliser dans les Scories et Laitiers de fourneaux oîi se traite le Fer. Anciennementon supposait qu'il était étranger aux rocbes volcaniques, qu'il existait déjà tout formé dans des roches qui avaient élé seulement fondues par l'action du feu pour former les laves ; de-là le nom de Pyroxène qu'on lui avait donné et dont il faut toul-àfait oublier l'étymologie. (g. del.)
PYRRHOCORAX. Pyrrhocorax.
OIS. (Cuvier.) Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre, assez giêle , plus ou moins arqué et tranchant', comprimé , un peu subulé à la pointe qui est unie ou faiblement échancrée ; narines placées de chaque côté du bec et à sa base , ovoïdes , ouvertes ,mais entièrement cachées par des poils dirigés en avant ; tarses robustes , plus longs que le doigt intermédiaire; quatre doigts, trois en avant, presque enlièretneut séparés, un en arrière, tous armés d'ongles forts et arqués ; quati ième et cinquième rémiges les plus longues.
Les Pyrrhocorax sont les Corbeaux des plus hautes inontagnes que bien rarement ils abandonnent pour descendre dans les plaines et les vallons : les uns et les au ires goûtent les douceurs de la vie sociale et s'accommodent de toute espèce de nourriture; la mue est simple et n'apporte aucun changement dans le plumage , et l'on ne distingue les jeunes ou viuux que par la:coideur du bec et des pieds qui sont toujours gris chez les premiers.
Nëanmoin.s, les habitudes des Pyr-
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rhocorax sont beaucoup plus sauvages que celles des Corbeaux , et leurs ci-uvées sont d'un accès infiniment moins facile. Leur nid , que les deux sexes prépaient avec beaucoup de soin, et qu'ils tapissent inlériearemenl du duvet le plus doux , est toujours placé dans les fentes des rochers ou des vieilles constructions alpines ; rarement on le trouve établi sur les Pins qui couronnent quelquefois ces cimes arides. La ponte consiste en trois ou quatre œufs blanchâtres, tachetés de jaunâtre ou de brun. Nos Pyrrhocorax sont, dans les divers' ouvrages d'ornithologie , des Corbeaux , des Coracias , des Graves ou des Choquarts. On les trouve dans toutes les grandes chaînes de l'ancien continent
Pybkhocorax aux ailes blanches , Pjrrhocorax leucoptcrus , ïemminck. Plumage noir , à l'exception des grandes rémiges qui sont d'un blanc pur; queue arrondie; bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces trois lignes. De l'Australasie.
Pyrrhocorax Choquard, Co/vi/s Pyrrhocorax , Grael. , BufF. , pi. enl., 55i. Plumage d'un noir irisé ; queue légèrement arrondie; ailes courtes; bec d'un jaune orangé ; iris brun ; pieds rouges. Taille , quatorze pouces six lignes. Les jeunes ne sont point irisés sur le plumage ; ils ont le bec et les pieds noirs. Des montagnes des Vosges , des Alpes , des Pyrénées , etc. Pyrrhocorax coracius , Corvus graculus, Gmel. ; Corvus e remit a, Gmel. ; Fugilus erytliroramphos , Dum. ; Coracias erytliroramphos , Vieil!. , BuCf. , pi. enlum. 255. Plumage d'un noir irisé ; queue carrée; ailes longues ; bec long , un peu effilé, pointu , arqué , rouge , ainsi que les pieds ; iris brun. Taille , seize pouces. Les jeunes ont le plumage noit sans reflets ; le bec et les pieds d'un gris noirâtre. Des montagnes d'Europe.
Pyrrhocorax Sicrin, Cornus crinitus , Daud. , Levaill., Ois. d'Afr. , pi. 82. Plumage noir , irisé; sommet de la têle couvert d'une huppe noire , boidée de roux; du derrière des veux
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partent de chaque côté trois crins d'inégale longueur, et dont l'un surpasse la taille de l'Oiseau , noirs, terminés de roux jaunâtre; hec jaune; pieds gris. Taille, sept pouces six lignes. (DR..Z.)
PYRRHOPOECILLOS. min. C'està-dire tacheté de rouge. Selon Pline, c'était le Marbre qu'il appelait Syénite , ou le Granit rose égyptien.
(g. DEL.)
PYRRHOSIDÉRITE. min. C'està-dire Fer de couleur pourpre. Ullraann a donné ce nom au Fer oligisle micacé (Eisenglimmer), dont il a fait une espèce pai liculicre. Il est en lames très-petites et confusément groupées , à la surface d'un Fer hydroxidé néraalite, dans les mines d'Eisenzèche , pays de Nassau-Siégen. K.
Fer oLiGisTE. (g. del.)
* PYRRHOXIE. OIS. Nom appliqué par Vieillot à un Oiseau fort peu connu , décrit par Lalham sous le nom ^eLoxiapsiUacea, etdonlTeniminck a fait le type de son genre Psittirostre, PsUtlrostra {V. ce mot) qui ne paraît pas d'.Térer du genre Corythus de Cuvier. Le Pyrrhoxie des Oiseaux chanteurs de la Zône-Torride de Vieillot, p. 106 , est le Psittirostra icterocephalus de Temminck. (less.)
PYRRHULA. OIS. Nom scientifique du Bouvreuil que les anciens appelaient aussi Pyrrias. (u.)
PYRROCHITON. bot. PHAN.(Renaulme. ) Syn. à'Ornilhogalum tuteum. - (b.)
PYRROSIA. BOT. CRYPT. [Fougères.) Genre établi par Mirbel , et qui nous paraît différer très-peu de son genre Candollea ou t) clop/wrus de Desvaux. Suivant cet habile botaniste , ces deux genres , qui présentent également des capsules réunies en groupes arrondis, nus, réguliers, disposés en cercles , diffèrent en ce que les capsules du Candollea sont plongées dans les fossettes de la feuille , et celles du Pyrrosla sont sessiles et non pédicellées , comme
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cela a lieu dans presque tous les genres de Polypodiacées. Ces caractères n'ont été observés jusqu'à présent que par le savant auteur de ce genre sur une Plante de la Chine à laquelle il donne le nom de Pyrrosia c/iinen— sis ; c'est une Fougère à fronde simple comme la plupart des Cyclophores , et dont la surface inférieure est couverte d'un duvet roux abondant qui lui a fait donner le nom qu'elle porte. (ad. b.)
* PYRROTE. Pyrrota. ois.
Vieillot a proposé sous ce nom un genre démembré du Tanagra des auteurs , qu'il caractérise ainsi : bec médiocre, droit, entier, très-comprimé latéralement , à arête rétrécie , "fléchi vers le bout, pointu; doigts antérieurs soudés à la base; les troisième, quatrième et cinquième rémiges les plus longues. Le type de ce genre, non encore adopté, est le Tangaroux des enluminures de Buffon ; mais il n'a rien de commun avec les Synallaxes. V. ce mot. (less.)
P Y RU L AIRE. Pyrularia. bot.
PU AN. Ce genre, dont la place n'est pas encore bien déterminée dans la série des ordres naturels , a reçu plusieurs noms. Etabli par le professeur Richard dans la Flore de l'Amérique septentrionale de Michaux ,Miihlembergl'a nommé Hamillonia , nom qui a été adopté par Willdenow ; Beauvois, P leurogonis ; et enfin Rafinesque, Callineux. Mais de tous ces noms , celui de Pyrulaire est le seul qui doive être conservé comme le plus ancien. Le Pyrularia pubera , Michaux, loc. cil. , est un Arbuste de trois à six pieds , portant des feuilles alternes, sans stipules; de très-petes fleurs dioïques ; les mâles en petits épis multiflores et terminaux ; les femelles solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures. Les premières ont un calice presque campanule , à cinq divisions courtes et réfléchies ; ciaq étamines à filamens courts et à anthères globuleuses, didymes, à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Tout l'intérieur
5g6 PÏR
du tube calicinal est tapissé par uns matière jaunâtre formant un disque qui est légèrement quinquélobé dans son contour. Les fleurs femelles ont le tube de leur calice turbiné et adhérent avec l'ovaire infère ; les cinq étamines iniparfaites; un disque épigyne à cinq lobes tapissant le sommet de l'ovaire qui se termine par un st^'le et un stigmate simples. L'ovaire est à une seule loge contenant un ovule dressé. Le fruit est pyriforme , ombiliqué , renfermant une petite noix monosperme. Cet Arbrisseau croît dans l'Amérique septentrionale.
Il a quelques rapports avec le genre Nyssa. (a. r.)
PYRULE. Pjrula. moll. Les auteurs qui précédèrent Linné placèrent les Coquilles de ce genre dans un genre qu'ils nommaient Buccin et dont il serait difficile d'assigner les limites- L'établissement du genre Murex par Linné diminua le chaos de cet ancien genre Buccin. Toutes les Coquilles canaliculées furent comprises dans les Rochers ; les Pyrules, qui le sont toutes , y sont placées, à l'exception d'un petit nombre qui par leur peu d'épaisseur se trouvèrent on ne sait pourquoi dans le genre Bulle. Ce genre Murex de Linné pouvait être facilement démembré , le grand nombre d'espèces qu'il contenait exigeait même qu'il le fût. Bruguière proposa le genre Fuseau pour séparer les Coquillesqui n'ont pus de varices de celles qui en ont; les dernières restèrent dans le genre Rocher; les Pyrules furent donc entraînées et confondues avec les Fuseaux.
Il est peu de Coquilles qui aient en effet avec eux plus d'analogie. Lamarck proposa de séparer les Pyrules des Fuseaux de Bruguière, se motivant sur des caractères pris dans les proportions relatives du canal et de la spire ; il devait être dillicile d'admettre cette séparation. Il existe un certain nombre d'espèces qui se refusent d'entrer dans l'un ou dans l'autre, ce qui montre avec quelque évidence que l'un des deiix genres
est artificiel ; cependant le genre Pyrule rendit l'élude du genre Fuseau plus facile en diminuant le nombre des espèces déjà fort considérable.
C'est sans doute pour ce motif que la plupart des conchyliologues l'ont adopté comme genre ou comme sousgenre; «aucun n'a cherché à les éloigner, et on trouvait même bien suffisante la distinction desPyiul' s. Montfort cependant trouva moyen de tirer un genre des Pvruies pour celles qui sont sénestres et qui ont un rudiment de pli à la columelle ; il nomma ce genre Carreai;, Fidgus ; il ne pouvait être adopté et il ne le fut pas en effet.
Quoique l'Animal des Pyrules ne soit pas connu , on peut penser cependant par analogie qu'il doit être bien semblable à celui des Fuseaux; il possède un opercule corné qui ne diffère pas de celui des Fuseaux. Le genre Pyrule a été caractérisé de la manière suivante : Animal inconnu; Coquille subpyriforme , canaliculée à sa base, ventrue dans la partie supérieure, sans bourrelets au dehoi's et ayant la spire courte , surbaissée quelquefois; columelle lisse; bord droit sans échancrure. Les Pyrules , comme nous l'avons dit , ont des rapports intimes avec les Fuseaux ; elles en ont également avec certaines espèces de Pleurofomes à spire trèscourte. Quelques espèces sublamelleuses ont de la ressemblance avec les Murex foliacés ; mais il est bien facile de ne confondre aucun de ces genres , si on fait attention que les Fuseaux ont la spire égale ou plus grande que le canal de la base; que les Pyrules ont la spire toujours plus courte que le canal ; enfin que les Rochers, s'il y en a quelques-uns de foliacés , le sont régulièrement et ne sont pas pour celte raison dépourvus de varices. Le genre Pyrule compte un assez grand nombre d'espèces , Lamarck en indique vingthuit de vivantes dont nous allons indiquer les principales ; il en existe aussi un certain nombie de fossiles.
Défiance en cite quatorze ; mais nous
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croyons que ce nombre devra être réduit.
Pyrule CANALicuLÉK , Pyrula canaliculala , Lanik., Aiiiin. sans vert.
T. VII, p. 107, n. 1; Murex canaliciitatus , L. , Gmel. , p. 5544, 11. 65 ; Encyclop. , pi. 436, fig. 3. — Pyrui.e siNisïRALE, Pyrula peiversa, Lamk., ibid., n. 5; Murex jyeruersus, Lin., Gmel., 11. 72 ; Boni., Mus., îab. 11 , fig. 8,9; Encyclop., pi. 455, fig. 4 , a, b. Genre Carreau, IMonlf, Conch.,
Syst.'S. Il, p. bo2. PYRUl.ECn.itTVE-
Sounis , Pyrula Vcsperlilio , Lamk., ibid,, n. 7; Murex f-^esperlilio , L., Gmel. , D. 100 ; Martini , Conch.
T. IV, tab. i42, fig. i325, i324; Encycl., pi. 454, fig. 3, a, b. — Pyrulk MÉLONGÈNE , Pyrula Melongeua , Lamk., loc. cit., n. 7 ; Murex Melongeua , L. , Gmel., n. 5o ; Lister, Conch., tab. 904, fig. 24 ; Favanne , Conch., pi. :j4, fig. E 2 ; Martini , Conch., cab. , taD. 69, fig. SSg à 59 B et pi. 4o, fig. 394 à 597 ; Encyclop., pi. 455, fig. 3 a , b , c, d , e. Espèce variable, qui prend quelquefois une grande taille , six pouces environ , et elle a un subanalogue fossile à Bordeaux.
Parmi les Coquilles fossiles qui appartiennent à ce genre, mous remarquerons aux environs de Paris des Coquilles qui par leur l'orme rappellent le Pyrula Ficus , mais qui en diffèrent constamment. Lamarck qui sans doute n'en a connu qu'u.j petit nombre d'individus en a fait trois espèces ; Pyrula tricarinata , clathrala et nexilis, qui étant examinées sur un assez grand nombre d'individus offrent des limites peu sûres ; nous pensons donc qu'il faudra en supprimer au moins une. On trouve dans les faluns de la Touraine , à Bordeaux el à Dax , une Coquille analogue au Pyrula spirillus ; nous ne disons pas identique, parce qu'elle présente avec la vivante des différences constantes. On observe également dans les mêmes lieux et de plus en Italie oii elles ont conservé des traces de leur coloration , des Coquilles identiquement semldables au
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Pyrula reliculala; une autre espèce d'Italie, Pyrula Geometra, Bors., est très -voisine du Pyrula] l'icus et pourrait bien n en être qu une variété fossile. (D..H.)
PYRUS. BOT. PHAN. P'. Poirier.
PYÏHAGORËE. Pythagorea. bot.
PHAN. Lourciro(/7o/'. Cochinch. , éd.
Willd., i,p. 3()o) a consacré à la mémoire dePylhûgore un genre de l'Octandrie ïétragynie, mais dont on ne connaît pas encoie les affinités naturelles. Yoici ses caractères : calice campanule, à sept ou huit folioles linéaires, colorées et héiissées ; corolle campanulée , à sept ou huit pétales lancéolés, concaves, hérissés, el de la longueur du calice ; huit étamines à filets subulés plus longs que la corolle et à anthères didymes:
ovaire presque ovoïde, velu, surmonte de quatre styles subulés , réfléchis , plus courts que les étamines; capsule ovée , quadriloculaire el polysperme. Le Pythagorea cochinchiuensis , unique espèce de ce genre, est un petit Arbre tiès-rameux , à feuilles ovales-lancéolées , dentées en scie , glabres et presque sessiles. Les fleurs sont blanches, axillaires , disposées sur de courts pédicelles, en grappes longues, presque simples.
Ou trouve cette Plante dans les champs de la Cochinchine.
Rafinesque-Schraallz ( Journal de Physique, août 1819) a proposé un autre genre Pythagorea qui a pour type le Lylhruin iuieare , L. Ce genre n'a pas été adopté. V. Salï- CAIRE. (g..n.)
PYTliE. Z'j/Ao. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères , famille des Sténylitres, tribu des Hélopiens, établi par Latreille aux dépens du genre Tenebrio de Linné , etqu'OlivieretPav^kul confondaient avec le genre Cucujus. Les caractèies du genre Pythesout : corps très-déprimé ; tète presque ti iangulaire, un peu plus étroite que le corselet; yeux i^alllans; antennes filiformes , insérées à nu devant les yeux , composées de onze articles, le pre~
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inier obconique, les cinq suivaiis presque de cetle même t'orrae; les secotids , troisième et quatrième presque égaux entre eux , les cinquième et sixième un peu plus courts que les précédens, les qualie suivans semiglobulcux , le onzième ou dernier ovale, diminuant de grosseur el finissant en pointe ; labre apparent , membraneux , transverse, entier; mandibules avancées , fortes, déprimées , pointues; mâchoires à deux divisions presque triangulaires et velues , l'extérieure plus grande ; palpes grossissant vers le bout, leur dernier article plus large , comprimé , presque triangulaire, tronqué; les maxillaires deux fois plus longs que les labiaux , s'avançant un peu en devant , de quatre articles, les labiaux de trois ; lèvre coriace , membraneuse , profondément échancrée ou bifide, presque en cœur; corselet presque orbiculaire , tronqué en devant, et postérieurement aplati , sans rebords; écusson petit; élvtrps non rebordées; pâtes de longueur moyenne; cuisses ovales , étroites , comprimées ; jambes longues , grêles, à peine élargies à l'extrémité; tarses courts, petits ; à articles entiers ; crochets courts. Ce genre se distingue des Hélops, Gistèles et Nilions, parce que ceux-ci ont le corps convexe en dessus. Les Hallomèncs en sont bien séparés par la forme cylindrique du dernier article de leurs palpes maxillaires. On ne connaît encore qu'une espèce de ce genre ; elle est propre à la Suède , et se trouve sous les écorces des arbres , oii il est probable que sa larve vit. Cet Insecte varie beaucoup pour la couleur , et quelques auteurs ont fait plusieurs espèces avec ces variations : c'est le Pïthe uÉpri- MÉ , Pytlio depressus , Latr. ; Tytho cœruleus , ibirl. , Gen. Crust. , etc. , Fabr. , Panz. (Faun. Germ. , fasc. (^h, fig. i2) ; Tenebrio depressus , L. , Oliv. (Eatom. T. m , Ténébr., n. 19, pi. 2, fig. 18); Cucujus cœj-uleus , Oliv., tbid. T. IV ; Cucuj. , n. 1 1 , pi. 1 , fig. 1 1 , a , b , c). Cet Insecte est long de six lignes, il est d'un bleu foncé en
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dessus, avecles pales et le dessous du corps d'un brun châtain plus ou moins foncé. (g.)
* PYTHIE. Pythia. moll. Sous ce nom, Ocken propose un genre démembré des Hélices et qui renfeime toutes les espèces à ouverture ovale ; les genres Bulime et Agathine de Lamarck y sont rassemblés. Ce genre n'a point été adopté; il en est de même de celui de Schumacher qui porte le même nom ; non-seulement il a le défaut d'avoir un nom semblable à un genre déjà publié , mais d'être aussi un double emploi du genre Scarabe de Montfort. Ces deux laisons sont bien suffisantes pour le faire rejeter. (D..11.)
* PYTHIDM. zooL. ? BOT. crypt. '' ( Fries. ) J^. Pusilline.
PYTHON. REPT. orn. Sousgenre des Couleuvres. F", ce mot.
* PYTHONION. BOT. PHAN. Syn. .nncien de VJrum Draciinculus ou Serpentaire. (b.)
PYTHONISSE. REPT. orn. Espèce -lu genre Couleuvre. J^. ce mot. (b.)
PYTHONISSE. POIS. Le Scorpena honida de Linné a reçu ce nom. F".
SCORPÈNE. (b.)
* PYTHYORNE. Pythyornus. ois.
(Pallas.) Nom scientifique du Bruant à couronne lactée. F . Bruant.
(DR..Z
* PYURE. Pyura. moll. Molina (Hist. nat. du Chili) a décrit sous ce nom un Animal de la mer du Sud qui paraît appartenir à la division
des Ascidiens. (aud.)
PYXACANTHA. bot. phan. Maithiole , Dodupus et d'autres vieux botanistes ont décrit et figuré sous ce nom un petit Arbre originaire de la Lycie et de la Cappadoce, dont les fruits, petits et ronds comme des grains de poivre , sont disposés en paquets axillaires , et dont les rameaux, les feuilles el les racines fournissaient le suc épaissi appelé JLycium. On h'a aucune donnée positive sur la Planle
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à laquelle se ra^)porle l'espèce des Hucicns. Il y a quelques picsomplious on laveur d'un Rhamrtus. (g..n.}
PYXIDANTHÈRE. Fj.T/WflH///e/a.
iJOT. PiiAN. Genre établi pai le piol'esseur Richard [iuMic/tx. Flur. Bur. Amer., i, p. iSaJ et ofti an t les caractères suivans : calice à cinq divisions très - profondes, elliptiques, obtuses, incombantes latéralement, minces et membraneuses ; corolle monopétale, siibcanipanulèe , à cinq lobes , subcunéiformes et réfléchies ; cinq étamiîies dressées , alteincs avec les divisions de la corolle , ayant leurs filets épais el élargis , et leurs anthères à deux loges obovoïdes , rapprochées , terminées eu pointe à leur l)ase , s'ouvraut par une scissure transversale el deux parties presque égales , dont la supérieure forme une sorte de couvercle. L'ovaire est libre , appliqué sur un disque h^pogyne peu saillant; il ofFie trois loges contenant chacune un assez grand nombre d'ovules attachés à un tiophosperme axillaire. Le sl\ le est simple , triangulaire, teiminé par un stigmate irès-petit et trilobé. Le fruit n'est pas encore connu. Ce genre , qui a des rapports avec les Azalea , est néanmoins fort distinct , et sa place ne nous paraît pas encore définitivement fixée. Il se compose d'une seule espèce, Pyxiclanthera barbulata , Michx. , loc. cit. , tab. 17. C'est un petit Arbuste ayant le porl de \'Azalea prociimbens ; des feuilles alteincs ou quelquefois opposées , cunéiformes, lancéolées, très-aiguës , couvertes d'une touffe de poils à la base de leur surface supérieure. Les fleurs sont solitaires et terminales. Il croît dans la Caroline supérieure, (a. r.)
* PYXIDAIRE. Pyxidana. eot, CRYPT. ( Lichens. ) Lorsque j'-eu de voyageurs s'occupaient de cryplogainie , et que la science des Lichens entre autres n'existait pour ainsi dire pas , sentant la nécessité de créer plt'isicurs genres dans une famille nombreuse, sur laquelle nous appelions l'attention des botanistes , nous
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proposâmes (Voyage en quatre îles
des mers d'Afrique) de former des
Lichens en entonnoir ou pyxidés , le
genre Py.viilaria dont nous fîmes con-
neître deux espèces nouvelles de l'île
de Mascareisinc. Notre Pvxidaria a , , , , " , >' . ,
eîe adopte sans qu on nous ciiat ;
mais ou en a changé le nom sans
raisons suffisantes en Scyphophoriis ,
Bœumyces, etc. F^ . ces mots. (a.)
PYXIDARIA. BOT. PHAN. C'était le nom donné par Lindeiu, auteur de VHoiIus clsaticiis , à un genre de riantes auquel Linné imposa celui de Lindernia comme générique, eu conservant le mot Pyxidaria comme spécifique. F'. LtkdjErnie. (g..n.) ,
PYX IDE . Pyxis o u Pyxidium . bot .
PHAN. C'est 1 espèce de Iruil que Linné désignait sous le nom de Capsula ci/cumcissa , et que l'on appelle aussi vulgairement Capsule en boîte à savonnette. Cette espèce de fruit esf bien caractéi'isée par ses deux valves superposées, et dont la supérieure forme une sorte de couvercle. On en trouve des exemples dans les genres Jnagallis , Porlidaca , Hyoscyamus , Liecythis , Couratari , etc. (a. r.)
* PYXIDELLE. BOT. phan. On a proposé sans succès de substituer ce
.nom francisé à celui de Lindernie.
F. ce mot. (b.)
' PYXIDIUM. BOT. CRYPT. (HiU.) Même chose que Pyxidaire. p". ce mot. (Ehrhart. ) Syn. de Phascuni curvicolliun , Hedvf. (b.)
* PYXINE. Pyxina. bot. crypt.
{Lichens.) Le Lecidea sorediata d'Acharius est devenu le type de cegenre fondé par Fries {Syst. Orb..
f^eget. , p. 267 ) qui le définit : un ijjchen à péiithécie superficielle , orbiculaire , d'abord close, puis s'ouvraut en coupe, à nucléum céracé , ascigèie, imitant le disque. Le thalle est cartilagineux , foliacé, imbriqué, lacinié , fixé par des fibrilles. Il imitecelui des Parmélies ou des Stictes.
Les Pyxines sont des Plantes exotiques qui , pour être mieux connues,, devraient èlre figurées. (a. F.)
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• PYXINÉES. Fyxineœ. eot.
CRYPT. (L/c//e//5.) Première tribu des Lichens idiothalames de Fries {Syst.
Orb. f^eget., p. !265). Il la caractérise ainsi: réceptacle propre, nu, placé superficiellement sur le thalle , -et el'abord fermé. Le thalle est étendu
horizontalement, foliacé, discok)i«, libre inférieurement, d'une texture fila men leuse. Fries ra ppor te a ux Pyxinées les genres Urnbilicaria et Py.vina.
PYXOS. BOT. PHAN. Le Buis dans rautiquifé. (b.)
QOUATA. MAM. (Barrère. ) Pour Coaita , espèce d'Atèle. P". ce mot.
QOIMEAU. OIS. La petite espèce de Butor connue, selon Salerne, dans la Sologne sous ce nom vulgaire, paraît être le Blongios. (b.)
* QUACARA. GTS. (Frisch.) L'un des noms vulgaires donnés anciennement à la Caille. F'. Pjjrdrix.
(dk.z )
* QUACHAS. MAM. On donne ce nom comme celui que poi te dans son pays le Couagga , espèce du genre Cheval. (B.)
QDACHILTON. ois. r. Yaca-
CINTLI.
* QUACHY. MAM. Barrère donne ce nom couime usité à Cayenne pour désigner le Coati [f^iverra nasua), que cet auteur rangeait parmi les Renards. (less.)
* QUACK. OTS. Syn. vulgaire du Bihoreau. T^. Héron. {,dr..z.)
* QUACKER. OIS. L'un des nomà de pays du Pinson d'Ardennes, Fringilla montifriiiglUa. (b.)
QUADRANGDLAIRE. fois. Espèce du genre Ostracion. (E.)
QUADRATORIA. BOT. piian.
( Gaza. ) Syn. de Fusain , Evonymiis , L. (b.)
. QUADRATDLE. conçu. D,,ns les vieux oryctographes , des moules intérieurs lie Coquilles fossiles qui paraissent avoir appartenu à des Bucardes , sont ainsi nommés. 'b.)
QUADRETÏE. bot. phan. On trouve dans le Dictionnaire de Levraull , ce nom proposé pour désigner le génie Rhexia. V. Riiexie.
QUADRIA. BOT. PIIAN. (Ruiz et Pavon.) S3 n. de Gévuine. V . ce mot.
QUADRICOLOR. ois. On a donné ce nom à divers Oiseaux, tels qu'un Colibri , un Gros-Bec , elc. (b.)
QUADRICORNE. mam. Blainvllle a proposé d'e nommer ainsi des Antilopes qui ont quatre cornes. Cette section répond au genre Télracère de Leach , qui avait pour type V /Intilope quadricoriiis de Blainville. Depuis, le général Hardwicke a publié la dcsci iplion d'une nouvelle espèce de l'Inde qu'il nomme Anlilope Chic— kara , qui a ég.'ilement quatre cornes et qui pourrait bien être le Telracerus stiialicornis de Leach , et même la prcTnière espèce dont on ne connaissait qu'un crâne. "Ces Antilopes quadricornes ne peuvent point formi'i- un genre à part ; mais seuleuiî^nt elles doivent pour la commodité «les recherches dans un genre d'ailleurs
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nombreux en espèces , constiluer une section. (t.ess.)
* QUADRICORNE. pois. Espèce du geuie Ostracioii. /^. ce mot. (b.)
QUADRIGORNKSouPOLYGNA- THES. INS. Nom donné par Dumëril (Zool. Analyt) à une Omiille d'Insecles aptères à laquelle il assigne les caraclcies suivans : des mâchoires; abdomen peu distinct, ayant des pales sous quelques anneaux.
Cette (amille renferme les genres Physoile, Cloporte et Arinadille. A . ces mots. (g)
QUADRIDENT. eût. crypt.
(Mousses.) INoni francise pour désigner le genre Tctraphis. /^. ce mol.
QUADRIE. BOT. PHAN. Pour Çuadria. V- ce mol. (b.j
*QUADR1F0LIUM. bot. piian.
Les anciens bolanisles donnaient ce nomàcequcle vulf^aireappelle Trèfle à qiialie feuilles, le regardant à tort comme nue espèce distincte du Tiifoliiim lepens , L. (b.)
* QUADRILATÈRES. Quadrilatsra. CRUST. Tribu de l'ordre des Décapodes , famille des Brachyures , élablie par Lalreille et à laquelle il assigne les caractèifs suivans ( Fam.
nal. du Règ. Anim.) : thoracide tantôt presque carré ou en trapèze , tantôt en forme de cœur , élargi et arrondi aux angles antérieurs et tronque transversalement a son extrémité postérieure j front ou son milieu avancé et plus ou moins incliné; point de pieds terminés en nageoires.
Latreille divise ainsi celle tribu dans l'ouvrage que nous avons cité plus haut :
I. Quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs , ou la paire inférieure , inséré près du milieu du >ommet du précédent ou plus en dehors.
■\ Antennci intermédiaires trèspetites , à peine biildes au bout ; leur premier article plutôt longitudinal que transversal.
TOME XIV
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Genres : OcYPODi:,Gl^i,ASiME, Mic-
TYIiB.
tt Antennes intermédiaires trèsdi.stinctemenl bifides à leur extrémité; leur premier article plus transversal que longiîudinal.
Genres : Pinnothè.-^e , GÉcarciN , CvRDisoME, UcA , Plagusii; , Gkapse , Macropiitalme.
II. Quatrième a.ticle des piedsmâchoires extérieurs inséré à l'extrémité supérieure interne du précédent [sur une saillie courte et tronquée ou dans un sinus.)
Genres : Rhombille , Trapézie , MÉL!£, Triciigdactyle, Thelphu- SE, Eripiiie. F^. ces mots à leur lettre ou au Supplément. (g.)
QUADRILLE, bot. phan. Nom vulgaire de pays de Vjlsciepias carnosa , L. r^s
* QUADRIPENNES. Quadripennia. i>s. Latreille ( Fam. nat. du Règ. Anim.) divise sa seconde section de la classe des Insectes , celle des Ailés, eu deux cou; es. Dans l'une il comprend tous ceux qui ont deux ailes recouvertes par deux élytres , ou par des hémi-élytrcs ; *il donne à celle coupe le nom à'EIji/vplères. La seconde coupe est celle des Quadripeniies ; elle renferme les Insectes qui ont quatre ailes. (g.)
QUADRTSULCES. mam. On a tenté d'introduire ce nom dans la science pour désigner les Animaux qui avaient les pieds divisés en quatre doigts à sabots , tels que les Cochons et l'iiippopotaiiie. Ce nom est trop peu utile ;)our être adopté. (a.)
* QUADRÏSULFURE DE FER.
MIN. ( Berzelius.y F . Fer tuLFunÉ
JAUNE
* QUADRULK. Quadrilla, conch.
C'est ainsi que Rafînesque (Monographie des Coquilles de l'Ohio) nomme le troisième sous-gcnie de son genre Obliquaire \K. ce mot); il le caractérise ainsi : forme équarrie, mais arrondie antérieurement, à pein" transver-
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sale. Ce sous-genre ne peut pas être plus adopté que lo genre dont il fait partie. / . Mui.eïte. (i)..ii.)
QUADRUMANES. MAM.DcLixième ordre de la classe des Mammifères , suivant la méthode de Cuvier ( J^.
pour les subdivisions , le second dos tableauxanuexcsà noire article Mam- MALOGiE , et les mots Lémuriens et Singes). Tous les Quadrumanes ont , de même que l'Homme, les yeux dirigés en avant , soit directcmeal , comme chez les Singes, soit obliquement, comme chez les Makis; les mamelles pectorales; la verge pendante ; la fosse temporale séparée de l'orbiie par une cloison osseuse ; et les hémisphères cérébraux composés de trois lobes , dont le postérieur recouvre le cervelet. Leurs formes générales sont plus ou moins analogues à celles de l'Homme , et leur organisation interne offre de trèsgrands et de tiès-nombreux rapports a\ ec celle de cet être le pi us parfait de tous. Leur caractère distinctif est toutefois très-facile à saisir : leurs membres postérieurs, plus ou moins complètement impropres à la station bipède , deviennent des instrumeus très-parfaits de préhension, et sont terminés par de véritables mains aussi bien que les antérieurs ; tous leurs doigts sont allongés et lrès-flexii)lcs, et leurs pouces , très - mobiles et très-ccartés des autres orteils, leur sont parfaitement opposables. C'est cette circonstance organique trèsremarquable quia valu au deuxième ordre de la classe des Mammifères le nom de Quadrumanes ou Animaux à quatre mains, nom qui. au reste, comme il est facile de le démontrer, ne serait pas rigoureusement :!pplicaLle à tous les genres auxquels on l'a étendu. En eftet , parmi les Singes eux-mêmes , les Atèles et les Co- !ohes , qui manquent de pouce aux mains antérieures, et même plusieurs Semnopithèques, qui n'ont antérieurtineul que des pouces rudimentaires, ne sont pas de véritables Quadiumanes, en donnant à ce mot le
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sens qui dérive rigoureusement de son étymologie ; et une semblable remarque est applicable, quoique par l'efTet d'une toute autre modifie ition organique, aux Ouistitis et aux Tamarins, ainsi que nous l'avons démontré ailleurs ( f^. Ouistiti). C'est un fait bien digne d'attention que les anomalies par lesquelles divers Quadrumanes s'écartent , sous ce point de vue , du type de leur ordre , portent toujours sur les membres antérieuis et jamais sur les postérieurs.
Chez l'Homme, les extrémités antérieures ont seules un pouce libre et opposable : chez les Quadrumanes , au contiaire,le pouce existe constamment aux membres postérieurs, et il y est toujours très-développé et Irès-opposableaux autres doigts, quand, dans un très-grand nombre d'espèces , les pouces antérieurs s'atrophient et deviennent rudimentaires, ou même tout-àfait luds. Rappelons ici que tous les Marsupiaux ]>édimaue5ontdespouc s libres et oppos^ùjles à leurs extrémités postérieures, et jamais à leurs extrémités antérieures, et il en est de même d'un Mammifère placé par la plupart des naturalistes près des Ecureuils, mais qui nous semble bien plutôt un Quadrumane voisin des Tarsiers qu'un Rongeur; nous voulons pai 1er (!e l'Aye-Aye Ainsi il est un trèsgrand nombre d'Animaux de différentes familles qui ont des mains aux exti éinitcs postérieures, sans en avoir aux antérieures; tels sont les Atèles, les Colohes , les Didelphes , les Phalangeis, l'Aye-Aye .etc.; mais il n'est qu'un seul être ciiez lequel on trouve le système inverse; et cet être remaiquablé par une '.elle anomalie, c est l'Homme. (is. g. st.-ii.)
QUADRUPÈDES, zool. Chez d'anciens naturalistes qui attachaient une grande iinporiance au uomijre des menibres propres à la préambulation , on donna co nom collectif aux Animaux à quatre pieds. Buffon appela Quadrupèdes ce que Linné appela plus convenablement Mammifères , suns considérer que les Piio-
giies ou les Lamantins u'orit que deux pieds et les Cëtaces pas du tout, ijacëpède appela Quadiupèdes ovipares, par oppositiou aux Quadrupèdes vivipares ( Mammifères ) , des Reptiles dont plusieurs n'ont que deux patcs. Co nom de Quadrupèdes est aujourd'hui banni de la science pour ceux qui s'en occupent sous un point de vue plus philosophique. «Les Lézards , les Toruies , les Grenouilles , dit très-judicieusement le Dictionnaire de Déterville , ayanl quatre pieds , seraient donc des Quadrupèdes comme les Chiens ou les Chevaux. »
Cette phrase prouve mieux que tout eu que nous pounions ajouter, l'inipropriclc du mot Quadrupèdes en Histoire naturelle. P' . IVIammifkkes.
(li.) ■ QUALIER. Qualea. bot. piian.
Genre établi par Aubiet , et placé par Auguste de Saint-Hilaire dans sa nouvelle famille des Vochysiées.
Ce genre peut être caractéi isé de la manière suivante : tiem's formant des espèces de grappes terminales; leur calice est à cinq divisions très-profondes, inégales, et dont une plus grande se termine à sa base en éperon; la corolle se compose d'un seul très-rarement de deux pétales; une seule ou très-rarement deux élamines alternent avec le pétale; l'ovaire est libre, à ti ois loges, contenant chacune plusieurs ovules attachés à l'angle interne; le style est simple, terminé par un stigmate trè^-petil , également simple; le fruit est une capsule ligneuse, à trois loges polyspermes, s'oLivrant en trois valves seplifères; les graines sont ailées d'un côté, et contiennent un embryon épisperriiique dont les cotylédons sont trèsgrands et roulés. Ce «enre se compose a environ sept ou nuit espèces originaires du Brésil ou de la Guiane.
Ce sont des Arbres à feuilles oppo- .sées, coriaces , glabres, tiès-entièies, ayant les ueivuies pennées, assez semblables à celles des Calophylluni , et accompagnée» à leur base de stipules caduques. Aubiet a décrit et figuré deux espèces de Qualea, sous
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les noms de Qualea rusea, i , p. 5 , t. 1 , el Qualeacœrulea , lue. a/., p. 7, t. 2. Mariius, dans sa Flore du Biésil , en a figuré quatie espèces nouvelles, savoir : Qualea ecalcarata, 1, p. i3o, lab. 78; Qualea graiidiflura , loc. cit. , p. i33 , lab. 79 ; Qualea multijlura, lue. ci/.,]). 1 5*, lab. 80; Qualeapatvijiura , loc. cit. , 1 , p. 1 35 , tdb. 81. '(a. k.)'
* QUALOR-KATGHKLKE. pois.
Lr Poisson de la côte de Coiomandel, auquel Russe! dit qu'on donne ce non», est, selon Cuvier, une espèce d'Omhrine, sous - genre de Sciène.
f^. ce mot. (b ^
QUAMASH. BOT. PHAN. On dit que la racine dont se nourrissent des Sauvages de l'Améiique septentrionale el à laquelle ils donnent ce nom, est celle d'une espèce de Scille. F".
ce mot. (b.)
QUAMELLE. bot. crypt. Même chose que Coulmelle. J^. ce mot. (b.)
QUAMOCLIÏ. bot. phan. Nom de pays d'une des espèces les plus re-marquables du genre Ipomœa. Ce nom a été employé génériquement pai Poiret, dans l'Encyclopédie, pour designer eu français toutes les espèces de ce genre. Mœnch avait établi sur V Ipomœa coccinea un genre Quamoclit , qui se rapporte au viai genre Ipomœa tel qu'il a été réformé par K.unth; car la plupart des Ipomœa décrits par les auteurs doivent être reportés parmi les Cotivoluulus. f^.
Ipojiék et Liseron. (o. .n.)
QCANHPECOTLI. mam. fSéba.) Syn. d'il/sus lo/or, L. A'. Riton.
* QUANLANG. bot: phan. L'Arbre dont le P. Kircher , dans son China illustrata, dit que les Chinois tirent la moelle pour faire une sorte de pain , paraît être un Sagoutier. J^. ce mol. (b.)
*QUANPL\N. ois. Coréal, voyageur espagnol , a indiqué sous ce nom des Oiseaux américains , qu'il nomme aussi Panou. L'un est le
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Piauhaii , el l'autre la Coiacine écarlate. (lkss.)
* QUANSO. BOT. PHAN. (Thiinberg.) Nom. de pays de V IJeinerocallis fulua. (u.)
* QDAO. M AM. Le général Hardwicke a déciit sous ce nom (Tran.s.
Soc. Linn. de Londres, T. xiii, p.
206) une variété du genre Chien , Caiiis, qui habile les montagnes de Ramghur dans i'Iude. (i,ess.)
QDAPAGHEAISAUHTLI. ois.
(Hernandez.) Nom de Pays du Millouin. F. Canard. (b.)
QUAPACTOTL. ois. Espèce du genre Coua. V. ce mot. (b.)
QUAPALIER. BOT. phan. Ou trouve ce nom employé dans quelquts ouvrages pour désigner le genre SLuanea. V. Sloank. [b.)
* QUAPETLAHOAC. ois. On ne peut déterminer à quel genre appartient l'Oiseau du Mexique désigné sous ce nom de pays par Hernandez.
QUAPIZOLT ou QUANHTLA.
M.^M. Noms de pays du Pécari. V. ce moi. (B)
QUAPOYA. BOT. PHAN. (Aublel.) V. Clusie.
QUAPOYEK. BOT. PHAN. Pour Quapoya. P^. Gl,usie. (b.)
QUAQUILE. BOT. PHAN. Pour CaUle. r. ce mot. (b.)
QUARAMTALNE. bot. phan. Les jardiniers donnent ce nom à une variété fort double de Giroflée, Chèiranthus aiinuus. (li.)
QTJARANTE-LANGUES et QUA- TRE-CENÏS-LANGUES. ois. On a quelquefois donne ces noms au Moqueur , espèce du geure xMerle. r. ce mot. (b.)
QUARARIBEA. bot. phan. Ce génie, établi par Aublet, a été réuni au Myrodia , dans lequel il forme r.ne section à part , distinguée par ses anthères éparses sur l'audropliore , e\ non réunies à son sommet comme
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dans les espèces primitives de ce genre. P^. Myrodte. (a. r.)
*QUARÉQUEC. ois. Nom péruvien d'une espèce d'OEdicnûme que nous croyons inédite. (less.)
* QUARHMECATL. bot. phan.
(Hernandez.) Nom de pays du 5eriana mexicaiia ,W[\\d. P^. Seriana.
QUAPiIAU. POIS. Ou trouve ce nom dans le vieux fiançais pour désigner le Canelet, espèce du genre Pleuronecte. /^. ce mot. (b.)
QUARTERON et QUARTERON- NE. MAAi. Les métis mâle et femelle au troisième degré des espèces japéthique el éthiopique du genre Homme. P^. ce mol. On les a aussi appelés plus convenablement Terceron et Terceronnc. (b.)
QUARTZ OU QUARZ. min. Lune des espèces minérales les plus remarqualiles , parle rôle important qu'elle joue dans la structure du globe, et par les us,'\gcs multipliés auxquels se prêtent ses nombieuses varic'tés- C'est peut-être la substance la plus abondante du règne minéral ; ou la 1 encontre partout à la surface et dans l'intérieur çle la terre , à quelque pro- Ibndeui' que l'on descende. Ou la trouve dins Its terrains de tous les âges, de toutes les formations, el avec toutes les circonstances géologique-; dans iesqueUes un Minerai peut s'offrir. JjC grand nombre et la diverj-ité des modifications que présente cette espèce oil porté tous les minéralogistes ;i établir dans leur série des subtivisions assez multipliées et caractérisées par des dénominations particulières. Ces dénominations, souveiil prises dans des acceptions ililFé- 1 entes par les divers auteurs , sont relatives aux variétés de structure et d'aspect , aux accidens de coloralion et à une foule de distinctions qui sont ou uiiuéralogiques ou simplement techniques. Nous aurons soiu de rappeler ces dénominations , presque toutes vulgaires, dans léni.métation succincte que nous ferons ilcà
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jniDcipales variétés du Qiiailz; innis n tousidércr la chose sous le point de vue purement scicnlifiquc , on peut se borner à établir avec Haiiy , dans I ensemble de ces variétés, quatre subdivisions assez bien trauclidcs qui (■oricspondcnl aux principaux états ou aspects , aux formes principales sous.lesquellcs le Quartz , c'est-à-dire la Silice pure , peut s'otFrir à nos observations. Ces quatre subdivisions ou sous-espèces , dont nous allons présenter successivement l'histoire, son l : le Quartz-H yalîn , le Quartz- Agathe , le Quartz- Jaspi: , et le Quartz-Résinite.
Toutes les variétés comprises dans ces subdivisions ont deux caractères communs qu'il est aisé de leur l'aire manifeste!" : l'un de ces caractères est la dureté , qui est toujours supérieure à celle du Verre , de l'Acier , et même du Feldspath ; aussi ces variétés donnent-elles toutes des étincelles par le choc du briquet. Le second caractère est l'infusibilité au chalumeau par les moyens ordinaires. Le Quartz, pour être fondu et renriu solublepar les acides , a besoin d'être attaqué préalablement par un Alcali. Si 1 on veut s'assurer plus complètement de sa nature chimique, on prouve qu'il n'est formé que de Silice |Wre , par les mêmes procédés qu'emploient les chimistes pour reconnaître en général les Silicates et les distinguer ensuite les uns des autres. Le Quartz ayant été fondu au cbaluraeau avec la Soude ou la Potasse caustique, et le résultat de la fusion ayant été dissous dans l'Acide nitrique, on évapore la solution presque à siccité , puis jetant de l'eau sur le résidu et filtrant , on sépare la Silice qui reste sur le filtre sous forme de poudre blanche. La solution ainsi privée de Silice est ensuite examinée parles réactifs, dans le but de faire connaître successivement les différentes bases qui peuvent être unies à la Silice. Mais dans le cas où la matière d'essai est un Quartz , si elle est minéralogiquement pure , elle ne doit rien précipiter par les réactifs.
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Quartz-Hyai^in. Substance cristallisée, limpide ou diversement colorée , ordinairement transparente , à cassure vitreuse, quelquefois ondulée , et comme ridée ou guillochée , assez dure pour rayer le verre et étinceler sous le choc du briquet , possédant la double réfraction attractive, et pesant spécifi.quement 2,6f>, infusible , et ne blauchisranl pas par l'action du feu. Ses cristaux , dont la fornie est généralement celle d'un prisme hexagonal régulier terminé par des sommets pyrami iaux ou celle d'un dodécaèdre bipyrauiidal à triangles iso.-cèles , dérivent d'un rhomboïde obtus de 94° 1 5" et 8ô"45'. Jls sont rarement clivables parallèlement aux faces de ce rhomboïde à cause de leur grande cohésion ; cependant ou
Parvient quelquefois à les diviser à aide de la percussion , ou bien à provoquer la séparation de leurs feuillets , en les cliaulfanl fortement et les plongeant brusqueuient dans l'eau froide. Le Qu n tz-Hyalin , lorsqu'il est pur, n'est foimé que de Silice; il contient trois atonies d'Oxigène pour un atome de Silicium, ou en poids 5o parties d'Oxigène et 5o de Silicium ; mais il est rare qu'il ofire celle pureté parfaite; il renferme presque toujours un peu d'Alumine ou d'un Oxide colorant , mais souvent dans la proportion de quelques millièmes au plus. Nous allons parcourir ra-piilemenl la série des nombreuses variétés du Quartz-H^alin , que nous partagerons en variétés de forme», variétés déstructure , variétés de couleurs, variétés dépendantes des accidens de lumière, et variétés dépendantes des accidens de composition.
Le Quartz s'est présenté , mais trèsrarement , sous la forme du rhomboïde primitif; c'est ainsi qu'on le trouve en cristaux fort petits , dans les cavités d'un Silex ,à Chaud-Fontaine, près de Liège, et à Schneeberg en Saxe. Il se rencontre plus fréquemment en dodécaèdres bipyramidaux , à triangles isoscèles , provenant de la combinai.son de deux rhomboïdes semblables au primitif.
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Ces cristaux, de couleurs variées, sont dis^emitiës clans des Roches de diffërcnles naini es, dans un Calcaire aux enviroTis de Sienne , en Italie ; dans un Porjihyre . à l'îio de Tënélitl'e ; dans une Argile rougeâîre , mêlée de G^pse et d'Arragonile , en Espagne. Mais la forme la plus commune, celle que l'on per.l regarder comme le type de toutes les autres variétés , et don! celles-ci ne sont que de légèies modifications, est leprisme hexagonal pyramide , qui n'est autre chose que la variété dodécaèdre dont les deux pyramides sont séparées par les pans d'un prisme hexaèdre régulier, qui ont pris naissance sur les arêtes de leur base commune. La cristallisation du Quartz est donc une des moins variées que l'on connaisse; mais cette forme presque unique , sous laquelle se présente ce Minéral , se liiversifie à l'infini par l'inégale extension que prennent les faces de même ordre, en restant toujours inclinées entre elle? de la même manière. Il résulte de là dans l'ensemble des faces du Cristal un défaut de régularité et de symcirie qui en change complètement l'aspect. Sous ce rapport , on distingue les sous-variélés suivantes : — Le Quartz-Hyalin prisme régnliei, en prisme hexaèdre, terminé par des pyramides à triangles isoscèles égaux. Les pans sont souvent sillonnés par des stries perpendiculaires aux arêies longitudinales, et qui indiquent les borcis des lames décroissantes dont sont formés ces mêmes pans. — Le Prisme bisalterne, dont les pvramides présentent alternativement trois petites facettes ti iangulaires et trois grandes laces pentagonaies. — Le Prisme comprimé, en prisme aplati., de manière que deux de ses pans opposés sont beaucoup plus larges que les autres , ce qui rend le sommet c;inéilorme. — Le Prisrné basoide , dans lequel une des faces de la pyramide a pris un accroissement considérable , ce qui a rendu les autres presque rudimenlaires , et a fait par.'tîlre le prisme comme tionquë obliquement à ses extrémités. Cette
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sous-variélé est commune dans les montagnes du Dauphiné. — LePri mé si'halloïde, qui a éprouvé un allongementdans une direction oblique à l'axe , de manière que les axes des deux piyramides ne sont plus sur une même direction. — Le Quartz Hyaliu prisme est sujet encore à beaucoup d'autres altérations , parmi lesquelles nous citerons seulement celle qui est due à l'amincissement du prisme en forme d'obélisque , et qui semble offrir au premier aspect une aiguille ou pyramide à six fuces , très-aiguë et profondément sillonnée en travers.
Toutes les autres variétés de formes régulières peuvent se rapporter à celles que nous venons de décrire :
elles n'en diffèrent que par l'addition (!e petites facettes sur les angles ou sur les ai êtes de la hase du prisme hexagonal. Telles sont particulièrement les variétés Rhombifère et Plagièdre. Dans la première, les six angles des bases sont alternativement iîîtacts et remplacés par des rhombes ; dans la seconde , ces angles sont tous à la fois remplacés par de petites facettes situées de biais, et Herschell fils a remarqué qu'elles étaient tournées tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, et que cette vaiiation de position s'accordait avec une variation semblable dans le sens suivant lequel a lieu dans le Quartz la modification de la lumière connue sous le nom de Polarisation circidaire. — Les cristaux de Quartz atteignent quelquefois des dimensions considérables; on en connaît qui ont jusqu'à cinq décimètres de long; les plus remarquables sous ce rapport viennent de Fischbach en Valais , de Madagascar et de Sibérie. — Indépendamment des formes cristallines régulières, le Quartz présente aussi des formes purement accidentelles, produites les unes par groupement, les autres par voie d'incrustation ou do pseudomorphose , ce qui constitue les variétés suivantes : — Le Quartz sphéroïdal ou mamelonné , en boules isolées ou réunies, à surface unie ou drusique, c'est-à-dire recouverte de cristaux im-
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plantés el roileinenl serrés le.< nus contre les autres; en masses boM voï- (les , composées de globules accollcs comme les grains ti'uno grappe de raisin; en roses on petites missses groupées qui rosseniblcnl à des rosaces d'ornement. — Le Quartz slalactiforme,eustalactitcscylindroïdes, à surface unie ou drusique , composées de cristaux de Quariz 'igiégés , et qui convergent vers l'axe du cylindre. — Le Quartz géodique , en géodes ou boules creuses , revèlues à l'intérieur d'une driise de cristaux de Quartz , et contenant quelquelois des cristaux d'une autre substance , deChaux carbonalée par exemple. — Le Quartz pseudomorphique, modelé en Carbonate de Chaux rhomboïdal ou dodécaèdre, en Sulfate de Cbaux lenticulaire (groupe de I^entilles des Marnes de Passy , près Paris ) ; en Fer oligiste rhomboïdal, en rhomboïdes inverses de Chaux caibonatée (Calcaire agglutinant du Sable , ou Grès cristallisé de Fontainebleau). — Le Quartz incrustant, en concrétions ou incrustations cristallines sur des Cristaux de diverses espèces , telles que la Chaux carbonatée , la Chaux tluatée , etc.
Considéré sous le rapport de la structure , le Quartz nous offre les variétés suivantes : le Quartz laminaire, divisible en grandes lames ou plaques parallèles , ordinairement d un blanc laiteux , d'im gris obscur ou dun rouge de rose. — Le Quartz polyédrique, présentant dans sa cassure les traces des couches polyédriques auxquelles il doit son accroissement successif. Quelquefois la distinction entre ces couches est si nette, que les plus intérieures sont blanches et opaques , tandis que celles qui les recouvrent sont translucides ; le Cristal paraît alors composé de deux parties emboîtées l'une dans l'autre et que l'on peut séparer. Tels sont les cristaux désignés sous le nom de Quartz en capuchon que l'on trouve à Beeralston , dans le Devonshire en Angleterre. — Le Quartz laminiforme ou haché, (imposé de lames isolées ,
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coiunie le serait un corps que l'on aurait haché avec un instrument tranchant. Ces" lames paraissent s'être formées dans les fissures de quelque matière terreuse desséchée que des causes inconnues ont fait disparaître ensuite. — Le Quartz fibreux, à fibres parallclesou divergentes. — Le Quartz compacte ou massif , diaphane ou translucide, quelquefois laiteux ou tout-à-fait opaque. — Le Quartz grenu , à gros ou à petits giains , pur ou mélangé de parcelles de Mica ; c'est le Quartzite ou Quart/, en roche des minéralogistes allemands; U a souvent la structure schisteuse. — Le Quartz arénacé , vulgairement Sable ou Gravier , composé de petits grains quartzeux, plus ou moins fortement agiégés, et donnnnt nais.>ance aux diftetens Sables ou Grès. V . ces mot.s.
il y a deux sortes de variétés de couleurs, les unes produites par des mélanges mécaniques de la matière quartzeuse avec diverses autres substances , souvent discernables à travers ia masse cristalline, et qui l'accompagnent d'ailleurs presque toujours dans son gisement ; lesautres,dues à de véritables mélanges chimiques, qui on t lieu en proportions indéfinies, et laissent subsister jusqu'à un certain point la transparence du corps.
Malgré leu.r état de combinaison, les principes colorans étant ici tout-àfait accidentels , le ton de ces couleurs , ainsi que leurs teintes, varient à l'infini. — On distingue parmi les premières :
Le Quartz chloriteux : mélangé de Chlorite en grains ou en petites parcelles verdâtres qui lui communiquent une teinte verte nébuleuse (Cristaux du Dauphiné et du Saint- Gothard ). — Le Quartz amphiboleux , ou la Piase, d'un vert obscur et d'un éclat gras, mélangé d'/lclinoîe ou Ampliibole vert , souvent en masses bacillaires ( Cristaux de la Saxe et de la Bohême). — Le Quartz hématoïde, en cristaux opaques et isolés, d'un rouge sanguin (Hyacinthes de Compostell;- ; , disséminés dans une Aigite rougeâtre, ou enga-
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gés dans le G^'pse et les Anagonites que renfejme celte Argile, à Sainl- Jacques de (Jompo.stelle en Galice , à Molina en Ai;igoii, à Baslène i>iè3 deDax; en nuis.ses amorphes, à cassure vitreuse (Sinople) accompagnées de substances métalliques, dans les filons ; il est coloré par le péioxide de Fer. Le Quariz riibigineux , d'un jaune de louille , mélangé d hydroxide de Fer, en masses grenues , formées par l'accumulation duu grand nombre de petits cristaux Irè:.nets de la variété Piismée. — Ijc Quariz jaune- verdâlre, dit Cantalite, parce qu'il vient du Cantal; il a la texture grenue, et paraît aussi mélangé dhydrosidc de Fer, d'après l'analyse qui en a été faite par Laugier.
Les variétés de couleurs, dues à des mélanges chimiques, donnent la série suivante : le Quartz incolore ou limpide, vulgairement Cristal de Roche ; c'est le Quariz dans son plus haut degré de pureté. Analysé par Bucholz , il a fourni 99,5 de Silice sur 100; il offre dans sa cassure un aspect semblable à celui d'un morceau de Verre. Ou le distingue du Yerre de glace ou Cristal artificiel , d'abord par sa dureté et sesaulre^ caractères minéraloglques , mais auasi en ce qu'il est ordinairement , comme le Verre, parsenné de petites bulles qui y sont disposées sur un même plan , tandis que, dans le Cristal aitificiel , elles sont éparses sans garder aucun ordre. — Le Cristal lie Roche se rencontre eu cristaux souvent volumineux, implantés en druscs dans les cavités des montagnes primitives, nommées Poches ou Fours à crisliuix ( raonlagnes de la ïarentaise , du Dauphiné, de Madagascai }; et aussi en cailloux igulés dans le lit des rivières (cailloux du Rhin , du Brésil , de Cayenue , de Médoc, etc.). Ces cailloux roulés ne sont que des fragmens de cristaux limpides , qui se sont arrondis par leur frolleuient mutuel dans le lit des torrens. Leur surface est ordinairement lerne , mais le poli leur rend l'éclal et la Iranspa-
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rence. — Le Quartz rose , dit Rubis d<î Bohême : ayant souvent une teintç laiteuse; sa couleur, que l'on croit due à la présence du Mang^uièse , paraît s'allérer au contact de l'air ou par l'action de la lumière (à Raben-tein en Bavière , et dans un grand nonrbre de lieux). Le Quartz violet, dit Améthyste : d'une teinte violette plus ou mouis uniforme et plus ou moins foncée , due à la présence d une petite quantiîé de IManganèse; en cristaux isolés , et plus ordinairement réunis et serrés les uns contre les auties, formant des masses dont la coupe présente des zones parallèles ou en zig-zag (dans les terrains primitifs, et surtout les terrains pyrogènes anciens ). — Le Quartz bleu :
variété rare; on la trouve au cap de Gâte, en Espagne, sous la forme du dodécaèdre. — F^e Quartz jaune :
d'un jaune pur ou d'un jaune miellé ou roussâtie; vulgairement fausse Topaze du Brésil, Topaze de Bohême , Topaze d'Inde et Topaze occidentale. Ce Quartz , d'une couleur assez pure, est fréquemment employé comme objet d'ornement (au Brésil , en Bohême, en Carinthie , etc.). — Le Quartz verdâlre : d'un vert pâle, til'anlsarle brunâtre , offrant dans sa cassure des lignes courbes croisées , dont la disposition est analogue à celle des stries des doigts ( au Brésil ). — Le Quartz enfumé , vulgairement Cristal brun, Diamant d'Alençon , Topaze enfumée ; offusqué par une teinte brune et coînme fuligineuse (à Chanteloube, pics Limoges, à Madagascar , au Brésil). — Le Quartz noir: presque opaque , susceptible de clivage ( en Toscane, en Dauphiné ).
— On a essayé quelquefois de coloier le Quartz artiticieilement ; pour cela , on le fait chauffer fortement, afin que le cristal se fendille, et on le plonge ensuite dans un bain coloré.
La matière colorante pénètre dans les fissures de la masse et la colore , mais jamais d'une manière uniforme.
On donne le nom de Rubasses à ces pioduits del'art-
Ijcs variétés produites'par des jeux
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de lumièrp, c'esl-à-dirc par reflets particuliers, soûl les suivanles : le Qiiar(z opalisant ou Girasol , qui présente un fond laiteux d'où sortent des reflets hlcuâlics ou rougeâtres. — Le Quai Iz chaloyaiit, vult/aircment OEil de Chat et Ciialoyantc: d'un gi is veiiiâlrc, oflVanI , lorsqu'il est taillé en cabochon , des reflets naciés blanchâtres ou jaunâtres , qui semblent flotter dans l'inférieur de la Pierre , à mesure qu'on la fait mouvoir. Ces reflets parlent d'une multitude de fibres déliées , soyeuses et parallèles entre elles , que l'on a reconnues pour être des filamens d'Asbeste.
Les pins beaux Quartz chaloyans viennent de Ceylan et de la côte de Malabar. — Le Quartz irisé : oflrant superficiellement ou dans son intérieur des couleurs d'iris qui proviennent, ou d une altération qu'a subie sa surface, ou des fissures dont sa masse e^.t traversée. — Le Quartz a venluriné , ou l'Aventurine naturelle.
C'est un Quartz translucide, de couleur brune ou grise, à texture grenue , et dont le fond est parsemé d'une multitude de points brillans.
Cette scintillation a lieu par suite de îa décomposition de la lumière entre des lamelles de Quartz plus vitreuses que la masse environnante, et tantôt par suite d'un mélange de paillettes de Mica avec la matière quartzeuse (en cailloux roulés, aux environs de Nantes en France). — Le Quartz gras, ayant l'apparence d'une substance qui auiait été frottée d'huile; il est ordinairement blanc ou grisâtre.
Les variétés dues aux incidens de composition sont : le Quartz fétide ; il répand, lorsqu'on le brise, ou manifeste par le frottement une odeur de gaz hydrogène sulfuré, que l'on présume avoir été engagé dans ses fissures(àChanteloubeprès Limoges). — Le Quartz aérohydre ou huileux, offrant des cavités qui contiennent un liquide , et une huile de gaz qui monte et descend, comme dans le niveau d'eau , lorsqu'on incline la pierre d'un côté ou de l'autre. Ce liquide est tantôt de l'eau pure , tantôt
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du Naphte; le gaz, qui souvent est très-raréfié , est de l'air atmosphérique ou de l'Azote pur. — Le Quartz renfermant fies corps étrangers. Ce sont onlinairement des cristaux aciculaires de diftcrcns Minéraux , dont les principaux sont : le Titane oxidé rouge ou le ïulhile (à Madagascar et au Brésil); la Tourmaline (au Saint- Gothard , en Espagne); le Mica ( à Zinnwald en Bohême); la Topaze (au Brésil) ; le Béryl ( dans le district du Maine aux Etats-Unis); le Fer hydroxidé ( à Fiahionl dans les Vosges ; dans 1 île de "WolkostrofF en Russie); le Manganèse oxidé mélalloïdc(dans le Dauphiné).
Le Quartz hyalin a son principal gisement dans le sol primordial , oii il Ibrme , tantôt une roche distincte à lui seul ( le Quartzite), et tantôt entre comme base ou comme partie constituante dans un grand nombre de Roches composées , le Granité, le Gneiss , la Pegmatile, le Greisen , le Micaschiste et la Protogyne ; il se présente en petits cristaux , mais beaucoup plus souvent en grains informes disséminés au milieu de ces Roches. Il s'y rencontre aussi en puissans filons ou en amas, qui, en se dilatant, laissent des cavités plus ou moins considérables , dont les parois sont tapissés de cristaux remarquables par leur volume et leur limpidité. Ces filons, ordinairement plus durables que les Roches qu'ils traversent , demeurent en place après la destruction de ces Roches , et présentent des espèces de murs que l'on a pris quelquefois pour des couches de Quartz-Hyalin. La même substance se montre aussi dans les filons métallifères et dans les filons pierreux formés par d'autres substances, et c'est là qu'd offre un grand nombre d'associations avec la Galène, le Fluor, la Baryte sulfutée, le Calcaire , les Pyrites, etc. 0« le rencontre quelquefois formant des druses et des géodes siliceuses au milieu d'une pâte compacte ou cristalline de nature toute différente. Tel est le cas de ces cristaux d'une pureté remarqua-^
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ble que l'on trouve au milieu du Gilcaii c saccharoïde de Can arc , dont les plus petits sont empâtés dans le Calcaire , et les autres réunis en groupes dans les fours ou poches à Cristaux.
Jusqu'à présent il a été assez difficile de concevoir la formation de ces Druses , de même que celle des cristaux de Quartz que l'on trouve au milieu des Calcaires de sédiment les plus modernes. INlais les expériences de Berzelius nous ont appris que la Silice , au moment oîi elle se forme , est très-soluble dans l'eau : il serait donc possible que les cristaux de Quartz qui tapissent 1 intérieur des Géodes, ou qui forment des Druses au milieu des Roches, eussent été produits au milii u d'un liquide tenant la Silice en dissolution, et qui se sera introduit après coup dans les cavités des Roches. Emmanuel Repetti vient de rendre cette explication li ès-probable dans un ouvrage sur les Marbres de Carrare , oliil fait conniiîtreplnsieuis faits de la plus grande importance.
Les Géodes que l'on trouve dans ces Calcaires, outre Ls cristaux qu'elles renferment , contiennent généralement une plus ou moins grande quantité d'une eau limpide, légèrement acidulée, avec laquelle les carriers ont l'habitude de se désaltérer. Une de ces Géodes, couverle en tous sens de ciistaux, contenait environ une livre et demie de liquide, et l'on remarquait au fond une protubérance transparente, grosse comme le poing , et paraissant avoir tous les caractères du Cristal de Roche. Celle matière, retirée de ta cavité , ne présenta plus qu'une substance molle et gélatineuse qui ne tarda pas à devenir solide et opaque , et à prendre l'aspect d'une Calcédoine. — Le Quartz n3'a" lin , sous la forme de cristaux . devient rare dans les terrains secondaires; on ne le trouve que çà et là , en petits cristaux , soit épars, soit implantés dans l'ititéi leur des Nodules calcaires ou des cavités des Silex, lî reparaît un peu plus fréquenmient dans les terrains tertiaires , lI s'élève jusque dans les couches les plus su-
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perficielles; mais c'est surtout sous la loiine A.réaacée qu'on le rencontre ahondammenl dans le soi de sédiment. Il couslitue sous cette forme des dépôts considérables que l'on retrouve à toutes les hauteurs, depuis les terrains intermédiaires jusqu'aux dernières alluvions de nos conlmens.
/". les mots Grès et Sabi.es.
Les diverses variétés du Quartz hyalin sont taillées et employées en bijoux, eu vases, en plaques d'ornement. La variété incolore prend le nom de Cristal de Roche , lorsqu'on veut désigner les corps travaillés par l'art dont elle a fourni la matière; c'était pour les anciens le Cristal par excellence; ils le regardaient comme n'étant autre chose que de l'eau fortement congelée ( Krystallus ] ; et parce que ce mot de Cristal se trouvait lié avec l'idée d'un corps de forme géométrique , il est devenu dans la suite le nom de la science qui traite des formes régulières des Minéraux. Le Cristal de Hoche a été employé principalement en objets d'ornement et de luxe; on en a fait des lustres, des boîtes tle poche, de grandes coupes sur lesquelles on sculptait ou gravait des figures. Plusieurs manufactures de ce Cristal avaient été établies dans le voisinage des montagnes qui le fournissent en abondance; telle était celle de Briançon. Mais l'usage en est bien tnoins répandu, et la plupart de ces fabriques sont tombées depuis que le Cristal naturel a été remplacé avec beaucoup d'avantage parle Cristal artificiel ou Verre de Cristal , qui est plus limpide, plus facile à travailler, et qui ne le cède au Quartz hjalin que sous le rapport de la dureié. On fait avec le Quartz rose des coupes qui sont assez agréables; avec l'Améthyste, de petites colonnes, des boîtes, de pelils coftVets; avec le Quart/, jiune, des cachets, des pierres de ceiniure et de diadème. Les seules variétés employées dans la joaillerie qui aient quelque videur, sont l'Amélhystc.et l'OKil de Chai. Les Améihysîes de teinte foncée et uniforme
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soul tiès-rares; \me pierre de treize lignes sur onze, a ëlc estimée deux mille cinq cents lianes; un OEil île Chnt d'un pouce carré , lorsqu'il présente lie beaux' retlels, ne vaut pas moins de quatre cents à cinq cents francs.
Quartz Agathe. Les variétés comprises rlans cette subdivision, sont décrites, dans les nouveaux systèmes de minéralogie , sous les noms communs (i'Agaihe , de Calcédoine ou de Silex. Ces noms ne s'appliquaient dans l'origine et ne s'appliquent encore maintenant dans les arts qu'à certaine.-; variétés du groupe. Les auteurs ayant eu besoin d'une dénomination pour caractériser le groupe entier , ont adopté tantôt l'un (ie ces noms, tantôt un autre, en le pienantdans un sens plus étendu. Nous aurons soin, en présentant ici 1t série de ces variétés, d'indiquer celles auxquelles ces expressions, devenues ainsi génériques, se rapportaient plus particulièrement. Elles ont pour caractères généraux , de ne point oflrir la transpaience ni la texture vitreuse du Quartz hyalin; d'être seulement translucides , et quelquefois même opaques; d'avoir un aspect lilhoïde, une cassure terne ou subluisante , écailleuse ou conchoïilale; de ne se présenter presque jamais sous des formes cristallines , mais presque toujours sous des formes nodulaires; de n'être enfin que des masses compactes, à pâte plus ou moins fine, plus ou moins grossière , formées par voie de concrétion ou de précipitation gélatineuse. Les Agathes font feu avec le briquet; elles sont infusibles, ce qui sert à les distinguer des Pétrosilex ; seulement elles blanchissent au feu , mais sans dégager d'eau comme les Quartz résinites ou les Opales. La série de leurs variétés peut se partager en deux sections :
i" les Agathes fines ou les Calcédoines qui ont la cassure écailleuse ou cireuse, la transparence nébuleuse, les couleurs vives et variées, mais
Sresque toujours raêlces d'une teinte c laiteux , et qui sont susceptibles
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de recevoir un poli assez éclatant; a" les Agathes grossières ou les Silex, qui ont moins de translucidité que les Calcédoines, et dont la cassure est terne , ordinairement conchoïdale, quelquefois droite ou esquil- Icuse; leurs couleurs sont moins vives ; et le poli qu'elles reçoivent n'a jamais l'éclalde celui des Calcédoines.
* Les Calcédoines.
Les principales variétés de formes qu'elles présentent donnent la série suivante : la Calcédoine cristallisée :
en rhomboïdes obtus, semblables à celles du Quartz hyalin , à la partie supérieure des masses de Calcédoine bleue ( à Tresztya , près de Kapnick en Transylvanie). Peut-être cette couche superficielle n'est-elle que la matière de la Calcédoine sous-jacente plus épurée et passant à l'état de Quartz hyalin. — La Calcédoine en stalactites, mamelonnée ou cylindrique.— La Calcédoine en rognons ou nodules, tantôt pleins, tantôt géodiques ; souvent formés de couches concentriques ; ils renferment quelquefois de l'eau ( Calcédoine enhydre ).
Les variétés de couleurs sont les suivantes : la Calcédoine proprement dite ou Calcédoine des lapidaires , dont la couleur est bleuâtre ou blanchâtre, et dont la transparence est troublée par une nébulosité laiteuse ( à Oberstein , aux îles Féroë).
— La Calcédoine bleue ou la Saphirine. — La Calcédoine jaune orangée ou la Sardoine; elle est très-recherchée pour la gravure en relief. — La Calcédoine rouge ou la Cornaline, souvent d'un beau rouge de cerise; elle est employée principalement à faire des cachets.
— La Calcédoine vert-pomme ou la Chrysoprase , à cassure cireuse ; colorée par rOxide de Nickel (à Kosemiitz en Silésie, avec la Pimélite ).
— La Calcédoine d'un vert d'herbe ou le Plasnia , à cassure conchoïde.
— La Calcédoine vert obscur ou l'Héliotrope , souvent ponctuée de rouge ( en Bucharie , en Sibérie et en Bo-
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hême ). — La Calcédoine blanche et opaque ou IcCacholong, d'un blanc mat, happant à la langue, et offrant une texture plus ou moins terreuse j elle se trouve le plus souvent à la surface des rognons de Calcédoine , et provient probablement de la décomposition de cette dernière.
Les Calcédoines stratiformes ou à couches concentriques présentent divers assortimens de plusieurs des variétés précédentes ou différentes teintes de la même variété. C'est à ces Calcédoines que l'on a donné plus particulièrement le nom d'Agalhes {K. ce mot). Les couleurs sont tantôt disposées par bandes droites , à bords nettement tranchés (Agathe rubannée) , tantôt par bandes curvilignes concentriques (Agathe Onyx). — Les Calcédoines se rencontrent principalement en rognons plus ou moins volumineux dans les cavités des Roches pyrogènes am^'gdalaircs. C'est ainsi qu'on les trouve en Islande, dans les îles Féroë et à Oberstein dans le Paiatinat; on en trouve aussi dans l'intérieur des filons métallifères : elles ont été sans aucun doute produites par voie d'infiltration et de concrétion , et la malière siliceuse paraît avoir pénétré sous forme gélatineuse dans les cavités des Roches , et s'y être durcie'en y formant des couches successives. On aperçoit souvent sur la coupe des géodes la trace du canal par lequel cette matière s'est introduite.
** Les Silex.
Les principales variétés de Silex sont : le Silex pyiomaque, ou la Pierre à fusil , à cassFu e conchoïdale, subluisante, divisible par la percussion en fragmens convexes, à bords tranchans , qui, étant frappés par l'acier, en font jaillir de vives étincelles. Il est translucide, au moins sur les bords; ses couleurs sont le noir, le noir-grisâtre, le blond. In rouge et le verdàtre. En rognons de diverses grosseurs et de formes irrégulières , placés les uns à côté des auties , et formant des espèces de lits
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interrompus drins les terrains calcaires, et pi mcipalement dans le terrain de Cl aie. — Ijc Silex corné (Hornstein infusible des minéralogistes allemands) : opaque , à cassure plate ou légèrement esquillcuse; éclat gras ou leneux , mais le plus souvent analogue à celui de la corne; sa pâte est plus grossière que celle du Silex pyromaque; il est moins li agile. Ses cordeurs les plus ordinaires sont le gris, le gris-jaunâtre , le rougeâtre, le brunâtre et le verdàtre. On le trouve en rognons, ou en lits interrompus, dans les calcaires compactes des terrains de sédiment les plus anciens, dans les assises inférieures du terrain de Craie, dans les bancs moyens du Calcaire grossier , et jusque dans le terrain d'eau douce supérieur au Gypse. — Le Silex molaire , ou la Meulière, la Pierre à meules : à cassure droite et à texture cellulaire, criblé de cavités irrégulières , que remplit en partie une Argile ordinairement rougeâtre ; faiblement translucide ou tout-à -fait opaque . tantôt presque plein, tantôt l lès-poreux. Ses couleurs sont pâles et sales ; elles variant entre le blanchâtre, le jaunâtre , le rougeâtre , et le gris tirant sur le bleuâtre. Il appartient aux dernières couches des terrains tertiaires , et où l'observe principalement aux environs de Paris , en bancs non continus, en amas ou en blocs de dimensions variées au milieu d'un dépôt argileux qui couronne presque tous les plateaux élevés. On l'ejnploie dans la înttisse et pour faire des meules : celle de la Ferlé-sous-Joiiarie est surtout recherchée pour ce dernier usage. — Le Silex nectique : en masses nodulaii es , blanches ou grises, à texture lâche et terreuse, îrès-légcres , au point de surnager quelques instans sur l'eau lorsqu ou le met dans ce liquide ; mais il finit par se précipiter au fond lorsqu'il eu est imbibé. Le centre des nodules est souvent occupé par un noyau de Silex pyromaque. A Saint -Ouen près Paris, dans un terrain marneux d'ori^in
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(i'e.iu douce. — Le Silex pulv(5rulént : eu poussièie blauchutie on grise, riule au loiiclier , d;tus l'inlcneur des ycoilcs siliceuses , ou en dépots ;isscz cousidéiubles dans le:. Icrraius calcaires, à Vierzou , dépai leincul du Cher. P'.^ pour PJiisioiie géologique des Silex eu général, leur lormaliou dans la natnie el leuj emploi dans les arts , le mot Silex.
Le Quartz Jaspk. On range ordluairenienl sous celte dcuoniination tcules les variétés de ^llex qui, par suite d'un mélange mécanique, mais intime avec diveises matières colorâmes, sont devenues opaques, et présentent une cassure lerne et compacte avec des couleurs jjlus ou moins vives , et souvent variées dans le même échantillon. T^. Jaspe.
Le Quartz késinite ou IOpaIiE.
Celle sous-es|)èce comprend tous les Silex qui renrermeut de l'eau , dont l'éclat est ié;ineux, et cjuisout fi agiles au point de ne pas faire feu avec le briquet, comme le.^ autres variétés précédemment décrites. Leur ciissure e.-;t largement conclxoïdaic , quelquefois cireuse. Leur pesanteur spécifique varie de 2,11 à y, 35. Ils sont int'usibles, blanchissent au feu, et donnent de l'eau par la calcination.
Suivant Berzelius et la plupart des minéralogistes, celle eau n'est qu'interposée entre les particules siliceuses , ( t sa quantité est tout-à-f.iil variable. Bcudanfla regarde au contraire comme co/nbinée avec la Silice, et pour lui l'Opale forme une espèce particulière sous le nom d'Hjdioxide de Silicium. Parmi ses variétés, on dislitigue principalement : l'Opale perlée, en concrétions fislulaircs ou mamelonnées; elle est tantôt limpide et viîieuse (Hyalite-, Miiller-Gbias) ; telle est celle que l'on trouve en enduit sur des laves ou des Irachyies aux environs de Francfort sur le iMeio , de Schcmnilz en Hongrie, et en Auvergne ; tantôt elle est blanche, opaque et nacrée Fiorite, Amiatile), à Santa -Fiora , dans le IVloutamiula en Toscane. — L'Opale hvdrophane :
porcu?e, blanche ou jaunâtre, légè-
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remeut translucide, el acquérant un certain degié de tiansparcnce lorsqu'on la plonge dans l'eau et que ses vacuoles se remplissent de ce liquide.
T'. Hydroi-iiane. — L'Opale irisée ou Opale noble : c'est à celte variété que se rapporte spécialement le nom (l'Opale daus le langage des lapidaires ; elle se distingue par de beaux reflets d'il is qui pi ésentent les teintes les plus vives et les plus variées. V. Opale. — L'Opale chalovante ou le Girasol : fond laiteu\ , tl un blanc bleuâtre , d'où sortent des retleis rougeàtres ou d'un jaune d'or, lorsqu'on fait mouvoir la pierre à la lumière directe du soleil : au Brésil et au Mexique. — L'Opale miellée ou Opale de l'eu (Feueropai de Karsteu)) : fond d'un rouge orangé, avec des reflets d'un louge de feu : en veines dans les filons de Zimapan au Mexique. — L'Opale commune : rénifornie, en rognons ou eu veines dans les Porphyres argdcux , dans les calcaires et roclies argileuses ^es terrains tertiaires , dans les filous métallifères. Ses couleurs les phis ordinaires sont le jaune, le brunâtre, le lougeâtre, le jaune-roussâtre , le rose purpurin et le verdâlre. — L'Opale subluisante ou la Métiilile ( Pecbstein de Ménilmonlanî ) :
0]iaque, grise, ou d'un brun tirant sur le bleuâtre. Elle se trouve eu plaques ou en masses tuberculeuses aplaties dans l'Argile schisteuse happante, sorte de Magnésite terreuse souillée d'Argile, à Ménilmonlanî et à Saint-Oueu près Paris. — L'Opale xyloïde : présentant la forme extélieiu'e et la structure du bois ordinaire ou du bois de Palmier. On en trouve en beaucoup d'endroits , niais une des variétés les plus remarquables est l'Opale xylo'ide d'un jaune orangé, qui vient de Telkobauya en Hongrie. — L'Opale incrustante ou therniogène , ou le Tuf du Geyser :
en concrétions d un blanc mat , qui se déposent en Islande sous forme de croûtes à la suiface du sol, près d'une source d'eau bouillante qui contient de la Silice en dissolution.
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— 'On connaît aussi quelques variétés d'Opale, produites par tnélanges mécaniques avec des substances éiniugères : telles sont entre autres rOjinle calcifère mêlée de Calcaire, et 10pale ferrugineuse ou le Jaspe-Opale.
— Le gîte spécial des Opales esi dans les roches qui proviennent du remaniement par les eaux des terrains trachvtiques; on en trouve aussi clans les cavités ou les fentes de quelques roches primordiales altérées , dans les filons qui traversent ces roches et dans les dépôts argileux ou calcaires des terrains tertiaires.
Quartz cubique. V. Magnésie
BORATÉE.
Quartz Fels. V. Quartzite.
Quartz Flus. IS'om donné par les anciens minéralogistes allemands aux Quartz colorés.
Quartz magnésien. C'est une variété silicifèie de Magnésie carbonatée , qui accfvnpngue la Chrysoprase à Koiemiitz eu Silésie.
Quartz Saphir. C'est le Quartz bleu , mais plus ordinairement le Dichroïte ou Cordiérite.
Quartz zÉoLiTHiFORME, le Quartz hyalin fibreux. V. Quartz hyalin.
(g. dee.)
* QUARTZITE ou QUARZITE.
MIN. C'est le Quai tz hyalin gi enu , ou Quartz en roche (Quartz FeL; des Allemands ) , que l'on trouve en couches puissantes dans les terrains prmiordiauv. Il a élé formé par voie de cristallisation , ce qui le distingue du Grès quarizeux , avec lequel il a souvent beaucoup de ressemblance, lî présente quelquefois comme ingrédiens accidentels du Wica et du Graphite. Il :î'est point sujet à la ilécomposition. On peut y rapporter le Quartz dit Ilaeolumile, ou Grès tlexibledu Brésil. (g. del.)
QUASJE. MAM. Nom d'une espèce américaine de Moufette. (less )
QUASSÎER. Quassia. bot. I'Han.
tienre appaiienant à la tribu des Simaroubées duns la f.unille des R^uir.cées et qui se composé d'une seule espèce, Quassia amcra. Ce genre oflVc
QUA
pour caractères d'avoir des fleurs hermaphrodites , dont le calice est trèscourt et à cinq divisions; la corolle se compose de cinq longs pétales réunis en tube. Les étaminesau nombre de dix sont plus longues que la corolle ; l'ovaire est gynobasique , à cinq angles et à cinq loges , appliqué sur \x\\ disque hypoguie plus large que la base de l'ovaire. Le style est très-long terminé [uir un stigmate à cinq lobes à peine marqués. Le fiuit se compose de cinq ilrupes, peu charnues , di.-.tinctes ve:s leur sommet, portées toutes sur ie disque hypopyne. Linné fils avait réuni à ce genre le Siinaruha , sous le nom de Quassia Simaruba ; mais les autours modernes ont de nouveau distingué le .S7rnaruba comme genre particulier (/^.
Simaruba). La seule e.;pèce qui forme aujourd'hiu le genre Quassia est L;n Arbrisseau originair;' de la Guiane, ayant de huit à dix pieds de hauteur, droit , irrégulièrement rameux. Ses feuilles sont éparses , souvent rapprochées vers le sommet des rameaux , très-glabres , composées de trois à cinq folioles ses.^iles , obovales , oblongues , acuminées , portées sur uu pétiole commun qui est plan et ailé.
Les fleurs sont d'un beau rouge et forment un épi terminal. La racine du Quassia ainara est d'une extrême amertume , surtout dans sa pa: lie corticale. Cette saveur est due à un principe particulier que Thompson a désigné sous le nom de Quassine. Cette racine est employée en médecine comme tonique et fébrifuge. (A.R.)
QUATA ET QUATO. mam. On a ainsi ortiiographié le nom du i'oaita , espèce du genre Atèle. F', ce mot.
QUATELE. bot. phan. Nomb.irbare de quelque espèce du genre Ijécythis , qu'on a étendu à tout le genre dans certains ouvrages d'histoire naturelle. /". LÉcythis. (b.)
* QUATERNÉ, quaternée.
Quaternatus. bot. phan. Cet adjectif s'emploi:' pour les feuilles verlicillée.-;
aadiier pair, et liir.
QUASSIE Pf^TITE
Qr4SSIA riMTLA .
QUA
par quatre, coTnnie celles du F'aianlia cruciafa, clc. (a. k.)
* QUAÏIE. l!OT. PIIAN. r. ClIATE.
* QUATIFEII. BOT. PIIAN. F. Ga-
TIF
* QUAÏO. MAM. Bancrofl mentionne sous ce nom un Animal de la Guiane, que l'on croit être le Slmia panlscus de Linné , ou le Coaita de iiutVon. (Liiss.)
QLATOTOMOMl. ois. (Hernandez.) Syn. de Piciis principalis , L.
r. Pic. (15.)
QUATPvAÏIN. OIS. Une variété de Chardonneret qui n'a que quatre pennes caudales tenniuéos en ulanc.
* QDATRAiS etQUADRAîS. bot.
PHAN. Vieux noms français qui, d'après Belon , signifient la Résine que les anciens nommaient Cedria. P'. ce mot. (b.)
QUATRE- A -LA -LIVRE, bot.
phan. Variété de Ceris. s fort grosse.*
>■) QUATRE-AU-COU. ois. L'un des noms vulgaires du Coucou d'Europe.
/^. Coucou. \Ti.}
QU ATRE-CENTS-L ANGUES. OIS
P'. Quarante-Langues.
QUATRE-DENTS. pois. Oaubentou avait ainsi francisé le nom du genre Tétrodon. V. ce mot. (b.)
QUATRE - ÉPICES. bot. phan.
On a donné dans le commerce de i'épiceiie ce nom au fruit du Ravensara. f^. ce mot. (u.)
QUATRE-OEIL. mam. L'un des synonymes vulgaires de Sarigue. V.
ce mol. (b.)
* QUATRE-RAIES. pois, et rept.
On a donné ce nom à une espèce de Perche du sous- genre Térapon , ainsi qu'à une Couleuvre. (b.)
QUATRE-SEMENCES. eot. phan.
Dans les anciens Traités de pharmacologie , on réunissait ensemble des fruits ou graines au nombre de quatre , jonissant à peu près de.s mêmes propriétés et qu'on désignait sous les
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noms de Quatre Semences froides et de Quatre Semences chaudes. Les unes tt les autres étaient distinguées en mineures ou faibles et en majeures ou actives. Les quatre semences froides mineures étaient celles de Chicorée , d'Endive, de Laitue et de Pourpier ; les quatre semences froides majeures étaient celles de Citrouille, de Concombre, de Courge et de Melon. Les quatre semences chaudes mineures étaient celles d'Ache,d'Ammi, de Per.--il , de Caiotle ; les quatre chaudes majeures , celles d'Aiiis , de Garvi , de Cumin et de Fenouil.
QU.\TRE-TAGHES. pois. Une es- 1 èce de Silure du sous-genre Pimélode. (b.)
QUATRE-VINGTS, mam. On a ainsi appelé en quelques cantons la petite race de Chiens nommée aussi Chiens d'Artois. (b.)
QUATRE-VINGT-DIX-NEUF
INS. L'un des noms vulgaires du Vulcain , Papilio Atalanla, L. (b.)
QUATTO. M.iM. V. Coacto.
_QUAU. OIS. L'un des noms vul- *r?s du Mauvis. V. Meree. (b.)
QUEBITEA. bot. phan. Sous le nom de Quehitea guianensis , Aublct a décrit et figuré ( Plant. Guian. , 3 , ]i. 839, tah. 527) une Plante dont la fructification est trop imparfaitement, connue pour la rapporter avec certitude à un genre connu. Aublet l'avait rapprochée des Dracontium , et Jussieu a adopté cette opinion, (a. r.)
'^QUEBOT. pois. (Delaroche.ySyn.
de Gubius niger, L., aux îles Baléares. F'. GOEIE. (b.)
QUEBRANTA-HUESSOS. ois. Ce nom est célèbre dans toutes les relations de voyages. Il a été appliqué pHr jes Espagnols (il signifie briseur d'os) à une grande espèce de Pétrel antarctique, uoinmée par les auteurs Frucellarla gigantea- (eess.)
QUÉCHU ET QUESCHU.ois.Syu.
de Manchot de Cliiloé. K. ce mat-
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QUÉDEC. BOT. PHAN. Nom de pays du Lobclla loitgijlora , L. (n-J
* QUEDQUADORES. pois. Noin qui sert à désigner, d'après Arlhus ( Hist. des Voyages , T. m , p. 3i4 ) , VEcheneis Rémora , qui s'attache au Requin. F". Rémore. (less.)
QUEDOUED. BOT. phan. Feulllëe a mentionné sous ce nom , qui signifie délire , fulie , dans la l.mgue des naturels du Chili , un petit Arbuste originaiie de celle grande partie de l'Amérique, qui porte des feuilles allernes ou opposées , ovales , allongées , crénelées , et de petits fruits d'un rouge hrun , terminés par un style persistant, disposés en corymbe aux aisselles des feuilles. Ces t'ruils sont vénéneux et ceux qui en mangent tombent dans une sorte de délire ou de folie. Selon Jussieu , cet Arbuste dont on ne connaît pas les Qeuis pourrait bien appartenir à la famille des Ericiuées. (a. k.)
QUEILLOS. bot PiiAN'.C. Bauhin mentionne sous c;- nom le Cassuuium orientale. Z'-^. ÀcvJou. (a. u.)
* QUEIREVA. ois. Espèce ^ genre Coting.i. ^. ce mot. Tb.j
QUEI-WHA. bot. PiiAN. Ce non), qui se trouve dans la Collection abrégée des Voyages, est celui d'un Arbre qui croît en abondance dans les provinces mériiiionales de la Chine , mais que les botanistes n'ont pu encore déterminer. (.a. r.)
QUÉLÉLÉ. BOT. PHAN. Bosc dit que c'est une espèce de Saule qui croît sur les bords du Sénégal, et dont le bois sert à nettoyer les dents des nègres. (b.)
*QUELL[. BOT. PHAN. Syn. de Bananier au Bengale. (b)
QUELLY. MAM. Selon Barbot, le Léopard porte ce nom en Guinée.
QUELTIA. BOT. PHAN. Salisbury et tiawo.lh [Succul. Fiant. Sappl. , p. 123} ont établi sous ce nom un genre aux dépens des Narcisses des auleuis. Ce genre, trop faiblement
UE
caractérisé pour mériter d'être admis, contient les ISIarcissus odorus , moalanus et calathianus. V. Naiicisse.
fG..N.]
QUELUSIA. Bi/r. phan. Sous ce nom V^iudelli {in Rœmer. Scrip!. , p. loi, tab. 7, fig. lo) a décrit et figuré le Fuchsia coccinea. De Caudolle s'est servi du inème nom pour désigner la première section du genre Fuchsia, composée de toutes les espèces américaines. (g..n.)
QUENIA. MAM. (Dapper.)Nom de pays du Porc-Epic. (b.)
* QUÉNIQUIER. BOT. phan. Mal à propos écrit Quénipier. F'. Gut-
LANDINE. (b.)
QUENOT. BOT. PHAN. L'un des noms vidgaires du Muhaleb , espèce du genre Cerisier. (b.)
QUENOTTE-SAIGNANTE. Moj-i..
Nom vulgaire et marchand du JSerita peloronta. K. Nerita. (b.)
QUENOUILLE, moll. Espèce du genre Fuseau, qui était le Murex Colus de Linné. K. Fuseau. (b.)
QUENOUILLE, bot. On a donné, dans le Dictionnaire de DéterviUe , ce nom au genre Cnicus. Paulet avait aussi parmi les Champignons sa Quenouille montée , sa Quenouille A NoMP.raL , ses Peauciers Que- NOuii^Es , etc. (b.)
QUENOUILLETTE. bot. phan.
Syn. vulgaire d'Atractylidc. P^. ce mot. (b.)
QUERA-IBA. bot. phan. Selon Jussieu l'Arbre du Brésil , que Marcgi aaffmentionne sous ce nom , paraît être ime espèce de Bignone. (a. r.)
QUERCERELLE. ois. Et non Quercevelle. Ancienne orthographe deCresscrelle, Falco Tinnunculus. K.
Faucon. (b.;
QUERCITRON. bot. phan. Espèce du genre Chêne , dont l'écorce fournit un principe colorant jaune.
V. Chêne. (b
QUERCUS. BOT. PHAN. P'. Chêne.
* OUÉREtLLETS. bot. ph.'^.n.
QUE
(Garidel.) L'un des noms de pays du Lavandula Stœchas. V. Laa'and£.
QUEREIVA. OIS. Espèce du genre Colinga. V. ce mot. (b.)
QUERELLEUR, ois. Espèce du geuie Gobe-Mouche. A', ce mot.
QUERIA. BOT. PII.A.N. Genre t!e la famille des ParonycJiiées et de la Décandrie Trigynie , L. , établi par Lœfling [Itiii , p. 48), et présenîanl les caractères siiivans : calice à cinq sépales, très-entiers et à peine cohérens par la base; corolle nulle ; dix étarnines dont les filets sont grêles , inégaux; quelquei'oi. cinq sont stériles ou sont réduits à trois par avortement; Irois styles tiès-grêles ; capsule membraneuse, uniloculaire, à trois valves; graine réniforme, unique à la maturité ( les autres vr.iisembiablement avortées). Ce genre ne se compose que d'une seule espèce : les Queria canadensis , L. , et Queria cajo/7/cccfl de Nultall, faisant maintenant partie du genre Aiiychia de Michaux. Au surplus, le genre Queria se dislingue à peine du Minuaiùa ^ selon De Can(lollc(P/or//-.Ajs/. Veget.
nat., 5, p. 579) ; car il est pre^que évident que sa graine n'est solitaire que par suite d'avortement. Le Queria hispanica, L., Quer., FI. esp. 6, lab. i5, f. a; Onega, Cent. , tab. i5i, f. 1 , est une petite Plante herbacée , annuelle, un peu roide, à feuilles opposées , rapprochées, sétacées , recouibées au sommet; les fleurs sont solitaires et sessiies dans les aisselles des rameaux et des feuilles supérieures. Cette Plante croît sur les pentes arides des collines eu Espagne. Le Queria trichotuma de Thunberg {Act. Soc. Linn., 2 , p. 529) , que ce botaniste avait décrit dans sa Flore du Japon comme une espèce de Jtubia, ne se lapporte probablement pas au genre dont il a été question dans cet article. (g..n.)
* QUÉRIACÉES. Queriaceœ. bot.
PHAN. ÎJe Candol le (Pto.Y/'. Syst. T-^eg. , 3 , p. 079 ) a établi sous ce nom une
TOME XIV
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tribu de la famille des Paronycluées, qui ne se compose que du seul genre Queria. V. ce mot. (g..n.)
QUERQUEDULA OIS. rSom scientifiquement spécifique de la Sarcelle.
//. Canard. (b.)
• QUER -QUER. ois. Sous ce nom, Maximilien de Wied (Voyage au Brésil, T. i, p. 107) indique un Vanneau fort commun au Brésil, et qui est le f^aneilus câjennensis.
(liESS.)
QUERULA. OIS. (Schwencfeld).
Syn. deSizerin. [a.]
* QUETE LE. OIS. Les Brésiliens ont donné ce nom, suivant Pisou ( Hist. nat. du Brésil, p. 9i),à la Peintade , Numida Meieagris , originaire d'Afrique, et qui fut introduite en Amérique par les Européens. (X^ESS.)
QUETHU. Ois. Molina (Hist. nat.
nu Chili, p. 219) nomme ainsi sou Diomedea chiloensis qui est l'^^puodjles c/ùtucrids do Gmelin et de Lathani , et qui n est trèj-probablemcnt que le Calaracles chrysoconia non encore adulte, (lkss.)
QUEUE. Cauda. zool. On nomme Qu( ue, eu appliquant ce mot suivant des manières de voir ircs-diverses , à tout prolongement qui part de la parlie postérieure d'un Animal ; mais une définition aussi vague ne peut être admiso , et la Queue , pour être vigoureusement distinguée, a besoin d être con■^idérée dans les diverses séries des êires. D:>ns la première cla-ise, ou celle des Mammifères, la colonne VGrté!)rale repose sur le sacrum , et celui-ci est terminé par des portions soudées ou de pctila os qui en sont le prolongement, et dont le dernier, nommé Coccyx, resie libre, engagé dans le (issu cellulaire; de SOI te que la Queue n'existe point , car eile ne doit son exisleiice qu'à ces os coccygiens prolongés et saillans ea dehors du corps, et accompagnés de prol ingemens musculaires , vasculaiies et tégumenleux. La longueur de la Queue iésulle uniquement de
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!a c]uantil« de ces os. Duns la plupari des auties Animaux , soil (Quadrumanes, soit Carnassiers, soil Rongeurs , soit Marsupiaux , la Queue existe et varie en dimensions , eu l'orines, suivant le nomhre et la grosseur lies os coccygiens détournés de leur piimiiive origine ( V. Mammifères ). De» muscles épais , munis de tendons robustes, un épidenne revêtu de poils , ou d'écaillés , ou de squamelles , concoiirent à la i'oimer; mais la Queue .accordée aux Mammifères par une ualure sage et bienveillante , ne la point été comme un vain ornumenl ou par luxe; le plus souvent elle a reçu ime destination utile.
Ainsi , bien que la plupart des Quadrumanes et certains Marsupiaux aient été dotés de la plus grande adresse dans les mouvemens des membres antérieurs , leur Queue souple leur sert encore comme d'une cinquième main , et par elle iiss'accrocbenl, se tiennent sur les branches lorsqu'ils emploient tous leius membres pour saisir leur pi oie. La Queue, chez les Castors , est encoie une véritable main , mais destinée à d'autres fonctions que la préhension. Les grands Quadrupèdes, au contraire, dont les fonneslourdcs ne permettent point aux quatre membres qui les supportent de mouvemens rapides p^ur se garantir des Insectes, trouvent dans leur Queue mobile , et terminée le plus ordinaiiemeut par des poils en toriffcs , beaucoup plus longs que sur les autres pailies du corps, un moyen efficace de s'en déb?»irasser, en la faisant onduler suivant leur volonté sur les diveises parties de leur corps.
La Queue toutefois est l'une des parties du corps d'un Animal qui varie le plus; aussi n'a-t-on jamais pu s'en servir comme d'un bon caractère pour la distinction des genres ; car souvent de deux Animaux qui ont les plus grands rapports d'organisaîion, l'un sera muni d'une longue Queue, et l'autre n'en aura qu'une petite. Il n'y a guère que la famille des Singes dans laquelle on ait distingué des genres par l'absence, la
QUE
présence ou la forme de la Queue ; de sorte que le genre Orang {V. ce mot), le plus voisin de l'Homme , privé luimême de Queue, s'en rapproche aussi en cela comme en bien d'autres points.
Dans tous les autres ordres, elle n'a guère fourni qu'un caractère spécifique lorsqu il s'agit de donner à un Animal l'épithèlede //zac/o;//«s(à longue queue) par opposition avec un autre du même genre qui en a une iJetite.
Les poils qui recouvrent la Queue sont plus ordinairement longs et touffus, surtou; à l'extiémité , parfois courts et ras; le tissu cellulaire se charge souvent dégraisse, comme on en a un exemple dans une espèce de Mouton [F . ce. mot ). D'autres fois la surface de la Queue est nue ou garnie de squamelles d'entre lesquelles sortent quelques poils rares.
Chez les Tatous, les Pangolins, elle est enveloppée, comme l'ensemble du CQrps , de bandes épaisses et solides; quant à la forme, elle varie, soit en longueur, soit en épaisseur; elle se termine en pointe, ou bien elle forme un bout arrondi el épais, etc. , etc.
Dans la classe des Oiseaux , ce qu'on nomme Queue est une partie toute ditlereute de celle ainsi appelée chez les Mammifères. Les os coccygiens des Oiseaux se terminent un peu au-delà du bassin en se redressant; ils supportent un corps muscvlo-glaudulaire fait en forme de trèlle recouvert par l'épiderme , et dans lequel s'implantent de longues plumes, de laiges el fortes pennes qu'où nomme rectiices, et qui constituent la Queue. On conçoit alors que cette Queue, formée d'un nombre borné de ces rectrices ( de dix , douze , et quelquefois quatorze , seize, dix-huit ) , varie de forme , de longueur, et qu'elle manque même souvent. Le but de cette Queue est de servira l'Oiseau de gouvernail pour le diriger dans le vol.
La Queue , dans les Reptiles, est, comme chez les Mammifères, le proloiigemeut de la colonne vertébrale.
Dans les Poissons , elle n'est que l'c-
QUE
panouissement tendineux des muiSclcs du corps attachés aux dernières vertèbres qui s'avancent en rayons dans le sens vertical , et se festonnent en lobes destinés à servir de lame pour aider le Poisson à se mouvoir au sein «le l'eau. La Queue des Cétacés n'est pas sans analogie avec celle des Poissons, bien qu'elle soit horizontale; elle est musculo-tendineuse, formée de deux immenses lobes mobiles , adossés à la terminaison de la colonne vertébrale, mais sans être le prolongement et l'enveloppe.
Ce que l'on nomme Queue dans les autres classes n'est plus qu'une parlie arbitraire qui te\mine le corps de certains Insectes , de certains Moll usques. Ainsi , on dit la Queue d'un Scorpion, la Queue d'un Sa/pa, la Queue d'un Murex , etc. ; mais ces organes termioant le corps sous une apparence de forme caud;de , jouissent d'une organisation si différente et si variée dans les mêmes genres, que ce mot ne veut dire qu'au prolongement qu'on ne sait à quoi rapporter, ou qui e-t iunominé. (less.)
Le mot Queue est aussi devenu nom propre quand on l'a accompade certaines épilhètes; ainsi l'on a appelé, entre les Animaux et jusque chez les Plantes :
Queue d'Aronde ou d'Aron- DELLiî ( Bot. Phan. ) , le SagUtaria aqualica , L.
Queue de Biche (Bol. Phan.), V Andropogon saccharoides , Swartz.
Queue blanche (Ois.J, le Pygargue. y. Faucon.
Queue de Cheval (Bot. Phan.), I ^Hippuris vulga ris .
Queue en ciseaux (Ois.), une espèce du genre Engoulevent.
Queue de Crabes (Moll.), les Oscabiions.
Queue en éventail (Ois.), une espèce du genre Gros-Bec.
Queue fourchue ( Ins. ). ( Geoffroy.). Le Bombyx vidua.
Queue gazée (Ois.) (Levaillant.) , le Mérion binnion.
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Queue d'Hermine (Moll. ) , le Coniis nwstclliniis.
Queue jaune (Pois, et Ins. ), le Scomber chrysurus ; le Phalœna uticala de Linné. /-' . Botys.
Queue de Lion (Bot. Phan.) , le F/durnis Leonurus.
Queue de Loup (Bot. Phan'.), le Melampyrum arpense , L.
Queue de poêle (Ois), la Mésange à longue queue.
Queue DE Pourceau (Bot. Phan.), le Peucédan officinal.
Queue de Pienard ( Bot. Phan. et Crypt. ) , les Prèles , une Amaranthe , V A lopecurus ou Vulpin.
Queue rouge ( Ois.) , le Motacilla titys , L. V. Sylvie.
Queue de soie (Ois.) , le Jaseur de Bohême.
Queue de Souris (Bot. Phan.) , le genre Myosurus et le Cacte flabelliforme, etc , etc. (b.)
QUEUITA ou QUEUJTA. pois.
L'espèce de Pleuronecte à laquelle on donne ce nom sur les côtes de Norvège est encore trop peu connue pour quon la puisse classer avec certitude, (b.) .
QUEUJÏA. pois. V. Queuxta.
* QUEULS. BOT. phan. Nom de pays du Gumortega de la Flore du Pérou. (b.)
QUEUINERON. bot. phan. L'un des noms vulgaires de la Camomille puante. (b.)
QUEUX. MIN. L'un des noms vulgaires de la Pierre à rasoir ou Schiste cuticule. (b.)
QUICKHATCH. mam. Ellis, dans son Voyage à la baie d'Hudson, indique sous ce nom VUrsus luscus de Linné, ou la Wolverenne de Buffon et de Pennant. J^. Glouton, (less.)
QUItNIER ou QUINIER. bot.
PHAN. Nom donné par quelques auteurs au genre Quiiia d'Aublet. F", QtJlNA. (A. r.)
QUILLAJA. BOT PHAN. Genre de la famille des Rosacées, et rapporté
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à la lril)u des Dryadces par De Caridolle , à cause de l'estivation valvaire des sépale?. Il a d'abord été constitué sous le nom de Quillaja ou Quillaï (lu Chili d'après Molina , par Jusiieu dans ^on Gênera Planlanun , mais il fui publié plus lard par Ruiz et Pavon sous le nom de Smeginadermos que Willdenow changea en celui àa Smegmaria. Voici se-, caraclcrcs essentiels d'après Kuntli {Nov. Gencr. Jmer. , 6 , p. 106, iii adnot.) : lleuis polygames par avortemenlj calice persistant , à cinq lobes ovés , aiqus , à cslivation valvaire ; cinq pétales caducs ; disque quinquélobé, couvrant le fond du calice; dix étamines naissant du sommet des lobes du disque; cinq ovaires épais , cohérens par leur base, et se terminant en styles subulés ; autant de ca[!sules trigoncs, coriaces, étalées ; giaines bisériées , imbriquées , ailées au sommet. Ce genre se compose de deux espèces Quillaja.
Smeg/nadermos et Q. Molinœ , D. C. , Prodr. SjsL Vcget., 2, p. 547, décritr's l'une et l'autre sous le nom de Quillaja sapunaiia par les auteurs. Ce sont des Aibres du Chili, à feuilles éparses, simples, tiès-entières , accompagnées de stipules petites et caduques. Les rameaux portent un petit nondire de fleuis à leur sommet. Le Quillaï du Chili est précieux dans ce pays, à raison de sou écorce qui, pulvciisée cl mêlée aune suffisante quantité d'eau, rend celle-ci mousseuse comme de l'eau de savon ; elle seit à dégraisser les étoffes de laine, et on en fait un commerce assez considérable. (g..n.)
* QUILLES ET PETITES- QUIL- LES. BOT. CKYPT. Panlet, dans sa nomenclaluie bizarrement figurative, appelait ainsi, et Petits Pilons , certaines Clavaires, notaïnnient le Clavaria cœspilosa . ( b . )
* QUILLOBO. BOT. PHAN. Il paraît que la Plante du Congo mentionnée sous ce nom par Marcgraall", et qui serait le Guingombo ou Quigombo des Portugais au Brésil , selon Pison , est l'Hibiscus esculentus. (b.)
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* QUILLU-CASPI. BOT. PHAN.
Joseph de Jussieu avait rapporté et figuré sous ce nom de pays une Plante du Pérou qui paraît être V Escubedia <le Fvuiz el Pavon. V. Escobéoie. (b.)
* QUILTOTON. OIS. (Hemandez.) Syn. d'Amazone Tarabé. V. Perroquet, (b.)
QUIM A. MAM. Même chose qu'iS.rquima. (b.)
QUIMICHPATLAN. mam. C'est dans Ferinin (Hist. de la Nouvelle- Espagne, p. 8) \e Scinrus uolucella , seloQ Linné , ou le Poialouche du nord de l'Amérique. /^'.Toi-atouche.
LI'SS
QUIMOS. mam. Commerson , observateur considéié comme exact, et quelques autres voyageurs plus anciens, parlent sous ce nom d'une race ou espèce d'Hommes qu'ils ont eu occasion de voir à Madagascar, dont les caractères seraient une constitution maigre, avec de très-longs bras, beaucoup d'opiniâtreté, de courage et de tacilurnilé. Ces Qulmos, qui seraient un nouveau passage aux Orangs par le Champanzée, habitent les montagnes du centre de l'île oii ils élèvent des troupeaux dont ils se nouriissent. L'existence de ces êtres inîéressans n'est pourtant pas complètement constatée, (b.)
QUIMPEZÉE. MAM. Pour Champanzée. F", ce mot. (b-)
* QUINA. bot. PHAN. Aubîet, dans son Histoire des Plantes de la Guiane (2, tab. 079), a décrit et figuré sous ce nom un genre encore mal connu , dont Gaerincr a représenté le fruit dans sa Carpologie , tab. 121. C'est un Arbre peu élevé , ayant ses feuilles opposées, coriaces, entières, ovales, longuement acuminées , presque ïossiles, accompagnées de deux stipules , linéaires et caduques. Les fruits sont chai nus, solitaires ou icunis sur un pédoncule commun et axillaire, qui poilc à sa base deux petites biacté(;s sqiiammifères ; ces fi uiis sont accompagnés à leur base par le calice persistant et à quatre lobes;
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ils sont ovoïdes , striés , jaunâtres , Iciiainés par une sorte de raameloa à leur sommet. Sous leur chair qui a une saveur acide cl agréable , on trouve deux uucides nionospcrmes , couverts de pods roussâlres. Cet Arbre croît à la Guiane.
Sous le nom de Quina , les habitans du Brésil désignent plusieurs écorccs fébrifuges. Ainsi les Quina (la serra, Quina de renijo sont de véritables Qtduquinas ; le Quina do inato est une espèce A' Exusiemma ; le Quina do campa est le Strychnos pseudo-Quina d'Auguste Saint -Hilaire, etc. (a. r.)
QUINA-QUINA. bot. fhan. Selon La Condamine , l'Arbre qui le premier a porté ce nom au Pérou , est le Mytoxylon peruiferurn de la famille des Légumineuses , dont on extrait le b;)ume du Pérou : mais dont les gousses étaient jadis employées dans cette partie du Nouveau -Monde, comme fébrifuge , avant qu'un connût les propriétés éminemment fébrifuges lies Cinchona , auxquels on a depuis lors appliqué le nom de Quina-Quina ou de Quinquina. P'.
ce mot. (a. r.)
QUINAllIA. BOT. PHAN. Sous le nom de Quinaria Lansium , Loureiro {F/or. Coc/iinc/i., i, p. .t34) a décrit une Plante de la Chine qui paraît être le Cookia punctala. K. Cookie.
QUINCAJOU. MAM. Pour Kinkajou. V. ce mot. (b )
QUINCHAMALA et QUINCHA- MALI. BOT. l'iiAN. Pour Quinchanialium. V. ce mot. (b.)
QUINCHAMALIUM. bot. phan.
Genre de la famille des Santalncées et de la Pentandrie Monogynie , L. , ayant les caractères suivans : chaque fleur est accompagnée à sa base d'un petit calicule globuleux , urcéolé , à cinq dents. Le calice est longuement tubuleux , adhér^pt par sa base avec l'ovaire infère , terminé supérieurement p ir cinq lobes étroits et recourbés ; les cinq étamines presque ses-
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siles sont insérées à la face interne du calice. Lovairc est uniloculaire et monosperme; le Jtyle est assez long terminé par un stigmate simple ; le fruit est un akène recouvert par le calicule, qui devient cruslacé. L'embryon est cylindrique placé au centjc d'un petit endosperme l'arineux. Ce genre se compose d'une seule espèce, Quincliamalium procumbens , Kuiz et Pavon , /'/. Peruv. i, tai). 107, f. b, déjà décrite et figurée dans Feuillée, sous le nom de Quincha/nali tinifolio, 2, tab. 44. C'est un petit sous- Arbrisseau à lige-s effilées , à feuilles linéaires, Irès-étroites, dont les fleurs blanchâtres sont réunies presque en tête à l'extrémité des rameaux. 11 croît au Chili. (a. n )
QUINDÉ. OIS. Syn. de Colibri. 7^.
ce mol. (b.;
* QUIlMER. BOT. PHAN. Pou:
Quina. V . ce mot. " (b.)
* QUINNARD. BOT. PHAN. Nom de pays du Polylepis de la Flore du Pérou. (b ^
QDlINO.l. UCT. PHAN. Nom péruvien d'une espèce d'Anserine {Chenopodiuui Quinoa) abondamment cultivée au Pérou , à cause de ses fi uits qui sont assez gros, tiès-faiineux et qui y servent dalimeut ; on les y substitue au Uiz et aux autres Céréales, (a. r.)
QUINOMORROCA. mam. On dit que le Champanzée porte ce nom dans certains cantons de l'Afrique, oii les voyageurs ne sauraient trop être engagés à observer cet intéressant Anthropomorphe, (b.)
QUINQUEFOLIUM. bot. phan.
(Tournefort.) Syn. de Potenlille. V.
ce mot. (b.)
QUINQUÉNÈRES. ois. L'un des synonymes vulgaires de Mésange.
QUINQUINA. Cinchona. Lot.
pttAN. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., dont plusieurs espèces sont du pi ILS haut intérêt à cause des vertus
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héioïques de leuis écorces. Ces espèces sont les seules que nous meulionnerons dans cet article , après que nous aurons donné les caractères du genre Ci/n/wna. Le calice est adhérenl avec l'ovaire qui est infère -, son limbe est à cinq dents; la corolle est monopétale, régulière, infundibuliforme , à cinq divisions égales; le tube est légèrement anguleux ; les cinq élaniines insérées au tube de la corolle sont incluses. L'ovaire est surmonté d'un style simple, terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule ovoïde , allongée , couronnée par les dents du calice , à deux loges renfermant chacune plusieurs graines planes d membraneuses sur les bos ds, et s'ouvrant naturellement en deux valves. Les espèces de ce genre sont nombreuses. Ce sont en général de grands et beaux Arbres, majestueux dans leur porl, ayant des feuilles opposées , entières, manies de stipules intermédiaires; des fleurs blanches ou roses formant de vastes panicules thyrsoïdes. Toutes ces espèces croissent dans l'Amérique méridionale.
On les trouve surtout dans la Colombie et le Pérou. Auguste Saint- Hilaire a aussi observé de véritables espèces de Quinquina dans diverses contrées du Brésil. Les espèces principales de ce genre, celles surtout dont les écorces sont employées en médecine , sont peu nombreuses.
Nous allons eu donner ici la description:
Quinquina gris ou de la Conda- MINE, Cinchona Condamiiiea , liumb.
et Bonpl. , PI. Equin., i, p. 53, t. lO; C. ufficinalis , L., Sp. 244. Celte espèce forme un grand et bel Arbre qui croît dans les Andes du Pérou , aux environs de Loxa et d'Ayavaca , ainsi que dans la république de Colombie. Les jeunes rameaux sont presque carrés, portant des feuilles opposées, glabres, ovales, lancéolées, luisantes, presque coriaces, portées sur un pétiole long d'environ un pouce, et offrant à leur face inférieuie, à l'aisselle de chaque neivure, une petite fossette dont le bord est
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garni de poils , et qui contient une matière cristalline très -astringente.
Les fleui'S sont roses ou blanches, d'une odeur suave, disposées en une panicule terminale. L'écorce de Quinquina gris , telle qu'elle se trouve dans le commerce, se présente sous la forme de morceaux roulés en tuyaux , d'une longueur variable d'une demi-ligne à une ligne d'épaisseur. Leur surface externe est inégale et rugueuse , recouverte d'un épiderme marqué de fentes longitudinales et transversales, d'une couleur grise-blanchâtre, souvent comme nacrée, ou bien terne et brunâtre, quelquefois offrant des LicViens foliacés ou filamenteux, parmi lesquels on distingue des espèces des genres Parmelia , L.ecanura , Usnea , etc.
Leur surface interne est fauve ou brunâtre; la cassure est nette dans les échantillons minces , fibreuse vers la partie interne dans ceux dont l'épaisseur est plus grande. L'odeur est faible, du moins dans les écorces desséchées , el la saveur, d'abord faible , devient bientôt amère et astringente, et laisse dans la bouche, après qu'on l'a mâchée , un goût douceâtre. La poudre est d'une belle couleur fauve. Pour l'usage médical, on doit en général choisir les écorces les plus minces, les plus lourdes , et celles dont la cassure est la plus nette et la plus compacte. Gf'néralement les droguistes estiment beaucoup celles qui abondent en lichens; néanmoins ce caractère n'est pas toujours l'indice d'une qualité supérieure, car on trouve souvent des Quinquinas gris de première qualité dont l'épiderme est totidement nu.
Dans tous les cas on doit avoir soin , avant de réduire les écorces en poudre, de les débarrasser de ces lichens quand ils y existent. A cette espèce doiven! être rapportées comme de simples variétés les écorces conn.'.es dans le commerce sous les noms de Qulnq^Mna gris brun de Loxa, Quinquina de Lima, Quinquina Havane , Huanuco , ferrugineux , etc.
Quinquina orangé, Ciiuhoi;a lancifulia, Mutis; C. angustifolUi , Ruiz et Pavon. Arbre de tronte à quaraiilecinq pieds delevalion , portant dos feuilles rapprochées vers le sommet des rameaux, péliolées, ovales, lancéolées , aiguës , glabres , longues d'environ deux pouces et accompagnées de deux stipules très-petites et hincéolées. Les ilcurs blanches ou roses forment une panicule tiichotome qui termine les ramifications de la tige. La capsule, longue d'environ six lignes, est ovoïde, oblongue, noil'âtrc , striée, à deux loges couinant chacune un as^ez grand i^^ibre de graines lenticulaires, à rebo;d membraneux. Cet Arbre croît sur les fienles escarpées des montagnes; on e trouve àux environs de Pampamarcha, Chacahuassi, Cliuchéro, etc.
L'écorce de Quinquina orangé est assez rare dans le commerce. Elle est pesante, compacte, en morceaux plans ou roulés ; leur cpiderme est brunâtre, fendillé; leur surface interne est d'un jaune paille ; leur cassure est fibreuse. La saveur de ( elte espèce est amère et aromatique, et sa poudre et son infusion aqueuse sont d'un fauve clair.
Quinquina jaune, Cinchona corciifolia, Mutis ; C. pubescens , Vahl ; C
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chargé de lichens; leur surface intérieure est d'un jaune clair, leur épaisseur d'une à deux lignes ; tantôt ce sont des morceaux non roulés, irréguliers, sans épidémie, de deux à quatre lignes d'épaisseur, ayant leur texture esseniiellcment fibieuse. Un des caractères les plus tranchés de cette espèce, c'est la saveur essentiellement amère, sans aucune trace d'aslringence, et surtout sa texture fibreuse et brillante. Sa poudre es!
'l'un jaune pâle, de même que son infusion aqueuse.
Quinquina rouge, Cinchona magnifulia , Ruiz et Pavon; C. oblongifolia , Mutis. Cette espèce est une des plus grandes du genre. Son tronc s'élève quelquefois jusqu'à quatrevingt et même cent pieds. Ses feuilles, assez longuement pétiolées , sont elliptiques, oblougues , glabres et luisantes supérieurement, offrant à leur face inférieure des veines souvent purpiu'ines ; elles acquièrent qiielqueiois jusqu'à deux pieds de longueur, sur une largeur d environ six pouces. Los fleurs sont blanches , d'une odeur très-suave, disposées en une grande panicule qui termine les rameaux. Cette espèce est commune aux enviions de Santa-Fé de Bogota, et dans quelques provinces du Pérou.
pallescens , Ruiz , Quinolog. Cette es- L'écorce de Quinquina rouge est très pèce est un Arbre de vingt à vingt- abondamment répandue dans le com-
cinq pieds , dont les jeunes rameaux sont pubescens et grisâtres ; les feuilles ovales , lancéolées , échancrées en cœur à leur base , longues d'environ cinq pouces sur une largeur de trois pouces. Les fleurs, dont la corolle est légèrement tomenleuse en dehors, forment une panicule terminale , ayant ses ramifications pubescentes.
Cette espèce a été trouvée dans les provinces de Cuença et de Loxa.
L'écorce de cette espèce est aussi désignée sous le nom de Calisaya , nom d'une des provinces du Pérou , oii elle est fort commune. Elle se présente sous deux formes principales ; tantôt elle est en morceaux roiilés de la giosseur du pouce, ayant l'épidermc grisâtre j fendillé, et parfois
merce. Elle se présente en général sous la forme de morceaux , tantôt plans , tantôt roulés , compactes , lourds , recouverts quelquefois d'un épiderme comme crétacé et blanchâtre , fendillé , rugueux , d'un brun rougeâtre intérieurement , à cas-ure compacte , et comme résineuse dans sa moitié externe , fibieuse dans sa moitié interne; dans les morceaux très-épais et qui ont été recueillis sui*le tronc et les grosses branches , la cassure est partout fibreuse, la saveur est amère, mais surtout astringe-nte ; la poudre est d'un brun rougeâ'tre.
Quinquina ulanc, Cinchona uva~ lifolia , Mu lis; C. macrucarpa , Vahl," Quinolog, I, p. (V5 , tab. 19. Cette
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espèce n'a guère qu'une douzaine de pieds de hRUteiir; ses rameaux tiiangiilaires et soveiix portent des feuilles ovales, presque obtuses, luisfintes à leur face supérieure, soyeuses infèrieurcment , péliolecs et longues de quatre à six pouces. Les fleurs, dont la paniculc est dressée, sont petites et blanches. Elle est originaire des Andes péruviennes. On la trouve aussi aux environs de Santa-Fé de Bogota dans la république de Colombie. L'écorce de Quinquina blanc est rare dans le conuneice. Elle est en s^énéral mince , à épidémie grisâtre et verruqueux ; sa cassure est fibreuse, sa saveur amère , un peu asîrincrenle et désagréable.
Telles sont les espèces les plus remarquables du genre Cinchona, celles surlout dont lus écorces se trouvent répandues dans le commerce et fournissent ce précieux médicament , qu'on doit regarder comme un des plus beaux présens du JNouveau- Monde à l'ancien continent. Le Quinquina en effet est un des médicamens les plus énergiques et les plus efficaces de la thérapeutique. Il paraît que les habitaus du Péiou connaissaient les propriétés fébrifuges des Quinquinas avant que leur pays fût découvert par les Européens. Mais néanmoins ce ne fut que long-temps après celte époque célèbie que ces derniers eu furent instruits. On rapporte qu'en i658 la comtesse del Cinchon , femme du vice-roi du Pérou , tourmentée depuis fort longtemps par une fièvre iniermittenle, qui avait résisté à tous les médicamens jusqu'alors employés, en fut guérie promptement par le gouverneur de Loxa , qui lui fit prendre de îa poudie de Quinquina, dont un Indien lui avait révélé les propriétés.
Ce succès fut l'origine de la lépulalion du Quinquina. A son retour en Europe, en i64o, la comtesse del Cinchon en rapporta une assez grande quantité, qu'elle elistribua en Espagne. Mais ce médicament fut peu connu jusqu'en 1649 , époque oii les jésuites établis à Rome , en ayant
reçu une très-grande quantité , le répandirent dans toute 1 Italie. Comme ils le donnaient en poudre , ainsi que l'avait fait la comtesse del Cinchon en Espagne , ce jnédicanient porta sticce.ssivement les noms de poui're de la Comtesse et de poudre des Jésuites. Mais ce précieux remède, connu seulement de quelques individus, était re,-.té un secret, surlout en Fiance, pour le plus grand nombre des médecins. En 1 679, LouisXIV en acheta la connaissance d'un Anglais nommé Talbot, contemporain de Sy€enliam , et la rendit publique.
Ce fut à^J^ater de cette époque seidemcnt que le Quinquina fut réellement connu et apprécié à sa juste valeur , et que son emploi devint générd en France , en Allemagne et dans le reste de l'Europe.
Cependant quoiqu'on connût la patrie du Quinquina , on ignorait alors sa véritable origine, c'e^t-à-dire l'Arbre qui le produisait. Le célèbre La Condamine, membre de l'Académie des sciences de Paris , qui était ])arii en 1700 pour mesurer, dans plusieurs points <ies Cordillières du Pérou , quelques degrés du méridien terrestre, fui le premier qui , à son retour en Europe, fit connaître, dans les Mémoires de rAcidémie pour 1708, l'Arbre qui produit le Quinquina. Linné le décrivit sous le nom de Cinchuna officinalis. Mais comme par la suite l'usage de ce médicament était devenu très-fréquent, et sa consommation beaucoup plus considérable , les négocians du Nouveau- Monde mélangèrent ensemble les écorces de plusieurs autres espèces du même genre , qui arrivaient toutes en Europe sous le même nom. C'est aux botanistes voyageurs , qui ont exploré cette partie du Nouveau- Monde , que l'on doit la connaissance et la détermination d'un grand nombre des espèces de ce genre, dont les écorces sont répandues dans le commerce. Parmi ces savans, nous devons citer ici particulièrement, Mutis , directeur de l'expédition botanique de Sanla-Fé de Bogota; Ruiz
QUI
cl Pavon , auteurs de la Flore du Chili et du Pérou , Zea et Tafalla leurs successeurs , el enfiu les célèbres voyageurs Humboldt el Bonpland , dont les recherches dans les régions équinONijdes ont jeté tant de Jumières sur l'histoire naturelle de ces contrées. Aux noms de ces natur.ilistes célèhres, qui ont eu l'inappréciable avantage de pouvoir comparer les écorccs du commerce avec celles des diverses espèces qu'ils avaient l'occasion de voir croissant dans leur site naturel , on doit encore ajouter ceux de Vahl, Lambert, Laubert el quelques autres botanistes ou pharmaciens qui , dans des écrits spéciaux sur ce sujet , ont réuni tout ce qui avait été publié avant eux sur les diverses espèces de Quinquina.
Le nombre des espèces d't'corces de QLiinquina qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce est exlrêmemenl considérable. Mais néanmoins , comme un grand nombre de ces espèces ne sont que de simples variétés les unes des autres, et qui dépendent soif des différences de localités , des différences d'âge des rameaux suv lesquels elles ont été recueillies, et que généralement on ignore l'espèce botanique qui les produit, nous avons cru ne devoir citer ici que quelquesunes de ces espèce.-; qui sont les mieux connues et que l'on trouve plus fiéquemmenî dans le commeice.
Avant de yjarlcr des propriélés médicales des Quinquinas, nous croyons devoir indiquer ici le résultat des analyses que les chimistes ont faites de ces écorces , d'autant plus que, depuis un petit nombre d'années , ces analyses nous ont appris à connaître le principe actif du Quinquina et à pouvoir 1 isoler des autres matières qui en masquent l'efïicacilé.
Saus parler ici des premiers essais tentés sur les Quinquinas , nous rappellerons que Uesch.imps de Lyon, Fourcroy el Vauquelin y avaient démontré l'existence d'un Acide particulier, auquel ils avaic nt donné le nom A'Acide quin.ique. Plus tard Gomez de Lisbonne y avait trouvé un principe
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immédiat nouveau, qu'il avait appelé Cinchunin. C'est surtout pour obtenir ce principe nouveau et en étudier la nature, que dans ces dernièie; années deux liabiles chimistes, Pelletier el Caventou , se sont livrés à une nouvelle analyse des Quinquinas. Le Quinquina gris de Loxa 64 la première espèce sur laquelle ils ont opéré; ils y ont retrouvé le principe que Gomez avait nommé Cinchonin , mais dont il n'avait pas connu la nature. Les deux chimistes français ont constaté que ce principe était une base salifiable , ayant même une capacité de saturation plus grande que la Morphme découverte dans l'Opium ; et pour ren ire son nom plus conforme à la nomenclature chimique , ils l'ont a^pe\èCinc/ia/ii/ie. D'après ces analyses, le Quinquina gris se trouve composé :
i"de Cinchonine unie à l'Acide quinique; 12" d'une matière grasse verte; 3" d'une matière colorante rouge peu soliible ; 4" de Tannin ; 5° d'une matière colorante jaune; 6° de Quinate de Chaux ; 7° de Gomme; 8° enfin d'Amidon et de Ligneux. Après avoir signalé dans le Quinquina gris l'existence d'une substance alcaline , il était imporlant de s'assurer si le même principe se retrouvait dans les autres espèces ; à cet effet les deux chimistes ont analysé le Quinquina jaune. Mais la substance alcaline qu'ils en ont retirée est en masses solides , poreuses, non crislallisables , d'un blanc sale, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'Alcohol et l'Eiher sulfurique , formant avec les Acides des Sels qui cristallisent facilement; en un mot elle leur a oÛert des caractères tellement différens de la Cinchonine, qu'ils l'ont regardée comme un principe distinct , auquel ils ont donné le nom de Quinine.
Ayant enfin analy.-é le Quinquina rouge , ils y ont trouvé réunis les dei:x>principes qui exisient isolément dans le Quinquina gris et le Quinquina jaune, c'est-à-dire la Cinchonine et la Quinine.
Ce qui a surtout donné de l'im-
portante aux résultais de celle analyse , c'est que l'expérience a prouvé que ces deux Alcalis et surtout leuis sels solubles , sont la partie véritableincnt active des Quinquinas. Or cette substance, toujours identique , n'a pas l'inconvénient des écorces de Quinquina qui trop souvent varient beaucoup dans leur efficacité. D'après les analyses de Pelletier et Gavenlou , le Quinquina rouge devrait être l'espèce la plus efficace, puisque non-seulement il contient les deux substances alcalines réunies, mais que ces substances y sont l'une et l'autre en plus grande proportion que dans les deux autres espèces. Cependant de noLiveaux essais ont fait reconnaître à ces deux chimistes l'existence d'une petite quantité de Quinine dans le Quinquina gris et de Cinchonine dans le Quinquina jaune.
Le Quinquina doit cire placé à la tête des niédicamens toniques , c'està-dire qu'il possède au plus haut degré la propriété d'exciter dans toute l'économie animale , un mouvement général , qui active et accélère les diverses fonctions. Mais la propriété la plus caractéristique du Quinquina, celle qui le rend un des niédicamens les plus précieux de la thérapeutique , c'est son action antipériodique dans les fièvres et en général dans toutes les maladies intermittentes. En effet l'expérience a depuis long-temps constaté l'efficacité du Quinquina dans ces fièvres intermittentes de tous les types , qui résistent souvent à tous les autres agens thérapeutiques, et que le Quinquina seul fait disparaître et quelquefois comme par enchantement. C'est surtout contre ces fièvres que leur gravité et la promi'tilude avec laquelle elles deviennent souvent mortelles au bout de quelques accès , ont fait appeler fièvres pernicieuses , que le Quinquina ne peut être remplacé par aucun autre médicament.
Cependant pour être suivie de succès, l'administration du Quinquina demande quelques précautions. Ainsi
QUI il est essentiel de combaltic d'abord les complications qui pourraient s'opposer au succès du Quinquina : s'il y a emijarras gastrique , il faut administrer un vomitif, ou faire usage de boissons acidulés; s'il existe lies signes d'embarras intestinal , on doit prescrire un purgatif, que l'on choisi', a de préférence dans la classe des purgallfs toniques , comme la rhubarbe par exemple ; enfin on a recours à la saignée, si la fièvre intermittente est accompagnée de symptômes inflammatoires très-marqués.
Ce n'est qu'après asolr rempli ces diverses conditions que I on doit administrer le Quinquina. Jusqu'en ces derniers temps, c'était la poudre que l'on prescrivait à une demi-once , a une once et même au-delà , selon l'âge de l'individu et la gravité des symptômes. Mais donné de celte manière , le Quinquina est un médicament fort difficile à faire prendre , à cause de son grand volume et de son excessive amertume ; celle dose devait être jiartagée en cinq ou six parties que l'on admini^trait successivement dans l'intervalle d'un accès à un autre. La découverte des principes actifs des Quinquinas a simplifié singulièrement l'administration de ce remède ; en effet , d'après les expériences d'un grand nombre de praticiens habiles , il a été constaté que douze à seize grains de sulfate de Quinine agissaient avec la même force que six à huit gros de poudre de Quinquina. Or on conçoit qu'il doit être extrêmement facile d'administrer cette petite quantité de médicament que l'on paitage aussi en trois ou quatre prises , pour en masquer la saveur excessivement amère; tantôt on enveloppe chaque piise qui est communément de trois grains dans une feuille de pain azyme , dans un primeau ou une cuillerée de confiture. La même dose , que l'on diminue ensuite graduellement, doit être continuée encore pendant quelque temps, même quand les accès ont disparu , afin d'en prévenir le retour? si la fièvre t) 'avait p;is été coupée, hi.
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dose devrait être augmentée à l'accès suivant.
De toutes les préparations de Quinquina , la poudre est, avec le sulfate de Quinine , celle que l'expérience a le plus généralement trouvée efficace pour combattre les fièvres intermittentes graves. Cependant il est des individus dont l'estomac ne peut supporter une dose aussi considérable que celle que l'on est obligé d'ad«iiiiiiistrer ù la fois et qui le vomissent presque aussitôt qu'ils l'ont avalé ; c'est pour prévenir ce fâcheux résultat que l'on mélange au Quinquina la poudre de Canelle ou l'Opium.
Outre la poudre , le Qmnquina peut être administré sous plusieurs autres formes. Ainsi on prépare une infusion et une décoction ; on peut donner la teinture , l'extrait mol , l'extrait sec connu sous le nom de set essentiel «le Lagara;^e, le sirop, le vin de Quinquina , etc. ; mais ces diverses piéparations ne peuvent être employées que dans les cas de fièvies peu graves ; dans les fièvres pernicieuses on doit leur préférer la poudre de Quinquina ou le sulfate de Quinine. (a. r.)
QUINSON. Ois. L'un des synonymes vulgaires de Pinson. /^., ce mot. (b )
QUINTEFEUILLE. bot. phan.
Nom vulgaire de diverses Potenlilles, particulièrement du Potentilla quinquefoUa , L. (b.)
QUINTICOLOR. ois. Divers Oiseaux ont reçu ce nom , notamment un Gros- Bec et un Guêpier. V- ces mots et SouiMAMGA. (b.)
QUINZE-ÉPINES. poxs. L'un des noms vulgaiies de l'Epinoche. J^.
Gastérostée. (b.)
QUIQUL MAM. Sous ce nom Molina , p. 275, décrit une espèce de Marte du Chili , qu'il nomme Masiela Quiqui , et qui est fort douteuse.
(less.)
* QDIRIWA. OIS. Espèce du genre Couliou. f^. ce mot. (b.)
QUIRI VEL. Quirivelia. bot. than
Un Arbrisseau de l'île de Geylan, oii il porte le nom de Kiriwael , avait été placé parmi les ylpucynutn par Burinanii et Linné. Celui-ci l'avait désigné , dans son Syslenia T-^egclabitiuin, sous le nom à' /Ipucynum frulescens.
Lamarck , ayant reçu des exemplaires de cette Plante, recueillis par Sonnerat, se convainquit qu'elle n'appartenait ni au genre /Ipocjnum , ni même à la famille des Apocyuécs ; néanmoins il n'inliqua point à quel autre groupe de Végétaux elle pouvait se rapporter. Poiret , qui a fait connaître ces détails dans l'Encyclopédie méthodique , a proposé d'en faire un genre particulier sous le nom de Quirivelia , mais dont l'admission ne peut être définitivement aduiise, puisque plusieurs parties de la fructification ne sont point suffisamment connues. Son caractère essentiel consiste dans le fruit qui est une petite capsule mince , ovale , supérieure, très-courte, environnée à sa base par le calice, à une loge et à cinq valves. L'Arbrisseau, qui fait le type de ce genre douteux , est figuré dans Burmann [Thesaur. Zeyian. , tab. 12 , fig. i); il a des rameaux d'un brun roussâlre , légèrement pubescens, garnis de feuilles opposées, ovales , lancéolées et réticulées en dessous. Les fleurs sont petites, et naissent en petites grappes axillaires ou terminales sur des pédoncules ra-.
meux et pubescens. Les corolles sont tubuleuses, velues à l'orifice du tube, et ayant leur limbe partagé en cinq découpures ouvertes en étoile. (g..n.)
QUISCALE. Quiscalus. ois. Vieillot a démembré ce genre de Ylcterus de Brisson , si fréquemment disloqué par les auteurs systématiques , sans que pour cela les genres proposés puissent être adoptés d'après les caractères qui sont toujours trèsarbitraires et peu prononcés. Les Quiscales ne diflerent en effet des Cassiques, des Troupiales , des Carouges , des Léistes , que par leur bec épais, courbé, anguleux à la base, et par une queue étagée et
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. cynibiforme. Ils auraient pour l>pe les Gracuta Qulscala et Corutis me.xicanus de Linné, que Ions les ornilhologistes ne séparent point des Troupiales, F", ce mot. (less.)
QUISQUALIS. BOT. PiiAN. Ce genre,ciéépai Linné, d'après Rumph, appartient à 1m Décandrie Moaogynic, et à la famille des Combrétacées. Il olFie les caractères suivans : calice dont le tube est grêle, longuement développé an-dessus de l'ovaire, et dont le limbe est à cinq petites divisions; corolle à cinq pétales ovalesoblongs, obtus, plus grands que les divisions calicinales ; étamines au nombre de dix (de huit, selon Blume), saillantes, insérées sur l'entrée du tube calicinal , alternativement plus courtes; ovaire ovoïde-oblong , renfermant quatre ovules; style filiforme, obtus, saillant , agglutiné infcrieureuient, selon Blume, au tube du calice; di'upc sèche, à cinq angles, ne contenant qu'une seule graine dont les cotylédons sont charnus, très-grands , plans et convexes. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces qui croissent dans l'Inde et dans l'Afrique intertropicale. Le Quisqualis iiidica, L. ; Rumph, Herh.
ylm6. , b, tah. 38; Lamarck, Iliustr., tab. 557; Bo:. RegisL, tab. 492, est un Arbrisseau à rameaux grimpans qui ressemblent à des cordes , et se tournent en divers sens près des Arbres voisins , sans cependant les entourer ni les serrer. Les feuilles sont opposées , ou rarement alternes , très-entières et ovées. Les fleurs sont disposées en épis courts , terminaux ou axillaires. Elles sont trèsvariables dans leurs couleurs, car Rumph dit que le matin elles sont blanches , rouges après midi , et roses vers le soir. Cette Plante croît dans l'Inde, principalement à Java et à Amboine. Palisot de Beauvois (Flore d'Oware, i , p. 67 , tab. 54) a décrit et figuré sous le nom de Quisqualis ebravteata , une espèce qu'il a trouvée dans le royaume d'Oware en Afrique.
QUI QUISQUILIUM. BOT. PHAN. (Pline. } Syn. de Que/eus cocci/cra , L. , f^. Chkne. (B.j
QUIVISIA. BOT. PHAN. Du nom de Bois (le Qiiiuis qu'on lui donne aux îles de France et de Mascai eigne. Genre de la famille dr-s Méliacées et de la Mouadelphie Décandrie. L., établi par Commerson et Jussieu ( Gênera Plant. , p. 264 ) , et ainsi caractérisé : calice urcéolé à quatre ou cinq dents; corolle à quatre ou cinq pétales courts , lancéolés , obtus , soyeux extérieurement, et attachés à la base du tube qui porte les anthères , huit à dix étamines à anlhèies sessiles sur un tube court , urcéolé ; ovaire supère , globuleux, sillonné, surmonté d'un style simple, plus long que le tube des anthères , et terminé par un stigmate cupité ; capsule coriace, à quatre ou cmq loges , déhiscente par le sommet en quatre ou cinq petites valves qui portent des cloisons sur leur milieu; les loges renfermant chacune deux graines.
Gmelin , Willdenow et Smilh ont adopté pour ce genre le nom de Gilibertia , qui ne peut lui rester, nonseidement à cause de la priorité du Quivisia, mais encore parce qu'il y a un'aulre Giliberlia créé par Ruiz et Pavon. C'était encore à ce genre que Commerson, dans ses n)anuscrils, avait donné le nom de Bairetia en hommage à sa femme de chambre Barret, qui, éprise de l'amour des voyages , avait voulu accompagner l'ardent botani.ste , et s'était déguisée eu homme pour mieux accomplir ses projets. Les quatre espèces connues àç.Qiniji&iao\\X été décrites et figurées par Cavanilles (Diss. 7, p. 567 cl 368, t. 211 à 2i4) ^ous les noms de Quivisia opposilifulia, oi-alaet keteropliylla-, ce sont des Arbrisseaux rameux , à feuilles alternes ou opposées, extrêmement variables quant aux formes dans une espèce {Quivisia heteruphy lla) mentionnée par Bory de Saint- Vincent dans son Voyage aux îles australes d'Afiique. Les (leurs sont petites el disj'osées en grappes cour-
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t<?s. Toutes ces Plantes croisseut dans l'île de France. (G..N.)
*QUITY. BOT. PiiAN. L'Arbre brasilien mentionné sous ce nom de pays par MarcgraiifFet Pison , paraît être une espèce du genre Sapindus. (u.)
QUOCOLOS. MIN. On a donné ce nom et celui de Pierre à verre à une lave vitreuse verdâtrc, que l'on trouve en Toscane , et que l'ou emploie dans quelques verreries à bouteilles.
(C- DEL
QUOGÉLO ou GUOGGELO.
M.\M. Le voyageur Desmarchais a décrit sous ce nom le Pangolin d'Afrique, Ma/lis tetradactyla de Linné.
On retrouve ce nom dans l'Histoire des Voyages, T. m , pag. 687.
(less.)
QUOTAS ov QUOJAS-MOHROU etQUOJOIS-MOROS. mam. Nom de pays du Chami^Hiizée selon diverses 01 lliographis probablement vicieuses des vo\ageurs et i!e leurs copistes.
r^. OkANG. (B.)
* QUOLMIO. BOT. l'HAN. Variété du Fraisier./^, ce mot, (g.n.)
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* QUOLL. MAM. Cook, dans son premier Voyage, p. 110 de la traduction IVançaise , parle , sous ce nom usité chez les naturels de la Nouvelle- Galles du Sud, d'un Animal qu'il observa , et qui était brun en dessus, moucheté de blanc, et dont le vende était de cette dernière couleur. C'est un Dasyure , et très certainement le 'Spulted Martin de Phillip ( Daayurus mavrourus de Geoffroy. ) (LIÎSS.)
* QUOTT. MAM. Forskahl (Faune, p. 5) mentionne sous ce noui une espèce de Vlverra qui paraît êfre la Civette commune, Fi\^eira Ciuetla , L. (less.)
* QUOUYA. MAM. ( Azzara.) Syn.
de Coypou. /^. Myototame. (b.)
* QUOY. MAM. Les habitans de l'île d'Oualan nomment ainsi une Roussette que Quoy et Gaimard ont décrite sous le nom de Fterupiis Keraudrenii , et qui est le Po'é des îles Caroîines, et le Fanihi des îles Marianes. (less.)
Ra.AD, RAADAou RAASCH.Pois.
C'est-à-dire To/mer/e. ( GeoH'roy. ) Syn. de Torpille et de Siluje-Trcmbleur chez les Arabes. (b.)
RABA. BOT. PHAN. (Lippi.) Syn.
de Trianlhema monogyiia, L. (b.)
RABAGL POIS. Nom de pays du C/iœ/odun bifasciatus, Forsk., espèce d'Holocentre. (i;.)
PvABAILLET. ois. Syn. vulgaiic de la Cresserelle. P^. Faucon.
(Dr...z.)
RABARBAFvUM. bot. ph an. Pour
llliabarbarum. (is.)
RABDOCHLOA. bot. PHAN. Geure de la famille des Graminées établi par Palisot de Beauvois ( Agroslogr. , p. 84 , t. 17, f. 3) pour les Cynosiiriis jnnnoitachyos , virgatus , dorniiigensis , etc., et qui présente les c^racièies suivaus : les ileuis sont •en épis composés , solitaires , épars ou aggiomcrés, filiformes, alieines ou dii^ilés; les épillets sont uiiila-
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téraux , contenant de trois à cinq fleurs; la lépicène est bivalve , plus courte que les fleurs ; la pailletle inférieure de la glume est crénelée à son sommet et porte une soie qui naît au-dessous du sommet; la supérieure est entière et niulique; le style est biparti et porte deux stigmates plumeux. Ce genre a fies raj)ports avec les genres Lcptochloa et Oxyde nia. (a.r.)
RABIOLLE ou RABIOULE bot.
PHAN. Noms vulgaires du Chou Rave •et du Cliou-Navet. (b.)
RABIROLLE. ois. L'un des noms vulgaires de l'Hirondelle des fenêtres.
RABOTEUSE, bept. cfiél. Espèce de Tortue. J^. ce mol. (b. )
RABOTEUX. POIS. Espèce de Cotte du sous genre Platycëphale.
f^. Cotte. (n.)
RAC. MOLL. Adanson (Voy. au Sénég. , pi. jo, iig. 4) nomme ainsi une petite Coquille de son genre Buccin. Cette espèce n'a point été reconnue depuis Adanson ; ni Gmelin ni Lamaick ne la mentionnent. (d..h )
RACARIA. BOT. piiAN. Aublel (Guian., j , Suppl. 24 , t. ,082 ) décrit et figure sous ce nom un genre qui, selon le piofesscur Richard , doit être rapporté au Talisia. V. ce mot.
RACCO. bot. phan. Variété de Froment. (b.)
R ACCOON. MAM. Nom de pays du Raton laveur, f. Raton.
(is. G. st.-h.)
RACE. zooL,. BOT. V. Homme et Méthode.
RACHAMACH. ois. (Bruce.) Syn.
d'Aiimoclie , espèce du genre Ca-^ tharte. V. ce mot. (b.)
RACHE. BOT. PiiAN. L'un des noms vulgaires de la Cuscute. F', ce mol. (b.)
RACHIS. BOT. PHAN. F". Axe.
RACINE. Radix. bot. phan. Organe principal de la nutrition, la
RAC
Racine est la partie du "Végétal qui, le terminant inférieuremenl , croît dans un sens opposi' à la tige, c'està-iliic s enfonce perpendiculairement vers le centre de la terre, tandis que celle-ci s'élève dans l'atmosphère, et ne devient jam.iis verte dans son tissu. A l'exception de quelcjues Agame.»
qui, plongées dans l'eau ou végétant à sa Surface, absorbent les matériaux de leur nutrition par lesdifléiens points de leur étendue , tous les autres Végétaux sont pourvus de Racines , qui servent à les fixer au sol et à y puiser une partie de leurs principes nuti iiifs. Les Racines, dans le plus grand nombre des Végétaux, sont le plus souvent implantées dans la terre.
Mais il en est d'autres qui , vivant à la surface de l'eau, présentent des Racines flottantes au milieu de ce liquide , comme on l'observe dans certaines Lentilles d'eau. La plupart des Plantes aquatiques, comme le Trèfle d'eau , le îNénuphar, l'Utriculaire, offrent deux espèces de. Racines.
Les unes, enfoncées dans la vase, les fixent au sol ; les autres , partant ordinairement de la base des feuilles, sont libres et flottantes. D'autres Plantes végètent sur les rocliers , comme les Lichens; sur les murs, comme la Giroflée commune , le gland Muflier, la Valériane rouge; sur le tionc ou la racine des autres Arbres, comme le Lierre, certaines Orchidées des tropiques , la plupart des Mousses. L'Oiobancbe et l'Hypocistc implantent leurs Racines sur celles d'autres Végétaux , et, véritables parasites , en absorbent les matériaux nutritifs et vivent à leurs dépens. Le Clusia roseo, Arbrisseau sarmentenx de l'Amérique méridionale, \e Semperpivum arboreum^ le Mais , le Manglier, les Vaquois et quelques Figuieis exotiques, outre les Racines qui les terminent inférieurement , en produisent d'autres de difTércns points de leur tige , qui , d'une hauteur souvent considérable , descendent et s'enfoncent dans la terre. On a donné à ces Racines surnuméraires le nom de Racines adven-
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tives , et un fnit fort remarquable qui lis concerne, c'est qu'elles ne coin- •neiiccnt à se développer en diamètre que quand leur cxli cmilé a atteint le sol et y puise les matériaux de son accroissemeul.
Il y a différentes parties dans les Végétaux qui sont susceptibles de produire des Racines. Coupez une brandie de Saule, de Peuplier; enfoncezla dans la terre, et au bout de quelque lentps son extrémité inférieure sera cliargée de radicelles. Le même l)hénomène aura encore lieu lorsqu'on aura implanté les deux extrémités de la branche dans la terre :
l'une et l'autre s'v fixent, au moyen de Racines qu'elles développent. D.tns les Graminées, particulièrement le M)ïs ou Blé de Turquie, les noeuds inférieurs de la tige poussent quelquefois des Racines qui descendent s'enfoncer dans la terre. C'est sur cette propriété qu'ont les tiges et même les feuilles dans beaucoup de Végétaux de donner naissance à de nouvelles Racines , que sont fondées la théorie et la pratique du maicolage et de la bouture, moyens de multiplication très-employés dans l'art de la culture.
La Racine , considérée dans son ensemble et d'une manière générale, peut être divisée en trois parties : i» le coips ou partie moyenne , de forme et de consistance variée, quelquefois plus ou moins renflé, comme dans le Navet, la Carotte; 2° le collet ou nœud vital : c'est le point ou la ligne de démarcation qui sépare la Racine de la tige, et d'où part le bourgeon de la tige annuelle , dans les Racines vivaces ; 3*" les radicelles ou le chevelu : ce sont les fibres plus ou moins déliées qui terminent ordinairement la Racine à sa partie inférieure.
Suivant leur durée, les Racines ont été distinguées en annuelles, bisannuelles , vivaces et ligneuses. 1° Les Racines annuelles sont celles de.s Plantes qui , dans l'espace d'une année , se développe!) ! , fructifient et meurent : tels sont le Blé, le Pied-* <1 Alouette [Delp/iiiHum Consolida) ,
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le Coquelicot ( Fapai^^er Rhœas ] , etc. 2^. Lt:s Racines bisannuelles sont celles des Plantes à qui deux années sont nécessaires pour acquérir leur parfait développement. Les Plantes bisannuelles ne produisent ordinairement la pieuiièrc année que des feuilles; la secon le année elles meurent après avoir fleuri et fructifié, comme la Carotte , etc. 5". On a donné le nom de Racines vivaces à celles qui appartiennent aux Plantes ligueuses et à celles qui , durant un nombre indéterminé d'années , poussent des liges herbacées , qui se développent et meurent tous les ans , tandis que leur Racine vit pendant un grand nombre d'années; telles sont les Asperges , les Asphodèles , la Luzerne , etc. • ' Cette division des Végétaux ea annuels, bisannuels et vivaces, suivant la durée de leurs Racines, est sujette à varier sous l'influence de diverses circonstances. Le climat, ia tompéiature, ia situation d'un pays, la culture même, modilîent singuliciement la durée des Végétaux. Il n e<! pas rare de voir des Plantes annuelles végéter deux ans et même davantage , si elles sont mises dans un terrain qui leur soit convenable et abritées contre le froid. Ainsi le Réséda odorant, qui chez nous est une Plante annuelle , devient une Plante vivace dans les sables des déserts de l'Egypte. Au contraire, des Plantes vivaces et même ligueuses de l'Afrique et de l'Amérique, transplantées dans les régions septentrionales , y deviennent annuelles. La Belle de nuit {Nyctago kor/ensis) , le Cubœa , sont vivaces au Pérou , et meurent chaque année dans nos jardins. Le Pvicin , qui , en Afrique , forme des Arbres ligneux, est annuel dans notre climat. Cependant il reprend son caractère ligneux quand il se retrouve dans une exposition convenable. En herborisant aux environs de VillelVanche , sur les bords de la Méditerranée , au mois àti septembre )8i8, nous avons découvert sur la montagne qui abrite l'arsenal de cette
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ville, au couchant, un petit bois formé de Ricins en arbre. Leur tronc est ligneux , dur. Les plus hauts ont environ vingt- cinq pieds d'élévalion,et présentent à peu près le rnêuie aspect que nos Platanes. Il est vrai que la situation de Villefranche , exposée au midi, défendue des vents d'ouest par une chaîne de collines assez élevées , la rapproche singulièiemeul du climat de certaines parties de l'AlVique. En général toutes les Plantes exotiques vivaces , dont les graines peuvent former des individus , qui ileurissent dès la première année dans nos climats, y deviennent annuelles.
C'est ce qui arrive pour le Ricin , le Cobœa , la Belle de nuit, etc. Les Racines ligneuses ne diffèrent des Racines vlvi^^s que par leur consistance pins solide, et par la persistance de la tige qu'elles supportent; telles sont celles des Arbres et des Arbrisseaux.
Suivant leur forme et leur structure, les Racines peuvent se diviser en; 1** \i\vo\.à\\\.e[Radix per pendicii I aris), 2^ fibreuse [Radix Jibrosa ] , 5° tubérifère [Radix tiiberifera), 4^* bulbifère [Radix bulbifeia). i"^ . Les Racines pivotantes sont celles qui s'enfoncent peipendiculairemcnt dans la terre. Elles sont simples et sans divisions sensibles , comme dans la ilave, la Caiolte; rameuses dans le Fiène et le Peuplier d'Italie, etc. Elles appartiennent exclusivement auxVégélaux dicotylé.ions. 2°. La Racine fibreuse se compose d'un grand nombre de fibres , quelquefois simples et grêles , <1 'au Ires fois épaisses et ramifiées. Tel le est celle de la plupart des Palmiers.
Elle ne s'observe que rlans les Plantes mouocotylédones. 5°. Nous appelons Racines tu!)érifères celles qui présentent sur difiérens points de leur éiendue , quelquefois à leur partie supérieure, d'autres fois au milieu ou aux extrémités de leurs rnmificatious, des tubercules plus ou moins nombreux.
Ces tubercules ou corps charnus , que l'on a long-temps, et à tort, regardés comme Aes Racines , ne sont que des amas de fécule amylacée, que la na-
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lure a , en quelque sorte, mis en re'serve pour servu* à la nutrition du Végétal. Aussi n'observe- t-on jamais de véritables tubercules dans les Plantes annuelles ; ils appartiennent exclusivement aux Plantes viviices; tels sont ceux de la Pomme de terre , du Topinambour, des Oichidées, des Patates. 4°. La Racine bulbifère est formée par une espèce de tubercule mince et aplati, qu'on nomme plateau , produisant par la partie inférieure une Racine fibreuse, et supportant supcrieuiemjnt un bulbe ou ognon , qui n'est rien autre chose qu'un bouigeon d'ime naliue particulière , formé d'un grand nombre d'écaillcs ou de tuniques applicjuées les unes sur les autres ; par exemple , dans le Lis , la Jacinthe , l'Ail , et eu général les Plautes qu'on appelle bulbeuses.
TcUis sont les modifications princljiales que préstuic la Racine relativcmen! à sa structure pai liculièie.
Toutes les Racines qui ne peuvent être rapportées à une des quatre modifications principales que nous venons d'indiquer conservent le nom générique de Racines.
Le chevelu des Racines, ou celte partie formée de fibres plu? ou moins déliées, sera d'autant plus abondant et j)lus développé , que le Végétal vivra dans un teirain plus meuble.
Lorsque par hasard l'exliémilé d'une Racine rcnccnlre un filet d'ci'U , elle s'allonge , se développe en iibrdles capillaires et ramifiées , ei constitue ce que les jardiniers désignent sous le nom de Queue de ilenaid. Ce phénomène, que l'on peut produite à volonté , explique pourquoi les Plantes aquatiques ont, en gi'néral , des Racmes beaucoup plus développées.
Les Racines sont généialement organisées comme les tiges. Ainsi , dans les Aibres dicotylédons , la coupe transversale de la Pvacirie offre des zôiii'S concentriques de bois disposét'S circulairement et emboîtées les unes dans les autres. Ou a dit que le ca- BNClère vr;iinient dislinctif entre la tige et la Racine, c'est que cette der-
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nière est dépourvue dé canal inéduliaivo. , et par conséquent de moelle , taudis qu'au contraire nous savons que cet oigane existe constamment dans la tige des Aibies ilicolxlé.ions.
Il suitde-là neccssaii émeut que les insertions méduUaiies manquent aussi dans les Racines. Cependant cette diftérence nous paraît de peu d'importance , et même tout-à-i'ait contraire aux faits. En cilet , nous avons trouve dans un grand nombre de Végétaux que le Crinal médullaire de la lige se piolonge sans aucune iuterrupliou dans le corps de la Racine.
Si, par exemple, on fend longiludinalement la tige et la Racine d'un jeune iVlaronnier d'Inde d'un à deux ans, on verra le canal médullaire de la lige s'étendie jusqu'à la partie la plus inférieure de la Racine. Il en sera de même si l'on examine une jeune plantide de Sjcomoie ou d'Erable plane. Mais, li es- fréquemment , ce canal, qui était très -manifeste dans la fiante peu de temps après sa germination , finit par diminuer et même disparaître insensiblement par les progrès de la végétation , en sorte qu'on ne le retrouve plus dans les Plantes adultes chez lesquelles i! a d'abord existé. Il résulte de-là qu'on ne peut donner comme un caractère anatomique distiuctif entre la tige et la Racine le manque de canal médullaire dans cette dernière, puisqu'il existe presque constamment dans la radicule tle la giaine germante, et souvent dans la Racine d un gi aud nombre de Végétaux, long-temps apiès cette prcmièie époque de leur vie.
Cependant les Racines pivotantes ne l'offrent jamais dans leurs ramifications , mêuie dans celles qui sont les plus grosses.
Jusqu'en ces derniers temps, on avait lionne comme caractère distinctif entie la sti uclure anatomique de la Racine et celle de la tige le manque de vaisseaux-tracliées dans ce premier oigane; cependant deux des savans qui en Allemagne se sont occupés de l'anatomie végétale avec le plus de succès , Link et Trévirauus , sont
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fiarvenus à trouver ces vaisseaux dans a Racine de quelques Plantes. Plus récemment encore Amici a déroulé des tracbées dans les Racines de plusieurs Plantes , el entie autres de V Jgapanthus umbellatus et du Ciinuia eriibescens. La différence que nous avons vu exister dans l'organisation du tronc des Dicotjlédons et du stipe des Monocoi ylédons , se remarque également dans leurs Racines. Lui effet , jamais dans les Plantes mouocotylédones on ne trouve de pivot faisant suite à la lige. Celte disposition est une conséquence du mode de développement de la graine à l'époque de la germination, puisque, comme nous l'avons vu en traitant de cette fonction , la radicule centrale et principale se détruit toujours peu de temps après la germination. Il existe encore une autre différence très - remarquable entre les Racines el les tiges. Ces dernières, en général , s'accioissent en liauleur par tous les points de leur étendue , tandis que les Racines ne s allongent que par leur extrémité seulement.
Cest ce qui a été prouvé par les expériences de Duhamel. Que l'on fusse à wni'. jeune tige, au moment de son développement, de petites marques éloignées les unes des autres, d'ua pouce, par exemple, el l'on verra, lorsque l'accroissement sera terminé , que les espaces situés entre ces marques se sont considéi ablemeni augmentés. Que l'on répète la même expériejice sur des Racines, et l'on se convaincra que ces espaces restant les mêmes tandis que la Racine s'est allongée, l'augmentation en longueur a eu lieu par son extrémité seulement
Les Racines servent, i" à fixer le Végétal à la terre ou au corps sur lequel il doit vivre; 2* à y puiser une partie des matériaux nécessaires à sou accroissement. Les Racines de beaucoup de Plantes ne paraissent remplir que la première de cos fonctions.
C'est ce que l'on observe principalement dans les Plantes grass.^s cl succulentes, qui absorbent par tous les
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points de leur surface les subslatice.s mopres à leur nutrllion. 'loul le monde connaît te magnifique Cierge du Pérou [Cactus peiuvianus) i\m existe dans les serres du Muséum d'Histoire naturelle. Ce Végéial , qui est d'une hauteur extraordinaire , pousse avec une extrême vigueur des rameaux énormes, et souvent avec une rapidité bui prenante; ses Racines sont renfermées dans une caisse, qui contient à peine trois à quatre pieds cubes d'une terre que 1 on ne renouvelle et n'arrose jamitis.
Les Racines ont aussi pour usag^ d'absorber dans le sein de la terre les substances qui doivent servir à l'accroissement du Végétal. Mais tous les points de la Racine ne concourent pas à celle fonction. Ce n'est que par rexlrcmité de leurs fibres les plus déliées que s'exerce celte absorption.
Les uns ont dit qu'elles étaient terminées par 4e petites ampoules ou des spongiolesplus ou moins renflées, d'aulies par des espèces de bouches aspirantes ; quelle que soit leur structure , il est prouvé que c'est par ces extrémilés seules que s'opère cette fonction. Il n'esl point d'expérience plus facile à faire que celle au moyen de laquelle on démontre d'une inaîiièi c péremptoire la vérité de ce lait. Si l'on picmi un Radis ou un IN'avet, qu'on le plonge dans l'eau par l'extréniité de la radicule qui le termine, il poussera des feuilles et végétera.
Si, au contraire, on le place dans l'eau de manière à ce que son extrémité infiiieure soit hors du liquide , il ne donnera aucun signe de développement. .
Les Racines de cerlames Plantes paraissent excréter une matière particulière, diBerente dans les diverses espèces. Duhamel rapporte qu'ayant fait arracher de vieux Ormes , d trouva la terre qui environnait les Racines d'une couleur plus foncée et plus onctueuse. Cette matière onctueuse et grasse était le produit d'une sorte d'excrétion faite par les Racines. C est à cette matière, qui, comme nous lavons dit, est différente dans chaque
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espèce végétale, que l'on a attribué les sympathies et les anlipnthies que certains Végétaux ont les uns pour les autres. On sait , en effet , que certaines Piaules se recherchent en quelque sorte, el vivent constamment les unes à côté des autres , ce qui forme les Plantes sociales; tandis qu'au contraire d'autres semblent ne pouvoir croître dans le même lieu.
On a remarqué que les Racines ont une tendance marquée à se diriger vers les veines de bonne terre , el que souvent elles s'allongent considérablement pour se porter vers les lieux oli la terre est plus meuble et plus substantielle. Elles s'y développent alors avec plus de force et de rapidité. Duhamel i apporte que, voulant garantij- un champ de bonne terre des Racines d'une rangée d'Ormes qui s'y étendaient et en épuisaient une partie , il ht faire le long de cette rangée d'Aibres uue tranchée profonde qui coupa toutes les Racines qui s'étendaient dans le champ. Mais bientôt hs nouvelles Racines, arrivées à l'un des côtés du fossé, se recourbèrent en suivant la pente de celui-ci jusqu'à la partie iuierieuie; Icà elles se portèrent horizontalement sous le fossé , se relevèrent ensuite de l'autre côté , en suivant la peut(; opposée , et s'étendirent de nouveau dans le champ. Les Racines, dans tous les Aibres, n'ont pas la même force pour pénétrer dans le tuf Duhamel a fail l'observation qu'une Racine de Vigne avait pénétré profondément dans un tuf très- dur, tan.iis qu'une Racine d'Orme avait été arrêtée par sa dureté, et avait en quelque sorte rebroussé chemin.
La Racine, ainsi que nous l'avons dit précédemment, a une tendance naturelle et invincible à se diiiger vers le centre de la lerre. Celle li^ndance se remarque surtout dans cet organe, au moment oii il commence à se prononcer, à l'époque de la germinaiion de l'embryon; plus lard elle est moins manifeste quoiqu'elle existe toujours , surtout dans les R::cnnes qui sont simples, ou dans le pivot
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des Racioes rameuses ; car elle csi souvent nulle dans les ramifications latérales de la Racine. Quels que soient les obstacles que l'on cheiclie à opposer à celte tendance naturelle de la ladicide, elle sait les surmonter. Ainsi placez une graine germante de Fève ou de Pois de manière que les cotylédons soient placés dans la terre et la radicule en l'air, vous verrez bientôt celte radicule se recourber vers la terre pour aller s'y enfoncer. On a donné beaucoup d'ex-
fdicalions diverses de ce pbénomètje :
es uns ont dit que la ilacine tendait à dcscc^iilre , parce que les tUiides qu'elle contenait étaient moins élaborés, et par conséquent plus lourds que ceux de la tige. Mais cette explication est contredite par le:^ f.iils. En effet , ne voit-on pas dans certaius Végétaux exotiques, tels que le ('/usia rosea , etc., des Racines se développer sur la lige à une bauleur Irèsconsidéiab'e , et descendre perpendiculairement pour s'enfoncer dans la terie?Or, dans ce cas, les fluides contenus dans ces Racioes aériennes sont do la même nature que ceux qui circulent dans la tige , et néanmoins ces Racines , au lieu de s élever comme elle, descendent an conlraiie vers la terre. Ce u'est donc pas la diilërence de pcsauieur des tluides qui leur donne celte tendance vers le centre de la terre D'autres ont cru trouver cette cause dans l'avidité des Racines pour l'huinidilé, humidité qui est plus gr^mde dans la terre que dans l'alinosphèie. Duhamel, voulant s'assure!' de la réalité de cette explication, fit germer des graines entre deu\ éponges humides et suspendues en l'air ; les Racines , au lieu de se poiter vers l'une ou l'autre des deux éponges bien imhii)ées d'humidité, glissèrent entre elles , et vinrent pendre au-dessous en tendant ainsi vers la terre. Ce n'est donc pas l'Iiumiditéqui attire les Racines vers le centre de la terre. Serait-ce la terre elle-même par sa nature comme milieu propre à sa nuîillion? L'expérience contredit encore cette explication. Dutrochet
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remplit de terre une caisse dont le fond étail percé de plusieurs trous; il plaça dans ces trous des graines de Haricot germantes, et il suspendit la caisse en plein air à une bauteur de six mètres. De cette manière, dit-il, les graines, placées dans les trous pratiqués à la face inférieure de la caisse, recevaient de bas en haut l'intluence de l'atmosphère et de la lumière : la terre humide se trouvait pbicée aude.-'Sus d'elles. Si la cause de la direction de celle partie existait dans sa tendance pour la terre humide, 01^ devait voir la radicule monter dans la terre placée au-dessus d'elle, et la tige au contraire descendre vers ratmos[)hère ]>lacée au-dessous d'elle; c'est ce qui n'eut point lieu.
Les radicules des graines descendirent dans l'almosphère, où elles ne tardèrent pas à se des-dcher; les plumules au contraire se dirigèrent en haut dans la terre. Knight , célèbre physicien anglais , a voulu s'assurer par l'expérience si celte tendance ne serait pas détruiie par le mouvement rapide et circulaire imprimé à des graines germantes. Il fixa des graines de Haricot dans les augets dune roue, mue conlinuelleinent par un filet d'eau dans un plan vertical , cette roue faisant cent cinquante révolutions eu une minute.
Ces graines, placées dans de la mousse sans cesse humectée , ne tardèrent pas à germer; toutes les radicules se dirigèrent vers la circonférence de la ro;ie, et toutes les geuimules vers son cenîie. Par chacune de ces dircctious les radicules et les gemmules obéissaient à leurs tendances naturelles et opposées. Le même physicien fit une expérience analogue avec une roue mue hoiizontalement et faisant deux cent cinquante révolulir)ns par minute; les lésidîats furent semblables, c'est-à-dire que toutes les r;rdieules se portèrent vers la circonféi'ence et les gtîinmules vers le centre, mais avec une inclinaison de dix deg^iés des premières vers la terre, et des secondes vers le ciel. Ces expériences, répétées par Dutrochet, ont eu les
HAC
mêmes résultais . excepté que daits la seconde riuclinaison a élé beaucoup plus connsidérable, el que lei radicules et les gemmules sont devenues presque horizontales.
Des diverses expériences rapportées ci-dessus, il résulte évidemment que les Racines se dirigent vers le centre de la terre , non parce qu'elles contiennent un fluide inoins élaboré, ni parce qu'elles y sont attirées par l'humidité ou la nature même de la terre, niais par un mouvement spontané, une force iniérieure , une soi le^de soumission aux lois générales de la gravitation.
Mais quoiqu'on puisse dire que cette loi de la tendance des Racines vers le centre de la terre soit générale, néanmoins quelques Végétaux semblent s"y soustraire; telles sont en général toutes les Plantes parasites, et le Gui {Viscum album) en particulier. Celte Plante singulière pousse sa radicule dans quelque position que le hasard la place; ainsi quand la graine , qui est enveloppée d'une glu épaisse et visqueuse, vient à se coller sur la partie supérieure d'uhe branche , sa radicule , qui est une sorte de tubercule évasé en forme de cor de chasse , se trouve alors perpendiculaire à l'horizon : si, au contraire , la graine est placée à la partie inl'éiieure de la branche, la radicule se dirige vers le ciel. La graine est-elle située sur les paities latérales de la branche, la radicule se dirige latéralement. En un mol, dans quelque position que la graine soit fivée sur la branche , la radicule se dirige toujours perpendiculairement à l'axe de la branche.
IJulrochet a fait sur la germination de cette graine un grand nombre d'expériences pour constater la direction de la radicule. iNous rapporterons ici les plus intéressantes. Celte graine, qui trouve dans la glu qui t'enveloppe les premiers matériaux de son accroissement , germe et se développe non-seulement sur du bois vivant et mort, mais encore sur des pierres , du verre , et même sur du fer.
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Dutrochet en a fait germer sur tiu boulet de canon. Dans tous ces cas la radicule s'est toujours dirigée vers le centre de ces corps. Ces laits prouvent, ainsi que le remarque cet ingénieux expérimentateur , que ce n'est pas vers un milieu propre à sa nutrition que l'embryon du Gui dirige sa radicule , mais que celle-ci obéit à l'attraction des corps sur lesquels la graine est fixée, quelle que soit leur nature. Mais cette attraction n'est qu'une cause éloignée de la tendance de la Racine du Gui vers les corps. La véritable cause est un mouvement intérieur et iponlané exécuté par l'embryon à l'occasion de l'attraclion exercée sur sa radicule.
Dutrochet colle une graine de Gui germée à l'une des extrémités d'une aiguille de cuivre, semblable à une aiguille de boussole, el placée de même sur un pivot; une petite boule de cire mise à l'autre extrémité l'orme le contre -poids de la graine. Les choses ainsi disposées , Dutrochet approche latéralement de la radicule une petite planche de bois , à environ un millimètre de distance. Cet appareil est ensuite recouvert d'un récipient de verre , afin de le garantir de i action des agens extérieurs. Au bout de cinq jours la tige de l'embryon s'est fléchie et a dirigé la radicule vers la petite planche qui Tavoisinait , sans que l'aiguille eiît changé de position, malgré son extrême mobilité sur le pivot. D-îux jours api es, la radicule était dirigée perpendiculairement vers la planche avec laquelle cli« s'était mise en contact, sans que l'aiguille qui portait la graine eiit éprouvé le moindre dérangement.
La radicule du Gui présente rticore une autie tendance constante, c'est celle de fuir la lumière. Faites germer des graines de Gui sur la face interne dos vitres d'une croisée d'appartement , el vous verrez toutes les radicules se diriger vers l'intérieur de l'appartement pour y chercher 1 obscurité. Prenez une de ces graines gciinées, appliquez-la sur la viîre en dehors de l'appartement , et s^t r.uli-
cille s'appliquera contre la rilie , comme si elle tendait vers l'inlérieur de l'appartement pour fuir la lu- •iiièie. (a. r.)
Le mot Racink a été parfois employé spécifiquement avec une épithète, et l'on a appelé :
Uacink d'abondance , la Betterave.
PtAciNEAMiDONiÈBE, divers Gouets.
Racine d'Arménie, la Garance de Smyrne.
Racine blanche, le Panais.
Racine du Brésil , l'Ipécacuan ha .
Racine a Champignons , la pierre de Champignons.
Racine de Charcis , le Dorstenia conlrayerva.
Racine de Chine , la Squine.
Racine de chrétien , une Astragale.
Racine db Colombe. Ou ne sait quelle Racine ou bois le compilateur Bomare désigne sous ce nom.
Racine de disette , la Betterave.
Racine douce, la Réglisse.
Racine de Drac , même chose que Racine de Charcis.
Racine de femme battue ou vierge, la Biyone.
Racine de Florence , les Iris parfumés.
Racine jaune ou d'or , un Thalictmm de la Chine.
Racine de Méchoacan, un Liseron du Mexique.
Racine de Mongo , l'Ophiorhize.
Racine DE PESTE , les Tussilages.
Racine dé Rhodes , le Rhodiula rosea.
Racine de Safran , le Curcuma.
Racine de Saint -Charles. On ignore à quel Végétal appartient la Racine qu'on trouve sous ce nom dans quelques pharmacies.
Racine du Saint-Esprit , l'Angéliqse officinale.
Racine de Sainte-Hélène, l'xAcore odorant.
Racine salivaire, X AnthemisPyretrum.
Racine deSanagroel ou deSna- OROEL ; l'Aristoloche Serpentaire.
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Racine de Serpent, l'Ophiorhize,
le Foljgala Seneka, etc.
P\AciNE DE SoLON , un Gouet voisin de la Colocose.
Racine de Tiiymclée, la Laiiréole.
Racine de Virginie , V Ipoinea tiiberosa, etc. ,'b.)
RACINE DE BR YONE.MOLL. Nom vulgaire et marchand d'une espèce deStrombe. (n.)
RACINE D'ÉMERAUDE. min
Syu. vulgaire de Prase. (b.)
RAGINIER. BOT. CRYPT. h'Jgari eus radicosus de Bulliard chez Paulet
RACKA. BOT. l'iiAN. Sous le nom de Rack , ou Rncka toriida , Biuct- ( Voyage en Abyssinie , 5 , p. 69 , tab. 1 i) a décrit et figuré un Ai brc commun daus l'Aiabie Heureuse ^ l'Abyssinie et la Nubie, principalement dans les lieux inondés par la mer. La hauteur de cet Arbre varie entre huit et vingt-quatre pieds ; son écorce est blanche et lisse; ses jeunes branches sont opposées , axillaires ; ses feuilles opposées, lancéolées , très-aiguës , entières, péliolées , d'un vert foncé en dessus , blanchâtres eu dessous. Les pédoncules sont opposés dans les aisselles des feuilles supérieures. Les fleurs ont le calice à quatre divisions; la corolle de couleur orangée , tubuleuse , rolacée , à limbe divisé en quatre lobes ovés mucronés ; quatre éfamines placées entre les lobes de la corolle ; un ovaire verdâtre , ovoïde , marqué d'un léger sillon. Le bois de cet Arbre acquiert uue grande dureté par son séjour dans l'eau de la mer. Les Vers ne l'attaquent jamais, et les Arabes s'en servent, dit-on, pour construire des canots. La description que Bruce a faite de cet Arbre est insuffisante pour déterminer avec certitude à quel genre il peut appartenir ; cependant on le croit voisin de Vyîi'icennia. Rœmer et Schulles [Syst. Veget., 3, p. i.ï et 207) l'ont adopté comme un genre particuliei
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qu'ils ont placé dans la Tétiaiidiie Monogynie , el ils ont donné à l'espèce le nom dn Racka ouata. (g.N.)
RACLE. BOT. PHAN. ÎNom vulgaire du genre Cenchrus , adopté par quelques botanistes français. F.Cen- CHKE. ('^0
RACLEÏIA. BOT. PHAN. (Adanson.)Syn. àe Reaumiiria. V. ce mot,
* RACODIUM. BOT. CRYPT. {Mucédinées.) Le genre établi par Persoon et avant pour type le Byssus cellaris de Linné , a été modifié par le profesfesseur Link , qui l'a partagé en deux genres , savoir : le Demalium, qui n'est pas le même que k genre déjà établi sous ce nom par Persoon (^. ce mot), et le Racodiiim. Yolci les caractères que le célèbre professeur de Berlin attribue à ce dernier genre : filamens rameux , à peine cloisonnés , ayant les extrémités moniliformes , entrelacées , agglomérées en petits globules, et contenant des sporidies nues , simples et opaques.
Des diverses espèces rapportées à ce genre par Persoon , le seul Racodiiim cellare en fait encore j)arlie; presque toutes les autres ont été transportées dans le genre Demadum.
Outre l'espèce que nous venons de citer , le genre Racodium se compose encore des R. atenimum , d'Ehreub. , et R. rubiginqsum , de Fries. (a. b)
* RACOMITRIUM. bot. crypt.
{Mousses. )Gex\re. établi par Bridel , et adopté depuis par la plupart des muscologues. Il se compose d'un assez grand nombre d'espèces , placées auparavant dans le genre Trichoslomum d'Hcdwig, dont elles se distinguent par les caractères suivans : péristome simple , à dents divisées jusqu'à la base en deux , trois ou quatre lanières étroites, coifie plus courte que Turne,en forme de mitre , finement déchiquetée à sa base; urne régulière, sans anneau , contenant des sporules lisses ou pluy rarement hérissées. Les espèces de ce genre sont en général vivaces, formant des petites touffes
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gazonneuses , ei croissant dans les lieux sablonneux ou sur les rochers.
Leurs feuilles sont étroites, lancéolées, plissées longitudinalemcnt avec une nervure médiane, et terminées par un poil denticulé et blanchâtre.
Parmi ces espèces nous citerons les suivantes : Racomitrium canescens, Brid., Bryol. univ.,ou Trichostomum 6fl«e£ce//5, Heilw., iMusc. ô, pi. 3; R. heteiosluhum, Brid.; R. lanuginosum, R.fasciculare, etc. (a. r.)
* RACOONDA. MAM. Nom donné dans le commerce de pelleterie aux dépouilles du Myopotame. J^. ce mot et Capromys. (»•)
RACOPILUM. BOT. CRYPT. (i^/ows- 5e5.) Genre élahli par Palisotde Beauvois, et offrant pour caractères : un péristome double , l'extérieur à seize dents lancéolées , l'intérieur prolongé en une membrane découpée en seize dents alternes, avec autant de cils; une coiffe glabre, campanulée , ayant sa base ciliée ei fendue laléi'alement. Des deux espèces rapportées à ce genre par Beauvois , l'une, Ra~ copilum Juberti, a d'abord été placée par Bridel dans le genre Neckera sous le nom de iV". Juberli, et maintenant il l'a réunie à son Plerigophylliim albicans ou Leskea albicans d'Hedwig. L'autre est le Racopilum mnioides , Beauv. , Mém. Soc. Linn.
Paris, 1822, pi. 9, fig. 6. C'est l'/fj/Jniim tomentosum d'Hedwig , Musc.
4, pi. 19, que l'on a trouvée à Bourbon , en Afrique, dans le royaume d'Oware et Bénin , et' à Saint-Domingue. (a.R.)
* RACOPLACA. EOT, CRYPT. [Lichens.) Dans son Tiavail sur les Lichejis des écorces exotiques, notre collaborateur Fée a établi sous ce nom un genre de Lichens qui , selon le professeur Meyer , doit être transporté dans la famille des Champignons. Ce genre a le thalle adhérent, membraneux, très -lisse, divisé en segmens étroits et anastomosés, et portant des apothécies tuberculeux, épars, hémisphériques, homogènes à l'intérieur et d'un noir luisant. Une
seule espèce compose ce genre , Racop/aca subtilissima , petite Plante parasite sur les feuilles des Anoncs , du
Theobromasylvestris , etc. (a. R.j
RACOUBÉ. /îrtCOW^Crt. BOT. FlIAN.
Le genre ainsi nommé par Aublet (Guian. , 1 , p. 58o , tab. 256 ) doit être réuni au genre Homalium. V. ce mot. (A. R.)
RACOUET. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires de M Alopeciirus ariens is. [^■;
RACQUET. OIS. L'un des noms vulgaires du Castagneux , espèce de Grèbe. K. ce mot. (b.)
RACROCliEUSE. moll. Nom vuli,'aire et marchand du Ranella Crufiiena, Lamk., appelée aussi Bourse.
* RADAKIVL GÉOL. r. Gbani-
TONE
* RADDISIA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Hippocratéacées et de la Triandrie Monogynie , L., établi par Schrank , d'après le botaniste brésilien Leandro bacramente ( in Denksc/i. Mù'nch. Acad., 7, p. 244 , lab. \h), et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales ; corolle rotacée quinquéfide ; anneau en dehors des étamines et entourant l'ovaire ; trois étamines à filets linéaires , à anthères biloculaires; ovaire plus long que les étamines, terminé par un style court ; capsule Iriloculaire , à loges renfermant plusieurs graines presque globuleuses fixées à un axe central. Ce genre n'est , selon le professeur De Gandolle , presque pas distinct de XAnthodon de Ruiz et Payon. Il ne renferme qu'une seule espèce , Raddisia arburea , qui croît sur le rivage près de Rio de Janeiro. C'est un Arbre dont les feuilles sont elliptiques , aiguës , elabres , dentées en scie et portées sur de courts pétioles. Les fleurs sont axillaires , solitaires ou agrégées. (g..n.)
RADEMACHIA. bot. phan (Thunberg.) Syn. à'Artocarpus integiifollus. L. F . Jaqitter. (c.n.)
RAD 43m
■^ RADIA. BOT. PHAN. P-'. Cami'-
U£RI
RADIAIRE. BOT. PHAN. (Lamarck, FI. Fr.)Syn. d'Ast/ar/ùa. ^. ce mot.
1\ AD I AIRES. zooL. Lamarck, dans son Histoire de;; Animaux sans vertèbres, désigne sous ce nom la troisième classe qu'il forma dans ce mémorable traité. Cette classe suit celle des Polypes qui, pour uous , rentre dans le règne Psychodiaire. Ici l'animalité nous semble commencer dans toute l'étendue du mot , car une bouche distincte, des organes digestifs plus ou moins compliques, des pores ou tubes pour aspirer l'eau et former un système circulatoire avec un système nerveux constituent le Radiairc. Ce nom , très-significatif, exprime qu'une disposition rayonnante existe dans toutes les parties tant internes qu'externes de l'Animal qui, cependant, n'a encore ni tête, ni yeux , ni surtout de membres aiticulés. Ce sont des Animaux mous , nus, libres, vagabonds, généralement hémisphériques au moins au centre (lu corps , et qui perdent déjà sensiblement la faculté de régénérer leurs parties, quoique plusieurs des prolongemens de ceux qui en ont se puissent, dit- on, reformer après l'amputation. Des ovaires commencent à constituer les organes reproducteurs ; mais on n'y découvre point encore de sexe. L'organe digestif semble être surtout l'essence des Radiaires; il se compose d'un sac alimentaire , court à la vérité, mais augmenté sur les côtés par des appendices ou cœcum.s , souvent vasculaires et fort ramifiés. L'organe respiratoire le plus important de tous , après celui de la digestion, se montre par des pores exlérieui's, pénétrant jusqu'au centre par des tubes qui sont déjà des espèces de trachées. Les Radiaires se tiennent en général dans une position renversée , c'est-à-dire que leur bouche centrale est toujours en dessous. Spix , naturaliste bavarois , a reconnu le premier des nerfs
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avec (les ganglions <lans l'un de ces Animaux; ils son; très-visibles dans beaucoup d'cuilrcs, et nous aurions peine à compicndre comment ils échappèrent si long-temps aux naturalistes qui s'occupent d'anatomie comparée, si nous ne réflécliissions que la plupart le font à Paris sur des sujets dessécliëà ou décomposés par une longue immersion dans une liqueur plus capdble d'altérer que de conserver des êtres presque gélatineux ou du moins où domine la matière muqueuse. Tous les Radiaires sans exception sont aquatiques et même marins; nu! ne présente encore d'ébauche d'un* ossature intérieure , mais piu-ieurs se revêtent déjà d'une enveloppe protectrice plus ou moins dure'. Dc-là leur divisiou en Mollasses et en Echiuocieimos.
§ I Les Radiaibes Mollasses ont le corps gélaiineux ; uii-^ peau transparente et sans consistance; point d'organes rétractiles tuhulaires externes; il n'y a point de parties dures à la bouche destinées à broyev la proie. Ce sont les Radiaires les plus imparfaits. Ils sontsouvent tellement translucides qu'on a peine à les distinguer dans l'eau, et plusieurs jettent des lueurs phospboriqups pendant l'obscurité des nuits. V- Phosphores- CENCE. Ils étaient des Mollusques pour Linné , ils sont les Acalèphes libres de Cuvier. Lamarck les subdivise de la manière suivante en deux familles.
f Radiaires anomaux.
* Bouches eu nombre indéterminé.
Genre : Stéphakomie.
** Bouche unique et centrale. .
a. Corps sans vessie aérienne connue.
Genres : Geste, Callianire , BÉ-
BOÉ , ]NoCTILUQTJE , LuCERNAIRE.
/2 Corps offrant, soif une vessie aérienne, soit un cartilage central.
Genres : Physophore , Rhizophv- LE , Physalie, Yelelle, Porpyte.
If MÉDITS\IRES.
RAD
* Une seule bouche au disque inférieur de l'ombrelle.
Genres : Eudoue , Phoucyne , Ca-
RY"^! ÉE , EUQUORÉE , CaLIARHOÉ ,
Orythie, Dianée.
** Plusieurs bouches au disque inférieur de lombielle.
Genres : Ephy're , Obélie , Cas-
SIOPÉE , AURÉLIE , CÉPHÉE , CyANÉE.
% II. Les Radiaires échinoder- MES ont la peau opaque, coriace ou crustacée, le plus souvent tuberculeuse , épineuse même , et généralement percée de trous disposés par séries. On les divise eu trois familles.
f Les Stellérides. Peau non ii ritable , mais mobile; coips déprimé , à angles ou lobes ra j onnans et mobiles ; point d'anus.
Genres : Comatule , Euryale , Astérie.
ff Les EcHiNiDES. Peau intérieure, immobile et solide; corps non contractile, globuleux ou iléprimé , sans lobes rayonnans; anus distinct delà bouche.
Genres : Scutelle , ClyfÉastre ,
FlEULAIRE, ECHINONÉE , GaLÉRITE,
Ananchite , Spatangue , Cassidule, ]Nucléolite , Oursin, Cida-
RITE
fff Les FisTULTDEs. Peau molle, mobile et irritable; corps contractile, allongé, cylindracé ; le plus souvent un anus.
Genres : Actinie , Holoturie ,
FiSTULAIRE, PrIAPULE , SlPONCULE.
J^. tous ces mots. (b.)
RADI.\NA. BOT. CRYPT. Nous ne connaissons que de nom ce genre , que Rafmesque dit avoir établi dans l'une de ses brochures siciliennes qu'il a publiées , et dans lesquelles les objets sont trop vaguement indiqués pour qu'on y puisse rien reconnaître, (b.)
RADICDLA. BOT. PH.i.N. DiUen , Haller etMœnch ont désigné, d'après Dodœus , sous ce nom générique
RAD
quelques espèces de Crucifères que Linné avait placées parmi les Sisynihrium , et qui constituent maintenant une section du genre Nasttirliurn de Brown et De Candolle. Celle section a reçu le nom de Brachylobos , du nom qui fut imposé par AUioni au même genre que le Radiciila de Dillen. /■-'. Nasturtium.
Le mot de Radicula avait été employé par d'anciens botanistes pour désigner des Crucifères foi t différentes de celles que nous venons de citer , par exemple le Cocldeaiia Armoracia , le liaphanus satiuus , et le Hysimbriutn amphibiuin , L. (g..n.)
RADICULE. Radicula. bot. phan.
Partie inférieure de l'embryon , qui , lors de la germination , doit se changer eu racine./^. Embbyon. (a. k.)
RADIEES. BOT. PHAN. Quatorzième classe de la méthode de ïourncfort , com|nenant les Plantes à fleurs composées, dont le capitide se compose au centre de fleurons , et à la circonférence de demi- fleurons.
Tels sont les Hélianthes, les Chrysanthèmes, les Pâquerettes, etc. /".
Synanthékées. (a. r.)
RADIOLE.Tïarfjo/a.BOT.PHAN.Le lÀnum Radiola de Linné a été rétabli comme genre distinct par Gmelin {Syst. r'eget., i, p. 289), et la plupart des botanistes modernes ont adopté celtedislinction.En effet, cette Plante diffère des véritables espèces de Lin par le nombre des parties de la fleur qui est quaternaire au lieu d'être quinaire , et par ses sépales soudés presque jusqu'au milieu, et trifides au sommet , tandis qu'ils sont à demicohérens par la base et entiers dans les Lins. Le Radiola linuides, Gmel., loc. cit.; R. Millegrana, Smith, Eiigl.
Bol., tab 890; Vaillant, Bot. Far., tab. 4, f. 6, est une très-petite herbe dichptome, à fleurs nombreuses fort
f)etites. Elle est commune dans les ocalités sablonneuses de l'Europe, et particulièrement avrx environs de Paris. (G..N.}
* RADIOLÉES Mo;.!,. Dans l'Ev-
RAD
trait du Cours,Lamarcka formé, parmi les Céphalopodes microscopiques, celle famille poiu" ceux dont la coquille est discoïde, à spire centiale, et à loges rayonnantes du centre à la circonférence. Celte famille, reproduite dans le Traité des Animaux sans vertèbres , T. vu, p. 616 , n'a point été adoptée. Elle est composée des trois genres Rolalie, Lenticuline et Placentule. J^. ces mots. fD..H.)
RADIOLITE. Radiantes, moll.
]Nous étions depuis long-temps convaincus de l'identité générique des Radiolites et des Sphérulites. Toutes les observations nouvelles , et notamment celles de Desmoulins, insérées dans le premier volume du Bulletin de la Société Linnéenne de Bordeaux, nous ont confirmé de plus en plus dans cette opinion. Mais loin d'admettre l'hypothèse de l'auteur judicieux que nous citons sur la place que doivent occuper ces corps dans la série des Mollusques, nous sommes forcé de la rejeter complètement par suite d'une série de faits nouveaux que nous avons recueillis, soit sur ce genre, soit sur d'autres non moins pioblémaliques. Nous nous proposons d'entrer dans les détails convenables à l'article SphÉRULIte auquel nous renvoyons. (d..h.}
RADIS. Radix. MOU,. Montfort , dans le T. 11 de sa Conchyliologie systématique, p. 266, a proposé sous ce nom un genre démembré des Limnées pour les espèces à spire courte , tel que Xa Limnea auriculata (\vl\ seri de type à ce genre qui ne pouvait être
adopté. P". LiMNÉE. (D..H.}
RADIS. BOT. PHAN. Nom vulgaire de quelques Crucifères appartenant au genre Raphanus de Linné, et particulièrement du Raphanus sativus , dont on mange les racines. Quelques auteurs fiançais ont employé ce mot comme générique; mais celui de Raifort est plus fréquemment usité. T-^ Ratfort.
On a aussi appelé Radis de Che- "V-i-j^le Cochlearia armoracia. (g. .N-)
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* RADIUS. MAM. OIS. et REIT. V.
SqU£I.ETTE.
RADIUS. MOLL. (Deriys Montfort.) P^. Navette.
RADIX. MOLL. P^. Radis.
RADIX. BOT. PHAN, V. Racine.
RADJA. zooL. BOT. Ce nom , qui signifie Royal, a été donné dfins Runiph à une variété ou espèce de Coco , et de là le nom de Radja-Ouiang qui désigne le grand Tigre à Java. (b.)
RADULAIRE. Radularia. poi.yp.
Foss. (Luid. ) Probablement un Asiroïte. (g.)
RADULIER. BOT. phan. Syn. de Flindersia. P'. ce mot. fB.)
* RADULIUM. BOT. CRYPT. (C'Aû//zpignons.) Genre proposé par Frits pour certaines espèces à'Hydnurn , qui ont leur liymenium interrompu, tuberculeux, à tubercules allongés, souvent flexibles à leur extrémité. A ce ginre qui forme le passage entre les genres Hydnuni et Telephora, l'auteur rapporte les Hydnarnpeiidulum, ràdula , atenimum, el te Telephora hydiioidea. \s.. n.)
RAFEL. MOLii. L'auleur de l'article Rafel du Dictionnaire des Sciences naturelles a dit que ni Gmelin ni Lamarck n'avaient mentionné cette Coquille placée par Adanson (Voyage au Sénégal , pi. 4, fig. 2) dans son genre Vis. Lamarck, à ce qu'il paraît , ne l'a pas rappoi lée dans son dernier ouvrage; mais Gmelin l'a confondue avec le Buccinuni vittatuniy Teiebra vittata , Lanik. , aussi bien que le Miran. f^. ce mot.
Quoique ce soient deux espèces bien distinctes, le Ralél n'est point une Vis comme le pense Blainville. Nous possédons cette Coquille qui appartient au génie Fuseau : elle est Irès-voisine par ses rapports du Fusus ISifal, L^mk. , tandis que le Miran est un véritable Buccin , Buccinum politum, Lamk. (D..U.)
RAFFAULT. BOT. crypt. L'un des
RAF
noms vulgaires de V Jgaiicus necatur, L. (b.;
RAFFLÉSIE. Rafflesia. bot.piian.
Une production végétale exlraordinaiie.qui croît en parasite sur la racine de quelques Arbres dans l'île de" Java, a servi de type à l'établissement de ce genre, qui a été proposé par le célèbre R.. HroAVn dans le xiii'' volume des Transactions de la- SociétéLinnéennc de Londres. Toute la Plante consiste eii inie énorme fleur de plus de deux pieds de diamètre qu;ind elle est ouverte , et qui , avant son épanouissement , ressemble en quelque sorte à un Cliou pommé très-volumineux. Sa racine e>t borizontale , cylindrique , lisse , offrant la même structure intérieure que celle de la Vigne et de la plupart des Plantes dicotylédones. De cette racine , qui est parasite, naît la fleur, d'abord globuleuse, environnée d'un grand nombre de bractées se recouvrant étioilement, et qui sont arrondies, coriaces, glabres , très-entières, parcourues de grosses veines ramifiées, mais peu saillantes. Le périanthe est sessile au centre de l'involucre ; il est monoséjjale, coloré , offrant inférieurement un tube large et court , et un limbe coloré, plan, à cinq divisions égales, obtuses; la gorge du calice est garnie d'une couronne annulaire , entière, ornée intérieurement d'aréoles très-nombreuses , convexes. Du fond du calice naît une ^sorte de grosse columelle charnue , qui remplit le tube presqu'en totalité; sa face supérieure, qui est légèiement concave, est toute hérissée d'appendices charnus , irréguliers , allongés ; au-dessous de son contour qui forme un bord saillant , la columelle se rétrécit pour former une sorte de large pédicule par lequel elle s'insère au fond du calice. C'est à la f.ice inférieure de ce contour que les éiamines sont phcécs. Elles forment une rangée circulaire , et sont chacune reniérmées dans une petite fossette creusée dans la substance même de la columelle Otiaque étamine con-
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siste en une anlhère presque globuleuse , scssile, présentant intérieurement un grand nombre de cellules dans lesquelles sont renfermés des granules s[)bér!ques. Les anthères s'ouvrent par un petit (rou qui se forme à leur sommet. Dans cette fleur on no trouve aucun rudiment de pistil, et par conséquenl la Plante serait dîoique. Telle est en abrégé la description du Hofflesia ylrnoldi , sur laquelle R. Brown a publié son excellent Mémoire, qu'accompagnent de magnifiques planches que l'on doit au pinceau du célèbre Francis Bauer.
Le savant auteur de ce Mémoire trouve au Raffleda des rapports de structure avec les genres Jristoloclda., et surtout avec le Cjliniis , et d pro|irose de le placer dans la petite famille qu'il a nommée G>tinées,et qui se compose en outre du Cytinits et du Nepenthes. Cette opinion a été ado[)tée par notre collaborateur Adolphe Brongniarl, dans son Travail sur les C^'tinées (Ann. Se. nat., i, p. 29). Cependant quelques auteurs en Angleterre pensent que le Rnfflesia /tr~ noldi n'est point une Plante phanérogame , mais une soi le de Champignon, et que les corps queBiown décrit comme des anthères ne sont que des conceptacles remplis de séminules. Une seconde espèce de ce genre a é:é aussi décrite sous le nom de Rafflesia Hoisjieldii; mais elle est encore moins connue que la précédente, (a. y..)
RAFLE. BOT. PHAN. Même chose que Rachis. f^. Axe. {b.)
RAFNIE. Rafnia. bot. than.
Genre de la famille des Légumineuses , établi par Thunberg {Frodr.
prœf. post Flor. Cap., 565), et ainsi caractérisé par De Candolle [Frodr.
Sjsi.reget., vol. 5, p. 118): calice divisé jusqu'au milieu en cinq lobes dont les quatre supérieurs sont plus larges , tantôt distincts , tantôt un peu coliérens , le lobe inférieur sétacé et très-aigu; corolle glabre, ayant l'étendard presque arrondi et la carène obtuse ; dix étamines mo-
RAI
nadelphes, dont la gaîne finît par se fendre en dessus ; gousse lancéolée , comprimée et poly'sperme. Ce genre l'ait partie de la tribu des Lotées , seclion des Génisiées de Bronn et de De Caiidolle. Celui-ci a réum îiw Rafnia le genre OEdmannia de Thunberg qui, en effet, n'oIïVe aucune différence importante. C'est à Thunberg qu'on doit la connaissance de la plupart des espèces qui le com[)osent et dont le nombre monte à quatorze. Les Rafnies sont des Arbustes tous indigènes du cap de Bonne-Espérance, glabres, très-reconnaissables dans les herbiers par la teinte de leur feuillage qui par la dessiccation devient plus ou moins noirâtre. Leurs feuilles sont simples, entières, non amplexicaule.-. , alternes , les florales quelquefois opposées. Les fleurs sont jaunes.
Parmi les espèces les plus remarquables , il en est une qui se cultive facilement dans les serres d'orangerie j c'est le Rafnia trifîora , Thunberg; Ventenat, Jard. de Malm.,t. 48; Crotalaria tr'iflora de Bergius et Linné.
Cet Arbrisseau a un magnifique aspect ; ses rameaux très -nombreux sont garnis au sommet de fleurs aussi grandes et de la même couleur que celles du Genêt d'Espagne [Spartium junceum , L. ). (g..n.)
RAGADIOLE. bot. phan. Pour Rhagadiole. V. ce mot. (b.)
*RAGODLE. BOT. crypt. Même chose que Raligoule. V. ce mot. (b.)
RAGOUMINIER. bot. phan. Nom
de pays du Cerasus canadensis. (b.)
* RAGUENET. ors. Même chose que Cabaret ou petite Linotte rouge.
V. ce mot. (b
RAGUETTE. bot. phan. L'un des noms de pays du Rumex acu~ tus, L. (b.)
RAIANE. BOT. PHAN. Pour Rajanie, Rajania. K. ce mot. (b.)
RAIE. Raja. pois. Ce genre, fort nombreux en espèces de formes bizarre^ et très-variées , est des plus naturels, et fui l'un de ceux dont
la l'ormaliou fut du premier coup ties-heureusemenl saisie par Arledi et Linné. Ou a tenté depuis de le partager en genres nombreux , mais ces genres, fort distincts, quand ou ne considère que l'espèce qui leur sert de type , se confondent tellement par leurs limites, qu'il est difficile de les conserver autrement que ne l'a faitCuvier, c'est-à-dire que comme de simples sous-genres. Linné n'y udmetlait que deux sections, celle des Kaies à dents aiguës , et celle des Raies à dénis obtuses; c'était trop
Î)eu. Un tel caractère ne vaut d'aileurs rien , parce qu'il arrive qu'avec l'âge les espèces à dents aiguës finissent par les avoir toutes usées en pavé et que certaines espèces ont des des deux sortes de dents aux mêmes mâchoires. Le piofesscur Blainvilie, qui annonce avoir fait un grand travail monographique inédit sur les Raies , conjointement avec notre collaborateur C. Prévost „ en établit huit, sous les noms de Dasykate , I>asybatus , ou Raies communes; Trygonobat£s , Trygunobatus , ou Raies Pastinaques; jEtobate, A'.tobatus, ou Raies Aigles ; Dicérobates, Dicerobutus, ou Raies cornues; Leio- BATES . Leiobatus , ou Raies lisses; Narcobates, Narcobatus , ou Raies Torpilles; Ruinobates , Rhinobatus, ou Raies SqualesjPRiSTOBATiS , Pristobatus , ou Raies en scie. Cuvier , dans son Règne Animal, antérieur à l'extiait que Blainvilie a donné comme prise de possession d'un travail qui n'a pas vu le jour, Cuvier a i!onné une division qui ne ditfcre guère de celle dont il vient d'être question , et que nous adopterons ici, parce qu'elle paraît très-suffisante. « Les Raies, dit l'illustre professeur , forment un genre non moins nombreux que celui des Squales ; elles se reconnaissent à leur corps aplati horizontalement et semblable à un disque , à cause de son union avec les pectorales extrêmement amples et charwues, qui se joignent en avant l'iinc a 1 auti e , ou avec le museau , et qui s'étendent en arrière des deux côtés
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de l abdomen-, jusque vers la base des ventridesj les omoplates de ces pectorales sont articulées avec l'épine deirière les branchies ; les yeux et les évens sont à la face dorsale du disque; les narines , la bouche et les ouvertures des branchies à la face ventrale ; les nageoires dorsales sont presque loujours siu' la queue. » Les Raies appartiennent à la lamille des Sélaciens {J^. ce mot) de l'ordre des Clioudroplérygiens ou Pois.sons dont le squelette est cartilagineux. C'est uu large, c'est-à-dire assez loin des rivages , qu'on les pèche dans la mer; la plupart y atteignent une grandeur énorme , il en est même de gigantesques ; trè-i-aplalies, taillées à peu près en losange ou en forme de cerf-volant , très-élargi , et appointi par les angles; elles volent et planent dans l'eau plutôt qu'elles n'y nagent, et on les a comparées , à cause de leurs allures, aux Oiseaux de proie , qu'en eliet , elles représentent à certains égards dans l'immensité de l'Océan ; le dessus est coloré, la partie inférieure est blanche ; les yeux , munis d'une membrane clignotante , se voient eu dessus , et sont disposés de façon à ne pouvoir distinguer la proie que la bouche , fendue en travers , et disposée précisément en dessous saisit au moyen de dents fort dures, bien émaillées , et qui sont les seules parties du squelette capables d'acquérir la consistance qu'on leur trouve dans le reste des Vertébrés qui en sor.t munis. Derrière la bouche , sont les ouvertures branchiales. Les évens et les narines sont , comme les yeux , à la partie supérieure de la têle qui , chez la plupart , est confondue par le pourtour des nageoires. Ce sont proprement les pectorales qui , s'étant étendues considérablement dans le plan horizontal , ont donné aux Raies les formes extraordinaires qui les singularisent ; dépourvues de ces nageoires en ailes, on y verrait bien plus les formes générales de certains Reptiles , cl particidièremeut de Batraciens urodèles, que celles des Poissons dont
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elles n'oiil juiiul les écailles , car leur pt-aii est lisse et niuquênsf quand des aiguillous épais ne la hérissent p.iS.
La substance des os semble s'être ev- Uavasée dans ces aiguillons quand il y en a , et on les cotnpare à des dents déviées dans leur siîuation. Louïe et la vue paraissent être des sens bien développés chez les Haies: mais c'est l'odorat sui tout qui doit y être excellent. L'ouverture de 1 anus est à l'exlréinilé du ventic, près de la queue; c'est derrière celle ouverture qu'on retnarque dans le mâle deux coip;' saillans qu'on a long-temps pris pour les organes de la génération, mais qui ne sont que deux membres de préliensioa au moyen desquels ia femelle se trouve plus étroitement saisie pendant l'acte de l'accouplement qui est réel , et a lieu par vme application immédiate , mais il n'y a point d'intromission faulç de pénis , el la liqueur spermatique est lilutôt absorbée que reçue par la femelle. Dès le temps d'Aristote ce fait avait été annoté. Les femelles, toujours comme dans les Oiseaux rapaces , sont plus grosses que les mâles. Elles ont deux ovaires oii se trouvent des œufs à différens degrés de maturité , de sorte qu'il ne s'en échappe qu'un seul à la fois , et un accouplement nouveau est nécessaire pour chaque ponte; aussi, au temps du frai, quand les Raies se rapprochent des rivages , la chose s'y voit-elle très-.soTivent , mais dans les approches successives , le hasard seul ramène les mâles auprès des femelles , il n'existe ni apparence de préférence marquée cje choix, ni attachement même pour une saison.
Le Cl âne ne .forme qu'une trèspetite partie dans la tête des Raies , et le cerveau n'en remplit pas entièrement la cavité ; les vertèbres cervicales et dorsales sont soudées, tandis qu'il eu existe vin grand nombre pour la queue; les côtes et le sternum manquent entièrement. Les layons des nageoires pectorales , également caitilagineux et flexibles , sont lièsno[i:breiix, sierrés parallèlement les
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uns contre les aulres , articulés dans toute leur longueur , et mus par un puissant appareil musciilairequi est la partie la plus délicate d'uu Poisson , qu'on sert sur la table du riche , oii il ne laisse pas que d'être assez recherché malgré (ju'il soit excessivement commun , el l'un des mets les plus liabituels du [lauvre dans les ports de mer. On regarde ces Animaux comme vivipares , ou du moins comme n'expulsant leur» petits qu'après que , de-cendus des ovaires, ils se sont fait jour dans l'intérieur de la mer. Le iait ne nous paraît pas prouvé , et quoiqu'on le répète de toute antiquité, même dans les ouvrages oii l'on a donné les détails les plus minutieux sur l'analomie des Raies , nous ■ n'y croyons pas, au moins pour plusieurs espèces. jNous donnerons ici le motif de nos doutes.
On trouve fréquemment au rivage , on voit dans toutes les collections des corps en forme de carré long, aplatis , terminés à chaque angle par uu appendice en Ibrme de corne, d'une substance à peu près semblable à celle des fanons de Baleine trèsaiiiincis; du reste noirâtres et vides à l intérieur qui est poli ; ces corps sont connus pour être des œufs de Raie, dont les Raietons sont sortis. Dans quelques-uns de ces œufs de Raies , qui varient pour la taille d'un à six pouces de longueui' d'angle en angle, on remarque deux des appendices du même côlé qui sont beaucoup plus longs que les aulres , et si on les cvaiiiine avec soin, on voit qu'ils ont été cassés , et conscquemmcnt qu'ils fuient plus longs encore. L'on n'a pas clierchéà deviner quel élait l'usage de ces sortes de liens; le hasard nous l'a appris. Nous avons trouvé sur des \arecs, aux lieux que la mer n'abandonne jamais, de ces œufs de Raie parfailement frais, très-iécemment pondus, si l'on peut employer cette exjiressioii , ibrt.'ment fixés aux liges, au moyen de ces deux appendices les plus longs, et qui, fiisanî l'ofiiced'ati:iche, y étaient entortillés et comme ficelés avec une telle force , que l'agi-
4i6 TxAI
talion des vagues ne les en pouvait détacher. Ainsi fixes, les œufs suivent tous les mouvemens de l'Hyrltophyte rol)usle qui les protège. Nous en avons vu si liéqueniineiit d;ins cet état que nous avons peine à concevoir comment on n'en a point parle jusqu'ici. Ils élaicnl alois d'un vert de fucus, moins durs qu on ne les trouve communément quand le pelit en est sorti. Au milieu , qui avait un peu de transparence , on distinguait parfaitement le jaune qui , lorsqu'on ouvrait l'œuf, était oblong , ])arf:)iteînent limite , comme celui d'un Oiseau , un peu plus pâle seulement , cl nageant dans une sorte d'albumen plus ou moins limpide. Nous avons conservé de ces œ'-iis dur^int plusieurs jours, mais la difficulté de renouveler l'eau de mer les faisait tôt ou tard gâter. Il était bien évident que les œufs avaient été mis au jour à l'époque convenable , déposés oii nous les voyons, fixés aux Plantes marines pour qu'ils y pussent éclore ; ainsi les espèces dont ils pi o venaient au moins, ne sont pas vivipares. Nous engageons les naturalistes qui demeurent au voisinage des lieux oii l'on pèche ie plus de Ptaics , à suivre noire ob- .servation , que nous mîmes Jiotainment feu noire ami Lainouroux à portée de vérifier au Port-en-Bessin , cil nous lui montrâmes de ces œufs non éclos attachés à des tiges de Laminaires qu'avaient ramenées les fales , et û en conserva plusieurs de ceux que nous ram^issâines sous ses yeux , et qui doivent couséquemmeut se trouver dans un bocal d'esprit de vin au Muséum de la ville de Caen. Quoi qu'il en soit, pour faire connaître les diverses espèces de Raies qui sont très- nombreuses et dont Lesueur a fait encoie connaîtie quelques nouvelles de l'Amérique du nord, nous les diviserons ainsi qu'il suit :
f, Rhinobate , Rhinohntcs. Ce nom vient de ce que les anciens crurent que l'Animal auquel ils l'appliquaient était le produit d'une Squalinc et il'une R.'iie, pnrce qu'il tenait
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de la forme des deux Poissons. En effet , dans les Raies de ce sous genre , le passage aux Squales est parfaitement établi par une queue grosse, chainue et garnie de deux dorsales, avec une caudale bien distincte ; museau libre, pointu; dents serrées en quincouce comme de petits pavés.
L'espèce la plus anciennement connue est assez répandue dans la Méditerranée , surtout dans le golfe Adriatique. C'est le Raja RIdnuhalos , L. , Gmel. , Syst. Nat. , i , p. i5io; Salvien , Fisc, i.ô5, caractérisée par une seule rangée d'aig;iillons qui règne le long du dos. On l'a trouvée , dit-on , jusque dans la mer Rouge. Son corps est allongé , d'un brun foncé en dessus , d'un blanc rougeàtre en dessous. Elle ne dépasse pas trois ou quatre pieds de longueur. Sa cl'.air est mé(liocre. — La Raie Thouin de La^épède (Pois. T. i, pi. i ,fig. i-3) en paraît être fort voisine , si elle est autre qu'unedeses variétés. Le R/Unobatits lœuis , Schricider , dont le Raja Djiddensis de Foiskahl ne serait qu'une variété , et Rhinubales electiicits du Brésil sont les aulies espèces du sous-genre , auxquelles Blainvillc ajoute seulement par indication les suivantes : integer, granulatus , Russe// ia/i us , coruinant/e/itus , fasciatus , bifarcatus , /œvissinius et anrj/osiumus. Cette dernière appartient au sous-getiie suivant :
ff Ruina, Rh'nia , dont le Rliina ancy/ostoma de Schneider [\\. 72) est la seule e>j)èce bien constatée. Ce ,sou.s-genre diffère principalement du précédent en ce que le museau y est court, large el arrondi ; il forme un passage aux Toipilles , et la Piaie chinoise, décrite d'après un dessin venu de Chine , par Lacépède (Pois.
T. 1, pi. 2, fig. 2) (lotte incertaine entre les deux sous-genres.
f+f TonpiLi,!', , Torpedu. Ce nom vient de l'espèce d'engourdissement ou de torpeur que le.-; Poi.ssous qui la portent c;iusent quand on les touche. La Narcobate de Blainville en est à peu près l'équivalent. Cette propriété d'engourdir, dont on a
RAI
trouve la cuise dans un appareil lié;singulier que le Poisson poite entre les pectorales, ia lèîo et les branchies, mérite d'occuper les n'aturalistes , el valut au Poisson qu'elle caracit'iis',^ une grande célébrité. Un appareil qu'on peut appeler galvanique est Ibrmé chez les Torpilles de petits tubes membraneux , serrés les iiui confie les autres comme des rayons d'abeilles , subdivisés par des dia[)iiragnies horizontaux en petites cellules pleines de mucosité , animées par des uerfs aliondaus qui viennent tic la huitième paire. ïoul être qui en est frappé éprouve une violente secousse, accompagnée d'un genre de douleur particulier, capable de suspendre instantanément toutes les facultés, et il paraît que c'est à l'aide de ce moyen terrible que ia Torpille s'empare de sa proie. Aussi les pécheurs ne la touchent pas sans de grandes précautions, pour éviter le contact (les points de ton corps oii correspond l'appareil stupéfiant. Toutes les Torpilles n'ont pas la même force galvanique; celle qui met en jeu la ]iins grande quantité du fluide qui lait sa force, est l'une de celles que Risso a récemment distinguées, et à laquelle il donna par cette raison le nom même tie Galvani. Les Torpilles ont la queue courte , encore assez charnue à l'insertion; le coips est à peu près circulaire , le bord antérieur étant formé par deux productions du museau qui de côté atteignent les pectorales. Ce ^out des Pois>ons plats, presque orI)iculaires , que ia queue, qui s y implante comtne un manche, pourrait, quant à la forme, faire comparer à un battoir. Leur chair, sans être bonne , n est pas à dédaigner. Les dents sont petites et aiguës. Linné avait confondu plusieurs des espèces de ce sous-genre dans une seule, son- Raja Torpédo, et le compilateur Gmelin n'en distingua pas davantage. Ris-;o le premier signala ces différences, qui sont: î".
To/pedo Aarie , Piisso, iNic. T. m, p. 142 ; Raja Torpédo, Encycl. Pois., p!. 2 , fig. 5. La plus commune de
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toutes, particulièrement dans la Mc- «literranée, est caractérisée par cinq grandes taches d'un bleu plus ou moins Ibncé, environnées d'un cercle brunâtre, placées sur le dos qui est agréablement nuimcé de blanchâtre, de rougeâlre et de bruft. 2". Torpédo inii/iiaculata , Risso , loc. ci!.
p. i43, pi. 4, fig. 8; jaune, ponctuée de blanc, avec une grande tache bleue au milieu du dos. o'-".
Torpédo marmorala, Risso, loc. cit.
p. 14.5, pi. 4, fig. 9; couleur de chair niarbrée et tachetée de brun.
4°. Torpédo Galiani , Piisso , /oc.
cil.., p. i44; Torpille de Rondelet, 563, lig. 1. Laplu^ grande de toutes, celle qui se retrouve le plus communément sur nos côtes océanes. Le dos , sans taches ni marbrures , est
roux ou d'un gris brun un
peu plus
noir que les bords. On trouve mentionnées dans Blainville les autres Torpilles dont nous reproduirons la liste : Torpédo unicolor, gutlalus bicGÎor, Timlei, Gronovianus , dipterygius et si/icnsis , que nous venons de voir en litige avec le sous -genre RI tin a.
\\\\ Raies propîîement dites, liaja. Elles ont le disque de forme rhoinboï laie ; la queue mince, garnie en des-us vers ;>a poi«le de d'-ux petites uoi sales, --t quelquefois d'un vestige de caudales; les t'.enls minces et serrées en quinconce sur les mâchoires. Ces Raies viennent plus grandes que les piécédcute. ; ce sont les plus nombreuses en espèces, ies plus connues sur nos poissonneries, mais en même temps celles qu'on a le plus imparfaitement distinguées les unes des autres, et dont les (Spèces soi3t conséqucmmenl le muins bien déterminées: ce sont cellrs que Blainville, d'après Klein , appelle Dasy bâtes, Dasvbalas. Nous cite;<)iis dans ce sous - genre : 1°. La Raie ho\ic\éù , Raja chwata , L. , Gmol.
.'oc. cit., p. i:")io; Encycl. Pois., pi. 5' fii;. 9 : la Ciavelade de nos côtes inéditerrauéennes , qui atteint jusqu'à douze pieds -de long, et dont le dos . parsemé d'aiguillons épais, est briiiîà-
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tre , tacheté de blanc et de noir. Cette espèce, dont on pêche d'énormes quantités et dont nos poissonneries consomment le plus, a la chair un peu coriace, aussi la laisse-t-on s'amortir avant de l'exposer dans les marchés , et l'on voit même dans certains ports de mer la faire traîner par les rues avec des chevaux. Quand on en a pris une trop grande quantité pour la vente, on a l'habitude eu certains lieux de leur passer une ■corde par la bouche et par l'une des ouvertures braucliiaîes ; par ce moyen on les attache en vie à des piquets dans U mer , et l'on vient les y reprendre au besoin. On fait sécher les petites au soleil pour les manger en hiver, ou pour les répandre dans les campagnes, ou les pauvres ouvriers en consomment beaucoup, principalement dans certaines parties de la Bretagne. 2". La Raie bS.inche, Raja Bâtis, L., Gmel., loc. cit., p. i5o.5; Encycl. , pi. 2, fig. 6. La Raie lisse de nos côtes Dcéanes , qui est absolument en forme de losange, avec le dos âpre, mais non aiguillonné , et n'ayant d'aiguillons que sur la queue , où ils sont disposés sur une seule rangée. Cette espèce est encore plus grande que la Çiécédente. On en a péché qui pesaient plus de trois cents livres. On en fait en certains pays du Nord des salaisons comme de la Morue , et son foie produit une huile abondante.
Elle est la plus estimée sur nos tables. 3°. La Raie Foulon ou Chardon, Raja Fulloiiica, L. , Gmtl., lue. cit., p. i5o7, rej.ré-entée par Bloch , pi. 80, et par Lacépède , T. i , pi. 4 , lig. 1 , comme l'Oxyrhinque, dont tout le dos est couvert d'épines, et qui est surtout répandue dans les mers du Nord. 4°. La Lentillade ou l'/vlène, Raja Oxyiidncus , L. , Gmel., loc.
cit. , p. i3o6 ; Encycl., pi. -2 , fig. 7 i qui parvient à sept pieds de long sur cinq de large , et qui portant sur chaque œil un rang d'aiguillons, en a également un qui règne longitudinalement sur le dos et sur la queue.
Le Miraillel, R(yja lùiraleJus , !c
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Raja Cui^ierii; la Mosaïque, Raja Mosaica ; l'Eglantier, Raja Eglanteria, Lacép. ; la Rose, Raja Rudula, des île's Baléares (A.nn. Mus. T. xiii, p. 021); !e Raja asterias , L. ; le Raja rostellala , Risso; les Raja marginata et undulata , Lacép. T. iv , pi. i4; enfin \es Raja aspera , oculata , punctata et roslrata , Risso , lort petites espèces de la Méditerranée, appartiennent encore au sousgenre Raie , avec quelques autres dont Blainville ne fait connaître absolument que le nom.
ttttt Pastenagues , Trjgoii. Ces Raies se reconnaissent à leur queue armée d'un ;iigulllon ou quelquefois deux , dentés en scie des deux côtés, qui s implantent vers le milieu. La têle pointue est enveloppée dans les nageoires pectoiales, qui ne s'étendent point latéralement en angle. Les dents sont ténues , sériées et disposées en cfulnconce. « Les i'astenagues , dit Ris^o (Nie. T. m, p. 161), quoique aruiées d'un long dard qui les rend retloiitables aux Hounnes et aux Animaux , paraissent avoir les mœurs paisibles. Astucieuses par besoin , elles restent à demi ensevelies dans la vase, ou couchées sous l'ombrage touffu des Zostères , dans l'espoir de saisir quelque Poisson à leur passage. Ce n'est orduiairemeut que penilant la nuit qu'elles quittent leur retraite , et c'est alors qu'elles tombent dans les filets qu'on leur tend. La chair de ces Poissons a peu de goût, w L'espèce la plus commune est le Raja Pastinata, L., Gmel., lue. cit., p. i5o9; Bloch, pi.
82^ Encycl., pi. ?) , fig. 8. Sa tête est eu forme de cœur ; sa couleur est d'un brun ou d'un gris livide en dessus, et l)lanche en des.-ous: elle ne pèse guère que dix à douze livres.
Elle abonde surtout dans la Mtditerr;inée. Les auti es Pastenagues S'.,>ut : l'AltavelIe, qui est fort ressemblante à la conunune et. qui porte deux aiguillons à la queue; le Coucou, Lacép. T. IV, p. 672; le Raja oiblcularis , de i^'chncider , q i est Vy^iereba de Marcgraafï; la Tubercidée de Lacépède ; les Raja Uariiac et t^c-
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phen , (le Forskahl , qu'on pêche d;tns la mer Rouge; la Raie dcSIonne, Jamaïq., pi. 246, fig. i ; le Trygon Aldrovandi , de Risso ; enfui le Raja Lymna , de Forskahl , que Ciivicr ne croit point différer de la P.istenague ordinaire. Biainville ajoute à ces espèces les noms suivaus : Trjgonubatus oxyclontus , rnicrourus , campanifor/nis , Rossellianus , Siiidrachus , longicaudatus, (/orsa/us, imbriccJus , as})enis , Cornrncrsonii , maculatiis , Pliimeiii elplnnatus. Desm;uest nous a commutnqué luio singuiière esp.ècc de ce genre, qui a été pècliée dans les mers de la Havane , et dont nous avons fait graver la figure dans les planches du présent Dictionnaire sous le nom de Trygunobatus Torpedinus , que sa forme de TorpHIe 'ui méritait ; elle est presque ronde, avec la queue nue , non terminée en fouet, mais munie d'une caudale eu spatule, postciieuremeut bilobce; l'aiguillon est implanté en dessus vers le point où coriespond le commencement de la caudale. Le corps est d'un brun chocolat en dessus , ponctuée de brun plus foncé; la couleur du dessous est il'i:n gris sale.
Des petits points blancs se voient au bord des pectorales et sur les ventrales. C'est ce genre que Lesueur n principalement enriclii d'espèces américaines à deux aiguillons sur la queue.
+ttttt WouRiNE , My/iobaûs , les Aétobates ou Raies-Aigles de Biainville. Elles diffèrent des Pastenagues, dont elles ont l'aiguillon denté sur deux rangs à la queue, en ce que leur tête anoudic demeure libre, c'est-à-dire que les pectorales ne s'y étendent pas au pourtour. La queue est d'ailleurs bien plus longue , nue, cylindrique et fort pointue ; elle a la forme d'un fouet. Les mâchoires sont garnies de dents plates, assemblées comme les carreaux d'un pavé mosaïque , et conséquemment fort différentes de celles qui caractérisent le sous - genre précédent.
L'aiguillon caudal des Pastenagues et des Moui'ines, souvent double,
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long , assez dur , très-pointu , et avec des dentelures d'avant en arrière, est une arme fort dangereuse quand l'Animal, pour s'en servir, fouette de sa queue q\n produit une graivde force de projection, et contribue à porter plus profondément l'aiguillon dans les chairs. C'est par ce mécanisme que les Raies, dont il est question , tuent leur proie quand elle veut fuir et qu'elles ne peuvent s'en assurer autrement. L'espèce la plus répandue, et qui forme le type du sous-genre Mourine , est l'Aigle de mer, appelé aussi par les pêcheurs, selon les pays , lîatte-Penade oiî Bœuf, Raja Jquila, L., Gmel.,/oc.
cit., Encycl. Pois., pi. 4, fig. 10, qui se trouve dans la Méditerranée et dit-on, dans l'Océan de toutes les parties du globe. Biainville y ajoute les ylelobattis obtusus ,flagellum lobatus , sinensis , Nicholii , Jilicaudatus , hastatus , oceLlatus , Naiinan et Forsterii.
ttitttt CÊniALOPTÈRE , Cephaloplera , qui répondent aux Dicérobates ou.Raies cornues de Biainville.
Les espèces de ce sous-genre, qui deviennent les plus grandes et qui paraissent n'avoir pas été connues des anciens , ont la queue "rêle l'aigudlon et quelques caracières des Mourines ou des Pastenagues , mais leurs dents sont plus menues encore que les dents de ces dernières, outre qu'elles sont finement dentelées.
Leur tête est tronquée en avant, et les pectorales, au lieu d'embrasser prolongent chacune leur extrémité aniérieure en pointe saillante , ce qui donne au Poisson l'air d'avoir deux cornes. On en pêche une espèce énorme dans la Méditeiranée , le Cephaloptera Giorna, Risso, Nie.
T. III, p. 162, pi. 5, fig. 10'; Raie Giorna , Lacép., tab. 5 , pi. 20, fi<^. 3 ( mauvaise ). Son corps est épais un peu bombé , transversalement el-^ liptique, lisse, d'un bleu indigo à refiets glauques et violets ou brunâtre en dessus, d'un blanc mat en dessous; les yeux, que Risso a représentés couleur de feu, ont leur iris
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d'un hieu argenté. Les autres espèces sont la Cephaloplera M assena an même ichtliyologiste , elle Molubcîar de Duhamel, qui dit que l'indivirUi observe par lui avait dix pieds de long et pesait six cents livres. On rappelle encore à ce sous-genre, mais comme espèces douteuses , les Raja Vabroniana, Banksiana ,Jimhiiala et brevicaudata. Le professeur américain Milchill a lioulë une espèce des mers des Etats-Unis au genre Céphaloptèrc.
Hafinesqiie , dans son Indice d'icikiologia sicillana, a formé encore parmi les Raies les genres Dlptitrns au Raja Bâtis, Aplenirus de la Fabronienne, DasyatisAe laPasIenague commune, lfa3///a, Cephaleutherus et Uroxis. Ces genres, qui sont des doubles emplois ou imparfaitement caractérisés , ne sauraient être admis.
* RAIE D'ARGENT, pois. (Lacépède.) r. Melet à l'art. Clitpe.
* RAIEDES. Ppis. Risso, dans son Histoire naturelle <ie Nice, T. iil, p. loo, propose sous ce nom l'établissement d'une famille troisième parmi les Poissons chondroplérygiei-s , pour y comprendre les Raies qu'il sépare ainsi des Squales, avec lesquels elles étaient réunies par les iclithiologi.stcs pour former la famille des Sélaciens. Cette innovation ne paraît pas devoir être adoptée, (b.)
RaIETONS. J'OIS. Sur certaines côtes on nomme ainsi les petites Raies bouclées. (i^y
RAIFORT. Raphanus. bot. ni an.
Ce genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliqueuse , L., est ainsi caractérisé : calice dressé dont deux des sépales sont légèrement bossus à la base; pétales onguiculés , le limbe obovale ou obcordiforme; étamines ayant les filets libres et non dentelés; silique cylindrique , acuminée par le style , coriace ou subéreuse , biloculaire ou uniloculaire par ravortement de la cloison, tantôt continue, tantôt élran-
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glée par des isthmes ; graines globuleuses , pendantes , placées sur une seule ligne ; cotylédons épais et condupliqués. Le professeur De Gandolle [System. Veget. 2, p. 662) a partagé ce genre en deux sections :
la première qu'il a nommée Raphanis , est caractérisée par la silique fongueuse biloculaire , offrant rarement des élranglsmens transverses.
Celte section ne renferme que deux espèces bien distinctes, savoir : i*' 7?. satipus , L. ; 2" II. caudalus , L. La seconde , à laquelle il a donné le nom de Raphanistrnm , a la silique coriace uniloculaire après la maturité , et oQrant ordinairement des étranglemens très-proiioncés qui la font paraître inoniliforme ; quatre espèces composent cette section , parmi lesquelles nous signalerons )e R. Raphanistrnm.
Le type de la première section est le Raifort cultivé , Raphanus satiuus , L. Cette Plante est originaire de l'Asie occidentale, de la Chine et du Japon , oii, selon Thunberg , elle croît naturellement sur le bord des chemins. On la cultive en Europe dans les jardins potagers , à cause de sa racine vulgairement nommée Radis , dont on connaît un grand nombre de variétés plus ou moins estimées selon leur saveur qui est en général piquante et qui excitel'appélit.
Dans quelques-unes de ces variétés les racines >ont oblongues ou fusiforraes , d'autres sont arrondies; le; r couleur varie aussi du blanc au rose vif. Les Radis sont munis, au collet de la racine , de deux lambeaux de l'épiderme, qui ont été mal à propos considérés co»nine une coléorhize. /^.
ce mot. Une variété du Raphanus sativns , qui pourrait peut-être paS5 r pour une espèce, est leRaifortoléifè)e, dont les sdiques sont longues et contiennent un plus grand nombre de graines que les autres variétés; mais la racine de celte Plante est , par ur)e sorte de compensation , très-giêle et à peine charnue. On trouve donc dans cette Plante un exemple frappant de cette loi générale parmi les
C^a^iér pûw^et dù^^
SchmeU j-vulp^
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Crucifères , que les variétés munies • l'une racine grosse et charnue n'ont qiiiun petit nombre de graines , et re'ciproquement que celles qui ont lin grand nombre de graines ont de très-pelites racines ; d'oli il suit que les premières sont cultivées à cause de leurs racines comestibles , et les autres à cause de leurs graines oléagineuses. La racine nommée vulgairement Radis noir , Raifort des Parisiens , gros Raifort , appartient encore à une variété du Raphaiius satix'tis ; elle est fort remarquable par ses grandes dimensions , la couleur noire de son écorcc , et sa saveur extrêmement piquante. Cette racine possède des propriétés aniiscorbuliqucs , à peu près au même degré que celles du Cochlearia annoracia , qui a reçu le nom àe Raifort sauvage. V. Cochlearia.
La section Raphanlslrum a été ainsi nommée, parce que le Rap/ianus Raphanistrum, L., en est la principale espèce. Celte Plante , vulgairement nommée Radis sauvage et Ravonnet , infeste les moissons ; mais elle n'y produit pas d'autres dommages que de pomper inutilement ies sucs nourriciers du sol , ses graines tombant ordinairement avant la récolte des Céréales. Cependant elle est quelquefois si abondante qu'on dirait, au printemps , que les champs en ont été semés artificiellement. 11 y en a plusieurs variétés, les unes à fleurs d'un blanc sale , striées de lignes noires , les autres à fleurs jaunes. Celles à fleurs jaunes ressemblent à la Moutarde des champs {Sinapis a/vensis , L. ) ; on les distingue par leurs fleurs plus grandes, à calice dressé , et par les fruits entièrement différens. Quelques auteurs ont voulu élever la section du Raphanistrum au rang de genre, comme Tournefort l'avait primitivement établi ; mais ces auteurs n'ont faii qu'introduire un peu de confusion de plus dans le geure Raphanus , en créant inutilement de nouveaux noms. Ainsi le Dondisia et VOrmycarpus de Necker , le Diirandea de
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Delarbrc sont synonymes de Raphanus Raphanistrum.
Un grand nombre d'espèces placées par les auteurs parmi les Raiforts , en ont été extraites , soit pour être plus conveuablimenl réunies à d'anciens genres , soit pour eu former de nouveaux ; ainsi les Raphanus recurvatu.\ , Delile ; R. lyratus , Forsk. ; R. pterocarpus , Pcrs. , forment lé génie Enarlhocarpus. Le R. lœvigatus de Marschal-Bicbersiein est le type du genre Goldbachia. Les Raphanus leuellus , striclus , sibiricus , ibericus , etc. , constituent le genre Chu/ispora. Quant aux Plantes mal à propos rapportées aux Raphanus par divers auteurs, elles sont trop nombreuses pour que nous puissions indiquer ici les genres auxquels elles appartiennent légitimement. (g..n.)
RAI-GRASS. BOT. PHAN. Syn. de Loliumperenne. V. Ivraie. (b.)
RAIIS. POIS. Même chose que Mylètes. K. ce mot et Saumon. (b.)
* RAILLE, OIS. L'un des noms vulgaires de la Rousserolle. (b.)
RAINE ou RAINETTE. Hyla.
REPT. BATR. Ce genre, très-naturel et composé des Batraciens dont les formes et les couleurs sont généralement les plus élégantes, fut séparé des Grenouilles {Rana, L.) par Laurenti, et il a été adopté par tous les erpétologistes. Ses caractères consistent dans la longueur plus considérable que chez tous les autres Anoures des pâtes postérieures , et surtout par les pelotîes ou disques visqueux qui se voient sous les doigts élargis , et qui facilitent aux Rainettes les moyens de se cramponner aux corps et de grimper aux arbres sur lesquels on les trouve ordinairement. Aussi peut-on les considérer plutôt comme des Reptiles de l'air , oii les Rainettes poursuivent les Insectes pour s'en nourir que comme des Reptiles aquatiques.
Cependant elles viennent déposer leurs œufs dans l'eau oii s'opèrent toutes leurs métamorphoses. Elles s'y enfoncent aussi, et pénètrent par-des-
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sods li« vase afm d'y passer la saisou lit^oineuse. On les voit aux beaux jours, bloUiC;. sur le branchage ou couianl à travcis les gazons, se plaire au soleil. Les uiàles oui sous la gorge une poclie qui se gonde quanti ils crient [ our appeler leurs feuiolles.
Leur cri , plus doux que celui des Grenouilles , s'entend pourtant fort loin ; il consiste dans la répétition des syllabes caraccarac-carac, qu'on cnlcnd dans les soirées descendre pour ainsi dire de la cime des bois.
Agiles , souples, sveltes, elles sautillent de. feuilles en feuilles, ou, se collant par leurs pelottes visqueuses, y attendeul le Moucheron et le Papillon dont elles se nourrissent, pendaul des heures entières , sans que le VLiit, qui agile leur sup|!ort, les puisse faiie tomber , et sans que leur couleur les trahisse. Elles mangent aussi des larves , des Vers et de petits Lombrics. Il paraît que c'est vers la troisième année que les Rainettes maies , demeurées muettes jusqu'à cet âge , jouissent de la faciHlé de se reproduire. Il faut deux mois au plus aux Têtards pour atteindre au terme de leurs métamorphoses. Les petits ne sont plus sujets, durant le reste de leur accroissement, qu'à des nmes, et l'on a observé qu'ils avalaient chaque fois leur peau après eri.avoii changé.
On voit certaines personnes élever des R.aiuettes dans des bocaux aux deux .tiers pieins d'eau , avec une petite échelle cil l'Animal monte et descend , s'exonde ou s'enfonce selon qu'il doit faire beau ou mauvais lenip-.. Ce genre de baromètre n'est guère plus exact que celui qu'on fait avec les Tritons ou Salamandres aquatiques. Ces Animaux faibles et sans défense, les plus petits des Batraciens, ont principalement pour ennemis les Oiseaux de proie et les Couleuvres. Latreille en avait mentionné dix-huii espèces ; Daudin en a augmenté le nombre dans une fort belle Monographie. Ku!h, naturaliste hollandais , dit en avoir découvert réceiumenl huit autres à Java.
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Nous en citerons ici plusieurs, les unes comme étant les plus connties , les autres parce qu'elles ne le sçnt pas du tout , et qu'il devenait nécessaire d'ajouter encore ces espèces nouvelles au Catalogue des productions naturelles.
Rainette de Lesueur , Hyta Lesueuru,^. { r.-çlanch. de ce Diction.) C'est à Desmarest , qui avait reçu cette élégante espèce de la Havaûe, que nous en devons la connaissance; elle a été peinte ici fort exactement , et cette figiue devient d'autant plus précieuse aujourd'hui que l'original ayant été totalement dégradé dans le bocal oii il se trouvait enfermé , aucune collection n'en possède d'autre.
Sa tête déprimée longitudinalement dans le milieu , est de la même couleur giise veineuse que tout le reste des parties supérieures. Elle est arrondie et assez large; le corps , qui y fait suite, va en saniincissant régulièrement jusqu'à son extrémité qui esi fort élioile, et la longueur totale des deux parties est de deux pouces et demi environ; le dos est barriolé par de grosses lignes noirâtres anastomosées qui interceptent quelques taches irrégulières de la couleur du fond qui domine sur les flancs où sont encore de petites marques noires allongées verticalement. Les cuisses et les jambes ont des zébrures de la même couleur; ses doigts sont succes.>ivement élargi:s, ou plutôt les pelottes y sont fort considérables; le dessous (les cuisses est rose; le dessous du ventre est Manchâtre, comme légèrement rugueux; les doigts des mains sont dépourvus de membranes quelconques, les tiois extérieurs des pieds sont au contrait e réunis par une membrane qui s é- (end jusqu'à la première phalange.
Rainutte de Gaimaiîd, Ra/ia Gaiinardii , Nob. ( /^. planches tie ce Dictionnaire). La plus grande de celles qui nous sont connues. Le lionc, joint à la tête, a environ quatre pouces de longueur. Cette dernière partie est comme triangulaire , mais oblusée aux angles, taudis que
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le corps s'amincit logulièrement eu coin vers l'anus ; les jeux sont trèssaillans; tous les doigts ou la pelotie est Irès-pronoucée sont unis par des membranes. 1* couleur dominante des parties ^pcrieures est d'un biun clair qui pâlit encore dans la liqueur, avec des fascies transversales plus foncées , et qui s'étendent jusque sur les membres; une ligne longitudinale noirâtre qui commence entre les deux narines, à la pointe du museau, règne jusque vers le milieu du dos, oii la dilatation des zones lombaires la continue en brunâtne. L'extrémité de la parue postérieure et des jarrets est cou4eur de puce, et cette coloration produit, quand la Rainette est accroupie, prête à sauter, trois taches terminales coupées en droite ligne. Cette espèce a été prise par Gaimard , à qui nous l'avons dédiée , aux environs de R^-Janeiro ; c'est le Hjla fulva du Voyage de l'Uranie, p. 183. Elle est voisine de celle que Laureuli appelait Rana ma.rima , et dont ou trouve une mauvaise figure dans l'Encyclopédie, pi. 5, fig. 1 , sous le nom de Pate-d'Oie, Rana palmata. Séba l'avait également figurée comme de la Caioline, T. 1 , pi. 72, fig. 3. Celte Rainette, de Laurenti, de Bonnaterre et de Séba , est cncoie plus grande que la nôtre ; sa tête est plus arrondie, et ses fascies, disposées deux par deux , sont obliques , de diverses couleurs.
Rainette de Quoy , Hyla Qztoyi , N. {P^. pi. de ce Dictionn.) Découverte par les naturalistes de l'Uranie aux mêmes lieux que la précédente , celle-ci rentre dans les proportions ordinaires de nos Rainettes, mais elle est bien plus allongée; la tête est antérieurement arrondie ; les doigts des mains sont dépourvus de membranes; les cinq doigts des pieds sont au contraive unis. Toutes les parties supérieure-s sont d'un beau vert jaunâtre foncé sans zébrures ni taches:
deux lignes longitudinales et latérales noirâtres, onduieuses ou du moins q'ii ne sont pns exactement
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droites, mais qui sont symétriques, régnant depuis chaque œil jusque vers l'anus, distinguent des deux côtés les flancs de la région dorsale.
Une marque jaunâtre indiquela place du tympan.
Rainette a fj.ancs kayés , Rana lateralis , Bosc , Catesby , Ca/o/. T II, pi. 71. Confondue pai" Lauieuli et par le compilateur Gmeliu avec la suivante. Celte espèce, qui est de l'Amérique septentrionale, forme le passage à celle que nous venons de dédier à Quoy. Elle est poui tant d'un vert moins foncé, et les lignes latérales qui distinguent le dos du flanc sont plus ou moins jaunes au lieu d'être noires. La Rainette que Morin de B.nize avait vue à Surinam , et que Daudin rapportait à celle dont il est question , devait plutôt appartenir à noire Hjla Quoyi(\m n'était pas connue alors , et qui est la Rainette verte de l'Amérique du sud , tandis que la lateralis est celle de l'Amérique septentrionale. Bosc, qui l'a observée à la Caroline , et distinguée, rapporte qu'on la trouve ordinairement attachée au-dessous des feuilles à l'envers, pour se cacher et s'y mettre à l'abi'i des Oiseaux et des Serpens qui en sont fort friands. On en trouve quelquefois qui sont réunies en trouj)es si nombreuses que \emtchii-tchit- Ichit répète sans cesse se fait distinguer à des lieues de distance, et qu'on ne peut s'entendre parler à travers ce bruyant concert. S'cloignanl peu des mares, tous les roseaux en sont parfois couverts , et ph;sicurs servent d'asile à des douzaines entières. On appelle aux Etats-Unis ces jolies bêtes des Grillons de savane, surtout dans leur jeunesse parce que leur cri , encore nvA articulé , rappelle celui des Grillons de nos campagnes.
On les voit rarement pendant le jour, mais c'est dans la nuit qu'elles sautent à de très-grandes distances, à plus de deux toises , selon Catesby, pour attraper les Insectes volans.
Ceux qui sont phosphoi iqucs et que trahit leur lumière tlcvicunent ordinairement sa proie.
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La Rainette verte ou commune , L, , Gmel., Sjsf. nat., xiu, T. i, p.
io54; Encyclop. , pi. 4, fig. 5; d'après Rocsel , RaJi. nostr. , tab. g-u ; Ranunculits piridis des anciens naturalistes. Celte charmante espèce, Hyla communis , IN. ; Rana arborea., est trop connue pour qu'il soit nécessaire de la décrire. Qui n'a admiré la fraîcheur et l'éclat suave du vert dont se parent toutes les parties supérieures de son corps , teinte qui fait une opposition si douce au blanc laiteux ou jaunâlre des parties inférieures ' Ou en a regardé comme des variétés diverses Raines distinguées par certains auleurs , et dont plusieurs nourraientbien en être tres-differenles Quant aux espèces exotiques qu y ioint Gmelin , on ne saurait admettre île tels rappi'ochemens. On trouve les Rainettes vertes dans toute 1 Europe, l'Angleterre exceptée , du moins n en a-i-on encore jamais trouve oans l'empire britannique.
Parmi le reste des Rainettes , se trouve celle que l'on appelle vulgairement GRENOTJII.T.E A TAPIKES Hy- L /mc/onadeDaudin que Lacenède d'après Buffon , dit être emïlové'e, dans l'Amérique méridionale , à teindre les Perroquets. Pour
faire celte opération , les naturels arracheraient les plumes vertes aux Oiseaux encore jeunes qui 'epo^^seraient rouges lorsqu ou aurait frotte la peau déchirée du Perroquet avec le sang de la Rainette écrasée II est impossible d'ajouter loi a de tel.
contes bien dignes que Phne les eut recueillis, s'ils eussent cte en vogue de son temps. ^^-i
* RAINGER. MAM. V. Renne au mot Gère.
RAIPONCE. BOT. PHAN. Espèce du genre Campanule dont on a mal à propos étendu le nom au geiire Phyteume. V. Phyteume. (b.)
* RAISEAU NOIR. BEPT. oPH.
Espèce du genre Couleuvre. V. ce
mot. ^^-^
RAISIN. BOT. Le fruit do la Vigne.
RAJ V. ce mot. On a étendu ce nom a plusieurs autres Végétaux , qui pourtant ne portent pas de Raisins , et on a iin[iro|jrcment appelé :
Raisin d'Amérique , le Phytolacca decanclra.
Raisin d'Autriche , lu Vitis laciniosa.
Raisin barbu, la Cuscute qu'on voit se développer quelquefois sur les Raisins. .
Raisin de Bois ou de Bruyère , leMyrtile.
Raisin de Chèvre , le Rhamnus catharticus , L.
Raisin de ConNErLLE, VEmpctrum nigium , L.
Raisin coudre, le Coccoloba nwea, Jncq.
Raisin impérialou du Tropique , le Sargassi/m Sargasso , N i Fucus aci/iarius y l-i'<im\.
Raisin de Loup, le Solanum nignirn , L. f
Raisin de mer , une Hololuric , les œufs de Seiches et autres Mollusques , VEphedra distachia , les Sargasse» flottantes , etc.
Raisin d'Ours , VArbulus Ui>a Ursi , L.
Raisin de Renard , le Paris quadiifolia , L. , et le f^ids pulpiiia.
Raisin de Seiche , les œufs de Seiches.
Raisin des Tropiques, f^. Raisin IMPÉRIAL et de Mer, etc. , etc. (a.)
RAISINET. BOT. PHAN. La variété de Raisins hâtifs appelée aussi vulgairement Raisin de la Madeleine. V.
Vigne. (^-^
RAISINIER. BOT. PHAN. r. Coccoloba.
RAJANIE. Rajania. bot. phan.
Plumier est le fondateur de CQ genre qui appartient à la famille des Asparagées , et à la Diœcie Hexandrie , L. Eu le consacrant à la mémoire de Jean Rai , botaniste éminent du dlxseplième siècle , il lui avait donné le nom de Jaii-Raia , que Linné modifia convenablement en celui Ae Rajania. Voici SOS caractères essentiels :
Heurs dioïques. Dans les uiales,le ca-
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lice ou périgonc est cainpauulë, partagé au sommet en six ibiiolcs ohlougues et aciimintes ; les él.imiucs sont au nombie de six, à filets sétaccs , termines par cjos anthères simples.
Dans les fleurs l'emelles, le périgone est resserré au-dessus de l'ovaiie; celui-ci est infère , comprimé, muai sui' l'uu de ses côtés d'une membrane saillante, surmonté de trois sl^iles ausâi longs que le calice et. terminés chacun par un stigmate obtus ; le liuit est une capsule presque ronde, garnie sur l'un de ses cùtés d'une aile membraneuse , n'oftraut intérieurement qu'une seule loge et une seule graine , par suite de l'avortement des autres loges et graines. Ce genre, voisin du Tnm/ins, se compose d'environ dix espèces qui sont pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale et des Antilles. Dans la Flore du Japon . ïhunberg en a décrit deux espèces de ce dernier pays. Quant à celles de l'Amérique du Nord mentionnées par Walter et Gmelin sous les noms de Rajania ovata et R. caroliniana , ce sont des Brunniclùa.
Les Rajania hastata , cordala et quinquefolia , L. , sont les espèces fondamentales puisqu'elles se rapportentau Jan-Raia de Plumier. Ces Plantes ont des racines tubéreuses, grosses, charnues, garnies de libres simples, tortueuses j leurs tiges sont grêles, grimpantes à gauche, pourvues de feuilles alternes, glabres, sitnples ou composées , et de formes diverses suivant les espèces. Les fleurs sont petites , verdàtres , disposées en grappes axillaires et pendantes.
■^RAK. BOT. PHAN. V. Akak. C'est aussi le Cissus arborea de Forskahl dout^ fruit est le Raka de Bruce, rapporté maintenant au Sahadora persica. V. Salvadore. (b.)
* RAKEA. MAM. V. Ecureuil de Ceylan.
* RAKED. POIS. Syn. d'Insidiateur. Ebpèce de Cotte du sous-geure Platycéphale. V. Cotte. (b.)
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RALE. Rallus. ois. (Lînné.) Genre de la seconde famille de lordie dos Gralles. Cairctèrcs : bec plus long que la tête, droit ou médiocrement arqué, comprimé à sa base, cylindrique vers la pointe; mandibule supérieuie sillonnée: narines fendues longiludinalement de chaque coté du bec et dans le sillou, percées d'outre en outre quoique fermées à moitié par une membrane ; pieds longs , assez robustes, et nus ju>qu'uu peu au-dessus du genou; quatre doigts; trois en avant, divisés; un en arrière, articulé sur le tarse; ailes médiocres, arrondies; la première rémige plus courte que le» deuxième , * troisième et quatrième qui sont les plus longues. Le genre Râle , tel qu'il est maintenant restreint, se compose d'Oiseaux que l'on peut legarder comme le:, plus aquatiques" de tout l'ordre, car ils n'hésitent*point dans un danger pressant ou même pour satisfaire quelque caprice , de s'abandonner au hasard des eaux et de traverser à la nage, souvent même en plongeant , les ruisseaux qu'oseraient franchir bien peu d'autres Gralles.
Ils ne sont pas moins aptes à la course , et cet exercice leur est même plus habituel encore que celui du vol auquel ils se livrent rarement, quoique, cependant, la faculté de se percher sur des buissons ne leur ait pas été refusée. Les Râles sont d'un naturel solitaire et même un peu sauvage 5 leur approche est fort difficile. Ils se nourrissent de jeunes Plantes aquatiques et de graines tout aussi bien que d'Insectes, de Vers et de Mollusques; ils sont constans dans leurs gîtes que d'ordinaire ils se choisissent au milieu des Joncs et des Roseaux , car on les y voit toujours revenir par le seul chemin qu'ils se sontfrayé. C'est sur les rives les plus touffues et au milieu des Herbes que les Râles établissent leur nid ; ils le construisent au moyen de biins entrelacés , et le garnissent intérieurement de duvet. La ponte consiste en six ou dix oeufs jaunâtres, tachetés de brun rougeâlre. On a
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trouvé des Râles partout, et leur jiom a été pris du chant assez singulier que font entendre la plupart des espèces.
Râle de Barbarie , Rallus Barbaruus, Lath. Parties supérieures brunes; ai!es tachetées de blanc; croupion rayé de noir etdeblarfc; poitrine et abdomen d'un brun jaunâtre; le reste des parties inférieures blanc; bec noir; pieds bruns. Taille , neuf pouces.
Râle a bec ridé , Rallus Jlitirhynchos , Vieill. Parties supérieures brunes ; dessus et côtés de la têle d'un brun noirâtre ; occiput et dessus du cou d'un brun clair; rémiges et 0 rectrices noirâtres; gorge mélangée de brun et de blanchâtre; devant du cou , poitrine et flancs d'un brun bleuâlrQ; une bandelette blanche depuis le bï^S du cou jusqu'à celui du ventre ; tectrices subcaudales , jambes et côtés du croupion noirâtres , avec l'extrémilé des plumes d'un brun roussâtre; jambes rouges, avec le derrière noir ; bec long , noirâtre , ridé à sa base. Taille, onze pouces neuf lignes. Amérique méridionale.
Râle bruyant , Rallus aepitans, Lath. Parties supérieures noires , striées de bi unâtre ; sourcils et gorge d'un blanc brunâtre ; tectrices alaires d'un marron clair; rémiges noirâtres ; devant du cou , poitrine et haut du ventre d'un biun rougeâtre; flancs, abdomen et. tectrices subcaudales noirs, rajés de blanc; bec long, d'un brun rougeâtre; pieds noirs. Taille , treize pouces. Les jeunes ont les parties supérieures d'un brun olivâtre, rayées de gi is bleuâtre ; la gorge blanche et la poitrine cendrée. De l'Amérique septentrionale.
Râle cendré a queue noire , Rallus taitiensis , Lath. Parties supérieures d'un brun roufge foncé; rémiges noirâtres , bordées de blanc ; tête , parties inférieures et rectrices d'un gris cendré obscur ; gorge cendrée ; bec noir ; iricds jaunes. Taille , cinq pouces six lignes.
Râle d'eau , Rallus aqualicus, h. ; Scolupax obscura , Gmel- , bufi". , pi.
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enluni. 749. Parties supérieures d'uu roux brunâtre, avec le milieu des plumes noir; côtés de la tête , cou , poitrine et ventre d'un gris bleuâtre; gorge blanchâtre ; flancs noirs , rayés de blanc ; tectrices subcaudales blanches ; bec rouge, avec l'arête et la pointe brunâtres ; pieds rougeâtres ; iris orangé. Taille , neuf pouces trois lignes. Les jeunes ont le milieu du ventre dVm brun roussâtre; l'abdomen d'un cendré noirâtre; point de raies blanches aux flancs. En Europe.
Râle a face noire, Rallus melaiiops , Vieill. Parties supérieures d'un brun roussâtre : tête , cou et gorge d'un gris bleuâtre ; front et trait oculaire noirs ; tectrices alaires variées de roux et de brun ; lectrices noirâtres, l'externe terminée deblanc; rémiges d'un noir bleuâtre en dessous ; poitrine et abdomen d'un blanc roussâtre; bec vert; pieds d'un brun veidâtie. Taille j neuf pouces. Amérique méridionale.
Râle a gorge et toitrine rougeâtre , Rallus ferrugineus , Lath.
Parties supérieures noirâtres; trait oculaire blanchâtre; cou et poitrine rougeâtres ; le reste des parties inférieures cendré ; flancs rayés de blanc; bec noir; pieds jaunes. Taille, huit pouces.
Râle a long bec, Rallus longirostris , Lath. , Euff". , pi. cnlum. 84g. Parties supérieures variées de gris et de noirâtre; rémiges et rectrices brunâtres; gorge , devant du cou et abdomen d'un grisblanchâtre, poitrine, ventre et flancs gris , rayés de noir ; bec rougeâlrc; pieds verdâti es. Taille , dix à onze pouces. Amérique méridionale.
Râle de Mudhen, Rallus tirginianiis , L. ; Rallus lunicola , Yiei(^ Parties supérieures mélangées de ro;^ssâtre et tle noirâtre; tectrices alaires d'un rouge brunâtre ; parties inférieures d'un brun Draugé; flancs et abdomen rayés de noir et de blanc; bec noirâtre; mandibule inférieure rouge à la base ; pieds i ougcâtres.
TriJlJo , huit pouce:; La femelle a la
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tête noirâtre, avec les joues cendrées, le haut de la gorge blanc , et les parties mfcncures d'un brun jaunâtre. Amérique boréale. C'est par eneiir que cette espèce a été placée (ï. vu, p. 107) parmi les Gallinules.
I^.|i'l=|J'oiRATRE , Ra/lus nigricans, Vieill. Parties supérieures d'un brun verdàtre; fi ont, côtés de la lête,cou, poitrine et flancs d'un gris ardoisé foncé; ailes noirâtres; gorge blanchâtre ; tectrices caudales supérieures, ventre, jambes et rectrices noiles; bec vert; pieds rouges. Taille, onze pouces. Amérique méridionale.
Râle de la Nouvelle-Zélande , Rallus austialis. Parties supérieures byunes, avec le bord des plumes d un giis rous.^âire; joues et gorge cendrées: trait oculaire gris ; rémiges {iiums, s-ajées de ferrugineux sur les bords; tectrices subcaudales brunes ; rectrices brunes , fi angées de gris rouv ; première rémige accompagnée d'une très-longue épine droite et pointue; bec et pieds d'un brun rougeatre. Taille , seize pouces.
Râle rayé a bec noir et pieds KOUGES , Rallus capen'sls , Lalh. Parties supérieures et haut de la poilrine d un brun ferrugineux ;• rémigps rectrices latérales , bas de la poitrine ] ventre et cuisses ondulées de noir et de blanc; bec noir; pieds rouges, laille neuf pouces. Afrique méridionale.
Râle tacheté , Ralù/s vartegatus, l^ath., BiifF. , pi. enlum. 776. Parties supérieures variées de blanc et de noir; lectrices alaires variées de brun roussâtre , de noir et de blanc ; rémiges noirâtres; rectrices noiiâtres Irangées de blanc; gorge blanche; parties intérieures tachetées irrégulèrement de blanc et de noir; bec long, jaunâlre, avec la base de la mandibule inférieure rouge; pieds jaunâtres. Taille , onze pouces. Caven-
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Lath., BufiF. , pi. enliim. 77.Î. Parties supérieures d'un brun sombre qui se nuance de gris vers les parties
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inférieures; poitrine et haut du ventre nuancés de rougeatre; lectrices subcaudales rayées de noir et de blanc : bec bi un ; pieds jaunes. Taille , sept pouces. De l'Archipel des Indes.
Râle Ypecaha , Rallus Ypecaha , Vieill. Parties supérieures d'un brun verdâlre; dessus et côtés de la tête d'un gris bleuâtre ; les deux tiers supérieurs du cou roussâtres , avec une ligne qui descend depuis l'oreille jusqu'à la naissance de l'aile; rémiges rougeâtres, terminées de brun verdàtre; croupion, tectrices caudales et rectrices noires ; gorge blanchâtre ; haut de la poilrine grisâtre; ventre et jambes d'un gris obscur; liée orangé , avec la pointe verte; pieds rouges. Amérique méridionale.
/'. pour les autres espèces qui ont été transportées dans le genre Gallinule, ce dernier mot. (dr..z,)
* RAMAK. POIS. Espèce du genre Spare. (u.)
RAM ALINE. Ramalina. bot. CRYPT. [Lichens.) S'il doit exister plusieurs genres parmi ceux qu'on a SI souvent, comme par caprice, réunis aux Parmélies , ou séparés de cette grande coupe de Lichens , le genre Ramalina nous paraît être l'un de ceux qu'il est le plus convenable de conserver. Il rentre dans les Physcies pour De Gandolle; Meyer l'absorbe; sur les traces de Link et de Fries, nous le conservons, etDelise, dont le sentiment fait autorité sur ces matières, se joint à nous pour lui reconnaître les caractères suivans :
thalle cartilagineux en expansions comprimées , communément lacuncux, homoderme, s'il est permis de transporter chez les Lichens une expression d'erpétologie qui signifierait que le dessus et le dessous des expansions sont en lout serablabjes sans qu'une page y soit unie et l'autre tomenteuse ou de couleur différente. Réceptacle universel , un peu solide, d'une consistance .un peu cotonneuse et blanchâtre *à l'intérieur, Piameaux laciniés , souvent
garnis de sporidies ou pulvluules farineux; apolhécies scutellifoimes , un peu épaisses, planes, submarginées, ayant la marge de même nature et coideur que la lame proligère, porlécs sur de liés courts pédoncules. Les Ramalines , qui affectent les forme» de p-etits Fucus, plutôt que celles d'Arbustes , sont toutes d'un vert glauque pâle pariiculier, qui rè^ne unil'ormément sur toutes leurs panies , même sur la lame proligère. Elles croissent sur les branchages morts , les écorces profondément raboteuses des grands A.rbres , les vieilles planches et les rochers.
Elles sont, dans ces divers sites, alternativement exposées à l'humidité des pluies qui les ramollit , ou à l'ardeur du soleil qui les rend dures et cassantes, sans que leur organisation en paraisse souffrir. Toutes sont glabres et polymorphes , de sorte que les espèces n'en sont pas faciles à déterminer. Les zones glaciale, tempérée et torride en produisent indifféremment dans les deux mondes. Nous en possédons plus de vingt espèces , fort distinctes , sans compter les variétés , dans notre collection cryptogamiquc , entre lesquelles on peut ciler : le Ra/nallna scoimloium , Ach. , remarquable par sa prodigieuse polymorphie, et qui croît sur les rochers înaritimesde nos côtes, particulièrement aux îles Ghausé , à Saint-Malo , au Finistère , ainsi qu'à Belle-Ile en mer. Certains individus atteignent à dix pouces de longueur , et pendent aplatis en lanières lacuneuses , tandis que d'autres s'élèvent en petites touffes comme des aleines , noires par leur laase', ou en arbustes terminés par d'innombrables ramifications. — Le Ramalina fraxinea , qui s'étend en lanières rugueuses, souvent larges d'un pouce et demi, longues d'un pied , et qu'on trouve communément en divers Etats , sur les grands Arbres qui bordent les chemms et les avenues. — Le Ramalina maciformis de la Flore d'Egypte oii Delilc a fait graver cette singulière espèce recueillie sur les rochers des monts
RAM dont le Sinai forme le couronnement.
INous regardons comme identiques ou du moins fort voisins, des échantillons que nous avons recueillis en Flandre, sur de vieux murs et des entourages de planches. — Le Ramalina LafayeUi, N. , à e||pansions filiformes, très-élégantes, et que nous avons trouvé cioissaut sur des rameaux d'Arbustes dans un pnquet de Gryptoganies que, durant son mémorable et triomphal voyage en Amérique, le héros de la liberté ùaigna nous adresser de la Nouvelle-Orléans.
Cette espèce se rapproche du spiralis.
— Le Ramalina roccelliformis , N., du Pérou , dont nous retrouvons quelques fragmens dans les récoltes cryptogamiques de Durville , et qu'on serait tenté de prendre, au premier coup-d'œil, pour une Roccelle , si l'on n'eu avait la fructification sous les yeux. — Le Ramalina usneoides , N . , qu'on Cl oirait être quelque échantillon très-grêle de \Usnea flurida dépouillé de ses aspérités, qui surpasse encore en finesse le R. Lafayelii, et que nous avons découvert sur les rameaux des Arbustes appelés Aiidjavilles , au Bras du Tour, dans l'île .de Mascareigne, vers six cents toises au-dessus du niveau de la mei".
La même île nous eu a fourni une autre très- voisine A\x Lichen ciliaris de Linné qui apparlientencore , avec le farinaceus de ce grand naturaliste, au genre dont il vient d'être parlé. L'île de Sainte- Hélène en produit une espèce sur les Gommiers que nous avons également leçus du Sénégal avec deux autres. La Nouvelle-Hollande et Buenoi-A_^ res ont les leurs. (''•)
* RAMANGIS. BOT. phan. Du Petit-Thouars (Histoire des Orcbidées des îles australes d'Afrique , tab. 69) a désigné sous ce nom une Orchidée de rile-de-France qui , suivant la nomenclature linnécnne, doit être nommée Angrœcum ramosum.
RAMARIE. Ramaria. bot. cryi-'J".
Bosc dit que c'est un genre formé
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aux dépens des Clavaires el qui n*a pas été adopté par les botanistes. (b.)
RAMART. POIS. L'un des noms vulgaires du Chimcra arctica. V. Chi- MjèRE. (b.)
* RAMATDELLA. bot. phan.
Nouveau genre de la famille des Combrétacëes, établi par Kuuth [No^'a Gênera et Spec. Plant, œquin. , vol.
VIT , p. 253 , tab. 656) qui l'a ainsi caracléiisé ; fruit à cinq angles ailés supérieurement, coiiace , ligneux > aminci en bec au >;ommet, uniloculaire, monosperme, indéhiscent. Graine pendante?, ovoïde, presque conique, marquée d'un raplic sur un des côtés; embryon .sans albumen conforme à la graine , formé de colylédons foliacés et enroulés , à radicule supère. On ne connaît ni les calices, ni les pétale^ , ni les étamiues de ce genre qui'paraît avoir quelques rapports avec le Bucida , mais qui se distingue facilement à ses fruits munis de cinq ailes. Le Ramatuella argentea, Kunth, lue. cit. , est un Arbrisseau à feuilles presque ternées ou quaternécs au sommet des petites branches, très-entières, coriaces et dépourvues de stipules. Les fruits sont ramassés en tête au sommet de pédoncules terminaux ou nxillaires.
Cette Plante croît dans l'Amérique méridionale , sur les bords du fleuve Atabapi. (g..n.)
RAMBERGUE. bot. phan. On donne indifféremment ce nom , dans les pays vignobles du midi de la France, à la Mercuriale annuelî« et à la Corrigiole. /^. ces mots. (b.)
RAMBOUR. BOT. PHAN. Variété de Pommes. ^. Pommier. (b.)
RAMEAU D'OR. bot. phan. L'un des noms vulgaires de la Giroflée des murailles doublée dans les jardins par la culture. (jj.)
RAMEAUX. Rami. bot. phan.
Divisions des branches qui ellesmêmes se divisent en ramilles ou ramules. (a. r.)
* RAMENTAICQUE. bot. phan.
/^. Arendrante.
RAMEREAU. ois. Le jeune Ramier. P'. Pigeon. (b.)
"^ RAMEROiN . OIS. Espèce du genre Pigeon. /'. ce mot. (b.)
"^RAMEUM. bot. phan. (Rumph.) L'Urtica nivea ou l'Urtica œstuans.
RAMEUR, pois. L'un des noms vulgaires du Zeus Gallus. V. ZÉE.
RAMEURS. Ploteres. iNs. Tribu de l'ordre des Hémiptères , section des Héléroptères, famille des Géocorises, établie par Latreille qui lui donne pour caractères : les quatre pieds postérieurs insérés sur les côtés de la poitrine , très-écartés entre eux, longs , grêles , et propres à marcher ou à ramer sur l'eau ; crochets des tarses très-petils, peu distincts et situés dans une fissure latérale du bout du tarse. Un duvet très-fin et soyeux garnit le dessous du corps de ces Animaux et les garantit de l'action de l'eau. Celte tribu comprend les trois genres Hydromètre, Gervis et Vélie.
P^. ces mots. (g.)
* RAMEUX, RAMEUSE. Ramosus, Rcrnosa. bot. phan. Cet adjectif, qui désigne une tige qui se divise en branches ou rameaux , s'emploie en généial par opposition à celle de Tige simple. (a. r.)
* RAMICH. bot. phan. (Prosper Alpin.) Syn. d'Aloës. J^. ce mot. (b.)
RAMIER, ois. Espèce du genre Pigeon. P^. ce mot. (b.)
■*RAMIFÈRES. mam. Sous-genre d'Antilope. F", ce mot. (b.)
RAMIPARES. POLYP. Bonnet a donné ce nom aux Polypiers.
RAMIRET. OIS. Espèce du genre Pigeon. V. ce mot. (b.)
* RAMON. BOT. PEAN. (Plumier.) Nom de pay4 du Trophis mpera , L.
R AMONDE. Ramomla. bot. phan
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Pour R.imoiulie , Ramondia. F. ce mot. (15.)
RAMONDIA. BOT. cRYPT.(Mirbel.) Syn. A'IIydroglossum. V. ce mot. (i3.)
RAMOINUIE. Ramondia. bot.
PHAN. Genre établi par le professeur Richard, el adoplé par De Candolle ( Flor. Fr., 3, p. 606) pour le f^erbascum Myconi, L. Ce génie peutèlie caractérisé de la manière suivante :
le calice est campanule , à cinq divisions presque égales ; la corolle est monopétale , rotacée , à cinq lobes obtus et un peu inégaux. Les cinq élamines attachées à la gorge de la corolle .sont dressées et rapprochées les unes contre les autres. Les anthères sont à deux loges adnées sur les parties latérales du filet; elles s'ouvrent à leur sommet par un trou qui est commun aux deux loges.
L'ovaire est libre, allongé, à une seule loge, contenant deux trophospennes pariétaux , simples à leur origine , mais divisés chacun du coié interne en deux lames divariquées , recourbées sur elles - mêmes à leur bord libre; !a face interne de ces deux lames est toute couverte d'ovules extrêmement petits. Le style est simple , terminé par un petit sligmate à peine distinct et simple. Le fruit est une capsule ovoïde , allongée , accompagné à sa base par le calice; elle est à une seule loge, qui offre l'organisation que nous avons décrite pour l'ovaire, et s'ouvre en deux valves par une suture qui correspond à chacun des trophospermes.
Ce genre, que La Peyrousc, dans sa Flore des Pyrénées , a nommé derpuis Myconia , et ensuite Chaixia , appartient à la famille des Solanées par sa corolle et ses étamines , mai.s il s'en éloigne par la structure de son ovaire qui se rapproche des Gesnériées à ovaire libre. Une seuie espèce , Ramundia Pyrenaica , Rich. , D. C , lue. cil., compose ce genre.
C'est une Plante acaule, vivace, offrant une touffe de feuilles radicales . ovales , crénelées , lanugineuses et
roussâtres en dessous , du centre de laquelle naissent plusieurs pédoncules , porîant chacun un petit nombre de fleurs violacées. Elle croît dans les Pyrénées et en Piémont. (a. b.)
RAMONTCHL bot. puan. Nom barbare de pays du genre Flaourlie.
F", ce mot. (b.)
* RAMPE. MOLL. Espèce fossile du genre Cérithe. /^. ce mot. (b.)
RAMPECOU. OIS. L'un des noms vulgaires du Grimpereau commun.
* PxAMPEUR. POIS. On ne sait à quelle espèce de Raie rapporter le Poisson du Cap décrit par Kolbe sous ce nom. (b)
RAMPIIASTOS. OIS. [Unné.) r.
Toucan.
RAMPHE. INS. Pour Rhamphe.
]^. ce mot. * • fB.)
* RAMPHIUS. OIS. (Gesner.) Syn.
de Pélican. /^. ce mot. (b.)
' RAMPHOCARPUS. bot. piian.
Sous ce nom Necker avait établi un genre pour les espèces de Géranium à feuilles composées. F". GÉRanion.
RAMPHOCELUS. ois. (Desmarest et Vieillot.) f^. Jacapa et Tangara.
RAMPHOCÈNE. Ramp/wcœnus.
OIS. Espèce du genre Sylvie dont Vieillot a fait le type d'un genre particulier, f^. Sylvie. (dr..z.)
* RAMPHOCOPES. ois. Duméril a donné ce nom à l'une de ses familles d'Oiseaux, dans laquelle il place les genres Héron , Cigogne , Bec-Ouvert, Tantale et Grue. (nR..z.)
* RAMPHOLITES. ors. C'est le nom d'une famille dans laquelle Duméril comprend les genres Avocefte, Courlis, Bécasse, Vanneau et Pluvier. (DR..Z.)
* RAMPHOPliATES. ois. (Duméril.) Famille où sont compris les genres Phénicoptèrc , Spatule et Sava-
COU. (DR..Z
* RAMPHOSTÈNES ois. (Dumé-
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vrl.) Fjjniillc d'Oiseaux qui renferme les genres Jacana , Râle, Iluîtricr, Galliiiule el Foulque. (dk .z.)
RAMPHUS. INS. r. Ramphk.
*RAMPON. i!OT. PHAN. L'un des noms vulgaires de la Raiponce. F', ce mot et Campanule. (b.)
* RAMPRARIA. bot. -phan. Syn.
d'Echinops dans Dioscoride, selon Adanson. (a. r.)
RAMSPECKIA. bot. -piian. (Scopoli.) S*yn. de Posoqueria d'Aublet.
* RAMULARIA. bot. crypt.
Roussel, dans sa Flore du Calvados , a formé sous ce nom avec diverses Ulves un genre qui n'a pas été adopté. (li.)
RANA. REPT. BATR. J^. GeE- M OUILLE.
RANABELOU. bot.' phan. Nom de pays du Cratève religieux, f^.
Cratève. (b.)
UANA-BTLO. bot. phan. Syn.
indou de Katou-Tjeroe. A', ce mol.
RANA- FISC AÏRIX. pois. L'un dei .luciens noms de la Baudroie. F".
ce mot. (b.)
RANATRE. Rana/m. iNs. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétcroplères , famille îles Kydrocorises , tnbu des Népides ( Latr. , Fam. nat.), établi par Fabiicius aux dépens du genre Nepa de Linné , et ayant pour caraclères : corps linéaire; télé petite; yeux globuleux, trcssaillans; point de petits \eux lisses.
Antennes très-courtes, peu apparentes, cachets sous les yeux, de trois articles, dont le second fourchu. Bec avancé, pas plus long que la tête, conique, de trois articles; les deux premiers plus gros, celui de la base en forme d'anneau, le dernier conique. Corselet très -allongé , prChque cvlindrique , plus épais dans sa purlie postérieure qui s'échancjre pour recevoir une portion de l'écussqn. Celuici pointu à sou extrémité. Elylres de
la longueur de l'abdomen , leur parlie membraneuse fort couite. Abdomen allongé , terminé par deux longs filets sélacés. Pâtes très-longues et très-grèlcs ; les antérieures lavisseuses , à hanches et cuisses fort longues, de même grosseur et cylindriques, et ayant leurs tarses teiminés simplement en pointe. Tarse des quatre jambes postéiieures d'un seul article trèslong. Ce genre se distingue des Galguies, parce que dairs ceux-ci les tarses aniérieuvs sont terminés par deux crochets. Les Naucores s en distinguent par la largeur de leur corps , et par leur labre qui est grand et recouvre la base du rostre, tandis qu'il est engaîné dans les Ranatres; les genres Bélostome et Nèpe sont séparés des Kanatres par leur corps large et aplati , et par d'autres caractères tirés des tarses et des antennes.
Les Ranatres ont reçu le nom vulgaire de Scorpions aquatiques. Ils vivent dans les eaux dormantes. Quoique munis de longues pales , ces Hémiptères nagent et marchent très-lenteuiont. Les femelles déposent leurs œufs dans les «aux oii elles vivent; ils ont une forme un peu allongée, el portent à l'une de leurs extrémités deux fils ou poils ; ils sont déposés par la mère dans la tige de quelque Plante aquatique, de manière qu'ils y sont caches et «îu'il n'y a^ue les poils qui sortent. La larve ressemble à l'Insecte parfait » mais elle manque entièrement d'ailes et d'élylrcs. La nymphe en diflère, parce que l'on commence à voir des étuis latéraux 'aliachés au corselet, et renfermant les rudimens des ailes et des élylres.
Sous leurs trois états, ces Insectes sont très-voraces , ils saisissent leur proie avec leurs pinces , et la sucent après l'avoir fait mourir. Ils se nourrissent de toutes sortes d'Insectes aquatiques. L'Insecte pa.fait vole le suir; c'est à cette époque de la journée qu'il change de demeure. On connaît cinq espèces de ce genre. On les trouve dans les Indes-Ôrienfales , en Amérique et en Europe. Celle de ce dernier pays est commune dans
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toute la France et aux environs de Paris. C'est :
La Uan ATRE LINÉAIRE , Raiiatra lineatis , Fabr. , Latr. , Panz. , Faun. Germ. , fig. i5; Nepa iinearis , h. ; îe Scorpion aquatique à corps allongé , GeofF. , Ins. Paris , T. i , p. 48o , u" 1, pi. lo, fig. 1. F.lle est longue de dix-huit lignes; son corps est d'un gris roussâtre, jaune en dessous ; l'abdomen est vougeàUe en dessous ; se-; filets sont de même longueur que lui. (g.I
RANA-VALLI. bot. phan. Même chose que Cntu-Baramareca. f^. ce mot. (B.j
P.ANCANCA. Ibycler. ois. Espèce du genre Faucon. Vieillot en a fait un génie qu'il rapproche pin lot des Vautours que des Aigles proprement dits. V. Faucon , division des Ca-
RACARAS. (DR..Z.)
RANDALIA. bot. phan. fPetiver.) Syn. d'Ériocaulon. V. ce mot. (b.)
RANDIA. BOT. PI1AN. Vulgairement en français GratgaL. Genre de la l'amille des Rubiacées, et de la Pcntaîidrie.Monogynie, L., offiant les caractères suivaiis: calice ^upère, peisistant, à cinq division.s ; corolle infutidibuliforme, le lube plus long que le calice, le limbe à cinq segmens étales; cinq anthères presque s^siles sur l'entrée de la corolle; ovaire .'Surmonté, d'un style et d'uu stigmate bifi le; baie presque globuleuse, coriace, biloculaire , à loges renfermant des graines au nombre de quatre à huit. Ce genre a des rapports si nombreux avec les Mussœnda et les Garderda, qu'il existe beaucoup de contusion entre certaines Pla'ntes placées par divers auteurs dans ces trois genres. Selon Jussieu ., le Mussœnda ftpinosa, L"- , doit être réuni aux Ranflia de même que VEuclinia , nouveau genre fondé par Salisbury ( Farad.
Ijoiid-, tab. 90 ) sur le R. longiflora. IjCS Raiidia sont des Arbrisseaux ou dis Arbustes à feuilles analogues à celles du Buis, à rameaux munis d'opjnes opposées et supra-axillaires.
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Les tleuis sont terminales, scssile.^ et blanches. On n'en compte qu'un petit nombre d'c-;pèces ; elles croissent dans les Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale.
CN
* RAIN ELLE. Ranella. moll. La plupart des devanciers de Linné confondireçf les Ranelles dans le genre Buccin ; mais il faut dire que ce nom de Buccin s'appliquait à presque toutes les Coquilles univalves canaliculécsï)u échnncrées à la base.
Linné, par l'établissement de son genre Murex et de quelques autres, commença à débrouiller le chaos de cette partie de la conchyliologie : les Ranelles en firent partie. Elles ont en eûet avec les vrais Rochers des rappoits qu'on ne peut contester.
Bruguière, en perfectionnant la méthode linnéenne , laissa cependant bien des réforuies à faire, et ce fut Lamarckqui les opéra presque toutes.
Le genre Murex était susceptible d'un grand nombre de divisions.
Après en avoir proposé plusieurs dans le Système (1801), il continua dans l'Extrait du Cours (i8ti), et c'est à celte époque seulement que les genres Pianelle et Triton furent proposés.
Compris dès-lors dans la famille des Ganalifères, ils y restèrent dans le dernier ouvrage de Lamarck. Cuvier a rangé les Ranelles au nombre des sous-genres des Rochers, et, par un double emploi , il admet aussi le genre Apolle de Montfort , qui e<t absolument le même que celui de Lamarck, si ce n'est qu'il renferme 'des Coquilles ombiliquées , lorsque le genre Crapaud du même auteur contient celles des Ranelles qui n'ont point d'ombilic. Tout en reconnai.ssant que les Ranelles ont la plus grande analogie avec les Uochers et avec les Triions, Blaiuvillc adopie cependant ce genre dans sou Traité de Malacologie. Il fait partie de la seconde section de la famille des Siphonostomes, placé entre les Tritons et les Rochers , rapport que Lamarck avait indiqué. L'Animal des Ranelles n'étant point connu , on ne peut
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iiffirrncr qu'il est senibi.iblc ù ceiui des llochers ; mais par l'aiinlogie des Coquilles on peut le présumer. Celle presom[>tion acquiert un degré de certitude par la lessemblance qu'ont les opercules des deux genres. Dans les Ivauelles néanmoins il est f^dus mince, encore moins spiié, elotTic à peine un uucieus.Il estde substance cornée connue dans les llochers.
Voici les caiaclères de ce genre : cocfuiilc ovale ou oblongue , subdepiime'e , canaliculée à sa base , et ayant à l'extérieur tles bourrelets distiques.
Ouverture arrondie ou ovalaire. bourrelets droits ou obliques, à intervalle d'un dcnii-lour, formant une rangée lougiludinalc à cliaque côté. Le caractèie principal de ce genre est pris dans la singulière disposition de ses bourrelets, qui forment une rangée Jongiludinale de chaque côté de la coquille. Celle disposition a lieu par la manière dont l'Animal saccioît régulièrement par demi -tour à la fois. Lainarck a supposé qu'il sortait de sa coquille d'un demi-tour à la fois, et qu'il sécrétait toute celle partie dans le même temps. Cela est peu probable , car* la coquille est faite pour proléger l'Animai, et, se trouvant ainsi hors d'elle, il ne serait |ilus garanti des accidens extérieurs.
En admettant cette hypothèse, il fuidrait croire aussi qu il n'y a point de sirics d'accroissement , et l'observation diiecte prouve le contraire.
Blainville dil qu'il est probable que l'Animal forme ses bourreleis à l'époque de la génération qui se renouvelle périodiquement cluz les Mollusques. Mais cette supposition n'est pas plus admissible que la première; car il faudrait admettre que cette fonction de la reproduction s'exerceraitchez les Ranelles et autres genres analogues au sortir de l'œuf, puisque les bourrelets commencent dès cette époque de la vie de l'Animal , on sait que dans les Mollusques la propagation n'a lieu que dans làgc adulte.
Ce n'est donc pas à cette cause qu'il faut attribuer la formation périodique des bourrelets et des varices. On
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peut avouer à ccsujel que l'observation manque. Le nombre des espèces de Ranelles n'est pas considérable, et celui des espèces fossiles l'est moins encore. Les espèces fossiles appartiennent aux terrains tertiaires les plus nouveaux. On n en a point encore trouvé aux envirofts de Paris.
R.4.NELLE GÉANTE , RaueUa giganlea, Lamk. , Anim. sans vert. T. vu , p. i5o, n» i ; Murex reticiilaris , L. , Gmel. , p. 5055 , n" Sy ; Boni. Mus. Cœsar. Vind. , lab. 1 1 , fig. 5 ; Encvcl . , pi. 4i5, iig. 1. C'est la plus grâuiie espèce du genre. On la dit des nu-rs d'Amérique; mais elle se trouve aussi dans la Méditerranée, à l'îlede Corse, et son analogue fossile existe dans les terrains tertiaires d'Italie. — Ranelle Argus , Ranella Argus , Lamk., loc.
cit. , n" 4 ; Murex Argus, L. , G mel. , n" 78; Favanne, Conch., pi. 52 , fig. f ; Lncycl., pi. 4i4, fig. 5, a, b. Belle Coquille épaisse, épidermée , à opeicule fort mince. De l'océan Indien.
— Raxelle giebeuse , Ranella Buffonia , Lamk., loc. cit., n" 7; Murex Buffunius, L.,Gniel.,n" 52; Favanne, Conch., pi. 02, fig. B, 1; Martini, Conch. T. IV, tab. 129, fig. i24o, i24i; Encyçl.,pl. 4i2, fi^. i,a,b.
De l'océan Indien. Coquille singulière par le canal saillant au sommet dfi l'ouverture , et que l'on retrouve sur chacune des varices des tours précédens. (d..h.)
RANEUÏE. BOT. CRYPT. (Aublet.) Syn. de Marsilea quadrifolia , L. (c.)
RAJNGIER. MAM. r. Renne au mol Ceiîf.
RANGîFEPt. MAM. Nom scientifique tiu Renne. F', ce mot à l'article Cere. ' (b.)
RAÎVGION. BOT. PHAN. Pour Rkangiuin. V. ce mot. (b.J
RANICEPS. POIS. Dernier sousgeuro établi par Cuvier dans le genre Gade. T^. ce mol. (jj.)
RANLNE. Raiiina. crust. Genre de l'ordi e des Decj^podes , famille des Brachyures, tribu des INotopodes,
H.AN
clabli par Lamarck, et adopté par Laircillc qui lui donne pour caractères : lest en forme de triangle renversé ou d'ovale tronqué; front , y compris les angles latéraux , divisé en sept ou neuf parties , sous la figure de dents, de lobes ou d'épines; celle du milieu fermant un niuseau pointu. Yeux portés sur des pédicules longs , cylindriques , naissant près du milieu du front , divisés transversalement. Anieuues latérales, convergentes intérieurement', avancées ensuite, longues et sétacées; les intermédiaires repliées , mais saillantes.
Pieds - mâchoires extérieurs étroits et allongés ; leur troisième article longj pointu, avec une troncature oblique précédée d'un angle à l'extrémité de son côté extérieur , et une cchanorure au bord opposé , au-dessous de la pointe terminale ; le quatrième article inséré dans celle échancrure , mais caché et reçu , ainsi que les deux suivans et ileruiers, dans une rainure longitudinale de ce bord.
Cavité buccale creusée à sa partie supérieure de deux sillons profonds , vocevant une portion des premiers pieds-mâchoires. Mains Irès-comprimécs, oblongues, avec ^.es doigts et le*p«)uce surtout , couchés ; nageoires {le tarse) des pieds presque ellipiiques , arquées au bord interne , allant en pointe et un peu courbées à leur extrémité, ou un peu lunulaires ; l'article précé. lent transversal. •Qneue allongée, élendue, garnie de pods, composée do sept segmens , le second et le troisième portant les appendices si:xuels. Ce genre est très-remarquable , et se distingue de tous ceux de sa tribu par sa queue toujours étendue comme cela a lieu chez les Macroures ; il fait ainsi le passage de cette section à celle des Brachyures, à la fin de laquelle Latreille l'a trèsjudicieusement placé. On connaît tiois ou quatre espèces de ce genre; elles sont toutes propres aux mers des Indes-Orientales. On en a trouvé une espèce fossile dans les terrains d'Italie , et elle a été décrite par i'abbé Ranzani. Piumph dit que l'es-
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pèce connue sous le nom de Dorsipèdc grimpe sur les Arbres, mais Latreille pense que cela est impossible , vu la forme aplatie des tarses. Ce genre faisait partie des Albunées de Fabricius. Nous citerons comme t|(pe :
La Ranine DENTEE, Raiiuia den- /fi/(2,Limk., Latr. ; Albuneascabia , Fabr. ; Herbst , Krabb., tab. 22 , fig. 1; Rumpli, Mus., lab. 7, fig. T, V.
Test long de près de quatorze centimètres sur pi es de treize de large.
Dernier article des pédicules oculaires relevé , à angles presque droits.
RANOîSCULE. bot. phan. Par corruption de Ranonculus. Les Renoncules dans les dialectes du midi de la France. ■ (b.)
RANUNCOLOIDES. bot. phan (Vaillant.) P'. Batrachie.
R ANDNCULUS. rept. batr. C'està-dire petite Grenouille, synon^/me de Rainette verte. (b.)
RANUNCULDS. bot. phan. ^.
Renoncule.
RAOUCHE. pois. On ignore quel Poisson assez commun sur les marchés de Paris y portait ce nom vers le douzième siècle. (b.)
* RAP. POIS. Nom d'une espèce de Baudroie aux îles Baléares. (b.)
RAPA. BOT}. PHAN. Espèce du genre Chou, Biassica Râpa , L. (b.)
' RAPAC. bot. PHAN. Palmier indéterminé de Madagascar, dont les habilaus utilisent le fruit. (b.)
RAPACES. OIS. Nom que Temminck a donné au premier ordre de sa méthode. Ses caractères sont : un bec court et robuste , comprime sur le; côiés, courbe vers l'extrémité; la mandibule supérieure recouverte à sa base par une cire; des narines ouvertes; des pieds forts, nerveux, courts ou de moyenne longueur, emplumés jusqu'aux genoux , et qm;lqucfois jusqu'à l'extrémité des doigts qui sont au nombre de qualrc, dont
trois en ayant , articules sur le même î^lan , eulièrement divises ou unis à la base par une membrane, rudes en dessous, armés d'ongles puissans, acérés, rétractil es el arques. Les Rapaces , comme l'indique fort bien leur nom, sont des Oiseaux qui se nourrissent en grande partie de chair palpitante. S'clevant à une hauteur infiniment supérieure à celle oii parviennent habituellement les autres Oiseaux, on peut les considérer comme les véritabifs dominateurs de l'atmosphère; ils y déploient un vol rapide et majestueux. Leurs lieux de repos, leurs habitations favorites sont [es anfractures des rochers les plus inaccessibles, les tours élevées, les ruines et les masures; leurs moeurs farouches leur permettent à peine de goûterlesdouceursjde l'amour. Assez souvent le même berceau reçoit toutes les générations qui , vu la longévité des grandes espèces, sont quelquefois très-nombreuses chez un seul couple. Les femelles sont toujours plus grandes que les mâles , et la différence est quelquefois d'un tiers.
Les genres compris sont les suivans :
Vautour, Catharte, Gypaète, Messager , Faucon et Chouette. P' . tous ces
'"Ois. (DR..Z.J
RAPANKA. BOT. PHAN. Aublet (Plantes (le la Guiane , p. 121, tab.
46) a décrit sous le nom de Rapanea guyanensis , un Arbrisseau qui, selon Rob. Brown , est une véritable espèce de Myrsine. Swarlz e! Willdenow l'avaient rappoi lé au genre Saf/iara de Linné , el décrit sou 4 le nom Ag Samara floribunda. K. Myrsine
etSAMARA. (G..N.J
* R APANUS. MOLL. Genre proposé par Schumacher pour quelques espèces minces et fragiles de Pyrules , telle que la Pyrule Navet, Pyrula Râpa. Ce genre n'a pas été adopté , n'ayant pas les caractères suffisans pour formel un bon genre. V. Py- ^^'^^- (D..H.)
^ RAPAPA. OIS. Nom de pays du S.ivacou. V. ce mot. (n,)
■vny[Y XIV.
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RAPAT. BOT. PHAN. Le Cortex consul/dans ou Caju-Rapalde Rumph {Herb. Ainbuin., vol. .5, p. 3o, tab. 19) est trop impaifaitcment décrit et figuré pour qu'on pui,sse dire avec quel Végétal connu il a quelque analog'P- (G..N.)
RAPATËA. BOT. piiAN. Genre établi par Aublet el que Willdenow a nommé Mnasiurn. Ce genre, d'une structure très-singulière, peut être ainsi caractérisé : les (leurs sont réunies dans une grande spathe trèscon)primée, fendue d'un seul côté.
L'intérieur de cette spathe contient un grand nombre de fleurs assez petites, portées chacune à leur ba.se sur un léger pédoncule ; de ce pédoncule naissent quinze à vingt écailles subulées, étroites, un peu plus courtes que la fleur, et dont trois plus intérieures et plus larges forment une sorte de calice extérieur ; la fleur
qui s'élèvcdu centre de cet assemblage d'écailles, se compose d'un calice tubuleux , nionosépale, presque infundibuliforme, à trois lobes aigus, très-profonds et régulièrement recouibés ; de six étamines presque sessiles , ayant les anthères dressées allongées, presque linéaires, à deux loges s'ouvrant par un pore terminal unique. L'ovaire est libre, presque globuleux, déprimé à son centre, marqué de six côtes obtuses. Le style est subulé, terminé par un Gligmafe simple. Le fruit est, selon Aublet, une capsule à trois loges s'ouvrant en trois valves. Le %eure Rapatea a été formé par Aublet pour une seule espèce, qu'il a nommée Rapatea aquatica, Aubl., Guian., t. 118. C'est une Plante qui croît dans les endioitsombragés et humides. Ses feuilles sont radicales, très-longues roides, elliptiques , lancéolées, étroites entières , très -aiguës au sommet, et dilatées et embrassantes à leur base.
Du centre de ces feuilles naissent plusieuis hampes terminées chacune par um spathe. Une seconde espèce de ce genre a été décrite et figurée par Rudgp ilcon. rnr. Guian., t. nj
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sous le uom de Mnasium unilatérale.
Le genre Rapatea nous paraît devoii êlre placé dans la famille des Broméliacées, (a. r.)
RAPE. MOLL. Espèce du genre Dauphinule. l-^. ce mol. (B.)
RAPE. BOT. CRYPT. [Champignons.) Paulet donne ce nom à l'un »!e ses Bulbeux mouchetés. . (b.J
RAPETTE. Jsperugo. bot. piian.
Genre de la famille des Borraginées et de laPentandrieMonogynie, L., ainsi caractérisé • calice persistant à cinq divisions profondes, inégales et dentées irrégulièrement: corolle infundibuliforme à tube court et cylindrique , à limbe divisé presque jusqu'au milieu en cinq lobes obtus ; la gorge de la corolle ornée de cinq écailles convexes et connivenles ; cinq étamines dont les filets sont très-courts; stigmate simple ; fruit composé de quatre noix oblongues , comprimées , rapprochées deux par deux , recouvertes par le calice qui est comprimé et considérablement agrandi. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce; les Jsperugo œgyptiaca et divaricata a^anl été réunis à V /Jnchusa et au Lilhospermiirn.
La Rap£tt£ couchée, Asperugo piocurnbens, L., De Cand. , Flore française, 3, p. 634; Lamarck , 11lusti-., lab. 54, est une Plante herbacée dont les tiges sont étalées sur la teric, rameuses, garnies de poils rudes; les feuilles sont étroites et velues, les fleurs petites , violettes , axillaires et presque solitaires. Celte Plante croît dans les lieux incultes de l'Europe. On lui attribue des propriétés vulnéraires, délersives et incisives. En Italie , on mange ses jeunes feuilles comme les Epmards et autres Plantes potagères. (G..N.)
* RAPHANÉES Raphaneœ. bot.
PHAN. La dix -septième tribu de la famille des Crucifères a été ainsi nommée par le professeur De Candolle {Syst. Veget., 2, p. 649) , parce que le genre Raphanus peut en être regardé comme le type. Cette tribu
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est caractérisée par sa silique ou silicule qui se divise transversalement en articles , à une seule ou a plusieurs graines globuleuses dont les cotylédons sont condupliqués. D'après la structure du fruit et de la graine, cette même trrbu porte encore le nom d'Orthoplocées Lomentacées {Orl/io- }}loceœ Lomentaceœ). (o..N.)
* RAPHANELLE. Raphanella.
MICR. Genre de la famille des Cercariées, dans l'ordre des Gymnodos, caractérisé par un corps cylindracé , contractile au point d'en devenir parfois polymorphe, aminci postérieurement, mais oii l'appendice caudiforme , qui n'esl qu'une prolongation du corps, n'est jamais flexueux ni comme implanté. On y peut disposer les espèces en deux sous-genres. Le nom donné au genre vient de la forme habituelle du corps de chaque espèce , qui rappelle plus ou moins celle d'une petite rave,
f Raphaneixes Protéoïdes. Trèscontractiles et de forme extrêmement variable, sous l'œil même de l'observateur. Ce seraient de véritables Amibes si leur corps, presque diffluent dans sa longueur , l'était en tout sens , et si , au lieu d'être sphérique ou cylindracé selon ses changemens, il était comprimé ou membiaueux. Deux espèces remarquables se rangent ici : la Raphanelle Prolée, Raphanella Proteus, N. ; Pruteus tenax , Miill., ////, tab. 3, fig. j3-i8; Encycl. mélh. Vers., pi. 1, fig. 2, et la Rnphanelle urbicole, Raphanella urbicula , IN . ; Ce/caria virir/is, Miill., ////., pi. 19, fig- 6-10; Eucycl., pi. 9, fig 6-i3 ( /^. planches de ce OiCt.). Ce Microscopique , l'un des plus singuliers et des plus communs, méiite toute l'attention des p!iilo>ophes , et nous ne concevons pas que, répandu comme il l'est autour de nous , il n'ait pas davantage occupé les observateurs qui l'ont pris plus d'une fois pour la matière verte. Qui n'a remarqué dans les bourbiers , aux lieux oii ne séjournent sur la boue que quelques
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lignes tî'eau croupie, dans les ornières (!és cherniùs de village, dans les Irons des rues mal tenues des faubourgs de toutes les villes, dans les petits fossés d'écoulement autour des fermes , dans les recoins de nos cours oii se corrompt l'eau de quelque gouttière , mélangée à celle de l'égoùl d'une cuisine, surtout en automne ou au printemps quand il fait chaud , une teinte d'un vert plus ou moins foncé , plus ou moins étendu , s'épaississant au point de rendre presque pâteux le liquide oîi elle s'est développée et accrue? Elle s'attache aux corps étrangers qu'on y plonge ; elle teint le linge assez solidement, et finit par acquérir une odeur de Poisson fort sensible. Cette teinte verte, d'abord répandue dans la masse de l'eau, finit par s'épaissir encore à sa surface, au point d'y former une pellicule, une croûte qui se ride et qui ressemble à une membrane étendue. On peut alors l'enféverci'i' passant par-dessous du papier b'ïanc sur lequel elle s'applique à la manière des tllves ou autres H^/drophyteâ. En s'y desséchant, elle devient d'un vert d'iris où de vessie foncé , mais luisant , et peut orner les colleclioiis cr\ptogumiques à côté de YUha lubiica ou des Palraelles de L^ngbye. Pour en obtenir des échantillons remarquables par leur élégance, sans (\ue le papier conservateur demeurât sali tout autour, nous avons souvent placé dans une tasse ou dans une soucoupe ^pleine d'eau, nn« cuillerée ou deux d'èau croupie et coloice en vert par la Raphanelle virbicolc. Cette eau verte se mêlant à l'eau pure, la colorait d'abord légèrement et en proportion du mélange; mais comme à vue-d'ûeil et par la multiplication très-prompte des Raphanelles , si le tout est convenablement exposé , la couleur se fonce, et dans les vingt-quatre heures une pellicule membraneuse des plus épaisses est formée à la surface du vase , qu'il faut alors plonger dans un vase beaucoup plus grand, o\x la pelliculte , soulevée par l'eau am-
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bîarifè qtiaiid on a è(i là {iiécadliori de la détacher des parois par séS boi ds , flotfe comme une Ulve ronde, qu il est facile alors de recueillir sur un carré de papier sans la déchirer.
Vues au microscope, de telles membranes paraissent formées de matière muqueuse entièrement pénétrée de corps sphériques gros comme un plomb de lièvre , au grossissement d'environ trois cents fois , formés par l'agglomération d'une molécule verte oii se distinguent des points hyalins.
Ces corps sphériques se pressent tellement les uns les autres par une force de cohésion qui nous demeùie inexplicable, qu'ils finissent par devenir hexagones pour composer une lame qu'il est alors impossible dé distinguer d'un fragment parenchymateux ou cellulaire de certains Végétaux; mais on trouve de ces sphérules vertos , individus contractés et immobiles de la Raphanelle, qui, n'ciant pas encore emprisonnés dans la matière muqueuse, ou qui, s'en étant échappés, s'étendent sous ï'ûeil du micrographc, prennent une forme allongée qu'on pourrait comparer à celle d'un petit Poisson , et se mettent à nager assez vite, sinueusenieut ou en vacillant sur le porte-objet, tâtaut les objets de l'extrémité antérieure qui est obtuse, et, paraissant diriger sa natation par le moyen de la postérieure plus mobile , appointée en queue; sa longueur alors paraît être de cinq à huit lignes.
C'est cet état qui est parfaitement représenté dans la hgure 16 de la planche Sg de Millier. Sa coideur est du plus beau vert, et l'on distingue dans la transparence d'es molécules, et même des places vésiculeuses hyalines, dont une plus grande, et, variant de place et de forme , se réconnaît toujours , quelque figuré qu'aifecte l'Animal . C'est durant cette natation qu'on la voit avec admiration adopter les figures les plu^ étranges , dont l'une des plus curieuses est celle d'une boule , à l'un des pôles de laquelle est un prolongement'cylîndraçé, obtuse en tête,
4bS
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et à l'aulic un prolongement en qucuo. D'autres fois on croirait voir un gland avec son pédicule, une nèfle, une poire, un n^vet , enfin deux globules conligus. Il n'est guère de pol> inorpliie plus aduiirable; uiais la Raphanelle , après avoir ainsi épuise toutes les formes qu'il lui est donné de prendre , et repassé plusieurs fois par l'étal de contraction globuleux, finit pars 'introduire dans la mucoMté , d'oii elle ne pourra plus s'échapper et où elle seia contrainte de devenir quelque inaille d'une rneuibrane commune. Son rôle animal paraît alors fini ou du moins suspendu. On peut opérer à son gré la contraction instantanée de milliers (!e Raplianelles se jouant sur le porlc-objet du microscope, en y introdul.-ant loul-à-coup quelques gouttes d'une eau pure et plus froide.
Toutes alors se mettent en boule sur place avec une inconcevable célérité , et demeurent ainsi comme moi tes j usqu'à ce que , s'étant accoutumées au nouveau degré de température , elles se remettent à nager en variant de forme. Millier , qui le premier signala cet étrange animalcule , représente son extrémité caudale fourchue , ce qui a sans doute décidé Laniarck à le rapporter parmi ses Fuicoccrques. Nous n'avons jamais pu apercevoir cette bilurcation , même au plus foit grossissement.
Nous serions tenté de regarder l'espèce qui vient de nous occuper comme une sorte de Zoocarpe, mais nous n'avons point encore saisi de quelle combinaison végétale deviendrait le corps repioducteur dans une semblable hypothèse. INous engageons conséquemnienl les micrographes à prendre l'animalcule dont il vient d être question pour sujet de leurs recherches.
ff PurELLiNES. Les Raphanelles de ce sous -genre sont beaucoup moins contractiles que les précédentes, et ne changent pas de formes comme elles. On les trouve ordinairement dans les infusions. INous en connaissuns une demi-douzaine d'es-
pèces seulement, entre le. quelles nous citerons comme exemple celle de Joblot, dont on voit la figure dans l'ouvrage de ce micrographe , pi- 3, en H. (B.)
RAPHANIS. UOT. PHAN. Les anciens auteurs grecs nommaient ainsi le Raphanus sativus, L. De Candolle s'est servi de ce mot Raphanis pour désigner la première section du genre Raphanus. f. Raifort.
Mœnch avait établi, sur le Cochleana armoracia, L., un genre Raphanis qui n'a pas été adopté. F". Gochlea-
KlA. (G..N.)
RAPHANISÏRE. Raphaiùster.
MOLL. A l'article OrthocÉrate nous avons manifesté du doute sur le genre Raphanistre de Montfort. Nous croyons qu'il ne peut rester parmi les Cloisonnés , et qu'il fait partie du genre Sphérulite, dont il serait une espèce fort allongée. F . Sphérulite. (D..H.)
RAPHANISTRUM. bot. phav. Le genre que Tournefort avait établi sous ce nom a été réuni par Linné au Rap/ia/ius. T'. Raifort. (g..n.)
RAPHANITIS. BOT. phan. (Pline.)
Syn. d'Iris fœ/ida. (b.)
RAPH.'^NUS. BOT. phan. r. Raifort.
RAPHE. POIS. L'un des noms vulgaires de l'Aspe , Cyprinus yisplus. T'. Cyprin. (b.)
RAPhlE. bot. phan. On appelle aitjsi l'espèce de saillie ou de cordon que forment les vaisseaux nourriciers qui, entrant dans la graine par le hile, rampent entre les deux feuillets de l'épisperme pour aller former la chalaze; cette partie a aussi reçu le nom de vasiducte. (A. R.)
* RAPHIA, bot. PHAN. (Palisotde Beauvois.) Syn. Afi Sagus de Rumph.
Dans le pays on prononce aussi Rouphla. V . Sagoutier. (a. r.)
* RAPHIDES. BOT. PHAN. De Candolle ( Organogiaphie végétale, i, p. 126) a donné ce nom , qui signifie aiguilles, à des faisceaux de poils ou
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de pointes de consistance assez roide, qui se tiouvent, ou dans les cavités internes , ou dans les méats iiitcrcellulaires des Végétaux à tissu lâche.
Sprengel , Rudolphi , Kieser les avaient signalés clans \e Piper magnoliœfulium , le Tradescanda virginica , le Musa sapieiiturn , Vyllue verrucosa, le Cal la œthiupica , etc. De Canrlolle père et fds les ont retrouvées dans le Tiituma iivaria , le Z,/7tœa geminijlora, le Ciiiium lalifulit/m, le Nyclagu jalappœ et le Balsamlna hortensis. Ils existent encore abondamment dans les Mesainbrjanllieinum , dans le Phytolacca decandra , dans les Pandaniis , et dans plusieurs autres Plantes qui appartiennent à diverses familles, soit do Monocotylédones, soit de Dicotylédones. Les faisceaux de Raphidessont très-visibles au microscope; ils divergent souvent sous les yeux de l'observateur, et alors les filets dont ils se composent se voient distinctement.
Il arrive aussi fréquemment qu'en coupant la feuille, les Raphides se séparent et flottent dans l'eau tlu porte-objet. Lorsqu'on les voit ainsi isolés, ils semblent, aux plus forls grossissemens , des espèces de tubes pointus aux deux extrémités; ils offrent deux traits opaques sur les bords et le milieu transparent , comme les poils ordinaires mis sous le microscope. Tous les observateurs qui ont parlé de ces corps , les ont représentés comme des espèces de petits cristaux qui se formeraient dans les sucs des Plantes , et se fixeraient dans les méats intercellulaires. Raspail , qui a fait une étude spéciale de ces corps dans les Pandanus, les regarde comme des cristaux d'Oxalate de Chaux. /^. son Mémoire inséré parmi ceux de la Société d'Histoire naturelle de Paris, T. iv. (g..n.)
RAPHIDIE. Raphidia. ins. Genre de l'ordre des Névroplères, famille des Planipennes , tribu des Raphidines , établi par Linné , et adopté par tous les entomologistes. Ce genre a pour caractères: corps allongé; tclo
RAP
grande , presque verticale , déprimée, atténuée postérieurement , sa base se rétrécissant en une espèce de cou ; chaperon membraneux, presque coriace, divisé en deux à sa partie supérieure, en carré transversal , commençant à l'origine de.-» antennes; la partie antérieure plus large que le labre, presque Irapéziformc , se rétrécissant un peu de la base à l'exhémité. Yeux un peu saillaus, en ovale court; trois petits yeu^ listes, disposés en triangle sur le front. Labre avancé , attaché au chaperon , un peu coriace, presque carré, un peu plus large que long, arrondi et entier à sa partie antérieure;. Mandibules fortes, cornées, ne s'avançant pas audelà du lab;e, en forme de triangle allongé, étroites, munies d'un fort crochet arqué el aigu à leur extrémité , et de deux dents aiguës à leur bord interne. Mâchoires courtes , crustacées, portées sur une base distincte, divisées en deux lanières à leur extrémité , l'extérieure de deux articles presque cylindriques , l'intérieure petite, coriace, trigone , en forme de dent. Palpes filiformes , les maxillaires un peu plus longs que les labiaux , composés de cinq articles , les labiaux de trois, non compris le tubercule radical. Antennes grêl^ , sétacées , insérées entre les yeux , distantes à leur base , de la longueur du coiselet , multlarliculées ; ces articles très-courts, cylindriques, les deux premiers plus épais que les autres , celui de la base le plus long de tous , le dernier un peu ovale. Corselet ayant son segment antérieur très - étroit , très- allongé , presque cylindrique; le second transversal, beaucoup plus large et beaucoup plus court que le précédent. Ailes de grandeur égale , élevées en toit dans le repos , un peu réticulées, et ayant la plupait des nervures qui se dirigent vers les bords postérieur et intérieur , bifurquées en manière d'Y.
Pâtes minces; jambi-s cylindriques; tar?cs de cinq articles, le premier plus loug que les antie», cylindrique; le troisième [.;Tb([ue cordiforme,
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bilobé; je quatrième tiès- court, à peine visible , n'atteignant point l'extrémilé des lobes du troisième ; le cinquième allongé , obconique, muni de <leux crochets simples et aigus à leur exUcmilë. Point de pelotes distinctes. Abdomen mou , allongé , comprimé. Anus allongé , portant deux forts onglets dans les mâles, muni dans les femelles d'une tarière de la longueur de l'abdomen. Ce genre se distingue des Manlispes , parce que celles-ci ont les paies antérieures ravisseuses. Les larves des Raphidies sont d'une forme presque linéaire , un peu plus larges vers le milieu du corps ; leur lêle est grande, carrée et déprimée ; elle porte deux antennes courtes, de trois articles.
Elles se nourrissent, ain?i que l'Insecle parfait , de petits Insectes; elles se roulent avec vivacité quand on les inquiète et sont très-agiles. La nymphe ue se distingue de la larve que par les fourreaux des ailes. On conpaît deux espèces de ce genre ; elles spnl propres aux environs île Paris.
La Uaphidie Serpentine , Raphi-
dia Ophiopsis, des auteurs, est longue
de six lignes; ses antennes sont tes-
tacées et soq corps est vaiié de brun
■ pt de jaune.
Lia Raphidie notée , Raphidia notdta , des auteurs , que Degéer a confondue avec la précédente , en dift'ère parce qu'elle est plus grande et que ses antennes sont presque entièrement noires. On les trouve toutes devix dans les bois. (g.)
* RAPHIDINES. Raphidinœ. iN3.
Tfibu de l'ordre des Névroplères , Camille dçi planipennes, établie par J^atreille , et à laquelle il donne pour caractères : tarses composés de quatre jl cinq articles. Prolhorax en forme dp porselel allongé , cylindracé. Ailes çp toit , égales, très-réticulées ; les infprieures non couibées au bord in- ^ecne. Antennes filiformes ou presque sétacées , quelquei'ois très-courtes et grenues^ jialpes filiformes ou un peu plus gros au bout et coui Is. Ces Insectes sont terrestres dans tous les
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âges, et leurs métamorphoses sont incomplètes. Le corps des larves est linéaire, et ressemble à un petit Ver ou à un petit Seipent. Cette tribu comprend deux genres bien distincts, ce sont les Raphidies et les Mantispes. f^'. ces mois. (g.)
* RAPHIUTE. MI». Fischer de Moscou a employé ce noui comme synonyme de Nadelstein, qui, dans les miuéralogies allemandes , désigne tantôt la Mésolype et tantôt le Titane oxidé rouge aciculaire. (o. del.)
*RAPHIOLEPlS.BOT.PHAN. Genre de la famille des Rosacées , tribu des Pomacées, établi sur quelques espèces de Cratœgt/s de Linné et de Loureiro , par Lindley [Bot. regist. , tab. 468, et T/a/mact. Soc. Li/m., lo , p. io5), qui l'a ainsi essentiellement caractérisé: calice dont le limbe est infundibuliforme caduc; filets des élamines filiformes; ovaire biloculaire ; pomme fermée par le disque qui s'est excessivement épaissi , et renfermant un endocarpe de coubistance de parchemin; graines gibbeuses , a^ant un test Irès-épais el coriace. L'auteur de ce genre y réunit quatre espèces , savoir : 1° le Rap/iiulepis indica,\^mAi., loc. cit. , ou Cratœgus indien , L. ; 2° Raphiolepis Phœostemon, Lindl. , Collect , n. 3 , in adn., ou Raphiolepis indien, Bot. regist., loc. cit. ; o° Rnphiolepis rubrn , Lindl. , ou Crnlœgus rubrn , Loureiro; Mespilus sinensis , Poiret ; 4° Raphiolepis snlicifulia , Lindl. , Bot. regist. , lab. 652. Ce sont des Arbrisseaux de la Chine , à feuilles toujours vertes , simples , crénelées, coriaces et réticulées; leurs fleurs sont blanches, avec les filets des étamines souvent rougeâtres; elles forment des grappes terminales accompagnées de bractées foliacées et peisislantes. (g..n.)
* RAPHIOR ANPHES. ois. Dans sa Zoologie analytique, Dumézil a emplo>ë ce mot pour sa cinquième famille des Oiseaux, qui comprend ceux dont le beq est subulé, comme les Manakins, les Mésanges , les Alouettes el les Bec-F"iub. (a. h.)
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RAPHIS. BOT. PUAN. La Planle décrite par houveivo [Flor. Coc/iincà., i, p. 676) sous le nom de Raphis trii>ialis est, selou R. Brown , synonyme A'Andropogon acicularis de Reiz.
Quelques-uns ont écrit Rapàis pyur Wiapis. V. ce mot, (g.n.)
RAPHIDS. MAM. L'un des noms antiques du Lynx. V. Chat. (b.)
RAPHUS. ois. Du grec Raphos , qu'on regarde comme synonyme d'Outarde. Brissou applique ce nom au Dronte que ne pouvaient cependant connaître les anciens. V- Dronte. (b.)
RAPIDOLITHE. min. C'est le nom qu'Abildgaard a donné au Scapolithe de Werner. V. Wernérite.
RAPILLl ou RAPILLO. min.
C'est le nom que porte , dans les environs de Rome et de Naples , une roche volcanique pulvérulente , qui résulte de la désagrégation des Pépérinos. Il lui a été conservé par de Buch. (g. DEL.)
RAPINIA. BOT. PHAN. Loureiro {Flor. Cochinch. , 1 , p. i56; a fondé sous ce nom un génie de la Pentandrie Monogynie, et qui paraît appartenir à la famille des Solanées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : calice infère, divisé profondément en huitsegmens presque arrondis, concaves, situés sur deux rangs, dont l'extérieur est le plus court ; corolle monopétale , cyathiforme ; le tube court , épais ; le limbe dressé , à cipq segmens plus longs que le calice; cinq étamines à filets capillaires , courts , insérés sur le tube de la corolle; à anthères didymes ; style nul ; stigmate simple; br»ie comprimée, arrondie , biloculaire , renfermant un grand nombre de graines oblongues et petites. Le Rapinia herbacea , unique espèce du genre , a une lige herbacée , haute d'environ deux pieds , simple, dressée, cylindrique, épaisse, revêtue d'une écorce rugueuse ; ses feuilles sont ovales lancéolées, trèsenlières, petites et alternes; les fleurs
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sont blanches, sessiles et disposées en épis ovoïdes et terminaux. Cette Plante croît sans culture dans les jardins de la Cochinchine. (g.n.;
RAPISTRUM. BOT. PHAN. Le nom de Rapistrum a éié appliqué par les auteurs à une foule de Crucifères fort différentes , au Raphanus Raphanistrum , à des espèces de Crainbe , Caille , Myagrum , etc. De Candolle [System. Veget. , 2, p. 43o) l'a restreint, d'après Boerliaave, Crantz, Allioni et iJesvaux, à un genre de la tribu des Raphanées, formé de quelques espèces qui avaient reçu primitivement de C. Bauliin le même nom de Rapistrum , et qui avaient été placés dans le genre Myagrum par Linné.
Les noms de Schrankia, Curdylocarya et Arlkrolobus ont encore été imposés au même genre par Medicus, Besser et Andrzeiowski. Voici ses caractères essentiels : calice dont les sépales sont étalés ; pétales onguiculés , entiers; étamines à filets non dentés; silicule biarticulée, lomenlacée , coriace, à peine comprimée; les articles monospermes se séparant difficilement ; l'inférieur souvent stérile , presque conique; le supérieur presque globuleux, rugueux, surmonté d'un style filiforme ; graine de la loge inférieure pendante ; celle de la loge supérieure dressée; cotylédons oblongs, accombans. Ce genre se rapproche beaucoup du Cakile par les caractères ; mais il s'en éloigne par son port , ses fleui s jaunes et ses feuilles plus ou jnoins velues, mais jamais charnues. Les deux loges placées bout à bout dont se couipose la silicule étant difficilement séparables, offrent entre elles plutôt un isthme qu'une véritable articulation. Peu d'espèces composent le genre Rapistrum; les principales sont , 1° le Rapistrum perenne, ou Myagrum perenne, L., Cakile perennis , De Cand., Flore française; 2" le Rapistrum rugosum , ou Myagrum rugosum- , L. , Cakile rugosa , De Cand. , loc. cit. Ces Plantes croissent dans les champs de l'Europe méridionale et orientale.
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Ce sont des herbes rameuses, velues ou piibescenles, à feuilles inférieures péliolées, pinnalifides , presque lyrées , les supérieures oblongues dentées; les fleurs soûl jaunes , disposées en grappes allongées, presque paniculées el portées sur des pédicelles filiformes, dressés. (g..n.)
RAPIUM. BOT. PHAN. L'un des noms antiques de l'Armoise. V. ce mot. (b.)
RAPONCE. BOT. PHAN. Pour Rapunlium. F. ce moi. (b.)
RAPONCULE. BOT. phan. Nom subslilué dans quelques Dictionnaires à celui de Phyteume. f^. ce mot. (b.)
RAPONTiC. Raponlicum. bot.
PHAN. Pour Rhapontic. V. ce mot et Rhubarbe. (b.)
RAPONTICOIDES. bot. phan.
Pour Rhaponlicoides. F', ce mot.
RAPONTIN. BOT. PHAN. On donne ce nom à la racine d'un îiurnex des Alpes, employée quelquefois en guise de Raponlic, espèce de Rhubarbe.
RAPONTIQUE. bot. ph.^n. Même chose que Rbaponlic. P' . ce mot. Ce nom a été étendu à quelques Rumex , ainsi qu'à une Centaurée ou Jacée. T' . ces mots. L'Ecluse écrit Rapontis. (b.)
* RAPOSA. MAM. Nom consacré (T. III , p. i4() du Voj . au Brésil de Maximilien de Wied) pour désigner une espèce de Renard qui est l'Agouarachy de d'Azzara. (less.)
* RAPPE. pois. Même chose que Râpe. F", ce mol. (b.)
RAPTATORES. ois. Nom scientifique de l'ordre des Ravisseurs d'Illiger. (B.)
* RAPTOR. INS. Nom sous lequel Megerle désigne le genre Pogone de Ziegler. J^. Pogone. (aud.)
RAPUM. bot. phan. Même chose que Râpa. V. ce mot. Le Cyclamen porle le nom de Rapurn terrœ dans C. Bauhin; l'Orobanche majeure est son Rapiim Genistœ ; le Rnpum brasi-
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lianuia , une Igname-; le Rapurn sylvestre de Dodoens , le Tliyleuma spicata , etc. (b.)
RAPUNCULUS. BOT. phan. Syn.
de Fhyleuma et de certaines espèces dejjobélies. (b.)
RAPUNTIUM. BOT. phan. Les anciens auteurs désignaient sous ce nom diverses espèces du genre Lobelia , L. V. Lobélie. (g-.n.)
RAPUTIA. BOT. phan. Ce genre, établi par Aublet pour un Arbrisseau de la Giiiane, qu'il nomme Rapulia aromalica , Aubl., Guian., 2 , t 272 , a été réuni par Auguste de Sainl- Hilaire au genre Galipea de la famille des Rutacées. (a. r.)
RAQUET. OIS. Nom vulgaire , dans certains cauions de la France septentrionale, de deux ou trois espèces de Plongeons. (B.)
RAQUETTE, bot. phan. Nom vulgaire des Cactus Opuntia , Cochenilifer&i Tuna. F. Cacte. (b.)
RAQUETTE BLANCHE, bot.
CHYPT. Un Agaric mangeable dans Paulet. (b.)
RAQUETTE DE MER. polyp.
Quelques naturalistes anciens ont donné ce nom à Wdotea flabellata ainsi qu'aux espèces du genre Halimède. (E.D..L.)
* RARA. ois. Moliaa mentionne sous ce nom un Oiseau du Chili dont il a faille type de son genre Phytotorna. (less.)
IJARA et RARABÉ. bot. phan.
Nom de pays de trois espèces malegaches du genre Muscadier. (b.)
RARAK.. bot. phan. Nom de pays i\\x SapindusSaponaiia. (b.)
RARAM. bot. phan. Le genre qui a reçu d'Adanson ce nom baroque, est le même que le Panicastrella de Micheli , Cenchrus de Linné , et Echinaria de Desfontaines. (g..n.)
RASCASSE, pois. Nom patois que, sur certaines côtes de la Méditerranée , on donne à des Poissons du genre Scorpœne , et que Cuyiei a
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proposé dans sou Règne Auimarpour être substitué à ce nom scientifique.
f^. SCORPOENE. (a.J
RASCTjA. bot. crypt. [Làchens.) Nom vulgaire de la Parelle dans quelques parties de l'Amérique , ou l'on lâcle celle Plaiite de la surface des rochers pour la livrer au commerce et en obtenir une teinture. (b.)
RASCLE. zooL. L'un des noms vulgaires du Râle de Genêt; on le donne également au Lièvre mâle.
RASINET. J30T. PHAN. L'un des noms vulgaires delà petite Joubarbe.
* RASO. POIS. L'un des noms vulgaires du Razon. F', ce mot. (b.)
RASOIR. POIS. Syn. de Razon.
P' . ce mot. (B.)
RASORES. OIS. (Illiger.) C'est-àdire Gratleurs. Ordre correspondant à celui des Gallinacés, f''. ce mot.
* RASOUMOFFKYN. min. r.
Razoumoffskine.
RASPAILLON. pois. r. Sp aralion. [v..\
* RASPALIA. bot. phan. Notre collaborateur Adolphe Brongniart est le fondateur de ce genre (Ann. des Sciences natur. , août 1826, p. 677, tab. 37, fig. 1), qu'il a placé dans la nouvelle t'araiîle des Bruniacées , et auquel il a imposé les caractères suivans : calice libie, monophylle, divisé peu profondément en cinq segmens aigus, calleux au soinmet. Pétales obnvés-oblongs, obtus, dressés, au nombre de cinq, alternes avec pareil nombre d'étamines, auxquelles ils n'adhèrent pas par la base , et inséiés les uns et les autres en une même rangée sur l'ovaire. Etamines plus courtes que les pétales , incluses, à anthères ovées, à loges parallèles.
Ovaire entièrement libre, à deux loges monospermes ; la partie inférieure obconique , membraneuse , pentagone , portant au sommet les pétales et les étamines ; la partie su -
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périeure hémisphérique , coriace , velue; deux styles rapprochés à leur base, divergens au sommet. Ce genre est remarquable parmi les Plantes de la famille des Bruniacces, par l'ovaire libie et par l'insertion épigyne de»
étamines et des pétales, sans qu'il y ait la moindre trace de disque appliqué sur les parois de l'ovaire, quoique la théorie conduise à supposer natui"ellement que la partie inférieui'e de l'ovaire est enveloppée par une £01 te de tube staminifère très-mince qui y est adhérente ; mais cette supposition ne peut être regardée que comme l'expression d'une hypothèse plus ou moins vraisemblable, propre à expliquer la structure des autres genres de Bruniacées. Le Raspalia.
microphylla , Brong. ; Bruina microphylla? ïhunb. , FI. Cap., 2 , p. 94, est un sous-Arbrisseau à branches effilées , fastigiées , divisées en ra— muscules courts , opposés ou presque verticillés, à feuilles petites, rhomboïdales, carénées, appliquées contre les ramuscules très -glabres et disposées en quinconce. Les Heurs sont petites, blanches , et forment des capitules cotonneux, solitaires , géminés ou ternes au sommet des petites branches. Cette Plante croît au, cap de Bonne-Espérance. (g..n.)
RASPECOIN. OIS. L'un des noms vulgairesdeTUranoscope. V. ce mot.
RASQUE. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires delà Cuscute, (b.)
RASSE-CORONDE. bot. phan.
Nom donné par les naturels de Ceylan à la Cannelle de première qualité.
* RASSIA. BOT. PHAN. L'une des divisions du genre Gentiane par Necker. (A. R.)
RASTELLUM et RASTELLITE. CONCH. On donnait autrefois ces noms aux Huîtres , soit vivantes , soit fossiles, dont les bords, profondément dentés , ofireut quelque ressemblance avec les dents d'un râteau.
PtASULE. BOT. cRYPT. (Mousses.)
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Biidel francise de la sorte le nom du genre Gymnostomum. V. Gymnos- TOME. (b.)
RASDTIUS. OIS. (Klein.) Syn. de Ramphastos Pittacus, L. r. Toucan.
RAT. Mus. MAM. Genre de Mammifères de l'ordre des Rongeurs à clavicules complètes. Ce nom de R;it a été appliqué à un grand nombre de petits Animaux formant aujourd'hui pour les naturalistes des genres distincts de la même famille , qui sont les Saccomys, Pseudostoma, Cjnomis, Geomys, Dip/os/oma, Cricetus , Heceromys , Olomys , yJ/vèco/a , Sigmodon , Neotuma et Cienome. V. ces mots dans le Dictionnaiie ou au Supplément. Les caractères principaux, qui isolent le genre Mus des autres Rongeurs, sont tirés des dents. Celles-ci sont au nombre de seize , c'està-dire quatre incisives et douze molaires. Ces dernières ont leur couronne tuberculeuse. Les autres caractères sont : quatre doigts et un vestige de pouce aux pâtes antérieures ; cinq doigts non palmés aux pieds de derrière; queue plus ou moins longue, presque nue, et présentant des rangées transversales trèsnombreuses de petites écailles , de dessous lesquelles sortent les poils , quelquefois floconneuses au bout; poils des parties supérieures quelquefois roides et plats ou épineux.
Les mamelles sont au nombre de quatre ou de douze. La taille est toujours médiocre et le plus souvent petite. Les Rats sont omnivores et essentiellement destructeurs. L'espèce la plus commune semble avoir suivi l'Homme dans tous les établissemens t^u'il a formés. Leur appétit les porte à s'entre-détruire lorsqu'ils sont pressés par la faim. Leur ardeur à l'époque du lut est extrême , et leur génération très - féconde. Ils sont répandus dans toutes les parties du globe et dans les îles les plus reculées du grand Océan. Il paraît cependant que le Rat noir est originaire de l'Amérique, et qu'il a été introduit en
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Europe à l'époque des premières navigations européennes. Les anciens ne connaissaient que la Souris , ou le Mus musculus. La plupart ëes espèces de Rats sont tres-mal décrites , et leur synonymie est très-embrouillée. Ce genre aurait besoin d'une révision accompagnée de figures , et surtout de détails anatomiques. Les Animaux reconnus pour appartenir au genre Mus des zoologistes actuels , son t :
f Rats sans épines.
X De t ancien continent.
Rat GÉANT, .3/«5^«^a/;/ettj,Haril VF., Desm . ; Mus setifer, Horsf. , jeune âge ; Mus malabaricus , Pennaut. Ce Rat a le pelage d'un brun obscur sur le dos, gris sous le ventre; les extrémités noires, et la queue peu couverte de poils ; se creuse des terriers dans les jardins, et habite la côte du Malabar , le Bengale et l'île de Java. Le corps seul a de longueur un pied un pouce sans y comprendre la queue qui est de même dimension.
Rat de Sumatra , Mus sumatrensis, Raffles. Ce Rat a dix-sept pouces de longueur, sans y comprendre la queue qui en a six. Celleci est nue , écailleuse et terminée en pointe, mousse ; le corps est couvert de poils roides, gris et brun sur le dos; la télé est courte, d'une teinte plus claii'e. Vit dans les haies de Bambous dont il mange les racines, à Sumatra.
Rat dje Java , Mus javanus , Desm. , Herm. Cette espèce est de la taille du Rat de Sumatra ; elle est d'un brun roux en dessus ; les quatre pieds blancs; la queue, plus courte que le corps, est assez couverte de poils. Habite l'île de Java.
Rat Caraco , Mus Caraco , Pallas, Desm. Est voisin par sa taille du Surmulot ; a le dos mélangé de roussâtre et de gris foncé, plus clair sur les flancs: le ventre est d'un cendré blanchâtre ; les pieds d'un blanc sale à demi pajuiés. Se tient dans l'intérieur des maisons^ aussi dans le voi<
sinage des eaux , eh Sibérie et en Mongolie.
Rat Surmulot , Mus decumanus, Pallas; le Surmulot et lePouc, Buû'., pi. 37 , Desm. Cette espèce , plus grande que le Rat noir, a le pelage gris , brun en dessus et blanc en dessous; queue presque de la longueur du corps. Il nage avec facililë, quoique ses pieds ne soient pas palmés ; est vorace et vit de tout. Originaire de l'Inde , il a é(é introduit en France en i65o, et est extraordinaireineqt commun dans les ports de mer.
Rat a bandes , Mus lineatus , Eversrrj. Ce Rat a la queue aussi longue que |e corps j une raie étroite et noire est placée sur le dos depuis la nuque jusqu'à la queue, deux autres lignes latérales moins foncées l'accompagnent en biaisant un peu; le pelage est en général d'un Brun gris; les oreilles sont d'un gris jaune, avec une grande tache noii e près de chacune ; le ventre est d'nn gris clair. Il a été trouvé près du ruisseau de Ouzounbourgthe, entre Oienibourg et Bukkara.
Rat de l'Inde , Mus indicus , Geoff., Desm. Est gris roussalre en dessus et grisâtre en dessous; la queue est un peu moins longue que le corps; ses oreilles sont grandes et presque nues. Il est de la (aille du Surmulot et habite Pondichéry.
Rat d'Alexandrie, Mus alexaii' drinus, Geofi' , Desm. A le pelage d'un gris roussâtre en dessus , cendré en dessous ; la queue d'un quart plus longue que le corps; les poils du dos les plus longs sont aplatis , fusifor-mes et striés sur une face. Habite l'Egypte.
R AT NOIR , Mus Rattu^ , L. Ce Rat , qui vit dans nos maisons , est noirâtre en dessus et cendré foncé en dessous ; des petits poils blanchâtres couvrent le dessus des pieds. Il est quelquefois atteint d'albinisme ; il est courageux, omnivore, et habite toute l'Europe et l'Amérique.
Rat d'Islande, Mus islandicus , Thieu. Celle espèce, décrite rçç§ni-
ment par Thienemann , est noirâtre sur le dos et grise sur tout le reste du corps. On observe des taches jaunes sur les lianes ; la queue est presque nue , à écailles verticillées , et à peine
rlus longue que le corps. Habite Islafide.
Rat Mulot, Mus sylvaticus, L.
Le Mulot est un peu plus gros que la Souris; il est gris roussâtre sur le dos, et le ventre est blanchâtre; s»
queue est un peu plus courte que Ip corps ; sa muttipiicatiou est parfois étonnante; il ravage alors des provinces entières. Il est de toute l Europe.
Rat champêtre , Mus campeslris , Fr. Cuv. , Dict. Se. nat. ; le Mulot nain ou Mulot des bois , de Daubenton. La queue est plus longue que le corps de quatre lignes; les poils sont gris ardoisés à leur naissance et fauves à leUr extrémité ; tout le dessous du corps et les quatre pieds sont blancs; les moustaches sont noires. Habite les champs non loin des villages de France , et d'une grande partie de l'Europe tempérée.
Rat Souris , Mus Musculus , L. La Souris est le commensal de toutes nos demeures; elle est d'un gris uniforme en dessus , passant au cendré en dessous ; sa queue est à peu près aussi longue que le corps; elle est assez velue. Ce petit Animal offre plusieurs variétés dans les teintes de son pelage. H habite toute l'Europe et toutes les parties du monde oii se sont établis les Européens.
Rat des moissons , Mus messorius, Shaw, Desm. A le pelage d'un gris de Souris mêlé de jaunâlre eu dessus , blanc en dessous ; les pieds sont de cette dernière couleur; la queue de très- peu plus courte que le corps, qui est de deux pouces trois lignes.
Vit dans jes endroits rocailleux, les champs cultivés en Angleterre.
Rat SiTNic , Mus agrarius , Pallas,^ Gmel. Le Rat à barbe noire est gris ferrugineux en dessous , avec une ligne dorsale noire et étroite ; s^ queue a un peu plus de la moitié de la longueur totale du corps, qui eât de-
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deux pouces dix lignes. Il ravage les moissons dans le nord de l'Allemagne, la Russie et la Sibérie.
Rat svbtï-l, Mus subùlis, VaViHS; Mus vagus, Pallas ; le Slkistan ou Rat vagabond. Son pelage est fau,ve ou cendré en dessus, avec une ligne dorsale noire; les oreilles sont p'issces , et la queue est plus longue que le corps; il ressemble un peu au Rat fauve de Sibérie, mais il a les oreilles et la queue plus longues. On connaît deux ou trois variétés dans les couleurs du pelage , ce qui porta Pallas à le uommer Mus vagus et Mris betulinus. Il grimpe aisément dans les arbres, et est très-commun en Sibérie et surtout en Tartarie.
Rat de Donavan , Mus Donavani.
Ce Rat , figuré dans la 26* livraison du Magasin du Naturaliste, a une queue médiocre, légèrement pointue, ayant une teinte générale sur le corps d'un fauve noir varié de cendré , sur lesquels tranche sur le dos trois lignes plus claires. II habite le cap de Bonne-Espérance.
Rat strié , Mus sdiatus , L. Le Mus orientalis de Séba a le pelage d'un gris roux en dessus , et marqué d'une douzaine de lignes longitudinales et de petites taches blanches ; sa queue est de la longueur du corps, et sa taille un peu moindre que celle de la Souris. Habite les Indes-Orientales.
Rat de Bakbarte, Mus harharus , L. A le pelage brun en dessus , et marqué de dix lignes longitudinales blanchâtres ; les pieds de devant n'ont que trois doigts; il est plus petit que la Souris commune. Habite l'Amérique septentrionale. Celte espèce est douteuse dans le genre qu'elle occupe.
Rat nain , Mus soricinus , Herm.
Le Rat à museau prolongé est gris jaunâtre en dessus , blanchâtre en dessous; son museau est très-aigu ; ses oreilles sont orbiculaires et velues; la queue est aussi longue que le corps; diffère du Rat des moissons par la foime de son museau. Habite les environs de Strasbourg.
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Rat l'AVVE, Mus minu/us , Pallas, Desm. Le Rat ferrugineux a , comme son nom l'indique , le pelage de celte couleur en dessus et lîlanchâtre en dessous; le museau peu prolongé , et la queue plus courte que le corps ; il est de moitié moins grand que la Souris, et vit dans les champs; se réunit en grande société sous les gerbes de blé, en Russie et en Sibérie.
Rat a queue bicolore , Mus dichrujus , Rafin. F-e Rat de Sicile est encore très -mal connu; il a huit pouces : le pelage fauve, mélangé de brunâtre en dessus et sur les côtés; la tête marquée d'une bande brunâtre ; le ventre blanchâtre ; la queue de la longueur du corps, auuelée , ciliée, brune en dessus, blanche en dessous et un peu tétragone. Habite les champs de la Sicile.
|3 Rats du nouveau continent.
Rat Angouya , Mus Angouya , d'Azzara , Desm. C'est le Mus brasiliensis de Geoffroy , mais non celui décrit sous ce nom par Desmarest; il est d'un brun fauve en dessus, blanchâtre en dessous, mais plus clair sous la tête, et plus foncé sous la poitrine; la queue est un peu plus longue que le corps ; les oreilles sont arrondies et moyennes. Il habite le Pai'aguay.
Rat roux, Mus tuf us, d'Azzara , Desm. Le Rat cinquième de d'Azzara est généralement d'un fauve roussàtre, plus terne et plus foncé sur la tête et sur le dos; le ventre est jaunâtre; la queue a la moitié de la longueur du corps. Habite le voisinage des eaux au Paraguay.
Rat du Brésil , Mus hrasiliensis , Desm., Die. Se. nat. Est de la taille du Rat commun, auquel il ressemble par ses formes, mais sa tête est plus courte et ses oreilles sont moins longues; son pelage est ras et doux , d'un brun fauve sur le dos , fauve sur les flancs, et gris sous le ventre ; sa queue est un peu plus longue que le corps , et s<"s moustaclies sont t.oire.s. Habile le Brésil.
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Rat a okosse tête , Mus cephalotes , Desni. Ce Rat est remarquable par la giosseiu de sa lèle, par son museau court , sou pelage brun en dessus , plus clair sur les côtés , blanchâtre, tirant un peu sur le fauve en dessous; ia queue est de la longueurdu corps ; vil dans les terres labourées , y creuse des leiriers. Habite les alentours de l'A-^somption au Paraguay,
Rat oreillard , 31iis aurilus , Hesm. Le Rat quatrième de d'Azzara a aussi une grosse tête; les oreilles très-longues; le pelage généralement gris de Souris en dessus et blanchâtre en dessous; la queue plus courte que le corps. Habite les Pampas de buénos-Ayres.
Rat bleu, Mus cjaneus, Gmel.
Le Guauque de Molina, dont le genre est douteux; il ressemble au Mulot; ses oreilles sont plus arrondies; sa queue est de médiocre longueur et presque en enlitr podue ; son pelage, blanc en dessous, est d'un giis bleu en dessus; i! se creuse des terriers et vit en famille dans le Chili.
I1-4T DES Catingas , Mus pyr/urhiiius, Wied Neuwied , It. Ce Rat, de la grosseiu" du Lérot, a la queue très longue; le corps giis brunâtie sale; les oreilles grandes et presque nues; les cuisses , la région anale et la base de la queue d'un rouge brun.
Cet Animal habile trouvent la partie inférieure des nids de la Fauvette à fiont roux, tandis que cet Oiseau occupe le nid supérieur, sur les frontières de Mina-Geraës . au Brésil.
Rat aux tarses noirs. Mus nigripes , Desin. Le Rat sixième de d'Azzara a la tête grosse ; les oreilles courtes et arrondies; le pelage d'un brun fauve en dessus , blanchâtre en des?ous ; les extiémités des pieds de couleur noiie très-foncée; la queue plus courte que le corps; a cinq pouces onze ligues de longueur totale en y comprenant la queue. Habite les terres cultivées au Paraguay.
P\ATPiLORis,7l'/i/sPi7o/«V/e5,Desm., Dicl. Se. nal. Ce Rat est le Piloris des créoles des Antilles; il est presque aussi grand que le Surmulot;
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son pelage est en entier d'un beau noir lustié, à lexception du menton, de la gorge et de la base de la queue, qui sont d'un blanc pur. Ce n'est point le Piloris de la Martinique dont parle Rochefort. Habite les Antilles.
Rat Laucha , Mus iMucha, Desm .
Le Rat septième de d'Azzara a la tête peu large, mais le museau pointu; son pelage est d'une couleur plombée en dessus et blanchâtre eu dessous ; ses moustaches sont fines et blanches ; les tarses sont blancs en dessous; la queue est un ])eu plus courte que le corps. Habite les Pampas de Buénos- Ay res .
R AT AUX PIEDS RLANCS , Mus ItU-
copus, Rafin. Ce Rat n'a que cinq pouces de longueur du bout du museau à l'origine de la queue; il est fauve brunâtre en dessus, blanc en dessous; il a la tête jaune; les oreilles sont larges ; la queue, d'un brun pâle en dessus et grisâtre en dessous, Cjt aussi longue que lecoips. Habite les États-Unis.
Rat NOIRATRE, Mus nigricans , Rr^fiu. Celte espèce , admise par Desmarest dans sa Mammalogie , et par Harlau dans sa Faune d'Amérique, p. i5i , est au moins bien voisine du Mus Rattus, si elle ne l'est pas; tlle a six pouces de longueur ; le corps est noirâtre en dessus et gris en dessous ; la queue est plus forte que le corp;4 et noire. Habite l'Amérique septentrionale.
ft Rats épineux.
R AT Perchal, Mus Ferc/ial, Gmel. :
Echlmjs Perchai, Geofi'. : le Rat Perchal de Buflbn , pi. Gg. A les oreilles nues: le pelage d'uu brun roussâtre en dessus, parsemé de poils roides , giis en dessous; les moustaches noires ; la queue ayant neufpouce.s de longueur , et le corps quinze pouces.
Habite les maisons à Pondiciiéry, et sa chaii- y est estimée.
Rat du Caire, Mus ca/iirinus, Geofl*., Egypte, pi. v,fig. 1. Celte espèce a !e pelagp dun gris cendré uniforme , plus clair et plus doux sur les côtés et sur le dos, et composé de
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poils roides presque épineux. La queue' et le corps ont chacun quatre pouces de longueur. Ce Rat habite l'Egypte. (LESS.)
On a étendu le nom de Rai à beaucoup d'Animaux divers, souvent très-différens du genre qui vient de nous occuper, et on a appelé :
Rat (MoU.), une Coquille du genre Cône.
Rat d'Afrique (Mam.), le Cayopolin.
Rat ailé (Mam.), les Polaiouches.
Rat alliaibe ( Mam.) , le Campagnol.
Rat Lapin (Mam.), le Cobaye.
Rat Araignée (Mam.), la MuSaraïi^ne.
Rat BARABAvM'anl.), un Hamster.
Rat Bernard (Ois.), le Grimpereau.
Rat bipède (Mam.), la Geiboise.
Rat blanc ( Mam.), le Lérot.
Rat de blé (Mam.), le Hamster.
Rat a bourse ( Mam.) , le Phascolome.
Rat DT7 Brésil (Mam.), le Cobaye et te Paca.
Rat Buffou (Mam), le Lérot.
Rat DES CHAMPS (Mam.), la Marmotte de Circassie , le Campagnol , le Mulot , etc.
Rat compagnon (Mam.), un Campagnol.
Rat CriceT (Mam.), le Battayergus Crkçt.
Ratd'eau (Mam.) , espècedu genre Ciimpagnol. Z^". ce mot.
Rat d'Egypte (Mam.), la Gerboise.
Rat Fégoule (Mam.), le Campagnol économe.
Rat FLÈcnE(Mam.), l'Alagtaga.
Rat des fleuves ( Mam.), le Myopolame.
Kat JrAD (Mam.), la Gerbille.
Rat de Labrador (Mam.), un Campagnol.
Rat Liron (Mam.), le Loir en vieux français.
Rat de Madagascar (Mam.), le Gala go.
Rat Marpouri (Mam.), le Cabiay.
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Rat Manicou (Mam), la Marmose.
Rat maAin , Mus marinus (Pois.) , vieux nom du Balisies Capriscus , L.
f^. Baliste.
Rat Maulin (Mam.), espèce de Marmotte du Chili.
Rat de mer ( Rept. et Pois.) , le Chéhde Luth ( P^. Tortue ) et l'Uranoscope.
Rat de montagne (Niam.), la Marmotte.
Rat musqué (Mam.). Ce nom a été donné à plusieurs espèces des genres Mus , Mygale et Sorex.
Rat musqué du Canada (Mam.), syn. d'Ondatra, f^. Campagnol.
R^t du Nord (Mam.), le Soulifc.
F". Marmotte.
Rat de Norvège (Mam.), té Lemming.
Rat de Palétuvier (Mam.), le Crabier.
Rat Palmiste (Mam.), un Écureuil.
Rat de Pharaon ( Mam.) , la Mangouste.
Rat Pennade (Mam.) , ïês Chauve- Souris.
Rat de PONt (Mam.), l'Écureuil gris.
Rat Pourceau (Mam.), le Cobaye.
Rat puant (Mam.), l'Ondatra.
Rat sablé (Mam.), le Hamster.
Rat Sauteur (Mam.), la Gerboise et la Gerbille.
Rat sauvage (Mam.), le Didelphe quatre-œil.
Rat de ScYTHiE(Mam.), le Pblatouche.
Rat DE Surinam (Mam.), le Phalanger.
Blat DE TartabJe (Mam.), le Polat'ouche.
Rat-Taupe (Mam.). V. Aspalax, Oryctère cl Bathyergue au Supplément.
Rat DE terre (Mam), syn. de Géomys. /^. ce mot.
Rat verdatre ( Mam.) , syn. d'Agouti
Rat veule (Mam.), le Lérot.
Rat volant (Mam.), diverses Chauve-Souris et les Polaiouches.
RAT
PiAT voYAGEUii (Mani.), les Campagnols cl autres Rongeurs sujets aux «Jniigralions.
Rat ZiBETii ou Zibethin (Mam.), l'Ondatra , etc. (b.)
" RATA. POIS. (Delaroche.) Syn, tV U/a/ioscupus scaber, L. , aux iles Baléares. F'. Ubanoscope. (b.)
RITINIAH. BOT. piiAN. Nom donné par les Péruviens aux racines «Je plusieurs espèces du genre Krameria qu'ils emploient eu médecine, surtout contre les diarrhées. V. Kra-
MERIE. (a. 11.)
RATATE ou RATE. ois. Noms vulgaires du Grimpereau commun.
RATE. zooL. Ce viscère fait partie de l'appareil digestif, mais ses usages ne sont pas encore bien connus.
11 existe dans tous les Animaux vertébrés ; mais dans les Oiseaux il est déjà moins développé que dans les Mammifères, et dans les Reptiles et les Poissons, il devient souvent presque rudimenlaire. Dans l'Homme la Rate occupe l'hypocondre gauche , et se trouve placée entre le rein , Je diaphragme et l'estomac. Sa forme est à peu près prismatique , et il est recouvert par une tunique fibro-celluleuse. Son tissu est brun rougeâtre, spongieux , et paraît avoir de l'analogie avec celui des organes érectiles.
En effet, un nombre très-considérable de vaisseaux sanguins s'y distribuent et communiquent librement avec les cellules dont ce viscère est composé. Dans les autres Animaux vertébrés , le volume , la forme et même la position de la Raie varient beaucoup. Dans les Mammifères carnassiers il est en général étroit , long et prismatique; chez les Ruminans il e->t le plus souvent large et mince ; enfin dans le Marsouin et le Dauphin ce viscère est formé de sept petits corps arrondis et parfaitement distincts, tandis que d^ns les autres Mammifères il est imique. Le volume de la Rate diminue aussi; car dans les deux Animaux dont nous venons
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de parler les sept Rates réunies n'égalent point en grosseur celui d'un autre Quadrupède. DauS les Oiseaux cet organe est en général très-petit et ovalaire; enfin dans les Reptiles et les Poissons sa forme varie considérablement. La position de la Rate, relativement à l'estomac, et les relations de ses vaisseaux sanguins avec cet organe, présentent aussi de grandes différences à mesure que l'on descend de l'Homme vers les Poissons.
Ainsi dans la Grenouille on le trouve au milieu du mésentère près du rectum , tandis qu'en général il est rapproché de l'estomac. P'. l'article Dr- GESTioN au Supplément. (h.-m. e.)
RATEAU. coNCH. Espèce du genre Huître. V. ce mot. (b.)
RATEAU. BOT. PHAN. Nom vulgaire du Bisserula Pelicinus , L., et de la Luscrne. f^. ce mot et Bisserule.
RATEL. Mellivora. mam. Tous les auteurs placent dans le genre Glouton , Gulo , un Animal du cap (le Bonne-Espérance, dont Sforr a fiit le type de son genve JUelliuora.
Ce Ratel , décrit par Sparmann et par Lacaille sous le nom de Blaireau puant , est la Viverra Mellivora dé Linné , le Gulo capensis de Desmarest. Ses caractères génériques ne diffèrent point de ceux du Glouton ; seulement le système dentaire présente quelques dissemblances, r.
Glouton. (less.)
RATELAIRE. bot. phan. L'un des noms vulgaires de l'Aristoloche Clématite. (b.)
* UATEPENADE ou RATTE- PENNADE. pois. L'un des noms vulgaires du Raya Pasdnaca. K.
Raie. (b.)
RATEREAU. ois. L'un des noms vulgaires du Troglodyte. (b.)
RATIER. OIS. L'un des noms vulgaires de lia Cresserelle. V. Faucon.
RATILLON. OIS. Même chose que Ratereau. F^. ce mot. (r.)
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RATILLON. POIS. L'un des noms vulgaires de la Raie bouclée jeune.
r. R.4IE. . (B.)
RATISSOIRE. coNCH. Espèce du genre Lucine. F . ce mot. (b.)
RATIVORE ou MANGEUR DE RAÏS. REPT. OPH. Espèce du genre Boa. (B.)
RATON. Procyon. mam. Genre de Carnivores planligrades formé par Slorr aux dépens du grand genre Ursus de Linné , et aujourd'hui adopté par tous les naturalistes. L'organisation des Ratons est généralement très -semblable à celle des Ours et des Coatis, entre lesquels ils se trouvent placés par leurs rapports naturels; et l'on peut dire qu'ils remplissent presque entièrement l'intervalle déjà fort étroit qui sépare l'un de l'autre les genres Ursus et Nasua. Presque tous les détails qui ont été donnés dans les articles OuRS et Coati, étant ainsi également applicables aux Ratons, nous croyons devoir seulement donner ici en peu de mots les traits caractéristiques du genre Procyuii , sans entrer dans des détails inutiles et par conséquent déplaces. Les caractères du genre peuvent être expiimés de la manière suivante : six incisives à chaque mâchoire , les inférieures sont toutes très-petites, tandis qu'à la mâchoire supérieure celles de la paire latérale sont assez grandes et en forme de canines; canines assez fortes, comprimées; molaires tuberculeuses , au nombre de six de chaque côté et à chaque mâchoire, savoir : à la supérieure trois fiusses molaires qui grandissent successivement depuis la première ju.iqu à h\ troisième; une carnassière assez semblable à celles (les Chats , mais beaucoup plus épaisse , et deux mâchelières à cinq tubercules , dont la dernière esl la plus petite; infërieurement il y a quatre fausses molaires, dont la troisième esl bilobée , et deux mâchelières assez semblables à celles qui leur corjesponlent à li mâchoire supérieure.
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Membres assez courts, pentadactyles; ongles forts et aigus ; queue peu allongée , et tenant le milieu entre celle des Coaiis, qui est à peu près de même longueur que le corps, et celle des Ours qui esl tout-à-fait rudimenlaire; têle triangulaire, large, terminée par un museau fin , mais beaucoup moins allongé que celui des Coatis ; oreilles courtes , de forme ovale; langue douce; yeux de grandeur moyeinie et à pupille ronde; mamelles ventrales, au nombre de six.
Il est à ajouter que , quoique appartenant au groupe des Plantigrades, les Ratons n'ajjpuient sur toute la plante du pied que lorsqu'ils sont en lepos. Dans la marche ils relèvent ordinairement le talon , comme le font aussi plusieurs auties genres.
Généralement semblables aux Ours par leurorganisation, les Ratons leur ressemblent aussi à beaucoup d'égards parleurs habitudes. A la vérité ils passent pour être plus agiles que les Ours , et l'on affirme qu'ils montent aux arbres avec assez de promptitude. Ce dernier fait ne doit nullement nous surprendre, puisque les Ratons sont d'une taille de beaucoup inférieure à celle des Ours , et qu'ils sont ainsi beaucoup plus légers. Du reste, nous n'avons jamais remarqué dans les allures des Ptalons qui ont vécu depuis plusieurs années à la ménagerie du Muséum, rien qui indiquât en eux l'agilité qu'on leur attribue. Toujours leur marche nous a paru assez lourde, et leurs allures, pesantes, plus même peut-être que celles des Ours. Leur régime diététique est aussi le même : ils vivent également de substances animales et de substances végétales. Enfin ils leur ressemblent encore par leur inlelligence tiè-^-développée , et n'en dittèreut guèie que parce qu'ils sont trèstimides et craintifs. A l'aspect d'un homme un Raion s'enfuit aussitôt, et se relire dans le coin le plus obscur de sa loge ; souvent même 11 s'élance contre ses barreaux et témoigne la plus vive frayeur. L'Ours qui , de même que le Raton , ne possède
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que des armes peu puissantes , ne ïedoule lien, parce que sa grande taille el sa force en compensent la faiblesse. D'autres Carnassiers, tels que les Chats et les Lynx, aussi petits que le Raton , fuient à l'approche de l'Homme, mais fuient en menaçant, parce qu'ils ont confiance dans l'excellence de leurs armes; mais le Raton , à la fois mal aimé comme le premier et faible comme le second, ne trouve en lui-même aucune ressource : il ne bonge qu'à la fuite et non à la défense.
Le Raton Laveur , Frocyon Lo- /or des auteurs modernes, est l'espèce la plus connue; celle que Linné nommait Ursus Lotor , et que Buflon a décrile et figurée sous le nom de Raton ( T. vn, pi. 43 ). Il a quelques rapports avec les Renards par sa taille et le système de coloration de son pelage; et on peut dire qu'il leur ressemblerait également par .sM| formes générales, sans les diflerences de proportion de ses pâtes beaucoup plus courtes. Ses poils sont blanchâtres au milieu , et noirs à la racine el à la i^ointe; d'oii résulte pour l'ensemble du pelage une teinte grisâtre tirant plus ou moins sur le noir, La queue présente sur un fond roussâtre quatre ou cinq anneaux noirs. Le dessous du corps , les oreilles, les pales sont blanchâtres, et la face est aussi de cette même couleur, à l'exception d'une bande noire , qui commence en avant et. un peu en dedans de l'œil, et descend sur les joues en se portant obliquement en arrière. Cette espèce habile l'Amérique septentrionale, oii elle est connue des Anglo-Américains sous le noifl de Raccoon. Quelques auteurs pensent qu'elle habile aussi l'Amérique méridionale , et lui rapportent l'Agouarapopé du Paraguay. Les mœurs du Raton Laveur sont peu connues; mais on a remarqué qu'il a l'habitude de tremper dans l'eau tous les aliraens qui lui sont offerts avant de les manger ; d'où les noms à' Ursus Lotor et de Raton Laveur qui lui a été donné.
TOME XIV
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Le Raton Chabier, Buff., Suppl., VI, pi. 32; Frocyon cancrivorus, Geoff. St.-Hil. Habile l'Amérique méridionale, et particulièrement la Guiane. H se distingue principalement du précédent par son poil généralement plus court, par ses pâtes bruuâties, par sa queue plus longue, et oii l'on distingue ordinairement huit ou neuf anneaux noirs; enfin par sa tache oculaire plus petite, mais placée sur tout le pourlour de l'œil , et réunie sur le chanfrein à celle du coté opposé. Ces caractères qui suffisent pour donner les moyens de distinguer avec certitude les deux espèces , ont été tracés par nous d'après l'examen comparatif de plusieurs individus appartenant à l'une et à l'autre. Nous croyons devoir faire cette remarque pour prévenir l'incertitude des personnes qui , venant à comparer notre description avec quelques autres descriptions publiées dans divers ouviages, s'étonneraient de nous voir donner dans cet article des résultats qui ne sont pas seulement différens , mais qui sont même enlièraMent contradictoires.
Ces deux^spèces de Raton , dont l'une appartient, comme l'on voit, à l'Amérique du nord, et l'autre à l'Amérique du sud, sont les seules qui aient été jusqu'à ce jour décrites par les zoologistes. Peut-êtie devrat on distinguer de la première le Raton brun du pays des Huions, dont nous avons vu deux individus presque entièrement semblables , l'un appartenant au Muséum joyal de Paris , l'autre au Musée de Genève.
Le Raton du Brésil nous paraît aussi distinct par plusieurs caractères du véritable Crâbier de la Guiane, ce qui porterait à quatre le nombre des espèces déjà connues. Quant aux individus à pelage blanc ou roussâtre clair, que l'on trouve quelquefois aux Etals-Unis, presque tous les zoologistes sont d'accord pour les rapporter au Raton Laveur, (is. g. st. -h.)
RATONCULE. bot. phan. Syn. de Myosurus. V. ce mot. (s.)
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* RATOINIA. BOT. PHAN. Sous ce nom, Ue Candolle {Prodjom. Syst.
Veget. , 1 , p. 618) a établi an nouveau genre qu'il a placé, paimi les genres tiop peu connus, à la suite de la fnmille des Sapindacées. Voici des caractères qu'il lui a imposés : calice petit , persistant , à cinq sépales. Fleurs inconnues. Fruits comprimés, un peu coriaces , indéhiscens ou à peine déhiscens , biloculaires , obcordiformes , légèrement stipités , glabres, terminés par un st\le trèscoiirl, bifide au sommet; graines solitaires et dressées dans chaque loge, supportées par im l'unicule épais. Le Ratonia domingensis, D. C, lue. cit., est un yVrbre ou un Arbrisseau glabre , à feuilles allei nés , dépourvues de stipules , à Irois paires de lolioles opposées , obovécs , oblongues , obtuses , très-entières, portées sur un pétiole aptère , terminé en une pointe molle. Les fleurs forment des panicules terminales, divisées en grappes peu nombreuses et allongées. Celte Plante croît dans la partie espagnole d'Haïti, où les habitans la nomment Raton. Hi^ (G .N.)
* RAÏOFKITE. MIN. Fischer a donné ce nom à une Chaux fluaté'e, terreuse et mélangée, qu'il a trouvée sur les bords de la Ratofka , près de Yéréa , gouvernement de Moscou.
Suivant le professeur John , elle est composée de : Chaux fluatce 49 , Chaux phosphatée 20 , Fer phosphaté 5,76 , Chaux muriatée a , Eau 10, Matièresétrangères6,2.'). (G.DiiL.)
RATTE. MAM. La femelle du Rat, doit l'on a appelé : ,
Ratte couette , le Campagnol.
Rattjî a courte queue , le Campagnol.
Rattk a granoe queue , le Mulot.
Ratte rousse, divers petits Rats des champs, etc. (b )
RATTE PENNADE. pois. F. Pe-
NADE
PtATTUS. MAM. V. R-iT.
RATULE. Raliilus. micr. Genre
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institué par Lamarck aux dépens des Trichodes de Millier , et que , dans notre classification des Microscopiques {F', ce njotj , nous avons conseivé dans la famille des Urodées , de l'ordre des Trichodes. Ses caractères consistent dans la forme d'un corps plus ou moins allongé, aminci postérieurement en une queue simple , glabre dans foute sa surface, muni de cils mobiles seulement à l'extrémité antérieure, obtuses. Les Ratules sont parmi les Trichodes ce que Sont, les Cercaires parmi les Gymnodés. Nous n'en connaissons encore guère que six espèces constatées : le Ratule cercarioïde , Ratulus cercarioides , N . ; Trichoda Clavus , IVliiller, Inf., tab. ig, fig. 16-18; Encycl. Vers., pi. i5 , fig. 2.î; le Ratule Dauphin , R. Delphis , N. ; Trichoda Delpliis, Miill., tab. 3o , fig. 8- 9; Encycl. , \A. i5, fig. 3i , 02; le fPtetule Lunaire, R. Luuaris , N.; Trichoda Lunaris, Miill., tab. 29, fig. 1-5 ; Encycl., pi. i5, fig. 1 i-i3 ; le Ratule petit Rat, R. Musculiis, IN.; Trichoda Musculus , Miill., tab.
3o, fig. 5-7 ; Encycl., pi. i5 , fig. 28- 3o ; le Ratule Robin , R. togatus, ]N. ; Vurlicella logata , Miill., tab. 42, fig. 8; Encycl., pi. 22 , fig. i5;le Ratule Lyncée , R. Lynceus, iN.; Trichoda, Miill., tab. 32, fig. 1-2; Encycl., tab. 16., fig. 07, 38. Le Rat d'eau de Joblot ( pi. 10, fig. 4) nous paraît aussi devoir entrer dans ce genre dont on trouve les diverses espèces dans l'eau des infusions et des marais.. (b.)
* RAUHKALK et RAUCHKALK.
MIN. Le preinit^r de ces noms allemands, qui veut di»e Calcaire rude , a été donne à un Calcaiie compacte magnésifèrc, rude au toucher; et le second, qui signifie Calcaire gris de fumée , a été appliqué au Calcaire gris-nolràtre et légèrement bitumineux du Thiiringeiwald. (g. del.)
RAUHWACKE. min. Les Allemands ont donné ce nom à un Calcaire compacte celluleux ou caverneux , d'un gris-noirâtre et charge de
RAU
Bitume , qui forme des couches >ubordonaées dans le Zechslein ; il est intimement lié avec le Calcaire l'ctlde et le Calcaire ferrifère. Ses cavités sont souvent tapis>ëes de cristaux de Garbonalede Chaux. (g. del )
* RAUIA. BOT. PII AN. Pour Ravia:
V. ce mol. (B
* RAUSSINIA. BOT. PHAN. Nom donné par Necker au genre Pachira d'Aublet. f"'. ce mol. (a. n.)
RAUVOLFIAou RAUWOLFIA.
BOT. PHAN. Genre de la famille Cms Apocynées et de la Peutandi ie Monogynie, L., ayant pour caractères ; un calice monosépale , persistant , à cinq divisions profondes ; une corolle moiiosépale , régulière, infundibuliforme, ayant son limbe à cinq divisions égales, et la gorge garnie de poils ; cinq étamines presque sessiles , incluses ou légèrement saillantes, allongées , terminées à leur sommet par un prolongement du filet en îornie de petite corne, et à deux loges. Les ovaires, au nombre de deux, réunis et soudés par leur côté interne, sont presque globuleux, appliqués sur un disque hypogyne et annulaire; les deux styles sont également soudés dans toute leur longueur , et se terminent par un stigmate très-gros , presque cylindrique, un peu concave inférieurement , convexe , et comme bilobé supérieurement. Le fruit est une drupe globuleuse , accompagnée par le calice , à deux nucules monospermes, qui paraissent chacun comme à deux fausses loges par le grand développement du trophosperme qui forme une fausse cloison. La graine est recourbée sur elle-même , et le trophosperme s'insère dans sa partie concave. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces , toutes originaires des diverses contrées de l'Amérique méridionale. Ce sont des Arbrisseaux ou de simples Aibustes laclescens , à feuilles très-entières , souvent verticillés par trois ou quatre , et -donl les fleurs petites forment des espèces de corymbes. , (a. r.)
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RAVAGEUSES, arachn. Valckenaer (Tabl. des Aranéides) a donné ce nom à une section des ïhéiaphoses, qui correspond au genre Missulène ou Eriodon. /^. ce dfrnier mot.
(aud.)
RAVAPOU. BOT. PHAN. L'Arbre du IMalabar , que Rhéede avait ainsi appelé , avait été placé par Linné dans le genre Nyctanthes sous le nom de Njc/a/il/ies Idrsuta; mais Jussieu pense qu'il appartient au genre Guettarda de la fan)ille des Rubiacées.
RAVE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du VoliUaPyrum, L., type du genre Turbinelle. V. ce mol. (b.)
RAVE. Râpa. bot. phan. Espèce du genre Chou. On a encore appelé :
Rave de Genêt, l'Oro^awcAe major.
Rave de Saint-Antoine, le Ra~ nunciilus bulbosus.
Rave du Brésil , l'Igname.
Rave de suif , le Raifort cultivé.
Rave sauvage, le RaphanusRaphanistrurn, le Campanula Rapunculus et le Fhyteuma spicata.
Rave de terre , le Cyclamen europeum , etc. (u.)
RAVENALA. bot. phan. (Sonnerat.) Ce genre a été réuni à VUrania. /^. Uranie. (a. r.)
RAVENELLE ou RAVENAILLE.
BOT. PHAN. Le Raphanus Raphanistrum et le Cheiranthus Cheiri. (b.)
RA VENSARA. (Sonn.) Jgatophytlum. (Juss.) BOT. PHAN. Genre appartenant à la Dodécandrie Monogynie, L., et qu'on peut caractériser de la manière suivante : les fleurs .sont enveloppées chacune d'un petit calicule monosépale et entier. Le calice est court, formé de six sépales; les étamines , au nombre de douze , ont leurs filets très-courts ; six sont attachés au calice et six à la base des sépales; les anthères sont arrondies.
L'ovaire est libre, globuleux, surmonté d'un style simple que termine un petit stigmate également simple. Le fruit est globuleux , arrondi, de
Si*
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la grosseur d'une noix, coriace, indéhiscent , à six loges qui paraissent nionospermes. En général ce genre est rapporté à la famille des Laurinées , mais nous doutons fort qu'U y appirlienné; son calicule extérieur, qui peut être considéré comme uu calice, el qui lui donne alors un périautlie double, el surtout son ovaire et son frull éyidemnienl à six loties, quoiqu'on l'ait décrit comme uniloculaire, l'éloignent de la famille des Laurinées. Une seule espèce compose ce genre , c'est le Ravensara aromatica ,"Souneriit , Voy., 2 , tab. 1 27 ; Agatophylluin aromadcum , Lamk. , m. lab. 8a5; Enodia Ravensara, Gaertucr, lab. io5. C'est un grand et "los Arbre qui croit naturellement à Madagascar , et qui , par son port et ses feuilles coriaces el persistantes, ressemble beaucoup à un Laurier.
Ses feuilles sont alternes , elliptiques, acuminées, entières, très-glabres, portées sur de courts pétioles. Les fleurs sont petites , dioïques ; les mâles forment <le petites panicules axillaires, tandis que les femelles sont solitaires. Toutes les parties de cet Arbre mais particulièrement ses fruits, ont une odeur et une saveur aromatiques un peu acres et piquantes , fort analogues à celles du Giroflier. Ces fruits sont une des quatre épices fines. On les trouve dans le commerce sous les noms de Noix de Girofle ou Quatre -Épice.s. Le Ra~ vensara est aussi cultivé à l'Ile-de- France et à Mascarcigne. (a.r.)
RAVET. INS. Nom vulgaire du Blatta amerlcana. V. Blatte, (b.;
* RAYIA. noT. phan. Le genre ainsi nommé par ÎS'ees d'Esenbeck et Marlius dans leur Travail sur le groupe des Fraxlnellées , a été réuni par Auguste Saint-Hilaire au genre Galipea dans la famille des Rutacées. (a.r.)
RAVIER. BOT. CRYPT. [Champignons.) Paulet donne ce nom à un groupe de Champignons que , d'après Micheli, il dit sentir la Rave. (B.)
RAZ
RAVONET. BOT. PHAN. f^. Raifort.
* RAYE. REPT. OPH. Espèce du genre Couleuvre. F", ce mot. (b.)
RAYÉ. POIS. Espèce des genres Acanthure, Cycloplère , S'pare , etc.
r^. ce mot. (b.)
RAY -GRASS. bot. phan. ^. Rai- Grass.
RAYON. POIS. La très-petite Raie.
* RAYON DE MIEL, conch. Nom vulgaire et marchand du Venus Corbis , L. (b.)
RAYON-VERT. rept. batr. Espèce du genre Crapaud. (b.)
RAYONNANTE, min. De Saussure a traduit par ce mot le nom allemand de Straàlstein que Werner donnait à l'Amphibole Aciinole. On a aussi appliqué ce nom à d'autres Minéraux qui se présentent comme l'Actinote en cristaux aciculaiies et radiés. Ainsi l'on a nommé :
Rayonnante en gouttière, le Sphène canaliculé.
Rayonnante vitreuse , l'Epidote acicujaire du Dauphiné. (g.dei,.)
RAYONS. POIS. r. Nageoires.
RAYONS DU SOLEIL, conch. et MOLL. Nom vulgaire et marchand du Tcllina pariegata et du Murex Hipiwcaslanam , L. (b.)
* RAYURE JAUNE PICOTÉE.
INS. Geofi"roy désigne ainsi !a P//alœna atumaria de Linné. J^- Phalène, (g.)
RAYURE A TROIS LIGNES
INS. Nom donné par Geofl^ioy à la Phalène triple raie , P/ialœna plagiata, L., Phalœna duplicata, Fabr.
A-'. Phalène. (g.)
* PvAZA. POIS. Nom générique des Raies chez les pêcheurs du golfe de Gênes. (c )
* RAZÏNET. BOT. PHAN. (Garidel.) L'un des nom? vulgaires du Sedum rcfiexum dans l'Occilanie. (u.)
RAZON. Novacula. rois. On a
RAZ
aussi écrit Rason. Genre tle l'ordre des Acanthoptérygiens , de Ja ianiiile de^ Lauroides , si nombreuse en espèces varices des plus belles couleurs, mais si difficiles à distinguer. Les Razous sont foit semblables aux Labres pour li'S formes , mais leur front descend subitement vers la bouche par une ligne tianchanle et presque verticale, formée de IVthmoïde et des branches montantes des intermaxillaires. La peau est couverte de grandes écailles ; leur ligne latérale est interrompue ; leur mâchoire armée d'une rangée de dents coniques , dont les mitoyenne»
plus longues , et leur palais est pavég de dents hémisphériques. On les avait d'abord placés parmi les Coryphœnes dont ils n'ont même pas l'aspect général , ni les cœcums nombreux , ni les petites écailles molles, et seulement à cause du tranchant de leur front, encore que cette forme n'affecte pas les mêmes parties exactement dans les Coryphœnes, où elle tient à la crête interpariétale. Ou y voit au reste la raison qui mérita les noms qu'on a donnés aux Poissons qui nous occupent , et que de tout temps on compara à des rasoirs. L'espèce la plus connue est le Razon de la Méditerranée, Encycl. Pois., pi.
35, fig. 1^7, Novacula pulgaris , trèsbien figuré dans Salvien , 217, et dans Rondelet, i46. C'est un trèsbeau Poisson rouge , rayé de bleu , et dont la chair est estimée. Entre les autres espèces du genre, on peut encore distinguer pour leur élégance le Rasoir bleu , Encycl., pi. 34, fig. i52, le Cinq-Taches, Encycl., pi. 53, fig. 126, et le Perroquet , Co/jp/rœ«c Psittacus, L., qui est l'un des plus beaux Poisson* des mers de la Caroline, (b.)
RAZOUMOFFSKYNE. min.
C'est une substance terreuse , molle , happante à la langue, d'un blanc de neige et quelquefois d'un vert-pomme , que l'on trouve à Kosemiitz en Silésle avec la Pimélite et la Chrysoprase. Elle a été analysée par John
REA
qui lui attribue la composition suivante : Silice, Do; Alumine, 16,88; Potasse, 10,37; Eau, ao ; Oxide de Nickel, 0,7 5; Oxldc do Fer, Chaux et Magnésie , 3. Mais suivant Dobereiner, ce serait un Silicate d'Alumine, de Chaux et de Nickel. On voit que la détermination de celte substance laisse beaucoup à désirer.
(G.DKL.)
* RAZOUMOSCKYA. bot. ph.vn.
Le genre ainsi nommé par Necker , et dans lequel il plaçait les espèces de Guis qui n'ont que trois parties à la fleur, n'a pas été adopté. (a.b.^
* RAZUMOVIA. BOT. PHAN.
(Sprengel.) Syn. du genre Calomeria de Ventenat. (a.r.)
REALGAR. min. Ancien nom de l'Arsenic sulfuré rouge. K. ce mot.
(g. DEL.)
RE ALGER A. bot. pu an. Nom de pays du Solaiium Fespertilio. (a.)
RÉAUMURIE. Reaumuria. bot.
PHAN. Genre de la famille des Ficoïdées, et de la Polyandrie Pentagjnic , L., offrant un calice monosépalc à cinq divisions profondes et incombantes latéralement, accompagné extérieurement de plusieurs petites feuilles linéaires. Corolle régulière, de cinq pétales de la longueur du calice , munis à leur base interne de deux appendices membraneux , étroits , finement découpés à leur partie supérieure ; étamines nombreuses , libres , hypogynes , ajant les anthères globuleuses et à deux loges , s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal ; ovaire libre comme pyramidal, surmonté de cinq styles et devenant une capsule à cinq loges qui s'ouvre en cinq valves. Ce genre se compose d'une seule espèce Reaumuria vermiculata , L. ; Lamk., m. , tab. 4S9, f. 1. C'est un petit Arbuste d'un à deux pieds de hauteur , dont les tiges rameuses sont couvertes de très-petites feuilles linéaires, étroites, courtes et charnues ; les fleurs sont blanches , solitaires et terminales. Cette Piaule croît dans
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toutes les régions méridionales du bassin de la Méditerranée , c'est-àdire en Egypie , en Barbarie , en Sicile, etc. One seconde espèce rapportée à ce genre sous le noîii de Reaumuria hypericoides , L., est une Plante encoi e îort douteuse, puisque, pour Marschall, ce n'est qu'une simple variété de la précédente; pourLabillardière c'est un Hyperkum qu'il nomme allernifolium ; tl i>our Willdenow enfin , elle forme un genre particulier qu'il nomme Beaumalix hypericoides. (a. r.)
REBÈÏRE, REBLETTE, RE- BLOT. OIS. Noms vulgaires du Troglodyte. J^. Syi.VIE. (DR..Z.) <
RÈBLE ET RIÈBLE. bot. phan.
Syn. vulgaires de Galium Àparine, L. , ou Grateron. (b.)
* REBOUILLIA.BOT. ckypt. [Hépatiques.) Raddi a fondé sous ce nom un genre particulier aux dépens des Marchantes; il a pour type le Marchanlia hemisphœiica qui ne nous paraît pas différer suffisamment des autres Marchantes pour être considéré comme un genre distinct, f^.
Marchante. (ad. b.)
* REBOY ou REBOSA. pois. (De La Roche.) Noms de pays des Blennies. (b.)
♦REBROUSSES, bot. crypt.
L'un des noms vulgaires de VJEcidium elatinum , Mougeot , Stirp. , n. 385. f^. Paneur de Sotre. (b.)
* RECCHIE. Recchia. bot. phan.
Genre établi par Mocino et Sessé dans leur Flore inédite du Mexique et publié par De Candolle (iSj's/. nat., i, p. 4ii). Il fait partie de la famille des Dilléniacées et offre pour caractères : un calice formé de cinq sépales égaux et étalés ; une corolle de cinq pétales alternes et plus longs , rétrécis à leur base et denticulés à leur sommet ; dix étamines ; deux ovaires globuleux , glabres , terminés chacun par un style court qui porte un stigmate capitulé ; le fruit n'est pas connu. Le Recckia mexi-
REC cana , seule espèce qui compose ce genre , est un Arbuste rameux , dont les rameaux sont volubiles ,*les feuilles alternes , ovales , oblongues ; les fleurs jaunes, disposées en petites grappes. Ce genre est encore bien imparfaitement connu. (a. r.)
RÉCEPTACLE DES GRAINES
bot. pjiAN. V. Trophosperme.
* RÉCEPTACDLITE. Rcceptaciilites. POLYP. Foss. Defrance a signalé aux observateurs un corps assez singulier auquel il a donné ce nom ; il est composé de deux couches distinctes ; la corticale se compose d'un réseau à loges cairées ou en losange, ou ovalaires; à l'angle des loges il y a ordinairement un petit trou qui pénètre toute l'épaisseur. Ces corps qui sont d'une forme conique u'régulière à base plus ou moins large , paraissent appartenir à la classe des Polypiers; cependant ce n'est qu'une conjecture , car ils n'en présentent pas tous les caractères ni l'organisation. On ne connaît les Réceptaculites qu'à l'état fossile ; c'est à Chimay dans un terrain ancien qu'ils ont été trouvés. (D..H.)
RECHAD. bot. phan. Ce mot désigne chez les Arabes diverses Crucifères et paraît répondre à Cresson ; on appelle particulièrement Rechadel-Bard (Cresson du désert) le Raphanus lyratus de Forskalh qui croît au pied des Pyramides. (b.)
* RECHIMÉ. pois. Espèce du genre Coryphœne. K. ce mot. (b.)
RED
Nom scientifique de l'Avocelle. V.
ce mot. (DR..Z.)
* REDDER. MAM. L'un des noms de pays d'une espèce de Cerf, f . ce mol. ' . Cb.)
REDOU, REDOUL et REDOUX.
BOT. PHAN. Syn. vulgaires de Cu-
quilles que ce Polypier recouvre. Bosc riaria myrtifolia , L. ^ Cokiaire.
dit que c'est une Ascidie qu'on appelle ainsi. (E. 1>..L.)
RECOLLET, ois. L'un des noms vulgaires du Jaseur. V . ce mot.
(DR..Z
*RECTANGIS. bot. phan. Nom donné par Du Petit-Thouars (Ilist.
des Orchidées des îles Australes d'Afrique , tab. 55) à une Plante des îles de France et de Mascareigne qui, suivant la nomenclature linnéenne ,
REDOUTÉE. Redutea. rot.
phan. Ce genre de MaTvacées établi par Venlenat (Jard. Cels. T. 11), adoplé- par Kunth, doit être, selon Adrien De Jussieu {Tlor. Bras, me /ici., 1, p. 25i) , réuni au Fugosia dont ^ offre tous les caractères. F^.
FUGOSIE*
* REDOWSKIA. BOT. phan. Cha^ misso et Schlectendal [Linnœa, 1,
doit recevoir celui à! Angrœcum rec~ p. 33, tab. 3) ont décrit et (iijuré sous
le nom de Redowskia sophlœfolia , une Crucifère formant un genre nouveau, mais que ces auteurs n'ont pu ni suflS^sajnment caractériser , ni classer , attendu l'état incomplet des silicules
turn. (G..N.)
• RECTEMBRIÉES. Rectembriœ.
BOT. PHAK. Bronn et De Candolle ont donné ce nom à l'une des deux grandes divisions suivant lesquelles ils
ont partagé la famille des Légumi- et des graines de cette Plante qui avait
été cueillie dans l'Asie boréale et occidentale par Redowski. Cette Plante a une racine épaisse et vivace qui offre à son collet les débris des anciens pétioles et des anciennes tiges; de ce collet s'élèvent deux à trois leuilles et autant de petites ti-
neuses. Elle renferme toutes celles qui ont la radicule droite, circonstance qui est toujours liée avec une forme particulière de la graine.
* RECTIDENT. bot. crypt. Bridel donne ce nom comme français PO _ ^ _ que nous établîmes sous le nom d'Orthodon. F', ce mot. (b.)
* REGTOPHYLLIS. bot. phan.
Nom donné par Du Pelit-Thouars
(Hist. des Orchidées des îles Aus-
traies d'Afrique, tab. 95) à une Plante quelques feuilles simplemen't pin-
de Madagascar, qui, suivant la no- nées, et sont surmontées de fleurs
menclature linnéenne, doit être nom- pedicellées blanches, qui forment mée Buibophyllum erectum. (G..N.) •plusieurs grappes disposées en une
RECTRICES. OIS. Nom que por- =^orte de corymbe Le calice est à
tenl les plumes composant la queue q"atre sépales ovales, obtus , blan-
et qui servent en quelque sorte de châtres sur les bords et poilus. La
gouvernail pour la direction de l'Oi- corolle est du double plus grande
seau dans l'exercice du vol. (dr..z.) que le calice, formée de pétales égaux,
„_^_,^^.- ^, , onguiculés, dont le limbe est obovë
RECTUM. zooL. P . Intestin. g, ,.„,ig,.. Les élamines sont courtes ,
RECURVIROSTRA. ois. (Linné.) à filets non dentelés et glabres: la si-
ur désigner le genre de Mousses ges portant les fleurs. Les feuilles
radicales sont pétiolées , pinnées , à segmens pinnatifides ; elles ressemblent aux feuilles du Sisymbiium Soplda , et elles sont couvertes de poils blancs très-courts qui leur donnent un aspect farineux. Les tiges portent
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liciile non mûre est glabre , renflée , presque globuleuse, atténuée à sa base, surmontée d'un style long d'une demi-ligne cl d'un stigmate bilobé.
* REDOGEL. OIS. I^un des nouis de pays du Troglodyte. (b.)
RÉDUVE. Reduvlus. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroptères, famille des Géocorises , tribu «des Nudi colles , établi par Fabricius aux dépens du grand genre Cimex de Linné , et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : corps allongé ; tête longue, petite, portée sur un cou or^ipairement fort distinct, ayant souvent un sillon transversal qui la fait paniîlre comme bilobée. Yeux arrondis ; deux
fietits yeux lisses apparens; antennes ongues, sétacées , très-grêles , ordinairement de quatre articles. Labre court, sans stries , recouvrant la base du suçoir ; bec court, arqué, de trois articles dont le second est plus long que les autres ; ce bec découvert à sa naissance et ayant son extrémité
REE
que trois articles ; enfin les Pétalocbeires s'en distinguent fort bien par leurs pâtes antérieures dilatées d'une manière extraordinaire. Les Réduves se nourrissent des sucs des autres Insectes , ils les sucent avec leur bec aigu. Quelques espèces emploient des ruses pour surprendre leur proie ; ainsi on voit souvent dans nos maisons , le Réduve masqué et surtout s:i larve , couverte d'ordures et se tenant immobile dans un coin de muraille; elle attend, ainsi déguisée, que quelque Insecte, trompé par son apparence, sapprocbe d'elle , croyant ne voir que de la poussière ou un corps inanimé , et elle se jette sur lui. Quelquefois elle s'approche doucement de sa victime afin de ne pas l'effrayer et ne saute dessus que quand elle est arrivée à une distance convenable.
Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville pensent qu'elle fait la guerre aux Punaises des lits. La piqûre des Réduves est très-douloureuse pour l'Homme ; les auteurs que nous venons de citer nous apprennent que Latreille ayant été piqué à l'épaule par un Réduve , eut sur-le-cnamp
reçue dans une gouttière du dessous
du corselet , dépassant peu ou point le bras entier engourdi , et que cet la naissance des cuisses antérieures ; état dura pendant quelques heures, suçoir composé de quatre soies roi- On connaît un très-grand nombre des, très-fines , écailleuses et poin- d'espèces de ce genre; psu sont protues. Corselet triangulaire, ti'ès-dis- près à l'Europe, les plus grandes hatinctement bilobé ; le lobe antérieur bitent l'Amérique, l'Afrique et l'Aordinairemcnt plus petit et séparé du sie. En général elles font entendre second par un sillon profond. Ecus- un petit bruit causé parle fi-ottement son triangulaire ; élytres de la Ion- de l'articulation de la tête avec le gueur de l'abdomen au moins; jam- corselet. Nous citerons comme type bes dépourvues d'épines terminales ; du genre :
tarses fort courts, de trois articles. Le Réduve masqué, Reduvius Abdomen convexe en dessous, ses personatus ,~Pah\\^ Latr.; Cimex perbords souvent relevés , composés sonatus , Linn ; la Punaise Mouche, de six segmens dont le dernier re- Geoffroy, Ins. Paris, i, g-S. Long couvre l'anus. Anus des femelles sili^ de huit lignes, d'un brun noirâtre lonné longitudinalcment dans son sans taches. Commun en France et milieu. Ce genre se distingue des Zélus et des Ploières parce que ceuxci ont le corps linéaire et les quatre pâtes postérieures très -longues et filiformes. Le genre INabis s'en éloigne parce que son corselet n'est point bilo!)é ; les Holoptiles en sont distinguées parce que leur? antennes n'ont
à Paris. (g.)
REEM. MAM. La Bible paraît designer sous ce nom le Rhinocéros , qui se trouvait alors jusqu'en Id\imée et en Arabie. (b.)
* REEN. MAM. D'oii Rangier , Rainger , Reinssthier et Régner des
REF
écrivains du moyen âge. Syn. lapon de Renne. V. Cerf. (jj.)
* RÉFLEXIKE. bot. crypt. Bridel propose ce nom comme français, pour désigner sou genre Anacamptodon. V. ce mot. (b.)
RÉFRACTAIRES. min. On appelle ainsi les substances minérales qui demeurent infusibles à l'action du chalumeau. (b.)
RÉFRACTION DOUBLE. Le phénomène de la double Réfraction de la lumière, dans son tiîijet à travers les milieux cristallisés , se lie intimement à l'élude de la minéralogie ; car il n'est presque point d'espèce minérale qui n'oflie au moins, dans quelques-unes de ses variétés , une structure cristalline; et le phénomène dont il s'agit, résultant de cette structure particulière, se montre toujours en rapport avec les diveisités qu'elle présente. Son observation, faite avec précision , fournit au naturalistephysicien d'excellens caractères qui s'ajoutent à ceux que donnent le clivage et les formes extérieures, et qui peuvent même suppléer à leur absence dans un grand nombre de cas.
Le rayon de lumière que l'on introduit dans l'intérieur d'un cristal transparent, est, suivant l'heureuse expression de Biot, une sorte de soude très-déliée, au moyen dehiquelle on interroge sa structufe moléculaire, et l'on parvient souvent à reconnaître jusqu'aux plus légères variations dans sa composition chimique.
On sait que le phénomène de la double Réfraction consiste en ce que le faisceau lumineux qui traverse un cristal transparent , se partage généralement en deux autres faisceaux qui suivent des routes différentes , et donnent ainsi deux images des objets vus au travers du Cristal , lorsque leur sépaiation est sensible. Mais cette bifurcation de la lumière n'est pas le seul fait remarquable qu'offre la double Réfraction ; chacun des deux faisceaux dans lesquels se divise le faisceau incident jouit de
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propriétés optiques qui ne sont pas les mêmes tout autour de sa direction, et qui établissent par conséquent des différences entre ses côtés. On distingue dans un pareil faisceau quatre côtés difierens , situés deux à deux dans des plans qui se croisent à angles droits, et dont les opposés jouissent des mêmes . propriétés , tandis que ceux qui sont dans des plans diff"érens ont des propriétés contraires; de-là le nom de polarisation donné par Malus à cette singulière modification qu'éprouve la lumière directe lorsqu'elle traverse un milieu cristallisé.
C'est Huygens qui a reconnu le premier la loi que suit la double Réfraction dans le Spath d'Islande et dans tous les Cristaux dits à un axe; Fresnel en donna depuis une expression plus générale, qui convient à toutes sortes de Cristaux , soit à un , soit à deux axes ; mais ce célèbre physicien ne se borna pas à faire connaître la loi expérimentale du phénomène. Le premier, il essaya d'en donner la théorie mécanique , et il vit bientôt qu'il ne pourrait découvrir la véritable explication de la double Réfraction , sans expliquer en même temps le phénomène de la polarisation qui l'accompagne constamment; c'est à quoi il est parvenu dans un Mémoire inséré au tome vu de ceux de l'Académie des Sciences , et ce résultat est , à notre avis , l'une des preuves les plus convaincantes que l'on puisse faire valoir en faveur de son hypothèse sur la nature de la lumière.
Dans la vue de faciliter l'intelligence des phénomènes optiques , essayons de donner une idée de cette nouvelle théorie qui repose sur deux ordres déconsidérations mécaniques, les unes relatives àla nature de l'équilibre moléculaire dans les milieux cristallisés, les autres à la nature particulière des vibrations lumineuses.
Nous avons déjà dit ( art. Cristal- 1.0GRAPHIE) en quoi consiste cette agrégation des particules intégrantes d'un corps qui constitue la Cristallisation régulière. Ce qui la caractérise.
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c'est la manière symétrique dont ces molécules similaiies sont espacées les unes par rapport aux autres, et le parallélisme exact de leurs lignes ou faces homologues. Ce parallélisme toutefois ne doit pas être considéré comme un résultat constant et nécessaire de toute cristallisation ou agrégation régulière de molécules semblables; et il serait facile d'imaginer d'autres arrangemens moléculaires qui conserveraient à la masse tous les caractères d'une structure homogèue; mais nous avons dû nous borner au cas le plus simple, qui est en même temps celui de la presque totalité des substances naturelles. Dans l'article piécédemment cité, nous avons établi les caraclèies des principaux genres de structure cristalline , ou , pour parler le langage des minéralogistes , des principaux Systèmes de cristallisation observés dans le règne minéral, sur les différences que présentent les espèces de ce règne dans leur clivage ou dans leurs formes extérieures; mais on peut aussi les faire dériver,de la considération des axes de crislaltisation auxquels conduit l'examen des conditions générales de l'équilibre moléculaire.
Dans tout assemblage de molécules en équilibre, si l'on suppose qu'une de ces molécules se déplace infiniment peu , elle éprouvera aussitôt une résistance de l'élasticité du milieu environnant, et elle sera repoussée soit dans la direction même de son déplacement, soit dans une autre direction. Pour qu'elle tende à revenir à sa première position en suivant la ligne même de son déplacement, il faut que les forces partielles qui la repoussent de droite et de gaucîie, dans chaque plan passant par cette ligne, soient égales entre elles. Or, le calcul prouve que dans tout système de points matériels en équilibre, il y a toujours , pour chacun d'eux , trois directions rectangulaires pour les-
auelles celte condition est remplie ; et e plus ces directions sont les mêmes pour toutes les molécules du milieu , lorsqu'il est cristallisé. Ce sont ces
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trois directions fixes que Fresncl appelle les axes d'élasticité du milieu, et que nous considérons avec lui comme les véritables axes de cristallisation.
Si l'on prend ces trois axes pour axes de coordonnées du milieu, et que l'ou représente par a^ , b^ , c* les forces élastiques qui se développent suivant ces trois directions rectangulaires, a, b, c seront les trois demi-axes d'unesurface, ayant pour centre l'origine des coordonnées , et dont chaque rayon, élevé au carré, mesurera la force élastique du milieu , décomposée suivant sa direction. Ceci est encore un résultat du calcul ; de plus, il y a toujours deux plans diamétraux qui coupent cette surface suivant un cercle; ils passent par l'axe moyen, et sont également inclinés sur chacun des autres axes. Les deux directions normales à ces plans jouent un rôle remarquable dans les phénomènes de double Réfraction. Si l'on coupe un Cristal perpendiculairement à l'une de ces directions, le rayon de lumière qui tombe à angles droits sur la surface, n'éprouve ni double Réfraction ni déviation en pénétrant le Cristal.
On donne à ces deux directions le nom à.' Axes de Réfraction ou à'jJxes optiques , pour les distinguer des axes d'élasticité ou de cristallisation.
Maintenant les différentes valeurs des demi-axes a,b, c établissent entre les Svslèm<s de cristallisation des différences qui sont en rapport avec les propriétés optiques correspondantes. Lorsque ces trois axes sont égaux entre eux, la surface dont les rayons servent à déterminer les élasticités du milieu, est celle d'une sphère, et chacun de ces rayons jouit de la propriété qui caractérise les axes optiques; on a le système de cristallisation du cube, pout lequel la double Réfraction est nulle dans toutes les duections. Si deux des axes de cristallisation sont égaux, la surface d'élasticité devient alors une surface de révolution autour du troisième axe; les deux plans diamétraux circulaires se confondent en un seul , et il en est
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de même des deux axes optîqifps :
c'est le cas des Cristaux à un axe, qui appartiennent au Système de cristallisation du rhomboïde, ou à celui du prisme à base carrée. Enfin, quand les trois axes de cristaUisation sont inégaux, on a le cas des Cristaux à deux axes , qui appartiennent aux Systè^nes de cristallisation des parallélipipèdes, dont les faces ne peuvent être rapportées à une seule ligne centrale. Dans ce cas, les phénomènes optiques qui ont lieu autour des deux axes , peuvent offrir des différences en rapport avec la diversité des formes fondamentales des Cristaux , ainsi que Biot l'a reconnu dans la double Réfraction du P^'roxène diopside comparée à celle de la Topaze.
Pour concevoir les causes mécaniques de la bifurcation de la lumière, et se rendre raison des principales circonstances de la marche des deux faisceaux dans les milieux cristallisés, il faut maintenant emprunter à la physique quelques considérations sur la nature des rayons lumineux. Or, voici celles qui servent de base à la théorie de Fresnel , et que l'on peut envisager comme n'étant autre chose qu'une exacte traduction des faits.
Suivant cet illustre physicien, la lumière se propage dans l'espace et à travers tous les milieux transparens , non par un mouvement de transport, mais par un mouvement de vibration, à la manière du Son ; et ce qui caractérise les rayons lumineux et les distingue des rayons sonores, c'est que les vibrations des particules lumineuses ne s'exécutent pas dans la direction même des rayons, ou suivant la ligne de propagation de la lumière, mais transversalement , dans une direction perpendiculaire aux rayons, ou parallèle à la surface des ondes. Si ces oscillations transversales ont lieu constamment suivant une même direction , ou perpendiculairement à un même plan, passant parla direction du rayon, ce rayon est dît polarisé , et ce plan fixe est ce qu'on nomme alors son plan de polarisation. La lumière ordinaire diflere de la lumière
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polarisée en ce qu'elle offre la réunion et la succession d'une loule de systèmes d'ondes polarisées suivant toutes les directions. Mais à l'instant oij un tel faisceau de lumière ordinaire pénètre dans un milieu doué de la double Réfraction , il est modifié par l'action de ce milieu , les différens mouvemens vibratoires de ses ondes se décomposent suivant deux directions rectangulaires fixes , et par conséquent tous les systèmes d'ondes prunitlfs sont remplacés par deux systèmes, polarisés à angles droits, distincts et séparés l'un de l'autre par une différence de vitesse. Ce sont ces deux systèmes d'ondes, ou ces deux faisceaux composans , qui donnent naissance au phénomène de bifurcation dans l'intérieur du Cristal , parce que leur différence de vitesse entraîne nécessairement une différence de Réfraction. On sait en effet que la lumière ne se dévie, en passant d'un milieu dans un autre, que par suite du changement que sa vitesse a subie.
A l'aide de ces notions fort simples sur la constitution des milieux cristallisés et sur la nature delà lumière, il est facile d'établir les principes généraux de la marche des deux rayons dans les Cristaux à un axe , tels que les rhomboïdes de Chaux carbonatée. Lorsqu'un faisceau de lumière pénètre un rhomboïde de Spath d'Islande, dans une direction oblique à l'axe de ce rhomboïde, il se partage en deux autres faisceaux , dont l'un, que l'on nomme le rayon oi'dinaire , est polarisé dans le plan de la section principale du rhomboïde , c'est-à-dii-e dans un plaîi mené par ce rayon parallèlement à l'axe ; et l'autre, qu'on nomme le rayon extraordinaire , est polarisé dans un plan perpendiculaire à la section principale. Dans le premier rayon , les vibrations lumineuses" s'exécutent perpendiculairement à cette section, et par conséquent à l'axe du rhomboïde. Or, d'après la structure cristalline propre aux rhom^ boïdes, toutes les rangées de molécules perpendiculaires à l'axe ne peu-, vent développer que des élasticités
492 REF
égales; elles agissent donc de la même manière pour modifier le rayon ordinaire, quelle que soit l'obliquilë du rayon incident, et partant ce rayon ordinaire doit se propager dans l'intérieur du Cristal avec la même vitesse dans tous les sens : il reste ainsi soumis à la loi (le la Réfraction ordinaire. Il n'en est pas de même du second rayon ; ses oscillations s'effectuant dans le plan même de la section principale, et toujours perpendiculaiicment au rayon, leur direction sei'a variable par rapport à l'axe , selon l'obliquité différente du rayon luimême; il y aura donc aussi variation dans les élasticités développées par le rayon , et par suite dans sa vitesse de propagation. Celte vitesse sera seulement constante pour toutes les directions du rayon qui sont perpendiculaires à l'axe; c'est-à-dire que la loi de la Réfraction exlraordinare s'assimile à celle de la Réfraction ordidaire, lorsque le rayon incident ne sort pas du plan perpendiculaire à l'axe du rhomboïde. En effet, les oscillations se font constamment alors dans le sens de l'axe , et les files de molécules parallèles à l'axe développent toutes des élasticités égales , comme les files perpendiculaires; ces élasticités sont seulement plus fortes dans les files parallèles , lorsque le Cristal possède la double Réfraction répulsive, et plus faibles lorsqu'il est doué de la double Réfraction attractive.
Toutes ces conséquences de la théorie se vérifient avec la plus grande facilité sur les Cristaux naturels.
Si l'on prend un Cristal prismatique de Chaux carbonatée limpide , et qu'on le place par une de ses bases sur un papier marqué d'un point d'encre, en regardant ce point parla face supérieure , et dirigeant le rayon visuel perpendiculairement à celte face , on ne verra qu'une seule image ; mais si le raj-^on visuel s'incline soit d'un côté , soit de l'autre, on verra paraître à l'instant deux images dont l'écarlement sera constant pour une même inclinaison , quelque
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soit le plan d'incidence, el qui toutes deux seront contenues dans ce même plan avec le rayon direct. Si , au lieu de placer le Cristal sur une de ses bases , on le pose sur une de ses faces latérales, et qu'on observe par l'autre, on n'aura encore qu'une seule image pour l'incidence perpendiculaire, el des images doubles pour 'es incidences obliques; mais, dans ce dernier cas, l'ccartement des images variera avec la position du nlau (l'incidence : il n'y aura que deux positions de ce plan , dans lesquelles il contiendra à la fois les deux images, savoir: quand il sera parallèle à l'axe, ou quand il lui sera perpendiculaire; enfin, dans lecasdeperpendicularité, on remarquera que le sinus de Réfraction extraordinaire, el le sinus d'incidence, seront dans un rapport constant , quelle quesoitl'inclinaison du rayon direct.
On peut aussi reconnaître pari observation que lorsque les rayons sont parallèles à l'axe, non seulement ils suivent tous deux la même direction , mais ils parcourent le Cristal avec la même vitesse, el qu'au contraire leurs vitesses de propagation diffèrent le plus , dans le cas de perpendicularilé à l'axe, quoiqu'ils suivent encore la même route. On sait que l'on juge en général de la vitesse d'un rayon lumineux par le brisement qu'il éprouve à son enlrée et à sa sortie du Cristal sous des inci • dences obliques.
Quant à la loi mathématique qui détermine la direction du rayon réfracté extraordinairemenl dans les Cristaux à un axe, loi qui a été découverte par lluygens, et confirmée par les expériences de Wollaston et de Malus , non-seulement Fresnel est parvenu à la déduire de sa théorie, mais il en a donné une expression plus générale, qui convient aux Cristaux à deux axes; et de plus il a fait voir, le premier, que dans ces Cristaux les vitesses des deux rayons étaient variables, ou, en d'autres termes, qu'aucun d'eux Me suivait la loi de la Réfraction ordinaire. Lors-
que le faisceau lumineux , étant pei peùdiculaire à la ligne moyenne , c'esl-à-dlre à la ligne qui divise en deux parties égales l'angle aigu des axes , tourne autour de cotte ligne, la Vitesse du rayon ordinaire reste constante , et celle du rayon extraordinaire éprouve les plus grandes variations possibles ; et réciproquement, lorsque le faisceau lumineux lourne autour de la ligne qui divise en deux parties égales l'angle obtus des axes, le rayon ordinaire conserve la même vitesse , et la Réfraction extraordinaire passe du maximum au minimum.
jNous avons vu que chacun des deux rayons dans lesquels se divise un fnisceau lumineux qui traverse un Cristal doué de la double Réfraction, a subi une modification particulièie dont nous avons assigné la cause mécanique, et à laquelle on a donné le nom de polarisation. En effet il manifeste, à sa sortie du Giistal, des propriétés qui le distinguent essenlielîcmeul de la lumière ordinaire.
Supposons qu'un faisceau de lumière directe tombe perpendiculairement sur l'une des faces d'un rhomboïde de Spath d'Islande, une partie de ce faisceau , savoir, le rayon ordinaire , continuera sa route directement , conformément à la loi de la Réfraction simple; l'autre partie, le rayon extraordinaire , suivra une route difl'érenle. Maintenant, si l'on faittoi)d)er le rayon ordinaire perpendiculairement à la surface d'un second Cristal dont la section principal^soit pai:il!èleà Cflle du premier, ce rayon lestera simple et suivra la loi de la Réfraction ordinaire. Si la section principale du second Cristal est perpendiculaire à celle du premier, le rayon restera encore simple, mais il ne continuera point sa route en ligne droite, et deviendra rayon extraordinaire. Si les deux sections principales sont inclinées, le rayon se bifurquera, mais les intensités des deux nouveaux rayons , ordinaire et extraordinaire, sei(mt inégales. De même, si l'on reçoit le rayon extraordinaire du
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premier Cristal sur la surface d'un second Cristal qu'on lui présente perpendiculairement, ce rayon restera simple et extraordinaire quand les sections principales seront parallèles; il restera encore simple, mais se comportera comme un rayon ordinaire, quand les deux sections seront à augles droits; et enfin , danf les positions intermédiaires, il se divisera d'une, manière inégale. Dans tous les cas de cette nature, oii un rayon polarisé reste simple ou bien se divise inégalement , un rayon de lumière ordinaire se diviserait toujours en deux faisceaux d'égale intensité.
C'est à Biot que l'on doit la distinction des deux espèces de Réfraction extraordinaire auxquelles il a donné les noms de double Réfraction atlractipe , et de double Réfraction répulsive. Il a remarqué que dans certains Cristaux, comme ceux du carbonate de Chaux , du phosphate de Chaux , de la Tourmaline, de l'Emeraude, le rayon extraordinaire est toujours éloigné de l'axe par la Ré- Iraction plus que le rayon ordinaire , tandis que dans d'autres substances , telles que le Cristal de Roche, la Topaze, les sulfates de Chaux et de Baryte , le rayon extraordinaire se trouve toujours plus rapproché de l'axe. Ces différences sont constantes pour les mêmes substances , en sorte qu'elles peuvent fournir des caractères propres à les distinguer les unes des autres.
Nous avons indiqué (art. Minéralogie j les principaux moyens que le naturaliste peut employer pour reconnaître si une substance est douée de la double Réfraction. Le plus simple consiste à chercher si elle produit le phénomène de la double image lorsqu'on regarde un objet à travers deux faces opposées, ce qui doit toujours avoir lieu si la face tournée vers l'oeil n'est ni parallèle ni perpendiculaire à un axe de Réfraction; et encore, dans ces derniers cas, la double Réfraction n'est -elle nulle que pour les incidences perpendiculaires. Ce phénomène de la double
image ne s'observe toutefois à travers des faces parallèles que quand la double Rëfiaclion est très-énergique, comme dans le Spath .d'Islande et dans le Soufre. Dans les autres Cristaux, tels que ceux de Topaze et de Quartz, la bifurcation des rayons a toujours lieu dans les mêmes circonitances , mais si faiblement, qu'il faudrait des plaques très- épaisses pour la rendre sensible. C'est pour cela que l'on taille alors ces Cristaux de manière que la face de sortie soit inclinée sur la première ; car alors les deux rayons ne sortant plus dans des directions parallèles, finissent toujours par se séparer, si on les suit assez loin.
Nous avons exposé dans le même article un autre procédé à l'aide duquel on peut déterminer si un corps possède la double Réfraction, sans être obligé de le tailler ni d'opérer sur des plaques épaisses. Nous voulons parler de celui qui consis'.e à faire usage de Tappareil composé de deux lames de Tourmaline. Il est fondé sur une propriété remarquable, que Biol a découverte dans cette substance , et qui paraît tenir à ce que sa structure n'est pas parfaitement homogène. Ce physicien a observé que la Tourmaline, taillée parallèlement à son axe, exerce la double Réfraction quand elle est mince, el la Réfi'action simple quand elle est épaisse; mais celle qu'elle conserve dans ce dernier cas est la Réfraction extraordinaire. En conséquence de cette propriété , si l'on a une plaque à faces parallèles dont l'épai-sseur excède quelques centièmes de millimètre, et qu'on l'expose perpendiculairement à un rayon de lumière ordinaire, toute la lumière transmise se trouve polarisée dans un seul sens. Aussi , lorsqu'on présente cette plaque à un rayon polarisé, dont le plan de pc!alisation est perpendiculaire à son axe, elle le transmet entièrement; mais si ce plan est parallèle à l'axe, elle arrête le ravon en totalité. Il suit de là que si l'on superpose deux plaques semblables , de manière que leurs
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axes soient croisés à augle.s droits , le point de croisement est toujours opaque , quelle que soit l'espèce de la lumière incidente; car la seconde plaque arrête nécessairement les rayons que \>. [)remière a transmis; mais si l'on place entre ces plaques une laine d'une autre substance douée de la double Réfraction , le rayon transmis par la première plaque se divisera dans cette lame en deux faisceaux polarisés en sens contraire, et par conséquent il y aura toujours des rayons disposés de manière à être transmis par la seconde plaque. Cependant il y aura des cas oii la division du rayon en deux faisceaux diversement polarisés, c'aura pas lieu si le plan de la lame n'est pas oblique à son axe de Réfraction ; mais on pare à, cette difficulté eu faisant mouvoir la lame sur elle-même , en même temps qu'on l'incline- légèrement entre les deux Tourmalines.
On a vu que la double Réfraction est nulle lorsque la direction du rayon inci'lent est parallèle à l'axe de cristallisation , ou lorsqu'elle lui est perpemiicubiiie. Aussi une plaque de Spath d'Islande à faces parallèles, taillée dans le sens de l'axe ou dans le sens perpendiculaire, donne toujours des images simples lorsqu'on applique l'une de ces faces contre l'œil , de manière à ne recevoir que les rayons qui suivent la direction de la normale ; mais si la seconde ùce de la plaque est inclinée sur celle que l'on tourne vers l'oeil, les images ne restent ^impies que dans le cas où cette dernière face est perpendiculaire à l'axe de Réfraction. De là le moyen que l'on emploie pour reconnaître la direction de cet axe , et pour la distinguer des autres directions dans lesquelles la Réfraction double peut aussi disparaître : la première est la seule qui puisse donner des images simples à travers des faces prismatiques.
Lorsqu'on présente un Cristal à un rayon polarisé par une face taillée perpendiculairement à un axe de Réfraction , on observe à l'entour de cet
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nxe de^ phénoinèues de coloration qui peuvent aider à reconnaître la classe à laquelle le Cristal ^ippartient. Si le Ciistal est à un axe , on aperçoit une niullilude il'anneaux coloi es concentriques , partagés par une grande cioix noire dont les branches vont en s'évasant à pai tir du centre. Si la substance possède deux axes , on peut aussi observer des anneaux colores autour de chacun d'eux , ni«is ils ne sont plus partagés régulièrement en quatre quadrans par une croix noire; ils sont seulement traversés par une ligne droite centrale, ou par des lignes courbes qui ne passent point par le centre. (g. del.)
RÉGALE C. Regalecus. pois.
Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, et de la famille des ïeinoïdes , caractérise par de peti les pectorales , une première dorsale à rayons simples , peu étendue, et une seconde régnant sur presque tout le long du corps ; mais les Régalées manquent d'anale ainsi que de caudale , et leurs ventrales tlioraciques se réduisent à de très-longs filets.
On ne cbunaît encore que trois espèces de ce genre, dont l'une, qui était le Gymnelrus Jiusselii de Sliaw, se trouve dans les mers de l'Inde; la seconde , Regalecus lanceolalus , a été formée par Lacépède, d'après nue peinture chinoise bariolée d'or et de brun ; la troisième et la plus remarquable , en ce que les pêcheurs du Nord l'ont appelée Roi des Harengs {Rex Halecum), parce qu'on ia trouve parmi Iqs troupes innombrables de ces Poissons , dorft probablement elle se nourrit. Il parMî qu'elle .ilfeint aux grandes dimensions , et qu'il en existe de vieux individus qui ont jusqu'à dix-huit pieds de long.
Cette espèce, dont le corps s'amincit en queue pointue , presque flagellitorine , a sa première dorsale peu élevée , et ses longues ventrales terminées chacune par un disque membraneux. On la trouve surtout dans les mers de Norvège. Il ne faut pas confondre ce Poisson avec la Chimère
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arctique , à laquelle on a aussi donne le nom vulgaire de Roi des Harengs.
REGALEOLUS. ois. Dans Aldrovnndc , c'est le Roitelet qui est aussi appelé Regillus par quelques vieux naturalistes. (b.)
REGIME. BOT. PHAN. C'est le nom vulgaire , adopté daus la plupart des voyageurs, que Ion donne dans les colonies françaises des deux mondes aux spadices des Palmiers ; ainsi l'on dit un Régime de Dattes. On a étendu ce nom aux Bananes. (b.)
REGINE. REPT. OPH. Espèce du genre Couleuvre. J^. ce mot. (b.)
REGLISSE. Glyctfrrhiza. bot.
PHAN. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., composé d'environ huit à neuf espèces qui presque toutes croissent dans les régions méridionales de l'Europe ; une seide {G. lepidota y Nuttal) iiabite l'Amérique septentrionale. Ce sont des Plantes viv.ices à racines très-longues, rampantes et c^ylindriques , d'une saveur douce et sucrée. Leurs feuilles sont imparipinnées; leurs Heurs ordinairaent violacées ou blanches forment des épis axillaires. Leur calice est nu, lubuleux , à cinq lobes aigus, disposés en deux lèvres , l'une supérieure biiobée , et l'autre inférieure à trois liivisions. La coiolle est papiîlouacée ; son étendard est ovale , lancéolé, dressé , la carène est composée ordinairement de deux pétales non soudés , droits et aigus ; les étaniines sont diadelphes ; le style est filiforme et le fruit est une gousse ovoïde, oblongue, comprimée, uniloculairc , contenant une à quatre graines.
Parmi les diverses espèces de ce geni e , il en est une surtout fort intéressante, c'est la RÉGLISSE glabre, Glycyrrldza glabra, L. ; Rich., Bot.
i\iéd., 2, p. 557. Cette espèce croît dans les provinces méridionales de la France, en Espagne, en Italie, etc.; c'est sa racine qui est connue et si fréquemment employée en médecine sous le nom de racine de Ré-
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glisse. Elle est longue, cylindrique, de la grosseur du doigt, brunâtre extérieurement , d'un jaune intense à l'intérieur ; sa saveur esl trèsdouce et sucrée , surtout quand elle est récente. D'après l'analyse qui en a été faite par Robiquet, la racine de Réglisse se compose : 1° d'Aîni- «lon ; ij" d'Albumine ; 5" de Ligneux ; 4" de Phosphate , de Malate de Chaux et de Magnésie; 5*^ d'une matière résineuse un peu acre; 6" d'une matière sucrée , pai ticulière , qu'on nomme Glycyrrhizine; 7° d'une autre matière organique ayant quelques rapports avec l'Asparagine. La racine <!e Réglisse est un médicament adoucissant. Qa l'emploie très-fréquemment pour communiquer aux diverses tisanes une saveur douce et agréable. Sa poudre est usitée pour donner de la consistance à certaines masses pilulaires. On retire de la racine de Réglisse un extrait sec , que l'on désigne sous le nom de Suc ou Jus de Réglisse. C'est dans de grandes chaudières de cuivre que l'on prépare cette substance , en faisant boudtir la racine dans l'eau et évaporant la ilécoction jusqu'à consistance d'extrait. On le roule ensuite en bâtons, du poids (le six à huit onces , que l'on enveloppe généralement dans des feuilles de Laurier. Presque tout le suc de Réglisse qu'on emploie en France se fabrique en Espagne ou en Sicile. Dans cet état il est un peu impur, et contient presque toujours (le petites parcelles de cuivre que l'on a détachées des chaudières en en retirant l'extrait cuit au moyen de grandes spatules de fer. On doit donc le purifier en le f lisant dissoudre et en l'évaporant de nouveau avant de s'en servir. Très-souvent on l'aromatise avec de l'essence d'Anis. Ce médicament est surtout employé dans la médecine populaire pour combattre les rhumes, (a. R.)
REGNER. MAM. r. Reen et Renne au mot Cerf.
RÈGNES, y. Histoire naturelle
et P:iYCUODIAIRE.
REI REGRAQ. BOT. PHAN. r. Nafal.
REGULE. CHIM. Les anciens chimistes (lonriaient le nom de Régule à la substance înélallique obtenue par la fusion d'une mine , qu'ils considéraient comme un deini-métal ; ainv)i il%ont appelé :
RÉGULE d'Antimoine , l'Antimoine pur; le nom d'Antimoine étant donné par eux au sulfjre de ce métal.
RÉGULE dArsenic , l'Arsenic métallique.
Régule de Cobalt, la substance métallique retirée de la mine de Cobalt, et qui était un Cobalt très-impur.
Régule martial , l'Antimoine mêlé de Fer, que l'on obtient en décomposant par le For le sulfure d' Antimoine.
Régule de Vénus, l'u! liage d'Antimoine et de Cuivre , que l'on obtient en fondant le même sulfure avec le Cuivre. (g. del.)
REHUSAK. OIS. ( Latham.) Syn.
vulgaire de Tétras des Saules. F".
Tétras. (dr. z.)
REICHARDIA. bot. pijan. Le nom de Reichardia a été appliqué successivement à plusieurs genres , d'abord par Mœnch au Ficiidium de Deslontitines , puis par Rotb au Mauraiidia de Jacquin ; enfin par le même auteur à un genre de Légumineuses encore trop peu couuu , qui oflie les caractères suivaus : calice presque campanule, crénelé, à cinq divisions; corolle piesqug pitpiliouacée, dont les pdtales , au nombre de six ou dix, sont inégaux; dix étamines déclinées, cohérentes un peu audessous de leur milieu ; ovaire presque pédicellé, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate dilaté ; gousse samaroïde, finissant en une aile oblongue. \jefs Reichardia hexapetala et decapelala , Rolh {Not>. Spec, 210), sontdes Plantesde l'Inde-Oiientale, que les collecteurs avaient placées parmi les Cœsalpinia. Le genve Reichardia offie une anomalie bieu
ill£I
singulière dans sa corolle ù six' ou liix pétales; ruais le proresseur De Candolle ( Mém. sur les Légumineuses , p. 45) soupçonne que cette slruclure est due, .soit à la transformation de quelques élainincs eu pétales, soit, coninie on |)eul l'inférer de 4a description, que l'étendard elpeul-êire la carène, ;iu lieu d'être uniques, seraient ren]|ilacéscliacun pai' unl'aisceau de pétales, soit enfin que ces fleurs aient l'organisation de celles des Cœsalpi/iia , mais habituellemenl soudées deux à deux. (cn.)
REICHELIA. BOT. phan. fSclireber et Willdenow.) Syu. de Sagoriea d'Aublet. ]^. Sagonée. (b.)
* REICHENBACHIA. bot. crypt.
[Lichens.) Ce genre, proposé par Sprengel, rentre, selon notre collabi)rateur Fée, dans le genre Usnea.
V. USNÉE. (b
* REIDER. MAM. Nom désignant dans le IHuseu/n If'ormiamim (p. 280) le Cachalot macrocéphale , Physeter macrocephalus. (less.)
RETMAUIA. BOT. phan. Flugge, dans sa Monographie des Paspalus , avait formé sous ce nom un genre de Graminées, dont quelques espèces ont été réunies par Kunth aux Paspales.
Ce dernier auteur ayant restreint ce genre à la seule espèce Reimaria ccuta , en a ainsi exprimé les caractères essentiels : épillets unifloies; lepicène (G/ume, Kunth) unique; glume f Vaillelles , Kunth ) à deux valves, acuminées-subulées; deux élamines; deux styles, à stigmates en pinceaux, he Reimaria aiuia, Flugge et Kunth, Nou. Gêner, et Spec, pi. œquin. , 1, p. 84, tab. 21, est une Plante très-rameuse, rampante; ses Heurs forment des épis au nombre de 4 ou 5, inarticulés, composés d'épillets unilatéraux, portés sur un rachis membraneux. Cette Graminee croît sur les rives humides de l'Orénoque.
REINE, zooi,, BOT. On a donné ce nom comme vulgairement spécifique, en l'accompagnant de quelque épi-
REI
thète , à diverses bêtes , ainsi qu'à des Herbes , et conséquemmenl appelé :
Reine, tout simplement , la Vanesse Paon du Jour, Papilio lo, L.
Reine Abeille , la femelle qui effectivement régit dans les ruches les républiques d'Abeilles.
Reine des bois, YAsperula odorata.
Reine des Carpes , une espèce du genre Cyprin.
Reine Claude ou Glaude , une variété de Prunes.
Reine Marguerite, VJstersinensis.
Reine des prés , le Spirœa Ulrnaria.
Reine des Serpens, le Boa Devin , etc. (b.)
REINERIA. bot. phan. Genre proposé par Mœnch pour le Galega sdicta, Willd., et dont De Candolle fait sa quatrième section du genre Tephrosia. V. ce mot. (a. r.)
REINETTE, bot. phan. Une variété de Pommes et d'Ananas. (b.)
*RE[PsSSTHIER. mam. 7^. Renne au mot Cerf.
* REIiNWARDTIA. bot. phan.
Sous ce nom Blunie et Nées d'Esembeck ( Sjlloge Plantar. minus cognitarum , Ratisbonne 1824) ont établi un genre que nous ne retrouvons poink dans les écrits que Blume a publiés postérieurement. En aurait-il changé le nom, ou pluiôl serait-ce un double emploi d'un genre déjÉ connu ? Ces! ce que nous n'avons pu décider. Quoi qu'il en soit , nous allons présenter les caractères essentiels de C8 genre que ses auteurs ont placé dans la famille des Tiliacées, formant le passage aux Dilléniacécs , et qui appartient à la iVIonadelphi^^ Polyandrii-, L. Le calice est piofon.^ dément divisé en cinq segmens inégaux, dont trois hérissés d'écaillés soyeuses. La corolle est à cinq |)élales caducs. Les étamines, au nombre de vingt et au-delà, sont réuuies en un anneau qui entoure le disque de la fleur. 11 y a cinq styles longs , subulëi cl divergeas. Le fruit est une
REL
capsule à cinq loges polysperines. Le Relnwardùa javanica est un Arbre à feuilles alternes , entières , veinées , elliptiques-oblongues, acuminées et munies dans leurs aisselles de bourgeons de fleurs imparfaites. Les pédoncules sont axillaires, accompagnées au sommet de bractées , et portant un petit nombre de fleurs jaunes qui ont quelque ressemblance extérieure avec l'involucre de la fleur du Hêtre. Cette Plante croît sur la montagne de Salak dans l'île de Java.
Sprengel [System. Regn. Veget., i , p. 863 ) a donné le nom de Reinwardtia au genre Dufourea de Kunth ; mais ce genre a reçu le nouveau nom de Prevastea qui lui a été imposé par Choisy. F". Dufourée et PrévosTEA. D'un autre côté , Sprengel a changé le nom générique du Reiiiwardtia décrit plus haut , en celui de Blumia. (g..n.)
* RELAMPAGO. pois. G'est-à dire éclair , par allusion à l'éclat des reflets que lancent les Corjphœnes.
Synonyme espagnol de ce mol , et particulièrement d'Hippure. V. Co- RYPHOENE. (b.)
RELBUN. ROT. PHAN. (Feuillée.) Nom de pays du Rubia c/iilensis. (^.]
RELHAINIIA. bot. phan. (Gmelin.) Syn. de Curlisia. V. ce mot. (a. r.)
RELHANIE. Relhania. bot. Ajan.
Genre de la famille des Synauthérées corymbifères , de la tribu des Inulées, •labli par L'Héritier [Sertum Angl. , p. 22), adopté par H. Cassini qui y réunit comme section ou sous-genre VEclopes de Gaertuer. Ce genre peut être caractérisé ainsi : capitules radiés; involucre hémisphérique, formé d'écaillés imbriquées , ovales , ^lurniontées d'un appendice arrondi ^l scarieux ; clinanlhe plan, garni d'écaillés minces, linéaires, un peu plus longues que les fleurs; demifleurons de la circonférence femelles ; fleurons du disque réguliers et hermaphrodites. Fruits ovoïdes, allongés , couronnés par une aigrette jncmbraneuse , tubulée, dentée seu-
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lement au sommet. Le sous -genre Eclopes diffère surtout par ses fruits du disque qui sont comprimés, glabres , et ceux de la circonférence triquètres , hispides , couronnés les uns et les autres par une aigrette membraneuse, courte, profondément et irrégulièrement découpée. H. Cassini ne place dans le sous-genre Relhania que l'espèce décrite par L'Héritier sous le nom de R. paleacea. 11 reporte les autres dans le sous-genre Eclopes. Toutes ces espèces sont des Arbustes originaires du cap de Bonne-Espérance. (a. r.)
RELIGIEUSE, zool. bot. Ou a donné ce nom à plusieurs Animaux, tels que la Sai celle blanche et noire, l'Hirondelle des fenêtres, la Cornedle mantelée, etc., parmi les Oiseaux, aux Manies Superstitieuse et Prêcheuse chez les Insectes. 11 y a des Religieuses jusque chez les Champignons; ce sont les petites Helvelles. (b.)
* REMBE. Rembus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , famille des Carnassiers, tribu des Carabiques thoraciques , établi par Latreille aux dépens du genre Carabus de Linné et de Fabricius , et adopté par tous les entomologistes. Dejean , dans le Spéciès des Coléoptères de sa collection , lui .nssigne pour caractères essentiels : les trois premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles. Dernier article des palpes allongé , presque ovalaire et tronqué à l'extrémité. Antennes filiformes. Lèvre supérieure très - fortement échancrée.
Mandibules peu avancées , légèrement arquées et pointues. Point de dent au milieu de l'échancrure du menton. Tête presque triangulaire, un peu rétrccie postérieurei»ient. Cors selet très-légèrement en cœur, plus étroit que les élytres. Elytres assez allongées et presque parallèles. Ce genre , dit Dejean , formé sur les Carabus politus et impressus de Fabricius , s'éloigne un peu par son faciès de tous ceux de sa tribu, cl se
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rapproche au cou traire des Orna^us et des Plerostic/ius. On n'en connaîl jusqu'à présent que deux espèces, savoir : le Remue poli , Re.mhus politus, Dr-j. , loc. cil. T. u, p. 58i ; Latr., Carnhus puiitus , Fabr.
Long de sept à huit lignes, noir, avec le corselet un peu moins long que large , ayant de chaque côlé une ligne longitudinale enfoncée. Elyties ayant des siries ponctuées. Le Rembe imprimé, Rembi/s impres- 5«5,Dej., loc. cil-, p. 585; Carobus impressus , Fabr. Long de plu? de neuf lignes, noir; coiselct ayant une imprcs>ion de chaque côté. Elylres ayant des stries lisses. Ces deux espèces se trouvent aux Indes-Orientales.
Germar a nommé Rembus un genre de Rhynchophores de la tribu des Charansonites , que l'on ne peut admettre , puisque ce nom est déjà donné depuis long-temps aux Carabiques précédens. C'c^t pourquoi Dejean , dans son Catalogue, a donné le nom de Thjlaciteslrifasciatus au. Rembus auricuiclus de Germar, seule espèce de ce nouveau genre qui habite le Brésil. J^. Thyj.acite. (g.)
REiME. BOT. PHAN. ( Adanson.) Syn.
de Trianthema. V. ce mot. (A. R.)
RÉMIGES. OIS. C'est le nom que portent les grandes plumes de l'aile des Oiseaux, qui leur servent en quelque sorte de rames pour se soutenir e! se mouvoir dans l'air. (DR..Z.)
RÉMIPÈDE. Remipes. crust.
Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Hippides, établi par Latrellle aux dépens du genre Hippa de Fabricius , et ayant pour caractères : les quatre anlenues presque de la même longueur, courtes et avancées. Piedsmâchoires extérieurs semblables à de petits bras , a\anl un fort crocbet au bout. Pieds aniérieurs s'a mincissant peu à peu pour finir en pointe. Ceux d\;s autres paires terminés par des lames ciliées . un peu plus larges dans leur milieu et également poin-
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lues. Ce genre se dislingue facilement des Hippes, parce que ceux-ci ont les pieds antérieurs terminés par un article ovale, en forme de lame comprimée, et par plusieurs autres caractères aussi faciles à saisir. Les Albunées ne peuvent être confondues avec le genre qui nous occupe , parce que leurs pieds antérieurs sont terminés par une pince triangulaire, dont le doigt imuiobile est fort court. On ne connaîl qu'une seule espèce; elle est propre aux uiers de la Nouvelle-Hollande C'est :
Le RÉMIPÈDE Tortue , Remipes tesludinarius ,\ja.\v. , Lamk. , Hippa adacljla, Fabr. ; Herbst, Cane, tab.
2i , fig. 4. Ce Cruslacé est long de plus d un pouce; sa carapace est ovale, finement ridée tn dessus , avec cinq dents à sou bord antérieur, dont les trois intermédiaires ont moins de longueur que les deux latérales , et au-dessous desquelles sont insérés les pédoncules grêles qui supportent les yeux. Les bords du dernier article de l'abdomen et les pâtes sont velus. Latreille rapporte que l'on trouve sur les côtes de la Martinique une autre espèce de ce genre , qui a été figiuée dans un ouvrage anglais sur l'histoire naturelle des Baibades. (g.)
* RÉMIPÈDES ou NECTOPODES.
INS. Nom donné par Uuméril (Zool.
analyt.) à sa seconde famdie des Coléoptères pentaméiés, à laquelle il donne pour caractères : élytres dures, couvrant tout l'abdomen ; antennes en soie ou en fit, non dentées; tarses natatoires. Les genres Dj tique, Hyphydre , Haliple et Tourniquet composent cette famille. (g.)
REMIREA. BOT. PHAN. Ce genre, établi par Aublet pour une Plante de la Guiane qu'il nomme Remirea ma— lilima , loc. cit., i, p. 44, tab. 16, a été placé par Jussieu parmi les Graminées. Palisot de Beauvois le mentionne également parmi les genres de cette famille dans son Agroslographle. Cependant ce genre appartient évidemment aux Cypéracées , ainsi
5<)o RKM
(ju'on pouna t'acilement le reconiiajlre à la description que nous ;illons en tracer. Les tiges sont noueuses , étalées et iampant(S à la surface du sol , se redressant vers leuis extrémités en brandies ramifiées, toutes couvertes de feuilles. Celles-ci exticinement rapprochées les unes des autres, sont linéaires, aiguës, roides, terminées à leut base par une gaîne entière. Les fleurs forment des épis ovoïdes et solitaires au sommet de chacune des ramifications des branches; ces épis fsont accompagnés à leur base par un involucre formé de plusieurs feuilles rapprochées ci'rculairement. Les épillets sont très-nombreux , sessiles, uniflores et allongés. Ils se composent chacun de cinq écailles alternes et distiques , ovales , allongées , aiguës , dont la plus intérie;u'eestplus épaisse et roulée par ses bords sur les organes sexuels qu'elle recouvre presque complètement. Les étamines, au nombre de trois, sont dressées; leurs filets sont un peu plans, leurs anthères linéaires , allongées, tei minées par un petit appendice à leur sommet. L'ovaire est triangulaire, allongé , terminé par un style simple, au sommet duquel sont trois stigmates linéaires et recourbés en dehors.
Le fruit est un akène triangulaire, oblong, enveloppé par l'écaillé la plus intérieure , qui s'est épaissie et est devenue cartilagineuse, et qui paraît Panalogue de l'uvcéole des Carex ou des soies ou écailles hypogynes des autres Cypéracées qui en sont pourvues. Cette Plante croît sur les rivages sablouneux de la Guianc, et eu particulier dans les territoires de la poinie Saint-Joseph et de Rémire, d'oîiAublet a tiré le non\àe Remit ea.
Palisot de Beauvois l'a également trouvée en Afrique dans le royaume d'Oware et Bénin , et il en a donné une figure pi. 7 3 de sa Flore de cette contrée. (a. r.)
RÉMITARSES ou HYDROCO- RÉF.S. INS. Duméril (Zool. analyt.) désigne sous ce nom une famille d'Hé-
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miptères à laquelle il donne pour caractères : élylres dures , coriaces; bec paraissant naître du front; antennes sétacées, très- courtes ; pâtes postérieures propres à nager. Cette famille comprend les genres Ranatre, ISèpe,Naucorc et Sigare. (g.)
RÉMIZ. OIS. Espèce du genre Mésange. F', ce mol. (b.)
RÉMORE. Echeneis. pois. Que Bonuaterre, Encycl. Pois., p. 5?, traduit par Echène, etc. Genre de Poissons subbrachiens qui pourrait à lui seul constituer une petite famille particulière. Il est très-remarquable par la conformation de la lête , qui supporte en dessus un disque aplati , composé d'un certain nombre de lames transversales , obliquement dirigées en arrière, dentelées ou épineuses à leur bord postérieur et mobiles, de manière à ce que le Poisson, soit en faisant le vide entre elles, soit eu accrochant les épines de leurs rebords , se fixe aux divers corps voisins , tels que les rochers , les vaisseaux , ou contre des Poissons plus grands que lui. Le corps est allongé, se terminant en coin , à peu près cylindrique, quoiqu'un peu comprimé latéralement, couvert d'une peau rude quand on y passe la main au rebours; il n'y a qu'ime dorsale visà-vis de l'anale. La tête est tou'-àfait plate en dessus; les yeux y .sont sur les côlés; la bouche fendue à sa mâchoire inférieure, plus avancée, et il y règue une rangée très-régulière de petites dents semblables à des cils le long des maxillaires, tandis que les inlermaxillaires ont des dents en cordes. L'ouverture, des ouïes est en croissant avec huit ou neuf rayons à la brarichiostège. L'estomac est un large cul-de-sac, avec six ou huit cœcums. Il n'y a pas de vessie natatoire. On ne connaît que tiois ou quatre espèces constatées de cç genre, entre lesquelles les licux suivantes sont le plus anciennement et le mieux connues.
Le RÉMOKE PROPREMENT DIT ,
Echeneis Rémora, L., Bloch, pi. 17 j ;
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Encycl. Pois., pi. 35, fig. laS.'Sa peau est d'une couleur cendi-ée. Il n'a guèf^e que ciuq à six pouces de longueur.
Le SeccET , Echcneis Naiicrates , L. , Bloch , pi. 171; Encycl. Pois., pi. 33, fig. 124. Celui-ci alteint jusqu'à liois pieds de longueur; le des et in queue sont variés de verdâlre; les flaucs de brun , et les nageoires out leur fond jaunâtre, bordé de brun.
Les Rémores, qui se trouvent dans toutes les mers , sont des Poissons dès long-temps célèbre.^. L'habitude qu'ils ont de s'accrocher par l'appareil qu'ils portent sur la lête, à de grands Squales, qu'ils chargent pour ainsi dire de nager pour eux et de Jes voiturer , les fit remarquer des marins , qui forgèrent alors mille histoires plus absurdes les unes que les autres sur leur compte, et qui finirent par croire qu'un Rémore fixé à la carène d'un vaisseau était capable de l'arrêter dans sa marche, comme si l'on eût jeté l'ancre. Nous avons eu souvent occasion d'observer de ces singuliers Animaux accompagnant des Requins , et qui se laissaient prendre avec eux plutôt que de se détacher de leurs nageoires contre lesquels ils s'étaient appliqués. Il paraît que, vivant, comme la Gaslérostée Pilote, des restes des repa.s du Squale, ils se soulagent de \,\ ?orle des eiforts qu'ils doivent faire pour le suivre. (b.)
REMORD ou REMORS. bot. PHAN. L'un des synonymes de Scabiosa Succisa, L. (B.)
RÉN ANTHÈRE. Renanthera. bot.
THAN. Genre encore fort incertain , cta!)li par Jjoureiro [Flor. Cochin., 2 , p. 637) dans la famille des Orchidées, et auquel il donne les caractères suivans : les fleurs sont grandes et d'un rouge brillaut , disposées en longs épis terminaux. Les trois divisions externes du calice sont planes et linéaires , lancéolées , dirigées vers la p.-iriie inférieure de la (leur; les deux divisions internes et supérieures sont
REN Soi
obtuses et ondulées; le labelle est comme à deux lèvres; l'anthère est operculée. Le Renanthera coccinea , seule espèce de ce genre , croît en parasite sur le tronc des auties Arbres dans les forêts de la Cochinchinc. (a. k.)
RENARD, zooi.. L'espèce du genre Chien qui porte ce nom y e.-;i''jype d'une section , et son nom a été étendu à beaucoup d'Animaux qui ne sont pas des Renards. Ainsi, outre diverses espèces de Chiens de ce sousgenre, on a appelé :
Renaud, un Phalanger, la Tadorne, un Squale, une Coquille du genre Cône, et un Insecte du genre Dermes te.
Revard américain, le Tamanoir.
/" Fourmilier.
Renard marin , divers Phoques
Renard volant, le Galéopiihèque roux , etc. f■^^ ^
RENARDE, mam. Lt femelle du Renard. /g \
RENARDEAU. MAM. Le petit du Renard. (^ ■.
RENDANG. bot. phan. J-^. Carendang.
RENÉ. POIS. On donne en Lorraine ce nom à une Salmone qm pourrait bien être une espèce particulière ou le Saimo alpinus, L. (e.)
RENEALMIA. bot. phan. (Feuil-
lée. ) r. GUSMANNIE.
Le genre ainsi nommé par Plumier a été réuni par Linné au Tillandsia.
V. ce mot. Linné fils a fait un autre genre Renealmia qui est le même que le Catunbium de Jussieu , ou Globba de Linné. Enfin , Houltuyn nommait Renealmia le genre que Gmelih a désigné sous le nom de nilarsia, généralement adopté, f^. Villar-
Sï^- (A.R.)
* RENEAUME. bot. phan. Pour Renealmia. P'. ce mol. (g.)
RENEBRÉ. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires du Rumc.v aii/tus, L.
5o2 Km
* RENÉGAT. OIS. L'un des noms vulgaires de la Pie -Giièche grise.
REINETTE, hept. ba.tr. Pour Rainetle. /^. ce mot. (b.)
RÉiNILLE. Reiùlla. polyp. Genre de Polypiers nageurs établi par Lamarck aux dépens des Pennatules de Linné, ayant pour caractères : corps libre, aplati, réniforme , pédicule, ayant une de ses faces polypifère et des stries rayonnantes sur l'autre; polypes à six rayons. Ce genre renferme deux espèces : l'une, décrite par Lamarck sous le nom de Renilla arnericana, a une tige cylindrique marquée d'un sillon étroit, soutenant à l'une de ses extrémités un disque réniforme , aplati , couvert de stries rayonnantes sur l'une de ses faces ; l'autre face un peu convexe et couverte de polypes a six tentacules contenus dans des cellules caliciformes à six angles et à cinq divisions.
Ce Polypier est d une belle couleur rouge , et l'ouverture des cellules jaune. L'autre espèce, décrite et figurée par Quoy et Gaimard (Voyage de l'Uranie) , a une tige courte terminée par un disque également convexe des deux côtés, de couleur violette; polypes jaunes. (b.)
RENNE. Taraudas, mam. Espèce du genre Cerf. V. ce mot. (b.)
RENONCULACÉES. Renomulaceœ. BOT. PHAN. Famille de Plantes Dicotylédones poly pétales à étamines hypogynes , qui peut être caractérisée de la manière suivante : les fleurs dont l'inflorescence est très-variable, sont souvent accompagnées d'un invotucre formé généialemenl de trois feuilles quelquefois tellement rapprochées de la fleur qu'elles semblent former un second calice. Le calice est en général de quati'e à cinq sépales, persistans ou caducs, réguliers et souvent colorés et pétaloïdes. La corolle qui manque clans un assez grand nombie de genres , se compose de deux, cinq , ou d'un plus grand nombre de pétales , tantôt pla-
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nés , tantôt creux, irréguliers et brusquement onguiculés à leur base. Ces pétales sont décrits comme Ses nectaiies par Linné et les auteurs qui ont suivi son système. Les étamines sont en général en nombre indéterminé, libres et attachées à une sorte de proémim nce qui fait suite au pédoncLde et porte également les ovaires. Les anthères à deux loges sont continues aux filets. Les pistils sont monospermes, uniloculaires , tantôt réunis en grand nombie et formant une sorte de capitule , tantôt polyspermes , au nombre de deux à cinq, libres ou sondés entre eux par leur côté interne; très-rarement ils sont solitaires par suite d'avorlemcnt.
Chaque ovaire porte un style souvent persistant, prenant même quelquefois beaucoup d'accroissement ; il naît constamment , non du sommet de l'ovaire, mais latéralement. Le stigmate est simple. Les fruits sont , ou des akènes réunis en capitules globuleux ou ovoïdes, dont lest^le persistant se prolonge quelquefois en une longue queue barbue ; d'autres fois, ce sont des capsules allongées, au nombre d une à cinq, uniloculaires et polyspermcs, s'ouvrantpar une seule suture longitudinale, ou soudées ensemble de manière à former une capsule pluriloculaire ; très-rarement les fruits sont charnus. Les graines solitaires ou attachées sur deux rangs à la sutui e interne de chaque capsule , offrent un embryon très-petit, ayant la même direction que la graine , et renfermé dans la base d'un endosperrae charnu, quelquefois très -dur.
Les Renonculacées sont en général desPlantes herbacées, le plus souvent vivaces,quelqueroissou.s-frutescentes; leur racine est fibreuse ou fasciculée; leurs feuilles , alternes dans tous les genres, excepté dans les Clématites, sont en général plus ou moins découpées en lobes nombreux et quelquefois très -fins; leur pétiole est dilaté et engainant à sa base. Un certain nombre d'espèces a des feuilles parfaitement simples et entières , qni peuvent être assimilées aux pic-
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tendues feuilles simples des Bu[)lcvres et des Acacias de la Nouvelle- Holiaade, c'est-à-dire que ce sont des phyllodes ou pétioles dilatés; les tleurs sontheiniaphrodites, quelquefois très-grandes el de couleurs trèsbrillantes. Toutes les Plantes de cette lainille sont plus ou moins acres et vénéneuses; mais leur principe actif paraît être très-fugace el se perd en grande partie par la dessiccation.
Dans le premier volume du Sjs/ema naturale f^egetabilium , le piofcsseur De Candolle décrit cinq cepl neuf espèces appartenant à celte famille. De ce nombre cent dix-neuf croissent en Europe , soixante-huit dans le bassin de la Méditerranée , trente-une en Orient, soixaule-deux en Sibérie , dix-neuf dans l'Inde , vingt-quatre à la Chine et au Japon , dix-huit à la Nouvelle - Hollande , huit au cap de Bonne-Espérance, six aux Canaries, quatre aux Antilles, soixante-quatorze dans l'Amérique septentrionale , six au Mexique , trente-deux dans l'Amérique méridionale , auxquelles il faut ajouter cinq espèces nouvelles décrites par Auguste de Saint-Hilaire dans sa Flore du Brésil méridional ; enfin dix -huit espèces sont communes à l'ancien et au nouveau continent.
Les genres de la famille des Renonculacées sont assez nombreux ; on peut les disposer de la manière suivante , ainsi que l'a proposé le professeur De Candolle :
I'* tribu : Cl.ÉMATIDÉES.
Préfloraison valvaire ou indupliquée; pétales nuls ou plans; fruits monospermes ou indéhiscens , souvent terminés par une queue plumeuse ; graine pendante ; feuilles opposées :
Clematis, L. ; Naravella , D. iH.
IP tribu : Anémonées.
PréQoraison du calice et de la corolle imbriquée ; pétales nuls ou plans; fruits monospermes indéhiscens terminés à leur sommet en q^ueue ou eu une pointe courte ;
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graine pendante ; feuilles radicales ou alternes.
Thalictrum , L. ; Anémone , L.
Hepatica , Dill. ; Hydrastls , L.
Knowltonia, Salisb.; Adonis, L.
Hamadrjas , J.
IIP tribu : Renoncujlées.
Préfloraison du calice et de la corolle imbriquée; pétales bilabiés ou munis à leur base interne d'une trèspetite écaille; fruits monospermes et indéhiscens; graine dressée; feuilles radicales ou alternes.
Mjosurus , L. ; Ceratocephalus , Mœnch.; RanunculuE , L. ; Ficaiia , Dill.; Casalea , St.-Hil. ; Ap/ianostemma ,S.-Hil.
IV tribu : HellÉeorées.
Prétloraison du calice et de la corolle imbriquée ; pétales nuls ou irréguliers , nectariformes ; calice pétaloïde , quelquefois irrégulier ; capsules uuiloculaires , polyspermes , s'ouvrant par une suture longitudinale.
Caltha , L. ; Trollius , L. ; Eranthis , Sulisb. ; Helleborus , L. ; Coptis, Salibb.; Isopyrum , L. ; GarideLla ^ L. ; JSlgella , L. ; AquUegia , L. ; Delphinium , L. ; Aconitum , L.
A la suite de ces divers genres, on place les Aclœa, Zanthorhizae\.P(BOnia , qui diffèrent des quatre tribus précédentes par quelques caractères.
Quant au genre PodopAyllum , que Jussieu avait placé dans la famille des Renonculacées , le professeur De Candolle en a fait le type de sa famille des Podophyllées. P^. ce mot-
Les Renonculacées forment un groupe extrêmement naturel dans la série des Dicotylédones polypétales.
Quelques ressemblances extérieuresse remarquent entre la fleur des Renoncules et celle des Alisma , qui appartiennent auxMonocotylédoues. Cette ressemblance est surtout très- grande entre le genre Cazalea de Saint-Hilaire , dont la corolle n'est formée que de trois pétales qui simulent les trois sépales colorés des Alisma j mais ces derniers s'en distinguent fa-
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cileinent par leurs étaniines périgynes, et surtout pnr la structure de leur embryon. Les rapports des Renonculacées avec les Papaveracécs , bien que ces deux familles ne puissent pas être éloignées , ne sont pas tels qu'il ne soit très-facile de les distinguer sur-lc-charnp. La structure des ovaires est surtout la dilFéience la plus sensible. Les Renonculacées se rapprochent davantage des Dillcniacées, qui en diffèrent totalement par leur porl. (A. R.)
RENONCULfl Ranuncuius. moi.l.
Espèce du genre Cône. (b.)
RENONCULE. Ranuncuius. bot.
priAN. Type delà famille des Renonculacées , et l'un des genres de cette famille les plus nombreux en espèces. Les Renoncules sont des Plantes herbacées vivaces , très - rarement annuelles; leur racine est fibreuse ou fasciculéc ; leur tige est quelquefois rampante, portant des feuilles alternes simples ou diversement lobées, un peu engainantes à leur base. Les fleurs sont blanches , jaunes ou rouges , diversement di?posées; le calice est régulier, formé de cinq sépales caducs ; la corolle se compose de cinq pétales plans , onguiculés à leur base , où ils portent intérieurement une petite fossette glanduleuse dans les espèces à fleurs blanches, et une petite lame dans celles à fleurs jaunes. Les étamines sont fort nombreuses; les pistils, également en grand nombre, forment une sorte de capitule globuleux ou ovoïde. Les fruits sonldepotits akènes comprimés, munis vers leur sommet d'une petite pointe latérale, nus ou couverts de tubercules. Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses. Le professeur De Candolle {Syst. nat. Veg- , i , p. 23i) en décrit i55 espèces qui sont dispersées dans presque toutes les contrées du globe. Sur ce nombre on en compte quarante - quatre dans l'Europe tempérée et septentrionale , vingt-sept dans les régions méditerranéennes, neuf en Sibérie, trois au
REN Japon, neuf i la Nouvelle-Hollande, deux aux îles Maurice et de Mascareigne , trente-deux dans les diverses parties de l'Amérique , et douze qui sont communes à l'Ancien et au Nouveau-Monde. Parmi les espèces de ce genre, nous mentionnerons ici quelques-unes des plus importantes , soit parce qu'on les cultive dans les jardins, soit à cause de leurs qualités délétères.
f Fleurs blanches.
Renoncule a feuilles d'Aconit, Ranuncuius aconilifolius , L., Sp.
Cette belle espèce , qu'on cultive abondamment dans les parterres sous le nom de Bouton d argent , croît naturellement d.Tus presque toutes les régions montneuses de l'Europe. Ses tiges s'élèvent à une hauteur de deux à trois pieds, surtout dans les jardins : elles sont rameuses , dressées , glabreo ou légèrement pubescenles ; ses feuilles sont petiolées , divisées eu trois à sept lobes palmés, incisés et dentés; les fleurs sont blanches, de grandeur moyenne, terminant les ramifications de la tige; leur calice est étalé. C'est surtout la variété à fleurs doubles qu'on cultive dans les jardins; elle aime une terre fraîche et un peu ombragée, et se multiplie en éclatant la racine ; elle craint en général le froid , et il faut la couvrir d'un peu de litière pendant les grands froids de l'hiver.
C'est à celte section qu'appartiennent toutes ces jolies espèces qui nagent à la surf^ice de nos étangs et de nos ruisseaux, oii elles étalent leurs feuilles finement découpées , et leurs fleurs blanches à fond doré : telles sont les Ranuncuius aquatills , pantholrix , etc. Dans les hautes chaînes des Alpes et des Pyrénées, on trouve, encore un grand nombre d'espèces à fleurs manches, comme les Ranuncuius pyrenœus , angustifolius , nmplexicaulis et parnassifollus , qui ont les feuilles simples; les Ranuncuius atpeslris , glacialis , Seguierii , rutœfolius , etc., qui ont les feuilles profondément lobées.
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tt Fleurs jaunes.
Renoncule bulbeuse, Ranunculusbu/bosi/s, h. ,^1011., Bot.méd., 2, p. 6i5. ïrès-coïKiiiune dans les peïoiîses un peu hnmiilef. e( les lieux iiiciillcs; cette espèce , qui est vivace, a une tige haute d'environ un pied, renflée en forme de bulbe à^a base, et dressée; les feuilles sont pétiolt'e-;, tripartiles; chaque division est elleineine partagée eu trois lobes cunëifornjes, Irilobulés et dentés. Les fleurs solitaires au sommet des divisions de la tige ont leur calice poilu et fortement réfléchi.
• Renoncule acre , Ronunculus ocris, L., Kich., Bot. méd., 2, p. 216. C'est cette espèce dont on cultive dans les jardins une variété à fleurs doubles sous le nom de Bouton d'or. Kl le, croît communément dans les prés ,les bois; ses tiges, hautes d'environ (Siîwil pieds, sont cylindriques, li_sses,*uu peu glauques; ses feuilles sont péliolées, profondément incisées en trois ou cinq lobes digités, aigus, divisés et dentés. Les fleurs sont solitaires au sommet des rameaux qui sont cylindriques et non striés. Le calice est poilu et étalé; les pétales sent obcordés. La variété à fleurs doubles se cultive tiè-coramunément dans les jardins.
Renoncule scélérate , Ranunculussceleratus, L.,Rich., Bot. méd., 2, p. 617. Rien deplusconimun que cette espèce dans les endroits touibeux, sur le bord des mares et des étangs. Elle est annuelle; ses liges sont diessées, épaisses, cylindriques, striées et fistuleiises , trcs-ramifiées dans leur partie supérieure. Les feuilles radicales sont glabres, pétiolées orbiculaires, à trois ou cinq lobes subcunéiformes, obtus, incisés, à dents arrondies et obtuses. Les feuilles caulinaires sont sessiles, lancéolées, irrégulièrement incisées; les supérieures sont toul-à-fait entières^ Les fleurs sont très-petites et très-nombreuses. C'est sur cette espèce que Loureiro avait fondé son génie Hecatonia.
Renoncule Flammule, Banuncu-
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lus Tlammula, L. , Rich. , Bot. méd. , 2 , p. 617. Cette espèce, que l'on nomme vulgairement Vetite Douve , est vivace etcroît très-communément sur le bord des mares et des ruisseaux. Ses tiges, traçantes inférieurement , sont rameuses, légèiement pubescentes , portant des feuilles simples, lancéolées, aiguës, létrécies en pétiole à leur base, légèrement et inégalement dentées dans leur contour. Les fleurs sont assez petites , solitaires et terminales.
Cei diverses espèces, et plusieurs autres du même genre, comme les.
Ranunculus reptans, auricomus, Thora , arve/isis, etc., sont remarquables par l'âcreté de leurs difi'éren les parlies. Les fruits encore verts paraissent être l'organe oir celte âcrelé est la plus intense; elle est due à un principe volatil qui se détruit en grande partie , et souvent même en totalité, par la dessiccation ou l'action de la chaleur. C'est ainsi que ces Plantes, qui, fraîches, seraient extrêmement nuisibles aux troupeaux , peuvent leur servir de nourriture lorsqu'elles on* été desséchées. Appliquées sur la peau , les feuilles contuses des diverses espèces que nous avons citées précédemment, en déterminent nonseulement la rubéfaction, mais bientôt la formation d'ampoules, et par conséquent la vésicalion. Introduite 1 intérieur, le suc de la Renoncule acre occasione une vive inflammation des oiganes de la digestion; et si la dose a élé un peu considérable, c'est alors un véritable poison acre qui peut donner lieu aux accidens les plus graves et même à la mort.
Renoncule des jardins , Ranunculus asiaticus , L. Cette belle espèce est celle que I on cultive si abondamment dans les jardins, où ses fleurs semi-doubles ofl'rent un si grand nombre de variélés. Sa racine se compose d'une touffe très-serrée de petits tubercules allongés, charnus, courts, que l'on désigne vulgairement sous le i\on\àe griffe. La tige, haute d'environ un pied, est pubesceute , simple ou légèrement rameuse dans sa
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partie supérieure; les feuilles radicales , longuement pétiolëes , sont pubescentes, découpées en trois lobes incisés ou simplement dentés; celles de la lige sont alternes et comme formées de trois folioles pétiolëes partagées en trois lobes incisés. Les fleurs sont jaunes dans l'espèce sauvage, mais elles varient beaucoup de couleur par la culture; elles sont grandes, terminales; leur calice, d'abord étalé, est ensuite réfléchi , et leurs fruits , en mûrissant, forment une sorte d'épi cylindrique.
Celte Plante, originaire de l'Afrique septentrionale et de l'Asie-Mineure , présente dans les jardins un nombre prodigieux de variétés, qui peuvent se rapporter à deux races principales; savoir, les Renoncules pivoines et les semi- doubles. Les premières ont leurs fleurs entièrement pleines et très-grandes; les secondes ont les fleurs moins grandes , et offrent à leur centre les étamines et les pistils qui leur forment un cœur violacé-noirâtre., On dit que ce sont les Croisés, qui , à leur retour de la Palestine , ont les premiers apporté en Europe quelques pieds de cette Renoncule ; mais elle ne commença à se répandre dans les jardins que vers la fin du dix-septième siècle. A cette époque , le sultan Mahomet IV, qui paraît avoir eu du goût pour la culture des fleurs, était le seul qui possédât la Renoncule asiatique à fleurs doubles dans ses jardins de Constantinople; on raconte qu'il était encore plus jaloux de la possession exclusive de ses fleurs que de celle de ses femmes. Cependant quelques Européens établis à Constantinople se procurèrent à prix d'argent des graines de ces fleurs, et les jépandirent en Europe, au grand regret de Sa Hautesse.
Aujourd'hui le nombre des variétés est prodigieux; on multiplie les semi-doubles de graines, et les pivoines par les petites griffes qui se forment à côté des anciennes. Les Renoncules demandent une terre légère et un peu humide. Leurs racines doivent être retirées de terre après la
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floraison , et conservées dans un heu sec jusqu'au printemps suivant.
* REr^ONCULEES. bot. phan.
L'une des tribus de la famille des Renonculacées. V. ce mot. (a. b.)
RENONCULIER. bot. phan. Variété à fleurs doubles du Merisier.
RENOUEE. Polygonum. bot.
phan. Genre qui sert de type à la famille des Polygonées , et que Linné a rangé dans l'Octandrie Trigynie.
Il offre les caractères sulvans : l^s fleurs sont hermaphrodites; leur périanthe est simple, à trois ou cinq divisions profondes et imbriquées ; les étamines varient de trois à huit; leurs filets sont libres ; l'ovaire, ses- •sile au fond du calice, est triangulaire ou globuleux, à une seule loge coijlenant un seul ovule dressé; le style est très -court, quelquefois presque nul , terminé par deux ou tiois stigmates obtus; le fruit est un akène triangulaire ou un peu comprimé, souvent accompagné par le calice qui est persistant; il contient une graine qui !e remplit eu totalité et qui se compose, outre son tégument qui est très - mince , d'un endosperme farineux ou corné, sur l'uh des côtés duquel est roulé l'embryon qui est grêle, cylindrique, recourbé, et dont la radicule est en général opposée au hile. On doit au docteur C.-F. Meisner une Monographie de ce genre , publiée à Genève en 1826, dans laquelle l'auteur décrit cent sept espèces du genre qui nous occupe. Ce sont des Plantes annuelles ou vivaces , rarement sous-frutcscentes ; quelques-unes naissent dans le voisinage des eaux ou nagent à leur surface. Les feuilles sont alternes , simples , terminéfs iuférieurcment par une ochrea ou gaîne stipulaire, membraneuse, qui embrasse la tige.
Les fleurs sont généralement petites, roses , disposées en épis simples , quelquefois en grappes rameuses ou en capitules.
Les espèces nombreuses de ce geni c
ont été reparties en sept sections dont plusieurs ont ëlé considérées comme des genres distincts par quelques botanistes. Nous allons indiquer les caractères de ces sept sections et dire quelques mots des espèces de chacune d'elles qui méritent quelque intérêt.
f Endosperme farinacé.
I""* section. — Bistorta.
Fruit triangulaire , plus grand que le calice; huit étamines ; trois styles très-longs; tige simple, terminée par un seul épi de fleurs ; Plantes vivaces. Celte première section renferme huit espèces dont six sont originaires des montagnes de l'Inde et deux seulement de celles d'Europe , savoir :
Polygunum viviparum et F . Bistorta.
Cetl<; dernière espèce , connue sous le nom de Bislo-, te , croît dans les montagnes de presque toute l'Europe; on l'a aussi trouvée dans l'Amérique septentr-ionale , le Japon et la Sibérie. Sa racine, qui est charnue, • allongée, de la grosseur du doigt, brunâtre à l'extérieur , rosée intérieurement , présente le singulier caractère d'être deux fois coudée sur elle-même , d'oii lui est venu le nom de Bistorte [Radix bis torta). Sa saveur est astringente , surtout quand elle est fraîche; elle contient du tannin , de l'acide gallique , et une petite quantité d'acide oxalique. C'est un médicament tonique et astringent.
IF section. — Amblygonum.
Fruit lenticulaire, acuminé, à angles arrondis, recouvert par le calice; étamines de cinq à sept; style bifide; fleurs en épis denses; Piaules annuelles. On ne compte que quatre espèces dans cette section , ou nous ferous remarquer le Folygonum orientale , connue sous le nom de grande Persicaire. C'est une espèce
3ui s'élève à six et même huit pieds e hauteur, et dont les fleurs, d'un beau .rose , forment de longs épis pendans , disposés en une sorte de panicule. On la cultive dans les jardins comme Plantes d'ornement.
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IIP section. — AcoNOGONON.
Fruit à trois angles aigus; fleurs en grappes paniculées ou en capitules. Plantes vivaces. Quatorze espèces dont une seule indigène {Polygonum alpinum, L. ) composent celte section.
IV section.— F AGOPYRXIM.
Fruit triangulaire, beaucoup plus long que le calice; fleurs en grappes paniculées, à huit étamines et trois stigmates. Plantes annuelles. Celte section a été considérée , par Tournefort, comme genre particulier sous le nom de Tragupyrum. Elle ne se compose que de tiois espèces , parmi lesquelles se distingue le Sakrasin , Polygonum Fagopyrum , L. , vulgairement Blé noir. V. Fagopybum.
ff Endosperme corné.
V section. — Tiniaria.
Fruit triangulaire, plus petit que le calice; étamines ordinairement au nombre de huit; trois stigmates; fleurs en grappes, en panicules ou capitulées. Plantes annuelles. On trouve huit espèces dans cette section dont deuN seulement {Polygonum ConvoU-ulus et P. dumetorum , L.) sont indigènes.
VP section. — Persicaria.
Fruit comprimé ou à trois angles arrondis, plus petits que le calice; étamines de quatre à huit; deux ou trois stigmates; fleurs en épis ou eu capitules. Plantes annuelles , rarement vivaces. Cette section , dans laquelle on compte cinquante- trois espèces , renferme des Plantes qui croissent dans toutes les contrées du globe. Parmi les espèces indigènes nous citerons les Polygonum ampliibium qui nage à la surface des eaux dormanles; P. Persicaria, très-commun sur le boi-d des étangs, ainsi que le P. Hydropiper dont la saveur acre et piquante lui a fait donner le nom de Poivre d'eau.
VII« scciion. — AvicuiiARiA.
Fruit très-petit , triangulaire , couvert par le calice ; ordinairement huit
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étamines et trois stigmates sessiles Plantes annuelles ou sous-frutescentes , à tiges grêles et couchées , et à fleurs axillaires. Parmi les dix- sept espèces qui forment cette section , nous ferons remarquer le Polygonum auiculare , L. , connu sous le nom de Traînasse, si commun le long des murs et dans les rues; P. equisetiforme , Siblh. , qui croît en Grèce et ^° ï^&jpte, et que l'on a retrouvé récemment en Corse; et le P. maritimum qui, sur les bords de la mer, remplace le P. aviculare. (a. r.)
* RENULIWE ET RENULITE. Re-
nulina. moll. Ce genre, établi par Lamarck, et adopté assez généraîemenl , a élé reporté justement dans le genre Pénérople où nous l'avons mentionné d'une manière particulière. /^. ce mol. (D..H.)
RÉOPHAGE. Reophax. moll.
Genre proposé par Monlfort pour une Coquille multiloculaire microscopique de la Méditerranée. Il ne fut point généralement adopté; et en effet, il n'avait pas les caractères suffisans pour un bon genre. La Coquille qui en fait le type a été placé par D'Orbigny dans le genre INodosaire, dans le troisième sous-genre qu'il nomme les Dentalines. F'. INodosaire. (D..II.)
RÉPARÉE. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires de la Poirée ou Bette.
REPETIT. OIS. L un des noms vulgaires du Roitelet. (b.)
REPRISE. Sedum Tehphium. bot.
PHAN. Espèce du genre Orpin. P'. ce mot. (i5.j
* REPTATION. zooL. C'est à proprement parler l'allure des Serpens, et non de tous les Reptiles , comme le nom de cette classe d'Animaux
f)ouirait le faire supposer. En effet . es Grenouilles et les Reinettes sautent, les Crapauds, les Salamandres et de lourds Sauriens se tiaînent; les véritables Lézards courent , les Crocodiliens marchent, les Sinicoïdiens glissent, les Triions et les Chéloniens
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nagent , les Serpens seuls conse'quemment rampent dans l'étendue du mot , et parmi les Insectes les chenilles lampenl aussi , quoiqu'elles aient des pâtes. Cette allure consiste à rappiocher successivement une portion du corps en remplacement de la précédente qui s'est déplacée en avant. Elle peut s'exercer siniieusement ou en ligne droite. Les Mollusques gastéropodes rampent exactement sur le ventre. (b.)
REPTILES. zooL. Nous avons dit à l'article Erpétologie ce qui concernait la branche des sciences naturelles qui traite des Reptiles , et fait connaître les diverses classifications qu'on a imaginées pour en faciliter l'étude. Nous avons parlé à l'article GÉOGRAPHIE de leur distribution à la surface du globe ; il nous reste à considérer les Animaux qui font le sujet de l'Erpétologie sous les rapports de leur organisation en général , du rôle qu ils jouent ou qu'ils remplirent dans le vaste ensemble de la création , et comment ils y a])parurent.
C'est une vérité maintenant hors de doute que tous les êtres dont l'univers est aujourd'hui peuplé n'y ont point éternellement vécu , tandis qu il fut à sa siuface des races qui en disparurent. Divers modes d'animalité s'y sont successivement développés et supplantés. Les Reptiles, quelqu'antiques qu'ils y soient, n'y vinrent pas des premiers. Avant eux il y eut des Crustacés, des Polypiers , des Conchifères , des Mollusques , et probablement des Poissons , mais ils durent précéder les Mammifères , et furent peut-être l'essai par lequel la nature passa des formes propres -aux cuéatures des eaux à celles qui devaient caractériser les Vertébrés de la lerre. Beaucoup de Reptiles vivaient sur celte terre que l'Homme n'y aspirait point encore à la domination. La Genèse que nous avons démontré (/^. Création-) narrer assez fidèlement ce qui dut avoir liL'ti au commencement des cho.ses , introduit les Reptiles en deux fois
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dans le poinjicux ensemble de l'univers. C'est à la cinquième époque que l'Elernel « commande aux eaux de produire en toute abondance des Reptiles qui aient vie, avec des Oiseaux qui volent vers l'étendue des cieux. » Puis Dieu dit : « Que la terre produise des Animaux selon leur espèce ; les llepliles et les bêles de la terre, et il fut ainsi au sixième jour.» 11 est essentiel de noter que les Reptiles des e;iux précèdent ici ceux de la terre d'un de ces laps de temps, dont la durée ne doit pas être présumée sur la qualification que lui ont donnée d'infidèles traducteurs de la parole inspirée. A peine les îles et les continens, encore tout bourbeux, se distinguent des mers «qu'aux grandes Baleines, et à tous les Animaux se mouvant , lesquels les eaux produisent en abondance selon leur espèce (ce sont les paroles du texte sacré), » viennent se mêler les Reptiles aquatiques de nature amphibie , auxquels les nouveaux rivages offrent une patrie convenable. Aussi dans les dépots oii les traces de la création de la cinquième époque se sont accumulées, ce sont les ossemens de gigantesques Reptiles évidemment aquatiques qu'on retrouve en abondance. Leurs formes étaient les plus bizarres; il fallait à leur masse des vases profondes à travers lesquelles ils se pussent ébattre; le sol alors délayé, que nous fertilisons depuis qu'il s'est assaini, est demeuré dépositaire de leurs empreintes. Ils périrent sans doute à mesure que l'humidité leur manqua sur un gsobe en évaporalion , et que la fureur i;es tempêtes les venait jeter contre des côtes abruptes, ou sur des plages désormais trop durcies pour qu'ils s'y pussent enfoncer.
Alors disparurent ce^ prodigieux Gavials, ces Immenses Mososaures , cesichthyosaures encore plus grands, et ces Plésiosaures (7''^. tous ces mots] au corps de Lézard, aux nageoires de Chéloniens , au col de Serpent , dont les formes et les proportions réaliseraient cclleâ du Dragon mytho-
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logique si des ailes en eussent complété la singularité. Cependant de telles ailes n'étaient pas alors plus étrangères aux formes de Reptiles qu'elles ne le sont dans le monde actuel à divers Mammifères. L'on a vu , dans le cours du présent Dictionnaire, le Ptérodactyle pourvu de moyens qui lui permettaient de rivaliser avec les Chauve -Souris pour s'élever dans les airs. Ces Reptiles volans, qui dans l'apparition dts êtres créés précédèrent les Oiseiux , ne fuient-ils pas* la première nuance par où la nature passa des formes caractéristiques propres à la natation, à la reptation , ainsi qu'à la marche , à celles qui caractérisent les tribus essentiellement volatiles, tandis qu'à l'autre extrémité de l'échelle , les Manchots , les Macareux et les Pingouins liaient les Poissons aux Oiseaux par une autre combinaisou organique. Ce ne fut donc que lorsque la croûte du globe fut bien consolidée et devenue suffisamment solide par le dessèchement qui la tirait de son état marécageux, que se développa cette autre série de Reptiles de la terre, dont l'Éternel commande l'apparition au commenci-ment de ce grand jour dont 1 apparition de l'Homme est le dernier chef- d'oeuvre. Aussi remarquonsnous qu'on ne trouve plus dossemeus de ces conceptions complémentaires parmi les reliques qui nous sont restées de l'âge précédent, c'està-dire du cinquième jour. Cependant il ne serait pas téméraire de conjecturer que , dans le sixième âge qui précède celui que venait sanctifier le repos du Seigneur, quelques-uns de ces Pveptiles monstrueux, oli se pouvaient joindre aux tiaits des Plésiosaures des ailes de Ptérodactyles, infestèrent les bords oii les premiers peuples ichthyophages commençaient à s'établir. On ne trouve pas plus de leurs ossemens qu'on ne trouve de squelettes des Hommes d'alors, mais ie souvenir de leur existence s'est conservé par tradition dans les Dragons chinois, japonais, siamois, ou de la Grèce, ainsi que dans
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l'Hytlre de Lerne. Quant au Dragon «lesHespëridoselàcelui de laïoisond'Or , qui vomissait des flammes , nous avons autrefois tenté de prouver qu'on y pouvait reconnaître l'allégorie de ces volcans dont les lavages furent si considérables autour du berceau des espèces humaines, quand les feux et les vagues semblaient lutter pour donner à la surface de la terre les formes sous lesquelles on la voit maintenant demeurer à peu près consolidée. *
Créatures d'essais plus qu'aucfine autre, qu'on nous passe cette manière de parler, Ibrmés dans deux âges dift'érens, et conséquemmcnt sur deux plans distincts au moins, les Reptiles devaient donc porter dans leur ensemble certains caiactères disparates d'organisation propre à toutes les autres séries d'Animaux. Aussi vo}'Ons-nou^ que , malgré les analogies qui ne pei mettent pas d'éloigner les unes des autres, dans une méthode naturelle, ceux qui sont demeurés nos contemporains, il n'existe guère entie eux de ces grands caractères communs qu'on voit dominer dans toutes les autres classes , et les asservir pour ainsi dire à des modèles assez bornés dans leur ph>sionomie généiale. « C est surtout dans la production des Reptiles , dit Cuvier, que la nature semble s'être jouée à imaginer les formes les plus îaizarres, et à modifier dans tous les cas possibles le plan général qu'elle a suivi pour les Animaux vertébrés ; l'absence de plumes et de poils est la particulaiité qui les singularise peut-être le mieux. Aussi est-ce d'après cette considération que le savant Blainville propose de substituer le nom de Nudipelliières à celui de Pxeptiles. 11 n'en est pas non plus qui couve des œufs , ou qui nourrisse une progéniluie pour laquelle presque tous témoignent une indifférence complète. Privés de mamelles et couséquemment de lait, ils ont aussi lesaug IVoid quoique rouge, et ceci tient principalement à \h manière dont s'y exerce la respiration.
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« Les Reptiles, dit Cuvier, ont le cœur disposé de manièi e qu'à chaque contraction il n'envoie dans les poumons qu'une partie du sang qu'il a reçu des diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide retourne aux parties sans avoir respiré; il en résulte que l'action de l'oxigène sur le sang est moindre que ilans les Mammifèrts et surtout que dans les Oiseaiix. Comme c'est la res^iiration qui donne la chaleur au sang et à la fibre la susceptibilité de l'innervation , outre qu'ils ont le sang froid, les Reptiles n'ont pas la force musculaire tiès-développéc ; aussi n'exercent ils guère que des mouvemcns de reptation ou de natation; et, quoique plusieurs sautent et courent vite dans certaines circonstances, leurs habitudes sont généralement paresseuses, leur digestion lente, leurs sensations obtuses , et, dans les pays froids ou seiilement tempérés , ils s'engourdissent presque tous durant l'hiver. »
Leur cerveau, proporiionnellement très-petit, n'est pas aussi nécessaire qu'il l'est chez les INlammifères ou chez les Oiseaux , à l'exercice des facultés animales et vitales; ils continuent d agir durant un temps assez considérable quand on le leur enlève. On connaît l'expérience de Reddi , qui, ayant enlevé cet organe à une Tortue de terre, celle-ci vécut encore pendant six mois sans qu'elle eiit éprouvé d'autre accident que la perte de la vue. On sait aussi que des Grenouilles mâles à qui l'on a coupé la tête durant l'accouplement , n'ont pas cessé de poursuivre l'acte de la génération en fécondant jusqu'à la fin les œufs que produisaient les femelles. Enfin des Salamandres , auxquelles on avait fait la même opération ou coupé les pâtes, ont reproduit les parties d'ellesmêmes, pourtantsi importautcs, comme les Lézards et les Orvets reproduisent leur queue quand celle-ci vient à leur être enlevée par quelque accident.
Comme il n'est pour ainsi dire pas de formes qui soieht communes à
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tous les Repliles, et que les habitudes sont la conséquence des formes , ces habitudes varient considérablement, non-seulement selon les ordres, les familles et les genres, mais encore selon les espèces. Elles sont en gcnéial solitaires, tristes et suspectes; aussi les Reptiles inspirent en général une horreur profonde , d'ailleurs motivée par le venin dont plusieurs sont munis. Partout on les redoute; mais cette terreur qu'ils inspirent, et qui leur attire une guerre acharnée de la part des hommes, leur valut quelquefois des autels comme nous l'avons vu en parlant des Crocodiles et de divers genres d'Ophidiens. La plupart de ces Animaux sont ovipares ; il en est néanmoins qui produisent des petits vivans. Les uns ont quatre pâtes , d'autres deux seulement , devant ou ilernère. LesSerpensn'en ont pas du tout.
Ceux-ci ont le corps couvert.d écailles, ceux-là d'une boîte ou de boucliers osseux , les Batraciens l'ont nu avec la surface de la peau muqueuse.
La plupart ont une queue, d'autres en manquent absolument. lis vivent sans cesse dans l'eau , ou seulement selon leur âge et à certaines époques de développement, ou bien ils fuient Thumidilé, se plaisant aux ravons du soleil le plus ardent. Quand la moindre lumière fatigue le Protée et que l'ombre est favorable à beaucoup d'espèces , la plus vive clarté semble ranimer divers Lézards. Outre qu'il en est qui marchent, rampent, sautent ou qui nagent, il en est qui voltigent. On en connaît de fort venimeux et de parfaitement innocens , de féroces et de familiers, de carnivores et d'herbivores, d'agiles et de lourds, d'élégans el d'horriblement laids , de bons à manger et d'autres dont la chair ne vaut rien; les uns naissent sous des formes qui ne feront que se développer en grandissant sans s'altérer beaucoup; d'autres, sans qu'ils cessent jamais d'être des Reptiles , sont sujets à des mues ou changemens de peau , comme ou en voit dans les Chenilles; tandis que quelques-uns ,
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passant par des métamorphoses au^si complètes que celles des Insectes, sont pour ainsi dire des Poissons durant une partie de leur existence. Le squelette surtout vaiie delà manière la plus étrange, de sorte que , pour éviter le double emploi qui résulterait dans nos généralités de la comparaison de toutes les modific.ilions d'organes qui s'observent chez les Reptiles, nous en renvoyons l'examen aux articles oii sont traités chaque genre ou famille, conformément au tableau méthodique qu'on trouve joint à l'article Erpétologie.
Nous avons fait remarquer, en parlant de la distribution des corps organisés à la surlace du globe {P". Géographie , T. VII, p. -288), combien le nombre des Reptiles augmente vers l'équaleur , oii lélëvatioa de la température supplée pour eux à la chaleur qui ne leur vient point de la circulation ; ils y sont d'ailleurs incomparablement plus grands et plus agiles; ceux qui ont du venin l'y possèdent dans toute l'énergie qui est propre à ce singulier moyen de nuiie. C'est vers le tiopique septentrional et jusqu'à la ligne que se voient les Crocodiliens , les Tupinambis et les Boas , véritables géans entre les races rampantes. Là sont aussi les Cérastes et les N;ij;)S, les plus redoutables des \'inère». C'est toujours dans les zones chaudes, soit à la surface des terrains arides , soit dans la bourbe des marécages , soit enfin dans l'étendue des meis tièdes, qu'on rencontre les plus grands dis Chéloniens. Il paraît qu'il n'en existe ni d'eau ni de terre au-dessus du 46" nord. Nous avons au>si parlé des Reptiles fossiles , nous nous bornerons à remarquer que c'est parmi les Chéloniens, les Crocodiliens, les Sauriens et les Batraciens qu'on compte les plus reconnaissables. Ce qu'on avait regardé comme des Serpens pétrifiés, au temps oii l'anatomie comparée n'étiit pas une science, s'est t'.ouvé n'être que des empreintes de Poissons anguiformes , ou certaines Cornes d'Ammou, Il n'y n de
constaté, en fait de restes d'Ophidiens , que quelques vertèbres isolées , qui se sont rencontrées dans les brèches osseuses des bords de la Méditerranée, avec des restes d'autres Animaux dont les espèces vivent encore à la surface du sol et qui sert de tombeau aux débrisde leuisdevanciers. Les couches les plus anciennes, qui nous offrent des débris de Reptiles, appartiennent à celte formation de Calcaire compacte, que plusieurs géologues ont appelé Jurassique ou Calcaire à cavernes. La formation des Schistes niélallifères en présente aussi. La Craie surtout en contient de parfaitement caractérisés. Le Calcaire à Cérilhes n'a guèie oflert encore que quelques restes de Tortues; mais il y en a fréquemment dans les Gypses des environs de Paris. Les côtes de la Manche et l'Angleterre, oii on les recherche depuis quelque temps a.vec zèle, ont fourni les espèces les plus remarquables, qu'on crut d'abord leur être propres , mais qu'on commence à retrouver en plusieurs autres lieux de l'Europe.
Plusieurs sites de la Belgique , le Plateau de Saint- Pierre de Maësiricht entre autres , et les Schistes calcaires d'OEningen eu Souabe , en renferment des espèces très-curieuses. Le Ptérodactyle est de ce dernier site.
Nous ne pousserons pas plus avant l'examen des lieux où se rencontrent les autres débris de Reptiles, les articles MososAtJRE, Crocodile, Ich-
THYOSAURE , PjOÉSlOSAXJRE , PTERO- DACTYLE , etc., donnant exactement leur indication. Ce qui a été dit au inotPRÉPARATioN indique les moyens de les conserver aussi bien que les Mammifères ou que les autres Animaux, (b.)
RÉPUBLICAIN. OIS. Espace du genre Gi os-Bec. A" ce mot. (dr..z.)
REQUEURIA. bot. ph.in. Pour Riqueria. f^. ce mot. (a. r.)
REQUIEM, roxs. Premier nom que, dans les anciens voyages, on donnait au Squales Carcharias , dont l'apparition :mlour d'n.u nageur ne
RES laissait aucun espoir , et équivalait a un Requiem. La prononciation en a fait Requin, f^. ce mot. (b.)
* RÉQUIÉNIE. Requienia. bot.
PIIAN. Genre de Légumineuses él;ibli par le professeur De Candolle (Anu.
des Se. nat., 4, p. 91 , et Mém. Légum., VI) et qui a pour type le Pudalyiia obcordata , Lamk. , 111. , tab. 027, fig. 5. Voici ses caractères : le calice est persistant , mais non accrescent, à cinq divisions aiguës et presque égales ; la carène obtuse se compose de deux pétales libres. Les étamines monadelphes ont leur audrophore fendu supérieurement; le style est fdiforme, presque droit; le fruit ovoïde, comprimé , monosperme , terminé j^ar la ba-se du style qui est persistante.
Outre l'espèce mentionnée plus haut, ce genre en possède une secoiide , Requienia sphcci-osperma , De Cand. , Mém. Lég. , tab. 58. Ce sont deux Arbustes originaires d'Afrique , ayant des feuilles simples, obcordées , mucronées,penninerve5, munies de deux stipules; des fleurs très-petites, groupées aux aisselles des feuilles. Ce genre est très-distinct du Podaljria; il se rapproche davantage des genres Anlhyllis , Ha/lia et Hejlandia.
fA. b.)
REQUIN. POIS. Espèce de Squale , type du sous-genre Carcharias. J^. Squale. (b.;
RESEAU. REPT. OPH. Espèce du genre Typhleps. /^. ce mot.. (b.)
RÉSEAU BLANC, conch. Nom vulgaire et marchand du Venus ti- ■grina, L. (b.)
RÉSÉDA MARIN, polyp. Nom <fulgaiie du Piimnoa lepadifera. V.
Primnoa. (e. d.,l.)
RESEDA. Reseda. bot. phan.
Genre autrefois placé dans la famille des Capparidées , mais dont Tristan {Ana. Mus., 18 , p. 592) a fait une famille à part sous le nom de Résédacées , famille qui , depuis , a été adoptée par De Candolic, et dont nous
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avons tracé les caractères dans la quatrième édition de nos Eléniens de Botanique , p. 520. Ce genre offre un calice persistant, à quatre, cinq ou six divisions très-prolbiideset un peu inégales; une corolle formée d'un égal nombre de pélalts , alternes 'avec les divisions calicinalcs , généralement composés de dewx paities, l'une inférieure entière et coûcave , 1 autre supérieure , divisée en un nombre plus ou moins considérable de lanières imgales et obtuses. Les étamines varient en nombre de quatoize à vingt-six ; elles sont libres et hypogynes ; en dehors des étamines , se trouve un disque annulaire , glaîiduleux , saillant , déjeté dans sa partie supérieure en une sorte de languette obtuse et glanduleuse; c'est en dehors et à la base de ce disque que sont insérés les pétales. Le pistil , légèrement stipité à sa base , paraît formé delà réunion intimede trois carpelles et se termine supérieurement par trois cornes portant chacune un stigmate sessile. L'ovaire esta une seule loge ouverte à son sommet entre la base des trois cornes ; il contient un assez grand nombre d ovules attachés à trois trophospeimes pariétaux qui offrent le caractère remarquable de ne pas correspondre aux stigmates. Le fruit est une capsule plus ou moins allongée , ouverte naturellemen't à son sommet, uniloculaire et pol)spcrme. Les graines, souvent réniformes, secomposentd'un tégument assez épais , d'un endosperme mince et charnu, recouvrant un embryon recourbé en forme de fer à cheval. Les espèces de ce genre sont des Plantes herbacées , annuelles ou vivaces , à feuilles alternes , souvent munies de deux glandes à leur base. Les fleurs , généralement jaunes et petites, sont disposées en épis simples et terminaux. Paimi ces espèces, nous citerons ici le RÉSÉDA ODORANT , Reseda odorata , L. , Plante vivate dans sa patrie, qui est l'Afrique septentrionale, mais annuelle dans nos jardins oix ou la- cultive très-abondam-^ ment , à cause de l'odeur suave qu^
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répandent ses fleurs. On peut, en l'éliourgeonnanl et l'empêchant de fleurir la premièic année, et l'abritant du froid dans une serre , en former un petit Aîbuslc qui dure pendant six ou huit ans. Le Reseda luteola est vulgairement connue sous les non)s de Gaude el d'Herbe à jaunir. Celte espèce croît communément dans les lieux incultes , aux environs de Paris. Ses tiges sont droites , simples , hautes de deux à (rois pieds; ses fleurs petites , et formant un long épi terminal. La décoction de cette PlaïUe est employée dans la teinture en jaune. (a. r.)
RESEDACÉES. Resedaceœ. bot.
PHAN. C'est le nom donné par Tristan à la famille dont le Réséda est le type , et qui contient , outre ce genre , V Ochradenus de Delile qui n'en diff'èie que par un fruit légèrement charnu. Les caractères de cette famille doivent donc être les mêmes que ceux que nous avons tracés pour le genre Réséda [P^. ce mot). Tristan plaçait celte famille entre les Passiflorées el les Cistées, mais néanmoins plus près de ces dernières. Dans ses Collecianea butanica, lab. 22 , John Lindley a donné de la fleur du Réséda une explication toutà-fait différente de celle que nous avons admise. Pour ce savant holaiHste, le calice serait un involucre commun; chaque pétale une fleur stérile , et le disque un calice propre , environnant une fleur hermaphrodite composée des étamines et du pistil.
D'après cette manière de voir , les Résédacées se rapprocheraient des Euphorbiacées qui offrent une disposition à peu près analogue.
Ma\s cependant pour nous , nous ne voyons pas l'avantage d'une semblable explication , et les Résédacées ne nous paraissent pas pouvoir être éloignées des Cistées et des Capparidées, surtout à cause de leur analogie avec le genre Cleorne. V.
Gr.ÉoMÉ. (a, r.)
* RESINARÏA BOT. piian. Le
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genre formé sous ce nom par Commerson, est une espèce de Badanuer que Linné a décrite sous le nom de Terni in a lia Benzol n . ( A . K . )
RÉSINES ET GOMMES-RÉSINES
CHiM. ORG. Nous irailerons dans un même arllcle général des substances connues sous ces deux déuominalions , parce que les Gommes-Résines sont composées en grande parlie de principes résineux , et que leur histoire re lie par conséquent à celle des Résines proprement dites.
Celles-ci , d'ailleurs , ne sont jamais ou presque jamais à l'état de pureté , et l'on en trouve qui pourraient tout aussi bien faire partie de la classe des Gommes-Résines. Les corps que l'on doit regarder exclusivement comme des Résines pures , sont ceux qui, débarrassés des principes étrangers, affectent une sorte de forme cristalline. La nature de ces corps a été étudiée avec soin , dans CCS derniers temps , par Bonastre , pharmacien de Paris , qui leur a imposé le nom de Sous-Résines , nom impropre, puisqu'il porte à croire que ces substances sont des modifications du principe résineux , tandis qu'au contraire elles sont ce principe résineux lui-même privé des matières qui le salissaient. Mais nous " devons considérer ici seulement les Résines et les Gommes-Résines , telles que les Végétaux les produisent , et qu'elles serencontrent ordinairement dans le commerce pour les usages des arts et de la médecine.
Par leur composition et leurs propriétés chimiques , les Résines se rapprochent beaucoup des huiles volatiles; elles semblent même être le résultat de l'épaississemeiit de cellesci par l'absorption de l'oxigène, phénomène que présentent plusieurs huiles volatiles , et notamment l'huile de Térébenthine. Elles sont solides à froid, fusibles au feu, mais moins que la cire, inflammables par l'approche d'un corps en ignilion en répandant beaucoup de noir de fumée , s'électrisant par le frottement avec
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une grande lacililé , plus ou moins odorantes, insolubles dans l'eau , solublcs dans l'alcohol , l'éther et les huiles volatiles , susceplibles de combinaisons avec les Alcalis, et pouvant les saturer à la manière des acides faibles. Non-seulement les Végétaux»
mais encore quelques Animaux ou produits d'Animaux fournissent des substances douées de toutes les propriétés (|He nous venons d'énoncer.
Ainsi le Musc , leCasloréum, la Bile, les Cantharides, etc., contiennent abondamment des matières résineuses qu'il est facile de séparer par l'anylysc chimique. La prédominance de l'huile volatile sur la substance résineuse fixe . fait que certaines Résines restent toujours fluides , ou plutôt conservent une cou istance analogue à celle du mie!. Telles sont , par exemple, les Térébenthines de c^ins et antres Conifères , celle de Chio obtenue d'une espèce de Pist-ichier, les matières improprement nommées Baume de la Mecque , Baume de Copahu, etc. Il sera question de cette classe de substances dans un article
spécial. P'. TÉRÉBENTHINES.
La plupart des Gommes-Résines sont produites par des Végétaux qui croissent dans les contrées les plus chaudes du globe , et qui appartieaneut , en général , aux famdles chez lesquelles la présence d'un slic propre , laiteux , et contenu dans des réservoirs ou appareils sécrétoires [)arliculiers, est un des caractères les plus remarquables. Ce suc propi c découle des Plantes , soit par des fissures naturelles, soit par des incisions qu'on leur pratique , et, en s épaississant , il constitue alors une substance désignée sous le nom de Gomme-Résine. La nature des Gommes-Résines est fort diversifiée, et se complique de plusieurs principes immédiats qui font considérablement varier leurs qualités physiques. Ainsi il en est qui renferment beaucoup d'huile volatile et sont très-odorantes ; telles sont les Gommes-Résines des Ombellifères.
^D'autres contiennent' une grande quantité de Résine et peu de Gomme j
et rccipioqucinenl il y en a oii la Gomme, la Bassorine, l'Amidon , la Cire, divers Sels, etc. , existent en fortes proportions. Ces substances immédiates étant les unes soliiblos seulement tiaus Teaii , les autres dans 1 alcoliol , leur inélange , en proportions diverses, donne naissance à des Gommes-Résines qui .sont plus ou tnoins soliibles dans ces véhicules ; mais en général l'eau ne les tlissout .jjas complètement; elle forme avec elles une sorte d'cmiilsionqui doitson opacité à la Résine, à l'huile volatile et à d'autres substances insolubles qui , à l'état d'une extrême division , restent suspendues dans l'eau au moyen de la gomme. L'alcohoî pur n'ayant d'action que sur le^ matières résineuses et sur l'huile volatile , n'en dissout qu'une partie. L'alcohoî faible, au contraire , les dissout presque complètement , surtout lorsqu'on favorise la dissolution parla chaleur; c'est donc le menstrue dont il convient de faire usage dans la purification des Gommes-Résines , de préférence au vinaigre que l'on employait autrefois.
On fait un grand usige en médecine de plusieurs Gommes-Résines, principalement de celles oii domine un prmcipe volatil qui a ordinairement des propriétés anti-spasmodiques très-prononcées ; tel est l'.^ssa fœtida. D'autres sont employées comme fondantes et résolutives soit à l'intérieur, soit à l'extérieur; enfin, il en est qui sont d'une nature tellement caustique, que l'on s'en sert comme vésicaloircs. On les fait entrer dans la composition des préparations ongiientaires et emplastiques.
Quelques Gommes-Résines répandent, en brûlant, une fumée blanche, épais-^e , et très-aromatique; files sont la base des clous ou Irochisques odorans , et on les emploie dans les fumigations.
L?s propriétés particulières de chaque Gomme-Résine ont été exposées dans des articles spéciaux, et sous les noms quelles portent dans U phaimacie. {f. surtout les mots
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ASSA FOKTIDA , BuEJ^LlUM , EncENS ,
EurnoKiîE , Galbanum , Opium , Opopanax , Sagapenum , etc.) D'un autre côté , on a déjà parlé de plu sieurs matières lésincuscs que foi:rnissc^t plusieurs Végétaux , en exposant l'histoire naturelle de chacun (l eux. Nous renvoyons donc aux articles spéciaux qui concernent ceuxci. 11 nous reste à faire connaître de la même manière les substances résineuses qui ont reçu des noms particuliers précédés du mot Résine comme générique. Nous ferons observer que plusieurs de ces vraies Résines sont vulgairement et très improprement connues sous le nonj généiique de Gommes. Le lecteur se rappellera aussi que de Ténumération subséquente sont exclues les Térébenthines, c'est-à-dire les Résines liquéfiées par une surabondance d'huile volatile.
RÉSINE Alouchi. Bonaslre (Journal de pharmacie , T. x , p. j ) a examiné une Résine nommée Alouchi dont l'origine botanique est inconnue , mais qui a des ressemblances si grandes avec la Résine Caragne , qu'on la suppose produite par un Arbre du nièiue genre, prolDablement Xlcica Aracouc/uni d'Aublet , Icica heleropkylla , De Cand.
RÉSINE Animé. On désignait autrefois sous ce nom insignifiant, diverses substances résineuses provenant d'Arbres exotiques et qui jouissaient à peu près des mêmes propriétés , c'est-à-dire qu'elles étaient en larmes j-umàtres ou blanchâtres , huileuses, d'une odeur très-agréable , solubles dans l'huile et 1 esprit de vin Irès-rectifié. Mais les anciens pharmacologisles ne se sont guère entendus sur les objets qu'ils ont décrits sous Ips noms A' Animé oriental, Animé noir, Animé du Mexique , Animé supérieur, etc. Ces noms se rapportent , en effet , à la Résine Copal , au Bdellium, et à diverses substances dont la nature est inconnue. Le mot de Késiue Animé devrait donc disparaître de la nomenclature. Ci^pcndant il, est encore em-
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ployé par rjnelques auUuirs de nialière médicale qui l'appliquent à la Résine ôeCoudrAnl, Hj'm(enea Courbaril, h. f. Hyménée.
RÉSINE DE LA BILE. Les substanccs désignées sous ce nom par le^cluinisles , et retirées des biles de l'Homme , du Bœuf, de l'Ours, du Porc, etc., sont principalement formées, selon Chevreul , d'Acides oléique et margaiique , de Choleslérine , de principes colorans, et dun principe amer qui abonde surtout dans la bile (lu Porc.
RÉSINE Cachiiîou ou Chtbou. Synonyme de Résine de Gomart. iT.
GOiMART. ^ .
RÉSINE Caragne. Substance résineuse , oléagvoeuse , tenace , en morceaux de la grosseur d'une noix, diversement comprimés, durs, mais paraissant avoir joui d'une certaine mollesse , d'une couleur noire verdâtre , opaque , et d'une odeur forte qui est analogue aux odeurs mélangées de Pin et de Tacamaque. On faisait autrefois quelque usage de cette Résine qui était apportée du Mexique et de l'Amérique septentrionale. Elle découle de l'Arbre qui a été nommé Jmjris Carana par Humboldl (Relation du voyage , 2, p. 42 1 et 455), et qui a été réuni, avec doute, au genre Icica par Kunth et De Candolle.
RÉSINE CoPAL. Il y a deux espèces de Résine Copal -. l'une dure et l'autre tendre. La première est recueillie dans l'Inde-Orientale , sous forme de grosses larmes recouvertes d'une croûte de quelques lignes d'épaisseur, et formée de Résine et d'un sable siliceux dans lequel les masses paraissent avoir séjourné. On enlève celte croiile a vaut de le livrer au commerce , et le Copal est alors d'un ilanc iaunâlre ou d'un jaune fauve , plus rarement d'un jaune citron. A l'intérieur il est vitreux , transparent , et tellement dur que le fer l'entame difficilement ; il est insipide , inodore , difiicilement soluble dans l'alcohol , l'éther et les huiles volatiles; il est la base des plus beaux et
RES des plus solides veruis. On présume que ce Copal provient du f'aleria indica , L., ou Elœocarpus copallifera , Retz. D'autres l'ont attribué au Rhus copallina , L. ; mais cette Plante croît dans l'Amérique septentrionale. Il est donc probable que s'il en découle une Résine analogue au Copal, c'est du Copal fendre ou faux Copal qui est apporté d'Amérique , et qui difière en qualité de celui de l'Inde. •
RÉSINE Copal, fossile. On a donné ce nom à un combustible fossile qui n'a aucun des caractères réels de la Résine Copal, mais qui présente tous ceux du Succiu , excepté qu'il ne donne par l'analyse que quelques atomes d'acide succinique. Il se trouve, comme le trai Succin , dans les Argiles plastiques supérieures à la Craie, à Highgate , près Londres. Qn le rencontre aussi dans le Lignite de l'île d'Aix.
RÉSINE ÉLASTIQUE, f^. CAOUT- CHOUC.
RÉSINE Élémi. P^. Élémi.
RÉSINE JAUNE OU GaLIPOT. /^.
PiN MARITIME à ^'article PiN , T.
XIII p. 589.
RÉSINE DE Gayac. P^. Gayac et Gayacine.
RÉSINE DE GOMABT. f^. GoMART.
RÉSINE Laque. F'. Laque.
PiÉsiNE Mastic. P^. Mastic et Pistachier.
RÉSINE SaNDARAQUE OU RÉSINE DE vernis. /^.SANDARAQUEetTlICYA.
FvÉsiNE Sano-Dragon. P". Ptérocarpe et Sang-Dragon.
RÉSINE Tacamaque. P'. Calo- PHYLLUM et Tacamaque. (6..n.)
RÉSINIER, bot. phan. Nom vulgaire et de pays du Bursera americaiia. F. GoMART. (b.)
RÉSINITE. MIN. Ce nom s'emploie adjectivement pour désigner les variétés de Quarîz ou de Silex , qu»i renferment de l'eau et se distinguent par un éclat résineux. P^~. Quartz et Silex résinite. (g. dkl.)
RESPIRATION. Chacun sait
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que l'Homme, placé au milieu d'un tiuide subtil qui forme autour de notre globe une couche épaisse , et qu'on nomme air atmosphérique (/'.
Atmosphère), a besoin , pour l'entretien de son existence, d'en at.'ii er à chaque instant une certaine quantité dans l'intérieur de son corps. L'air , ainsi inspiré, est bientôt expulsé ; car il se passe entre ce fluide et nos organes une action intime et réciproque par lequel il perd ses propriétés vivifi.intes; d'oîi il s'ensuit que pour entretenir l'influence salutaire qu'il exerce sur l'économie , il est nécessaire qu'il soit renouvelé sans cesse.
Les autres Animaux présentent des phénomènes analogues ; le contact de l'air leur est également indispensable , et privés de ce fluide ils meurent plus ou moins rapidement, comme le prouvent les expériences nombreuses de Spallanzani , Vauquelin , etc.
Cependant un grand nombre d'Animaux , vivant toujours au fond de l'eau, sembleraient au premier abord devoir êlre soustraits à l'influence de l'air , et par conséquent faire exception à la loi dont nous venons de parler. Mais il n'en est pas ainsi ; car le liquide dans lequel ils sont plongés absorbe et tienî en dissolution une certaine quantité d'air , qu'ds peuvent facilement en séparer et qui sufEt pour l'entretien de leur existence; aussi leur est-il impossible de vivre dans de l'eau purgée d'air.
Les Végétau>£ sont dans le même cas ; tout être organisé, en un mot , a besoin pour l'entretien de sa vio^ d'agir d'une manière particulière sur l'air atmosphérique et périt plus ou moins promptement lorsqu'il en est privé.
Certains Zoophytes paraissent faire exception à cette règle générale : ce sont ceux qui vivent dans l'intérieur d'autres Animaux; il est probable que c'est par l'intermédiaire des êtres qui les nourrissent et les logent qu'ils éprouven t d'une manière indirecte l'influence de l'air qui agit immédiatement sur les premiers. La Respiration , car c'est ainsi qu'on nomme l'acte important doHt il est ici
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question , est une fonction que l'on peut donc regarder comme étant commune à tous les êtres organisés, et il est permis de dire que partout oii il y a vie, l'air est nécessaire.
Lorsque la respiration d'un Animal est arrêtée, on voit les différentes fonctions vitales s'éteindre plus ou moins piomptemeni, il tombe dans un état de mort apparente qu'on appelle asphyxie et qui rie larde pas à être suivie de la mort réelle.
L'air, disons nous , est nécessaire à la vie; mais ce fluide n'est pas un corps homogène ; la chimie y démoiJtie l'existence de principes irèsdiiférens , et qui, par conséquent, peuvent ne pas agir de la même manière dans l'acte respiratoire. Outre la vapeur d'eau dont l'atmosphère est toujours plus ou moins chaigé , l'air fournil par l'analyse 21 pai ties de gaz oxigène sur 79 d'azote. On y trouve aussi une petite quantité d'acide carbonique; mais la présence de ce gaz paraît être en quelque sorle accidentelle. Ou a donc cherciié si ces gaz diflerens jouent le même rôle dans la Respiration , ou bien si c'est à l'un d'eux qu'appartient plus spécialeniejit la propriété d'entretenir la vie.
On savait depuis long-temps qu'un Animal ne peut respirer une quantité donnée d'air que pendant un temps limité , après lequel cet air ne suffit plus aux besoins de la vie, et on avait soupçonné que ce changement était dii à l'absorption d'une portion de ce fluide. Mayow fit un grand nombre d'expériences très -ingénieuses pour constater ce fait ; mais ce ne fut que vers l'année 1777 , époque à laquelle Lavoisier publia son premier Mémoire sur ce sujet , que l'on découvrit que la quantité d'oxigène contenue dans l'air atmosphérique diminue pendant la Respiration et que lorsque ce fluide en est totalement dépouillé, aucun Animal ne peut y vivre. En effet, les Animaux qu'on y plonge alors périssent aussi promptement que si on les privait complètement d'air. C'est donc l'oxigène qui
ôi6
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doune à ïniv atinosphénquc la propiiélé d'enlKHenir la vie.
On a fait «m grand uo:nbio d expériences po;ir délerminer combien dans un lemp? donné l'air perd de son principe vivifiant , l'oxigène, par la respiiation de l'Homme. Suivant Menzies elle s'clcve à 5go ccnlimètrcs cubes liaus l'espace d'une minute et par conséquent à 85o décimètres cubes dans ^ingl-quatre heures. D'après Lavoisier et Séguin , eile n'est que de 755 décimètres cubes , ce qui coïncide à peu près avec le résultat que Lavoisier a obtenu des expériences dont il s'occupait , lorsqu'une mort prématurée vint l'enlever. Les recherches que sir H. Davy a faites sur ce su>el ditVèrent peu par leurs résultats de celles du chimiste français. Il a calculé que 5i8 centimètres cubes d'oxigène sont consumés dans une minute, ce qui fait pour vingt-quatre heures 745 décimètres cubes. Une coïncidence aussi grande doit nous faire regarder cette évaluation comme étant une approximation très-grande de la vérité. On peut donc conclure qu'un homme consume plus de 75o décimètres cubes d'oxig«ne par jour; or, ce gaz ne formant que les 21/100 en volume de l'air atmosphérique , il s'ensuit que l'Homme emploie pour les besoins de sa respiration pendant cet espace de temps r> mètres 5 décimètres cubes de ce fluide.
Ce serait une tâche oiseuse que d'essayer d'évaluer ici combien tel ou tel Animal consume d'oxigène dans un temps donné ; nous nous bornerons à dire qu'on sait par l'expérience que tous les Animaux absorbent ce gaz en plus ou moins grande quantité ; mais que sous le rapport de la rapidité de cette absorption , ils présentent des différences très-marquées. Un Papillon , par exemple, consume à peu près autant d'air dans un temps rionné , qu'une Grenouille, malgré la grande différence du volume de ces deux Animaux , et il est à noter qu'il existe entre l'étendue de la Respiration et
la vivacité ues niouvemeus muscu- Jaires un rappoi t très-remarquable.
Par l'acte de la Respiration , disons-nous , tous les Animaux dépouillent l'air d'une certaine quantité d'oxigène; mais les changemens chimiques qu'ils déterminent dans la composition de ce fluide , ne se bornent pas là. L'oxigène qui disparaît est remplacé par un gaz nouveau qui est l'acide caiboniqiie. Ce fut en 1767 que Black , en soufflant à travers de l'eau de chaux, reconnut que l'air qui sort des poumons de l'Homme contient de l'acide carbonique. La production de ce gaz n'est paa un phénomène moins général paimi les êtres animés, que l'isbsorption de l'oxigène; c'est toujours un (les produits de la respiration des Animaux.
On a fait beaucoup de recherches pour connaître la quantité d'acide caibonique ainsi produit. Menzies considère le volume de ce gaz comme étant représenté exactement par celui de l'oxigène consumé. Lescxpériences de Crawford, de Daltou , de Thompson et d'Allen et Pepys, s'accordent avec celles de Menzies; mais d'autres observateurs ont obtenu des résultat? difii-rens. Lavoisier trouva^ dans sa première expérience sur un Cochon-d'Inde , que l'oxigène consumé était à l'acide carbonique formé comme :20 est à i6,5 , et dans sa seconde comme 20 est à 17,3. Mais il paraît que, dans ses recherches ultérieures , la proportion d'acide carbonique iut beaucoup moindre. Dans les expériences de sir H. Davy , la diminution de l'oxigène était également plus considérable que la production de l'acide carbonique ; enfin Berthollet, ainsi que plusieurs autres physiologistes , obtinrent aussi des résultats de ce genre.
Le rapport entre l'absorption de l'oxigène et la production de l'acide carbonique varie considérablement dans le.s différentes classes d'Animaux. La plupart des Vertébrés à sang chaud paraissent présenter des phénomènes à peu près semblables à
ceux qu'on a observés chez rHunimej •nais il n'en est pas de même chez les Poissons , par exemple ; l'oxigène qu'ils absorbent , ainsi que l'ont prouvé Humboldt et Provençal, n'est jamais entièrement rejirésouié par la quantité d'acide carbonique produit, ce dernier ne s'élève au plus qu'aux quatre cinquièmes du premier, et souvent n'est même que de la moitié de celui-ci. Chez les Papillons , celte différence est encorepliis grande, comme l'a consiaté le célèbre Spalianzani.
On voit donc que tantôt la quantité d'oxigène qui disparaît est représentée exactement par celle de l'acide carbonique produite ; et que d'autres fois lexnalation de ce gaz est moins active que l'absorption de l'oxigène :
à moins toutefois qu'on ne suppose quQ le volume de l'acide carbonique formé soit toujours le même; et que dans ce dernier cas , la dill'érence dépend seulement de l'absorption d'une portion de ce gaz par la surface pulmonaire. Si les choses se passent ainsi, plus la proportion d'acide carbonique mêlée à l'air que respire l'Animal sera grande, plus celte différence entre la quantité d'oxigène qui disparaît et celle de l'acide carbonique qui le remplace , devra être également considérable. Mais cela n'a point lieu; car , si l'on place un Animal dans un vase renfermant une quantité déterminée d'air , on voit que c'est dans le commencement de l'expérience , c'est-à-dire , lorsque l'acide carbonique produite par sa Respiration est le moins abondant, que la diminution dans le volume du gaz est la plus marquée.
Diverses circonstances influent sui" la quantité d'acide carbonique produit par la Respiration ; nous en parlerons par la suite ; mais nous devons rechercher auparavant d'oii provient ce gaz. Conduits par l'analogie remarquable qui existe entra les phénomènes de la combustion et ceux que présente la Respiration, Lavoisier, et depuis lui, la plupart des physiologistes ont été conduits à penser que l'oxigène qui disparaît se cora-
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bine dans l'intérieur des poumons , avec du carbone provenant du sang et se convertit ainsi en acide carbonique. En effet , la chimie nous apprend que, lors de la combustion du charbon dans l'air atmosphérique , la quantité d'oxigène qui disparaît est remplacée par un volumeégal d'acide carbonique, et que la combinaison qui donne naissance à ce gaz est accompagnée d'un dégagement considérable de calorique. Dans la Respiration on voit également une certaine quantité d'oxigène disparaître et être remplacée par une quantité d'acide carbonique que souvent représente exactement celle de l'oxigène consumé. Il était donc naturel de croire que ces phénomènes analogues étaient pioduits par les mêmes causes; et que, dans la Respiration la pioduction de l'acide carbonique était due à la combustion d'une portion du carbone du sang par l'oxigène de l'air inspiré. Celle théorie semblait aussi expliquer un autre phénomène non moins curieux , celui de la chaleur animale ; mais quelque séduisante qu'elle nous paraisse au premier abord , elle ne peut se maintenir aujourd'hui qu'un grand nombre de faits authentiques prouvent sa fausseté. En effet , si la production de l'acide carbonique n'était qu'un phénomène chimique dépendant de la combinaison de l'oxigène inspiré avec du carbone provenant du sang, un Animal à qui on ferait respirer des gaz qui ne contiennent point d'oxigène , ne devrait plus en produire; or le contraire a lieu ainsi que le prouvent des expériences nombreuses. Spallanzani, dans ses recherches importantes et variées sur la Respiration , a observé ce fait chez un grand nombre d'Animaux diflerens. Il a constaté que des Limaçons, des Chenilles , des Papillons ," des Poissons, des Lézards , des Salamandres et des Grenouilles , plongés dans du gaz hydrogène pur, exhalent une quantité plus ou moins considérable d'acide carbonique. Malgré l'évidence des conclusions qui se dédui-
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sent naUuclleinent de ces expérieuces , la plupart des physiologistes n'en ont p.is tenu compte , et ont continué à regarder la production de l'acide carbonique comme étant le résultat de 1h combinaison directe de l'oxigène inspiré avec du carbone provenant du sang qui circule dans les poumons. Ceux même qui doutaient de la vérité de cette théorie ne regardaient pas l'exhalation de l'acide carbonique comme étant mii^ux démontrée; mais des recherches nouvelles , dans lesquelles on a eu soin de varier les conditions d'expérimentation de manièie à ne laisser aucun doute sur la nature du phénomène dont nous nons occupons > confirment les Tiits observés par l'illustre Spallanzanl, et paraissent avoir déoidé complèiement la question. D'après les expériences de mon frère le docteur W.-F. Edwards (aîné) , on voit que la présence de l'oxigène dans l'air respiré n'est pas nécessaire à la production de l'acide carbonique , non-seulement chez les Animaux des classes inférieures , sur lesquels Spallanzani a expérimente , mais aussi chez les Mammifères. Ayant placé un jeune Chat dans une quantité déterminée de gaz hydrogène pur , il observa que l'Animal continua pendant un certain temps ( 20 minutes à peu près ) à exécuter des mouvemens respiratoires , et il trouva, par l'aaalyse, que le gaz qui avait ainsi servi à la Respiration contenait de l'acide carbonique en assez grande quantité. Mais bien que cette expérience prouve qu'il y a eu exhalation de ce gaz , d'où on peut conclure que le même phénomène a lieu dans la Respiration naturelle, il ne s'ensuivrait pas que la totalité de l'acide carbonique qui se produit alors fût le résultat de l'exhalation , si ce fait n'était constaté par d'autres expériences.
On voit par quelques observations de Spallanzaui , mais surtout par les recherches plus récentes du physiologiste que nous venons de citer , que les Grenouilles, placées dans des conditions favorables , exhalent dans le
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gaz hydrogène autant d'acide carbonique que lorsqu'elles respirent librement l'air atmosphérique pendant le même espace de temps. ( /^ • Edwards, De rintluencedes agens physiques sur la vie. )
Or , la présence de l'oxigène n'étant point nécessaire à la production d'une quantité d'acide carbonique égale à celle qui est fournie pendant la Respiration dans l'air atmosphérique, on doit conclure que ce gaz est exhalé par la surface i-espiraloire et ne résulte pas de la combustion du carbone du sang dans l'intérieur des poumons, par l'oxigène inspiré , ainsi que l'ont pensé beaucoup de physiologistes.
Nous avons dit plus haut que l'oxigène seul avait la propriété d'entretenir la vie , et que l'air dépouillé de ce principe et ne contenant plus que de l'azote faisait périr plus ou moins promptement les Animaux qui le respirent. On a conclu de là que l'azote était entièrement passif dans la production des phénomènes de la Re.spiration , et n'avait d'autres usages que de diminuer l'activité de l'oxigène en éloignant ses molécules. En effet, dans les expériences de plusieurs physiologistes, la quantité d'azote contenu dans l'air a été trouvée la même avant et après que ce fluide eut servi à la Respiration. «Nous nous sommes assuré , dit Lavoisier , que réellemeut il n'y a ni dégagement , ni absorption d'azote pendant la Respiration. » Les expériences d'Allea et Pepys,'qui ont été faites avec toutes les précautions nécessaires , et toute l'exactitude que permet la grande perfection de nos procédés eudiométriques , leur ont également donné ce résultat; cependant iln'ena pasété de même dans d'autres recherches également bien conduites. Priestley trouva que non-seulement l'oxigène de l'air resf)iré était diminué , mais que l'azote l'était aussi. Le même fait a été observé par sir H. Davy ; selon ce chimiste habile, la quantité d'azote qui disparaît ainsi est à peu près la sixième de celle de l'oxigène ab-
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sorbe. Hendevson, PfafF, Humboldt el Provençal , etc. , out obtenu dos résultats analogues. D'un autre côté, le phénomène conlifiirc a clé observé par plusieurs expéiiinenlateurs. Berthoilet trouva que la proportion d'azote au lieu d'être diminuée , était un eu augmentée. Le même fait avait éjà été annoncé par Jurine, et a été également observé par N3 sien et par Dulong. Enfin dans les expériences de Spailanzani el d'Edwards , ces trois résultais se sont présentés tour à tour ; tantôt la quantité d'azote était diminuée , tantôt elle n'avait subi aucun changement ; d'autres fois au contraire elle était considérablement augmentée. Gts faits , en apparence conlradicloiies , mais tous également bien constatés, semblent au premier coup-d'œil difficiles à concevoir. En effet comment supposer qu'un Animal placé dans des conditions à peu près semblables absorbe quelquefois de l'azote, d'au Ires fois n'agisse point sur ce gaz, ou enfin en -exhale une quantité qui peut même être très-considérable? Cependant, comme nous le verrons bientôt , ces résultats ne s'excluent nullement , et peuvent , par la théorie nouvelle qu'Edvpards a donnée de ces phénomènes, être facilement expliqués d'après les lois générales de l'organisation.
On sait queji'absorption et l'exhalation sont deux fonctions dont les résultais sont diamétralement opposés , mais qui peuvent cependant s'exercer simultanément et dans les mêmes parties. Partout oli l'une des deux existe , on doit même supposer l'autre. Quelquefois elles se contrebalancent, mais en général l'une prédomine sur l'autre. Les cavités séreuses nous offrent des exeriples frappans de surfaces présentant en même temps ces deux ordres de phénomènes ; le péritoine qui forme un sac sans ouverture est le siège d'une exhalation continuelle, et cependant dans l'état de santé, il ne s'y fait aucun amas de liquide ; car l'absorption y est aussi active que l'exhala-
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tion. Mais lorsque par une cause quelconque l'équilibre entre ces deux fonctions vient à être rompu, el que l'exhalation prédomine de beaucoup sur l'absorption , il en résulte un amas de sérosité qui constitue une maladie appelée Hydropisie ascite.
Tout dans les poumons tend à favoriser ces deux ordres de phénomènes; aussi voyons-nous ces organes êtie le siège d'une absorption des plus actives et fournir en même temps par l'exhalation des produits non moins abondans. Les injections faites sur le cadavre montrent déjà la grande facilité avec laquelle les liquides poussés dans les vaisseaux pulmonaires passent à travers leurs parois et se répandent dans les cellules de ce viscère , et font voir que l' phénomène opposé , c'est-à-dire le passage des liquides des bronches dans les vaisseaux pulmonaires, n'est pas plus difficile. En effet si on pousse une injection peu consistante ( de l'eau colorée par exemple) dans l'artère pulmonaire, elle passe en partie dans les veines et en partie dans les ramifications des bronches. Il en est de même lorsqu'on fait pénétrer l'injection par la veine. Enfin on peut également faire parvenir l'injection dans les vaisseaux sanguins du poumon en le poussant dans les bronches. Ces faits montrent la facilité extrême avec laquelle les liquides passent par imbibition des vaisseaux dans les cellules du poumon et vice persâ.
Sur l'Animal vivant ce phénomène est également marqué; aussi nous suffira-t-il de rapporter un ou deux exemples pour montrer celte vérité dans tout sou jour.
Fn faisant sur des Chevaux des expériences, dirigées d'ailleurs vers un autre but , nous avons, avec Vavasseur, injecté dans l'espace d'une heure plus de vingt litres d'eau dans les poumons d'un de ces Animaux sans produire d'accidens graves ; aussitôt après on le tua et on trouva que les poumons ne contenaient pas
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sensiblement plus de liquide que dans l'ëtal ordinaire. L'eau avait donc été absorbée.
L'expérience suivante de Fodéra moDlre au^si combien est rapide l'absorption qui se l'ait à la surface pidmonaire. Immédiatement après avoir injecté une soliilion d'hydiocyanate de potasse dans les bronches d'un Chien , il ouvrit le thorax et extirpa le cœur. Cette opération ne dura que vingl-deux secondes, et cependant ce court espace de temps avait sufE pour que la présence de ce sel fût manifeste dans le sang des cavités ga;;clies du cœur.
Les vapeurs lépaudues dans l'atmosphèie sont également ab.>orbées par les parois des cellules aériennes des poumons. Linning a constaté qu'en vingt-quatre heures il avait augmenté en poids de huit onces , sans avoir pendant ce temps fait usage d'aucun aliment , mais seulement en respirant un air chargé de brouillards
é]>ais.
L'exhalation dont ces organes sont le siège est également bien démontrée. Si on injecte, comme l'a fait Magendie , une dissolution de camphre dans l'abdomen d'un Animal, bientôt après, non - seulement le sang qu'on tire de ses vaisseaux en contient une certaine quantité, mais aussi l'air expiré en est chargé. Il en est de même, lorsque au lieu de camphre on fait usage d'une dissolution de phosphore dans l'huile ; alois l'Animal exhale à chaque expiration, une certaine quantité de cette substance sous la forme d'une vapeur blanche et abondante. l]nfin en injectant de l'hydrogène dans les veines d'un Chien, Nysten a constalé que ce gaz est exhalé par la surface pulmonaire.
La vapeur d'eau qui à chaque expiialion s'échappe des poumons est un des phénomènes les plus apparens de la Respiration, surtout lorsque, par l'action réfrigérante de l'air ambiant , elle est condensée aussitôt après sa sortie ilc la bouche et qu'elle foi me ainsi un nuage épais.
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Cette exhalation a reçu ie nom de transpiration puhnonaiie et a fixé de bonne heure l'attention des J)h}siologistes. On chercha d'aboid à reconnaître la propoilion d'e.iu qui se dégage des poumons de l'Homme à l'état de mélange avec l'air expiré.
Haies a évalué à six cent ti ente-quatre grammes la perte de poids que nous éprouvons p.iv la transpiration pulmonaire pendant vingt-quatre heures. Lavoisier et Seguin ont été conduits , par une suite d'expéliences curieuses , à regarder la quantité d'eau ainsi exhalée , comme étant plus grande. Voici comment ils ont procédé dans ces vecheiches.
Après avoir déterminé la perte totale du C'»rps dans un temps donné, ils ont cherché quelle part y prenait la transpiration pulmonaire; dans cette vue ils renfeimaient tout le corps de l'individu soumis à l'expérience , dans un sac de toile cirée , qui oflVait une ouverture destinée à s'adapter à la bouche. Au moyen de cet appareil , il était facile d'isoler les effets de la transpiration puluionaire des autres causes de la diminution de poids qu'éprouve le corps pendaiit la durée de l'expérience; et ils parvinrent ainsi à constater que , terme moyen , la quantité de vapeur exhalée par les organes de la Respiration pendant vingt-quatre heures, est de vingl-huil oucés,quinze grains.
Menzies et Aberaethy portent celte quantité seulement à six ou neuf onces. Enfin Daltou chercha également à éclairer ce point en calculant la quantité d'eau susceptible de porter au degré d'humidité extrême , à la température du corps , la masse d'a;r qui s'échappe des poumons. Il conclut ainsi que le maximum d'eau que l'air expiré pendant l'espace de vingt- quatre heures peut tenir en suspension est environ d'une livre et demie; approximation qui se rapproche beaucoup des résultats obtenus par Haies et Lavoisier. Les travaux récons de Magendie font voir que celle exhalation peut être augmentée à volonté chez un Animal en
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uijecianl de l'eau dans ses veiues et par conséquent en aiignienlanl la masse des liquides en ciiculalion.
Jj exhalation d'une cerlaine quantité d'eau est donc un des plieuomènes de la Respiration ; mais cette quantité varie suivant ditlérenles circonstances , parmi lesquelles on tloit ranger en première ligne, l'état de pléthore plus ou moins grand du système vasculaire.
On voit donc, d'après ces faits, que l'absorption et Texlialation ont lieu simultanément à la surface de l'organe respiratoire , et il sera facile alors <le se rendre compte de ce qui se passe dans l'acie de la Respiration relativement à l'azote. « Dans les expériences , dit Edvfards, oii Ion obtient , d'une part la diminution de la quantité iPazote, et de l'autre l'augmentation de ce gaz , il y a deux manières d'envisager ces résultats. Dans la piemicre la quantité d'azote qui disparaît serait due uniquement à l'absorption, et l'augmentation delà quantité de ce fluide uniquement à l'exhalation; de manière qu'une seule de ces fonctions s'exeicerail à la fois. Dans la seconde les deux fonctions d'absorption et d'exhalation s'exerceraient eu même temps, et l'on ne verrait dans les résultats que les différences de leur action. Ainsi , lorsqu'un Animal respire dans l'air atmosphérique , les deux fonctions seraient simultanées; d'une part, il absorberait de l'azote; d'autre part, il en exhalerait; et du rapport des quantités absorbées et exhalées proviendraient nécessairement trois résultats difi'érens suivant la consiitution des individus et les circonstances oii ils sont placés. Lorsque l'exhalation prédomine sur l'absorption , on n'a pour résultat de l'expérience que de l'exhalation; lorsque l'absorption prédomine, la liifférence sera de l'absorption ; lorsque enfin ces deux fonctions ont lieu dans la même proportion , on ne voit les effets ni de l'une, ni de l'autre, et l'azote expiré est égal à l'azote inspiré.
Les expériences d'Allen et Pepys et
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d'Edwards ne laissent aucun doute sur la justesse de cette dernière vue.
Ils ont placé l'Animal dans l'impossibilité d'absorber de l'azote , en lui faisant respirer de l'oxigène presque pur, et ils ont obtenu pour résultat une exhalation d'azote qui surpassait de beaucoup le volume de l'Animal.
Mais craignant que cette grande pioduction (l'azote ne fût due à la Respiialion de l'oxigène pur , ils ont répété l'expérience en plaçant l'Animal dans un air factice composé d'oxigène et d'hydrogène dans les mêmes propoitions que l'air atmosphérique, et dans ce cas ils ont obtenu un double résultat qu'il est facile de prévoir. D'une part, il y a eu exhalation d'un volume d'azote supéiieur à celui de l'Animal , et de l'autre absorption d'une quantité considérable d hydrogène. Il est bon d'obseï ver ici que, dans ces expériences, l'Animal ne paraissait ressentir aucune gêne, et que sa Respiration ne difféiait en rien de ce qu'elle est dans l'an- atmosphérique.
Plusieurs circonstances sont susceptibles d'influer sur les raf ports de ces deux fonctions , l'absorption et l'exhalation , et de faire prédominer l'une ou l'autre; mais ce n'est pas ici le lieu de les examiner.
D'après les faits que nous venons d'exposer, nous arrivons à cette conclusion générale , que la Respiration , relativement aux changemens qu'elle apporte dans l'air , se compose de quatre phénomènes principaux :
1 ". L'oxigène qui disparaît est absorbé par la surface pulmonaire et ensuite porté en tout ou en partie dans la circulation ;
2°. L'acide carbonique produit est exhalé par le poumon et provient en tout ou en partie du sang et des liquides en circulation.
7>°. L'azote est absorbé eu certaines proportions variables suivant plusieurs circonstances ;
4:". Ce gaz est exhalé par la surface pulmonaire et provient en tout ou en partie de la masse du sang.
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En résumé on voit , comme l'a dit Edwards , que la Resphalion n'est pas un procédé purement chimique, uue simple combustion dans les poumons oii l'oxigène de l'air inspiré s'unirait au caiboue du sang pour former de l'acide carbonique qui serait expulsé aussilôt ; inyis une fonction composée de j.lusieurs actes ; d'une part , l'absorption et l'exhalation , attributs de tous les êtres vivans ; d'autre part l'intervention des deux parties constituantes de l'air atmosphérique, l'oxigène et l'azote.
( /^. Edwards , De l'Influence des agens physiques sur la vie.)
Si l'on voulait maintenant approfondir davantage cette question, et chercher ce que deviennent l'oxigène et l'azote absorbés, ainsi que les sources de l'acide carbonique et de l'azote exhalés , il est probable que l'on trouverait que les premiers sont employés soit à rendre aptes à l'assimilation les particules nutritives déposées dans l'épaisseur des organes, soit à agir d'une manière directe sur ces organes eux-mêmes, et que les derniers sont les produits excrémentiliels de la nutrition. Mais les faits nous manquent pour rendre plausible une opinion quelconque à cet égard; aussi nous abstiendrons-nous d'insister sur ce point, et nous bornerons-nous à dire qu'il serait d'un haut intérêt d'examiner expérimentalement cette question.
Quant à l'influence de ces différens actes constituant la Respiration , considérée d'une manière générale dans la série des Animaux, nous ne pouvons rien ajouter à ce que nous avons déjà dit au commencement de cet article ; mais nous aurons occasion d'y revenir' en examinant cette fonction dans les Animaux supérieurs.
Nous avons déjà fait observer que les phénomènes respiratoires ne sont pas toujours identiques chez le même Animal, et que diverses circonstances exercent une influence très-marquée, tant sui- les proportions des gaz
exhalés et absorbés , que sur l'étendue de la Respiration.
La première circonstance dont ou doit tenir compte dans l'appréciation des phénomènes de la Respiration , c'est la température.
Chez tous les Animaux qui n'ont pas une température propre, le froid tend à diminuer considérablement l'étendue de la Respiration. Pour s'en convaincre , il suffit de placer pendant l'été un certain nombre de Grenouilles dans une quantité déterminée d'air atmosphérique, et de noter la durée de leur vie ; puis de répéter la même expérience pendant la saison froide , car on trouve alors des différences énormes. Les mêmes différences se rencontrent aussi lorsqu'on examine l'air qui a servi à la Respiration sous le rapport de ses altérations chimiques. Les expériences suivantes d'Edwards ne laissent aucun doute à cet égard.
Trois Grenouilles placées au mois de juin , la température étant de 27" centigrades, dans un vase contenant 74 centilitres d'air atmosphérique , ont produit, en vingt-quatre heures, 5^4 centilitres d'acide carbonique , tandis que d'autres , au mois d'octobie, à une température de ]4° , placées absolument d ins les mêmes circonstances , ont fourni seulement 244 centilitres de ce gaz.
Les jeunes Animaux à sang chaud qui , dans les premiers temps de leur existence, ne produisent pas assez de chaleur pour conserver leur température, ainsi que le font les adultes, et qui , sous ce rapport , se rapprochent des Animaux à sang froid, sont soumis à la même influence et présentent des différences semblables. C'est ce que prouve clairement l'expérience suivante de Le Gallois , rapportée par Edwards (Infl. des agens physiques ). « La section de la huitième paire produit , entre autres phénomènes , une diminution considérable dans l'ouverture de la glotte.
Elle est telle chez les Chiens nouveau-nés ou âgés d'un à deux jours , qu'il entre très-peu d'air dans
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les poumons , et celle quanlilé est«si petite, que, lorsqu'on fait l'expérience dans les circoustances ordinaires, l'Animal péril aussi promptement que s'il était privé d'air. Il vit environ une demi-heure. Maissil'ou fait la même opération sur des Animaux (le même espèce et de même âge, engouVdis par le froid, ils peuvent vivre toute une journée. »
Enfin les Animaux hibernans, offrant aussi, pendant leur engourdissement, une analogie frappante avec les Animaux à sang froid , présentent des phénomène^, absolument semblables.
Si maintenant on examine l'influence delà température sur les Animaux à sang chaud qui conservent leur chaleur propre à peu près au même degré pendant tout le cours de l'année , on pourrait , au premier abord , croire que la chaleur et le fioid produisent sur eux des effets inverses de ceux que nous venons d'exposer. C'est en eflfet ce qui semble résulter de la première série d'expériences rapportées par Edwards, Tableaux 53 et 54, dans lesquelles des Bruans placés , au mois de janvier , dans des vases contenant i litre 17 d'air atmosphérique et renversés sur le mercure , vécurent , terme moyeux, 2 heures 2' 25" , tandis que d'autres individus de même espèce, placés exactemeuî dans les mêmes circonstances , aux mois d'août et de septembre , vécurent 1 heure 22'. Une autre série d'expériences faites dans le même but et de la même manière , excepté que les vases étaient renversés sur une forte dissolution de potasse pour absorber l'acide carbonique à mesure de sa reproduction , a fourni des résultats semblables et tout aussi évidens. Si , au contraire , on jette les yeux sur une autre suite d'expériences faites par le même auteur, dans un but différent (Tabl. 63 et 64) , on voit que, dans ce cas, 1 influence de la' température a déterminé , dans l'étendue de la iVespiration , les mêmes raodificalions que chez les Animaux à sang froid. En effet , des Moineaux,
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aux mois de mai et de juin , ont vécu, terme mo\en, 1 heure 38' , et aux mois d'ociobre et de novembre, des Oiseaux de la même espèce onl prolongé leur existence pendant 2 heures 1', toutes les circonstances étant d'ailleurs les mêmes , excepté la température.
Mais si l'on cherche à se rendre raison de ces différences dans les résultats de l'expérience, on veira, à ce que nous pensons, que cette contradiction n'est qu'apparente, et disparaît lorsqu'on lapporte ces phénomènes à une loi plus générale que celle dont nous venons de parler , et sur laquelle nous reviendrons bientôt.
Examinons maintenant quelle influence la température exerce sur la mesure des divers phénomènes respiratoires , c'est-à-dire sur la proportion de l'oxigène et de l'azote absorbés, comparée à celle de l'acide carbonique et de l'azote exhalés. H résulte de nombreuses expériences faites par Edwards sur des Grenouilles et des Oiseaux, dans les deux saisons opposées de l'été et de l'hiver , que la portion d'acide carbonique exhalé est plus grande en élé qu'en hiver, et pire i'ersâ. En effet, en prenant la quantité d'oxigène qui disparaît pour unité de mesure, on obtient de ces expériences :
Sur des Grenouilles :
Oxig. absorbé. Ac. carh. exh.
En été 1000 .... 706.
En hiver . . . 1000 .... 681.
Sur des Oiseaux :
Oxig. absorbe. Ac, carb. exh
En été 1000 .... 960.
En hiver . . . 1000 .... 787.
Ce que nous venons de dire pour l'acide carbonique est aussi applicable à l'azote. De même que po r l'exhalation de ce gaz, une température , soit basse , soit élevée, ne paraît exercer aucune influence sensible sur les proportioiis de l'azote exhalé et absorbé , lorsque cette température ne se continue pas pendant un laps
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(le temps assez considérable; mais quand l'un d« ces extrêmes de leinpérature se maintient pendant lont,'temps comme il arrive dans l'une des deux saisons opposées , l'été et l'hiver, on voit alors survenir des inotlilicalions importâmes dans les proportions d'azote absorbées et exliaiécs pendant la Respiration. Les expé^ riences nombreuses d'Edwards , laites avec le plus grand soin , prouvent clairement que, pendant l'hiver, l'absorption de l'azo'.e prédomine sur l'exhalation d'une manière presque constanle , et que pendant lété c'est le contraire qui a eu lieu. Ces re-
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nenCtes n'ont pas été publiés. En examinant, sous le point de vue qui nous occupe , quatre expériences de ce physicien, on obtient les résultats Eulvans :
Oxig abt. Acid. carb- exh.
Lapins adultes . looo . . . 789
Lapins de quinze
jours .... 1000 . .*. 708
Chiens de cinq
ans 1000 . . . 676
Chiens de quatre à cinq semaines. . .. 1000 . - . 644 D'après ce tableaa.1 , il paraîtrait
que, dans le jeune âge ,1a quantité
cherches ont été faites sur les Oiseaux d'acide carbonique exhalé est moln- 11. 1 • HT _ri j^- .1 .- .< _ii-j_i' ..:
ulultrs , de jeunes Mammifères , des Grenouilles , etc.
L'influence de l'âge sur les phénomènes généraux de la Respiration peut se laire sentir de deux manières , en modifiant son étendue ou les proportions de ses produits. Dans la jeunesse, les mouvemens respiratoires sont plus rapides , la circulation est plus accélérée , et la nutrition plus active que dans 1 âge adulte; aussi aurait-on pu croire que l'étendue delà Rc>piralion, c'est à-dlre la quantité d'air employée pour l'entretieiî de la vie dans un temps donné , était également plus grande à cette époque de l'existence ; mais les expériences d'Edwards ont fait voir que le contraire avait lieu; et cela ne doit pas nous surprendre , puisque , sous d'autres rapports , les Animaux à sang chaud, dans les premiers temps de leur vie , se rapprochent des Animaux à sang froid, et que , chez ces derniers, l'étendue de la Respiration est bien moindre que chez cetix qui jouissent d'une température propre.
Quant à l'influeuce que l'Age exerce sur les quantités proportionnelles des divers produits de la Respiration, nous ne possédons que peu de faits propres à éclairer ce sujet. Desprelz a fait des recherches comparatives sur les altérations chimiques de Tair produites par la respiration d'Animaux de diQerens âges et de diverses espèces; mais les détails de ces cxpé-
dre , comparativement à celle de loxigène absorbé que dans l'âge adulte.
Mais nous ne pouvons placer une entière confiance dans ce résultat, car nous ne connaissons pas l'époque de l'année à laquelle ces diverses expériences ont été faites , et nous avons vu plus haut que les saisons exercent une intluence très-marquée sur ces phénomènes.
En étudiant l'influence des mouvemens musculaires sur la Respiration , il est essentiel de distinguer l'exercice modéré de la fatigue qui peut on être la suite. En effet , les expériences^ de Lavoisier tendent à prouver qufe, pendant l'état d'excitation qui accompagne l'action musculaire , l'activité de la Respiration est augmentée , tamlis que .d'après les leclierches de Prout, on voit qu'un exercice violent et que la fatigue tendent à diminuer la quantité d'acide carbonique exhalé , et piobablcment aussi celle des autres gaz absorbés ou exhalés pendant l'acte respiratoire.
Pendant le sommeil , l'étendue de la Respiration est également diminuée , comme ou peut le voir par les expériences d'Allen et Pcpys.
La nourriture tend , d'après Prout , à produire l'augmentation dans la quantité d'acide carbonique produit, tandis que l'abstinence exerce une influenci; contraire.
Il en est encore de même pour le régime végétal ; Fyfe a corstalé que
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l'usage presque exclusif d'.ilimeHS de celle nalure , lend à p; oduire une dimiuiition notable d;iii5 la qiianlitc absolue d'acide caibouique exhale, et par conséquent dans l'élendue de la Respiration. L'usage exclusif d'alimcns tires du règne animal ne produit pas toujours les incnies eHcfê.
L'influence des liqueurs spiritueuses détermine une diniinulion très-grande dans la quantité d'aciile carbonique produite , et cela , principalement un certain temps après leur ingestion dans l'estomac. Fyfe a également observé qu'un Irailemenl mercuriel exerce une influence du même ordre.
Si l'on cherche maintenant l'expression générale de tous les phénomènes dont nous venons de parler, on verra qu'en résumé ton les les causes qui paraissent tendre à diminuer l'énergie des fondions vitales, déterminent une diminution soit dans l'étendue de la Respiration , soit clans la proportion relative de l'acide carbonique exhalé. D'un autre côté , les circonstances qui augmentent la force de l'Animal pioduisent un changement cori espondant dans l'aciivilé de la fonction respii atoire. Faisons pour un moment abstraction des expériences dont nous avons parlé plus huit sur l'influence qu'exercent les saisons suivies Animaux à sang chaud, et rappelons les autres faits dont il vient d'être fait mention.
Mous avons vu, i° qu'en généra! la Respiration est bien moins étendue dans les Animaux des classes inférieures que dans ceux d'un ordre plus élevé; 2° qu'à des époques rapprochées de la naissance , l'activité de cette fonction est moins grande que lorsque l'Animal est dans loiite sa force , et qu'il est parvenu à 1 âge adulte ; 5° que le sommeil exerce une influence du même ordre; 4° qu'il en est de même de la fatigue, de l'abstinence, de l'usage continu de certains alimens , de l'abus des liqueurs spiritucuses, etc. ; 5** enfin , que la chaleur augmente l'étendue de la Respiration , tandis que le froid
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diminue l'.ictivité de cette fonction.
Or, pendant le somi-icil , tous les actes par lesquels la vie se manifeste sont moins énergiques que pendant la veille. Il en est de même lorsqu'on éprouve de la fitigiie, que Ion ne fait pas usage d'aliinens dont la quantiléct la nature ^ont appropriées à nos besoins ou que l'on abuse de liqueurs spirilueuses. Danslextrêmejeunesse, les Animaux sont plus faibles qu'à 1 âge adulte. Enhn le froid , comme chacun le sait, prodidt une sorte de torpeur plu?, ou moins piolonde, non-seulement chez les Animaux, mais aussi dans les Vo'gétaux , et si l'on attribue à cette action l'influence que cet agent exerce sur les phénomènes de la Respiration , on pourra faire cesser les contradictions apparentes que nous avons signalées plus haut dans les résultats des expériences faites sur les Oiseaux pendant l'hiver et l'été. En effet, dans celles OLi l'on a trouvé que l'étendue de la Respiration était plus grande pendant Télé , ces recherches avaient été faites comparativement en décembre et en janvier d'une part , et en aoiit et septembre de l'autre. Or, dans ce cas, les Oiseaux qui avaient servi aux dernières expériences, avaient éprouvé, pendant toute la durée de l'été, l'inllueucc continue d'une haute température, et, comme une foule de faits le prouvent , celte continuité de la chaleur eXarce une influence débilitante des plus maïquces. Les Animaux qui ont été expérimentés aux mois de décembre et janvier étaient soustraits depuis quelque temps à l'action de cette cause, et pouvaient ne pas avoir encore éprouvé l'influence d'un froi 1 assez intense et assez continu pour produire chez eux une tendance à l'engoiirdissemenl. Il est aussi une autre ciiconslance qu'il n'est pas indifierent de noter ici; c'est que pendant l'extpérience oii ces Animaux consument dans un temps doux plus d'air eu hiver qu'en été, ils étaient placés loulà-coup dans de l'air à 20 degrés, ce qui pouvait produire eu eux une cri--
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taine excitation. Dans la série d'expériences où les résultats furent opposés , on voit au contraire que les Oiseaux dont la Respiiation était la plus active , étant celle soumise à lexpérience aux mois de m;ii et de juin, c'est-à-diie lorsque les froids de l'hiver ont cessé, et qu'il règne depuis quelque temps une température douce, sans que des chaleurs longtemps continues aient pu eucorfe énerver ces Animaux. Il nous paraît donc bien probable que ces différences dans les résultats d'expériences dont l'exactitude ne peut être révoquée en doute , dépendent des effetsdivers produits par la chaleur suivant qu'elle est modérée ou de peu de durée , ou qu'elle est très -forte et contenue pendant long-temps , ou en d'autres mots, suivant que la température, quelle qu'elle soit , ait exercé une influence fortifiante et excitante sur l'Animal ou bien qu'elle tend à l'affaiblir ou à l'engourdir. En adoptant cette manière de voir , ces différences s'expliquent facilement , et la loi qui exprime la liature de l'influence de l'âge , du sommeil , des mouvemens, de la fatigue , de l'alimentatioa, etc. , devient également applicable aux modifications de la Respiration déterminée par la température. Les observations intéressantes de Cuvier sur les rapports qui existent toujours entre l'énergie des mouvemens musculaires et l'étendue-de la Respiration sont pleinement confirmées par les diverses recherches dont nous venons de parler, et la conclusion à laquelle ce savant est arrivé , peut être regardée comme étant pour ainsi dire l'expression générale ou le corollaire de ce que l'on sait relativement à l'influence de ces diverses conditions sur les phénomènes respiratoires.
Il est une autre cause qui paraît exercer une influence assez marquée sur les phénomènes de la Respiration; c'est la pression barométrique. Prout a observé que Soutes les fois que dans ses expériences, la quantité d'acide carbonique produite dans un temps donné, était beaucoup au-dessous du
RES
terme moyen , et que toutes les autres conditions étaient sensiblement les mêmes, la pression barométrique était considéiablement diminuée. Ce physiologiste s'en étonna beaucoup, mais cela s'explique facilement , puisque la production de ce gaz est due à l'exhalation, et que la pression doit diminuer cette exlialalion ainsi que nos expériences tendent à le prouver ( P^. Recherches expér. sur l'Exhalation pulmonaire , Annalesdes Sciences naturelles, T. ix }. Il paraîtrait aussi que les variations diverses que Prout a remarquées dans la quantité d'acide carbonique exhalé tient , du moins en partie , à celte influence , car, dans les Tableaux qu'il a publiés , on voit que le maximum et le minimum corresponrlent presque toujours à des variations correspondantes dans la pression barométrique.
l'els sont les phénomènes généraux de la Respiration considérée dans le règne animal. Voyons maintenant quels sont les organes destinés à celte fonction importante , et comment elle est modifiée dans les divers ordres d'Animaux.
Dans les Animaux dont l'organisation est la plus simple, la Respiralion n'est pas localisée; cette fonction n'est l'apanage d'aucun appareil spécial, mais s'exerce dans toutes les parlies en contact avec l'élément dans lequel il vit. C'est indistinctement dans toutes les parties de la surface extérieure ou cutanée que la Respiration a lieu , et les Animaux qui sont dépourvus d'organes spéciaux destinés à cet usage, n'en sont pas moins soumis à la même loi que les Animaux des classes plus élevées ; comme eux ils absorbenî. l'oxigène et meurent lorsqu'on les prive du crmtact de ce gaz. Spall.inzani , qui observa le premier ce fait sur des Vers de terre , a été naturellement conduit à examiner si la surface cutanée agit aussi sur l'air chez des Anim;tux pourvus de poumons ou d'organes analogues. Dans cette vue , il enleva les poumons chez les Limaçons , et
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les plaça ilans une quantité détegniiiée d'air. Ces Animaux, ainsi prives de l'appareil spécial de la Respiration , vécurent assez long-temps, et absorbaient toujours du gaz oxigène, quoiquen l)ien moindre quanùlé que lorsqu'ils avaient leurs poumons. En expérimenlant sur des larves de certains InsectcsctsurdesPoissons,ilobtint un résultat analogue. Humboldt et Provençal , dans leur beau lrav;)il sur la Respiration des Poissons , lapportent des expériences qui confirment pleinement ce dernier fait. Les Quadiupèdes ovipares sont pourvus de poumons dont le volume est trèsconsidérable; cependant Spallanzani, en comparant les altérations de l'air produites par des individus de celte classe chez lesquels il avait extirpé ces organes , et par d'autres qui étaient intacts, a trouvé que la surface cutanée contribue encore d'une manière puissante à la production des phénomènes de la Respiration.
Les expériences d Edwards sur les Batraciens prouvent aussi que l'air exerce sur la peau de ces Animaux une influence très-marquée , car ce ph}'siologistc a constaté que, dans certaines saisons , il suffit d'empêcher celte Respiration cutanée pour faire périr des Grenouilles qui , du reste, pouvaient respirer librement. Dans les Animaux à sang chaud, l'appareil spécial de la Respiration acquiei t une importance si grande , que la peau ne paraît plus concourir que d'une manière peu notable à l'exercice de cette fonction. L'expérience démontre cependant qu'elle exerce encore , sons ce rapport , une certaine influence. C'est ainsi qu'après avoir interrompu la Respiration chez de jeunes Mammifères, par l'occlusion de l'organe spécial de la Respiration , Edwards a observé qu'on abrège encore l'existence de ces Animaux, en empêchant l'actiou de l'air sur la peau.
Plusieurs physiologistes ont cherché si , chez l'Homme , la peau agit aussi dans la production des changemens chimiques que la Respiration
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détermine dans la composition de l'air atmosphérique. Le comte de Millen est le premier qui ait fixé l'attention sur ce sujet. Etant plongé dans un bain chaud , il observa qu'un grand nombre de bulles d'air s'élevaient continuellement de la surface de son corps; il parvint à recueillir une demi-pinte de ce gaz qui, d'après l'analyse, puraissait contenir une grande quantité d'acide carbonique. Ces essais imparfaits, répétés par Ingenhouz , Priestley, Jurine , etc.
n'ont pas toujours donné les mêmes résultats; mais plusieurs physiologistes ont constaté que l'air atmosphérique e.-.t plus ou moins vicié par le contact prolongé de la peau. Dans les expériences de Jurine, la quantité d'acide carbonique ainsi dégagée était souvent très-considérable. Abernctthy, qui a également fait des recherches &ur ce sujet, a obtenu un résultat analogue. II paraît donc évident que la peau de l'Homme, quoique ne remplissant que des fonctions peu importantes dans le travail respiratoire , exhale , dans la plupart des circonstances, une certaine quantité d'acide carbonique;
Lorsque la fonction de la Respiration se concentie plus ou moins complètement dans un appareil spécial , l'existence des communications décrites entre ces organes et toutes les autres parties du corps devient nécessaire , afin que l'oxigènc absorbé puisse réagir immédiatement sur chacune d'elles. Pour parvenir à ce but , la nature emploie deux méthodes différentes ; tantôt l'appareil respiratoire se répand lui-même dans l'épaisseur de tous se? organes et l'air circule dans toutes les parties du corps; tantôt ce sont les liquides nourriciers qui traversent cet appareil , y absorbent l'oxigène nécessaire à l'entretien de la vie, se distribuent ensuite dans toutes les parties du corps , y portent le stimulant qu'ils ont reçu de l'air atmosphérique et se chargent de l'acide carbonique produit par le travail de la nutrition pour le rejeter au dehors lorsqu'elles
reviennent de nouveau veis la surface respiialoiie. Dans le premier c.is, l'iippareil respiratohe esl t'ormé pur un système ch; vaisseaux aerifèros qu'on nomme trachées , et dans le second par des branchies ou des poumons.
Les Insectes occupent un rang assez élevé' dans I échelle des êtres, et ont besoin d'une Respiration Irè^active ; ils sont cependant dépourvus de système vasculaire , et les liquides nourriciers ne sauraient épiouver une action assez intinie de l'air atmosphérique , si la surface du corps était la seule partie en contuct avec ce Quidc; aussi ces Animaux sont-ils pourvus d'une infinité de canaux qui portent l'air dans l'intérieur de leur corps, et lui permettent ainsi d'agir sur les paities les plus piol'ondément situées. Ces canaux, qu'on nomme Trachées , communiquent directement au deliors, et présentent dans leur struclure diverses particularités curieuses qu'on tiouve indiquées à l'article Inskcte.
Chez la plupart des Animaux pourvus d'un appareil circulatoire, c'est dans une partie déterminée de leur corps que s'exécute principalement le travail respiratoire. C'est dans un ors^ane spécial que le sang vient recevou- l'influence vivifiante qu'il porte au loin dans les parties les plus éloignées. L'appareil spécial de la Respiration , quelles que soient les modification s qu'il présente chez ces Animaux, est toujours disposé de manière à offrir, sous un volume comparalivemant petit, une surface très-étendue sur laquelle viennent se rainifîer les vaisseaux portant le sang qui doit être soumis à l'action de l'air. Suivant qu'il est destiné à agir sur l'air à l'état de gaz , ou lorsque cet élément est dissous dans l'eau , il présente des différences importantes ; dans le premier cas , il est presque toujours formé de cavités dans lesquelles s'introduit l'air ambiant; dans le second, c'est ordinairement la surface extérieure d'une partie, en général saillante, qui agit sur le liquide qui l'en-
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vironne , et eu sépai e le? principes nécessaires à renlrelicn de la vie.
Telles sont les diÛéreuces essentielles entre les Poumons et les Branchies, noms qu'on a donnés à ces deux modifications de l'organe respiratoire.
Les poumons n'existent que dans les trois premières classes des Anim.iux vertébrés et chez quelques Mollusques; les Poissons, la plupart des Mollusques , les Crustacés, etc., sont au contraii;e pourvus de branchies.
Ces derniersorganes, ainsi que nous ravonsdéjàdit,sontdes corps saillans qui , en général , ont la forme de lames ou de ramifications, et sont tantôt exposés au dehors , tantôt logés dans une cavité spéciale. Il serait inutile d'énumérer ici les diverses variétés qu'ils présentent , car quelle que soit leur forme et leur position, leurs usages sont toujouis les mêmes , et consistent à séparer de l'eau , avec laquelle ils sont en contact , les parties de l'air nécessaires à la respiration , et qui se trouvent dissoutes dans ce liquide. { f'' . Crustacés, Mollusques , Poissons.)
Les poumons, que nous avons dit être , chez tous les Animaux à respiration aérienne, les organes spéciaux de cette fonction ,sonlessentie!lemenî composés de vésicules ou cellules membraneuses sur les paiois desquelles viennent se rauùfier les vaisvaux sanguins, et dont la cavité est e.i communication avec l'air atmosphérique, au mo^en de canaux formés de cartilages et de inembianes.
Chez les Heptites, la structure de ces viscères est tiès-simple ; un canal , nommé Trachée- Artère , après un court trajet , s'ouvre dans la cavité d'un ou de deux sacs dont les parois intérieures sont divisées par les feuillets membraneux en cellules polygones , qui elles-mêmes sont subdivisées , d'une manière analogue , en cellules plus petites. Des vaisseaux , dont nous parlerons dans une autre occasion , font circuler le sang dans ces organes, et rapportent ce liquide au cœur après qu'il a subi l'action de l'air. La forme et la grandeur rela-
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tive des poumons v;nienl beaucôujj; ils sont logés de chaque côlé de la colonne verlébrale , et se prolongent plus OL! moins loin dnns la cavité ihoracique; enfui ils communiquent nvec l'air ambiant au moyen de la Irachée-artère dont l'ouverture supérieure est placée au l'ond de l'arviè]e-bouche.
- Les jjoumons des Oiseaux el des lleptilcs présentent des diÛcrences nombreuses et qui sont en \appoit avec l'importance lelative de leurs fonctions dans ces deux classes d'Animaux ; chez les Oiseaux , la Respilalion est très-étendue, aussi présentent-ils les conditions les {.lus favoiables pour l'action de l'air sur la surface respiialoirc , de jnôme que dans les Reptiles c'est au mo\eu d'une trachée-artère que la communication est établie entre les caviiés de ces viscères et l'air extérieur. Ce canal ostcylindrique, d une longueur proportionnée à celle du cou de l'Animal ; son extrémité supérieure s'ouvre au foud de l'arrière-boucbe ; enfin, paivenu à la partie inférieure du cou , il se bilui que pour se rendre aux deux poumons, el prend alors le nom de bronches. Une série de cerceaux cartilagineux , articulés entre eux, donnent à ce conduit toute la solidité nécessaire, el permettent des mouvemens variés de torsion et de llexion , sans que son diamètre en soit changé En général, du moment oi\ les bronches pénètrent dans les poumons , ils ne préseulent plus d'anneaux cartilagineux. Ces viscères eux-mêmes forment de chaque côté de la colonne vertébrale une masse conique composée de rameaux aérifèi'e.->, de cellides et de vaisseaux sanguins. Les bronches ne s'y terminent pas toutes ; plusieurs de leui s i ameaux aboutissent à la surface du poumon , et l'air inspiré ne pénètre pas seulcr ment dans ces organes, mais passe ainsi dans de grandes cellules qui communiquent les unes avec les auties , le conduisent dans toutes les parties du corps , el forment une espèce de poumon accessoire. Les pou-
nions pi-oprenieiii dits occupent li partie supérieure du thorax; les cellules membraneuses dont noua venons de parler existent non-seulement danslouile Ironc.mais accompagnent les principaux vaisseaux, s'étendtut aux membres, et s'enfoncen; dans les muscles, les os, etc. L'air pénètre ainsi dans toutes les parties du corps , et se trouve une seconde Ibis en contact avec le sang.
Il n'eu est pas de même chez les Mammifères. Les poumons de ces Animaux sonl renfermes diins une membrane particulière , et l'air qu'ils contiennent ne peut s'en échapper fju'à travers l'ouverture par laquelle il est entré. Ces organes ne sont pas logés dans une cavité qui leur est commune avec les viscères abdominaux. Une cloison musculaire nommée diaphragme partage le tronc en deux portions; la cavité inférieure ou abdo:nen renferme les organes de la digestion, la supérieure ou thorax est spécialement destinée à contenir le cœur et les poumons. Nous reviendrons sur la disposition anatomique du thorax en traitant du mécanisme de la Respiration chez ces Animaux.
Les canaux aériens, ainsi que chez les Oiseaux , .servent pour deux usages; la voix se forme à l'origine ou à la fiu de leur tronc commun , et ils livrent passage à l'air atmosphérique qui entre dans les poumons et en sort alternativement. Le /arj/i.v , organe spécial de la voix, forme l'ouverture supérieure du conduit aérifère; il est placé entre l'arrière-bouche et le pharynx, el communique au-dehors par l'intermédiaire de la bouche et des fosses nasales. La trachée-artère, qui en est la continuation, descend le long du cou, audevant de l'œsophage, pénètre dans la poitrine, et bientôt s'y bifurque poLir former les bronches qui se portent aux deux poumons, et se divisent en autant de branches primitives que ces organes ont de lobes. Parvenus dans chacune de ces divisions du poumon, les canaux aériens s'y ramifient presque à l'infini. Des an-
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ucaux cartilagineux ceiguenl ces canaux , et constituent en quoique sorte leur cliarpente; mais les dernières divisions des bronches en sont <!epourviies et ne sont formées que par la membrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de ces conduits, et qui se continue avec celle de l'arrière-bouche. Les rnmuscules bronchiques ne se résolvent pas en lissu celiuhiire , connne l'avaient pensé quelques anatoniistes, mais paraissent conserver leur structure propre jusque dans leurra dernières divisions qui sont arrondies et fermées à leur extrémité.
La foi me des poumons, qui est celle d'un cône à base tronquée , est déterminée par la disposition de la cavité qui les renferme. En général , chacun de ces viscères est divisé en lobes distincts par des scissures profondes qui s'étendent jusqu'aux bronches , ou en loi ules, par des scissures légères. Chez l'Homme , le poumon droit présente trois lobes, et le gauche deux. Chez un grand nombre d'autres Mammifères , on en trouve quatre à droite et deux ou trois à gauche. La substance de ces viscères esl formée par les dernières divisions des bronches et des vaissaux sai>guins; les cellules qu'on y voit n'offrent aucune forme régulière. On n'est pas d'accord sur leur nature; quelques analomistes les regardent comme étant formées par l'entrelacement et les anastomoses multipliées des dernières ramuscules des artères et des veines pulmonaires; d'autres pensent que ce sont des espèces de vésicules formées par la terminaison en cul-de sac de la membrane bronchique. Quoi qu'il en soit, il paraît que leur volume augmente considérablement par les pi ogres de l'âge.
Ces cellules qui, par leur réunion, forment un lobule, communiquent toutes entre elles ; mais chacune de ces subdivisions du poumon est entourée d'une couche mince de tissu cellulaire, et ne communique pas avec les lobules voisins.
Chaque poumon est enveloppé par uuemembrane séreuse appelée/j/èt^re,
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qui , ayant la forme d'un sac sans ouveilure, tapisse également la surface externe de ces viscères et la face interne du thorax. D'après cette disposilion , la surface interne des plèvres, qui est lisse et humectée par de la sérosité, est continuellement en rapport avec elle-même , et sesdeux Icuillets, glissant i'un sur l'autre , facilitent les mouvemens du poumon , et diminuent le frottement qui en résulte.
Lorsque les organes respiratoires sont extérieurs , comme cela se voit pour les branchies de certains Mollusques , de quelques Crustacés , etc., les mouvemens généraux de l'Animal, ou ceux des parties auxquelles ces organes sont fixés, suffisent pour le renouvellement de l'eau nécessaire à l'entretien delà vie; mais quand les branchies sont logées dans une cavité intérieure , ou qu'd existe des poumons (organes qui offrent toujours cette disposition ) , le renouvellement plus ou moins rapide du liquide ambiant dans l'inléiieur de cette cavité devient indisperrsable , et il est effectué à l'aide de divers moyens mécaniques.
Dans le^ Crustacés Décapodes, les parois de la cavité respiratoire étant immobiles, c'est à l'aide d'organes spiraux que le renouvellement de 1 eau s'opère, ainsi que nous le ferons voir dans l'ouvrage que no.rs com.ptons publier bientôt, conjointementavec Audouin, sur l'analomie, la physiologie et la zoologie de ces Animaux. Dans les Poissons, oii les branchies sont logées dans la bouche, cette cavité pouvant au contraire se dilater et se resserrer, c'est par ce moyen que la partie mécanique de la Respiration est effectuée. Il en est de même chez la plupart des Animaux vertébrés à respiration aérienne ; aussi , pour en donner une idée , nous bornerons-nous à le décrire chez les Mammifères.
La cavité qui loge les poumons occupe la partie supérieure du tronc et offre à peu près la forme d'un cône dont la base est tournée vers l'abdo-
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men et le sommet vers le cou ; la colonne vertébrale Aï anière, les côtes sur les i)artics ialéi-ales , et le slerniim autëiieurement, en forment la cliarpente osseuse. Les côtes sont tledeiix espèces, j° les côtes vertébrales qui s'ailiculent avec les vertèbres; 2" les côtes sternalcs qui . soudées ou ai liculées avec les côtes vertébrales par une exticmilé, se fixent au sternum par l'aulie. Clie/ l'Homme ces dernières (au nombre de sept} sont cartilagineuses , et par cette circonstance ont été appelées cartilages des cô'.es.
Les côtçs vertcbiales, au contraire, sont osseuses et plus nombreuses ; on en compte douze de chaque côté. Les arcs costaux jouissent d une certaine mobilité , et les espaces qu'ils laissent entre eux sont remplis par des muscles destinés à les rapprocher. Le diaphragme, cloison musculaire qui s'attache à la partie inférieure du sternum , aux dernières côtes et à la colonne vertébrale , forme la base du cône que représente celte cavité.
Lorsque ce muscle est dans l'état de repos j sa face thoraciqueest convexe, en sorte que la cavité de la poitrine est bien moins grande qu'elle ne semblerait devoir l'être d'après l'étendue de sa charpente osseuse.
La cavité ihoracique est exactement remplie par les viscères qu'il renferme, et ses parois , en s'écartant, tendent à pioduire le vide entre elles et la surface des poumons. Or, les cellules de ces organes communiquant librement avec l'air extérieur, ce fluide , à raison de sa pesanteur, s'y précipite et les dilate à mesure que la cavité qu'ils remplissent augmente de capacité. C'est donc des mouvemens du thorax que dépend l'inspiration ou l'entrée de l'air dans les poumons; nous devons, par conséquent, examiner maintenant quels sont les muscles qui déterminent l'agrandissement de la cavité thoracique.
L'agent qui contribue le plus à dilater la poitrine est sans contredit le diaphragme; dans son état de relâchement , ce muscle forme une voûte dont le sommet s'élève assez haut
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dans la cavité de la poitrine. En se contractant, il refoule les viscères abdominaux, et sa partie centrale tend à se mettre au niveau de ses points d'attache. Dans une inspiralion ordinaire, le diaphragme agit presque seul , et n'e.-^t aidé que faiblement jîarles relevures des côtes; ces muscles portent les arcs osseux en haut et en dehors, et augmentent ainsi l'étendue de la cavité thoracique. Ce sont surtout, ceux qui se lixent d'une part à la partie supérieure du thorax, et de l'autre à la colonne vertébrale ou à la tête qui agissent de la sorte. Parmi eux on doit ranger en première ligne les scalènes , les surcostaux , etc. Enfin , dans une forte inspiration , les muscles de l'épaule et du cou concourent également à rendre les mouvemens des côtes plus étendus, et par conséquent à augmenter la dilatation de îa poitrine.
Les agens mécaniques qui sont mis en jeu pour produire l'expiration ne sont pas tous placés au dehors du poumon , comme cela a lieu pour les mouvemens inspira loires, car ce viscère, d'après les dispositions de son organisation , y contribue également.
Eh effet , outre la contraction des tuyaux aériens, déterminés par les libres musculaires qui les entourent chez quelques Animaux , les poumons sont doués d'une force élastique par laquelle ils tendent à revenir sur euxmêmes. Pour se convaincre de ce fait, il suffit d'ouvrir largement le thorax d'un Animal de cette classe ; on verra alors les poumons s'affaisser aussitôt.
Ce phénomène ne peut être attribué à la pression atmosphérique , puisque la cavité de ces organes, communiquant librement avec l'extérieur , l'élaslicilé de l'air qu'ils renferment contre-balance cette action. C'est au contraire de la force élastique du ti.ssu des poumons qu'il dépend , car, si avant d'ouvrir le thorax , on fixe dans la trachée un tube qui communique avec la partie supérieure d'un réservoir à moitié- rempli d'eau et de la partie inférieure duquel part
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un tube recourbe qui devient vertical el s'élève au-dessus du niveau «le l'eau conteir.r.; dans le réservoir, la force avec laquelle le poumon revient sur lui-même, lors de l'ouverture du thorax . en refoulant dans le léservoir l'air qu il contient, suffit pour élever leau dans le tidje vertical et pour le maintenir à une hauteur assez considérable. Nous pouvons en conclure que, dans la Respiration ordinaire , dès que les muscles inspirateurs cessent d'agir, l'élasticité des poumons tend à produire l'aglussement de ces organes , et p^ir conséquent à resserrer les parois du thorax. C'est principalement sur le diaphragme que cette influence est évidente. En efiet , la force élastique des poumons tend à attirer ce muscle vers l'intérieur de la cavité thoracigue , de la même manière que lorsqu il se contracte, il entraîne après lui la surface inférieure de ce viscère. Aussi tant que le thorax n'est pas ouvert, ce muscle , dans son état de repos , est-il tendu avec force et for- ,yie-t-'il une voûie dont le sommet s'élève dans la poitrine; mais aussitôt qu'en ouvrant largement les parois de cette cavité , on fai t cesser l'a Itraction exercée par les poumons, il devient flasque el cesse de former une voûte comme dans l'état naturel.
L'élasticité des côtes qui , élevées 4ans l'acte de l'inspiration , tendent à s'abaisser el a reprendre leur première position , contribue aussi à diminuer la cavité du thorax. Mais dans une forte expiration , d'autres agens servent aussi à produire ce résultat.
Les muscles du bas-ventre , qui sont les antagonistes du diaphragrne, en comprimantlesviscèresabdorainaux, .
les refoulent en bas par la contraction de ce muscle lors de l'inspiration , les repoussent vers la poitrine, et diminuent ainsi l'étendue de cette cavité. Tous les muscles qui abaissent les côtes peuvent également concourir à chasser l'air des poumons , mais ils n'entrent en action que lo; que la Respiration est laborieuse.
On voit, par ce qui précède, que
KliS des muscles nombreux et éloigné;^ agissent de concer» dans la pioduction des mouvemens respiratoires.
Ces mêmes muscles remplissent également d'autres fonctions , et l'action de chacun d'entre eux est indépendante de celle des autres. Mais dans les mouveniens respiratoires, toutes ces puissances motrices tendent à produire le même résultat ; elles s'unissent toutes par une espèce de sympathie interne , etsemblent être mises en action par un principe régulateur.
En effet le diaphragme, les muscles intercostaux, ceux delà glotte, des narines , et même du cou et de*s épaules , combinent leur action , en un mol , exécutent des mouveincns coordonnes. Ou s'est beaucoup occupé de la recherche du principe régulateur et de la cnuse des mouvemens respiratoires. L'influence delà volonté sur la production de ces mouvemens est assez marquée pour qu'il soit impossible de les regarder comme involouliiirrs, et de lesassimiler auxcontractionsdu cœur, des intestins , etc. En effet, la volonté .■-uffit pour les suspendre pendant un ccriain temps, ou bien en rendre le retour bien plus fréquent que dans l'état naturel. Mais d'un autre côté , lorsque par suite d'un état pathologique ou de l'ablation de certaines parties <lu système nerveux, la volonté ne se manifeste plus par aucun signe extérieur et que par conséquent ou peut regarder son action comme ayant cessé, les mouvemens respiratoires ainsi que les battemens du cœur persistent encore.
Il semblerait , d'après ces considérations , que les mouvemens respiratoires ne peuvent être rangés exclusivement, ni parmi des mouvemens involontaires, ni parmi ceux qui sont complètement volontaires , et qu'ils forment un ordre intermédiaire, susceptible d'être influencé par la volonté, mais pouvant exister sans le concours de cet agent. On a donc cherché dans quelle partie du système nerveux réside la puissance qui mi t en jeu et coordonne ces mouvemens Conduits par des roules dif-
fereiites , Lairey et Lcgal'.ois oiitj'econnu qu'il existe clans lu moelle épinière, |)rcs de l'encépliale , un point dont la lésion détruit sur-lechamp les moiivomens iiispiialoiies. Ce dernier phy>iologisle plaçait ce point à l'origine inùnie des nerfs de la huitième paire. Des recherches plus récentes, eu mênie temps qu'elles jettent un nouveau jour sui ce sujet, confiiinent ce fait. Les expériences de Flourens prouvent que c'est la moelle allongée, c'eit-à-dire la portion du système cérébro-spinal, qui s'étend des tuberculesquadrijunieaux jusqu'à l'origine des nerfs pneumogastriques inclusivement, qui agit comme preVnier mobile et comme principe régulateur de ces niouvemens.
Chez les Animaux à ciicidatiou complète , les mouvemeus d'inspiration et d'expiration se succèdent constamment et à de courts intervalles, tandis que chez les Reptiles cil tout le sang ne traverse pas les poumons avant que de retourner aux différentes parties du corps , ces mouvemens sont bien moins fréquens.
L'Homme, qui doit être rangé dans la première catégorie, fait à' peu près vingt inspirations par minute; le nombre de celles-ci varie , du res te , suivant les individus , mais il est toujours plus grand dans la jeunesse que dans l'âge adulte et dans la vieillesse. Dans un état maladif, îa Res plration peut être ralentie ou considérablement accélérée; le nombie d'inspirations s'élève quelquefois à plus de quarante par minute.
A chaque expiration , la totalité de l'air n'est point expulsée des poumons ; il en reste toujours une quantité plus ou moins grande. Après l'expiration la plus forte possible , il paraît que le poumon de 1 Homme contient à peu près les quatre-vingtquinze millièmes de la quantité d'air qu'il renferme après la plus forte inspiration. Dans la Respiration ordinaire, la différence est bien moins grande, car la quantité d'air que contiennent les poumons après une
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inspiration ordinaire, n'est qu'un peu plus d'un dixième plus gramle que celle qui y reste encore après une expiration semblable. Quant à la quantité absolue d'air qui entre dans les poumons à chaque inspiration , elle varie nécessairement uon-seidement d'après la grandeur de ces organe chez les différens individus, mais aussi d'après l'étendue des mouvemeus respiratoires. Suivant sir H. Davy , elle est de deux cent vingtneuf ceutimètres cubes; suivant Allen et Pepys , de deux cent soixantedix centimètres cubes. Thompson porte cette évaluation beaucoup plus haut ; il pense qu'il entre et sort des poumons, à chaque Respiration ordinaire , siv cent cinquante-six centiuiètres cubes. Du )e.>te ces diflerences , quelque grandes qu'elles soient , n'ont rien qui doive nous étonner , d'après ce que nous venons de dire sur les conditions qui influent sur ce phénomène.
Nous avons examiné successiveusent les phénomènes généraux de la Respiration , l'influcjice des conditions extérieures sur ces mêmes phénomènes , et la structure des organes qui sont le siège de cette fonction.
Nous devrions maintenant traiter de l'influeuce que les modifications de l'appareil respiratoire paraissent exercer sur la série de phénomènes dont cette fonction se compose. Nous avons vu que chez les Animaux inférieurs, la surface tégumen taire générale contribue puissamment à la production des phénomènes de la Respiration , tandis que chez les, êtres les plus élevés de la série zoologique, c'est-à-dire les Oiseaux et les Mammifères , la peau , considérée comme organe respiratoire , est devenue presque nulle.
Plusieurs circonstances influent sur cette centralisation presque complète des fonctions respiratoires dans les poumons. On doit placer en première ligne le passage de la totalité du sang à travers le système vasculaire de cet organe et la nature de son lis.su; «nais l'action mécanique à l'aide de la-^ quelle l'air est attiré dans l'intérieui
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de la cavité respiratoire , et ensuite expulsé au dehors , paraît devoir contribuer également a produire ce résuliat. En ellet, des expériences que nous avons faites, conjointement avec Bieschet, font voir que si les substances volailles introduites dans la masse du sang viennent à s'exhaler à la surface pulmonaire , plutôt que dans les autres parties du corps également pourvues d'un grand nombre de vaisseaux, cela dépend principalement de l'espèce de succion qui accompagne chaque mouvement d'inspiration. Il est donc probable que la même cause produit les mêmes effets sur les produits ordinaires de la Respiration.
Pour terminer ce que nous avions à dire sur la Respiration , nous devrions examiner maintenantleschangemens que l'action del'airdétermine sur les propriétés du sang. Nous n'en avons point parlé en traitant de la Respiration considérée dans toute la série des Animaux, parce que ce n'est que chez ceux qui ont du sang rouge que l'on a queli;ues doutes sur cette question , et il en sera encore de même ici parce que ces détails trouveront mieux leur place lorsque nous traiterons de ce liquide. V. l'article Sang. (h. -m. e.)
RESSORT. INS. L'un des noms vulgaires des Taupins. /^. ce mot. (b.)
* RESTAU CLÉ. bot. phan.
fGouan.)LeLenlisqueen Languedoc.
* RESTI AGEES. Restiaceœ. bot.
PHAN. Famille de Plantes monocotylédonesà élamines périgynes , établie par R. Brovi'n , et adoptée par tous les botanistes. Elle a pour type le genre Restio auparavant placé dans les Joncées, et elle peut être caractérisée de la manière suivante : les fleurs, généralement unisexuées et petites, sont réunies en épis, en capitules, souvent environnés de spathes. Le calice , qui manqjie rarement, est glumacé , offrant de deux à six divisions profondes. Les étamines varient d'une à six ; quand elles sont en nombre raol-
tié moindre que les sépales , elles sont opposées aux sépales intérieurs; disposition qui est !e contraire de celle que l'on observe dans la famille des Joncées. Dans quelques cas , les étamines OAX l'élamine unique sont placées à l'aisselle de la même écaille, d'oii naissent les pistils ou fleurs femelles. Celles-ci consistent en un ovaire ovoïde ou triangulaire , à une seule loge contenant un ovule renversé j du sommet de l'ovaire naissent d'un à trois stigmates sessiles ou portés chacun sur un style particulier. Il arrive parfois que les fleurs, étant très-rapprochées , plusieurs pistils se soudent ensemble , et sont ainsi alternativement superposés les uns aux autres , comme on l'observe dans le genre Desvaitxia par exemple. Les fruits sont des espèces de petites capsules uniloculaires , monospermes, s'ouvrant d'un seul côté par une fente longitudinale; quelquefois plusieurs pistils s'étant soudés , le fruit paraît êire à plusieurs loges. Dans quelques genres, ce fruit est une petite noix indéhiscente. La graine, qui est renversée, se compose d'un tégument propre, crustacé, d'un gros endosperme farineux , sur l'extrémité inférieure duquel est appliqué et incrusté un embryon déprimé et comme lenticulaire , opposé au hile. Les Plantes qui composent celte famille ont le port des Joncées ou des Cypéracées ; ce sont des Plantes presque toutes exotiques , vivaces ou même sousfrutescenles , ayant des feuilles étroites , engainantes et fendues à leur base, ou deschaumes entièrement nus, ou simplement couverts d'écaillés engainantes ou de feuilles rudimentaires. Cette famille est très- rapprochée des Joncées, dont elle diffère par son embryon extraire et simplement appliqué sur un des points de l'endosperme , opposé au hile ; par ses grames solitaires et pendantes,ses étamines opposées aux sépales intérieurs , etc. Elle a aussi de l'affinité avec les Cypéracées , mais elle s'en distingue par son péricarpe déhiscent, par ses gaines fendues , par la struc-
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turc et la position de l'embryon , etc. Les genres qui composent cette famille ont été rangés de la manière suivante :
I" tribu — Restionées.
Fleurs dioïques ; calice de quatre à six sépales, dont deux on trois intérieurs ponant cliacun une étamine.
Res/iu,L. , R. Br. ; fn/ldenowia , Tliunb.; Tliamnochorthus , Bergius, R. Br. ; Chœlanl/ius, R. Br. ; Leptant/ins , R. Br. ; Hjpotœna , R. Br. ; Ele^ia, ïhunb.; Lepy radia, Tliunb.; Anaitkria , R. Br. ; Calopsis, Beauv.; Chondropelalum , Roltb.; Lyginia , R. Br.
IP tribu. — Xyridées.
Fleurs hermaphrodites; deux ou trois étamines.
Xyris , L. ; Aholboda , Kunlh ; Johnsonia, Kunth; Gaimardia,Gdiuà.
IIP tribu. — Eriocaulées.
Fleurs monoïques ; les mâles à quatre ou six étamines.
Eriucaulun , L.
IV tribu. — CENTROIiEPIDÊES.
Fleurs hermaphrodiles ; calice nul ou à deux lobes; une seule étamine.
Alepyrum , R. Br. ; Desuauxia , R.
Br. , ou Ceritrolepis de Labillaiii. ; Jphelia , R. Br. (a. r.)
RESTIARIA. BOT. phan. Loureiro {Flor. CGchinc/iln., 2, p. 786)0 établi sous ce nom un genre placé dans la Diœcie Gynandrie , L. , mais dont les affinités naturelles sont indéterminées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : fleurs mâles inconnues ; fleurs femelles ayant un calice dont le limbe est à cinq divisions lincéolées , étalées; point de corolle; un stigmate concave; une capsule à cinq nervures , à doux loges et à autant de valves, renfermant plusieurs graines ailées. Le Resliaria cordata est un grand Arbrisseau dont la lige est déclinée, divisée en branches grimpantes, dépourvues de vrilles et d'épines , garnies de feuilles cordiformes, rugueuses, velues, très-cntiè-
res, grandes et opposées. Les fleurs sont disposées en panicules dans les aisselles des feuilles. Cette Plante croît dans les forêts de la Cocliinchine.
Riimph {Herb. Jmboiii. , lib. 5 , cap.
35, p. 188) avait décrit sous le nom de Resliaria nigra une Plante qui est citée par Louieiro comme probablement synonyme de son espèce ; mais nous nous sommes convaincus , dans l'ouvrage de Rumph , que tout ce que cite Loureiro sur cette Plante se rapporte au Resliaria aiba décrit à la page J87, et figuré tab. 119. Celle dernière Plante est le Commersonia echiiiala de Forster qui n'a pas le moindre rapport avec le Resliaria de Loureiro.
L'écorce de la Plante décrite par Rumph est tenace, poreuse, composée de fibres longitudinales, avec lesquelles on fait des mèches d'artillerie, et dont on se sert pour boucher les fentes des navires. (g..N.)
RESTIO. BOT, PHAN. Type de la famille des Restiacées. Ce genre, tel qu'il a été réduit el circonscrit par Rob. Brown , présente les caractères suivans : les fleurs sont dioïques , formant des espèces de chatons écailleux; le calice est formé de quatre à six écailles glumoïdes. Dans les fleurs mâles , on trouve deux à trois étamines ayant leurs anthères simples et pellées; dans les fleurs femelles, il y a deux ou trois pistils uniloculaires, monospermes , soudés, et formant un ovaire à deux ou trois loges.
Le fruit est une capsule à deux ou trois loges, souvranl par autant de sutures longitudinales sur les angles suillans. Les espèces de ce genre sont nombreuses. Elles croissent principalement dans les terres du cap de Bonne-Espérance et à la Nouvelle- Hollande. Ce sont des Plantes à chaumes jonciformes , le plus souvent nus et portant seulement des écailles engainantes et fendues. Leurs fleurs forment des chatons quelquefois réunis en grappes ou en panicules. Plusieurs des espèces de ce genre en ont été retirées pour former des genres particuliers. Ainsi , parmi les espèces
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africaines, Rob. Browu :i proposé de tonner un gciue sous le nom tle Thamnochoiius , des Restio scariosus, Thunb. , spicigerus , Thiinh. , dic/iotomus, [\otlb. , qui se distinguent par leur style simple ; leur fruit qui est une noix monosperme , renflée inféricurement , et accompagnée pir ie calice dont les foliol-'S extérieures sont développées en forme d'ailes.
Aucune des espèces de ce génie n'ayant d'usage ni dans les arts ni dans l'économie domestique , nous croyons inutile d'en donner ici la description. (a. k.)
RESTIOLE. uoT. phan. r. Will-
DENOWl£. •
•RÈSTIONÉES. BOT. PHAN. Première tribu de la famille des Resliacées. P^. ce mol. (b.)
RESTKEPIA. BOT. phan. Genre de la famille des Orchidées et de la GynandrieMonandrie, fj.. étalili par K.unth [Nov. Gêner, et Spec. P/a/il.
œquinocl., i . p. 567 , lab. 94jquira ainsi caractérisé: calice double ; l'extérieur à deux folioles dont la supérieure est concave , très-étroite au sommet, et ayant la forme d'une anîenne d'Insecte; l'inférieure (formée de deux latérales soudées) oblongue, concave et obtuse; calice intérieur à (rois folioles, dont deux latérales, linéaires, lancéolées , ti ès-étioites au sommet et antenniformes ; la troisième (labelle) libre , courte , sans éperon, étroite, dilatée à la base, munie de deux processus filiformes; gynostême court ; anthère terminale, operculée, biloculaire; masses polliniques au nombre de (çualre , céréacées. Le Restrepia antennifera , Kth., loc. cit., est une Plante parasite sur les troncs des vieux Arbres. Ses tiges sont simples, radicantes, pourvues vers lei noeuds de petites racines et de deux feuilles planes, ovales, aiguës et striées. Les fleurs sont grandes , accompagnées d'une bractée très-courte , portées sur des pédoncules uni dores qui partent de la base des feuilles. La division supérieure
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>iu calice ou périgone est colorée en rouge, avec des nervures plus foncées ; les divisions latérales sont rongeâties, d'un jaune brun eu dedans.
Cette Orchidée a été trouvée sur le revers des Andes , dans l'Amérique méiidionale, entre Alrnaguer et PastO. (G..N.)
RETAN. MOLL. Adanson 'Voyage au Sénég. , pi. 12) a décrit sous ce nom une Coquille du genre Monodoute , Morioclonta Labio , Lnink. V .
MoNODONTE. (D..H.)
*RETANILLA. bot. phan. rxenie de la famille des Riiamnées et de lu Pentandrie Monogynic, L., établi piir notre collaborateur Adolphe Brongniart (Mémoire sur lesRhamnées, p. 57), qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé , quiriquéfide , charnu intérieuremeni ; corolle à cinq pétales en capuchon , sessiles ; cinq étamines incluses , à anthères réniformes , unitoculaires. Disque couvrant, toute la superficie interne du calice; ovaire libre, trilocidaire; style simple , court; fruit adhérent au calice par la base, indéhiscent, contenant un noyau ligneux, triloculaire, et des graines sessiles. Ce genre avait été réuni au Colletia pai' Venlenat et De Caudolle. Celui-ci en a formé une section qu'il était porté à considérer comme un genre distinct, opinion déjà émise par Konth. Les deux espèces qui constituent ce genre [Retanilla obcordata ou Colletia obcorilata , Vent. , Jard. de Cels , tab. 92 , et R. ephedra ou Colletia ephedru , \enten.. Choix., lab. 16) ont été rapportées du PeVou par Dombey, qui les a désignées dans son herbier sous le nom générique de Rkamnus. Ce .«ont des sous-Arbrisseaux à rameaux allongés , presque simples , nus , ou à peine munis à la base de quelques feuilles petites , opposées et très-entières. Les fleurs sont disposées en épis, petites, velues extérieurement et brunâtres. (G..N.)
RETELET. ois. Syu. vulgaire de lloilelei. f^. Sylvie. (dr..z.''
KliT
R É T É l' O R E . Rcttpora . poly p . Gcnic de l'orrire des Escliarées, dans la division des Polypiers entièieiiieiil pierreux , ay«ti( pour caractères : Polypiers pierreux , poreux intérieurement, à expansions aplaties, minces, fraj^ilcs , composées de raujeaux quelquefois libres, et plus souvent anastomosés en réseau ou en filet; cellules des Polypes disposées d'un seul côté à la surface supérieure ou interne du Polypier. Les Rétépores sont de petits Polypiers fort élégans, de nature entièrement pierreuse, mais très-fragiles, parce que leur substance est celluleuse inféiie;irement , formantdcs expansions minces , tantôt trouées régulièrement comme de la dentelle , tantôt ramifiées , à rameaux souvent anastomosés entre eux ; ces Polypiers sont encore remarquables parce que leurs cellules , qui sont très-petites , n'existent que d'un seul côté; l'ouverture de chacune d'elles est surmontée d'une petite épine calcaire, et la surface oîi elles se trouvent est rude comme une râpe. On ne connaît point les Animaux qui les produisent. Il existe dans les collections un assez grand nombre de Polypiers fossiles qui doivent être rapportés à ce genre dont ils offrent les principaux caractères On les trouve particulièrement dans la Craie. Lamouroux a distrait des Rétépores deux espèces dont il a formé deux nouveaux genres. K.
IChusenstekise et Hornère. Les espèces restant dans ce genre sont : les Retepora cellulosa , versipalma , radians ^frustulata et ambigua. (e. d..!..)
RÉTÉPORITE. Reteporites.
POLYP. Genre de l'ordre des Milléporées , dans la division des Polypiers entièrement pierreux , ayant pour caractères : Polypier pierreux , cylindracè , ovale-allongé, mince, d'une épaisseur presque égale, entièrement vide dans l'intérieur, fixé au sommet d'un corps grêle qui s'est décomposé et qui a produit l'ouverture inférieure; cellules en forme d'entonnoir, traversant l'épaisseur du Poly-
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pier , ouvertes aux deux bouts ; ouvertures disposées régglièremewl en quinconce, plus grandes et presqup pyriformes à l'extérieur , beaucoup pins petites et irrégidièrement arrondies à l'intérieur. Quoique Lamarck cite comme synonyme de son Daclylopore cylindiacé , le Rétépoiite dactyle de Bosc , les caractères qu'il donne à son genre sont difféiens de ceux du Kétéporiie, puisqu'il lui attribue des pores très-petits situés sur les mailles du rései.u formé par ces ouvertures assez grandes , que Bosc nomme simplement cellules. Lamouroux a déjà fait cette observation dans son exposition des genres des Polypiers, p. 44. Nous "n'avons point vu d'autre échantillon de ce fossile que celui que possédait Lamouroux, et qui est en tout conforme à Ifi description qu'en a donnée Cosc ( Journ. de Phys* , juin 1806 , p. 455 , pi. x , fig. a). Nous n'avons pu apercevoir, sur les cloisons des cellules, les pores dont parle Lamouroux. Ce.Polypierse trouve fossile à Grignon. (e.d..i..)
* RETIGULA. BOT. crypt. Le genre formé sous ce nom par Adanson serait le même que l'IIydrodyctie qui y rentre , s'il ne contenait aussi un Rhizomorphe. Il n'a jamais pu être adopté. (b.)
* RÉTICULAIRE. ois. Espèce du genre l^hilédon. /^. ce mot. (dr..z.)
RÉTICDLAIRE. kept. Espèce du genre Couleuvre. P'. ce mot. Daubentou nomme ainsi une Rainette.
RETICULARIA. bot. crypt. [Lycuperdacées.) Genre créé parBuUiard, subdivisé ensuite par plusieurs mycologues modernes ; mais rétabli eu grande partie d'après les bases que iiuUia:d lui avait données par Fries {S/se. orb. Veget., 1, p. 147). Cet auteur le caractérise ainsi : péridium de forme variable, simple , membraneux , se déchirant à sa maturité; sporidies agglomérées , entremêlées de filamens rameux réunis par la base. Ce genre comprend une di-
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zaine d'espèces assez diflférentes par la structure on la disposition des filameas , dont les caractères ne paraissent pas assez importans pour fonder sur eux des distinctions génériques.
On doit rapporter à ce genre le Lycogala argenteum et les espèces voisines, le ^enre Strungylium de Dittinar, leDiph/erium de Èhrenberg, le Lignidium de Link , les espèces do Fuligù à surface lisse ; enfin peul-êire doit-on même réunir aussi dans ce genre le Trichodernia fuligiiioides , Pers.,el leLicea albaàeiiées Toutes ces Plantes si diversement classées participent aux caractères que nous avons indiqués, et si on voulait eu faire des genres différens , chaque individu, dans des Plantes d'une foime aussi variable, devrait constituer des espèces et quelquefois des genres particuliers, (ad. b.)
* RÉTICULINE. Reliculina. bot.
CRYFT. {Conf érigées.) Nous avions dès l'an V de la république proposé ce nom pour désigner le genre que depuis on a appelé Hydrodyclie. J^. ce mot. (b.)
' RÉTIFÈUES. Rétif era. moll.
On a vu à l'article Patelle pour quelles raisons nous n'admettions pas la famille des Ptétifères , formée par Blainville pour ce seul genre et dans l'opinion que l'Animal respire l'air.
Celte hypothèse nous parnîtinadmissible après l'examen et des feuillets branchiaux e-t de la distribution du système de circulation. V. Patelle.
D..II
RETINACLE. Retinaculum. bot.
PHAN. Le professeur Richard a donné ce nom aux petits corps souvent glanduleux, de forme variée , qui dans la famille des Orchidées tern^.inent les masses poUiniques à leur partie inférieure et seivent à les agglutiner à la surface du stigmate, f^. Orchidées, (a. r.)
R ET IN ARIA. bot. phan. La Plante dont le fruit a été décrit par Gaertner(o'e/>«c/. , a, p. 187, tab. 1 20) sous le nom de Relinaric scandens , et figuré sous celui de R. volubilis ,
RET
est une espèce de Gouania , à laquelle De Gandolle a donné pour nom spécifique celui du genre proposé par Gaertner. (G..N.)
RÉTINASPHALTE. min. Bitume réàinite d'Haiiy , Piélinite de Breithaupt et de Léonhard. Substance résineuse du genre des Bitumes, d'un jaune-brunâtre ou d'un brun clair, opaque , à cassure résineuse et quelquefois terreuse, mais prenant l'aspect de la Résine par le frottement; tendre et fragile, pesant spécifiquement 1,1 5; fusible à une faible température; donnant par la combustion une odeur agréable qui passe à l'odeur bitumineuse, et laissant uu résidu charbonneux plus ou moins abondant ; soluble en partie dans l'alcohol , qui en sépare une matière résineuse, et laisse un résidu d'Asphalte. Le Rétinasphalte de Bovey, analysé par Hatchelt , est composé de matière résineuse , 55 ; Bitume asphalte, 4i ; matières terreuses, 3.
Celte substance se rencontre eu masses nodulaires dans les dépôts de Lignite , à Bovey-Tracey en Devonshire; elle est accompagnée de Gypse et de Fer sulfuré. On la trouve aussi aux États-Unis au cap Sable, comté d'Arundel en Maryland. On rapporte encore à cette espèce , mais avec quelque doute, différentes matières résineuses , telles que la Résine de Highgate, une partie des Succins de Saint-Paulet dans le département du Gard , et les Bitumes de Halle en Saxe , d'Alsdorff" et d'Helbra dans le comté deMansfeld, etc. (g. del.)
♦ RÉTINE. zooL. r. OEiL.
* RETINIPHYLLUM. bot. vhan.
Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie , L., établi par Humboldt et Bonpland (Fiantes équinox., i, p. 86, tab. 25) qui l'ont ainsi caractérisé : calice tubuleux - campanule , à cinq dents; corolle hypocratériforme , dont le limbe est à cinq divisions linéaires et étalées ; cinq étamines longuement saillantes; ovaire infère, surmonté d'un style saillant et d'un stigmate
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simple et épais; drupe globtileuse , couronnée par le caJicc , sillonnée , l'enfermant cinq nuculcs osseuses et inonospermes. Ce genre est extrêmement voisin (iu JSonatelia d'Aublet.
fl ne renferme qu'une seule espèce dcciite et figurée par Humholdt et Borqiland sous le nom de Jieliniphyllum secundifiorum. C'est un A.rbiisseau résineux, haut d'environ douze pieds ; ses feuilles sont opposées , ovales , échancrées au sommet , coriaces, lisses, blanchâtres en dessous, accompagnées de stipules interpélioiaires , courtes, entières et vaginales. Les fleurs sont couleur de chair , presque sessiles, enveloppées de bractées, tournées du même côté , et disposées en épis axillaires. Cette Plante Cl oît sur les rives ombragées de l'Orénoque et de l'Alabapi , dans l'Amérique méridionale. (g..n.)
RÉTINITE. MIN Pechsiein fusible des Allemands,- Feldspath résinite, H. Sorte de roche vitreuse, analogue à l'Obsidienne , et appartenant à la division des roches pélrosiliceuses de Cordier; ayant un aspect semblable à celui de la Résine , une cassure raboteuse , une translucidité sensible, Jine dureté inférieure à celle du Feldspath , contenant (oujours une certaine quantité d'eau , ce qui la distingue de l'Obsidienne , et lui donne la propriété de se boursoufler au chalumeau, où elle fond avec assez de f;tcilité. Elle ne renferme point de Fer titane, et n'offre point de passage à la Ponce, comme les Obsidiennes; elle est formée piincipalcment de Silice , d'Alumine , de Soude et d'Eau , et contient en outre un peu de Bitume. Elle offre une assez grande variété de couleurs , dont les plus ordinaires sont le vert-olivâtre ou noirâtre, le rouge sale et le jaunâtre. Le Rétinite est sujet à s'altérer par l'action des météores atmosphériques qui lui fo.it perdre sa solidité , son éclat , sa couleur et une partie de son eau ; il présente souvent la texture porphyroïde, et constitue alors la roche nommée par les Allemands Pechstein-Porphyr
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(Stigmite de Brong.^ Telles sont la plupart des Rétinites de Saxe , de Hongrie et d'A.uvergne. Le Rétinite se présente tantôt en amas, tantôt sous forme de filons ou de couches puissantes au milieu des dépôts menacés connus sous le nom de Grès rouge , situés à la base des terrains secondaires. 11 y est associé aux Porphyies de la même formation , auxquels il semble passer par toutes sortes de nuances. Il existe en Saxe, dans la vallée de Triebisch , et dans un grand noinbie de lieux peu éloignes de iNIeissen; en Hongrie, dans la vallée de Glashûlte et dans la contrée deïokai; en Italie, à Grantola, sur le lac Majeur; en France, à Puy- Griou, département du Cantal; en Ecosse , dans l'île d'Arran ; en Irlande , à Newry, dans le comté de Dovro , etc.
La substance nommée Rétinite par Breithaupt et Léonhard, est le Rétinasphalte. V. ce mot. (g. del.)
RÉTIPÈDES. OIS. Oiseaux dont les tarses sont recouverts d'un épiderme réticulé. (less )
RÉTITÈLES. Retiielœ. AnACHxV.
Ce nom a été donné par Walkenaer à la dix-neuvième division de la seconde tribu des Aranéides. Elle renferme les Cîpèces qui fabriquent des toiles à réseaux formées par des fils peu serrés , tendus irrégulièrement en tout sens. (g.)
RETON. POIS. L'un des syn. vulgaires de Raie lisse. fs.;
* RETTBERGIA. bot. phan. Dans son Agroslographia brasiliensis [ISuoije giorn. de Letl. , i8a5, p. 5*6), Raddi a proposé sous ce nom un nouveau genre de Graminées que nous ne faisons qu'indiquer, ne possédant pas l'ouvrage oii les caractères de ce genre ont été exposés. (g..n.) ' RETZ MARIN, moll. On donne vulgHirementcenoin,selonBosc,àdes masses d'œufs de Coquillages rejetés par la mer , ou mieux à leurs restes qui présentent des cavités cartilagineuses. (B.j
bi2 l'it^U
KETZ DES PHILIPPINES, psycu. Nom vulgaiie et marchand de l'Epouge flabellit'orme. (u.)
REÏZlA.. BOT. PHAN. Genre de la famille des Convolvulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., ofF.aut les caractères suivans : calice profondément divisé en cinq sépales lancéolés , droits et inégaux ; corolle îubuleuse , cylindrique , velue en dehors , dont le limbe est court , à cinq divisions ovales , obtuses , concaves , droites, très- velues à leur sommet; cinq étaraines dont les filets sont très-courts , attachés au sommet du tube de la corolle , terminés par (le> anthères presque cordiformes ; ovaire petit, conique, suimonté d'un style filiforme plus long que la cololle et terminé par un sligmale bifide ; capsule oblongue , aiguë, marquée de deux sillons , à deux valves et à deux loges renfermant plusieurs graines fort petites. IjeRe/sia capensis , Thunberg , Prodr. FI. cap. , 54 ; Lamk., Illuslr. Gen., tab. io3 ; Retzia spicala , Linn. fils, et Willd. , est un petit Arbrisseau dressé , divisé en rameaux peu nombreux, épais, roides , inégaux , courts et velus. Les feuilles sont verticillées et ramassées par quatre , lancéolées-linéaiies. rappiochées , sessiles , obtuses , marquées à leur surface supérieure d'un Sillon formé d'une suile de petits points, et à la surface inférieure de deux sillons. Les fleurs de couleur rougeâlie sont latérales , sessiles vers les extrémités des branches , rapprochées , tlressées , presque entièrement cachées entre les feuilles; elles sont accompagnées de bractées laiicéolées , larges à la base,, aiguës , cajenées, hérissées et pliis longues que le calice. Cette Plante croît sur les montagnes des environs du cap de lionne-Espérance. (G..N.)
REUSSE. BOT. PHAN. La Moutarde des champs dans certains cantons de la France. (b.)
REUSSIN , REUSSINE et REUS- SITE. MIN. Substance saline, blanche , trcs-soluble dans l'eau , d'une
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saveur salée et amére , et qui accompagne , sous la forme d'efliorcscence, le Sulfate de Soude , dans la conUée de Sedlilz et de Seidschùtz , près dfe Bilin en Bohême. Ce Sel paraît êtiv un double Sulfate de Soude et de Magnésie. Anal;y àé par Reuss , il a donné les principes suivans : Soude sulfatée, 66,o4; Magnésie sulfatée, 5i,S5; Magnésie muriatée, 2,19; Chaux sulfatée, o,4i. Suivant Beudant , il cristallise en prismes obliques rhomboïdaux. (g. deiî.)
RÉVEIL MATIN, ois. Espèce de Caille qui habile l'île de Java. V.
Perdrix. (dil.z.)
RÉVEILLE-MATIN, bot. phan.
Nom vulgaire de VEuphorbia Helioscopia. (b.)
RÉVEILLEUR, ois. Espèce du genre Cassican, (b.)
REVELONGA. pots. Sur certaines côtes niéditerranéennes, on appelle vulgairement ainsi le Scorpena Luscits. (b.)
REYNAUBY. ois Espèce du genre Traquet , que quelques auteurs rrgiirdetil comme la femelle du Traquet Stapaziuo. A'. Traquet. (dr..z.j
REYNOUTRIA. bot. piian. Genre pro|iosé par Gmelin {Sfs/. l^eget., i, p. 660) pour une Plante du Japon dont on connaît si peu de chose qu'il nous semble convenable d'en oublier le nom. (g..n.)
RHA.RHACOMAetRHECOMA.
BOT. PHAN. La Plante citée sous ces noms dans les anciens est, selon les uns, une Centaurée, et selon d'autres une Rhubarbe , la même chose que Rapontic. (»•}
* RHAA. BOT. PHAN. (Flaccourt.) Nom de pays du Pterocarpus Dracu.
RHAAD. OIS. Espèce du genre Outarde , que l'on présume être identique avec l'Outarde Houbara. 7-^.
Outarde. (dr..z.)
RHABARBARUM. bot. phan.
Syn. de Rheum. V . Rhubarbe, (b.;
UllA
* RHABUIA. uoT. viiAN. Mai lins (A'bi'. Gen. et Spec. Flan/, brasil.
T. II, p. 106) a établi sous ce nom ii'ii uouveaii genre appartenant à la l'jntandrie Mouogynie , L., et à la nouvelle ramilledes Ehréliacées , qui est une secliou des Boiraginees de Jussieii. Voici les caractères essenliels de ce nouveau genre : calice à cinq divisions profondes , acuininées, inégales, imbriquées pendant l'estivalion. Corolle campanulce , dont le tube est court, le limbe proiondéinent divisé en cinq segmens ovés et dressés, à gorge nue. Cinq étarnines inséiées à la base de la corolle, et incluses. Ovaiie ovoïde, globuleux , placé sur un petit disque glanduleux, suinionlé d'un style simple et d'un stigmate bilobé. Baie ovée , globuleuse, rouge, glabre, renfermant quatre noyaux monospermes. Le /Z/mZ'fl'm lycioicles, Mart., loc. cit., tab. gS , est un Arbiisseau de la taille d'un Homme, à rameaux nombreux effilés, pubesceus , g;irnis de feuilles alternes , sessiles, à fleurs axiliaires ou disposées en corymbes paucifloies et accompagnés de bractées. Ce Ile Plan te croît au Brésil dans la province de Bahia. (g..n.)
* RH.AiBDITE. Rhabdites. moll.
Tiop confiant dans les genres de Moutfort, De Haan a formé le genre Rhabdite pour les Coquilles pétrifiées que cet auteur a placées dans le genre Tiranite. Les Rhabdites aussi bien que les ïiranites doivent se ranger dans les Baculiies. F', ce mot.
(D..n.) RHACOMA. BOT. PHAN. r. Rua.
Sous ce nom, Adansoii Ibnua un genre qui est le même que le Laurea de De Candolle , et Linné un autre genre qui se trouve réuui au Myginda. (B.)
* RUACOPHORE. Rhacophorus.
iiF.PT. Genre nouveau de Batraciens pioposé par Kulil pour séparer des Rainettes deux espèces de Java qui s eu distinguent par une forme de tête difféienle, mais surtout par deux ]o^)es cutai.és situés sur les côtés (\\x
.coips. Ce nom de Rhacophorus si-
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gniiie poi te-lamlu-aux ; on en connaît deux espèces qui sont les Rhacophorus Reintvardtii et mosc/iata. (less )
* RHiEADÉES. Rhœadeœ. bot.
VHAN. Dans Linné ( Ord. iiat. éd.
Giseke , 383), la famille des Papave'racées est désignée sous ce nom. /^.
pAPAVÉRACÉiiS. (g..N.)
* RH^BUS. INS. Nom donné par Schœnherr à un nouveau genre de Charansonite. V. Rhynchophore.
(G.) RHiETIZlTE. MIN. r. DlSTH]£NE.
RHAGADIOLE. Rhagadiolus.
BOT. riiAN. Genre de la famille des Synanihérées, tiibu <les Chicoiacées, et de la Syngénésie égale , L., offrant lescaractèiessuivans : involucrecomposé de cinq à huit folioles disposées sur un seul rang, égales, appliquées, oblongues, concaves ou canaliculées, à une seule nervure , membraneuses sur les bords; la base de l'involucre offrant environ cinq petites écailles surnuméraires, appliquées, courtes, larges et ovales. Réceptacle petit ', plan et ni^[^alathide composée d'un petit noiflpe de fleurons hermaphrodites , étalés en rayons et à corolle ligulée. Akènes dépourvus d'aigrette, très-longs, cylindracés, amincis de la baie au sommet, plus ou moins arqués , ayant l'aréole basilaire très-large et très-adhérenti-au réceptacle ; les extérieurs étalés, presque entièrement enveloppés par les folioles de l'involucre qui ont pris un grand accroissement après la floraison , et qui sont devenues presque ligneuses. Linné confondait le genre Rhagadiolus nvec ses Lapsana i mais il a été rétabli par Gaei tner , Lamarck et tous les auteurs modernes.
he Kœlpinia linearis, Pallas, Voy.3 p. 75.S , tab. L , f . 2 , rentre dans les Rhagadiolus , selon la plupart des auteurs. Cassini en a formé un sousgenre principalement remarquable par ses akènes hérissés d'aiguillons.
Lesd'jux véritables espèces deRliagadioles {R. slellalus et R. edulis'-.
croissent dans la région mcditcrra-
nëenue. Ce soiil des Plantes herbacées , à feuilles caulinaires lancéolées, dentées ou lyiées, à fruits étalés en étoile et lisses. (g. n.)
* RHAGADIOLOIDES. bot. phan.
Sous ce nom vicieux , Vaille ist désignait le genre Hecljpiiois de Tournefort. f^. HÉDyPNOïDE. (g.n.)
* RHAGIE. Rhagium. iNs. Nom donné par Fabricius aux Coléoptères que Geoffroy avait nommés Stencores. f^. ce mot. (o.)
RHAGION ou LEPTIS. iNs. Rhagio. Genre de l'ordre des Diptères , famille des Tanystomes , iribu des Liptidos ou des Rhagionides , établi parLatreille et auquel Fabricius avait donné le nom de Leplis , que La- Ireilie a d'abord rejeté, parce qu'il a trop de rapports avec celui d'un genre d'Arachnides nommé Leptus , et qu'il a ensuite adopté (Fam. nat. du Règne Anim.). Quoi qu'il en soit, le genre Rhagiou ou Leptis , comme on voudra l'appeler , a été confondu dans le grand génie TJfwscfl par Linné. Degéer en plaçait les espèdjb^ parmi ses INémolèles.' Ce genre 41 qu'il est adopté actuellement a pour caractères -.corps assez grêle , allongé. Tête de la largeur du corselet , verticale, comprimée de devant en arrière. Antennes moniliformes, piesquc cylindriques, beaucoup plus courtes que la tête , dirigées en avant , rapprochées à leur base, composées de trois ;irticles ; le premier cylindrique; le second en forme de coupe; le troivslème conique , simplement ou peu distinctement annelé , portant une soie à son extrémité. Yeux grands , espacés dans les femelles , rapprochés dans les mâles; trois petits yeux lisses disposés en triangle sur un tubercule vertical. Trompe saillante , presque membraneuse, bilabiée , recevant un suçoir de quatre soies. Palpes presque coniques , verticaux, velus ; leur second article long. Corselet un peu convexe. Ailes très-écartées; balanciers saillans. Abdomen allongé , cylindrico-conique. Pales
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très-lougues , le premier article des tarses au.ssi long ou plus long que les
3uatre autres réunis , le dei niei muni e deux crochets ayant trois pelottrts dans leur entre-deux. Ces Diptères vivent comme en sociétés dans les lieux frais ; ils se tiennent contre les murs ou sur les troncs des Arbres ; on en trouve quelquefois sur les fleurs dont ils sucent le miel. Les larves que l'on a pu éU'.dicr vivent dans la terre ou dans le sable; elles sont allongées , annelées , apodes , avec une têle écailleuse. Celle d'une espèce Je France [Rh. Verm'deo ) est presque cylindrique, avec la partie antéiieurc beaucoup plus menue, et quatre mamelons au bout opposé.
Elle donne à son corps toutes sortes d'inflexions et ressemble à une chenille arpenteuse en bâton , eu ayant toute la roideur lorsqu'on la retire de sa demeure. Elle creuse dans le sable un entonnoir dans lequel elle se cache tantôt entièrement , tantôt seulement en partie : elle se lève brusquement lorsqu'un petit Insecte totnbe dans son piège , l'embrasse avec son corps , le perce avec les dards ou les crochets de sa tète et le .'^uce ; elle rejette son cadavre ainsi que le sable, en courbant son corps et le débandant ensuite comme un arc ; la nymphe est couverte d'une couche de sable. On connaît sept à huit espèces de ce genre. iS'ous citerons comme types :
Le Rhagion Bl'casse , Rhagio scolopacea , Fabr., Latr., Panz., Faun.
Germ., fasc. i4, f. 19; Mtisca scolopacea , L. ; Nemoteliis scolopaceiis , Degéer. — Commun à Paris.
Le RiiAGXoN Vermilion , Rhagio T'errnileo, Latr.; Nemoielus f^ermileo, Di'géer ; Musca Vermileo., L. , semblable à une Tipule , jaune, quatre ti-ails noirs sur le corselet ; abdomen allongé , avec cinq rangs de tâches noires; ailes sans tâches. Cet Insecte est du midi de la France, (g.)
RHAGIONIDES ou LEPTIDES.
INS. Tribu de l'ordre des Diplèn^s , famille des Tanystomes , établie par
RHA Lalreille qui l'a tantôt désignée sous le nom de Rhagionides , laniôt sous celui de Leptidcs. Dans les Familles naturelles du Règne Animal , c'est ?oiis la (iernière dénoininalion qu'elle est présentée. Les c:iraclèrt'S de cette tribu sont : palpes extérieurs presque coniques. Antennes toujours fort courtes , presque d'égale grosseur et grenues ou presque inonilifornies , terminées par une soie. Trompe à tige très-courte , retirée dans la cavité buccale , ou à peine extérieure , terminée par deux lèvres grandes , saillantes et jelevées. Celte tribu renferme les genres Rhagion ou Leplis, Atliérix et Clinocère. V. ces mots, (g.)
RHAGODIA. BOT. PHAN. Genre de là famille des Chénopodées, établi par R. Brown [Prodrom. Flor. Nuu.- Holland , p. 4ob) qui l'a ainsi caractérise : fleurs polygames, uniformes.
Périanlhe à cinq divisions profondes; cinq élamines , ou quelquefois un inoind'Pe nombre ; style bifide ; baie déprimée , entourée du périantlie ; graine pourvue d'albumen , et d'un double tégument. Ce geme est trèsvoisin du C/ierwpodium, dont il se distingue principalement par son fruit en baie et ses fleurs polygames. Il a pour type le Rhagodia Billardieri , Vl. h\.\ toc. cit. , décrit et figuré par Labillardière { Nou.-Holl. i, p. 71, t.ib. 96/ sous le nom de Cheiwpodium baccatiim. R. Brow^n a on outre décrit six espèces nouvelles sous les noms de R. crassifulia , Ilnifolia , âas/ata, parabo/ica, spi/iescens et nu- /aris. Ce sont des Plantes frutescentes ou herbacées, à feuilles alternes et à fleurs disposées en épi ou agglomérées , dépourvues de bractées.
Elles croissent à In Nouvelle-Hollande , sur les côtes méridionales , au port Jackson et à la terre de Van- Diémen. (G..N.)
RHAGROSTIS. bot. phan. Et non Ragus/is. Buxbaum ( Centitr. , 3 , p.
î^o , tab. .^6 ; a décrit el figuré sous ce nom le Corispermuin squarrosum , L. et Pallas ( FI. Ross. , p. 1 1 3 > tab. 99. ) (G..N.)
TOMK XIV.
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R H A M N É E s . Rhainneœ. bot. PHAN. Famille naturelle de Plantes dicotylédones polypétales périgynes , qui lire son nom du genre Rhamnus ou Nerprun qui peut en être considéré comme le type. A. -L.
Jussieu , dans son Gênera Plantarum,ii\ah disposé les genres réunis dans cette famille, en six sections, dont quelques-unes sont aujourd'hui considérées comme des familles distinctes. Rob. Brown, dans ses Remaïques générales sur la Végétation des Terres Australes, proposa le premier de faire une famille particulière sous le nom de Célastrinées {P". ce mot), de la plupart des genres placés par Jussieu dans ses deux premières sections. Plus tard il retira aussi des Rhamnées le genre Brunia, pour en faire le type d'un ordre naturel nouveau , qu'il nomma Bruniacées. Ces divisions ont été admises par le professeur De CandoUe dans le second volume de son Prodrome et par notre collaborateur Ad. Brongniart dans sa Dissertation sur les Rhamnées. Ce dernier a de plus proposé de séparer comme famille distincte , le groupe des Aquifoliacées de De CandoUe., famille même qu'il serait tenté de transporter, ainsi que l'avaient primitivement indiqué Jussieu et De CandoUe , dans la classe des Dicotylédones monopétales. Ainsi de ces ditférens travaux il résulte que la famille des Rhamnées, telle qu'elle avait été constituée par Jussieu, forme aujourd'hui quatre groupes distincts , savoir : les Célastrinées , les Bruniacées , les Aquifoliacées ou Ilicinées, el enfin les Rhamnées. C'est donc de cette dernière famille ainsi réduite, que nous devons maintenant tracer les caractères. Les véritables Rhamnées ont un calice monosépale lubuleux inférieurement où il est libre ou plus ou moins adhérent avec l'ovaire ; son limbe est à quatre ou cinq divisions aiguës et valvaires.
La corolle se compose de quatre à cinq pétales alternes avec les divisions du calice concaves ou planes , généralement très-petits ou nuls. Les
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étainincs en niènie nombre que les péiales , leur sont opposées et souvent adhèrent à la base de leur onglet ; elles sont ainsi que la corolle insérées à la gorge du calice sur un disque périgYue qui tapisse la paroi interne du tube calicinal. L'ovaire est liiue , senii-infcre ou totalement infère, à deux, tiois ou plus rarement à quatre loges , contenant chacune un seul ovule dresse , surmonté d'autant de styles et de stigmates qu'il y a de loges , el qui fréquemment se soudent entre eux. Le fruit qu'accompagne génér;dement le calice adhérent est charnu et indéhiscent, contenant un noyau à plusieurs loges ou plusieurs nucules monospeimes ; on bien il est sec et se sépare en deux ou trois coques mono.^permes. Les graines sont solitaires et dressées, tantôt sessiles, tantôt portées sur un poilosperme épais el plus ou moins long. Ces graines ont leur embryon dressé, à cotylédons plans et larges, enviionné d'un endosperme charnu , qui manque très-rarement.— Les Plantes qui appartiennent à cette famille sont des Arbustes , des Arbrisseaux ou des Arbres plus ou moins élevéi. Leurs feuilles sont simples, alternes, rarement oppo-;ées , généralement basinervées , ordinairement accompagnées à leur base de deux stipules très petites , caduques, ou persistantes et devenant même épineuses. Les fleurs sont petites, imparfaitement unisexuées, axillaires , solitaires ou diversement fasciculées et formant quelquefois des espèces de pauicules terminales. Les genres qui entrent dans cette famille sont les suivans :
PaUu i us, Tourn. •■, Zizyphus, id,; Condalia, Cavan.; Herc/temia , liecker, ou OEuoplia, Kunlh; P^eiitilago , Gaerin. ; Sageietia , Brongn.; Rhamnus , Juss.; Sculia, Commers.; Retanilla , Brongn. ; Colletia , Kunth ; Hovenia , ïhunb.; Cohibiina, Rich.; Ceanolhits , L.; WUlemelia , Brongn.; Pomadenis, Labillard.; Crjptandra, Smith. ; Trichocepkalus , Brongn. ; P.hjlica, L. ; Soulangia , Brongn.;
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Gouania , L. ; Ciumcnaria , Martius.
* RHA M IN 1ER. Rhamnus. bot.
PHAN. r. NeIIPRUN.
RHAMNOIDES. bot. ph.vn.
Même chose que Rhamnées. (a. b.)
RHAMPHASTOS. ois. /^.Toucan.
RHAMPHE./2/zfl/«/}/4w5. INS. Génie de l'ordre des Coléoptères , section des ïéiramères, funille des Rhyncliophores, tribu des Charansouites , établi par Clairville (Eut. helv. ) cl adopté par tous les entomologistes avec'ces caractères : tôie un peu globuleuse , ayant un prolongement cylindrique et roslriforme à rexliémité duquel est située la bouche; ce prolongement déprimé , appliqué contre la poitrine dans l'état de repos. Antennes non couiiées , insérées sur la tête, entre les yeux, composées de onze articles ; le premier court ; le second assez gros , obconique et le plus grand de tous ; les trois suivans obconiques ; les sixième et septième arrondis ; le liuitième en forme de coupe el les trois derniers i enflés et formant par leur réunion une masse serrée, finissant en pointe. Yeux rapprochés; corps court, ovale; corselet court; ses côtés arrondis. Paies postérieures propres au saut, ayant les cuisses renflées el sans dentelures; jambes sans épines visibles à leur extrémité. Le genre Rhamphe se distingue de tous ceux de la tribu parce qu il est le seul qui ait les antenne-, insérées entre les yeux et non sur le rostre. Ce genre se compose jusqu'à présent de deux espèces propres à l'Europe. Le Riiajipiie flavicorne, Rhamphus Jlavicumis , Clairv. , loc.
cit. , vol. 1, p. io4, pi. 12; Lalr. , Ollv., est longd'unedemi-ligne,noir, glabre, avec les antennes jaunâtres et leur massue brune. Son corselet gsl pointillé et ses élytres ont des stries pointillées. On le trouve au.x environs de Paris. Le Rhamphe to- MENTEUX , Rhamphus lumentusus , Oliv. , Ent. 1,5, Attelab. , n. ôg, pi. o, fig. 59 , est de la longueur du précédent, noir, couvert d'un duvet
.;;iis; les antennes sont brunes- On le trouve aux environs de Genève.
* RHAMPHOMYIE. Rharnpliumyia. iNs. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tany.^tomes, tribu des Enipides, établi p;irMcigen et sidoplé par L:itieille ( Fani. nat. du Règne Aniiii.) et a_)ant pour caractères : antennes avancées, de trois articles; le premier cylindrique ; le second cyathiforme j le troisième conique, comprimé , portant à son exîiènîilé nn style biarliculc ; lioinpe avancc'e , beaucoup plus longue que la têle , • perpendiculaire ou penchée, mince ; ailes couciiées sur le corps dans le repos, parallèles, n'ayant point de nervure transversale qui forme une petite cellule vers l'extrémité de l'aile. Ce genre se distingue des Empis , parce que ceux-ci ont une nervure transversale à l'extrémité de l'aile.
Il se distingue du genre Glome, parce que le dernier article des antennes est allongé et conique, tandis qu'il est globuleux dans ce dernier genre ; enfin il est séparé des Hylares et Bracbystomes parce que ceux-ci n'ont pas la trompe beaucoup plus longue que la tête. Ce genre se compose de lîlus de trente -sept espèces toutes propres à l'Europe, parmi lesquelles nous cileroB^ comme type :
La Rhamphomyie bordée, Rhamphomjia marginata , Meig. ; Empis inarginala, Oliv. , Encyclopédie , Fa- Jiricius; petite, noire; ailes grandes, blanchâtres, avec les bords aniérieurs et postérieurs noirs. (g.)
RHA.INGIUM. BOT. phan. Ce mot a été employé comme synonyme de Fors) l/da, genre établi sur le Sjriiiga si/spensa de Thunberg ; il dérive probablement du nom de Rengjo que cet Arbrisseau porte au Japon, f^ .
Forsythia. (g..n.)
RHAÎNTÉRIE. Rhanterium. bot.
PHAN. Genre de la famille des Synantliéréeset de la Syngénéi.ie superflue, L. , établi par Desfontaines {Flor. Jtlant., 2 , p. 29: , tab. 24o), et ainsi caractéi isé : involucre ovoïde,
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composé de folioles imbriquées , appliquées, lancéolées, coriaces, surmontées dun appendice étalé, arqué en dehors , subulé , triquètr(î , corné, spinescent. Réccplacle plan , muni de paillettes linéaires-lancéolées , membraneuses sur les bords. Calathide composée au centre de fleurs nombreuses, régulière:^, hei niapbrodites; et à la circonférence de fleurs en languetteset femelles. L'ovaire des fleurs centrales est oi)long, glalue , muni à la base d'un petit bourrelet, surmonté d'une aigi elle formée de cinq paillettes filiformes, presque soudées par la base et légèrement plumeuses à leur sommet, l^es corolles sont glabres, à cinq divisions très-aiguës ; les anthères sont munies à leur sommet d'appendices très-aigus. Dans les fleurs de la circonférence , l'ovaire est presque entièiement enveloppé par chacune des folioles mtérieuresde l'involucre; l'aigrette est nulle ou léduite à une seule paillette rudimentaire et latérale; les corolles sont en languettes oblongues , élargies et tridentées au sommet. Le Rhantherium suaveolens , Desf. , loc. cit. , a une tige ligneuse, droite, divisée eu rameaux cotonneux blanchâtres, grêles, roides, très-divergens , munis de petites feuilles alternes, sessiles, lancéolées, trèspointues et un peu recourbées au sommet, épaisses, coriaces, entières, glabres en dessus et pubescentes en dessous. Les calalhides sont petites, terminales et solitaires ; elles sont composées de fleurs jaunes dont l'involucre est très-glabre, presque luisant. Cette Plante croît dans lessables mariiimes de la régence de Tunis.
* RHAPHIOLEPIS. bot. ^han.
Pour R.aphiolepis. F'.ceraoi. (g..n.)
RHAPIS-BOT. PHAN.Et non Raphis.
Linné fils établit sous ce nom un genre de la fimil le des Palmiers, dans lequel il plaçait des espèces qui appartiennent aux genres Sabal et Chamœrops.
Ailon{Hori. KeH'.,éà. 1, v. 5, p. 475) y ajouta une troisième espèce qui est maintenant considérée par Marlius
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coiiime le type <iu genre Khapis.
■Voici les caraclères génériques assignés par ce c'einit'r botaniste : Palmier polygame-flioïque. Régime enveloppé à la base par des spatbes incomplètes. Fleurs sessiies; les mâles ont un calice extérieur en forme de cupule, trifide; un calice intérieur [corolle , selon Martius) à trois divisions ; six étamine? ; les rudimens de trois pistils, cohérens par la base.
Les fleurs hermaphrodites ont le calice et les étamines comme dans les fleurs mâles, plus trois pistils dont deux avortent. Le fruit est probablement une baie unique par avortemeut , et monosperme. Le Rhapis arundinncea , Aiton , lac. cit. , a un stipe court, couronné par des frondes palmées, à pinnnles munies d'aiguillons sur les bords et dans les plis. Les fleurs sont d'un louge brun.
Cette Plante , que Poiret a réunie au genre C'orjplia, croit dans la Caroline.
L'autre espèce , publiée par Aiton , est le Rhapis Jlabelliformis , Chamœrops e.rce/sa,Thunberg ; Corypliaafricana , Loureiro. Elle croît en Chine , au Jfipon et en Afrique. (g..n.)
RHAPONTIC. Rhaponticiim. bot. PIIAN. Genre delà famille des Synatithérées , tribu des Cinarocéphales , autrefois proposé par Vaillant sous le nom de Rhapoiiticoides , et réuni par Linné au Cenlaurea. Dans la première édition de la Flore française , Lamarck avait rétabli ce genre, niais en le restreignant à une espèce qui fut placée parmi les SerratulapAv Gaertner et par DeCandoUe dans la cinquième édition de la Flore française. Jussieu ( Gênera Plantarum ) reconstitua le genre Rhaponlicum de Vaillant sur \&s Cenlaurea i\e Linné qui ont les écailles de l'involucre arides et scaiieuses au sommet, mais qui n'en sont pas moins de vraies Centaurées à cause de leurs fleurs marginales neutres. Ces espèces ne ibrment qu'une section des Centaurea dans la Flore française. Enfin De Candolle , dans un Mémoire sur quelques genres de Cinarocéphales
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( Aun. du Muséum, T. xvi , p. 187), proposa le rétablissement du Rhaponlicum de Lamarck. Ce genre est voisin des Sarrètes [Senatula) par son aigrette; dos Leuzées (Leuzea) par son involucre, grand, composé de folioles imbriquées, scarieuses, arrondies et inermes au sommet; des Centaurées par son port; mais il diffère des Sarrètes par la structure de son involucre ; des Leuzées , par son aigrette , dont les poils ne sont pas plumeux; des Centaurées , par ses fleurons , tous fertiles , hermaphroditos et égaux, et par la position non latéiale de son ombilic ou bile basilaire. Le genre Rhaponlic a pour type 1| Cenlaurea Rhaponticc , L., qui a été nommé par Lamarck Rhaponlicum scariosum.
C'est une Plante dont la tige s'élève à plus d'un pied, et porte à son sommet une seule calalhide fort grande, composée de fleurons purpurins. Ses feuilles radicales sont oblongues, pétiolées, un peu cordées à la base,iégèiement dentées, blanches et cotonneuses en dessous ; les feuilles caulinaires sont peu nombreuses , portées sur de courts pétioles et un peu pinnatifides. La racine est épaisse , grande et aromatique. Cette Plante croît dans les Alpes de la Suisse , du Piémont , du*Uauphiné et delà Provence; on la cultive au jardin botanique de Paris. Une seconde espèce [Rhaponlicum uniflorum, De Cand. . Cnicus unijiorus , L. ) , remarquable |)ar ses feuilles toutes profondément pinnatilides , croît en Sdîérie.
Le nom de Rhapontic ( Rhaponlicum ) a été aussi donné autrefois à la racine d'une espèce de Rhubarbe.
V. ce mot. La Jusquiame portait aussi, chez les anciens, le nom de Rhapontic [Rhaponlica). (g..n.)
RHAPONTICOIDES. bot. phan.
Sous ce nom , Vaillant avait formé un genre avec ttes espèces que Linné véninX. au. Centaurea , mais qui constituent aujourd'hui les genres Leuzée et Rhaponlic. f^. ces mots. (g..n.)
RHAPÏOSTYLE. Rhaplostylum.
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BOT. PHAN. Et non Rhapostyla. Genre établi par Huinboldt ei Bonpiaiid (Plantes équinoxiales , î^ , p. iSg, tab. ii5), et placé par Kuntli à la lin des genres voisins des Célaslrinées. Voici ses caractères : calice quinquéfide, à segmens ovés , aigus , é)j;aux ; corolle à cinq pétales hypog^nes , sessiles , ovés, aigus, égaux, trois fois plus longs que le calice, à préfloraison valvaire ; disque nul ; dix étamines hypogyncs, plus courtes que la corolle; filets dilatés, siibulés au sommet, soudés par la base entre eux et avec les pétales , glabres , les cinq opposés aux pétales plus courts ; anthères elliptiques transversalement bilo • culaires, déhiscentes par des fentes longitudinales; ovaire supèrc, sessile , grand , conique , à trois loges qui renferment chacune un ovule solitaire et pendant; stigmate sessile , trilobé; fruit inconnu. Ce genre, que Kunth indique d'une manière dubitative, comme ayant des affinités, d'un côté avec le genre Treziera, de l'autre avec le genre Ilex , ne se compose que d'une seule espèce décrite et figurée par Humboldl et Bonpland , loc. cit., sous le nom de Rhaplostjlum acuminatum. Kunth en a donné une seconde figure avec d'excelleus détails dans le 7*^ vol. de ses Nova Gênera, tab. 621. C'est un Arbre inerme, glabre, à branches alternes, grêles, munies de feuilles alternes, entières, membraneuses , non ponctuées et sans stipules. Les fleurs sont petites, blanches, pédonculées , disposées en petits paquets axillaires.
Cet Arbre croît dans les localités montueuses près de l'opayau , dans l'Amérique méridionale. (g..n.)
RHÉA. Rliea. ois. (Briss.) Genre de l'ordie des Coureurs. Caractères :
bec droit , court , mou , déprimé à la base, un peu comprimé à la pointe qui est obtuse et onguiculée; mandibule inférieure très-déprimée , flexible , arrondie vers l'extrémité; fosse nasale grande , prolongée jusqu'au milieu du bec; narines placées de chaque côté du bec et à sa surface ,
RHE 449
grandes , fendues longitudinalemcnt et, ouvertes. Pieds longs , assez loris et" robustes; trois doigts dirigés en avant, les latéraux égaux; ongles presque d'égale longueur, comprimés, arrondis , obtus : tibia emplumé; nudité iiu-dessus du genou trèspetite; ailes impiopres au vol; phalanges garnies de plumes plus ou moins longues, et terminées par un éperon.
Rhéa Nandu , Rhea ame/icana , Lalh. Parties supérieures d'un gris cendré bleuâtre; sommet et derrière de la tête noirâtre; une bande noiie, commençant à la nuque, descendant sur la partie postérieure du cou, qu'elle entoure , en s'élargissant vers les épaules; scapulaiies cendrées; plumes des ailes cendrées, les plus grandes blanches à leur origine et noirâtres au milieu, quelques-unes entièrement blanches; parties inférieures blanchâtres ; bec et pieds d'un gris rougeâtre ; un éperon au poignet; taille , cinquante-huit pouces. Les Nandus , placés primitivement avec les Autruches, ne sont guère moins agiles que ceux-ci, et il est rare que les meilleurs Chevaux puissent les devancer à la course. Dans la marche paisible, ils ont une allure grave et majestueuse, la tête élevée, le dos arrondi; ils se nourrissent de graines et d'herbes qu'ils coupent fort pi es de la racine; ils sont susceptibles d'être amenés à l'état de domesticité, mais le peu de saveur de leur chair, joint à leur esprit de domination sur les autres habitans des basse-cours, les a fait jusqu'ici dédaigner. Ce serait néanmoins une grande ressource pour le luxe et le commerce européen si l'on parvenait à naturaliser chez nous des troupeaux de Nandus comme l'on a acclimaté les Chèvres du Thibet. Si l'on s'en rapporte aux observations qui ont été publiées sur la propagation de ces Oiseaux, il en résulterait qi?e les femelles commencent leurs pontes à la fin d'aoiit, qu'elles déposent, à trois jours d'intervalle, un œuf dans un trou large et peu profond pratiqué dans la terre ou le sa-
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ble; que le uonibie îles pontes peut être porté à seize ou dix-septj que plusieurs fenielles pondent dans le même trou , et qu'un seul mâle se charge de l'incubation qui dure soixante-dix jours. Un fait plus certain , c'est que ces oeufs sont d'un blanc mêlé de jaune, à surface très- !isse, et qu'ils sont recherchés pour la nourriture des hal)itans du Brésil, du Chili, du Pérou et de Magellan, où les Rhéas sont assez communs dans les vallées les plus froides.
RUÉA DE X.A NOU VELLE-HOLLANDI:,
Casuarius Nuuœ-Hollandiœ , La th.; Dromaius aler , Vieill. Parties supérieures variées de brun, les inférieures d'un gris blanchâtre; toutes les plumes sont soyeuses et ont l'extrémité courbée ; la peau de la tête et du cou est presqu'entièrement nue et d'une couleur bleuâtre dans les individus adultes; bec noir; pieds bruns; taille, soixante-dix pouces. On n'a que peu de données sur les moeurs et les habitudes de cette espèce, qui paraît mettre beaucoup de temps pour parvenir à toute sa hauteur; les jeunes sont entièrement couverts déplumes d'un gris-brun varié de blanchâtre.
On sait qu'elle est aussi d'une agilité extrême , que son caractère est sauvage et farouche , qu'enfin elle se nourrit de graines et de jeunes Plantes. Les naturels du pays natal de cet Oiseau paraissent ne pas faire grand cas de sa chair, à laquelle ils préfèrent celle du Bœuf. (dr..z.)
RHEAS. BOT. PHAN. Nom scientifique du Coquelicot, espèce du genre Pavot, f^. ce mot. (b.)
* RHECOMA. BOT. PHAN. r. Rha.
RHEEDIA. BOT. PHAN. Nommé par quelques auteurs français Cj- Toyer. Plumier établit ce genre sous le nom de Van~Rheedia que Linné a conser.vé en supprimant la particule. Il appartient à la famille ^es Gultifères et à la Polyandrie Monogynie, L.; mais c'est un genre trop imparfaitement xonnu pour que son admission soit définitive. Wahl , en effet , a placé parmi les Mammea la
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seule espèce dont il se compose, et il n'a été adopté qu'avec doute par Choisy {in D. C. Piodrom., i, p. 564) qui l'a relégué à lu fin de la famille desGutlifères. Le R/ieedia laleriflora, L., Plum., éd. Burm., PL Amer. ^ tab. 267, est un Arbre résineux dont le tionc est assez haut cl droit; les rameaux sont longs et étendus horizontalement; les feuilles sont opposées , pétiolées , ovales , entières , glabres , vertes et un peu luisantes en dessus, et d'un vert jaunâtre en dessous. Les pédoncules sont axillaires , ternes ou en faisceaux , portant chacun une fleur blanche qui se compose de quatre pétales ovoïdes , concaves , ouverts; d'un grand nombre d'étamines dont les filets sont plus' longs que la corolle el les anthères oblongues; d'un ovaire globuleux, surmonté d'un stvle aussi long que les éîainines, et d'un stigmate infundibuliforme. Le fruit est une baie ovale, uniloculaire, dont le périca\pc très- mince renferme deux à trois graines ovées-obiongues , charnues , grosses , disséminées dans une pulpe succulente. Cet Arbre croît en abondance à la iSlarliuique dans le quartier nommé Cul-de-Sac aux Frégates, oii il fleurit au mois de mai. La résine jaune qui découle des nœuds de ses rameaux, a une bonne odeur el b)ûle avec une flamme très-vive.
fG..N.)
* RHÉIQUE. MIN. V. Acide.
RHÉSUS. MAM. Espèce du genre Macaque. /'. ce mol. (b.)
* RHETIA. cRtTST. Genre établi par Leach(Dict. des Se. nat.), et dont il n'a pas publié les caiactèi e.s. (g.)
* RHÉTIZITE. MIN. Wcrner a donné ce nom à une variété de Disthène blanc que l'on trouve àPfirt.sch en Tyrol. (g. del.)
RHEUM. BOT. PHAN. r. Rhubarbe.
RHEXIE. Rhexia. bot. phan.
Genre de la famille des Mélastomacées, qui contenait autrefois un trèsgrand nombre d'espèces, puisqu'on y
RllEXIE IMBRIOrÉE
RHEXLi 3IUIiIC4TJ . Boupl.
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réunissait presque iinlistiticlenlenl îoutes les MélaslomacëesàlVuitca|isulaire; il a été circonscrit «ians des iiiniles plus étroites et plus piécises par les travaux de llob. Brown, Don et De Candolle. Maintenant ce genre ne se compose que du polit nombre d'espèces à parties de la Heur quaternaires , qui toutes croissent dans l'Amérique septeuîrionale. Voici leurs caractères : le tube du calice est ovoïde renflé , rétréci à son sommet en un col qui porte un limbe à quatre lobes persistans; les quatre pétales sontobovales j les huit élamines ont les loges (le leurs anthères réunies par un connectif très-mince et à peine visible.
Le fruit est une capsule libre, recouverte par le calice, à quatre loges contenant chacune plusieurs graines attachées à un trcphosperme pédicelle. Les espèces de ce genre sont des Plantes herbacées, ayant leur tige dressée et carrée , leurs feuilles sessiles, entières, étroites, allongées et à 4rois nervures longitudinales; les fleurs jaunes ou purpurines sont disposées en cime ou en corymbe. Nous mentionnerons comme exemples de ces genres les Rhexia Mariana, L. , Lamk., Ju., tab. 283, f. i; R. iirginica, L. , Lamk., loc. cit., ï. 2; R. ciliosa, Michx.; R. serrutala, Nutt. ; R- glabella , Miclix. ; R. strie ta , Pursh ; R. liitea , Michx. , et R. angustifolia , Nutt. L'espèce que Bonpland a décrite sous le nom de Rhexia muricata, et que nous avons figurée sous ce nom dans Tallas de ce Dictionnaire, appartient aujourd'hui au nouveau genre Chœtogastra de De Candolle. F", ce mot au Supplément.
* RHEXTEES. Rhtxiœ. rot. phan.
Dans le V vol. deson Prodrome, le professeur De Candolle appelle ainsi la seconde des quatre tribus naturelles qu'il a établies dans la laHiille des Mélastomacées, et qui comprend les genres dont les anthères s'ouvrent au sommet par un trou , dont l'ovaire libre ne porte à son sommet ni écailles ni soies , et dont le fruit est une capsule sèche. A l'exception d'une
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seule espèce , toutes les Rhexiées sont américaines. Les genres qui composent cette Iribu sont les suivans : •//)pendicularia, D. C. ; Comolia , id. ; Speruiera , Mart.; Microlicia , Don; Erncstia , D. C. , Siphanthera , Pohl. ; Rhexia, Brown; Hete/vnuma , D. C; Pachyluma , id. ,• Oxyspora , id. ; Tricentrum, id. ; Murcetia , id. ; Treinbleya, id.; Jdelohotrys, id. P' . ces mois pour la plupart au Supplément.
* RHIGUS. INS. Genre établi par Dalman dans la famille des Rhyuchophores , tribu des Charansoniles , et adopte par Germar qui lui donne pour caractères : rostre court, épais, parallélipipède , plus épais vers le bout ; sc-s fossettes anguleuses , se courbant brusquement vers le dessous. Yeux globuleux, snillans; antennes plus longues que le corselet , coudées; leur fouet de sept ariice'es égaux entre eux, en massue ; corselet lobé auprès des yeux, échancré en dessous près de la base de la tête.
Ecusson petit , distinct. Elylres grandes , bossues, recouvrant des ailes.
Pales assez longues , presque égales entre elles. Jambes de devant armées inlérieuiement d'une dent aiguë.
Les deux espèces que Germar admet dans ce genre appartiennent au Brésil. (g.)
RHINA. POIS. Sous-genre de Raie.
T'. cp mol. (b.)
RHINA. INS. r. Rhine.
* RHIINATRE. 7?/i/«a/va. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères , seclion des Tétramères, famille des Rhynchophores , tribu des Atte'labides , établi par Kirby danslexii* volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres , et pyant pour caractères : lèvre presque trapézoïdale. Mandibules sans dents j mâchoires ouvertes; labre à peioft distinct. Palpes très-courts, coniques ; menton carré. Antennes point coudées, en massue à l'extrémité; celle-ci (le trois articles trèsétroitement réunis ; corps ovale-
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oblong. Corselet presque globuleux.
Ce genre ne conlienl encore qu'une seule espèce; elle est propre à la ]\ouvelle-Hollaude , et Kirby lui a donné le nom de Rhinaire a crête , Rhinaria cristata. Elle est figurée dans le xiie vol. des Trans. Linn., pi. 22 , fig. 9. Son corps est long de quatre lignes trois qiiaits, non compris le rostre , couvert en dessus d'écailles blanchâtres, gris en dessous.
Les élylres sont un peu sillonnées, écailleiises , les sillons ayant des points blancs ocellés; les intervalles portant une suite de soies roides , couchées , alternant avec de petits tubercules. (g.)
RHINANTHACÉES. Rhinanlhaceœ. BOT. PiiAN. Ce nom et celui de Péiliculariées sont donnés à une famille de Plantes dicotylédones monopétales hypogynes, qui nous paraît, à l'exemple de R. Brown , devoir cire réunie à celle des Scrophuîarinées.
/^. ce mot. (a. h)
RHINANTHE. Rhinanlhus. bot.
PHAN. Ce genre, que l'on désigne aussi sous les noms vulgau'es de Coc/eVe , Coqc/isteou Crète de Coq , appartient à la famille des Rhinanthacées , réunie aux Scrophularinéej. Son calice est monosépale , nrcéolé , ventru , à quatre divisions peu profondes ; sa corolle est monopétale, irrégulière, à deux lèvres, la supérieure est trèsconvexe , l'inférieure est à trois lobes obtus, dont celui du milieu est plus large; les étamines sont didynames ,
filacées sous la lèvre supérieure; eurs anthères sont profondément bifides à leur base. L'ovaire est comprimé, terminé par un style trèslong , au sommet duquel est un trèspetit stigmate capitulé et un peu biîobé. Le fruit est une capsule enveloppée par le calice persistant, comprimée, à deux loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves. Ce genre se compose d'un petit nombrc^'espèces presque toutes eurojiéenn" Ce sont des Plantes herbacées, portant des feuilles simples et opposées, des fleurs généralement jaunes , placées à
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l'aisselle de bractées et form-int des épis terminaux. Ou rencontre trèsfréquemment aux environs de Pari* deux espèces de ce genre. La plus commune est le Rhinanlhus Crista- Ga//i,\j., que l'on reconnaît à ses feuilles étroites , sa lige moins ^levée et ses tieurs assez petites. Il est toutà-fait glabre. Ija seconde espèce, Rhinantkus hirsittus, Pers., se distingue en ce qu'elle est plus grande dans toutes ses parties, ses feuilles plus larges, son calice plus vésiculeux et extrêmement velu. L'une et l'autre sont très-communes dans les prés.
* RHINANTHERA. bot. phan.
Genre nouveau proposé par Blume {Bijdr. Flor. ned. Ind-, 2 , p. 1121), qui l'a placé près des Rosacées , mais qui, en même temps, a indiqué ses affinités avec les Capparidées et les Flacourliauées. Dans la Préface de la Flore de Java qui paraît en ce moment , Blume l'adjoint définitivement à cette dernière famille. Voici ses ^ractères essentiels: calice persistant , divisé profondément en huit segmeiis placés sur deux rangées , les intérieurs plus grands , munis à la base de deux glandes ; corolle nulle ; élamines nombreuses , inégales , à anthères biloculaires , terminées en bec ; un style court, surmonté d'un stigmate obtus, tri-ou tétragone; baie globuleuse, terminée en bec par le style persistant, à trois ou quatre loges renfermant deux à quatre graines dont l'embryon est renversé , et probablement dépourvu d'albumen. Blume n'a pas donné de nom spécifique .'i la Plante sur laquelle ce genre est constitué. C'est un Arbrisseau rameux , épineux, à feuilles alternes , ovéesoblongues , finement ilentées en .scie, coriaces, glabres, munies de deux glandes à la base. Les Heurs sont petites , très-odorantes , disposées en grappes axillaires ou terminales , courtes et tomenleuses. Elle croît dans les localités tourbeuses aux environs de Batavia, oia les indigènes lui donnent le nom de Kaju-Popoan.
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RHINANTHOIDES. bot. phan.
Même chose que Rliinanlhacées. V.
<=e 'not- (A. R/,
RHINAPTÈRES. ins. V. Parasites.
♦RHINASTUS. INS. Nom donné par Schœnherr à un genre de Charansonite. V. Rhynchophores. (g.)
*RHINAY. BOT. PHAN. L'Arbre désigné sous ce nom par Camelli , dans ses Plantes des Philippines imprimées dans les Mémoires de Ray, paraît être une espèce d'Artocarpe , où les graines ne sont pas toutes avortées, comme elles le sont dans 1 Arbre à pain des îles de l'océan Pacifique. (Ct..n.)
* RHINCHOGLOSSUM ou mieux RHYNCHOGLOSSUM. bot. phan.
Genre de la famiiJedesRhinanthacées et de laDidynamie Angiospennie , L., établi par Blume [Bijdr. Flor. ned.
J^rid-, 2, p. yéi), qui l'a ainsi caractérisé : calice biiabié , la lèvre supérieure à trois, l'inférieure à deux divisions peu profondes. Corolle ringenle; la lèvre supérieure bifide, réfiéchie; l'inieiieuie plus grande, trifide; la gorge munie de deux callosités. Quatre étamines presque incluses , dont deux .stériles très-petites ; anllières connées. Stigmate obtus. Capsule terminée par un bec, unilocuUiire , bivalve, à cloisons incomplètes , opposées aux valves , infléchies et ptacentifères. Ce genre est très-voisin du Gerardia ; il ne renferme qu'une seule espèce , Rhjnchogtossiim obllquum, anciennement figurée et décrite par Rheede [Hort.
Malab., 9 , tab. 80). C'est une Plante herbacée , un peu pubescente , à feuilles alternes (l'une des deux supra-axillaireet en forme de stipule), oblonsues et très-obliques. Les Heurs sont llSurnées du même côté et disposées en une grappe terminale , penchée. Cette Plante croît dans les montagnes de Séribu à Java. (g..n.)
RHINCOPHORES. ins. Traité à Rhynchophores. JT. ce mot. (b.)
RHIINCOUTE. R/dncolites. moll.
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Nom que les anciens oryctographes ilonnaient tanlôt aux pointes d'Oursins, tantôt à d'autres corps que l'on a reconnu depuis appartenir aux Céphalopodes. Comme ces corps ne se sont encore trouves qu'à ll'état fossile ou de pétrification, et qu'on les rencontre , soit avec des Nautiles , des Ammonites , soit avec des Bélemnites , on a pensé qu'ils avaient appartenu à l'un de ces genres. Leur forme ayant beaucoup d'analogie avec les mandibules des Sèches et des Poulpes, on a cru aussi qu'ils provenaient de l'un de ces genres , ce qui n'est cependant pas probable.
Nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire d'admettre la dénomination de Rhincoiite pour les parties détachées de Mollusques, que par analogie on peut rapporter à des mâchoires de Céphalopodes. Comme il n'en a pas encore été question aux divers articles où nous aurions pu eu parler, nous en traiterons plus en détail à l'article Sèche auquel nous renvoyons. (D..H.)
RHINE. POIS. Pour Paùna. r\ ce mot et Raie. (b.)
RHIJNE. Rhifia.ms. Genre de l'ordre des Coléoplèies, section desTétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Charansonites , établi par Latreille aux dépens des Lixus de Fabricius , et adopté par tous les entomologistes, avec ces caractères :
corps cylindrique ; tête ayant en avant un prolongement rostriforme , long , avancé, cylindrique, ayant de chaque côté un sillon qui part de la base des antennes , se dirige vers l'œil , et reçoit, dans le repos, une partie du premier article des antennes. Yeux assez grands, se rejoignant piesque sur le devant de la tête , à la base de son prolongement.
Antennes coudées , insérées vers le milieu et sur les côtés du museautrompe, composées de huit articles , le premier très-long , les six suivans courts, le huitième formant une massue ovale , cylindrique, très-allongée, de substance spongieuse , excepté
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dans une petite portion tle sa base.
Mandibules munies de trois dents , les deux plus fortes placées vers l'extiémilé , l'autre au côté interne.
Mâchoires allongées , presque membraneuses, velues; palpes maxillaires n'ayant que trois articles distincts, le ilernier plus long que le second, ovale, conique. Corselet convexe, ovale, tionqué à ses deux extrémités. Ecus?on petit, triangulaire. EI3trcs recouvrant les ailes et l'abdomen. Pâtes longues , les antérieures surtout; jambes minces, un peu crochues à leur extrémité; Icrses ayant leur troisième article bilobé. Ce genre renfermait d'iibord quelques espèces d'Europe , dont on a fait des genres distincts. Tel qu'il est adopté actuellement, il se compose de deux espèces américaines.
LcRhinebarbirostre, Rhina barbirostris , Lalr. , Oliv. ; Lixus bardirost/is, Fubr., dont le mâle est iiguié dans l'Encsclopédie, pi. 226, fig. i4, est quelquefois long d'un pouce et demi; il est tout noir; la femelle a le rostre plus court, et dépouivu de la barbe jaune et épaisse que l'on voit sur celui du mâle. On trouve cet Insecte au Brésil et à Cayenne.
Illiger avait décrit la femelle de celle espèce sous le nom de Rhina venirusiris. L'autre espèce se trouve dans l'île de Saint-Domingue et dans quelques autres îles Antilles. Il est long d'un pouce et demi, noir. Son corselet est pointillé, et ses élytres ont une tache irrégulière blanchâtre qui s'étend jusqu'au-delà du milieu. Elles sont chargées de stries, de points enfoncés. (]ette espèce a été nommée par Olivier Rhine scrxitateur , Rhina scrutator, Entom. T. v, p. 235, n° aôo; Charans., pi. 29, fig. 428. ((;.)
* RHINE LLE. Rhinella. micr.
(Que, dans notre tableau des Microscopiques inséré au Tome X du présent Dictionnaire , nous avons mal écrit Rinella.) Genre de la famille des Urcéolariées , la première de l'ordre des Stomoblépiiarés ; ses caractères sont : la totalité de l'Ani-
mal formant une coupe non totalement évidée , avec un corps interne dans le fond qui se prolonge par le centre en un mamelon saillant du milieu du limbe béant et cilié à sou pourtour. Les Rhinelles vivent libres et solitaires, nageant avec rapidité dans l'eau de mer , dans celle des marais ou dans celle qui croupit au fond des ruisseaux, souvent confondus au milieu des Raphanelles , ou remplissant des coquilles. Les espèces remarquables de ce genn; sont, i^ bi Rhinelle myriiline , Rhinella inyrliUna {P~. pi. de ce Bict.j; diaphane, foimée de molécules et paraissant ronde quand elle n'ouvre pas son limbe pour faire saillir 1 organe central qui est en cône : on voit à la partie opposée , quand elle change un peu ses formes, un disque arrondi et comme une troncature qui ferait penser que l'Animal a appartenu à quelque groupe de Vorticellaires par un pédicule dont la partie postérieure présenterait le.s traces de l'ancienne implantation. Les cirres y sont fort difficiles à voir , et la plupart du temps, quand on parvient à les distinguer , on les croiiail et! een deux faisceaux opposés comme iiansde véritables Vorticellcs. 2° Rhinelle verte, Rhinella mamillaris , IN.; f^urlicellabursata, MuU., Irif., pi. 55, lit(. 9, 12; Encycl., pi. i9,iig. i-t-ib [V. pl.deceDict.); Ùrcéolaire Bourse, Lamk., Anim. sans veit. T. 11, p. 4i . Elle paraît pyriforme, arrondie par derrière, apointie en cône par devant, le corps remplissant tout le fourreau ; elle esl entièrement verte , excepté au limbe qui forme comme une collerette diaphane quand elle s'ouvre en bourse garnie de longs cils trèsagités j on la trouve dans l'eau de 7ner; 5° Rhinelle blanchâtre, Rhinella albicans , iS., arrondie, blanchâtre, diaphane, ayant le coi-j^s non adhérent à la partie postérieure du fourreau, comme dans la précédante, et qui paraît comme suspendu au milieu; ses cirres toujours fort agités sont les plus longs et les plus fournis; 4^ Rhinelle Nez , Rhinella Nasi/s, N.; Vorlicella, Miill., tab. 07, f. 20-24 ;
l\HI
Encycl., pi. 20, fig. i6-2u ; Urceotaria nasiita , L. , Anim. sans vert, ï. II, p. 43. Plus allongée que les précédeiUeà , postéiieureinent aîtcnuée, mais obtuse et comme cyliudracée; on distingue quand elle s'allonge trois bandes ciliées, circulaires en anneau sur son corps ; l'organe inlerne y est saillant de profil comme un nez à l'ouverture du limbe oii les cirres semblent se réunir fréquemment eu deux faisceaux ; vus de face, ces cirres formept la roue en rayons courbes et moins nombreux qu'on ne l'eût cru.
On trouve cette espèce dans l'eau des Lenticules. (b.)
* RHINENCÉPHALE, zool. r.
Acéphale.
RHINGIE. Rhingia. iNS. Genre de l'onire des Dipières , famille des Atliéricères , tribu des Syrpliies , établi par Scopoli aux dépens du genre Conops de Linné et j'iiisca de De— géei- , cl adopté par tous les entomologistes avec ces caraclères : hx, postome Irès-prolongé en avant intérieurement , formant une sorte de bec conique dans lequel est renfermée la trompe. Yeux grands , espacés dans les femelles, rapprochés et se touchant dans les mâles. A») tenues très-courtes, rapprochées à leur base, avancées et penchées , insérées sur un tubercule frontal , composées de trois articles , le premier et le second très-courts, le troisième couit, ovalaire , comprimé , poitaut à sa partie supérieure une soie nue , longue , uniarticulée à sa base. Suçoir trèsallongé; palpes plus courts que les soies inférieures du suçoir ; trois petits yeux lisses disposés en triangle sur un tubercule du vertex. Ecusson grand , demi-circulaire. Cuillerons assez grands , distinctement ciliés.
Ailes longues, parallèles el se croisant sur l'abdomen dans !e repos.
Abdomen un peu convexe en dessus, composé de quatre segmens outre l'anus; pâtes de longueur moyenne; cuisses postérieures simples et muliques; tarses ayant le dernier article muni de deux crochets , sous chacun
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desquels est une pelotte assez forte ; premier article des tarses postérieurs idlongé el renflé. Ce genre se distingue des Volucelles , Séricomyes , Eristales , Brachyopes et Pélocères, parce que ceux-ci ont un museau très-court et une trompe de longueur moyenne. Les genres Àphrile, Gératophyes, Cérie , Callicère, Sphéconiyes , Chrysoloxe , Parague et Psare s'en éloignent, parce que leurs antennes sont beaucoup plus longues que la tète , ou au moins de sa longueur, tandis qu'elles sont plus courtes que dans les Rhingies. On ne connaît pas encore d'une manière certaine les mcîtamorphoses de ces Diptères; tout ce qu'on en sait , c'est que Réaumur a trouvé un individu de la Rhingie à bec , éclos dans un poudrier oii il avait renfermé de la bouse de vache avec des larves qui s'en nourrissjiient. On trouve les Rhingies sur les fleurs dahs les bois et les prairies. On en connaît peu d'espèces ; toutes sont propres à l'Europe. La plus commune aux environs de Paris est :
La Rhingie a bec , Rhingia ivstrata, Fabr. , Latr. , Mcig. , Panz. , Faiin. Germ. , fasc. 87, fig. 22 ; Conops rostiataj L., Réaum.,Ins. T. iv, p. 25.5, pi. 16, tig. 10. Long de quatre ligues; tête brune, sa partie inférieure et antérieiîre testacée. Antennes de cette dernière couleur.
Corselet brun, avec quatre lignes longitudinales grises sur le dos. Epaujettes , écusson , abdomen et pâtes de couleur lerrugineuse. Ailes un peu jaunâtres vers la côte, leurs nervures tesiacées. Le mâle a l'abdomen trèscilié vers les bords, avec une petite ligne courte , brune sur le milieu du second segment. (g.)
RHINIUM. BOT. PHAN. (Schreber.) Syn. deTigarea. f^. ce mot. (b.)
RHINOBATE. Rhinohata. pois.
Sous-genre de Raie. V. ce mot. (b.)
* RHINOBATE. ins. Nom donné par Germar à un genre de Charan-
SOnS. P'. Rh YNCHOPHOBES . (A. R.)
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» RHINOCARPE. Rhinocarpua.
BOT. PHAN. Sous le iiom de Rhinocarpus excelsa, le docteur Bertero envoya de l'Amérique méridionale des échantillons d'une Plante dont il pi oposa de faire un genre nouveau dans la famille des Térébinthacées, et qui fut en effet adopté et publié par Kunth [Noua Gênera et Spec. P anl.
œquin. T. vu, p. 6) avec les caractères suivans : fleuis polygames. Calice caduc , profondément divisé en cinq folioles imbriquées pendant leur prédoraison , ovées-ellipliques , inégales, trois extérieures et trois intérieures. Corolle à cinq pétales insévés sur le calice et du double plus longs , sessiles , égaux, très -réfléchis au sommet. Etaraines au nombre de dix , ayant la même insertion que la corolle , très-inégales, plus courtes que les pétales , deux ou quatre munies d'anthères, les plus courtes stériles ou privées d'anthères; filets cohérens par la base et adnés aux pétales , surtout d'un côté; anthères ellipliques , biloculaires, fixées par le dos, déhiscentes par une fente longitudinale inférieure, égales ou deux plus petites. Disque nul. Ovaire supèie , sessile, oblique , uniloculaire , renfermant un ovule ascendant et inséré à la suture un peu au-dessus de la base; style presque latéral , surmonté d'un stigmate obtus. Fruit obliquement long, comprimé? monosperme, indéhiscent, porté sur un pédicelle épais (charnu?), arqué ou probablement tordu en spirale. Graine fixée vers la base.
Le Rhiiiocarpus excelsa, Bert. et Kunth , loc. cit., tab. 601 ; Anacardium? Rhinocarpus , D. C. , Prodrom.
Syst. Veget., 2, p. 62, est un grand Arbre qui a l'aspect de V JnacanHum occidentale , L. Ses feuilles sont éparses, simples, entières, non ponctuées, dépourvues de stipules. Les fleurs sont disposées en panicules terminales ou en corymbes , munies de bractées. La fleyr terminale de chaque ramuscule est hermaphrodite, ou quelquefois munie seulement d'un ovaire stérile; les autres fleurs sont
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mâles, beaucoup plus petites et caduques. Cet Arbre croît aliondaminent dans l'Amérique méridionale, près de Turbaco , à Sainte-Marthe et sur les bords de la Madeleine.
* RHINOCELLUS. ins. Genre de Charansons établi par Germar et par Schœnherr. P^. Rhynchopho-
RES. (6
RHINOCÈRES. iNs. r. Rostri-
CORNE
RHINOCEROS. Rhinocéros, imam.
Ce genre comprend des Animaux pachydermes de la seconde division du Règne Animal de Cuvier , dont les espèces vivantes se trouvent uniquement dans les contrées les plus chaudes de l'ancien monde, et dont les zones tempérées et glaciales ne présentent que des débris. Les Rhinocéros sont des Animaux de grande taille, variant entre eux par le nombre et par la forme des dents , et remarquables par une ou deux cornes solides, adhérentes à la peau et placées sur les os nasaux. Ces cornes sont de nature fibreuse ou cornée , et semblent être une réunion tie poils agglutines- Linné plaçait les Rhinocéros dans sa classe des Mammifères qu'il a nommés Bruta , et il donnait au genre les caractères suivans : corne solide, le plus souvent conique, implantée sur le nez et n'adhérant point aux os. Il n'eu admettait que deux espèces, qu'il nommait Rhinocéros unicornis et bicornis. Geoffroy Saint- Hilaire, dans son Catalogue imprimé, mais non mis en ciiculation , n'admet que ces deux espèces , sous les noms de Rhinocéros d'Asie et Rhinocéros d'Afrique , et leur donne pour caractères génériques d'avoir:
deux ou point d'incisives; de cinq à sept molaires ; des pieds tridactyles, à sabots très-grands ; une ou deux cornes solides , persistantes , coniques, placées sur le nez, n'adhérant point à l'os, mais n'étant qu'une continuation de l'épiderme, et formées de poils agglutinés ; les jambes courtes , les yeux petits , les oreilles
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peu dévelopiiées , la tète assez allongée , la peau très-épaisse , la queue courte , point de vésicule du fiel ? un colon considérable.
Fr. Cuvier a donné des caractères tirés des dents; mais on sait que le nombre des incisives varie dans chaque espèce. Les modifications que présente le syslèine dentaire du Rhinocéros de Java, par exemple, sont les suivantes : à la mâchoire supérieure l'incisive occupe presque tout l'inlermaxillaire : c'est une deut large , épaisse et obtuse. Il n'y a point de canine. La première màchelière est très -petite; la seconde, beaucoup plus grande, est un peu plus petite que la troisième, qui l'est elle-même plus que la quatrième.
Celle-ci et les deux suivantes sont de même grandeur , et la dernière est plus petite qu elles. Ces mâchelières se ressemblent par la forme qui est encore la même que celle des Tapirs et des Damans; elle se compose de deux collines réunies par une crête à leur côté externe. Cette crête se prolonge postérieurement , et la colline , placée en arrière , présente la pointe en forme de crochet qu'on observe sur les molaires des Damans. La dernière paraît être moins complète; elle a la forme générale d'un triangle , au lieu d'être à peu près carrée , et semble différer des autres , parce qu'elle aurait été privée de leur portion antéro-externe. On y voit encore la colline postérieure avec son crochet , mais l'antérieure ne s'aperçoit plus qu'en partie. A la mâchoire inférieure l'incisive est une dent conique, droite, pointue et de la nature des défenses, c'est-à-dire qu'elle n'a pas de racine distincte. La canine n'existe point. Les mâchelières vont on augmentant de grandeur de la première, qui est fort petite, à la dernière, et toutes sont composées , comme celles des Damans , de deux croissans , dont la concavité est en dedans de la mâchoire, et réunis par une de Icuis extrémités lorsque la dent est parvenue à un certain degré d'usure , mais séparés par une échan-
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crure avant cette époque. La première de ces dents n'est que rudimentaire comparativement aux autres.
L'incisive supérieure est eu rapport, par son côté externe , avec le côté interne de l'incisive inférieure , et ses mâchelières sont alternes. Telles sont les particvdarités que Ff. Cuvier a remarquées sur les dents des Rhinocéros , dont le nombre est réparti ainsi qu'il suit : incisives quatre , canines nulles, et vingt-huit molaires.
Mais il paraît que ce naturaliste n'a pas tenu compte des petites incisives externes supérieures et mitoyennes inférieures , que le sujet soumis à son examen avait perdues par accident.
Les caractères physiques du genre Rhinocéros consistent en des formes lourdes et très-massives. La peau est sèche , rugueuse, presque dépourvue de poils , et tellement épaisse, qu'elle semble constituer sur le corps une cuirasse. La tête est courte , triangulaiie, à chanfrein un peu convexe.
Les yeux sont latéraux , très-petits ; les oieilles ont la forme de cornets; la lèvre supérieure est plus longue que l'inférieuie, et se termine en une légère pointe. Une ou deux cornes (doii est venu le nom du genre des mots grecs qui signifient «ez et corne) occupent la ligne médiane du niu-^ seau, et trois sabots à chaque pied indiquent le nombre des doigts. La queue est médiocre et grêle.
Les Rhinocéros ont deux mamelles inguinales, des intestins très-longs; uu estomac simple et vaste; un grand cœcum ; point de vésicule du fiel; le gland de la verge du mâle lait en forme de fleur de lis. La colonne vertébrale se compose de dixneuf vertèbres dorsales , trois lombaires, cinq sacrées et vingt -deux coccygiennes. Les côtes sont au nombre de neuf, dont quatre fausses. Ce sout des Animaux de grande taille à corps massif et épais , dont les sens sont lourds el grossiers, et le caractère sauvage. Ils habitent les lieux humides et ombragés , aiment à se vautrer dans la fauge , et se nourrissent uniquement d herbes et de
558 RHI
jeunes branches d'arbres. Leur vue paraît mauvaise et ne point s'étendre à une grande distance , mais en revanche leur odorat est subtil. La force de ces Animaux est extraordinaire, et lorsqu'ils sont eu fureur, ils brisent tout ce qui tend à leur faire obstacle. Les espèces vivantes habi- »ent aujourd'hui les contrées les plus méridionales du globe, et on ne les trouve qu'en Afrique et en Asie, sur les continens ou dans les grandes îles qui en dépendent. Mais il paraît que le monde antidiluvien élait aulrefois peuplé d'Animaux pachydermes non ruminans, dont on ne connaît aujourd'hui que les débris, et que paimi eux se trouvaient plusieurs espèces de Rhinocéros organisées pour vivre dans les climats les plus fioids du globe.
Les cornes qui caractérisent les Animaux du genre Rhinocéros ont cela de particulier de n'adhérer qu'au périoste ou aux tégumens qui revêtent les os de la face, et d'êlre formées de fibres qui ne sont pas toujours très-adhérentes entre elles , et qui souvent s'épluchent au sommet , comme les soies d Une brosse, dit Daubenton. Les Indiens attribuaient à ces cornes des propriétés alexilères, et les estimaient comme la substance la plus utile pour s'opposer aux empoisonnemens, mais ces vertus chimériques n'ont d'autre fondement que le caprice et la superstition.
Les Rhinocéros sont estimés des habitans des pays où ils vivent , pour leur chair qu'on dit être délicate, et pourleurpeau qui fournit un cuir tellement dur que le meilleur acier ne peut le couper qu'à la suite d'eflbrts proiengés. A.i Cap , on s'en sert pour l'aire des soupentes de voitures. Ces Animaux sont Irès-difliciles à tuer , et leur chasse demande beaucoup de précautions.
Long-temps on a confondu sous le nom de Rhinocéros deux espèces distinctes qui vivent l'une en Asie et l'autre eu Afrique, et qui sont d'autant plus aisées à distinguer que la première na qu'une corne nasale.
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et que l'autre en a deux. Bufiun donnait encore l'indication qu'on latrouvailà Sumatra et à Java , tuais des recherches récentes ont tout- à -fait prouvé que ces deux îles avaient en propre des Rhinocéros qu'on n'a point observés jusqu'à ce jour dans aucun autre pays. Enfin , des descriptions imparfaites semblent faire présumer qu'on doit encore distinguei quelques aulies eipèccs vivant dans 1 Afrique, mais dont on ne pourra appiécler les vrais caractères que lorsque quelque voyageur inliépitle les aura fait parvenir dans les collections européennes ou en aura donné une description très-détaillée.
§ I. Rhinocéros vivans.
■{- Deux cornes nasales.
Le Rhinocérosd'Afriq,tje, Rhinocéros africanus , G. Cuv.; Jl/ii nocerus bicurnis , Camper, Desm. 628 ; le Rhinocéros d'Airique, JBulî". , pt. 6, Supplém.; Encyclop. , pi. 4i , fig. u. Le Rhinocéros cl'Aliique n'a que peu de plis à la peau; les mâchoires n'ont point d'incisives non plus : cet Animal aurait de onze à douze pieds; et , suivant Sp.lrrman , il a les yeux petits et enioucés ; les cornes coniques, inclinées en arrière, la première longue de deux piei'.s; sa peau est presque complètement nue;, quelques soies noires boi dent les oreilles ou terminent la queue; il vil dans les bois près les gramles rivières; broute les brandies des Arbrisseaux, et notamment une espèce d'Acacia d: nt il est friand. Les auteurs conservent des doutes sur plusieurs espèces africaities décrites par les voyageurs.
C es! ainsi quelcRiiXNOci^RosDE Bru- CF. ditféreiail de lespèce décrite plus haut par des replis à la peau el par rextiême compression de sa corne antérieure ; enfin , il semblerait confiné dans l'iiuéiieur de rAb\ssinie : la seconile est le RniNocÉRosDK Gordon, qui a neuf pieds environ; deux cornes; vingt-quatremolairesen tout; deux incisives à chaque mâchoire , et qui pourrait bien être le Rhinocéros ni; JiuRCHELL , Rhinocéros simus ,
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Burchell , dont ou trouve une figure publiée , .pi. 12, fig. 5 du Suppléin. de l'Eucyclopédie. Ce Rliinocércs , encore mal connu, paraît cependant assez autUeiUiquc. Éurclicll dit que sa taille est le double de celle du Rhinocéros du Gap, que coaiuie lui il a deux cornes ; une peau sans poils et sans plis; mais qu'il en diffère par ses lèvres et son nez qui sont trèsélargis et comme tronques. CeRhinocéios habite les vastes plaines arides de l'intérieur du Cap ; il aime se vauirer dans la boue et ne mange que l'herbe la plus tendre.
Il paraît que les anciens ont connu ce Rhinocéros bicoine, et que c'est le Taureau d'Ethiopie de Pausanias.
On frappa des médailles romaines sous Domiticn où l'on trouve son effigie. Quelques autres auteurs anciens ont aussi distingué cette espèce de celle d'Asie , mais Buifon a beaucoup embrouillé son histoire , et n'en a point eu d'idée distincte. D'aprè.i Gordon , les Hottcntots lui donnent le nom de Nabal.
Rhinocéros de Sumatra , R/iinoceros sumalramts, Ratfles et Hoisf. ; Bell, Trans. philos. i795; Horsf. , Zool. Resear. ; Penn. , Quadr. i , p. i52 ; F. Cuv. , 47* livr. , Mammif.
lithogr. , février i825; Rhinocéros sumalrensis , Cuv., Ossem. Foss. T.
31, pi. q4 ; Sliaw, Gen. Zool. T. i, p. 2 ; Two-Horned R/iinoceros of Sumatra , Rhinocéros suma/ranus , Raffles , Trans. Linn, Lonu. T. xiil, p. 268; Desm. 629. Ce Fihinocéros , qui vit dans la grande île de Sumatra , est l'Animal que Marsden mentionne sous le nom de Buddah , nom qui dérive, sans aucun doute, du mot Abada , qui , dans la plupart des langues indiennes , e?ldonné au Rhinocéros indien. Sir Pxaffles , dans le Catalogue de la collection qu'il a faite à Sumatra , décrit cette es[ièce assez longuement sous le nom malais de Ba(/a.i : il dit que les naturels nomment Tennit un Animal qui vit dans l'intérieur de lîle , etqul n'est point encore connu ; qui ressemble parfaitcuientpar les formes au Rhinocéros
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de Sumatra , excepté qu'il n'a qu'une corne comme le Rhinocéros indien , taudis que celui de Sumatra eu a deux. Ce terme de Tennu est donné par quelques peuples malais au Tapir; mais à Sumatra, le Tapir est nummé Gindul ou Babi-Jlu , et tout porte à cioire que les habitans ont une autre espèce de Rhinocéros qui diftère par la taille , et par les cornes fibreuses tle l'espèce aujourd'hui connue des naturalistes.
Le Rhinocéros de Sumatra a la peau qui le revêt beaucoup plus lisse et moins profondément garnie de rides que les espèces précédentes. Sa couleur est d'un brun foncé , et est recouverte d'une grande quantité de poils. La queue est aplatie et garnie de poils en dessus et en dessoLis seulement. Les deux mâchoires présentent quatre incisives , mais celles d en haut ne se font remarquer que pendant le jeune âge, parce que les externes tombent à une certaine époque de la vie. Les mâchelières ne diffèrent en lien de celles des autres espèces. La taille d'un bel individu , envoyé au Muséum par Duvaucel et Diard , est d'environ cinq pieds et demi de longueur totale, sur trois à près de quatre pieds de hauteur. La queue a lui |)ied huit pouces , longueur que présente aussi la tête. Des deux cornes qui surmontent le nez, la première est médiocrement longue, et la deuxième n'est que rudiinenlaire. Les femelles ont des cornes encore moins prononcées, et les plis de la jieau sont presque entièrement effacés.
tl V/ie seule corne nasale.
Rhinocéros DES Lvdes, RJtinoceros îndicus , Cuv. , Mém. Mus. , grav. de Miger (excellente figure) : À// //wceros uniconiis , \j. ; Rhinocéros unicornu , Bodd.; le Rhinocéros, Buff. , pi. 7 j Desm., Sp, 626. Il a une seule corne sur le nez ; la peau est marquée de sillons profonds en arrière des épaules et des cuisses ; chaque mâchoire a deux fortes incisives ; la îète est raccourcie et triangulaire ; les
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poils , qui sont en petit nombre, sont roides , grossiers et lisses , et revêtent la queue et les oreilles ; les yeux sont fort petits , et la peau est très-épaisse et à peu près nue, et de couleur giisfoncë violâtre ; sa taille est de neuf ou dix pieds de longueur; ses formes sont massives ; sou caractère sauvage; sa vue est faible , mais son ouïe est Irès-fine; la femelle ne fait qu'un petit , et porte neuf mois. On est parvenu quelquefois à le conserver en domesticité.
Le Rhinocéros des Indes , bien que d'un naturel grossier et sauvage, peut s'apprivoiser et devenir familier, et ceux qu'on a vus eu Europe , quoiqu'on petit nombre , étaient généralement doux lorsqu'on les avait pris jeunes , mais il'une sauvagerie iniraitable Cl sans espérance de changement lorsqu'ils y ont été amenés dans un âge un peu avancé. En captivité , cet Animal mange avec plaisir du sucre, du riz, du pain, tandis qu'à l'état de liberté , il ne recherche guère que les herbes , les racines qu'il déterre , dit-on, avec sa corne , et les pousses des jeunes Arbrisseaux.
Dans l'érection , le membre génital du Rhinocéros se dirige en arrière , et n'a guère que huit pouces «le longueiu', de manière que la copulation ne peut véritablement s'accompbr que la croupe de la femelle approchée de celle du mâle. Ce Rîiinocéros ne se trovive guère que dans les contrées inléiieures de l'Inde, audelà du Gange. La femelle ne produit qu'un petit à la fois , après une gestation de neuf mois , et ce n'est qu'à mesure que l'Aiiinial vieillit que les cornes se développent.
Rhinocéros de Java , Rhinocéros jaunnicus, Cuv. ; R. sotulaicus , Cuv., Horsfield; Rhinocéros unicoiue de Java, Camper, Desm., Sp. 627. Fr.
Guvier est le premier qui ait publie une figure du Rhinocéros de Java , d'après un dessin d'Alfred Duvaucel.
La description qu'il eu donne étant la plus authentique , nous nous bornerons à la rappeler. « L'espèce de Java , dit ce naturaliste , paraît être
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une des moins grandes; sa longueur, de la base des oreilles jusqu'à l'origine de la queue , est de six pieds , celle de sa tète, du bout du museau à la base dés oreilles, de deux pieds ; et sa hauteur moyenne dépasse quatre pieds; sa queue a plus d'un pied.
Elle n'a qu'une seule corne qui paraît située plus près des yeux que l'antérieure des Rhmocéros bicornes, mais non pas entre les yeux , comme la posléiieure de ces derniers. Dans l'individu qui est au Muséum , cet organe est, tout-à-i<iit usé , arrondi par le frottement, et saillant à peine de douze à quinze lignes ; les incisives supérieures sont au nombre de quatre chez les jeunes, deux dans chaque intermaxillaire , très-rapprochées l'une de l'autre; alors elles sont petites et presque cylindriques; bientôt elles tombent et ne sont remplacées chez les adultes que par deux dents , louiïues d arrière en avant , minces de dehors en dedans, sortant à peine des gencives , dont le tranchant est mousse et arrondi , et qui sont opposées à la partie antérieure des longues incisives inférieures. La peau est plissée sous le cou , au-dessus des jambes , en arrière des épaules , et à la cuisse; le pli des épaules embrasse tout le corps, et les plis des jambes sont de toute la largeur de celles-ci. Les autres finissent insensiblement avant d'arriver à la limite du corps vers laquelle ils se dirigent ; mais son caractère le plus remarquable se trouve être les tubercules pour plupart pentagones , dont elle est en grande partie revêtue. On la dirait couverte Je sortes d'écaillés, bien que ces tubercules ne soient que deséminences épidermoïques qui laissent leur empreinte sur Ja couche générale de l'enveloppe fégumentaire.
Les seuls poils qu'on aperçoive sur le corps prennent naissance dans une dépression qui occupe le centre de ces niêrnes tubercules , et ces poils , de couleur noire, sont beaucoup plus fournis en deux endroits seulement, sur le bord des oreilles, et dessus et dessous la queue qui est comprimée.
KHI
<J If- Rhinocéros fossiles.
FlRINOCÉBOS A NARlNIiS CLOISON- NEES , Rhinocéros licliorlùnus , Ciiv. ; Rhinocéros Pallasii , Desin. 65o. La taille de cet Animal perdu était plus considéiableqiie celle du Rhinocéros d'Afrique; sa tèle est très-allouuée , et a dû supporter deux cornes Ireslongues , à en juger par deux disques remplis d'inégalités qui existent sur le crâne; les os du nez , rabattus en avant , forment une large voûte soutenue par unecloison vertienle moyenne qu'on n'observe point chez les espèces Vivantes ; un poil abondant ^emble indiquer que ce Rhinocéros vivait dans les confiées les plus froides. On a trouvé, en 1771 , dans les glaces de la Sibérie, un cadavre presque entier, avec sa peau , son poil et sa chair ; les ossemens de cette espèce gisent en plusieurs lieux d'Europe, et notamment eu France.
Rhinocéros a narines simples, Rhinocéros leptorhinus , Cuv. ; Rhinocéros Cuuierii, Desm. 63i. Cette espèce a deux cornes comme la pi écédente; elle en diffère en ce que ses narines ne sont pas cloisonnées, et que ses proportions sont plus grêles, les os du nez sont beaucoup plus minces; son port était plus élance; ses formes moins massives, et il devait ressembler assez au Rhinocéros d'Afrique.
Cette espèce éteinte habitait l'Europe méridionale , car on ne trouve ses ossemens que dans l'Italie.
Rhinocéros (petit), Rhinocéros minutus , Cuv-; Rhinocéros minimus , Desm. 652. Celte espèce était très- )>etite ; ce qui la distingue est d'avoir des incisives de même forme que celles du Rhinocéros de Java ; sa taille ne dépassait pa.^ celle du Cochon, et .'■es osseraens ontéfétrouvésàsoixante pieds sous terre , enfouis avec des débris de Crocodiles et de Tortues , à Saint-Laurent près Moissac.
Rhinocéros a incisives , Rhinocéros incisivus , Cuv. Cette espèce , dont Camper a recueilli des dents incisives en Allemagne, ne ressemble point au Rhinocéros à narines cloi-
LESS
Le nom de Rhinocéros, pronre au genre de Mammifères qui fait' le sujet du précédent article, a été étendu a d autres Animriux qui n'avaient qu une corne , et l'o:i a conséquemment appelé ainsi :
Parmi les Oiseaux, des Calaos, f^ ce mot.
Parmi les Coquilles, le Murex fémorale , L. r^. Rocher.
Parmi les Insectes , le Scarabë nasicorne et une Géotrupe.
Parmi les Cétacés , le Narwal, etc
RHINOCURE. Rhinocurus. moll
Genre in utilementétabh par Moutfort (Couchyl. Sysl. T. i, p. 234), et caractérise a sa manière pour une Co-
qmllr microscopique poljMhalame que DOrbigny a fait entrer dans son genre Robulme. r. ce mot. (d..h.)
^RHINODES. INS. Dejean , dans son Catalogue des Coloptères , indique ce nom comme celui d'un des geni-es établis par Schœnherr parmi ies^ Charansons. Mais l'auteur luimême n'a plus adopté ce nom dans sa distribution systématique de cette lamiUe. ^^^ ^-^
RHINOLOPHE. RhinolophL.
MAM. Sous ce nom, Geoffroy Saint- Hilaire. établit un genre dans l'ordre des Chéiroptères , pour recevoir plusieurs espèces de Chauve-Souris Ce genre et les espèces qu'il comprend seront décrits au mot Vespertilion.
(less.)
RHINOMACER. INS. Genre de
tordre des Coléoptères, section des letiameres, famille des Rhynchophores, tribu des Anthribides, établi par Fabricius aux dépens des Anthribus de Latreilie et de Paykull , et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : corps allongé,étroit. Tête portantun museautrompe plus long quelle, déprimé
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é!ari,'i an bout. Aulenncr, un peu plus lonj^ues que la lète et le corselet , insérées siu- le milieu iUi musean-lroinpe, compoiéeî tic. onze articles presque obconiques ; le premier covnt, un peu renflé: le •second îirrondi, plus court que le premier; lei six suivans courts, presque coniques; les trois derniers un peu plus gros, formant une massue allongée. Mandibul'^s cornées, arquées, avancées , simples ou munies intérieurement d'vinedcnt assez forte; mâchoires cornées, bifides, leur lobe intérieur coupé obliquement et cillé , l'extérieur mince , allongé, arrondi; palpes maxillaires courts, /filiformes , composés de quatre articles, le premier très-pelit , les second et troisièmeprcsque coniques , le dernier olilong; palpes labiaux, courts, filiforme.^, presque sétacés , de trois articles presque égaux , insérés sur le menton à la base latérale de la lèvre qui est membraneuse, avancée et bifide. Corselet convexe , à peu près de la largeur de la tête. Ecusson petit, arrondi posiérieuremenl. Elytres assez tnolu-s , plus larges que le corselcl, couvrant les ailes ei l'abdomen. Pales de longueur moyenne; tarses de quatre articles i)ien disiincls, le premier un peu allongé, triangulaire , le second de môme forme , mais moins long que le premier, le troisième bilobé, cordlîbrme. Ce genre se dislingue des X;ylinades, Anthribes el Platyrhines, parce que ceux-ci ont le troisième article des tarses entièrement engagé dans les lol)€s du précédent. Le genre Urodon ou Bt uchèle de Dejean, en est bien distingué par le museau- trompe qui est très-court, et par la forme carrée de son corps. Enfin les Rhinosimes et les Salpingues , que Latrcille place dans cette tribu , ont les quatre tarses antérieurs composés de cinq articles , ce qui devrait les rejeter dans la section des Héléromères , si on n'avait égard qu'à ce caractère.
On ne connaît bien que deux espèces de ce genre; elles se trouvent dans les bois et sur des fleurs. Leurs métamorphosej sont inconnues.
RHJNOMAC'En LEPTUBOÏDE , Rhï-
iiornacer lep'i/roides , Fabr. , Oliv. , Panz., Failli. Gerni ,fig. 8; Encjcl., pi. 362, f. 1-2. Long de trois lignes, noir, couvert d'un duvet cendré; bouche un peu roussâlre; corselet et élylres finement pointillés. D'Autriche; très-rare aux environs de Paris.
RhINOMACER ATTÉjjABoiDE, RhillO-
macer attelaboldes, Fabr., Oliv. ; j'Jnthribus R/diuimacer, Latr.; Enc^cl., pi. 062 , fig. 1 bis. Long de deux lignes et demie , noir, légèrement couvert d'un duvet cendré qui tire quelquefois sur le jaunâtre; bouche, antennes el pâtes d'un roux clair. Des environs de Bordeaux. (g.)
* RHINOMACÉRIDES. ins. Nom donné par Schœnhcrr à ime division de son ordre des Orthoceri, renfermant les genres Rhinomacer et Ou-
lèleS. T^. R-HVNCHnPHORES. [g.)
* RKINOMYZE. Rhinumyza. ins.
Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Taoniens, mentionné parLatrcille. (Fam.
nat. , etc.), et /.ont les caractères ne sont pas encore publiés. (g.)
RHINOPOME. Rhinopoma. mam.
Genre de M.immîlères proposé par GeoÛroy Saint-Hilaire pour distinguer, dans la grande famille des Cliauve - Souris , deux espèces étrangères de Vesperlilions. f^. Vespebti-
LION. (I>ESS
RIIÎNOSIME. Rfdnosimus. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Tétramèses, famille lies Rh\nchophores, tribu desAnlhribides , établi |iar Latreiîle aux dépens du genrj Curculio de Linné, el ayant pour caractères : corps ovale-oblong, déprimé, glabre, luisant, Têle Irès-dépiimée, ayant im museau -trompe aplati. Antennes courtes , grenues , insérées devant les yeux , ayant à peu près la longueur du corselet , composées de onze articles dont le picmier est gros, arrondi; le second plus petit, de même forme; les troisième et quatrième obconiques; les suivans un peu globuleux ; les cinq derniers un peu plus grands, foi—
Klll
m.int par leur léuuiou une uihssuo iilloiij^ee. Labre carré, cnlici-. Mandibules cornées, ayant une petite tient au côté inlerno vers l'evti éniilé ; jinlpe-) grossissant vers le bout; b ur <iernier article un peu plus grand, cylindrique ovale dans les mixilLiires, ovale court ;!ans les labiaux; les ]irenners composés fie quatie articles, les seconds de trois; lèvre rétrécle à sa base, dilatée vers son extiéinilé, arrondie et entière. Corselet un peu «a cœur, rétréci postérieureinenl ; abdomen ovoïde, presque carré. Les quatre tarses antérieurs de cinq articles, les postérieurs de quatre; tous ces articles entiers ou point distinctement bilobés. Ce genre avait été il'abord pla^é par Latrodie ( Cons.
gén. sur l'ordre des Ins. / dans la Iribu des OEdémérites, dont il se rapproche par les articles des tarses et par plusieurs autres caractères. Depuis (Règne Anim. et Fam. nat. ), il l'a porté dans la famille des Rhyncho- ['hores,en le rapprochant des x^nthribes avec lesquels il a les plus grands lapports , et dont il ne ditlère que par les tarses. Ce dernier caractère uistingue ce genre <; t ce 1 ui des Sal pin gués de tous les autres eenres de la tribu qui n ont que quatie arlicics a tous les tarses. Ou connaît sept ou huit espèces de Rhinosimes, tou'es propres à l'Europe. Leurs larves vivent dans le vieux bois ou sous les écorces des Arbres; ce sont des Insectes de petite taille.
Le Rhinosime ruficoi-le, Rfdaosimus riificoUis , Latr., Oliv. ; Jnthnbiisiuficollis,V&\iz., Faun. Germ., l'asc. 24, lig. 19; Encvcl., pi. 062, fig. 4 , a g. Long d'une ligne et demie; antennes noirâtres; tète et corselet d'un fauve-rougtâtre ; élytres d'un noir verdâtre à reflets métallicjues , avec des stries pointillées ; abdomen noir; pâtes d'un fauve pâle.
On trouve cette jolie espèce aux environs de Paris; nous l'avons prise dans le bois de Saint-CIoud, sous Tccorce d'un Orme abattu. (g.)
RHINOSTOMES ou fronti-
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ROSTRES. INS. Nom donné par Duméril (Zool. Aualyt.)à une famille d'Hémiptères qu'il caractérise ainsi ; élylres demi-coriace.< ; bec paraissant naître d,i front; anteunes longues, non en soie; tarses piopies à marcher.
Celte famille renferme les genres Pentatouie, Scutellaire , Corée Acauihie , Lygée,Gerre etPodicère. (o.)
•RHINOTIE. Rhinotia. tns. Genre lie l'ordre fl-s Coléoptères, section des ïétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Brentides, établi par Kirby dans le douzième volume des Transactions île la Société Linnéenne de Londres, et ayant pour caractères essentiels , suivant son auteur : labre réuni postérieurement au rostre, très-petit, échancré ; lèvre très-petite, cunéiforme; mandibules fortes, tridentées à l'extrémité; mâchoires ouvertes; palpes très-courts, coniques; menton presque transverse , convexe ; antennes point coudées plus épaisses vers l'extrémité, leur dernier article ovale, lancéolé; corps rétréci, linéaire; corselet globuleux, conique. Ce genre, que Schœnherr a nommé ^e///5, se distingue de tous ceux de la tribu des Brentides parce queson museau-trompe estsemblable dans les deux sexes, qu'il n'est ni cuspidé ni élargi au bout, que ses mandibules ne sont point saillantes et que son corselet est trapézoïdal. lî se compose , à notre connaissance , de quatre ou cinq espèces, dont une, propre au Brésil, et les autres à la Nouvelle-Hollande. L'espèce décrite par Kirby est :
La Rhinotie hémoptére, R/iinolia hœmoptera, Kirby, loc. cil.
pi. 22, f. 7. Elle est longue de plus* de sept lignes , non compris le rostre; f.on corps est noirâtre , avec quelques poils blanchâtres en dessous; le corselet est velouté , avec une bande latérale formée de poils d'un fauve doré dont les bords intérieurs sont mal terminés. On voit une ligne dorsale et deux taches à la partie postérieure formées de semblables poils. Les élytres sont très- ponctuées, chargées
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de poils il un tau ve doré; la su Une est noirâtre. Cette espèce se trouve à la Nouvelle-Hollande. (o.)
* RHTNOÏRAGUE. Rhinolragiis.
IN3. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des ïétrainèrcs, i'amille des Longicornes , tribu des Cérambycin.s, établi par Germar, et auquel il donne pour caractères : bouclie placée au bout d'un rostre cylindrique; palpes couils, presque égaux, leur dernier article obconique ; labre saillant , sinué à son extrémité; yeux échancrés ; antennes rdiTornies , dentées en scie vers rexiréuiité ; corselet un peu arrondi ; pâtes de longueur moyenne; premier article des tarses postérieurs un peu plus long que les autres. Ce genre ne contient qu'une espèce |>ro- [)re au Brésil, c'e.-.t :
Le RniNOTRAGUE DORSIGÈRE, R/Ù-
notragus dorsiger, Germar (ïns. Sp.
nov., etc., vol. i, p. 5i3). Noir ponctué; élytres rebordées, jaunes, avec une tache noire sur leur milieu.
RHIPICERE. Rhipicera. i.ns.
Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères , famille des Serricornes , tribu des Géi)rionites , établi par LatreiUe, et que Fabricius confondait avec son genre Ptdinus.
Dalman a fait connaître le même genre sous le nom de Polytornus , et Hoffmansegg sous celui de Ptjocerus.
Lescaractèies du genre Rhipicère de Latreille sont : corps allougé. Tête de grandeur moyenne, avancée , réirécie avant la bouche; yeux oblongs, entiers. Antennes en panache, de la longueur delà tête et du corselet, insérées devant les yeux, près de la bouche, composées de vingt à quarante articles; ce.-; articles plus nombreux dans les mâles que dans les femelles; le premier grand, obconique; le second et le troisième très-petits, transversaux; les autres courts , s'allongeauten une lame très-courte dans les premiers, mais devenant, surtout dans les mâles , fort longues , principalemeut dans les intermédiaires ; celle lame étroile, linéaire, unique
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sui chaqu»; article. Labre petit , échancré. Mandibules comprimées , très-arquées, leur extrémité aiguë, laissant entre elles et le labre un vide remarquable , même quand elles sont fermées; mâchoires linéaires, leur extrémité un peu frangée; palpes presque égaux, tiliformes, de la longueur des mandidules, leur dernier article oblong ou presque en massue; lèvre très-petite , compi iméc , velue à son extrémité. Corselet court, convexe, point rebordé; écussou pelit; élytres longues , un peu rétrccies vers leur extrémité, recouvrant les ailes et l'abdomen. Pâtes de longueur moyenne; jambes un peu comprimées; tarses ayant leurs quatre premiers articles très-courts, cordiformes, garnis chacun en dessous d'une pelote membraneuse , longue , bifide, lamelliforme, le dernier plus long que les auties réunis, muni à son ex- Irémilé de deux longs crochets entre lesquels on remarque un petit pinceau de soies divergeules porté sur im petit tubercule. Ce genre se dislingue de tous ceux de sa tribu par ses antennes flabellées ; il se compose de quatre ou cinq espèces propres au Brésil , à la Nouvelle-Hollande et à l'Afrique. Nous citerons comme type du genre :
La RniricÈRE marginÉe, Rhipicera margiiiata , Latr.: Polytomus rnarginalus , Daim . , Analecla Entom. , |). 2'2 , n. 2 , lab. 4. Ce bel Insecte est long d'un pouce; son corps est d'uu noir verdâtre bronzé, garni d'un duvet roussâlre ; les élytres sont d'un brun cuivreux; leur base , leur suture et le bord extérieur sont d'un testacé pâle; la base des cuisses est fer-» rugineuse , ainsi que les hanches; les jambes, les tarses et les antennes sont noirs. La femelle est beaucoup plus giosse que le mâle, comme cela a lieu dans les Cébrions; elle est extrêmement rare , et ses antennes ont un moins grand nombre d'articles. On trouve cet Insecte à Rio-Janeiro au Brésil. (G.)
* RHIPIDIE. Rkipidia. ins. Genre
r!e l'ordre des Diptères, famille des Némocères, Itibu des Tipulaires , division des Teiricoles, élabli par Meigeu , adopté par Latreille (Fam.
nat. ) et par Macqiiart ( Dipl. du Nord de la France), qui lui aoune pour caractères : tète globuleuse, un peu rètrècie poslérieurement: bec court; pâtes velues, à peu près de la longueur de la tête, de quatre articles ; le premier un peu plus court que les iiutresj antennes un peu arquées , velues, une fois plus longues que la tête, lie quatoize articles, le premier cylindrique , épais ; le deuxième cyathiforme; le troisième d'égale longueur, moms épais; les dix suivans globuleux, séparés par un pédicule très-menu et muni , dans les mâles , de deux rayons opposés, un peu épaissis vers l'extrémité, le dernier fusiforme; yeux ronds, pieds trèsallongés et menus ; ailes écartées ; cellule stigmatique nulle , point de sous-marginale, quatre postérieures, deuxième sessile. Ce genre ne contient encore qu'une espèce propre à l'Europe.
La Rhipidie Tachetée , Rhipidia maciilata , Meig., i3ipt. d'Europe, Macq. , Dipt. du nord de la France , lasc. 1 , pag. 8b , pi. 5 , fig. 4. Longue de trois lignes, d'un gris-l)run; front d'un gris clair ; thorax marque de trois bandes foncées , plus ou moins distinctes; abdomen à extrémité roussâtre ; extrémité des cuisses, des jambes et des tarses, obscure; ailes hyalines à base légèrement jaunâtre , couvertes de petites taches obscures, la plupart arrondies; trois ou quatre plus grandes ou plus foncées au bord extérieur, une grande moins foncée à l'extrémité de la nervure axillaire; nervures transversales bordées de brun. Celle espèce est cçmraune dans toute la France, (g.)
RHIPIDODENDRUM. bot. phan.
Le genre proposé sous ce nom par Willdenow , et fondé sur les ylloe dichotoma et plicatilis , L. , n'a pas c'té adopté. F . AxoÈs. (g..n.)
* RHIPTDDRE. Rhipidiira. ois.
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Vigors et Horsfield t)nt proposé ce genre dans le tome xv des Transactions delà Société Linnéennc; ils lui donnent les caractères suivans : bec court , déprimé , élargi à la base et comprimé à la pointe ; arête arquée; mandibule supérieure échancrée ; narines basalcs , ovalsires , presque recouvertes par des soies et des plumes ; bouche garnie de soies trèsfournies et un peu plus longues que les mandibules ; ailes médiocres , presque acuminées ; première rémige très-courte , la deuxième plus longue du double; les troisième et qvfttrième qui sont les plus longues , progressivement plus allongées ; queue allongée , ouverte , arrondie à son extrémité ; pieds médiocres, grêles, à tarses lisses. Cegrnreaies plus grands rapports avec les Miiscicnpa , il est fondé sur les Muscicapa flabellifcra de Gmelin, Spec. 67 , tie la iNouvelle Hollande, et les M. rufifrons , Lalh. , .'-p. 95, et motacilloldes. Le nom de Rhipidura vient du grec et signifie queue en éventail.
Les Oiseaux de ce nouveau genre appurliennent à l'Australie. Leurs ailes ont de l'analogie avec celles des Gobe- Mouches , dont elles difl'èrent en ce qu'elles sont plus arrondies, ce qui doit faire supposer que les espèces qui le composent volent plus mal que ces derniers.
RuiPIDtRE FLABELLIFORME, Mus~
cicapa flabellifera, Gm. , d'un fauve noirâtre ; une tache au-dessus et en arrière de l'oeil; gorge , sommet des tectrices , extrémité et tiges des rectrices blanches ; abdomen ferrugineux. Fréquente les aibusles et les buissons , d'oii il s'élance sur les Insectes qui forment sa proie; commun aux environs de Paramatta. C'est le Fan-tailed Jiycatcher de Latham , pl- 99-
RniprotTRE MOTAciLLE, RJùpidui'a juotacilloides ,Y\^. et Horsf. , noir, une tache blanche au-dessus de l'œil , le milieu de la poitrine , l'abdomen blancs ; rémiges d'un fauve brunâtre.
Longueur, sept pouces; habite la rivière de Georges.
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RniPIDURE A FRONT ROUX, Rhl-
pidura ru/if rons,N\^. etHorst'.; Muscicapa rujîfruns, Lathain. D'un brun fauve ; le dos , le front , les sourcils , la naissance de l;i queue , le bas de l'abdomen roux, le cou noii; la goige, la poitrine blanches , tachées de noii ; les rémiges e.' les rectrices fauves ; celles-ci terminées de blanc. Cette espèce est rare et habile les environs de Paramatta. (less.)
RHIPIPHORE. BJiipiphorus. ins.
Genre de l'ordre des Coléoptèifs , section des Hétéromèies , famille des Trachélides , tribu des Mordelloiies, établi par Bosc et adopté par tous les entomologistes modernes. Ce genre était rangé parmi les Mordelies de Linné; Rossi et Olivier dans l'Encyclopédie ne l'en avaient p;is distingué; cedernier a adopté le genre Ripiphore dans son Histoire naturelle des Coléoptères. Les caractères de ce genre sont : corps un peu allongé , rétiéci en pointe postérieurement ; tête petite ; antennes composées de onze articles, pectinées des deux côtés dans les mâles , d'un seul côté dans les femelles, à commencer du second et du troisième article. Labre avancé , coriace, demi-ovale; mandibules arquées , creusées eu dedans , dépourvues de dents, leur extrémité aiguë; mâchoires ayant deux lobes sélacés , l'extérieur hnéaire , long et saillant, et l'intérieur aigu. Palpes presque filiformes , ayant leur second article long , obconique ; les maxillaires de quatre articles dont le dernier est semblable aux autres , les labiaux de trois dont le dernier est ovahiire.
Lèvre inférieut e allongée , étroite , et membraneuse à sa base , prenant ensuite la forme d'un cœur et devenant coriace ; languette allongée , profondément bifide; corselet avant le milieu et les deux angles latéraux de son extrémité poslérieiire prolongés en pointe; écusson tiès-pelit; élylres rélrécies en pointe et écartées l'une de l'autre veis l'extrcmilé ; ailes étendues, plus longuesque lesélytres.
Patcs de longueur moyenne , avec les
tarses composes d'ariicles entiers dont le dernier est muni de à&v.x crochets bdides; abdomen recouibé en dessous , terminé en pointe aiguë.
Ce genre se dislingue des Mordelies , des Anaspes et des Scri<plies parce que ceux-ci ont les antennes simples ou seulemen i dentées en scie.
Les Myodites et les Pciccolomcs en sont distingues par les crochets de leuis tarses qi(i sont dentés en peigne. Le genre Rliipiphore se compose d'une dizaine d'espèces propres à l'Amérique et à l'Europe ; parmi celles-ci nous citerons :
Le Rhipipiiobe paratjoxal , Rhipiphorus paradoxus , Fab. ; Oliv. , Ent., Rhip., pi. 1, f. 7 ; Latr., Panz., Faun. Germ. , tasc. 26, fig. i4, le mâle. Long de cinq lignes; antennes, pales et corselet noirs; côtés de celuici d'un roux jaunâtre ; élytres de cette couleur , à l'exception de leur extrémité postérieure qui est noire. Abdomen d'un roux jaunâtre. Sa larve vil aux dépens des larves et des nymphes du genre Kespc. Farines , pharmacien à Perpignan, a observé que la larve du Ripiphorus bimaciilatiis vit dans la racine du Chardon Roland [Erjngium ca/npestre), qu'elle perfore au centie , presque toujours dans le sens vertical. Ces uiœurs , si différentes de celles du RhipipUorus paradoxus, si elles sotU confirméfs [)ar de nouvelles observations , obligeraient .1 séparer génériquement ce Rliipiphore des autres ; mais , comme l'obseive forl bien Serviile dans le Bulletin deFérussac, ne pourrait-il pas se f tire que cet;e larve vécût aux dépens de quelque antre larve qui aurait percé la racine de l'Eryngium ?
L'observation de Farines est publiée dans les Annales des Sciences naturelles , juin 18:26, ï. VIII, p. 244.
RHIPIPTERES. Rhipiplera. ins.
Ordre d'Insectes établi par Kiiby sous le nom de Strésiptères , et auquel Latreille a donné celui qu'il poite actuellement , et qui est généralement adopté des entomologistes.
Latreille f Règne Animal) s'exprime
ainsi en décrivant ces singuliers Insectes : des <\e.,x côté.s tic l'extictiiilé antérieure (lu tronc, près du col el de la base extérieure des deux premières pâtes, sont insérés deux petits corps crustacés , mobiles , en forme de pelites élytres, rejetés en arrière , étroits, allongés , dilatés en massue, courbes au bout, et se terminant à l'origine des ailes. Les élytres proprement dites recouvrant toujoiirs la totalité ou la base de ces derniers organes , et naissant du second segment du tronc , ces corp-; , dont une espèce dte Diptères du sousgenre dci Psychodes de Latreille nous offre les analogues, ne sont donc point de véritables étuis. Les ailes des Rhipiptères sont grandes, membraneuses , divisées par des nervures longitudinales, formant des rayons; et se plient dans leur longutair en manière d'éventail. Leur bouche est composée de quatre pièces , dont deux, plus courtes, paraissent être autant de palpes à deux articles, et dont les deux auties, insérées près de la base interne des précédentes , ont la forme de petites lames linéaires , pointues, el se croisant à leur extrémité à la manière des nlauiîibules de plusieurs Insectes ; elles ressenablent plus aux lancettes du suçoir des Diptères qu'à de véritables mandibules. La tète offre eu outre deux yeux gros , hémisphériques, un peu pédicules et grenus ; deux antennes , rapprochées à leur base, sur une élévation commune , presque filiforuies, courtes el composées de trois articles, dont les deux premiers très-courts , et dont le troisième , fort long , se divls'e jusqu à son origine en deux branches longues , comfrimées , lancéolées et s'appliquant une contre l'autre. Les yeux li.sses manquent, l^e tronc, par sa forme el ses divisions , a beaucoup de rapports avec celui de plusieurs Cicadaires et des Psylles. L'abdomen est presque cylindrique , formé de huit à neul segmens , el se termine par des pièces qui ont encore de l'analogie avec celles que l'on voit à l'anus des Hé-
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miptères mentionnés ci -dessus. Les pieds , au nombre de six , sont près que membraneux , comprimés , à peu près égaux , et terminés par des tarses filiformes, composés de quatre articles membraneux, comme vésiculaires à leur extrémité, riont le dernier , un peu plus graïul , n'offre point de crochets. I.ies qu.ilre picls antérieurs sont très - rapprochés , et • les deux autres se rejettent en arrière ; l'espace de la poitrine compris entre ceux ci est tiès-ample et divisé en lieux par un sillon longitudinal.
Les côtés de l'arrière-tronc , qui servent d'insertion à cette dernière paire de pâtes, se dilatent fortement en arrière el ioimenl une espèce de bouclier renflé , qui défend la base evlériiure et latérale de l'abdomen.
Ces Insectes vivcTJl en état de larve, entre les écailles de l'abdomen de quelques espèces d'Andrènes et de Guêpes, du sous - genre des Polisles. On ne coni}aît jusqu'à présent que deux genres dans cet ordre y. Xenos et Stylops. (g.)
* RHIPSALIDEES. Rldpsalideœ .
BOT. PHAN. De Candolle [Prod/om.
Syst. Veget., 3, p. 475 j a donné ce nom à la seconde tribu de la famille des Cactées , tribu caractérisée par ses graines fixées à l'axe central de la baie. Elle se compose uniquement du genre Rhipsalis. V . ce mol. (g. .n.)
RHIPSALIS. BOT. PHAN. Genre de la famille des Cactées , indiqué par Adanson sous le nom de Hariola et Citabîi par Gaertner , pour quelques espèces de Cactus des auteurs , qui sont des Arbustes à liges grêles, nues, grimpantes, aphylles el parasites. Ce genre est ainsi caractérisé par De Candolle {Prodr. Sysi. Veg.^ 3, p. 4?.^} : calice dont le tube est lisse, adhérent à l'ovaire, le limbe supère à trois ou six divisions courtes , acuminées el membraneuses.
Corolle à six pétales oblongs , étalés , insérés sur le calice. Etamincs au nombre de douze à dix-huit, insérées sur le calice. Style fdiforme surmoulé de trois à six stigmates diyergens.
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Baie peliucide , sphcrique , couronnée par le calice niarcescen! ; graines disséminées d.ms la pulpe, dépourvues d'albumen , ayant la radicule ë|'aisse et les cotylédons coui ts et obtus. On ne connaissait d'abord qu'une seule espèce de Rhipsnlis , nommée par Gaertner R. Cassjtha; c'était le Cactus pendulus de Swartz, qui avait été confondu par Miller avec le genre Cassjtha. Haworth, leprince de Salm- Dyck et De Candolle ont augmenté ce genre de cinq à six espèces qui croissent toutes dans les Antilles. Ces espèces sont formées sur les Carlus parasiticus , funalis , micrantlius , etc., des divers auteurs. (g.n.)
* RHIZANTHËES. Rhizontheœ.
BOT. PHAN. Nom donné par Blume ( in Batav. Zeit., iSaS) à une petite famille qui a pour type le fameux genre R.afflesia ( ï^. ce mot ) , auquel il adjoint, dans la Flore de Java dont le premier cahier vient de paraître , un autre genre nommé Brugmansia. Il ne faut pas confondre ce dernier genre avec celui que Persoon a publié sous le même nom , et qui rentre dans le Datura. K. Brugmansie au Supplément.
Au surplus, la famille des Rhizanthées est la même que celle des C^/tinées , établie par notre collaborateur Adolphe Brongniart. T^. Cytinées.
RHIZIINA. BOT. CHYPT. {Champignons.) Genre établi par Fries aux dépens des Pezizes et des Helvelles.
Il diffère des dernières par l'absence de stipe et des premières par son réceptacle irrégulier, ondulé , garni de radicelles nombreuses à sa face inférieure et sur ses bords. Sa face supérieure est couverte par une membrane fructifère formée de thèques fixés.
On peut considérer le Peziza rhizophora de Willdenow comme le type de ce genre ; cette Plante a été figurée sous le nom d'Octospora rliizophora par Hedwig {Musc, frond., 2, pi. 5, fig. a). La structure de ces Plantes est la même que celle des Pezizes. (ad. b.)
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* RHIZOBOLÉES. Rhizoboleœ.
BOT. PHAN. Le professeur De Candolle appelle ainsi un ordre naturel nouveau, qui jusqu'à présent ne se compose encore que du seul genre Caryocar ou Rhizobolus , autrefois rapproché des Sapiudacées. Les caractères de cette nouvelle famille sont nécessairement les mêuies que ceux du genre Pe/fea que nous avons décrit avec quelques détails et auquel nous renvoyons. Selon le professeur De Candolle , cette famille est fort distincte ; d'un côté elle se rapproche des Térébinthacéés et en particulier du genre Mangifera; mais par son insertion hypogyne et la structure de son fruit, elle a plus de rapports avec les Sapindacées et les Hippocastauées, et c'est entre ces deux familles que le célèbre professeur de Genève place les Rhizobolées. (a. h.}
RHIZOBOLUS. BOT. phan. (Gaertner.) Syn. de Caryocar ou Pekea. V.
ces mots. (a. r.)
RHIZOGARPE. Rhizocarpa. bot.
CRYFT. {Lichens.) Ramond forma un genre sous ce nom , dont le Lichen scriptus de Linné éiait le type , genre qu'adopta De Candolle dans la Flore Française. Il n'est point admis par les lichénographes de profession; du moins Fée , dans sa Méthode, le faitil rentrer dans son genre Lecidea.
V. LÉCIDÉE. (b
* RHIZOCARPIENS (VÉGÉTAUX).
bot. PHAN. Le professeur De Candolle appelle ainsi les Végétaux dont la lige meurt chaque année après avoir donné du fruit, mais dont la racine pousse chaque année de nouvelles liges qui se chargent également de fleurs et de fruits. On voit que toutes les Plantes vivaces rentrent dans cette catégorie, (a. r.)
RHIZOCTONIA. bot. crypt. {Lycoperdacées.) De Candolle a distingué ce genre singulier des Sclerolium avec lesquels Persoon l'avait confondu.
Bulliard en avait fait une espèce de Truffe , et Nées a admis le genre de De Candolle sous le nouveau nom d£
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Thanatophytum; ce sont des Plantes (i'iin tissu l'ernie , charnu ou cartilagineux , arrondies ou irrégulières , croissant sous terre, fixées sur les racines d'auties l'ianles et ressemblanl à des tubercules; on n'y distingue pas de vcritiible péridium , mais seulement une sorte d'épiderme semblableaurestedu tissudela Plante qui est formée de cellules presque carrées ; ces sortes de tubercules sont unies entre elles par desfibrilles radiciformes et sont fixées par quelquesunes de ces radicelles sur les racines des Plantes vivantes dont elles causent bientôt la mort. Cette influence nuisible a déterminé les divers noms qu'on a donnés à ce genre de Végétaux et les noms vulgaires que portent ses espèces. Deux principalement méritent d'être connues. L'une connue sous le nom de Mort du Safran [Rhizoctunia Crocon/m,T)e Cand. , Tiiber parasUicum , Bull. , pi. 456 ) , cause de grands ravages dans les champs de Safran, aux bulbes duquel elle se fixe; elle a par celle raison fixé depuis long-temps l'attention des agriculteurs et particulièrement celle de Duhamel [P'. Mém.
Acad. Scien., 1720). — L'autre attaque la Luzerne surtout dans les lieux humides, elle la détruit dans des espaces plus ou moins étendus , arrondis, et l'on dit alors que la Luzerne esl couronnée. On a encore trouvé d'autres Plantes de ce genre sur les racinesdedivers Arbres, du Pommier, de l'Acacia commun , et il est probable qu'il en existe plusieurs que leur station souterraine soustrait à l'œil de l'observateur. Pries a formé de l'espèce découveite par Ch.aillet sur la racine du Robinia [Rhizoctonia Pseudo-acaciœ , De Cand.j un genre particulier sous le nom de Mylitlai mais ces Plantes ont besoin d'être encore mieux observées avant d'en former plusieurs genres, et peutêtre est-il préférable pour le moment de réunir les diverses espèces de 5c/ero/i«OT souterraines et parasites en un seul genre. /^. Sclérotion.
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RHIZOLITHES. bot. foss. On ne connaît pas encore de véritables racines fossiles bien caractérisées; ce- Eendant on a observé dans le grès igarré des portions de liges émettant de petits rameaux grêles et quelquefois pinnés sans trace d'inseï tion de feuilles , qui sont peut-êtie des racines de Conil'ères. On * vu aussi quelquefois des bases de tiges dico-tyiédones se diviser en plusieurs racines , dans les formations de Lignites oii ces tiges sont bien conservées ; enfin on a observé dans une carrière de grès dépendant de la formation houillère près de Glasgov^r une base de tige de Lepidoflendron se divisant eu quatre grosses racines ; mais ces organes , lorsqu'ils sont isolés , ne paraissent pas pouvoir offrir de caractères propres à faire reconnaître les Plantes auxquelles ils appartiennent. Il faut bien se garder de confondre avec des racines les tiges rampantes ou rhizomes qui en ont quelquefois l'aspect , mais qui en difi'èrent par leur structure , leur mode de croissance et les insertions des feuilles qu'elles présentent.
On a trouvé assez souvent des rhizomes de Graminées dans les terrains d'eau douce, et celui de Longjumeau près Paris nous a offert une semblable tige du genre Nymphéa que nous avons décrite et figurée dans notre Essai de classification des Végétaux fossiles. (ad. b.)
RHIZOMORPHE. Rhizomorpha.
BOT. CRYPT. {Mucédinées? } La position de ce genre est encore fort douteuse ; on l'a successivement rapporté aux Lichens , aux Champignons , aux Hypoxylées ou Mucédinées byssoïdes , et sa place n'est pas encore bien déterminée ; beaucoup d'espèces y ont été placées qui en diffèrent à beaucoup d'égards et dont la plupart ne sont que des Cryptogames monstrueuses ou incomplètement développes , ou même des racines d'Arbres ou de Plantes qui out pénétré dans des fissures de Roches. La forme extérieure est com-
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plélement trompeuse dans ces cas et l'observa lion microscopique du tissu peut seule décider si ce sont des racines ou un Champignon; on doit donc exclure de ce genre nu grand nombre des espèces qui y ont élé rapportées ; les seules espèces qui paraissent le constituer réeliemenl croissent dans les mines et autres lieux ^ souterrains ou dans les fissures des vieux troncs d'Arbres. Le type du genre est \eRhizomorpha sublerranea, espèce dont la iorme extérieure varie à l'infini et a donné naissance aux espèces qu'Aeharius avait nommées R, corrugata , spiiiosa el dichotoma. Ces Plantes se présentent sous la forme d'un thallus continu , rameux, le^ semblant à des i acines, arrondi ou comprimé , formé extérieurement d'une sorte d'écorce noire ou d'un brun foncé, et d'une partie centrale blanche composée d'une matière floconneuse; à la surfacedece thallus on observe des tubercules formés par un développement du même tissu et formant un faux péridium dans lequel se trouve également une matière d'abord compacte el fila menteuse, ensuite pulvérulente. Le Rkizomorpha subterranea se trouve assez fréquemment dans certaines mines et présente un phénomène remarquable ; ses extrémités deviennent souvent phosphorescentes et répandent une lueur assez vive pour qu'on puisse lire à leur clarté.
Des observations nombreuses ont été faites sur ce sujet par Nées, Noggerath et Bischofl" et publiées dans le tome XI des Mémoires de l'Académie des Curieux de la nature. La phosphorescence de ces Plantes a duré une fois pendant neuf jours, a|)rès qu'elles avaient été retirées de la mine et enfermé" s dans un flacon ; 1 aii dans lequel ces Plantes avaient «ité conservées avait été modifié ; mais de la même manière que cela a toujours lieu , soit dans l'obscurité, soit par Je contact des parties des Végétaux qui ne sont pas»Qolorées en vert, c'esl-à diie qu'une partie de l'oxigène avait été transformée en acide carbonique ; on ne pourrait donc pas en
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conclure que cette combustion lente est la cause de la lumière que ces Plantes produisent , cependant celte lumière cesse dans le vide.
On sait en outre que ces phénomènes de phosphorescence ont élé observés dans quelques autres tissus , et dans les bois qui se pourrissent ; il se poui I ait donc que ce ne fût pas un phénomène dépendant de la vie de la Plante; mais il serait intéressant de s'assurer s'il n'existerait pas une phosphorescence analogue dans quelques autres Champignons.
*RHIZOMORPHÉES. bot crypt.
{Mi/cédinées?) Fries donne ce nom à une tribu des Byssacées c|ui comprend les ^^enves R/iizomorpha,Vy.o\\\ ; Thamnornyces , Ehrenb.; Synalissa, Frics ; Cœnocarpus , Rebenl. ; Melidlum , Eschw. ; Phycomices , Kunz , et comme genres douteux les jIscophora et Percconia. Celte tribu est caractérisée par l'existence d'un ibal- [iis solide, rameux, formé par l'entrecroisement de filamens dont les extérieurs constituent une sorte d'écorce el qui composent des sortes de péridium remplis de sporidies.
Cette tribu se rapproche ainsi , à quelques égards , des Isariées.
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RHIZOPHORE. R/dzophura. bot.
phan. Ce genre placé par Jussieu dans la famille des Caprifoliacées , par le professeur Richard dans celle des Loranlhées , est devenu pour R. Brown le type d'un ordre naturel nouveau qu'il nomme Rhizophorées.
On doit réunir à ce genre les espèces dont Lamaick avait fait son Bruguieraoa le Paletuuiera de Du Petit- Thouars, el il offre alors les caractères suivans : le calice est adiiérent avec l'ovaire infère ; son limbe est divisé en quatre à treize lobes linéaires persistaiis. l^a coiolle se compose d'aulanl de pétales qu'il y a de lobes au calice. Ces pétales soi:t roulés, terminés par deux divisions linéaires à leur sommet; lesélamines en nombi'e double des pétales ont leurs anlhères ovoïdes dressées , attachées par leur
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base. L'ovaire qui est infère est à deux loges contenant chacune plusieurs ovules pendans ; il se cliange en un fruit allongé, couronné par le limbe calicinal , à une seule loge par avortement et à une seule graine, qui se compose d'un embryon sans endospirme , qui germe encore reufenné dans le péricarpe. {V. pour celte singulière germination l'article Paliîtu vi£B.) Les espèces de ce genre sont des Arbres ou des Arbrisseaux qui croissent dans les lieux it\ondés des bords de la mer, dans les régions interlropicales. Leurs feuilles opposées sont simples , coriaces, glabres et entières; leurs fleurs sont axillaijes.
Dans le troisième volume de son Prodrumus , le piofes^ear De Candolle décrit dix espèces de ce genre qu'il répartit en quatre sections de la manière suivante: i° corolle de quatre pétales : Mangles , Plum. Ici se rapportent les Rldzop/iora mangle, L. ; R. caiidellaria , D. C, etc. ; 2° curolle de cinq pétales : Kandelia , D.
C. Ex. : Rliiz. caiidel. , L. ; 7Î. timoriensis , D. C. ; 3° corolle de huit /jc- /a/eA/KANiLiA , D. C. Ex. : R. cylindrica, L.; R. caryophjlloides, Jack, mal; 4" corolle de dix à treize pétales : Paletuvieria , Du Petit-ïh.
ou Britguieiîa, Lamk. Ex : R. gymnorhiza , L. ; i?. sexatigula , Lour.
* RHIZOPHOREES. Rhizophoreœ.
BOT. PHAN. L'indice de l'établissement de celle famille se trouve déjà dai»s le Dictionnaire botanique de l'Encxciopédie à l'article Palétuvier , que l'on doit à Savigny ; mais c'est Rob. hrown qui l'a le premier caractérisé et défini dans ses Remarques générales sur la végétation des Terres Australes , p. 17. Le genre Rkizophora qui eu est le type avait éié placé successivement dans les Gaprifoiiacées et les Loranthées.
Voici les caiaclères de la nouvelle famille des Rhizophorées : le calice est adhérent avec l'ovaire et son limbe offre de quatre à treize divisions valvaires. Les pétales en même
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nombre et alternes avec les lobes du calice sont insérés à la base de ceuxci. Les élamiiies sont en nombre double ou triple des pétales; leurs filets sont libres et subulés; leurs anthères dressés et ovoïdes; l'ovaire infère ^cst à deux loges contenant chacun deux ou plusieurs ovules pendans. • Le fruit est indéhiscent couronné par le limbe du calice et monosperme par avortement. La graine est pendante et contient un embryon dont les deux cotylédons sont larges et plans. Les Rhizophorées sont des Arbres ou des Arbrisseaux qui appartiennentaux régions maritimes des tropiques ; leurs feuilles sont opposées, entières , leurs fleurs axillaires. Celte famille a des rapports marqués avec les Vochysiées , les Gunoniacées et les Mémécylées. Elle se compose des deux genres Rhizophora , L. , et Carallia , Roxburgh, auxquels le professeur De Candolle associe d'une part un nouveau genre Olisbea remarquable entre autres par son calice en forme de coiffe , et le genre Cassipourea d'Aublet qui en diffère par son ovaire libie. (A. R.)
* RHIZOPHYLLUM. bot. crypt.
Genre établi par Palisot de Beauvois, aux dépens des Jungcrmannes, et qui répond , suivant cet auteur , au Marsilea de Micheli , c'est-à-dire aux Jungermannes à frondes étendues sur le sol et diversement lobées, f^. JuNgermanne. (ad. b.)
RHIZOPHYSE. R/iizophyza. acal.
Genre d'Acalèpbes hydrostatiques , ayanl pour caractères: corps libre, gélatineux, transparent, vertical, allongé ou raccourci, terminé supérieurement par une vessie aérienne ; plusieurs lobes ou tentacules latéraux, oblongs ou foliiformes , disposés soit en série longitudinale, soit en rosette ; une ou plusieurs soies lentaculaires pendantes en dessous.
Ce genre, encore peu connu, composé seulement de deux espèces , a beaucoup de rapports avec les Physsophores dont Forskahl ne les a point distinguées, Péron , qui a établi le
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j^eure Rhizophyse, n'en a point publié les caractères. Laraarck et Cuvier le distluguenl par la présence «l'une vessie antérieure et l'absence de vessies aériennes latérales. Les deux espèces que l'on y rapporte se trouvent dans la Méditerranée : l'une est le RhizopkysafiLlformia , et l'au-" tre \& R. rusacea. (e. d..1j.)
* RHIZOPODE. BOT. CRYPT.
Ehrenberg ( de Mjcetogenesi epistola in Nop. Act. acacl. Leop. Car. nat.
car. T. x) nomme ainsi la base byssoïde qui provient du premier développement des sporules de Champignons , et de laquelle s'élèvent les filaraens tantôt libres et distiocls , tantôt soudés entre eux comme dans les grands Champignons. (g..n.)
* RHIZOPOGON. BOT. CRYPT. {Lycuperdacées.) Fries [Syst. Myculug. , vol. 2, p. agS) a établi sous ce nom un genre qu'il a placé dans la classe des Gastéromycètes et dans l'ordre des Angiogastres à la suite du genre Tuber. Il l'a aiusi caractérisé : conceplacle [utérus] sessile, arrondi-difforme , cellulaire , finissant par se rompre irrégulièrement, charnu intérieurement et veiné par de nom breuses anastomoses. Sporanges membraneux , globuleux , sessilcs , faciles à distinguer à l'œil nu, marqués de veines, remplis de sporidies distinctes, d'abord pulpeux , ensuite vides.
lies R/iizopogon sont de giands Champignons ép-gés , qui croissent dans des contrées plus septentrionales que celles où croissent les Truffes, d'une saveur nauséeuse ou peu sensible, par conséquent peu propres à la nourriture de l'Homme. Ils ressemblent aux tubercules de la Pomme de terre, et leur base est garnie de fibrilles radicales réticulées , d'oii Fries a tiré le nom générique qui signifie 7?fl««e harbue. Le port de ces Cryptogames est plutôt celui des Sclérodermes que des Truffes , quoique les auteurs en aient réuni à ce dernier genre le.<! différentes espèces. Celles-ci sont au nombre de quatre, savoir : i" Rldzopogon a/bus ou Lycoperdon gibbo-
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sum, Dicks. , et Tuber album ,Bu\liard , Champ., tab. 4o4 ; il croît dans les chemins sablonneux, et dans les bruyères des pays monlueux de l'Europe, dans les dunes du golfe de Gascogne et de l'Amérique sep tenir ion a le. 2°. R. luteolus ou Tuber oblexlum , Sprengel; il est assez abondant dans les forêts de Pins de la Suède et du nord de l'Allemagne. 5". R. virens ou Tuber virens, Schweinitz; il se trouve également dans les pays sablonneux de la Lusace , ainsi que dans la Caroline. 4°. R. œstiuus ou Lycoperdo/i œstivuin, Wulf. , in Jacq.
Ca//ece., i , p. 5*4; il croît en Autriche. (G..N.)
* RHIZOPUS, BOT. CRYPT. [Mucédinées.) Sous ce nom généiiquc , Ehrenberg [Noua Act. nat. cur., vol.
jo, tab. Il) a décrit et figuré la Plante qu'il avait nommée Mucor slolonifer , et qui croît sur les branches de bouleau, les feuilles de vigne, dans le pain et les fruits moisis. Ce nouveau genre n'a pas été généralement adopté. P . Mucor. (g..n.)
RHIZORE. Rhizorus. moll. Montfort a établi ce genre dans sa Concliyliologie systématique (T. ir, p.
538) pour une petite espèce de Bulle figurée parSoldani. f^. Buli,b.
RHIZOSPERMES. Rkizospermœ.
BOT. CRYPT. (De CandoUe.) vSyn. de Marsiléacées. V. ce mot. (g .>".)
* RHIZOSPERMUM. bot. phan.
(Gaertnçr fils.) Syn. de Notelœa de Ventenat. f^. Notélée. (g..N.)
RHIZOSTOME. Rhizostonia. acai,.
Genre d'Acalèphes libres , établi par Cuvier fjourn. de phys. T. XLix , p.
436 , et Règn. Anim. T. iv , p. 5?) , et adopté par Pérou et Lesueur dans leur intéressant travail sur les Méduses. Ces derniers auteurs rangent le genre Rhizostome dans la division des Méduses gastriques, polvstonies, pédonculées, brachidées et sans tentacules. Ils lui attribuent pour caractères : huit bras bilobés , garnis chacun de deux appendices à leur base,
el teriniDés par un coips prisiflalique; huit auricules ou rebords; point de cirrhes , point de cotjles. Réuni au genre Gcphce pai Lamarck. V.
CÉPHÉE. (E.D..L
RHIZOSTOMOS. bot. piian.
(Pline.) S^n. d'///'s germanlca , L.
* R H I Z O T R O M A. BOT. crypt.
Fries avait donné ce nom à un genre fondé sur Jes Rldzoniurplia Xj/ostwma et corlicala ; mais il paraît l'avoir abandonné dans son Systemd urbis vegetabilis. . (ad. B.)
RHOA. BOT. PIIAN. L'un des synonymes de Grenade dans l'antiquité.
* RHÛDEA. BOT. PiJAN. VourRohdea. /^'. ce mot (g..n.)
RHODIA. BOT. PHAN. Syn. deRho-
diole. J^. ce mol. ^ (b.)
RHODIOLE. /ïZ/orf^o/fl. bot. piian.
Genre de la t;imd[e des Crassulacées, et de la Diœcie Ocîandrie, établi par Linné , et réuni par De Caniolle au Sediim dont il ne ditlère que par le nombre quaternaire (le ses parties florales, et par ses fleurs dioïques; les mâles ayant des ovaires avortés , dépourvus de styles el de stigmates.
Le Rhodiola rosea , L. ; Sedurn Rhodiola , De Cand. , Flore Française et Plantes grasses, t;ib. i43, est une Plante dont les racines sont épaisses , charnues , douées d'une odeur ayant quelque rapport avec celle de la Rose ; les tiges, qui naissent plusieurs à la lois , sont simples , hautes de six à huit pouces , garnies de feuilles petites, nombreuses, éparses, oblongues , pointues, un peu élargies et dentées vers le sommet, lisses, et d'un vert presque glauque. Les fleurs sont termniales , rougeâties , et disposées en un bouquet serré , presque semblable à une ombelle. CettePlanle croît sur les montagnes des pays méridionaux de l'Europe, principalement dans les lieux couverts , parmi les rochers des Alpes et des Pyrénée.>.
RHODITE. Foss. Aldrovande a
décrit sous ce nom une sorte d'Echinite. Gesner et d'aulies auteurs anciens l'onl donné à une pierre marquée d'étoiles à plus de cinq rayons ; c'était sans doute une sorte de Polypier, dont il est impossible de déterminer le genre , d'après la description qu'ils en ont faite. (g. del.j
RHODITIS. MIN. Nom renouvelé de Pline, donné parForster au Quartz hyalin rose. (g.del.)
RHODIUM. MIN. Métal découvert en i8o4 par le docteur Wollaslon dans le Minerai de Platine, oli il n'entre que pour une petite quantité , et oli il est combiné avec le Platine même. Ce Métal est solide , d'un blanc analogue à celui du Palladium; c'est un des Métaux les moins fusibles. Sa pesanteur spécifique paraît être de 11. A froiil , l'air, l'oxigène et l'eau sont sans action sur lui. Il s'unit facilement au Soufre et à la plupart des Métaux. Les Acides sulfurique, nilrique et hydrochlorique , l'eau régale même , ne peuvent l'attaquer ni à froid ni à chaud. Suivant Berzelius, il existerait trois Oxides de Rhodium.
Ce Métal est sans usages. /^. Platine, (g. DEL.)
RHODOCHROSITE. min. Nom donné par Hausmann à un Minerai de Manganèse , qui paraît être du Man-^ ganèse carbonate compacte. V. Manganèse, (g. DEL.)
* RHODOCRINIÏES. Rkodocrïniies. Échin. Genre de l'ordre des Crinoïdes . ayant pour caractères : Animal a colonne cylindroïde ou subpentagone , forméede nombreuses articulations , percées dans leur centie d'une ouverture à cinq sinuosités pé' taloïdes ; bassin formé de trois pièces supportant cinq plaq'ues intercostales , quadrilatères, laissant entre elles cinq angles rentrans oii viennen t s'insérer cinq premières plaques costales 5 de chaque épaule naît un bras sup-r portant deux mains. Quoique Millier ne rapporte qu'une seule espèce à ce genre, il soupçonne qu il pourrait bien en exister plusieurs, d'aprcâ
quelques différences qu'il a observées sur les échantillons de colonnes qu'il a eu occasion d'examiner. 11 y eu a de cylindriques , à articulations égaies ; d'autres subpeutagones , à articulations inégales ; parmi les premières , il s'en trouve dont les stries dts surfaces articulaires parlent de l'ouveiture centrale et arrivent jusqu'à la circonférence; d'autres oii ces stries n'existent que près de la circonlérence , la surface centrale ét^nt lisse; les secondes , qui viennent particulièrement de Mitckel-Dean , sont alternaliveuieiil plus grandes et plus petites , ou bien il s'en trouve deux plus petites après une plus grande; leurs bords sont un peu sinueux et ont une configuration réciproque. Dans toutes ces variétés de colonne, l'ouvertuie centrale de chaque articulation présente toujouis cinq sinuosités en étoile ou mieux pélalo'ides. Les bras auxiliaires latéraux ne paraissent exister que sur les colonnes subpentagones qui sont toujours plus ou moins tuberculeuses, et c'est de ces tubercules que naissent irrégulièrement les bras formés de pièces articulaires, cvlindriques , se louchant par des surfaces striées en rayons , et percées d'une ouverture circulaire qui devient peu à peu elliptique en approchant de la lige ; le bassin , en forme de soucoupe , se compose de trois plaques de grandeur inégale ; il est déprimé au centre et percé d'une ouverluie pentapélaloide ; cinq plaques intercostales quadrilatères s'ap- ]iuienl sur le bassin et laissent entre elles cinq angles rentians qui reçoivent cinq premières plaques costales à sept côtés; sur celles-ci s'articule une seconde série (ie cinq plaques à six côtés, et chacune d'elles supporte une plaque scapulaire à cinq angles.
En s'élevaui ainsi depuis les plaques intercostales, les plaques costales et scapulaires laissent entre elles cinq intervalles remplis par plusieurs séries de plaques nommées encore intercostales , toutes hexagones , un peu irrégulièrrs, décroissantes, et formant trois rangs longitudinaux; ces
RHO plaques viennent enfin se confondre avec celles qui fortifient le tégument recouvrant la cavité abdominale. De chacune des plaques scapulaires ou épaules naissent deux pi emières articulations des bras , et de celles-ci une seconde, échancrée en dessus. Entre les angles rentrans. résultant de la disposition articulaire de ces quatre pièces branchiales , est située une plaque claviculaire hexagone; chaque bras suppoi le deux mains , et chaque main est pourvue de plusieurs doigts.
La disposition compliquée des plaques du corps' des Rhodoci inites est une des plus difficiles à saisir , et ne peut guère être conçue qu'en létudianl au moyen du plan ingénieux que Millier a mis en tète de ce genre , comme de tous les autres genres de Ciinoïdes , et que nous regrettons de ne pouvoir présenter ici. Lk H/torlocririites verus , aïeule espèce de ce genre, se trouve fossile à Dudley et dans quelque^ autres localités d'Angleterre. (E.D..Ii.)
RHODODENDRUM. bot. phan.
/^. RuSAGE.
RHODOLiENÀ. eot. phan. Genre établi par Du Petil-Thouars (Hist.
Végét. îles Austr. Afr. , p. 4?) et appartenant à la famille des Chlenacées.Ce genre offre pour caractères :
des Heurs purpurines très-grandes, axillaires , géminées, accom|iagnées chacune d'un involucie composé de deux folioles appliquées contre le calice qui est formé de trois sépales concaves , épais et glulineux. Les pétales , au nombre de six , sont trèsgrauds, urccolés , roulés eu spirale avant leur épanouissement. Les étamines sont très-nombreuses, plus courtes que la corolle, monadelphes par leur base. L'ovaire est à trois loges polyspermes. Une seule espère constitue ce genre : c'est le Rhodolœna altivola , Du Petil-Thouars, loc. cit. , lab. i3 , Liane grimpanie, qui porte des feuilles alternes , ovales , aiguës, mucronées, des fleurs axillaires dont les pédoncules sont
nus el biflores. 11 croît à Madagascar.
* RHOOOMËLE. Rhudomela. bot.
CRYPT. {Hydiopkytes.) Tel que l'a composé Agaidii, ce genre est inadmissible; leslrciul aux cinq ou six espèces qui eu ont rigoureusement le caractèieet que leur yîzr/e* n'éloigne pas trop les unes des autres, nous l'avons adopté parmi les Floridées oii il forme l'un des passages aux Céramiaues. On y irouvedeux sortes (le t'ruciiiioations : l'une consiste en capsules ovales ou gongyles remplies de six à dix propagules j l'aulre eu piopagules dont se remplissent les articles des rameaux terminaux; les principales expansions qui ne sont jamais très larges , et qui même dans plusieurs espèces sont à peu près filiformes , ne sont point ainsi articulées, l.a couleur ordinaire dts Rhodomèles est lougeâtre foncé , et devient noire par la dessiccalion , d'oii vient leur nom. On doit en exclure \e Fucus volubilis, L., qu'y rapportait Agardb, ainsi que \'Odonialia{V. ce mol}. Les espèces connues que nous y conservons sont : \° ■ Rtiodomela La/ix , Fucus Larix , Turn., plat. 207. — a°. R. floccosa , Turn., plat. 8. — 5"./?. Lycopodioidcs, Turn., plat. 12, dont Lamouroux se proposait de fnire le type.de son génie Dazytrichia. — k'^ . R. subf'isca, Gigartina subfusca, Lyugb. , Tent. , tab. 10. — 5". R.
scorpiuides. Fucus amphibius, Turn., plat. îoy. — 6°. R. Pinastroides , Turn., plat. 11. — 7°. R. Gaimardi , qui est des îles Maloui nos, et dont nous donnons la figure dans notre Cryplogamie de la Coquille. (b.)
RHODON ET RHODONION. Bor.
PHAN. La Rose chez les anciens Gx'ecs.
* RHODONITE. min. Nom donné parllner à un Minéral de Manganèse d'Iilbingerode au Harz , que Beudant considère comme un Hydro-Silicate.
/^. Manganèse. (g. del.)
* RODOPHANES. BOT. phan. (Césalpin.) Syn. de Nerium Oleander.
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* RHODOPHORA. bot. phan.
(Necker.) Syn. de Rosier. (b.)
RHODOPUS. OIS. r. BÉCASSEAU.
RIIODORA. BOT. PHAN Genre qui formait le type delà lamilledesRho-^ doracées, et qui appartient à la Dëcandrie Monogynio , L. Son calice est très-petit , presque plan , à cinq dents; la corolle est monopélale, divisée presque jusquà sa base en deux lèvres , la supérieure dressée , à trois lobes obius , l'inféi ieiue à deux lobes très-profonds ; les dix élaïuines sout insérées loul-à-fail à la base de la corolle, elles sont un peu inégales et divergentes ; leurs loges s'ouvrent chacune par un pore terminal; l'ovaire , un peu oblique , est appliqué SU! un disque hypogyne etannulaire, il offre cinq loges contenant chicune un grand nombre d'ovules attachés à un trophospcnne pédicellé et saillant. Le st^le est épais, long et recourbé , terminé par un très-petit stigmate capitulé el à cinq lobes. Le fruit est une capstile à cinq loges polyspermes , s'ouviant en cinq valves. Le Rhodura canadensis , L. ; L'Hérit. , Stirp. nov. , tab. 68, est un Arbrisseau de deux à trois pieds d'élévation, ayant des feuilles alternes, presque sessdes , elliptiques , lancéolées , à bords roulés en dessous. Les fleurs sont roses et réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux. Cet Arbuste, originaire du Canada, se cultive dans uos jardins. (a. r.)
RHODORACÉES. Rhodoraceœ.
BOT. PHAN. Cette famille de Plantes, établie par l'illustre Jussieu parmi les Dicotylédones monopétales iMÎIiigynes , a été réunie par R. Brown aux Ericinées dans lesquelles elle ne forme (ju'une simple tribu. V. l'article Erjci.nées. Cette tribu se compose de genres qui constituent deux sections ; la première , caractérisée par une corolle mouopétale sfaminifère, renferme les genres Kalmia, Rhododendrum, Azalea ., Epigœa , Loiseleuria, Menziesia , Enkianthus; la seconde, dont la corolle est presque polypëtalc, se compose des genres
Rliodora , Ledum ,LeiophylLum , Bcfaria. V. Ericinées. (a. r.j
* RHOÉ. Rhoea. CRUST. Nous avons établi sous ce nom un nouveau genre de Crustacés amphipodes.
L'Animal qui nous a servi de type est très-petit, allongé , un peu comprimé et presque linéaire. Sa tête n'est pas séparée du premier segtnent thoracique d'une manière aussi distincte que dans la plupart des Animaux de cette classe, et son extrémité antérieure se prolonge sous la forme d'un rostre pointu et légèrement recourbé. Les yeux, au nombre de deux, sont circulaires, trèspetits , et insérés sur les côtés de la tète près de son bord antérieur et inférieur. Les deux paires d'antennes sont insérées l'une au-dessus de l'autre ; les supérieures ou moyennes, dont la longueur est moindre que celle du corps, sont trèi-grosses , surtout près de leur base; elles sont terminées par deux filaraens inégaux, multiarticulés ,• pourvus de quelques poils assez courts ; l'inférieur a environ deux fois la longueur du supérieur, et ne dépasse guère celle de leur pédoncule commun , qui est formé de trois articles , dont le premier (c'est-à-dire l'article basilaire) esl le plus gros et surpasse en longueur les deux autres réunis. Les antennes inférieures (ou externes), moins longues que les supérieures , sont formées il'un article basilaire très -court, et d'un second article allongé et presque cvlindrique, auquel succède un filament multiarticulé qui s'amincit tr^s- rapidement , et qui porte une rançfe'e longitudinale de poils roides et assez longs. La bouche est garnie comme à l'ordinaire de pales- mâchoires , dont les postérieures sont soudées entre elles près de leur base, et ont la forme de palpes garnis d'un grand nombre de poils; on distingue à chacune trois articles, dont le dernier est arrondi. Le corps de ces Crustacés est formé de deux portions assez distinctes, l'une thoracique, l'autre abdominale. Des sept an-
RHO neaux qui forment la première , le plus antérieur, comuie nous l'avons déjà dit, est presque confondu avec la tête; le second , un peu moins large que le premier , se prolonge de chaque côté en bas et en avant, de manière à former une pointe un peu recourbée qui cache l'articulation de la pâte correspondante ; les autres segmens ne présentent i^oint cette disposition, et ne sont point pourvus , comme dans la [ilupart des Crustacés du même ordre, de pièces latérales distinctes de celle qui en forme la portion dorsale. Chacun de ces arceaux est pourvu d'une paire de pâtes ambulatoires, en sorte que le nombre de ces appendices est de quatorze. La première paire se termine par une pince dont le doigt immobile est fort large; la main est très-courte, les deux articles suivans sont plus étroits; enfin le bras est remarquable par sa forme presque ovalaire. Les pâtes de la deuxième paire , plus longues , mais moins larges que les premières , n'ont point xle pinces; la main n'est ni renflée ni aplaiie , elle présente sur son bord une série de quatre épines assez fortes , et une à son angle supérieur et antérieur; enfin elle s'articule avec un ongle assez large à sa base, un peu crociiu , et dentelé sur son bord intérieur. La longueur des autres pâtes diminue graduellement d'avant en arrière ; elles sont toutes assez minces et terminées par un grand ongle crochu sans dentelure ; l'avaul-dernier article n'est pas épineux, mais supporte un grand nombre de poils ; enfin les cuisses ne sont pas élargies comme dans la plupart des Crustacés de la famille des Grevettines. L'abdomen est formé de six anneaux , dont les cinq premiers sont très-courts, et le dernier, au contraire, reuiarquable par sa longueur.
Les premiers portent chacun une paire de fausses pâtes, dont le pédoncule est assez court, et supporte deux lames ovalaires et ciliées. Ces appendices sont assez gros relativement au peu de développement des
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sogmcns de l'abdoincn auxquels ils appartiennent; aussi sont -ils pour ainsi due presque les uns contre les autres ; enfin l'arlicle terminal de l'abdomen , dont la forme esl allongée et un peu aplatie, présente de cliaque côté, vers l'angle postérieur, Ime petite échancrure ou s'articule un pédoncule cylindrique et un peu recourbé en dedans , qui supporte à son tour deux filamens gninis de quelques poils , ïuii assez court , l'autre, au contraire, presque aussi long que le reste de l'Animal.
D'après la description que nous venons de donner de ce petit Animal, on voit qu'il ressemble aux Crustacés de la famille des Crevcttiues par sa forme générale , par la disposition de ses antennes, et pailes appendices fini sont suspendus sous les cinq premiers articles de l'abdomen ; mais il s'en éloigne par la structure des deux premières paires de pâtes , par la forme de l'article termnial de l'abdomen, et par les longs filamens que ce dernier supporte; ces caractères le rapprochent des Euphées , avec lesquels il est cependant impossible de le confondre, et il semble éiablir le passage entre ces Animaux singuliers et les autres Amphipodes. Ly plupart des auteurs rangent les Euphées paimi les Isopodcs ; mais La- Ireille clans son dernier ouvrage (Familles du Règne Animal ) les place dans la dernière IVimille des Atnphipodes; et nous croyons que désormais tous les naturalistes suivront son exemple ; car l'Animal que nous venons de faire connaître remplit la lacune qui existait auparavant dans cette partie de la chaîne des êtres , et établit le passage entre les Amphipodes Uroptères et les Hétéropes.
Quoi qu'il en soit , il est évident que notre petit Cru-tacé appartient à l'ordre des Amphipodes , et il nous paraît qu'on devra modifier légèrement les caractères de la famille des Uroptères de Lalreille, afin de l'y faire entrer; mais il ne peut être rapporte à aucun genre déjà connu , à cause de l'importance des caractères par
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lesquels il s'en éloigne. Nous nous croyons donc autorisé à le proposer comme type d'un genre nouveau , auquel nous donnerons le nom de Rhoé, R/ioea, et que nous caractérisons de la manière suivante: quatre antennes dont les supérieures sont grosses, bifides et plus longues que les inférieures; quatorze pâtes, dont les deux premières terminées par une pince, et les autres par un ongle crochu; le dernier article de l'abdomen allongé et supportant deux appendices terminés par de longs filamens.
L'espèce que nous avons décrite a environ trois lignes de long ; sa couleur est blanchâtre , et elle paraît vivre à des profondeurs assez considérables dans la mer ; car c'est en draguant sur un banc d'Huîtres près Port-Louis que nous l'avons trouvée.
Nous la dédions à Latreille, Rkoea Latreiltii. (h. -m. e.)
* RHOMBA. BOT. PiiAN. (Flaccourt.) Nom de pays d'une espèce du genre Ocymum de Madagascar, (b.)
RH'OMBE. Rhombus. rois. Le genre formé sous ce nom par Lacépède aux dépens des Chœtodous, pour l'espèce appelée ALepidotus par Gmelin , n'a point été adopté, et Guvier,dans son excellente Histoire du Règne Animal, ne l'a même pas mentionné. [^\
* RHOMBE. CBUST. Espèce du genre Ocypode. P'. ce mot. (b.)
RHOMBE. RJiombus. moll. Montfort établit, dans le tome 11 de sa Conchyliologiesys{ématique,uu genre démembré des Cônes dans lequel il ne range que les espèces couronnées. Ce genre esl inadmissible. V.
CÔNE. (D..n.)
*RHOM BILLE. Gonoplax. crust.
Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures , tribu des Quadrilatères , établie par Leach sous le nom de Gonoplace , et auquel Lamarck et Latreille ont donné le nom sous lequel nous le présentons aujourd'hui.Les caractèresque Latreille
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assigne à ce genre , sont : corps en tra- ]>èze , transversal , plus large au bord antérieur , et commeuçaut à se rétrëcii à SCS angles latéraux; chaperon en carré transversal , recouvianl les antennes intermédiaires; yeux insérés près du milieu du front , et portés sur des pédicules fort longs et grêles; antennes latérales insérées au-dessous du canthus interne des cavités oculaires , composées d'un pédicule court, cylindrique, et d'une lige longue, m'enue , sélacée et multiàrliculaire. Troisième article des pieds-mâchoires extérieurs presque carré; son côté interne tronqué obliquement à sa partie supérieuie , et formant un angle vers son milieu; serres grandes, beaucoup plus longues et plus cylindriques dans les mâles; pinces des jeunes individus du même sexe et des femelles , proportionnellement plus courtes et plus larges; le carpe court et arrondi, les autres pâtes longues , grêles et unies, terminées par un tarse conique , pointu , sans épines , paraissant du moins, quant aux derniers , comprimé dans un autre sens que les pales , ou un peu plus large vu en dessus, que haut , avec quelques stries garnies de poils ; celles de la quatrième paire ot de la troisième ensuite , surpassant les autres en longueur; celles de la seconde et de la dernière paires presque égales ; abdomen de sept segmens dans les deux sexes ; celui des mâles en triangle allongé , plus large et dilaté angulairement à l'origine du troisième article ; les deux derniers plus courts, très-étroits, linéaires, réunis l'un à l'autre au moyen d'une membrane découverte ; le dernier triangulaire, de la largeur du précédent à sa base; abdomen de la femelle en forme d'ovale tronqué, resserré à sa naissance et cilié sur les bords. Corps généralement uni et glabre.
Ce genre se dislingue des Ocypodes , Pinnothères , Tourlouroux , Grapscs, Macvophtalmes, etc., parce que le quatrième article des piedsmî^cboircs extérieurs de ceux-ci est
inséré près du milieu du sommet du précédent ou plus en dehors , tandis que dans les Rliombilles , Trapézée, Telphuse,etc. , ce même article prend son insertion à l'extréinilé supérieure interne du précédent. Les Rliombilles se distinguent parfaitement des autres genres voisins par la longueur de leurs pédicules oculaires , la forme de leurs pâtes et de leurs serres , et par d'autres caractères tirés de la forme du corps et des tablettes de la queue. L'espèce qui sert de type à ce genre a été connue de I^inné qui lui avait donné le nom de Cancer tliomboides. Elle a été décrite sous divers noms par les auteurs qui sont venus après lui comme on le verra dans la synonymie.
RhoMbillebiépineuse , Gonoplax bispinosa , Leach, Malac. Podoph.
brit. , tab. i3 ; Gonoplax loiigimanns et angitlalus , Lamk. ; Cancer rliombnirles , L. , Fabr. ; Cancer angulatiis, Fabr.; Ocjpoda rhomhoides cl angitlata, Bosc , Oliv. ; Longimana , Risso; Herbsl , tab. i , fiii. 12-1, t. On le trouve sur les côtes de Fiance et d'Angleterre, n vit solitaire , car on n'en trouve jamais que deux dans le même lieu. (g.)
RHOMBISCUS. POIS. foss. (Brr- Irand.) Dents rhomboïdales de Poisson qui sont pétrifiées , mais mal connues, (b.)
RHOMBITES. pots, foss. Ou trouve ce nom dans Aldrovande, désignant l'empreinte d'un Poisson qui dut appartenir au genre Pleuronecte.
RHOMBOIDAL. pots. On adonné ce nom à plusieurs Poissons de genres divers , tels que des Pleuronectes , des Spares , Salmones , etc. (b.)
RHOMBOIDALE. rept. oph. Espèce du genre Couleuvre. F", ce mot.
Cb.) *RHOMBOIDE.7t//o//zio/r/es. conçu.
Dans son Ti aité de Malacologie , Blainville a proposé ce nouveau genre pour un Animal et sa coquille que Poli a fait connaître sous le nom
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à'Hypogœa barbata. L'Animal' qui porte un byssus est sembable à celui de la Byssomic de Cuvier.
Quant à la coquille que Blainville croit ditlerentc de celle de ce dernier getirc , elle est pour nous tellement semblable quant à la charnière , que nous ne aoutons pas qu'après un sérieux examen , on ne retranche (le la Méthode le genre de Blainville. /-'. Byssomie. (p. .h.)
* PJIO.MBOIDE ET RHOMBOÈ- DRE. JMiN. Ces deux noms sont e'galeinent usités en crist;dloi;;rapliie, pour désigner une sorte de Polyèdre , compose de six faces rhombes, égales, semblables et disposées symétriquement autour d'un axe passaut par deux angles solides opposés. Les points qui terminent cet axe sont les sommets du Rhouiboïde. Les angles solides des sommets sont composés d'angles plans égaux, et le Rhomboïde est olitus ou aigu , suivant que ces angles plans sont eux-mêmes obtus ou aigus.
(G. DEL
RHOMBOLINDS. BOT.PHAN. Syn.
ancien de l'Erable champêtre, (b.)
RHOP VLA. BOT. PHAN. (Schreber.) Pour PiOLipala d'Aublet. ^^. ce mot.
RHOPIUM. BOT. PHAN. (Schreber clWilidcnow.jSyn. deMeborca d'Aublet. P'. ce mot. (b.)
FlHOPJA. bot. PHAN. Vowv Rohiia.
V. ce mot. (G..N
PxHUBARBE. Rheum. bot. phan.
Genre de la famille des Polygonées et de l'Ennéandrie Trigynie, L.,qui se compose de grandes Plantes herbacées , vivaces, ayant leur racine tubéreiiseet charnue; leurs feuilles trèsgrandes et découpées; leur tige cannelée , terminée supérieurement par nne paniculeiameuse de petites fleurs hermaphrodites. Leur calice est monosépale , à cinq ou six divisions trèsprofondes, donnnnt attache intérieurement à ncAïf étamines saillantes.
L'ovaire est triangulaire, surmonté de trois stigmates presque ses.'^iles; le fruit est un akène à trois angles sail-
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lans cl membraneux. Ce genre se distingue surtout des autres genres de la même famille par le nombre de ses étamines , et les trois angles de son fruit saillans en forme d'ailes. Les espèces de ce genre sont nombreuses.
La racine de plusieurs d'entre elles est employée en médecine. Ainsi le Rheum rhaponlicum , L. , qui croît en Orient, dans la Tliiace , la Sibérie, les bords du Bosphore, a une racme épaisse, charnue, d'un jaune rougeâtre , d'une saveur amère et astringente , et qui, jouissant de propriétés purgatives, est connue sous le nom de Rhapontic ou Rhubarbe pontique , et que l'on substitue quelquefois à la vraie racine de Rhubaibe officinale. Les Rheum compactum, undulatum, etc. , ont aussi une racine purgative. Mais de toules les espèces de ce genre, il n'en est pas de plus intéressante que le Rheumpalmalum , parce que c'est une Plaxite qui fournit la racine de Pihubarbe , si souvent employée dans la pratique de la médecine. Aussi allons-nous entrer dans quelques détails touchant cette espèce.
La Rhubarbe palmée , Rheum palmatum , L. , Rich., Bot méd. , 1 , p. i66 , est une grande et belle Plante originaire de la Chine et du plateau de la Tartarie. Ses feuilles pétiolées, très -grandes et trèslarges , sont profondément découpées en lobes digités , sigus , grossièrement et irrégulièrement dentés sur leurs bords. C est la racine de cette espèce qui est employée en médecine sous le nom de Rhubarbe. On en distingue deux sortes ou variétés dans le commerce, désignées sous les noms de Rhubarbe de Chine et de Rhubarbe de Moscovie ou de Rucharic. La première est celle qui nous arrive directement de Ciiine par la voie de Canton. On la trouve en morceaux arrondis , d'un jauue sale à l'extérieur, recouverts d'une poussière jaunâtre occasionée par le frottement que les morceaux ont subi, d\ine texture compacte, d'une teinte rouge terne iniérieureinent, avec des espèces de
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lignes ou de marbrures blanclies et très-scrrees; sa cassure est terne et r.'iboleusc; son odeur forte et particulière; lorsqu'on la mâche, elle croque fortement sous la dent , ce qui est dû à la grande quantité de matières salines qu'elle contient ; elle teint en même temps la salive en jaune orangé; sa poudre offre une teinte d'un fauve clair. Dans'Ieur partie supérieure ,' ces morceaux sont perces il'untrou , qui contient quelquefois les flagmens de la co'.de au moyen de laquelle on les a suspendus pour en opérer la dessiccation. LaR.hubarbedela Chine se récolte en général pendant le n)ois de mai , qui est l'époque de l'année oii la racine paraît posséder la plus grande quantité de principes actifs. Comme c'est par mer que cotte sorte de Rhubarbe est transportée en Europe , assez souvent on trouve des morceaux noircis et altérés par l'iiumidilé , ou d'aulies piqués par les Yers. Mais les marchands ont soin de masquer cette dernière altération en bouchant ces trous avec de la poudre de Rhubarbe délayée dans l'eau.
La Rhubarbe qu'on nomme de Moscovle ou de Bucharie est récoltée dans les mêmes lieux que celle de Chine. On lui donne ce nom parce qu'elle est envoyée par terre du Thibet , de la Tartarie chinoise, de la Bucharie en Russie. On la transporto d'abord à Kiachia en Sibérie , oh elle est vendue à des marchands préposés à cet effet parle gouvernement russe.
L<à elle est triée avec le plus grand soin, mondée et grattée au vif avant d'être transportéeà Saint-Pétersbourg.
Dans celle dernière ville elle est soumise à un nouvel examen avant d'être livrée déiinitivement au commerce. On conçoit dès-lors comment cette dernière sorte de Rhubarbe est supérieure, et par conséquent plus recherchée et plus chère que celle qui nous vient directement de la Chine par mer. Elle est généralement en morceaux plus petits, lisses et bien nets , quelquefois anguleux , traversés d'un trou plus grand, parce que celui qui existait primitivement a été
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gratté et agrandi lors du mondagc qu'on lui a fait subir en Sibérie. Extérieurement elle est jaune et rougeitrc inléricuiement, avec des marbrures blanches et irrégulières; elle est en général moins lourde et moins compacte que la Rhubarbe dite de Chine ; son odeur et sa saveur sont les mêmes ; elle croque de môme sous la dent et colore la salive en jaune.
Plusieurs chimistes se sont occupé:, de l'analyse de la Rhubarbe. Les ïésullats sénéraux de ces recherches sent : 1° un prmcipe particulier nommé 7?/i«Z>a/Zia//«, qui donneàla Pvhubarbe son odeur, sa saveur, et sa couleur. Il est jaune , insoluble dans l'eau froide , soluble dans l'eau chaude, l'Alcohol et l'Ether ayant une saveur âpre et amère , et formant avec la plupart des acides des composés insolubles d'une couleur jaune; 2" un acide libre que Thompson nomme Acide ihéumique ; 0° une huile fixe et douce; 4^ une petite quantité de gomme ; 5** de l'amidon ; 6° plusieurs sels , tels que le Surmaîalc, le Sulfate et surtout l'Oxalate de Chaux qui forme environ le tiers du poids total de la Rhubarbe ; 7" enfin de l'Oxide de Fer, et une petite quantité d'uu Sel de Potasse , dont on n'a point encore déterminé l'acide. Le chimiste Cavenlou , dans une analyse plus récente , a trouvé, dans l'extrait alcoholique de Rhubarbe, une matière grasse retenant un peu d'huile volatile odorante , un principe colorant jaune , susceptible de pouvoir cristalliser, et qu il nomme Rfiubarbarin ; enfin, une autre substance brune, insoluble dans l'eau , et qui , combinée avec la matière colorante, forme le Rhubarbarin des autres chimistes, qui serait un corps composé.
La Rhubarbe est un médicament trop généralement employé pour qu'on n'ait pas cherché à cultiver en France la Plante qui nous le fournit. Mais quoique ce Végétal se soit parfaitement acclimalédaijs notre pays, sa racine est loin d'y acquérir les qualités qu'elle possède en Asie. Aussi la Rhubarbe indigène cst-clicdc beau-
IIHU coup infciicure en qualité et en action aux llhubarbes de la Gliine. En général , sa couleur extérieure est plus rosée , son odeur moins forte , sa saveur moins amère, comme niucilagineuse et sucrée; elle ne croque pas sous la dent quand on la mâche , ce qui dépend évidemment delà faible quantité dOxalate de Chaux qu'elle contient. Mais aussi son principe colorant, qui est rougeâlre , est plus abondant , de mêmeqite l'amidon qui y exibte en plus grande proportion.
La Rhubarbe donnée à faillie dose est un médicament tonique , qui active les forces de l'estomac ei favorise la digestion. C'est ainsi que l'on prend fréquemment des petites prises de poudre de Rhubarbe , comme de quatre à six grains , par exemple , dans la convalescence de certaines maladies pour réveiller l'action digestive de l'estomac. Mais à une dose plus forte, comme uu gros de la poudre ou deux gros de Rhubarbe concassée, infusée ou bouillie dans six onces d'eau , elle agit alors comme purgative, mais en conservant néanmoins son action tonique. Ainsi il n'est pas rare de voir survenir une constipation très-marquée chez les individus qui ont été purgés au moyen de la Rhubarbe; c'est par suite de cette action qu'on emploie assez souvent la Rhubarbe dans les diarrhées chroniques , lorsqu'il ne se montre aucun signe d'irritation. La Rhubarbe peut s'administrer sous différentes formes et à des doses qui varieront suivant l'âge des individus et les résultats qu'on veut ^'Jtenir. (a. r.)
On a encore appelé Rhubarbe des An'Es ou uEs Moines, la Patience; Rhubariîe blanche , le Méchoacan ; FAUSSE Rhubarbe, la Morinde; Rhu- «ARBE DKS PAYSANS, la Bourdaine; Rhubarbe sauvage , dans les colonies , une Bégoue , etc. (b.)
* RHUMBOTINUS. bot. phan.
( Cordus.) Même chose que Rhombolinus. F. ce mot. (b.)
RHUS. BOT. PHAN. V. SUMAG.
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RHUYSCTIIA. BOT. ]'nAN.'(Adan- SLin.)i'our Ruyschia. V. ce mot. (b.;
RHYNAY. BOT. PHAN. Pour Rhinay. F', ce mot. (g., n.)
» RHYNCriANTHERA. bot. phan.
Genre de la famille des Mélastomacées , établi par De Candolle {Prodr f^'Ù f''^^'* ' '"^ ' P- 106 , et Mcm. sur les Melastomacées , p. 2 1 ) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est ovoïde, presque globuleux , couronné par cinq lobes allongés , linéaires ou setacés. Corolle à cinq pétales obovés. Etammes au nombre de dix , dont cinq plus grandes portent des anthères ovées, prolongées a u sommet en un bec proportionnellement plus long que dans tous les autres genres de la famille, et munies de deux petites oreillettes à la base du conneclif. Les cinq autres étamines sont plus petites ou quelquefois complètement avortées. Ovaire glabre , à peu près globuleux. Capsule à trois ou plus souvent à cinq loges, renfermant des graines oblongues ou anguleuses.
Quelques espèces de ce genre avaient été désignées dans l'herbier de Richard sous le nom générique de Proboscidia qui ne fut point admis parce que plusieurs auteurs l'ont employé pour une section des Ma/ïj.-ua, etconséquemment parce qu'il pourrait entraîner quelque équivoque.
Le Melastoma granâiflora d'Aublet {Guian., 1, p. 4i4, tab. 160), ou Rhexia grandi flora , Bon pi. {Rhex. , p. 26, tab. 11), est le type du nouveau genre. De Candolle y a en outre placé le Me/astoma dichotoma de Desrousseaux , le Rhexia serrulata , Rich. {in Bonpl. , loc. cit. , tab. 28;, et douze nouvelles espèces communiquées par Martius qui les avait recueillies dans le Brésil. Les Rhy nchanthera sont des sous-Arbrisseaux ou des herbes demiligneuses, originaires des parties chaudes de l'Amérique méridionale. Les rameaux de la plupart sont velus , poilus ou hérissés ; leurs feuilles sont oblongues ou cordiformes, munies de cinq, sept ou neuf nervures , et d'un vert foncé. Les fleurs sont por-
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téesSurdesjJiidonculesaNiilaiics , divisées eu petites cimes dout la réunion forme ordinairemeut un th} rse lerminal. Elles ne sont point enveloppées de bractées dans leur jeunesse; ce qui distingue , dès le bouton , \Qi,Rhynchautheraàc-iLnbiandra auxquelles elles i-essemblent un peu. Les pétales sont de couleur purpurine violette ou rose dans toutes les espèces. (g..n.)
* RHYNCHÉE. Rhynchœa. ois.
Genre delà famille des Gralies. Caractères : bec plus long que la tète , renflé vers le bout, très-comprimé, droit, flécluà la pointe ; mandibules égales et faiblement courbées, la supérieure sillonnée dans toute sa longueur , l'inférieure seulement à l'extrémité; fosse nasale se prolongeant jusqu'au milieu du bec; narines linéaires, placées de chaque côté du bec , et percées de part en part ; pieds médiocres ; tarse plus long que le doigt intermédiaire; quatre doigts, dont trois en avant, totalement divisés, un pouce articulé plus haut sur le tarse; ailes amples ; première, deuxième et troisième rémiges presque égales en longueur.
Rhykchée du cap de Bonne-Espérance, Scolopax capensis, Lath. ; Rostratula capc/isis, Vieill. Parties supérieures d'un gris bleuâtre onde de noir; cinq bandes sur la tête , une roussâlre , deux grises et deux blanches ; une zone noire sur le haut de la poitrine; ventre blanc; rectrices cendrées, rayées de noirâtre, les latérales marquées de quatre taches jaunes; bec et pieds bruns. Taille, dix pouces.
Rhynchée de la Chine , Scolopax sinensis , Lath. ; Ros/ralu/a sinensis, Vieill. Parties supérieures brunes, tachetées et rayées de roux , de bleuâtre et de noir ; tête rayée de noir et de blanc ; cou piqueté de gris blanchâtre ; parties inférieures blanches , avec un large feston noir sur la poitrine ; bec et pieds noirs. Taille , neuf pouces.
KiiYNciiÉE DES Indes, Scolopax
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iiuUca, Lath.; Rustratula uidica, Vieill. Parties supéiieuics d'un gris brunâtre ; tête blanche , lavée de gris cendré sur le sommet; deux raies grises sur les côtés ; cou et poili me bianchàlres , tachetés de gris ; grandes tectrices alaires traversées par des bandes noires; gorge et ventre blancs; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces.
Rhynchée de Madagascar, Scolopax capensis , var. , Lath., Bufl. , pi. enlam. 9^2. Parties supérieures variées de noirâtre et de gi is , avec du roussâtre sur les tectrices alaires ; lêle et cou roux; un i^oul)!e tiait blanc et noir au-dessus de l'œil; uu double trait blanc et noir au bas du cou; rémiges et rectrices biuncs, rayées de noirâtre, avec quatre taches roussâtres, cerclées de noir; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces.
Rhynchée verte , Rallus bcngaleiisis , Lath.; Rostratula viridis , Vieill. Parties supérieures d'un biun verdâtre; rémiges extérieures pourprées , tachetées d'orangé ; côtés de la tête et cou bruns ; sommet de la tête et poitrine blanchâtres; bec et pieds bruns. Taille, neuf pouces.
Ternminck assure que ces cinq espèces prétendues ne sont que de» varietés dâge d'une seule et unique; il possède les divers passages d'un état à l'autre. (dr..z.)
RHYNCHÈNE. RJiynchœnus. ins.
Genre de Coléoptères de la famille des Rhynchophores , tribu des Gharansonites. ClaiiviUe, en séparant ce genre de celui des Charansons, n'3'^ comprenait que ceux de la division des Sauteurs , ou ceux qui forment aujourd'hui le genre Orchestes. Fabiicius leur adjoignit tous les autres Charansonslongirosties , sans en excepter les Ciones , que le naturaliste précédent en avait aussi détachés.
Olivier, en adoptant cettecoupe générique, désigna sous lenomd'Orcheste les Rhynchèncs du dernier, et suivit d'ailleurs Fabricius , de sorte que son genre Rhynchène est , à ces retrancheraens près, le même que le
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sien. Celle diinominaliou gencJrùjue a disparu dans les dislribulious niétiiodiques des Insectes de celle famille, établies par Gennaiet SchœnheiT. UeJLMn (GaUl. des Coléopl. ) l'a cepcnd.mt conservée, et ses Rhyncliènes emluassent une portion du genre Erir/diuis du dernier. Persuadé <:|u'il ne faut pas, quelles que soient les restrictions que l'on fasse subir à une coupe générique, supprimer la dénomination primitive , nous admettrons à cet égard la nomenclature de Dejean.
Les Rlîynchènes apparliennent à celle divi?ion des Cliaransoniles gouatocères et longiroslres que nous avons nommée Rhyncliénides , et dont on trouvera les caractères à Tarlicle Rhynchophobes. Leurs antennes sont insérées entre le bout et le milieu d'une trompe presque cylindrique , longue , mais plus courte que le corps , avancée et un peu arquée. E!Ks sont composées de douze articles , dont le premier beaucoup plus long que les autres; le second et le troisième un peu plus allongés que les suivans, en cône renversé; le quatrième et les quatre venant après courts , presque égaux, presque hémisphériques; et dont les quatre deiniers forment une massue ovoïde et très - serrée. Les mandibules ont des dents aiguës. Le corps est ovalaire , avec les yeux écartés, aplatis; le corselet un peu plus long que large, plus étroit et tionqué aux deux bouts, mais un peu lobé aux côtés antérieurs; un écusson distinct; des ailes et des éljtres oblongues , recouvrant l'anus ; des pieds de grandeur moyenne, et dont les tarses sont garnis en dessous de pelottes , avec le pénultième arlicle bllobé ; ils se terminent par deux forts onglets ; les jambes sont ordinairement droites ; l'extrémité interne des deux ou quatre antérieures est armée d'un petit crochet.
Nous avons dit plus haut que ce genre , tel que Dejean le compose , n'embrasse qu'une partie de celui d'Erirhine- de Schœuherr. Celui-ci
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en cU'cl y rapporte les Dorytomcs du |)récéileul et de Germar. Mais ces deux savans s'accordent en ce point , qu'ils n'en distinguent point les Nutaiis et les Grjp/ius du dernier. Les Dorytomes diflèreut des Rliynchènes par rallongement de leurs pieds antérieurs et du second arlicle de leurs antennes.
On les trouve sur les Peupliers , les Bouleaux et les Saules , ciont ils rongent les feuilles , tandis que ceuxci vivent sur diverses Plantes des bords des eaux. Les Rhynchènes suivans de Gyllenhal : Ai,tldoj)s , bimaculatus , acridulus , dont le R. scirpi de Fabricius n'est , selon Dejean , qu'une variété , festucœ, Nereis, sont des Rhynchènes proprement dits , et dont on trouvera d'excellentes descriptions dans l'ouvrage du premier de ces entomologistes, intitulé : Insecla suecicc. (lat.)
*RHY]NCH1ÏE. Rhynchites. iNS.
Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhynchopbores , tribu des Cliaransoniles , établi par Herbst aux dépens du grand genre Curculio de Linné , et adopté par les entomologistes modernes et par Latreille avec ces caractères : corps ovale , allant en se rétrécissant en devant. ïêle petite, à moitié enfoncée dans le coiselet , ayant un prolongement rostriformc très -long, dilaté à l'extrémité. Antennes droites , insérées vers le milieu du probosciroslre, composées de onze articles , les inférieurs un peu plus longs que ceux du milieu , presque globuleux ou obconiques , les trois derniers distincts , formant réunis une massue ovale , un peu perfoliée. Mandibules munies d'une dent interne avant leur pointe , creusées intérieurement, ayant des dents trèsapparentes sur leur convexité extérieure. Mâchoires étroite.-'. Palpes très-courts , peu apparens , coniques , les inaxillaires de quatre articles , les labiaux de trois. Lèvre petite, entière, peu apparente. Corselet cylindro-conique, plus large postérieure-
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ment , poitant souvent , dans les maies, une épine latérale. Abdomen carré, un peu arrondi postérieurement. Jambes aj'ant à leur extrémité deux épines très - petites , presque nulles ; pénultième arlicle des tarses bilobé. Ce genre se dislingue des Apodères et des Attélabes propremen t dits par la forme de la tête , la longueur relative du proboscirostre , et par d'autres caraclères qui ont été exposés à l'article AttÉlabe. Geoffroy et Clairville avaient distin^'ué les Rbynchiles sous le nom de Rhinomacer , que Latreille a employé pour désigner un autre genre. Fabricius et Olivier ne les distinguaient pas des Attélabes , dont ils ont les moeurs et les mêmes métamorphoses.
On connaît plus de trente espèces de c^ genre , presque toutes propres à l'Europe. Nous citerons comme type -.
Le Rhynciiite Bacchus , Rhynchiles Bacchus, Latr., G}' 11.; Jttelahus Bacchus , Fabr. ; Curculio Bacchus , L. Long de trois ou quatre lignes, d'un rouge cuivreux, pubescent, avec les antennes et le bout de la trompe noirs. Sa larve vit dans les feuilles roulées de la vigne. On le connaît en France sous les noms de Lisette, Bêche, etc. (g.)
RHYNCHOBDELLE. Rhynchohdella. POIS. Genre de la seconde tribu de la nombreuse famille des Scombéroïdes dans l'ordre des Acaiithoptérygisns , caractéris.é par un corps allongé, dépourvu de ventrales, avec des épines dorsales , nombreuses , outre deux en avant de l'anale. Deux sous-genres s'y distinguent.
-j- Macrognathe , Macrognathus , de Lacépcde, oii le museau se prolonge en une pointe cartilagineu.se , aplatie, qui dépasse de beaucoup la mâchoire inférieure; la seconde dorsale et l'anale, vis-à-vis l'une de l'autre , sont distinctes de la caudale. On y connaît trois espèces , dont V Ophidium aculeatum de Linné fait partie sous le nom de Macrognathus aculeatus , Lacép. , Bloch , pi. Sg , fis. 2.
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f f Mastac£Mble , Maslacemblus , oii les deux mâchoires sont à peu près égales , et la dorsale , ainsi que l'anale , presque unies à la caudale.
LeS Poissons de ces deux sous-genres sont asiatiques et vivent dans les eaux douces. Leur chair est fort estimée. (B.)
* RHYNCHOBOTRYDES. intest.
T^. BOTHYOCÉPIIALE.
*RHYNCHOGLOSSUM.BOT.
PHAN. Traité à Rhinchoglossum. V.
ce mot. (g..n.)
* RHYNCHOLE. RJiynchulus. iNs.
Genre de Charansoniles. /^. Rutn- CIIOPHORES. (g.)
RHYNCHONELLE./%«c/io/?c//ff.
coNcn. Dans une Notice sui' les Térébratules , publiée à Moscou dans les Mémoires de la Société impéiialc (1809), Fischer a proposé de faire un genre à part avec les espèces dont l'extrémité postérieure se juolonge en bec et n'est point ouverte. Il cite pour exemple quelques espèces , et entre autres deux qui sont figurées dans l'Encyclopédie , et qui n'offrcnî; pas les caraclères attribués à cette coupe, puisque le sommet du crochet est percé. Il reste donc quelque doute sur ce génie qui , de toute manière , nous semble inutile. P^.
TinÉBRATULE. (D..II.)
RHYNCHOPHORES ou PORÏE- EEG. Rhynchophora. ins. Dans notre Gêner. Crust. et Ins., vol. 2, p. 2S5, nous désignâmes d'abord ainsi une première tribu d'Insectes coléoptères de la section des Téframères, composant les genres Bruclius , Attelahus et Curculio de Linné, et qui se distinguent des autres Insectes du même ordre par le prolongement antérieur, en forme de museau ou de trompe, de leur tête. La dénomination de Rostrum, qu'on a donnée à cet avancement, étant encore appliquée à cette espèce de bec ou de trompe qui constitue la bouche des Hémiptères, nous avons cru devoir, pour éviter toute équivoque , lui substituer celle de rrobuscirosiruin ou Museau-Trom-
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Ïie. Il est cvidcnf, en cflut, que tî.iiis es premiers , ou les Rhynchophores, ce museau ou celle trompe n'est qu'un prolongement de la tête, au l)Out duquel sont situés les organes de la mauducaiion, et queces parties, sans changer essentiellement de forme, sont extrêmement rapetissêcs (i), tandis que dans les Hémiptères, elles offi-enl .'-ous ce double rapport des modifications importantes. Les Panorpes , parmi les Névroptcres, sont dans le même cas que les Rhynciiophores. Elles n'ont pas non plus de trompe pioprement dite , et les parties de la bouche sont aussi proportionneliemenl plus petites. On conçoit néanmoins que ce prolongement de la tête a dû intliier sur le tube alimentaire; que l'œsophage, ]^ar exemple, a dû aussi s'allonger, et que ces Animaux pouvant , jusqu'à un certain point, être comparés à ceux qui sont suceurs, peuvent pareillement avoir des vaisseaux salivaires. Léon Dufour eu a efFectivement observé deux dans les Charansoniles, dont il a fait la dissection.
Fabiicius , Olivier et Herbst commencèrent , par l'élablissemeut de quelques nouveaux genres , à faciliter l'étude des Rhynci)ophores. Clairville (Entom. ïlelvél. ) y coniribua encore, en donnant plus d'attention à la romposilion des antennes, au nombre et aux proportions relatives de leurs articles. C'est sur ces bases et les rectifications que nous avons faites à cet égard dans notre Gênera, qu'Olivier a fondé la disiribulion méthodique de ces Insectes , qu'd a exposée dans son grand ouvrage sur les Coléoptères. Nous nous en sommes peu écarté dans celui de Cuvier sur le règne animal. Seulement, afin de nous conformer aux vues de ce célèbre zoolomiste, nous avons réuni dans une même famille, et tou-
(l) Les mâchoires des Rliynchopliores ont tlcux loties cilie's ou velus , mais qui, dans les Auelaliides, les Brenlides et les Charansoniles, sont pelils et comme réunis en un seul , allant «n pointe.
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jours sous la dénomination deRhyncho|diores, ces Insectes.
Les recherches des voyageurs et des naturalistes ayant singulièrement accru le nombre des espèces , le professeur Germar a jugé qu'il élait nécessaire d'augmenter aussi celui des coupes génériques , et il a publié , soit dans la continuation du Magasin enlomologiquc d'Illiger , soit dans son ouvrage intitulé Insectorum species novœ , le résultat de ses belles et intéressantes observations. Les difficultés que présente , vu leur exiguilé, l'examen des organes de la manducation de ces Insectes, ne l'ont pas rebuté. Il a su mettre à profit tous les c iractères que pouvaient lui oflrir les autres parties du coips , et quoiqu'un autre naturaliste, Scbœnherr, ait donné après lui, sur le même sujet, un travail beaucoup plus général et plus complet, nous pensons néanmoins que nous sommes redevables à Germar des améliorations les plus essentielles. En lui rendant, dans notre ouvrage sur les Familles naturelles du Règne Animal , cet acte de justice, nous avons témoigne le regret que le second de ces deux savaus ait négligé quelques-unes des considérations, les parties de la bouche, dont l'autre avait fait usage. On peut, dans bien des cas, rem|)loyer sans recoiunr à la dissection. On verra plu3 bas qu'elles nous ont fourni de bons caractères , tant pour les signalemens des genres que pour leur distribution par groupes naturels.
L'exposition détaillée du beau travail [Curculionicliim dlsposilio metho- (Hca, 1826) de Scbœnherr sur les Curculionidcs , dénomination qui répond, par son étendue, à celle d& Rhynchophores , ne saurait trouver place dans un ouvrage aussi concis et aussi restreint que celui-ci. Nous ne pouvons en donner qu'une esquisse très -générale. Ces Insectes y sont distribués en deux ordres : les Orthocères {Orthoceri), ceux dont les antennes sont droites ou non coudées ; et les Gona locères (Go«a/ocm}, ou ceux oii elles forment un coude.
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Pour peu qu'où ait étudié ces Animaux, il eat aisé de voir que ces deux divisions rompent , dans quelques circonstances, les rapports naturels. C'est ainsi , par exemple , que les Clilorophaues , si voisins des Charansous brévirosli es , les Mécaspis et les P.iohycèics, bi rapproches des Lixus, sont forcément liés - éloignés des Insectes de la même famille, dont ils devraient être rapproches dans une bonne distribution naturelle. Au resîe , SchœnhiM r convient qu'il a é!é obligé de sacriBer ces rapports à sa méthode. Les Oilhocères se divisent eu seize coupes principales ou petite» familles : les Bruchides , les Anllu ibides , les Altélabides, les Rhinomacérides, les Apionides, les RhamphiJes, les Thamnophilides, leslihvtérides, IcsCryplopsidcs, les Antliarhinides , les Brenthides , les Béiides , les C^lades , les Ulocérides, les Oxvrhynchides et les Brachycérides. L'^s treize premières divisions ont pour caractère commun des antennes de onze ou douze articles ; il n'y en a que neuf ou dix à celles des trois dernières coupes. Ces noms dOitiiocères et de Gonatocères sont synonymes de ceux de Recticornes e\ Fraclicornes, déjà employés. Il en est de même des dénominations de Brachyrhynques(^/rtchyrhynchi) et Mécorhynques [Mecorhyncld) , données par cet auteur aux deux divisions générales ou légions de son ordre des Gonatocères. Elles embrassent les Curculiouides brévirostres et longirostres des autres entomologistes. La première légion se partage en deux phalanges, selon que la fossette ou canal, située de chaque côté du museau-trompe, et recevant une portion du premier article des antennes dans leur repos ou leur contraction , est oblique et se courbe eu dessous , ou qu'elle se dirige en ligne droite vers les yeux.
Cette première phalange comprend les divisions ou petites familles suivantes : Entimides, Pachyrhynchides , Brachydérides, Cléonides et Molylides. La seconde phalange se com-
RHY ]>ose de quatre autres divisions : les Phyllobides, les Cyclomides , les Oliorh^nchides et les Tanynchidcs.
Les caractères tout tirés de la loi me générale du corps , de la présence et l'abience des ailes , des proporlions , de la direction et de la figure du museau-trompe, et quelquefois autsi du premier a.ticle des auiennes , que l'auteur désigne par le mol Scapus.
Les suivans , jusqu'à la massue exclusivement, forment ce qu'd appelle Funiculus. La seconde légion , ou celle des Mécorhynques , se partage, d'après le nombie des articles des antennes et de ceux de leur massue , eu trois sections. La première est composée des divisions suivantes : les Erirhinides , les Cholides et les Cryptorhynchides; la seconde de la division des Cionides, et la troisième de celle dés CaUndrœides. Jusqu'ici les antennes de ces Insectes n'avaient paru composées que de onze articles au plus. Elles eu ont oflert un de plus à Schœuherr. La chose est positive, si l'on se borne à l'examen de la suiface extérieure de ces organes. Mais si on les fend pour étudier l'autre surface, ou n'aperçoit aucune trace de ce douzième aiticle; et l'on p.cut conclure que ces antennes resse.nblent, sous ce rapport , à celles de plusieurs autres Coléoptères , comme des Taupins et de plusieurs Longicornes, qui se tei minent aussi par un iaux article. Il est cependant avantageux pour la méthode d'en tenir compte.
Le nombre des genres , dans cette dislrlbution des Curculiouides , est de cent quatre-vingt-quatorze, et beaucoup d'entre eux sont divisés eu divers sous genres. Des caractères qui , relativement à d'autres familles , ne seraient que divisionnaires ou spécifiques, deviennent ici génériques.
Ils sont exposés complètement , et avec les plus grands détails, dans la description de chaque genre ou de son caractère naturel, description précédée de celle du caractère essentiel. Mais ces signalemeus, comparés les uns avec les autres , ne permettent pas touiours de bien saisir les
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clistinctious génériques. Ils sont souveut trop longs el vagues. Ceux des sous-geurcs aiiguieutcul l'cmbnrras et rinceiiilude. Ce luivail n'eu est pas moins luu des plus approfondis que l'on ait encore publiés en entomologie, el si son estimable auleur })arvienl à simplifier l'exposition des diÛ'érences essentielles de ces groupes, à les leudre comparatives, son livre deviendra pour cette partie lie la science un manuel d'autant plus indispensable , que ce savant se propose de coordonner à sa méthode , dans la continuation de son excellent ouvrage sur la synonymie des Insectes , les espèces cie Curculionides qu'il a vues, et dont le nombre s'élève à plus de deux mille. Dejean qui , dans le catalogue de sa Collection des Coléoptères , avait distribué ces Insocles d'après une combinaison des méiliodes de Geimar et Miihlfeld , en possède maintenant presque un tiers de plus. Il serait à désiler que quelque laborieux et zélé entomologiste de la capitale, profitant de celle riche collaction et de celles de divers autres amateuis (i), souiiul à un nouvel examen le travail de Scliœniierr , et nous donnât ;me monographie des ColéojHères de celle famille. Obligé par noire position itt nos habitudes d'embrasser le système général, il nous a été impossible de nous livrer long-tem|>s à une étude spéciale de ces Insectes.
Nous avons néanmoins revu tous les caractères des genres de Schœnhcrr, que Dejean , si facile et si aimable dans SCS communications , a pu nous procurer. Nos recherches se sont étendues jusqu'aux oiganes de la manducation , ce qui nous a donné le moyen de fortifier ces caractères et d'établir quelques coupes générales, dont nous avions déjà présenté un aperçu dans notre ouvrage sur les
(l) Surtout de celle de M. Banon, professeur de pliarmacie à Toulon , qui a rapporte' de Cayenne une très-grande quantité d'Insectes de celle famille, ainsi que tous les autres Coléoptères de la Guiane qu il a pu se procurer.
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Familles natmelles du riègne Animal. La méthode que nous allons exposer est encore , sans doute , Irèsimpaifailc. Mais , si nous ne nous abusons pas, elle est plus simple et plus naturelle que celle du savant naturaliste suédois précité (1). Si nous n'avons pu éviier quelques erieurs, les difficultés de l'entieprisu uous font espérer de l'indulgence.
LesKhyuchophores, ainsi que nous l'avons dit plus haut, se distinguent des autres Coléoptèies létramèies par leur tête j'ius ou moins prolongée antérieurement en manière de trompe ou de museau avancé , ayant au bout la bouche composée de parties généralement lièï-petiles. Les antennes sont le plus souvent en massue, tantôt droites, tantôt cl plus fréquemment coudées et iuséiées sur cette trompe, soit près de son extrémité, comme dans ceux oii elle est proportionnellement plus courte, soit plus près de son milieu ou même près de sa base . comme dans ceux oii elle est j)iLis allongée. Dans quelques genres le nombre des articles est de six à dix ; mais il est ordinairement de onze et même de douze , en comptant le faux article leiininal. Le corps est généralement plus étroit en devant, avec l'abdomen granil et recouvert par des éiylies très-dures. Les tarses sont garnis en dessous de brosses ou de poils , et le pénultième article est , dans la plupart , profondément bilobé. Tous ces Insectes se nourrissent de Végétaux, et plusieurs sont trèsnuisibles, du moins dans leur premier état, celui de larve. Ces larves sont toujours cachées, les unes vivant; dans l'iuiérieur des graines ou des fruits, les autres rongeant le parenchyme des feuilles, ou se tenant dans des espèces de cornets formés par des feuilles roulées sur ellesmêmes. D'autres habitent des galles qu'elles ont produites, ou l'intérieur des tiges de diverses Plantes. Il est à présumer que quelques-unes , celles
(i^ Nous suivrtms ici sa uomcnclature.
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des Brachvcères spécialeincul , vivent claus la tene «U rongent des racines.
Toutes ces larves ressemblent à de petits Vers blanchâtres, amincis vers les deux bouts, sans pales, ou munis seulement en dessous d'un certain nomlne de mamelons. Celle lamille semble se lier avec les Héléroniéres par quelques genres ambigus, tels que les Myclères, les Rlisebes, les Rhinosimes"^, les Xylophiies, etc.
Les Rhinosimes , quoique heléromères, paraissent néanmoins, par tous leurs autres rapports, appartenir à la tribu des Aulhribides , tandis que les Rhœbes, tétramèies ainsi que ceuxci , ont plus d'affinilé avec lesOElemerites. Les Xylophiles, que nous sommes force de placer, d'après les tarses et quelques autres caractèies, avec les Eruchèlcs , avoisinent cependant, sous d'autres considérations, les Noloxes. Enfin les Rhinomacers tiennent des Anihribides et des Attélabidcs , et les Bruchèles des Insectes de celte Iribu et des Anihribides.
La division des Rhyncliophorcs eu Recticornes ou Orlhocères , et en Fracticornes ou Gonalocères, considérée dans sa généralilé , est parfaitement naturelle. Mais l'ordre des rapports exige que l'on range avec les derniers des Curculionilcs dont les antennes sont légèrement coudées ou dont le premier article est peu allongé. Ici l'existence et la courbure du sillon , propre à recevoir cet article, la silualion de la languette et quelques autres analogies, nous prémunissent contre cette aberialion.
Nous partagerons donc celte famille , à la manière de Schœnherr, en deux grandes seci ions, les Orthocères et les Gonalocères.
Les premières ont toujours les antennes droites , composées , à un petit nombre d'exceptions près , de onze à douze articles; le museau-trompe avancé , droit ou peu courbé ; ses sillons latéraux bien prononcés et susceptibles de loger le premier article de ces organes; le pénultième des tarses toujours profondément bilobé, et la languette bien découverte , lau-
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tôt couronnant ou terminant le menton , tantôt occupant son échancruie supérieure. Ils ont tous des ailes. Les observations analomiques de Léon Dufour^mblcnt confirmer celle distinction , puisque les jVnthriljidrs cl les Attélabides ne lui ont point oifert les vaisseaux snlivaires qui caraclcrisent les Curculiouiles , dont il a fait l'analomie.
Les Rrynciiopiiores Ortiiocèrls, O/thoceii , toi^mcront trois tribus , les Bruchèles , les Anlhi ibides et les Attélabides. Ceux des deux premières ont la tête peu prolongée, ci [ilulôt sous la forme d'un museau court aplati, que sous celui d'une trompe ou d'un bec. Le labre et les palpes sont très-apparens. Ces palpes sont filiformes ou plus gros à leur extrémité, et non tiès-courls , coniques et subulés , comme le sont ceux des Attélabides etdetouslesRh y ncbophores suivans. Les jnandibules sont aussi proportionnellement plus fortes. Le savant analomi'^te que nous venons de citer remarque que le ventricule chylifique des Aulhrilîides est lisse dans loute sou étendue, tandis que celui des Attélabides et des Cliaransoniles offre un espace hérissé de papilles. Enfin , les Bruchèles et les knthi'ibides se nourrissent plus particulièrement, en état de larve, de semences ou de parties ligneuses des Végétaux , an lieu que celles des autres Rhynchophorcs, sauf quelques exceptions, rongent leurs parties les plus tendres. Ces Insectes sont trèsvifs et fort agiles.
Les Bruchèles, Bruchelœ, Lalr.
{Bruchides,Sc\ïœ.n\ie\'v), ont le corps ovoïde, court, arqué en dessus, incliné antérieurement, avec les antennes presque filiformes ou grossissant insensiblement, souvent comprimées et même en scie dans quelques mâles, très-rarement terminées en massue, ordinairement insérées dans une échancrure des yeux; les yeux grands ; le corselet le plus souvent en forme de trapèze ou de cône , tronqué en devant, et les pieds postérieurs grands , avec les cuisses reu-
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flues et portées sur une lame (le premier article des hanches) assez grande et mobile. Le labre est en carré transversal, s'e'lendant dans presque toute in largeur de la tête. Les palpes sont tres-apparens, caractère qui éloigne encore ces Insectes de ceux de la Jribu suivante. Le museau est toujours court. Les elytres, arrondies au bout, laissent à découvert l'exlrémité postérieure de l'abdomen qui présente une facette triangulaire. La languelle n'est point reçue ou encndrée dans le menton. Enfin le troisième article des tarses est toujours dégagé et très-apparent.
Les uns ont les antennes filiformes ou grossissant insensiblement vers leur extrémité, et insérées au bord interne des yeux ou dans une échancrure iiitérieure de ces organes.
Là les palpes maxillaires sont terminés en massue sécuriforme ; les antennes sont insérées près du bord inlerne des yeux qui sont ronds et sans échancrure notable; le corselet est plus étroit, dans toute son étendue, que la base des élytres , rétréci postérieurement presque en forme de cœur tronqué; la tête n'est presque pas prolongée en devant. Tels sont les Xylophu.es , Xylopldlus de Bonelli , genre formé sur quelques espèces d'Jn/icus ( populneus , oculatus , pygmœus de Gyllenhal).
Ici tous les palpes sont filiformes; les antennes sont insérées dans une échancrure des yeux ; le corselet s'élargit de devant en arrière , et a la forme d'un trapèze ou d'un cône, tronqué antérieurement; il est presque aussi large à l'autre extrémité que la base des élytres ; la tête est bien sensiblement prolongée en devant , sous la forme du museau.
Les RiiÈBEs, Rhœbus de Fischer (Enlomog. de la Russie), s'éloignent de tous les Insectes de cette tribu par leurs élytres tlexibles et les crochets bifides de leurs tarses.
Les Bruches, Britchiis, Ij. , qui diffèrent des Xylophiles , à raison de leurs palpes de la même grosseur partout , et des Urodons par leurs
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antennes non terminées en massue, et leurs yeux lunules.
Quelques espèces exotiques (i), généralement plus grandes , et dont les larves rongent l'intérieur dos amandes de diverses espèces de Cocotiers , ont les cuisses postérieures renflées et les jambes qui leur sont annexées, linéaires, arquées , terminées intérieurement en pointe; lorsque ces pieds se contractent, la courbure de ces jambes embrasse le bord intérieur des mêmes cuisses. On en a formé le genre Pachymère, Pachyme^ rus (lUig. ); d'antres Bruches ( Gonagra, Roblniœ, Fabr.) dont le corps, le corselet et les élytres, sont proportionnellement plus allongés, ont paru, à Steven , devoir aussi constituer une autre coupe générique, celle des Caryedon , Caryœâon.
Nous terminerons les Bruchèles par un gsnre dont la place est un peu
mité postérieure de l'abdomen ou le pigidie est échancré et bidenté dans le mâle , et de là , le nom d'URODON, Z7/Wo/i (Schœnh. ; Bruchela, Meig., Dej. ) que porte ce genre. Les antennes, plus courtes que celles des Bruches, se terminent par trois articles plus gros , formant une massue presque perfoliée. Les yeux sont ronds et sans échancrure sensible.
Le corps est plus étroit ot un peu plus allongé que celui des Bruches, avec le corselet en cône tronqué.
Il paraît que les larves se nourrissent de semences de Résédas sauvages Ca).
La seconde tribu , celle des An- THR [BIDES {Anthribides^ N., Sch.}, nous offre constamment des antennes terminées en une massue de trois à quatre articles , dont l'insertion va-
(i^i Bntchus //nciris , V. 0!iv. , Col. Bruche, n. 79, pi- 1, fig. I, 2, 7, 8. L'cs[ièce qu'il a repnisenlée figure 5 est un Me'galope , el le même que celui qu'il a figure' n. g6 bis^ fia. t, a.
(2) Anihribus scriceiis, FaLr. ; Bnichus rur- ,fipcs, cjiisd.
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rie suivant les proportions du museau, et plus longues dans plusieurs iiiàies que dans leurs femelles. Les pieds postérieurs ne diffèrent point notablement des autres. Le labre est très-pelil et n'occupe que le milieu du bord antérieur, et souvent concave ou écliancré , de la tèle. Les mandibules sont plus saillantes que dans les Bi\ichèles; mais les palpes , toujours filiformes , sont relativement plus petits. Lps yeux sont moins échaucrés. Si l'on en excepte quelques espèces composant le genre Ilhinomacer , le îuenton est écliancré en manière de croissant, et il reçoit dans cette cchancrurc la languette; le second article des tarses est fortement écliancré ou biiobé au bout, et Tarlicle suivant, étant entièrement engagé entre ses lobes , et plus petit, l'on croirait, au premier aspect, que ces tarses sont trimères.
Le corps est généralement plus allongé que celui des Bruchèles , et l'estréuiité postérieure de l'abdomen est en partie au moins couverte. Plusieurs vivent dans le bois; d'autres , sous la forme de larves , rongent , comme les Bruchèles , des semences de Végétaux ; il eu est, comme les Brachytarses, qui sont, dans le même état, parasites de quelques espèces de Cochenilles, Parleurs habitudes , les Rhinomacers paraissent se rapprocher des Attélabides. Peut-être doivent-ils fonner, avec les Rhinosimes et les Salpingus , une petite tribu particulière qui conduit aux Tubicènes et aux Rhinoties.
Nous commenceronscette tribupar ceux où le menton reçoit, dans sou échancrure , la languette, et oLi les lobes du second article des tarses renferment l'article suivant.
Sou-s la dénomination de Xylt- NADE , Xyllnades , nous désignons un nouveau genre fornié sur un Insecte de Java , à corps allongé et cylindracé , don' les antennes sont épaisses, monUiformes, et term.i.iées par un rentlement en forme de boulon , de trois articles , mais très-senés ; le museau est fort court. L'espèce nous
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paraît inédite. Le Capricorne représenté par Olivier, pi. 20 , tig. i5o, a cependant assez de ressemblance avec elle.
Les autres Anlhribides , dont les antennes ne sont ni grenues , ni terminées en manière de bouton solide , composent le genre A.nthribf. , Jnthribus, Fabr. ; Macrucephalus ,0\\\.
Schœnherr l'a partagé en plusieurs sous-genres. On peut d'abord en séparer les Euc^ORYNKS , Eucoryniis , qui s"éloignent de tous les auties par la massue des antennes composée de quatre articles au lieu de trois. Paimi ces derniers Anthribides , nous olTiirons d'abord, et c'est le plus grand nombre, ceux ou ces organes sont insérés dans une fossette , de chaque côté du museau , sous ses bords et au-devant des yeux. Ici le corps est oblong, avec le corselet plus long que large ou presque isométrique , soit en ovoïde tronqué, soit carré, mais pâmais sensiblement plus large au bord postérieur qu'en devant. Les antennes sont souvent plus longues danslesmrdes. Les Anthribides ayant ce caraclèi'e, dont le museau est avancé ou peu incliné, et dont les yeux sont écartés , composent le sousgenre Anthkibe proprement dit.
Ceux dont les antennes sont à peu près de la même longueur, d;ms les deux sexes , dont le museau est perpendiculaire , et dont les \eu\: sont rapprochés , formeront le sousgenre Platybhine , Platyrhinufi , Clairv. Les Anthribides à corps ovoïde, avec le corselet trapézoïdal ou presque demi-circulaire, plus large postérieurement, constituent, dans la Méthode de Schœnhen- , deux autres sous-genres , savoir : celui de Sténockre , Stenoccrus , à massue des antennes peu allongée et à tarses de longueur ordinaire; et celui de Brachytarse, Hrachytarsus{Paropes , Meg.), où la massue des antennes est simplement ovoïde , serrée , comprimée , et où les tarses sont relativement plus courts que ceux des autres Anthribides. Enfin le dernier sous-genre qui , parmi ceux éla-
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})li's par le même savant, nous semble encore bien distinct, est celui d'AR^EcÈrxE , Aiœcerus , remarquable par ses antennes insérées à nu , sur le dessus du museau , et près du boi d interne des yeux. L'une de ses espèces , A. cvffeœ de Fabriclus , ronge , en état de inve, les graines de Café.
Le dernier genre de celle tribu et range, d'après cette mèlliode, dans la quatrième division des Orlhocèrcs, celle dos Riiixomacérides , Riiinomacerides , est celui des Rhihom.v- CER, 7i/iiriomacer, Fabr. , Oliv. Ici le menton n'est point sensiblement écliancré. Le troisième article des taises est parfaitement dégage , ainsi que les autres. Le corps est allongé , un peu mou. Les yeux sont très-saillans. Le corselet est presque cylindrique. Les trois derniers articles des antennes ibrment une massue éirnitc.
A partir de la tribu suivante , celle des AxT'iL \.13IDES , Attelablcles ,.Latr., tous les lUiynchophores ont une trè?pelite bouclie ; des palpes très-courts et coniques, et le labre à peine distinct, ou même impercep.tible (i).
Le museau est aussi proportionnellement plus long et plus étroit, et prendlaspLCt d'une véritable trompe. Ainsi que dans les deux tiibus fu'écédentes , les Atlélabides ont la anguetle découverte , couronnant le menton ; et leurs antennes , composées de onze à douze articles, finissent , ainsi que chez les Anthribides , en une massue formée par les trois à quatre derniers , et souvent perfoliée. Le corps est plus ou moins ovoïde , rétréci en devant. L'abdomen du plus grand nombre est carré ou très-renflé. Les mandiliules sont triangulaires , avec deux ou trois dents. On ne connaît point d'espèce aptère.
Cette tribu comprend les Attélabides , les Bélides de Schrenherr , et une portion de ses Rliinomacérides. Son genre Aulèle , qui fait parlie de celle division , et celui des Bé-
(i) L'une des mandibules ou les deux, soit c\es mâles, soit des deux sexes, sont quelquefois fortes et avancées.
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lus, composant sa division des Bélides, paraissent se rapprocher des Rliinomacers ; nous les mettrons à la tète de cette tribu. Ils formeront, avec les Rliinoties de Kirby, une premièi e division , ayant pour caractères : corps étroit et allongé , avec le museau en foruie de trompe , avancé , cyliudiique; les yeux sont ordinairement saillans ; le corselet est en cône tronqué ou presque cylindrique ; l'abdomen est en carré long ou presque linéaire ; et les éperons «les jambes sont trèj-petils ou presque nuls. Ils sont tous , aux Tubicènes près , de la Nouvelle-Hollande ou du Brésil.
Les RiiiNOTiEs , Rklnolla , de Kirby, ou les Belus de Scbœnherr, ont le corps presque linéaire , ainsi que celui des Lixus , avec Icsqr.els Fabricius en a confondu une espèce ; le corselet de la largeur de l'abdomen postérieurement; les yeux grands et saillans, et les antennes grossissant gi'aduellement vers le bout, sans former de massue; les cuisses sont renflées. Nous en connaissons trois espèces de la Nouvelle-Hollande et trois du Brésil.
Les ÏUBTCÈNEs , Tuh'ceims , de Dejean , ou les Aulètes de Schœnherr, se rapprochent des; précédens et des Rhinomacers quant à la forme générale du corps , et leur abdomen en carré long, pas plus large à sa base que celle du corsdet ; mais les antennes se terminent en massue, et sont insérées à la base du museautrompe ; les yeux sont gnmds et trèssaillans.
Les EuRHiNES , Burliiaiis , de Kirby, ont encore les anleuncs terminée.'?
en massue , mais dont Uî dernier article fort long dans les mâles ; elles sont insérées près de l'exlrémilé du museau: les yeux sont peu élevés; la tète est allongée en arrière d'eux; l'abdomen est un peu plus large à sa base que le corselet et moins carré ou un peu ovalaire ; les cuisses antérieures sont ])lus giosscs. Ces Insectes sont propres à l'Australasie, et ont des rapports avec les Rhines et les Magd.ilis de Gci'm.ir.
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Nous sommes inceiiain à l'cgard de la place ualui elle de deux genres qui ne uous sont connus que par des descriplions incomplèles , et qui , à raison de leurs antennes droites , sont des Orthocères. Tels sont les Rhinaires , Rhinaiia , de Kirby , et les ïa- NAOS, Ta/iaos , de tichœnherr, qu'il met dans sa division des Illiycérides, coupe tout-à-fait hétérogène et un véritable magasin.
Les autres Allélabides , et qui forment la division homonyme de ce savant, ainsi que celle qu'il désigne sous le nom d'Apionides , ont le corps beaucoup plus court, plus épais, ovoïde ou en forme de pcire , avec l'abdomen carré, ou presque ovoïde et très -bombé. Les antennes sont toujours terminées en massue. Les yeux sont proéminens et presque globuleux. Le corselet est en cône tronqué. Les jambes d'un grand nombre ont un ou deux éperons robustes.
Les Attélabides oftranl ce dernier caractère, et dont le museau est court, épais, dilaté au bout, constituent deux genres , savoir : celui d'A- ■poDÈRE , yJpoderus, Oliv. , dont les antennes ont douze articles , et dont la tête s'articule avec le corselet au moyen d'une sorte de cou ou de rotule; et celui d'ATTÉLABE, Altelahus , L. , oii les antennes n'ont que onze articles, et dont la tête n'est point étranglée brusquement à sa base. Ici , d'ailleurs, les jambes ont deux éperons à leur extrémité. On n'en voit qu'un dans les Apodères.
Dans les autres Attélabides, ces éperons sont peu sensibles; le museau est très-long, en forme de trompe , cylindrique , ou en cône allongé , et allHUt en pointe.
Cette subdivision renferme aussi deux genres : les Riiynchites d'Herbst, dont les antennes sont insérées près du milieu d'un museau élargi au bout, et dont l'abdomen est presque carré et arrondi postérieurement ; et les Apions , Jplon du même, oii il est renflé et arrondi en dessus , presque globuleux et ovoïde, et oli en outre le nuiscau n'est point
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dilaté au bout , quelquefois même rétréci en alêne, et qui porte, près de sa base, les antennes.
Les Rhamphus , que Schœnherr met immédiatement après les Apionides , appartiennent naturellement à la division des Charansonites sauteurs.
La dernière tribu des Rhynchopliores recticornes, celle des Bren- THiDES , Brenlhides , Cylades , Uloccrides, Schœnh. , nous apprend par sa dénomination, qu'elle se compose du genre Brentus de Fabricius. Il nous a paru qu'ici, comme dans les Rhynchophores qui succéderont, la languette est entièrement ou presque totalement recouverte par le menton.
Cette dernière pièce est presque orbiculaire. Tous les Brenthides ont des ailes; le corps généralement trèslong et fort étroit ou linéaire , avec le museau-trompe avancé , droit ou presque droit , dont la longueur, et quelquefois la figure varient selon les sexes (ij, et portant deux antennes droites, de la même grosseur partout ou insensiblement plus grosses vers le bout, très-rarement en massue, et le plus souvent de onze articles. Les pieds sont allongés et robustes , et les antérieurs souvent plus grands; le pénultième article des tarses est toujours bilobé! L'Europe n'en fournit qu'une seule espèce; l'Afrique n'en possède qu'un ])etit nombre ; mais les îles de l'océan Indien et le nouveau continent en offrent beaucoup d'espèces. D'après les observations de De La Cordère, par rapport aux espèces recueillies par lui au Brésil, et d'après celles de Savi fils, relativement au Brenle d'Italie, ces Insectes vivent sous les écorces des Arbres.
Les uns, Brenlhides, Schœnlierr, ont les antennes composées de onze articles et toujours filiformes ou grossissant insensiblement vers leur extrémité.
Tantôt, comme dans la plupart,
(l) Dilaté au Loiil dans les m.î!es , allant en pointe ou toiil-à lait cjlinilriquc dans les femelles, •
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lea cuisses ne sont point reçues loisque les pales .sont contiaclecs , cians des fossetles du corselet et de l'abdo iiien. Le dessous des tarses est gai ni de brosses.
Les Arrhenodes , yhrhenodes , Slev. , ont la tête pins courte que le corselet , dans les deux sexes ; le niuseau-lronipe élargi au bout , terminé par deux mandibules fortes, saillantes, arquées et pointues, dans les mâles. La tète , dans les deux sexes , se termine brusquement , imniédialemeut derrière les yeux , par une sorte de troncature , en se dilat'int un peu de chaque côté angiilnirement. La seule espèce de Breulhiies qu'on ait encore nécouverle en Europe , Brent. ilalicus , Sanvif . , est de ce genre.
Les EuTBACHÈLE.s, Eu/rvc/ie/es,^ .
Les mâles ont pareillement le museau-trompe terminé par deux mandibules saillantes et beaucoup plus fortes et plus apparentes que celles des mâles des autres Brenlliides ; mais la tète se prolonge cylindriquement en arrière des yeux , dans les deux sexes, et sa longueur, y compris le museau-trompe, surpasse celle du corselet.
Nous avons établi ce genre sur une grande espèce de Java , et qui porte communément le nom de l'un de nos plus célèbres ornithologistes , Temminck , directeur du cabinet d'Histoire naturelle du roi des; Pays-Bas.
Dans tous les genres suivans , les mandibules, celles des mâles même , sont irès-peliles et ne forment au bout du museau qu'une faible dilatation.
Les BÉLORHYNQUES , Beloiltyiiihus, INob. 0\\ la tête s'articule immédiatement derrière les yeux avec le corselet , au moyen d'un rentlelaent rolulaire et sans rétrécissement préalable. Le museau -trompe des mâles est fort long et brusquement rétréci eî; acuminé près du bout , à la suite de l'origine des antennes qui sont longues et à articles linéaires (i ).
(i) B. nasuius , Fabr.
TOME xir
RIIY 5çi:.
Les NÉMocÉPHALES , Nemocephalus, Nob. Oii la tête s'articule aussi au corselet , presque immédiatement après les yeux , sans rétrécissement postérieur graduel; mais oii le museau-lrompe est d'une même venue dans toute sa longueui' , et non brusquement acuminé près de sou extré- .
mité (i).
Les Brentes , Brentits , Fab. , diffèrent des précédens par leur tête qui se prolonge , en se rétrécissant peu à peu , derrière les yeux , et s'articule ensuite avec le corselet ; les antennes des mâles sont inséi ces vers le milieu du museau-trompe, et à sa base dans les femelles (2).
Les Uroptères , IJroptcrus, Nob., ressembleni aux Brentes quant à la .
forme de la portion de la tête située en arrière des yeux , ou la jioriion JjHsilalre ; mais le museau-trompe est plus court ; les antennes sont insérées vers son milieu , dans les deux sey.es ; les ély très se terminent brusquement, en manière de queue (3).
Tantôt les côtés du corselet et ceux de l'abdomen ont des enfoncemcns propres à recevoir les cuisses ; le dessous des tarses n'a point de pelotes. C'est ce qui distingue les Ta- PHRODÈRES , Taphroderes , Schœnherr (4).
Les autres Brenihides n'ont que neuf ou dix articles aux antennes.
Les Ulocères , Ulocen/s , Daim., Schœnh. — Cladione , Nob. , ont le corps presque linéaire , rétréci insensiblement par-devant; les antennes courtes , épaisses , presque cylindriques , grossissant insensiblement , presque perfoliées , garnies
(1) Les B. sutiiralis , monilis , iissiinitis àe Faljricius ; les B.frontnii'! , barbicornis , à'Olivier.
(2) B. anchorngo , Fabr. ; les B. hidsntntus, militaris t volvulus, Oliv.
f3) B. cnudaius , Oliv., et d'autres espèces de l'Ile-de-France et du Bre'sil.
(4) Scliœuherr divise les Brentes en quaire sous-genres, les Brentes propres, les Hormocères , les Arrhenodes et les Néinorhines, mais qui ne correspondent point parfaitement à nos coupes.
ile |K'liies licaillfs , ilo neuf ailiclos , iloiil le tlei'niei' eu l'orme do cùnc tiès-courl.
Les CvLAS, i'ylas, Nob., Scliœnli., ont ral)cloinei) ovoïde , lu coiselel couimc foiuR- i!i' (li-ux nœuds, (Jonl le po.s'éiieur beaucoup plus petit , rt les anlennes composées de dix articles ; le (lerniir forme une massue ovalaire ou presque cylindrique.
Nous passerons maintenant aux l\h;^nchophores fiacticornes ou aux Cuiculionites t^onalocères de Sciiœnherr. Ainsi que dans les deux tribus précédcnles , le labre est très-petit , a peine sensdjie , ou nul ; les palpes sont aussi tiès-exigus et coniques; la languette, de même que celle des Bien lhides,tslcacbée derrière le menton , ou appliquée sur sa face interne ou antérieure (i), ou du moins s'élève irès-peu au-delà de cette [jiècc.
Les anlennes sont coudées , et dans ceux ou elles le sont moins et que Schœuherr place avec des Oilliocères , la loni^ueur du premier article égaleau moins le quartde la longueur toiale. Le inuseau-irompe présente toujours vi'ailleurs, de chaque côté , a partir de l'insertion de ces organes , un sillon , tantôt droit , tantôt oblique et courbé inférieurement.
Plusieurs de ces Insectes sont aptères, et le pénultième article des tarses n'est pas toujours profondément bilobé. Nous réunissons ces Rlwnchophores en une seule tribu , celle des Charansonites , Curculiuintes. Ils se partagent naturellement en deux sections, celle des Brévirostres, Bracliyrliynclii , Schœnherr, et celle des Longirostres , Mecurhjnchl , Schœnherr; mais il n'est pas facile de bien déterminer leurs limites , et plusieurs genres sont très-ambigus sous ce i apport. Voici les caractères qui nous paraissent signaler plus rigoureusement les Brévirostres. La portion gulaire servant de support au menton n'est point ou très-peu avancée entre les tentes, où sontlo-
(0 Vue de ce côlé, elle forme souvent une arène [ Integerriilm, Germar).
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gées inférieurement les mâchoues.
Ces màchoiies sont recouvei tes, dans le plus grand nombre , par le n:enton ; les antennes sont insérées de niveau avec l'origine des mandibules , ou leur aiticulation est près de rexlrémslédu muscau-lrompe. Si l'on en excepte les Uracbjcères et les Kpises , les antenne.-^ ont toujours douze articles.
On peut diviser cette section eu trois grouprs principaux , les Pacliyrhynchitles, les Brachycérifles et les Lipaiides ; ils ont chacun pour type un grand genre , tel que ceux de Charanson propiemeul dit, Brachycère et Lipaie.
Les deux i>reuiiers peuvent , à raison de quelques caractères communs, former une première division. La massue des antennes commence presque toujours au neuvième article.
Les mandibules n'ont point de dentelures , ou n'en offrent que deux au plus et ordinairement peu prononcées (i ). Le menton , tantôt en forme de carré ou de triangle renversé , lanlôt rhomboïdal ou presque orbiculaiie, occupe toute la jtortion de la cavité oculaire, située au-dessous des organes précédens , recouvre les mâchoires ou les laisse à peine entrevoir.
Dans la seconde division, et qui ne comprend que les Liparides , la uiassiie des antennes commence souvent au septième ou au huitième article. Le museau-trompe est toujours allongé. Les mandibules, ou du moins l'une d'elles , ont toujours deux à quatre dents bien manifestes. Le luentou n'occupe que le milieu de la cavité buccale , laisse à découvert les mâchoires, dans les fentes oii elles sont logées inférieurement, est presque carré ou trapézoïdal; et l'espace g,ulaire, d'où il prend naissance, s'avance déjà sensiblement entre ces fentes. Ces Rhynchophores tiennent par un bout aux Brachycères et à d'autres Insectes analogues , et par
11) Les Brachycères sont dans ce cas, mais les dents sont plus courtes à l'une d'elles. Ces Insectes d'ailleurs se i-approchent des Liparides.
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l'autie aux Lixus de Fabriciiis. En lin mot , ils font le passage des Brévirosties aux Longirostres.
Les PachyrhYxVciiides , Fachyrhynchides (i), ont toujours onze à douze articles aux antennes et le pé ■ Huitième ailicle des tarses profondément divisé en deux lobes. L'existence ou la présence des ailes influant sur les habitudes de ces Animaux et nous paraissant un caractère plus important que celui tiré de la direction «les sillons antennaires , nous lui donnerons, cou ire l'opiiiion de Sciiœnherr, la préférence sur celui-ci. Ainsi nous diviserons d'abord les Paciiy rhynchides en ailés et en aptères ; ceux oii les sillons sont obliques , et soit repliés ou courbés inférieurement sur les côtés du museau-trompe, soit dirigés vers le dessous des yeu\ , formeront une première subdivision. Nous la terminerons par un groupe , composé de plusieurs genres, et distingué par l'ensemble des caractères suivans : premier article des antennes long, dépassant les yeux; museautrompe assei long et même presque aussi long que la lête et le corselet , dans plusieurs {Hypsonolus) ; pieds antérieurs surpassant les suivans en grandeur, avec les cuisses plus renflées , les jambes arquées , et liîs tarses très-dilatés et ciliés; corps oblong, avec l'abdomen eu forme de triangle renversé, allongé et pas plus large à sa base que le corselet. Des caractèns n(:Q;atifs signaleront conséquemment les genres qui vont suivre.
Il en est parini eu\ dont le corselet, plus étroit que labdomen , est lobé antérieurement; avec le bord postérieur bisinué ; l'abdomen est renflé ou allongé.
Ici le corselet est plus long que large; tels sont les genres : ChauansoN , Curculio {Enlimus , Schœnh.); Rhigtjs, Rhigiis ; Promecops , Promecups; pH.a:DROPE , P/iœd/opus de
(i) Scboenherr désigne ainsi la seconde di- \ isioii de ses Bracliyrliyuqiies et dans un sens beaucoup plus restreint, puisqu il n'y comprend fjae cinq genres.
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Schœnherr, et ses Déhéodes, Dereodus , qui ne sont qu'un sousgenre (1) de ses Hypomèees,
Là !e corselet est plus large que long; ses genres Polydie, Puljr/ius ; Entyus, Enlyusi et celui de Bra- CHYSOME, Brackysoma, de Dejean ; mais restreint à l'espèce qu'il nomme suturalis.
i-ies autres ont le bord antérieur du cbrselet droit ou presque droit, sans lobes bien prononcés.
Tantôt le corselet est sensiblemenf plus long que large.
Ceux dont ic museau-trompe est plus court que l'autre portion de la tête, ou de sa longueur au plus, composent les genres Ciilorophane , Chlurophaiius (2) ; Ithycère , Ithy cents ; Anoemère , Anœmerus i Hypo- MÈcE , Hypomeces ; Leptosome , Leplosomus ; Tanymèque, Tanyme~ eus; Astyque, /Islycus ; Lissorhine, L/ssorJdiius; Proténome , Protenomus (ailes incomplètes); Artipe , j/rt/p//s ; elSiTONE , Si/ona.
Ceux dont le museau-trompe est sensiblement plus long que la tête ; dont les yeux sont loujoui'S saijlans ; oii le corselet est toujours bisinué postérieurement, et dont les élytres sont prolongées à leur base, ou présentent une impression derrière l'écusson , forment les genres Hadrope, Hadropus ; Cypiius , Cy plats \ Cal- LizoNE, Callizonus.
Tantôt le corselet est transversal ou du moins presque isométrique.
Genres : Esoputualme , Exophthalinus ; Eustale , Eustales; Dia- PRÈPE , Diaprepes ; Pachnée , Pachnœus; PoLYDRUSE, Polydrusus ; Me-
(i) L'indication de ces sous-genres et l'exposilion même des caractères des genres, nous forcerait de dépasser les limites qui nous sont * prescrites à légard de cet article , qui est déjà très-éteadii.
(3) Les antennes étant courtes, leur coude est moins sensible ; mais il n'en existe pas moins , ce qu indiquent la longueur du premier article comparée à la longueur totale et les sillons latéraux où il se loge en partie. C'est donc à tort que Schœnlicrr place ce genre et celui d'/</ycei us avec ses Gonatocères.
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TALJ-iTE , Metaliltes ; et Ptilope ,
Ptilopus.
Le^ derniers Pachyrhynchides ailes et à sillons .Tnlcniiaii es courhes, sont lemarquabli'S par leurs pieds an lérieurs plus grands que les intermédiaires , à cuisies grosses , à jambes arquées et à tarses souvent dilaiés et ciliés. Le coips est ordinairement oblong, avec le museau-liompe allongé , le premier article des antennes long, le corselet presque globuleux on tiiangiiiaire et l'abdomen pas plus large que lui et presque' en forme de triangle renversé et allongé , ou d'ovoïde, tronqué en devaiii. Ces Insectes sont pli s spécialement propres an Brésil , à quelques îles de l'océan Afi icain et Ir.dien , à l'Afrique. Ceux de noire pays qui ont le pi us d'analogie avec eux sont les Pbyllobies.
Genres : Prostome , Frostomus ; Leptucèr.e , Leploceriis ; Cratupe , Cralojiits j \iV.v\KOVE , Lepropus ; Ha- DROMÈHE , Hadruineras ; Hypsonote.
Hypsoiiolus de Schœnh., et Lep- TORHiNE, Leptorhiniis (i).
Viennent maintenant les Pachyrliyncides ailés à sillons anlennaires droits ou prc-qiie droits, se diligeaut vers le milieu des yeux, remplacés même souvent par une simple fossette couite et ovale.
Là le corselet n'est pas lobé anlérieureinent.
(l) Ce genre est formé sur une espèce [Lixoides\ àa cap de 13onne-Ksperance ; le corps est presque linéaire, avec la téîe allongée, cl une même venue avec le niiiseau-t:ompe perlant à son extrcmilé les antennes ; le premier article est fort long, terminé en massue ; le second et le troisième diffèrent peu en longueur des suivans , la massue est ovoïde et commence au neuvième; les sillons antennaires sont tiès-courtib et repliés brusquement en manière de crochet ; le corselet est cylindrique, sans lobes ; [abdomen est un peu plus large, allongé ; les élytres se terminent en pointe.
L'un des caractères da genre Prostomiis est d'avoir les mandibules saillantes et rol)usles , arouées et sans dents. Mais il faudrait avoir vu plusieurs individus de l'espèce ( C. scttlcllaris , Fabr.) sur lequel il a été établi , afin de s'assurer si ce caractère est propre aux deux sexes ou auit mâles eulemcnt.
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Genres : Phyllobie , Phyllobius; MACRORYNfî , Macrorynus; MyllocÈRE , Myllocerus.
Ici il est lobé.
Genres : Cyphicère, Cyphicerus' Amrlirfiine, ytrnbtirhinus; q\. Phy- TOSC/VPE , Phyluscapus.
L'absence d'ailes et souvent aussi celle do l'écusson caraclérisent les derniers Pacliyrliyncliides. Les antennes sont ordinan eîuent longues et leur premier article , élanl rejeté en arrière , dé|)assc notablement les yeu\. L'abdomen est grand, presque globuleux ou ovoïde.
Afin de lier ces Rhynchophores avec ceux îles derniers genres , nous débuterons par ceux dont les sillons antennaires sont pareillement droits ou presque droits
Plusieuis, et généralement propres à l'pjurope et à quelques conlrées orientales limitroj^lies , ont les côtés du museau-tiompe servant d'insertion aux anttjnnes brusquement dilatés inféricureniint en manière d'angle ou d'oreillette, et de là l'origine de la dénomination d Oliorhynchides, donnée à cette subdivision par Scboenberr.
Genres: Hyphamte, Hyplianlus ; Otiorhynqxje, Oûurkynclius ; Tylodère'-, Tyloderus; Elytrodon , £'/;ktroclun .
Ce caractère n'a p.is lieu dans les genres suivans : Omias, O/iiias ; Pe- RiTÈLE , Pe/ileliis ; Trachyphlée , Tracliyphlœus ; Episome, Episomus; PnoLicoDE , Fhulicodes ; Ptochus , Plochus; Stomode, Stomocles ; Scio- I3IE , Sciuùiiis; CosMORHJNE , Cosmor/ii/ias ; Iiremne, Kreinnus.
Drtns les Pacbyihyncbides aptères qu'il nous reste à mentionner , les sillons antennaires sont obliques et courbés inféiieurement.
Genres : LîophlÉe , Lioplilœus ; Barynote , Baiy notas ; Brachy- DÈRE, Bracliy dures ; Herpistique , Herpisùcus ; Tiiylacite, Thy tacites; Syzygops, Sy z y gops {Cy clopiis , Dej.); Cherrus , Chenus ; Pachirhine , Pacidrhinus { Sphœrogasler , Dej.); PsAlJDlE , Psalidium.
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Lesdeiuieibgenrebpariussciil Uîiiir (le près à une seconde division de»
Cliaivinsoniles bréviiostres, les Bi'.AcHYCÎRiDES, B/nc/ijcent/cs, Insectes louï aptères , dont l'abdomen est souvent renflé, globuleux ou ovoïde, distingues des Paclijrh^uchides à raison des articles de leurs tarses qui ^ont entiers ou sans lobes bien terminés, ni brosses inférieures. Ces Insectes vivent ii terre , sont souvent tiès-raboleii\ , et habitent , en plus yraude abontlauce, le midi de i Europe , l'Afrique et quelques parties «le l'Asie. Les genres de la dernière division des Bréviiostres ou Liparides ont de grands rapports avec cuv et conduisent manifestement aux Lixides , les premiers de la section des Longiroslres.
Plusieurs Bracincérides , et dont l'Afrique et quelques contrées circonscrivant le bassin de la Méditerranée sont le séjour spécial , ont des antennes courtes, peu coudées, n'offrant extérieurement que neuf articles (ij ; tels sont les genres BraciiycÈRE, B/ac/iîcerus ; Epise , Episua.
D'auties ont aussi les antennes presque droites ou peu coudées , mais de douze articles.
Genre : Crytops , Crytops. '
Les autres n'eu diffèrent qu'en ce que les antennes sont manifestement coudées.
Ici les sillons antennaires sont droits et le corselet , comme celui de beaucoup des préccdens, est épineu-x latéralement.
Genre : Deracanthe , Deracanthus.
Là les sillons sont obliques et descendans , et le corselet n'a point d'épines latérales.
Genres ; Cyclome , Cjclomus ; Amyctère, Amycterus.
Un grand nombre de Charansonites de notre troisième division des Brévirostres composant le genre hipai-us d'Olivier , nous l'avons désignée par la dénomination de Li-
(i") Il y en a onze, mais dont les deux derniers très courts et cacliés.
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rÂ^R}Dr.s , L/pa/i(/es. Il faut y adjoindre plusieurs de ses Lixus , ou les CLeonU de Dejean , qui devraient peut-être former une quatrième division , ainsi qu'elle existe dans la méthode de Scboenherr [Cleunirles], mais avec trop d'extension. Quoi qu'il en soit , nous distiiigucions les Lipaiides de la manière suivante :
menton n'occupant que le milieu de la c;ivilé buccale , presque carré ou Irapczoïde, laissant à découvert les mâchoires; mandibules ayant deux à quatre dents très-distinctes; massue des antennes commençant , dans un grand nombre, au septième ou au huitième article; sillons antennaires toujours obliques et descendans ; museau-trompe allongé. La plupait vivent à terre.
Les uns , formant une première division , ont les mandibules bidentées , les palpes labiaux distincts, et leurs corps , quoique plus ou moins oblong, n'a point cependant la forme d'un fuseau, un peu plus large postérieurement qu'en devant. Ce soni les Liparides proprement dits.
Il y en a d'aptères.
Quelques-uns parmi eux se rapprochent des Brachicérides à raison de leurs tarses dépourvus de pelottes , et dont le pénultième ai ticle est faiblement bilobé.
Genres Minyops , Minyops , Rythyrrhine , Rhytiniiinus.
Les tarses des autres sont garnis de pelottes, et le pénultième article est fortement bilobé.
Tantôt les jambes offrent à leur extrémité interne un fort crochet.
Genres : Molyte , Molyies ; Plinthe , Plinlhus ; GÉOPHILE ? Geophi /us?
Tantôt elles sont inermes ou les antérieures au plus sont dentées ou munies d'un petit crochet au bout.
Genres ; Hipporhine , Hippurhinus{Bronckus anisus , Dej.); Steno- CORYNE , Stenocorinus? PsuchocÉ- PH.vLE , Fsuchocephalus , Nob. ( Curcuiio leprosus, Oliv. ; ; Apirhynque, Apirliy nclius .
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Les autres Lip rides Je 1h même uivision onl des ailes.
Nous les sulidi-viserons encore d'après l'armure des jambes.
Ceux ou leur extremilé interne est sans crochet ou n'en a qu'un trèspetit, se distribuent dans les genres suivons.
Genres : Atekpe , A ter pu s ; Lis- TRODÈRE , Listrocleras ; Gronops , Gronops ; Phytonome , Phytonomiis; CoNiATE , Coiiiatus.
Ceux oii toutes les jambes sont armées à leur extrémité d'un fort crochel , composent les genres Lepyre, Lepyrus; Hylobie, Hylobiiis; Chry- SOLOPE, Chrysolopus.
Notre seconde division générale des Liparides comprend une partie des Cléonides de Scbœnherr , se lie presque insensiblement avec les Lixes,et, au point d'insertion des antennes près, plus rapproché de l'extrémité du museau que dans ceuxci, n'en diffère point essentiellement.
Les mandibules ont trois à quatre dents. Le menton est resserré brusquement près de son extrémité et comme tronqué; ses palpes ne sont point ou très-peu distincts. Le corps est le plus souvent ellipsoïde ou en fuseau allongé et un peu élargi postérieurement , avec le museau long et souvent sillonné; le corselet oïdinairement lobé anlérieurement et bisinué postérieurement. Les jambes ont un crochet à leur extrémité interne. Les antennes se terminent presque graduellement en une massue fusiforme. Ils ont presque tous des ailes.
Genres : Pachycère, Pachyceriis; MÉcAPSis, Mecapsis; ClÉone, Cleonus; Rhytidère, Rhytiderus.
Les Charansonites longiroslres ou les Mécorhynques, iJfeco/7ij«c/!«, de Schœnhcir, ont leurs antennes insérées en airière de l'articulation ou l'origine des mandibules , soit entre le bout et le milieu, soit plus près de la base du museau-trompe , qui est ordinairement long, couibé,ou même replié sur la poitrine , dans le repos. La portion gulaire, servant de
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suppuitau menton, s'avance plus ou moins en cairé long, ou linéairement, entre les cavités , logeant les mâchoires , et simule un menton inaiticulé.
On peut les partager en deux sections : lesPhyllophagesellesSpermatophages. Les premiers se nourrissent généralement des parties tendres des Végétaux. Leurs antennes , presque toujours composées de onze à douze articles, et de neuf à dix dans les autres, ne sont jamais insérées près de la base inférieure du museau-trompe; et la massue qui les termine est toujours formée visiblement par les trois derniers articles au moins : cette massue est jilus ou moins ovoïde ou ovalaire, en fuseau dans d'aut! es. Les sillons antennaires sont lonns et linéaires. Les tarses n ont |amais que quatre articles , et le pénultième est toujours bilobé ou dilaté en manière de cœur. Ces Longiroslres comprennent les genres Lixus el Rhynchœinis {\) de Fabrlcius.
Les Longirostres phyllophages peuvent se subdiviser en six groupes jnincipaux : les LLrù/es , les Rhindiœnides , les Cio/iic/es ,\ef, Orc/ies/icles, les Cholides et les Cryptarhynclddes. Ces derniers sont remarquables par l'écart qui sépare les pâtes à leur naissance, et en outre par une cavité plus ou moins grande du sternum, qui reçoit le museau-trompe et même souvent les aniennes. Le même écart existe aussi dans les Cholides , mais non la cavité avaiit-sternale. Dans tous les autres , les pâtes partent de la ligne médiane du sternum et sont contiguësà leur origine. Les Orchestides nous offrent un caractère unique parmi les Charansonites; leurs cuisses postérieures sont Irès-renflées , ce
(l) Dans Touvrage tle Scliœnlierr s;ir les Insectes de cetie famille, aucun genre ne porte celte de'nominalion ; il n'y a aussi aucun Ciirculio. 11 nous semble cependant qu'il aurait pu conserver ces de'signalions génériques tout aussi liien que celles de Brachycerus , de Brenlhus , etc. Il n'a pas toujours respecléla nomenclature etaLlie avant lui, soit par Germar, soit par Deiean.
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qui leur cioiinc ia f;iciilté lie siiuler Les Cionides ii'#il que neul ;'i, <h\ arlicles aux aiilemics. Enfin l<;s Lixides et les Rhynchcnides ne sautcnl point, el leurs antcn^c^ somI composées (le onze à douze arlicles.
Les L1X10T.S, Lixides, plus rapproches des Brévirostres que les Hliynchénides, ont aussi la cavité gulaire moins étendue en longueur. Le support (lu menton est trés-pcn avancé entre les mâchoiies, el aussi large ou plus large que long. Le menton est carré, mais réiréci brusquement près de son exliémité, de même que celui des Cléonides, et sans palpes au bout, du moins saillans et bien distincts. Le corps est oïdiuaircment oblong, ou en fuseau très-allongé, et presque cylindrique dans plusieurs, avec le museau de longueur moyenne, avancé, presque droit ou peu courbé; les yeux écartés; le corselet en cône tronqué , bisinué postérieurement; les élytres souvent lé- Irécics en pointe au bout; les jambes terminées paruu fort crochet, el le péuultième article des iarses loilemeut bilobé.Les antennes oftient toujours douze articles, dont les cinq à six derniers forr.ienl une massue en fuseau allongé. Les mandibules sont toujours fort(^ment dentées.
Dans les uns, les antennes sont moins coudées; la longueur de leui premier article n'égale guère que le quart de la longueur totale.
Genres : Rhinocylle, Rldnocylhts; LachnÉe, Lachnœus; Nerïhoi's, Nertkops.
Celles des autres sont plus nettement coudées j la longueur du même article fail au moins le tiers de la longueur totale.
Genres: Labine , Larinus ; Lixe , Lixiis ; Pacholène , Pacholenus.
Les Rhynchénides , Rhynchœnides, ont le support mentonal trèsavancé entre les mâchoires, long, étroit ou linéaire. Le Tnenton est court , aussi large ou plus large à son sommet qu'à sa base , avec des palpes très -distincts. Les antennes n'offrent dans plusieurs que onze ar-
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licles , et leur massue , oVoïde ou ovalaire, n'est génémlement composée que de trois à qui Ire arlicles, commençant le plus souvent au neuvième, et au huitième dans les autres. La forme du corps varie, mais offre rarement la simultanéité des caractères propres aux Jjixides.
Quelques-uns, mais en pelit nombre (les Thamnophilides de Schœnherrj, ont les antennes peu coudées, courles, de douze arlicles, terminées en une massue ovalaire, commençant au huitième article; le niuseau- Irompo court, avancé, peu arqué; le corps ovalaire- oblong , avec les yeux lapprochés supérieurement; le corselet bisinué postérieurement; le bout de l'abdomen en })artie découvert; les jambes armées à leur extrémité d'un fort crochet, et le pénultième article des taises bien bilobé.
Genres : L.^M03AQU£ , Lœmosaccus; Thamnophile, Thamnophiiu^.
D'autres, dent les antennes sont parfaitement coudées , presque toujours de douze articles, et tei minées en une massue courte , ovoïde , épaisse, ont le corps oblong, et même quelquefois presque linéaire, avec le museau-lrompe court ou peu arqué, le corselet lobé antérieurement, toutes les jambes arquées, munies d'un fort crochet au bout , el les Iarses longs, fdiformes, peu garnis de poils en dessous: leur pénultième article est peu élargi et peu bilobé.
Genres : Bagou.s , Bagous-, Hy- «RONOME, HydronomiiSj Lypke, Lyprijs. ,
D'autres Rhynchénides et aquatiques, ainsi que les précédens, ayant aussi des .TUtennes conformées presque de la même manière , se distinguent encore de tous les Insectes de cette division par leurs tarses. Ici les lobes du pénultième article renferment entièrement ou presque en totalité le suivant ou dernier; celui-ci n'offre point de crochets sensibles dans queiqu(\s-uns.
Genres : Brachonxx, Brachonyx ;
6<io
RHY
Brachipe , Brac/iipus /EAUYSfHYRE, l'anysphjrus; Anople , j4!iopUis.
Les autres Rhyncbéuides , dont les taises n oftVent poiut des caractères particuliers , et qui difl'èrent d'ailleurs des deux premiers genres , se diviseront ainsi :
Nous rapprocherons d'abord ceux dont les éljtres ne sont point dilatées extcrieurement à leur base , en manière d'angle denté ou épineux.
Nous formerons ensuite un premier groupe avec ceux dont le museau-trompe est plus long que la moitié du corps, souvent même beaucoup plus long; dont les pieds sont allongés , avec les jambes grêles, presque linéaires , et presque droites ; dont le corselet est plus long que large , eu cône tronqué ou en ovoïde renversé et rétréci postérieurement, sans lobes antérieurs , et qui ont tous des antennes composées de douze articles.
Geures : Rhynchène , Rhynchœnus {Eiirhinus, Schœnli.)» Bala.- NiNE , Bala/nniis; Anthliarhine , AntliUarldnus -, Erodisque , Erodiscus.
Un second groupe nous offrira des Rhynchéuides , ayant le corps ovoïde , avec le corselet presque conique, aussi long au moins que large , et des antennes pareillement conniosées de douze articles ; mais le museautrompe est plus court que celui des précédens; les deux pieds antérieurs , d'ailleurs , sont plus longs , avec les cuisses renflées et les jambes dilatées ou anguleuses vers le milieu du côté interne.
Genre ; Anthonome , JiUhonomus. ,
Une troisième subdivision compreuJra les Rhynchénides dont le museau-trompe est encore notablement plus court que le corps , dont les antennes ont pareillement douze articles , mais dont les pieds antérieurs ne diffèrent point ou peu des suivans. Ils sont généralement robustes , avec les jambes un peu dilatées ou anguleuses vers le milieu du côté iuterne.
Il y en a d'aptères ; tel.s sont, les
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genres : Solenokhine , Solenorhinus ; Styphle , Styp/duièf TanybhyisQUE, Tanyrhjnchus ; Myorhine, Myorhinus[Jpsis, Germ.J: Trachode, Trachodes.
Lesautres , ainsi que tousles Rhynchénides précédens sont ailés.
Ceux dont le corselet est plus long que large forment les genres Heili- PE , Heilipiis ; Orthorhine , Orthorhinus ; Paramécops , Paraniecops ; PissoDE , Pissodes ,- Peneste , Penestes.
Ceux oii il est plus large que long , ou presque isométiique, composent les genres Eudère , Euderes; DerÉ- LOME, Derelomus ; Coryssomère, Coryssomerus ; Acallopiste , ylcalopistus ; EndÉe , Endœus ; Tychie, Tyckius^ moins le sous-genre Miccotrugus.
D'autres Rbyncbéuides , analogues aux derniers genres , en diffèrent par ieurs antennes qui n ont que onze articles , dont sept avant la massue.
Ceux où les élytres sont plus courtes que l'abdomen forment le genre Miccotroge , Mkcoî/vgus ; ceux oii il le recouvre entièrement , les genres Sibyne, Stbynes ; Braoysate, Bradybalus [Rhynodes , Dejean).
Les derniers Rhynchénides ont le corps ovoïde , assez convexe , avec les antennes composées de douze articles; les yeux très-rapprochés et déprimés , le corselet transversal , et se distinguent plus particulièrement par leurs élytres, dont la base se dilate extérieurement eu manière d'angle denté nu épineux.
Genres : Sterneche , Sternechus ; TvLOME, Jylumus (i).
Les CiONiUES , Cionides , n'ont , comme nous l'avons déjà dit, que neuf à dix articles aux antennes, dont sept avant la iriassue.
En commençant par ceux oii leur nombre est de dix , nous avons les genres Mecine, Mecinus ; Gymné- TRON , Gymnœtrvn i CiONE; Cionus;
(l) Dejeau les a placés dans son genre BraeJiysotna ; ce sont les espèces qu'il nomme exarata, tuherculata.
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ceux où il y en a un de moins sont les genres Nanode, JS anodes ; ai Prio- NOPE, Prionopus de Dalman.
Les ORCiJESTinES, Orchestides , ou Chiransonites sauteurs , ont tousonze articles au\ antennes; tantôt elles sont coudées et insérées sur le muscaii-lronipe.
Genre : Orcheste , Orchestes.
Tantôt elles sont droites et insérées près des yeux, qui sont toujours rapprochés dans cette division.
Genre : RHAMriiE , Rhamphus.
Nous partagerons les Cholides , Cholides , en ceux dont le corps est convexe , ovalnire ou presque cylindrique , et ceux 011 il est plan en dessus , rhoinboi lai oii presque elliptique.
Ici le nui seau- trompe n'est guère plus long que la tête.
Genre : Nottarhine, Notlarhiniis.
Là il est beaucoup plus long.
Ceux-ci ont le corselet trilobé postérieurement.
Genre : Alcide, Alcides.
Son bord postérieur est droit dans les genres suivans : Amérhine, Amerhiinis ; Solenope , Solenopus.
Les Cbolides à corps plan en dessus ou déprimé , et de forme rhomboïdale ou presque elliptique , ont toujours le museau-trompe beaucoup plus long que la tète.
Les uns ont une saillie ou corne à l'avant-slernum.
Genre : Rhinaste, Rhinastus.
Dans ceux où il est inei;me, tantôt le corselet est plus large que long, les élytres recouvrent l'extrémité |)0Slérieure de l'abdomen , et la massue des antennes est ovalaire.
Genres: Chole , C'/to/wi; DioNY- QU E , Dionyck us .
Tantôt le corselet est presque isométrique ; l'extrémité postérieure de l'abdomen est ordinairement à nu , et la massue des antennes est en fuseau dans plusieurs.
Genres : Platyonyx, Platyonjx ; Madare , Madarus ; Baridie , Baridiiis.
Les Cryptorhynchides , Cryplo-
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rhyndùdes , ont des antennes composées de douze ou onze articles.
Nous commencerons par ceux qui, par leur fossette sternale souvent peu profonde, ou peu prononcée et courte , et à raison de leur corps presque rhomboïdal ou presque carré, souvent trèsépaissi inféi ieurement , avec le corselet rétréci brusquement par devant dans la plupart, l'abdomen court, triangulaire, parnissent se lier avec les derniers Cholides. Les yeux de plusieurs sont très grands et occupent presque toute la face antéreuie de la tête. Le présternum de plusieurs mâles est armé de deux cornes ou épines dirigées en avant.
Tous sont ailés.
Les uns ont douze articles aux antennes.
Ici la massue des antennes est allongée.
Genres : Centrtne , Centrinus ; Mecops, Mecopsj Eurhine , Euihinus (1).
Là , cette massue est courte et ovoïde.
Tantôt les yeux sont grands , réunis ou très-rapprochés supérieurement.
Genres : Zygops , Zygops , LÉ- CHIOP3, Lechiups.
Tantôt ils sont petits ou moyens et écartés.
Genres : Ceutorhynqxje , Ceutorynchus; Mononyque , Mononychus.
Les autres n'ont que onze articles aux antennes.
Genres: Hydatique, Hydaticus; Amale , J malus (2} ; Tapinote , Tapi no tus.
Une seconde division nous offrira des Cryptorhynchides , ayant une grande analogie avec les précédens, et pareillement ailés; dont le corps est ovoïde , court , avec le? yeux spacieux , le plus souvent rapprochés ou
(1) Nom déjà employé par Kirhy et que nous remplacerons par celui de Camptorhynchus.
(2) Ces deux genres sont placés par Scliœnherr dans sa division des Erirliinides; mais il nous a paru que d après leurs rapports naturels ils ne pouvaient s'éloigner des Ceulorhynques.
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réunis ; le corselei uni , soll presque conique et lubi.laire en devant , soil très-court el transversal; l'abdomen trè,i-renf!é , embrassé laléralemeul par lei clytres; et les cuisses caualiculëes , recevant les jambeb dans uû sillon; les antennes ont toujours douze articles.
Ici les yeux sont séparés.
Genres : Diorymèke, Diorytnerus ; OcLADii:, Ocladius.
Là ils sont presque contigus supérieuremeiit.
Genres : ClÉogone , Cleogontis ; Orobitis , Orobiiis.
Nous réunirons dans une troisième et dernière division ceux dont le corps est ovoïdo-oblong, convexe en dessus, avecrahdomen presque ovcïde.Les deux pieds antérieurs sont ordinairement plus longs , surtout dans les mâles; les yeux ne sont point réunis en dessus; les élytres recouvrent !e plus souvent l'extrémité postérieure de Tabdomen ; le sillon pectoral est profond , souvent prolongé et même rebordé ; les jambes , ou du moins les antérieures, ont un crochet à leur extréinité interne; les antennes ont aussi douze articles.
Les uns ont un ecusson distinct et des ailes.
Ici le corselet est sensiblement plus long que large, presque en cône tronqué.
Genres : Artiirostène, Arthrosle-
nilS ; PlNARE, PlliaTUS.
Là il est transversal ou presque isométrique (l'extrémité des élytres c^ît calleuse).
Genres : Cratosome, Cratusomus ; Mackomère , Macromeri/s ; Gorgus , Gorgus; Cryptorhynque , Cryplorhynvhus (i).
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Les autres n'ont point d'écusson .
sont privés d'ailes ou n'en ont que de courtes.
Genres ; Ulosome , U/osomus ; Sci.ÉRorTÈRE , Sclerupterus ; Tylode, Ty Iodes.
Les Cliaransoniles longiroitres spermatophages diffèrent par leurs habitudes des précédens. Ils vivent de substances ligneuses ou de graines.
J.jeurs antennes , souvent inséiées près de la base inférieure du museautrompe , n'offrent jamais distinctement au-delà de dix articles, dont le dernier, ou les deux derniers au plus, forment une massue. Cette massue est tronquée dans plusieurs , et revêtue d'un épiderme coriace, avec l'extrémilé spongieuse. Les jambes soni toujours terminées à leur extrémité interne par un crochet , ordinairement très-fort. Les tarses de quelques-uns offrent cinq articles, et tous entiers.
Ces Insectes se lient avec les Hylésines de Fabricius et autres Xylopliages. Il en place quelques-ims dans ce genre; les autres lentrent dans celui qu'il nomme avec Clairville, Calandre.
Les uns n'ont que quatre articles aux tarses, et dont le pénultième très-distinctement bilobé. IjC nombre de ceux de leurs antennes est de huit au moins.
Dans ceux-ci, très-rapprochés des précédens et i)areiilement aptères , la massue des antennes est formée exclusivement par le dixième article, et peut-être p.nr un ou deux de plus , mais intimement unis avec lui et point distincts.
Genre : Anchone , Anchonus.
Dans ceux-là la massue des an-
(i) Deux jeunes entomologistes de Paris ont forme', avec un Insecte de nos environs, à museau-trompe droit, aplati, presque semblable à celui des Anltiribes, mais plus long, un nouveau genre sous le nom de Gastcrocercus. I.a notice concernant ce nouveau genre est insérée dans le tome iv des Me'moires de la Société' d'histoire naturelle de Paris. Les mandibules de l'individu (jue nous avons étudie' , n ont point de dents. Nous possédons une espèce du
Brésil offrant parfaitement les mêmes caractères. Les Gorgus, dans la métbode de Scbœnherr, sont un sous-genre de Cralosomes; mais il nous semble que l'on peut en former un genre propre , et qui comprendra toutes les espèces dont le museau-lrompe offre , dans les mâles, deux saillies en forme de dards ou de cornes, espèces qui sont généralement de grande taille.
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tennes est formée par le huitième ou le neuvième.
Il y en a d'aptères. Tel est le genre Orthocij^te , Orlhochœtes de Germ9i\Cumaci/ii/s? Dej.).
Les autres sont ailes.
Tantôt la massue est précédée de sept articles ( les Catandrœides de Scliœnherr;.
Genrrs : RniNE , Rhina ; Sipale, Sipaliis ( j4corhinus , Doj. ) ; Calandre , Calandra ( Rhjnchophorus , Schœnh. )
Tantôt de huit ( les Cossonides du même).
Genres : Amorphocère , jlmorp/iucen/s ; CossoiiE , Cussonus; Riiyncole , R/iyncolus.
Les autres ont cinq articles, et tous entiers aux tarses. Les antennes n'en offrent que six, dont le ilernier compose la massue (les Dryophtlwrides , du niême).
Genre : Dryoptuore, Dryoplhorus [Bulbifer, Dej. ).
On a vu par celte distribution méthodique des Rhynchophores , qu'en admettant les genres de Scliœnherr, il fallait employer avec lui des caractères d'une bien médiocre valeur, et qui, dans une famille moins nombreuse, ne sciaient souvent que spécifiques ou tout au plus divisionnaires. C'iût été Ijien pis si nous eus.sions voidu faire entrer dans notre cadre la nomenclature de ses sousgenres. Dans la supposition que le nombre des espèces soit de trois mille, et que chaque genre n'en comprît, terme moyen, que cinquante, nous n'aurions besoin pour les signaler facilement que d'une soixantaine de genres. On ne serait point dès-lors dans la nécessité de faire usage de moyens si faibles , si incertains , et qui nous font craindre que ia science ne devienne uu véritable chaos. Aussi, dans la nouvelle édition de la partie entomologique de l'ouvrage de Cuvier sur le règne animal , avons-nous réduit de beaucoup la quantité de ces coupes génériques. Celles de Germar et De-
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iean(i) pouvaient, à quelques modifications près, suffire à nos besoins.
Nous sommes , au surplus , persuadé que Scliœnherr simplifiera plus tard sa méthode. Le quatrième volume de l'ixcellent ouvrage de Gyllenhal sur les Lisecles de la Suède nous offre a cet égard une concordance trèsutile, (lat.)
RHYNCHQPS. ois. Vulgairemert Bec~en-Ciseau. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec plus long que la tête , droit , aplati sur les côtés en lame, tronqué vers le bout; mandibule supérieure beaucoup plus courts que l'inft'rieure , à bords trèsrapprochés , formée de deux lames réunies en gouttière ; l'autre, seulement élargie à sa base , n'offrant ensuite qu'une seule lame qui s'engaîne dans la mandibule supérieure. Narines latérales , marginales , éloignées de la base. Pieds assez longs , grêles ; tares plus longs que le doigt du milieu ; doigts antérieurs unis par une membrane un peu découpée; pouce articulé sur le tarse. Ailes très-longues; les deux premières rémiges dépassant beaucoup les autres en longueur. Quoique pourvus d'ailes trèslongues, ces Oiseaux se livrent peu au vol élevé; sillonnant presque toujours lentement la surface des ondes, ils sont à la quête des petits Poissons qui viennent s'y montrer, les poursuivent dans leur marche tortueuse , et les saisissent avec beaucoup d'agilité. L'habitude qu'ils ont, dans cet exercice , de tenir le bec ouvert dans l'eau , et d'y tracer dans leur course une espèce de sillage , les a fait surnommer les Coupeurs d'eau. Aussitôt qu'ils ont saisi un petit Poisson , ils élèvent la mandibule inféiieure , serrent leur proie dans la double rainure que forme leur bec lorsqu'il est fermé, et l'avalent ensuite à loisir.
Ils habitent les côtes du nouveau
(il Scliœnlieir ayant donné la correspondance de ses ijenres avec ceiiK de ces savans , nous nous sommes ahslonn, excepte pour quel (jues omissions, do la reproduire.
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contineut , où on les observe taulôt isoles, tantôt par petites tioiipes; c'est sur les rives escarpées de ces côtes qu'ils viennent se reposer, c.ir ils ne paraissent pas avoir Ihabitude des autres Palmipèdes, de s'asseoir à la surface des eaux. C'est aussi dans les aiifractures de ces rives rocailleuses qu'ils établissent leur nid lornié (ie Varecs négligemment amassés ; la ponte, recueillie par un collecteur digue de foi , consiste en trois œufs d'un vert grisâtre, pointillé de taches obscures. Ce genre n'offre encore que deux espèces.
Ru VNCHOPS y!oi-R,Rkjncops nigra, L. , Biiff. , pi. enl. ôôy. Sommet de la tête et parties supérieures d'un brun noirâtre ; grandes tectrices alaires bordées de blanc, ce qui forme sur l'aile un trait blanc; front et parties inférieures d'un blanc pur ; queue fourchue ; rectrices extérieures variées de brun sur un fond blanc; bec rouge à sa base, noir à l'extrémité ; pieds rouges. Longueur, vingt pouces , et trois pieds huit pouces de vol. De l'Amérique entre les tropiques.
Rhynchops a bec jaune , Rhynchops fiauirostris , Vieill. D'un gris sombre à lexceplion du front, de la gorge , des parties postérieures et de l'extrémité des tectrices alaires qui sont blancs; pieds bruns ; bec jaune, un peu rembruni à la pointe. Longueur , dix-huit pouces. Il se trouve en Ausiralasie. (dr..z.)
RHYi^CHOSASME. ins. ( Hermann. ) Syn. de Bec -Ouvert. V.
ClIOENORAMPIIE. (b.)
RHYNCHOSIA. bot. piian. Loureiro {Flor. Cochinch. , édit. Willd. , 2, p. 562) décrivit , sous le nom de Ràf/ic/tosia vulubilis, une Plante formant un nouveau genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie , L., qui fut réuni par quelques auteurs au genre Glyci/ie.
Mais ce dernier genre , tel que Linné l'a construit, est un amalgame de Plantes chez lesquels 1 organisation florale est assez diversifiée pour dr>n-
RHV
ner naissance à plusieuis nouveau-i groupes. L'inspection du R. volubilis de Loureiro , conservé au Muséum de Paiis , suggéra au professeur De Candoile 1 idée que toutes les espèces de Glycine à deux ou quatre graines et à cotylédons charnus appartenaient au genre Rhynchosia. Déjà, en 1818, Elliotl , dans son Esquisse de la Floie deC iroline, avait séparé les Glycines oligospermes de 1 Amérique septentiionale en ua génie nouveau , auquel il avait donné le nom d'y4rcjplijllu/n ; et presque en même temps Nuttall avait réservé le nom de Glycine pour ces espèces seulement , nomenclature qui fut admise par Kunlh. Cependant De Candolle [Prodr. Syst. feget., 2, p. 384, et Mém. sur les Légumineuses , p. 562), s'asireignant à l'ordre de priorité , adopta le nom proposé en J789 par F^oureiro, et caractérisa de la manièie suivante le genre Rhynchosia , q\i'il plaça dans la tribu des Phaséolécs : calice à cinq lobes jiresque déjelés en deux lèvres ; corolle papiliouacée , quelquefois plus petite qu3 le calice; dix étamines diadelphes , le filet solitaire genouillé à sa base; style filiforme, souvent fléchi diversement ; gousse sessile, comprimée, presqu'en foi nie de faulx , à doux valves , à une seule loge , à deux ou très-rarement à trois ou quatre graines ovales, arrondies, à cotylédons épais et charnus. Ce genre se compose d'environ cinquante espèces, qui croissent dans les diverses contrées chaudes du globe , et que le professeur De Candollc a réparties en quatre sections, déicrmintes principalement par le feuilbige ou l'inllorescence , savoir : 1°. Celles dont les feuilles sont toutes ou la plupart à une seule foliole; le Glycine renifor- ?nis , Pursh , en est le type. 2°. Les espèces à trois folioles et à fleurs en grappes, telles que le Rhynchosia volubilis, Loureiro, et une grande quantité de Glycine et de Dolichos des auteurs , ainsi que huit à di\ espèces nouvelles. C'er-t à celte seclion qu'appartiennent \qs Rhynchosia
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pkaseuluides cl piecatoiia, qui ont des graines comprimées , en partie rouges et en parlie noires , presque semblable;; à celles de V Abrus precatorius, L. 5°. Ler. espèces à leuilles irifoliolties et à pédicelles axilbiiies , uniflores. Le Glycine aiiguslifulia,i.\c(i.
{Huit. Hckœnbr., 2, t. aôi); le G/jci/ie mollis, WiWd., et le G//c. To//a, Ihuiib., plus deux autres espèces du cap de Bonne-Espér;nice comj osent celte section qui a été établie sculenieut d;ins les Mémoires sur les Légumineuses et non d;ins le Prucirumus.
4°. Les espèces dont les feuilles sont très -brièvement pctiolées et à trois lolioles piesque palmées , ou très-près de partir enstiublcdu sommet du pétiole; elles ont des grappes ou laisceanx de fleurs axillaires. Leurs tiges ne sont pas grimpantes. L'étendard des tleurs est velu-soyeux. Ue Caudolle donne à cette section le nom iVE/ioser.'ia, et sendjie disposé à en former un no.sveau genre. Le Cjlisus viulaceits ii'Aublet, ou Crolalaiia lineata de Lainarek , Glycine pic/a de Walh ; les Glycine n/fa, diffusa, ciinita , etc. , de Kuntb ; le (yiisi/s sessilijlortis de Poiret; le Cratalaiia psoraluiiles de Lamaick, tous indigènes d'iimérique, appartiennent à ce groupe. (g..n.)
* RHYNCHOSPERMUM. bot.
PiiAN. Genre nouveau de la famille des Synauthérées, établi par Reinvardl et Blume [Bijdr. Flor. ued- Iiid.,^. 902), qui le regardent connnc intermédiaire entre les genres A&ler cl Sulidago. Voici ses caraclères :
iuvolucre hémispbéi ique , à folioles nombreuses , imbriquées. Réceptacle marqué de fossettes. Fleurons du centre tubuleux, quinquéfides , hermaphroditos ; ceux de la circonférence , en languette , nombreux et femelles. Antbères nues. Akènes comprimés , couronnes d'une aigrette composée de poils crochus au sommet et légèrement plumeux. Le Rhy nchospermiun verticillatum est une Plante vivacc , dont les dernières branches sont veiliciUées, les feuilles
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éparses , brièvement pëliolées , lancéolées, scabres, légèremcnl dentées en scie, les fleurs solitaires ou peu nombreuses au sommet de pédoncules axillaires et terminaux. Cette Plante croît dans les montagnes de la province de Tjanjorà Java. (o..N.)
RHYNCFIOSPOR E. Rhynchospora.
BOT. PHAX. L'une des subdivisions du genre Schœnus de la famille des Cypéracées, élnblie par Yidil. Elle comprend les espèces qui ont les écailles inférieures de leurs épi'lets vides; leurs fleurs hermaiiiirodites , composées de deux oîi trois éiamines, d'un ovaire comprimé , surmonté d'un style profondément biparti eldedeux stigmates. Le fruit est nu , .«ans soies hypogynes , lenticulaire, à surface ridée, soi'montéà son sommet par la base du style qui est persistante. Ce genre a clé léuni par Kunth au g(niie Clice/uspu/ a. Un grand nombre des espèces de ce genre sont orii^inaircs de l'Amérique septentrionale et méridionale. Telles sout les i?/^j«c/iuspura aurea , inexpansa , capileliala , ceplinlotes , fascicularis , etc. /'". ClIjETOSPOlliî. (a. r.)
RHYNCHOSTÈNE. ois. On a employé ce nom peur désigner collectivcinent les Oiseaux qui ont le bec étroit. (b.)
RHYNCHOSÏOMES. Rhynchostoma. INS. Latreille (Fam. nat. du Règne Auim.) donne ce nom à la cinquième tribu de la fimille des Sténélvtres. f^. ce mot. Cette tribu se dislingue des tribus voisines parce qu elle se compose d'Insectes qui ont le (levant de la tête allongé en forme de museau ou de petite trompe. Celle liibu lenfeiine les genres Sténostome et Myctère. f^ . ces mots. (g.)
* RHYi\CIiOSTYLIS. bot. phan.
Genre de la famille des Orchidées, établi par Blume [Bijdr. Flor. ned.
Iiid., i,p. 285), qui l'a ainsi caractérisé : cmq sépales du périanlhe étalés , larges, les latéraux cxlérieuis plus grands que les intérieurs; la-
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belle soudé avec l'onglet du gynostèrne en un sac compiimc, ayant le limbe dilaté , ovale et étalé. Gyuostèine aminci antérieurement en un petit bec convexe; anthère terminale , semi-biloculaire. Masses polliniques , solitaires dans chaque lo£;e , globuleuses , marquées d'un sillon sur le dos , carénées , portées sur un pédicelle très-long et muni d'un appendice à la base. Ce genre se compose d!3 deux espèces [R. retusa et R. prœmursa) qui croibsenl dans les provinces de Bantam et de Buitenzorg à Java. Ce sont des Herbes caulesceutes et parasites Sur les Arbres.
Leurs racines sont fibreuses; leurs liges simples , munies de feuilles linéaires , canaliculées , rigides, engainantes à la base. Les fleurs sont belles , pédiccUées , nombreuses et disposées en épis axillaires. (g..n.)
^ * RHYNCHOTECHDM. bot. phan.
Genre de la famille des Bignoniacées, tribu des Cyrtandrées , établi par Blume [Bijdr. fïor. ned. Ind. , p.
775 ) qui l'a ainsi caractérisé : calice quinquéfide , égal ; corolle dont le tube est court , campanule , le limbe à cinq lobes inégaux ; quatre étamines didynaines , incluses , à anthères uniloculaircs , libres; style courbé , surmonté d'un stigmate obtus ; fruit en baie, globideux , entouré par le calice ; les lobes de la cloison charnus , repliés eu dedans et séminifères. Ce genre diûère principalement du Cyrtandra par ses quatre élamines fertiles , ses anîhères uniloculaircs et .-on fruit globuleux. Le Rhynckoîechiim pariijlururn est un Arbrisseau à lige simple, arrondie, garnie de feuilles oblougues - lancéolées, dentées en scie , un peu vehies en dessous , à Heurs pédicellées , disposées en corymbes dichotomes , axillaires. Cette niante croît dans les montagnes de Séribu , à Java. (g..n.)
RHYNCHOTHECA. bot. phan.
Genre de la famille des Géraniacées , établi par Ruiz et Pavon { Prodr.
Flor. Perui'., p. i42 , tab. 1 5), adopté par Kunth ci De Candolle qui lui
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ont imposé les caractères suivans :
calice à cinq sépale-; égaux; corolle nulle ; dix élamines dont les fdets sont libres; style très-court, surmoulé de cinq stigmates longs tt épais; cinq carpelles prolongés en queue au sommet, déhisceus par la base; deux ovules dans chaque carpelle, fixés à l'axe et pendans ; réceptacle central en foi me de colonne eî peniagone; graines presque carénées , dont l'embryon est droit, inverse , au milieu d'un albumen charnu. Ce genre diffère des autres Géraniacées par l'absence de la corolle, par ses élamines libres et par ses graines munies d'albumen. Il ne renferme que deux espèces décrites et publiées par Kunth [Noi^. Gen. et Spec. Plant., œquln., 5, p. 282 , tab. 464 et 465j sous les noms de Rhjnchol/ieca inleg/ifotia el R. diversifolia. Ce sont des Arbrisseaux irèsrameux , à rameaux Of.posés, tétragoues et dont les petites branches sont spinescenles. Les (leurs sont pcdouculées et placées au sommet des branches. Ces Plantes croissent dans les lieux tempérés de la province de Quito, au Pérou. (g..N.)
RHYlNCOLITHES. Échtn. et moli..
On a donné ce nom à des Pointes d'Oiir.M'u pétrifiées. On a aus?i appelé Rhy.n'colitues des pétrifications en forme de bec lecouibé, qu'on regarde comme ayant appartenu à des Sèches antédiluviennes, (iaillardot , S'^^fnt géologue et botaniste, médecin à Thioi ville , en a découvert et observé de ce genre. (b.)
RHYNCOPRION. ins. Le genre ainsi nommé par Hermann fils est le même que \' Aigas de La treille. V.
ce mot. (i. x\.)
RHYNGOSPERMA. bot. vuan.
Dans le Dictionnaire des Sciences naturelles., ce mot est cité sans autre citation comme synonyme de Nulelœa. C'e>l sans doute une altéiatioa du mot Rhyzospenmiin. V. ce mot.
RHYNL bot. piiAN. Selon quel-
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qiies voyageuis , c'est un des noms <le pnys du Camphrier. V. ce mot.
IIFIYNGAPTERES. ins. S^n. de Rhinaptères. F'. Parasites, (a. r.)
RHYNGOTA. ins. (Fabricius.) Syn. d'Hémiptères. V. ce mot. (g.)
RHYNGOTES. ins. Pour Rhyngota. V. ce mot. (b.)
RHYNOBATE. pois. Même chose que Rhinobate. V. Raie. (b.;
RHYNOLOPHE. mam. Pour Rhinolophe. V. ce mot. (e.)
RHYNOPOME.. mam. Pour Rhinopome. F . ce mot. (b.)
RHYPHE. Rhyphus. ins. Genre de l'ordre des Diptères , famille des Néinocères , tribu des Tipulaires , établi par Latreille qui l'a placé dans le groupe des Tipulaires fongivores de ses Familles naturelles du Piègue Animal. Ce genre liiisait partie du grand genre Tipule pour les auteurs antérieurs à Latreille. Fabricius les confondait avec son genre Sciara ; Illiger et Meigen lui donnaient le nom A'^nisopus. Les caractères des Rhyphes sont : corps mince; icte globuleuse; antennes courtes , avancées , subulées , composées de seize articles distincts; les deux premiers séparés des autres. Trompe avancée, un peu plus courte que li> tête, cylindrique, en Ibniie de bec. Palpes avancés , recourbés , composés de quatre arlicles inégaux , le second en massue. Yeux entiers , espacés dans les femelles, se réunissant au-dessus du vertex dans les mâles. Trois petits yeux lisses égaux , placés en triangle sur le vertex. Corselet globuleux.
Ailes ciliées sur leur bord et sur leurs nervures , couchées l'une sur l'autre dans le repos. Balanciers granrls ; pâtes inégales , les deux [lostérieures plus giandes; ciochets lies tarses très -petits. Abdomen filiforme. Ce genre se dislingue des Asindiiles , parce que ces derniers Diptères ont la trompe beaucoup plus
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longue que la lêle; les Synaphes et Mycélophiles en diffèrent , parce qu'ils n'ont que deux yeux lisses; les Leïa en sont séparés par leurs antennes grenues et grossissant vers l'extiémilé; enfin les Platyures, Sciopliiles et Campilomyzes n'ont point de museau loslriforme. On connaît trois espèces de Rhjphes; elles sont de petite taille. Mous citerons parmi elles:
Le RllYPHE DES FENÊTRES , R/iJphus fe/iestralis , Meig., Latr. ; Sciara cincla, Fabr. ; Réaum., Ins. T. v, p. 21 et 22, pi. 4, fig. 3-IO. Long de trois lignes et demie; corps testacé; ailes ayant des points noirs et une plus grande tache au bout. Cette espèce est commune à Paris. On la trouve souvent sur les vitres des maisons. Suivant Réaumur, sa larve vit dans les bouses de vaches; elle a six à sept lignes de longueur ; son corps est cylindrique, composé de seguicns qui ont le luisant de l'écadlc, quoiqu'ils ne soient que membraneux ; leur moitié inférieure forme une bande brune, le reste est d'un blanc sale. Ou ne voit sous aucun d'eux ni pâtes ni mamelons; la lèlc est écailleuse, et se rapproche par sa forme de celle des laives de Stialyomes; on en voit sortir en dessous aux appendice;, frangés qui rentrent quelquefois dans la bouche. De chaque côté on aperçoit une tache brune que Réaumur prend pour un œil. Le dernier segment du corps poite quatre tuyaux cylindriques, dont deux plus courts, auxquels se rendent des trachées que l'on aperçoit au ira vers de la peau de la larve. Les deux autres tuyaux sont plus longs et placés plus près de l'extrémité du corps. Cette larve se change en une n\mphe dont les segmens de l'abdomen sont hérisses d'épines inclinées vers le derrière; ces épines lui servent pour s'élever au-dessus de la bouse de vache quand elle doit se métamorphoser en Lisecte parfait ce qui a lieu à peu près une semaine après son changement on nymphe.
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RHYPSALIS. BOT. PHAN. Pour Rhipsalis. f. ce mot. (g..n.)
* RHYTACHNE. bot. phan. Desvaux ( in Hamilt. Prodr. fior. Ind.
occid-, p. Il) a établi so'is ce nom un genre. qui appartient à la lamille des Graminées et à la Triandrie Monogynie, L. Voici les caractères qu'il lui a impose's : lépicène ( Glume , Desvanx ) biflore , à fleurelles incluses ; epillets immergés dans les excavations du rachis ; valve de la lépicène solitaire, coriace, lugueiise tran^versalement , aristée; valves de la glume (Pailleltes, Desv.l ovées et arisiéps. Le R/iytachne rottbœlliuides est une Graminée des Antilles, dont le chaume est dressé et croît par touffes ; les feuilles sont enroidées, sétacées et glabres ; l'épi de fleurs, solitaire et terminal. (G..N.)
RHYTELMFNTHUS. intest. Nom donné parZeder à un genre de Vers intestinaux, nommé depuis Bothriocépbale par Riidoljibi, et adopté sous cette dernière dénomination par la plupart des zoologistes. J^^. Boturio-
V. Rhynciiophorks. (g
* RHYTIRRHINUS. ins. G: nrc de Charansonites établi par Schœnherr.
/^. RllYNCHOPHORES. (G.)
*RHYT(S. iNTEST. Nom générique employé par Zeder pour liésigner les Bolliriocé|)hales. (E. d..l.)
P\.HYTIS. BOT. PHAN. Sous le nom de Rhytis fruticusa , Louroiro {F/or.
Cochinck., R., p. 8ii) a décrit une Plante de la Cochinchine , qu'il a considérée comme formant un nouveau genre, placé par cet auteur dans la Polygamie Diœcie , et ainsi caractérisé :"le-i (leurs hermaphrodites offrent un calice partagé profondément en trois ou six lobes obtus et étalés ; point de corolle ; îrois étamiues à filets dressés , plus longs que le calice, insérés sur le réceptacle, et à anthères bilobées ; un ovaire supère, un peu allongé , surmonté de trois
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stigmates sessiles , bifides et réfléchis ; une baie comprimée -ovée , rugueuse, flasque , à une seule loge renfermant trois gi aines i)etites et ovées. Les fleurs femelles ont le pcrianthe ou calice divisé en plusieurs segmcJis lancéolés, poilus cl étalés; point de corolle ni d'étamines; l'ovau-e et la baie comme dans les tleuis hermaph;odiles. Le Rhytis fin Cicosa est un Arbrisseau haut de :iix pieds , ligneux , à rameaux étalés , garnis de feuilles oblongues, très-entières, alternes et glabres. Les fleurs forment de longs épis terminaux. (G..N.)
* PvHYTISMA. jiOT. cRYPT. {Hypoxylées.) Fries a établi ce genre qui se rapproche beaucoup du P/iacid'iuiii du même auteur, et quia reçu d'Elirenberg le nouveau nom de Flacunliuin. Il l'a placé dans l'ordre dos Pyrénomycètcs , et l'a ainsi caractérisé (6/5/. Myculug-, i, p. 365) :
))érithécium simple , presque dimidié , distinct du nucléus , d'abord fermé, puis éclatant en morceaux par des fentes transversales et flexueuses.
Nucléus couipoîé , presque multiloculaire , olfrant après la rupture du périîhécium un hyuicnium en forme de placenta chai nu et persistant.
S|)oranges [asci] fixes, presqu'en massue , remplis de sporidies placés sur i:n seul rang, entremêlés de paraphysps. La plupart des Cryptogames qui font partie de ce genre ont été confondues avec les Xylorna par Pcrsoon , Di; Candolle , Schweinitz et d autres auteurs , qui leur ont imposé les noms des Plantes sur lesqui'lii's on les trouve; tels sont , par exemple, \vs Rhytisma yindromedœ, r-^acciiiii , Urtivœ , sallciiiiim , aceiinitm , etc. Quelques espèces ont été confondues avec des Sphœiia , des JiJucor, des Fezlza , et même avix des Lichens. Ainsi le 7î//r/w/7irt corrugatuni , que 1 on rencontre fréquemment sur les croûtes des Lichens et sur les bois morts , est le Lecidea conugata, d'Acharius, dont il a fait ensuite un genre sous le nom àeLimboria ; cost aussi \e Lichen granifai-
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mis de VEuglish Botany, tab. 464 (excepté les individus stipités). (g..n.)
*RHYZODE. Rhyzodcs. iNs. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des Senicornes, tribu des Lime-Bois, établi
£ar Illiger , et adopté par Dalman et latreille avec ces caractères : corps dur, linéaire; tête petite, avancée, presque en cœur , pointue en devant, ayant un cou disliuct. Antennes droites , avancées, ayant presque trois fois la longueur de la tête , composées de onze articles globuleux , transversaux , très-distinctement séparés les uns des autres, le premier le plus gros de tous , les autres presque égaux entre eux. Bouche rentrée , peu apparente ; dernier article des palpes elliptique.
Menton grand, couvrant la bouche , sinué antérieurement , son lobe du milieu aigu. Yeux saillans , grands, demi-circulaires. Coiselet un peu plus large que la tête, plus long que large , rebordé latéralement ; partie postérieure du sternum descendant très -bas sur l'abdomen. Ecusson point apparent. Elytres plus larges que le corselet, ayant deux fois sa longueur, couvrant les ailes et l'abdomen. Pâtes courtes , les postérieures extrêmement éloignées des autres, leurs cuisses ayant un appendice à la base. Tarses presque aussi longs que la jambe , de cinq articles, dont les quatre pi emiers égaux entre eux , entiers ; et le cinquième un peu plus long et muni de deux crochets.
Ce genre se distingue des Cupès, parce que ceux-ci ont le pénultième article des tarses bilobé ; les Atractocères , Hylecoetes et Lymexylons en diffèrent, parce que leur corps est mou, et par d'autres caractères tirés des palpes , des antennes el des tarses. On connaît deux espèces de Rhyzodcs; l'une est américaine, et a été décrite par Lepelletier de Saint- Fargeau et Serville dans l'Encyclo-
Î)édie m.éthodique : ils l'ont nommée ■InYZODE SILLONNÉ , Rhyzodes examtus. Elle est longue de trois lignes
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et demie , d'un brun marron luisant, avec trois sillons égaux sur le corselet, et les élytres striées par des lignes de points enfoncés. Elle se trouve à la Caroline , et ne diffère presque en rien du Riiyzodk euko*pÉen, Rhyzodes europœus de Dejean ; Rhyzodes cxaratus , Dalman , y/nalecla Etilurn., p. gS , n. 3 , qui est de la même taille , de la même couleur, et qui ne s'en distingue que parles sillons latéraux du corselet qui sont plus courts que celui du milieu. On le trouve dans les Alpes, en Suède et en Tauride. (g.)
* RHYZONIGHIUM. ois. Nom donné par Illiger à la dernière phalange du doigt des Oiseaux. (dr..z.)
* RHYZOPHAGE. Rhyzophagus.
INS. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Xyloph,Tges, tribu des Bostiichins, mentionné par Latreille (Fam. nat., etc.), et dont nous ne connaissons pas encore les caractères, (g.)
* RHYZOPHORE. ins. Genre établi par Herbst (Goléopt., 5, pi. 45, fig. 10; pour le LycUis bipiistulatas de Fabricius. Mais ce genre n'a point été généralement adopté. (a. r.)
RHYZOSPERMUM. bot. phan.
Pour Rhizospeimum. T^. ce mot.
* RHYZOÏROGDE. Rhyztt'mgus.
INS. Genre proposé par La treille (Fa m. nat. du Règne Animal; et dont les caractères ne sont pas encore publiés.
RIANA. BOT. PHAN. Le genre décrit sous ce nom par Aublet a été réuni au Conohona du même auteur, et l'ait partie de la famille des Violariées. V. Conohoria. (a. r.j
RIBARD. BOT. phan. L'un des noms vulgaires du Nymphœa. (b.)
* RIBAS. BOT. PHAN. (Olivier.)Syn.
de Rheu/n Ribes, L. , chez les Persans. F. Rhubarbe. (b.)
RIBAUDET. OIS. Dénomination vulgaire du Pluvier à collier. /^. Pj^u-
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RIBEIJER HOT PHAN. PourEmbelia. V. ce mol. (b-)
R[BES. BOT. PHAN. V. Groseil- LiKR. C'est aussi une espèce de Rhubarbe. V. ce mot etRîBAS.
* RTBÉSIÉES./î/èesi£e. bot.phan.
Famille naturelle de Plantes qui a pour type le genre Ribes et que l'on désigne aussi sous le nom de Grosstilariées; elle offre les caractères suivans : les fleurs sont généralement hermaphrodites ayant le tube de leur calice adhérent a l'oviiire, le limbe plus ou moins évasé à quatre ou cinq divisions régulières et colorées ; la corolle formée de quatre ou cinq pétales généralement petits , très-rarement nuls. Les étamines en même nombre que les pétales et alternant avec eux sont insérées au haut du tube calicinal ; les anthères sont ou dldymes, ou cordifoimes s'ouvrant par une double suture longitudinale.
L'ovaire adhérent avec le calice est à une seule loge contenant un grand nombre d'ovules attachés à deux trophospermes pariétaux et opposés. Le style est tantôt simple , portant un stigmate bdobé, tantôt profondément biparti , chaque division étant terminée par un stigmate distinct. Le fruit est une baie ombiliquée à son sommet , charnue, à une seule loge, renfermant un grand nombre de graines attachées aux deux trophospermes pariétaux par de longs podospermes filiformes. Elles sont charnues extérieurement et comme arillées ; leur embryon est très-petit, placé sur l'extrémité inférieure d'un endosperme blanc et corné.
Les Ribéslées qui se composent du seul ^çnx&Ribes (Groseillier) sont des Arbustes avec ou sans éinnes. Leurs feuilles sont alternes, péliolées, lobées et dentées ; leurs fleurs généralement petites sont solitaires , géminées ou en petits épis pendans. Cette famdle a de très-grands rapports «vec les Nopalées ou Cactées dont elles diifèrent surtout par leur port , le nombre de leurs pétales, etc. (a. R.)
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R[BES10IDES. BOT. PHAN. Syo.
d'Embélia. /'". ce mot. (B.)
RIBESIUM. BOT. PHAN. Ce mot, employé par plusieurs botanistes, au lieu de Rihes , désignait également les Groseilliers. ^. ce mot. (b.)
RIBET ET RIBETTE. bot. phan.
Noms de pays du Groseillier rouge.
* RIGANIE. Ricania. iNs. Genre de l'ordre des Hémiptères , section des Homoptères , famille des Cicadaires , tribu des Fulgorelles , établi par Germar et adopté par Latreille (Fam. nat., etc.). Les caractères que Germar assigne à ce genre sont : tête coui le , transversale ; front bas , presque ovale, rebordé sur ses côtésj chaperon rattaché à l'extrémité du front, conique, subulé à son extrémité. Labre caché ; rostre plus court que la moitié du corps. Yeux globuleux , pédoncules eu tiessus; un petit œil lisse de chaque côté, inséré sur te bord inférieur de l'œil. Antennes courtes ^ éloignées des yeux , leur premier article petit , cylindrique ; le second court ," plus épais à son extrémité, tronqué obliquement et portant une soie. Ce genre a pour types les Flata ocellata et hyalina de Fabricius. (g.)
RICARDÏA. bot. phan. Pour Ric/iardla. V. Richardjî. (b.)
*RIGCELl.A. bot. crypt. {Hépatiques. ) De Braune a séparé sous ce nom des Riccies, les R. fluitans et canallciilata; mais les caractères des Plantes de ce genre ont été trop peu étudiés jusqu'à ce iour pour qu'on puisse admettre cette distinction. P .
RicciE. (ad. b.)
RIGCIE. Riccia. bot. crypt. (//epaùqiies.) Genre établi par Micheli {GeneraPlanl., p. 106, tab. 67), adopté par Linné , et composé de plusieurs espèces qui sont de petites Plantes sans tige , à expansions membraneuses , rayonnantes d'un centre commun , ordinairement bifurquées, sur lesquelles les organes fructifier-
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tcurs sont, épars. Ceux de ces organes que l'on regarde comme femelles , sont composes de petites capsules à peu près globuleuses , lenffiimees dans la substance de la feuille, et couronnées [)ar un tube court, tronqué et peil'orë au sommet; elles renferment des piopiigules pulvérulens , extrêmement petits et pédicellés. Les organes qui pissent pour faire fonction de mâles, sont de petits cônes sessiles , proéminens, tronqués et ouverts au sommet , remplis de très -petits coips granuleux et placés sur les bords des expansions foliacées. Rien n'est moins déteiminé que la nature de ces organes ; les assimiler aux oiganes sexuels des HUlres Pliuites est une opinion vague qui ne repose sur aucune observation positive. C'est donc encore un des secrets qu'il faut dérober à la mystérieuse nature. On connaît envuon dix espèces de Riccies; elles se trouvent toutes en Euiope et dans l'Amérique septentrionale, sur la terre, dans les maies, les fossés et les autres localités aquatiques. Nous ne citerons ici que les principales , savoir : 1°. Ricciafliiiians , L., ou Lichenastium aqualicum, Uillen , Musc, tab.
74, fig. 47; Fucus funtanus , etc., Vaill., BotaiL. paris. , tab. 10^, fig. 3 ; Hepalica paiusfris, etc., ejusd., tab.
19, fig. 3. Cette Plante est d'abord attachée par des fibrilles capillaires blanches aux pierres dans les endroits marécageux; mais lorsque le terrain est totalement inondé , elle s'en détache et vient flotter à la surface de l'eau où ses segmens sont beaucoup plus larges que lorsqu'elle est attachée aux pierres. 2". Jiiccia crystallina , L., ou Riccia caverrwsa, HofFm.,/-/. Germ., et D. C.,F1. Fr. ; Riccia minirna, pinguis , Micheli , Gêner., tab. .^7, fig- 7 ; Lichen palusiris, Dillen , Musc, tab. 78, fig. 12. Celte espèce forme une petite rosette arrondie , rayonnante , adhérente au sol par toute sa surface , composée de feuilles qui vont en s'élargissant et se bifurquant au sommet ; leur
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couleur est d'un vert jaunâtre; leur surface supérieure oflie un aspect cristallin qui est dû à une multitude de petits points qui , selon quelques observateurs , sont des trous irréguliers. 3". Riccia gtauca, L. ; R. minirna, etc., Micheli, loc. cit., lab.
57 , fig. 4 et .5 ; Hepatica palustris , etc., Vaill. , loc. cit., tab. 19, fig. i ; Lichen miiiimus , Dillen , Musc, tab.
78, fig. 10. Celte espèce forme sur la terre humide, aulOLir des étangs, une petite rosette arrondie , de couleur glauque , composée de folioles une ou deux fois bifurquces, élargies et obtuses à leur extrémité. La surface (le la feuille , vue à une forte loupe , est réticulée par les parois des cellules , mais n'offre pas les points de la Riccie cristalline. (g..n.)
RICHjEIA. J30T. PHAN. Le genre ainsi nommé par Du Pelit-Thouars {Gen. nov. Madagasc. , n. 84), a été réuni au Cassipourea d'Aublet par R. Biown , Jussieu et De Candolle.
r . Cassipourier. (G..N.)
RICHARD. OIS. L'un des noms vulgaires du Geai. (b.)
RICHARD. Cucujus. ins. Geoffroy nomme ainsi les Insectes qui forment actuellement les genres Bupreste et Trachys. V. ces mois. (G.)
RICHARDE. Richard ia. bot.
PHAN. Linné a désigné sous ce nom un génie de Plantes qui fait partie de la famille des Rubiacécs et de l'Hexandrie Monogynic. Mais comme ce genre était dédré à Piichai dson, botaniste anglais, le professeur Kunth désirant consacrer un genre à Louis Claude Richard , son maître et son ami, a proposé de substituer le nom de Richardsonia au genre de Linné et d'adopler celui de Richardia pour un genre nouveau qu'il établissait dans la famille des Aroïdées. C'est ce dernier genre que nous allons décrire ici, renvoyant au mot Ri- CHARDSONiE pour le Richardia de Linné. Le type du genre Richardia de Kunth est cette belle Aroidée , cultivée dans les jardins sous le nom
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(le CalUi œl/iiopica. Voici les caractères de ce genre ; la spathe est rou-^ lee inierieurement; le spadice est cyliudiique, couvert dans sa partie inférieure de pistils et dans le resle de son étendue d'élaniines sessiles , à deux loges s'ouviant chacune par un poie terminal. Le fruit est une baie polyspenne à îrois loges contenant plusieurs graines dont l'embryon est opposé au hile. Ce genre difl'ère du Ca/la par son spadice cylindrique et tout couvert de fleurs , par le mode de déhiscence (le ses étamines et par son embryon dont la radicule est opposée au hile, tandis que le contraire a lieu dans le genre Calla. (a. r.)
RICHARDIA. BOT. phan. r. Richarde et RiCHABDSONIE.
RICHARDSONIE. Richardsonia.
BOT. PHAN. Le professeur Kunlh a sul)Stitué ce nom consacré à la mémoire de Richardson, à celui de Richardia que Linné lui avait donné par coritraclion. Il appartient à la famille des Rubiacées et à l'Hexandrie Monogynie et offre les caractères suivans : le limbe du calice est à cinq ou sept divisions profondes ; la colollc iufunilibulifoime a son tube nu, évasé, et son limbe à cinq ou sept lobes étalés; les étamines , en nombre égal aux divisions de la corolle , sont saillanles ; le style bifide portant trois stigmates capitules. Le fruit est une capsule qui se sépare en (rois coques indéhiscentes et monospermes. Ce genre, extrêmement voisin du Spermacuce , n'en diffère que par le nombre de ses parties ; il renferme plusieurs espèces toutes américaines.
Ce sont des Plantes herbacées , vivaces , peu élevées, à feuilles opposées munies de stipules déchiquetées et à fleurs très-petites réunies en tête au sommet des ramifications de la tige.
Dans son Histoire des Plantes usuelles des Brasiliens , Aug. de Saint-Hilaire a décrit et figuré deux espèces intéressantes de ce genre. L'une, /?/chard&onîa rosea , A. Saint- Hdaire , loc. cit., t. 7, est com.mune dans plusieurs parties du Brésil. Sa racine
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connue sous le nom de Poaya do ca/iipo jouit des mêmes propriétés que celle du Cephaelis Ipecacuanha , ou Ipécacuanha du commerce , et y est employée aux mêmes usages. L'autre, Richardsonia scabra , A. Saint-Hilaire, /o6. c//., tab. 8, est celle dont la racine est connue sous les noms A.' Ipécacuanha blanc du Brésil. Sa racine est également émétique.
(a. r.1 * RICHARDSONIA. bot. crypt.
Le genre formé sous ce nom par Necker aux dépens des Jongermannes n'a pas été adopté. (b.)
RICHE. MAM. La beauté de son poil a mérité ce nom à une race de Lapins. (b.)
RICHÉE. Richea. bot. pman. Labillardière (Voyage à la recherche de La Peyrouse, i, p. 187, t. 16) donna ce nom à un nouveau genre de Fiantes que R. Biown reconnut comme identique avec le Craspedia de Fors- (er {f^. CraspÉdie ). L'auleur du Prodromus Flone Novce-Hollandiœ , trouvant ainsi le nom de Richea sans emploi , l'appliqua à un genre de la famille des Epacridées et de la Pentandrie Monogynie, L. , qu'il caractérisa ainsi : calice membraneux , dépourvu de bractées ; corolle fçrmée , en forme de coiffe , déhiscente transversalement, pcrsistanle par sa base tronquée; cinq étamines hypogynes . persistantes: -cinq squamules hypogynes ; capsule ayant les placentas libres et pendans de la •colonne cenirale. Le Richea dracophjUa, R. Br., Prodr. FI. nou.-HolL, p. 555; Guillemin , Icon. liihogr., n. 5 , a une tige frutescente , rameuse, garnie de feuilles imbriquées, appliquées , loides , membraneuses , dlla;ées à la base et embrassant la tige; le limbe ensiforme, piquant; les borJs couverts de petits points verruqueux. Les fleurs sont sessiles, disposées en un épi interrompu. Cette Plante croît sur le sommet des montagnes de laïable dans l'île de Van- Diémen. (g, n )
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RICUEIE. Richeia. bot. piian.
Pour Richœia. V. ce mol. (u.)
RICHE-PRIEUR, ois. Liin des noms vulgaires du Pinson , Friiigilla Cœlebs, L. P'. Gbos-Bec. (dr.z.)
RICHERIE. Ricfieria. bot. phan.
Genre de la famille des Eupliorbiacées et de la Diœcie Penlandrie , L., établi par Vahl [Eclog. i , 3o, lab. 4) et adopté par Adrien de Jussieu , qui l'a ainsi caractérisé : fleurs dioïques ; calice divisé profondément en quatre ou cinq segmens ; corolle à quatre ou cinq pétales. Les fleurs mâles ont quatre ou cinq élamines alternes avec pareil nombre de glandes insérées sous un pistil simple rudimentaiic , à filets saillans et à anthères oblongues; les fleurs femelles ont un ovaire placé sur un disque charnu ; un sUyle très-long , surmonté de trois stigmates réfléchis , canaliculé en dessus.
Le fruit est subéreux , maïqué de six sillons, intérieurement cartilagineux , à tiois loges bivalves dès la base, chacune monosperme. Ce genre ne renferme qu une seule espèce , Ricfieria grandis , Vahl. C'est un grand Arbre qui a le port du Mammea americana ; ses feuilles sont alternes , entières , presque coriaces , glabres, veinées en dessous ; les fleurs sont accompagnées de bractées et disposées en épis axillaires. (g,.n.)
* RICHNOPHORA. bot. crypt.
{Champignons-) Persoon a établi sous ce nom, dans sa Mycologie européenne, un genre voisin des Théiéphores et du P/ilebia de Fries dont il se distingue difficilement. Il le caractérise ainsi : chapeau charnu , trémelîoïde, renversé ou retourné ; membrane fructifère , rugueuse, plissée à plis unis ou tuberculeux. Une seule espèce est décrite et figurée sous le nom de Richnophora carnea , elle croît sur les bois morts dans le Jura; ce genre est encore trop mal connu pour pouvoir être admis définitivement, (ad. b.)
RICIN. Ricinus. ins. Genre de 1 ordre des Parasites , famille des
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Mandibules ( Latr. , Fam. natur. du Règne Animal), établi par Degéci , qui a le premier reconnu que ces Insectes out une bouche munie de mandibules, ce qui les distingue des Poux avec lesquels on les plaçait avant lui. Le nom de Ricin avait été donné par les anciens à des Acarides du genre Ixode de Latreillc , et Degéer aurait mieux fait d'adopter un autre nom pour désigner ces lusectes. Aussi Lcach a-t-il employé le nom de Nirmus , donné par Hcimau fils. Quoi qu'il en soit , le génie Ricin, tel qu'il a été adopté dan;; ces derniers temps, a pour caractères:
une bouche inféiieure, composée à l'extérieur de deux lèvres et de deux mandibules en crochet ; tarses trèsdistincts , articulés et terminés par deux crochets égaux.
Tous les Ricins, à l'exception de celui du Chien, se trouvent excîusivcinent sur les Oiseaux. Leur tête est ordinairement grande, tantôt triangulaire , tantôt eu demi-cercle ou en croissant, et a souvent des saillies angulaires. Elle diflère quelquefois dans les deux se\rs de même que les antennes. Latreille a vu dans plusieurs espèces deux yeux lisses rapprochés de chaque côté de la tête.
Suivant Savigny, ces Insectes ont de.^ mâchoires avec un palpe trè^-petit sur chacune d'elles, et cachées par la lèvre inférieure qui a aussi deux organes de la même sorte. Ils ont aussi une espèce de langue.
Les Ricins s'éloignent des Poux par la l'orme de leur bouche et par leur manière de vivre. Ils ont ordinairement beaucoup de vivacité et marchent plus vite que ceux-ci. Ils se tiennent de préférence sous les ailes, aux aisselles et à la tète des Oiseaux , et pullulent prodigieusement, et souvent à un tel point , que les Oiseaux qui en sont attaqués maigrissent et finissent même par périr. De même que les Poux , les Ricins ne peuvent vivre long-temps sur des Ani^ maux morts: iisles quittent bientôt, et c'est alors qu'on les voit courir avec inquiétude sur les plumes , et
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particulièrement sur celles de la tête et des environs du bec.
D'après les observations de Leflerc de Laval , la seule nourriture des Ricins serait des parcelles de plumes, et il se fonde sur ce qu'il en a vu, ainsi queNitzch, dans l'estomac de quelques-uns ; mais Degeer assure avoir trouve l'estomac du Ricin du Pinson rempli de sang dont il venait de se gorger. Reddi a figuré un trèsgrand nombre d'espèces de Ricins , mais très - grossièrement; Degeer et Panzer en ont figuré aussi quelques espèces. Latreille , dans un Mémoire imprimé à la suite de son Histoire des Fourmis , a remarqué sur le Ricin du Paon quelques particularités qui lui semblent devoir être communes à toutes les autres espèces du même genre. Ainsi il a vu que les antennes du mâle sont fourchues, et il a conjecturé, d'après l'examen attentif des organes de la génération dans les deux sexes , que le mode d'accouplement dans ces Insectes n'est pas tout-à-fait le même que celui des autres, c'est-à-dire que le mâle ne doit pas être placé sur le dos de la femelle , mais que leurs abdomens doivent être appliqués l'un contre l'autre.
Ce genre a été divisé par Latreille en deux coupes parfaitement naturelles basées ainsi qu'il suit :
f Bouche siluce près de l'extrémité antérieure de la tête; antennes insérées à côté, loin des yeux, et très-petites.
Ricin de la Corneille, Ricinus Cornicis, Latr. ; Pou du Corbeau, Geoff., Hist. des Ins. T. ii; Ricin de la Corneille, Degeer, Mém. sur les 1ns. T. VII, p. '76, pi- 4, fig. Ji.
Ovale, gris; tête noire, petite; antennes recourbées en arrière; pâtes courtes, tachetées de noir ainsi que les antennes; abdomen cendré , avec huit bandes noires à la jointure des anneaux. Lorsqu'il est jeune, il est blanc, avec une simple rangée de points de chaque côté de l'abdomen.
On le trouve sur les Oiseaux du genre Corbeau.
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ff Bouche presque centrale; antennes insérées très-près des yeux , et dont la longueur égale presque celle de la tête.
Ricin de la Poule , Ricinus Gallinœ , Latr, ; Pediculus Gallinœ, L. , Degeer, Ins. T. vu, p. 4, fig. 12; Fabr., le Pou de la Poule, etc.,GeofF.
Tête arrondie eu devant et représentant un croissant dont les angles ou pointes regardent le corselet qui est court , large , armé de chaque côté d'une pointe droite, aiguë et saillante ; ventre allongé ; tout le corps parsemé de poils gris. Commun dans toute l'Europe sur la Poule domestique. (G.)
RICIN. ARACHN. Espèce du genre Ixode. F. ce mot. (g.)
RICIN, Ricinus. bot. phan. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Polyadelphie, L., auquel on peut assigner pour caractères : des fleurs monoïques , composées d'un calice à trois ou cinq divisions valvaires ; point de corolle ; dans les fleurs mâles , les filamens des étamines sont nombreux et ramifiés , portant des anthères attachées un peu au-dessous de leur sommet et composées de deux loges distinctes; dans les fleurs femelles l'ovaire est globuleux à trois loges monosperrtes , le style est court, surmonté de trois stigmates profondément bipartis. Le fruit généralement hérissé de pointes extérieurement se compose de trois coques monospertnes et déhiscentes.
Les espèces de ce genre sont des Plantes heibacées, des Arbustes ou des Arbres plus ou moins élevés; leurs feuilles alternes et munies de stipules sont ordinairement peltées et plus ou moins profondément palmées. Les fleurs forment une panicule terminale, les mâles en occupent la partie inférieure et les fumelles la partie supérieure. Toutes sont articulées avec le pédoncule et accoiiiprignées de bractées souvent glanduleuses. Les Ricins sont originaires de l'Afrique ou de l'Inde.
Parmi le petit nombre d'espèces
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'jiïi coniposeiU ce geuie , il eu e^l une surtout dont nous devons liiiic mention dans cet article ; c'est le Ricin coMMvm , Kicinus cummunis , L. , Rich., Bot. Méd. , i, vulgairement désigné sous le nom de Palnia Christi. Il est originaire de l'Afrique septentrionale. Eu Barbarie il forme un Arbre de quinze à vingt pieds d'élévation, dont le tronc est droit et brancha dans sa partie supérieure ; mais dans nos climats le Ricin est une Plante herbacée qui meurt chaque année après avoir tleuri et donné ses fruits. Cependant on peut en l'abi ilant du froid pendant l'hiver le conseï ver quelques années et en faire un Ar- ■ buste. A Villefranche près de Nice en Piémont , nous avons observé en 1818 un bois naturel de Ricins en Arbre; dans la cour de l'arsenal de la première de ces deux villes , dans ie cimetière et sur la colline placés à l'ouest de îa citadelle, les Ricins forment un Arbre dont quelques individus n'avaient pas moms de trente à trente-cinq pieds d'élévation , à l'époque où nous les avons vus. Cet exemple est, nous le croyons, le seul que l'on connaisse de Ricins naturellement arborescens en Europe.
Les graines du Ricin contiennent une huile grasse, que lou exiraitsoil par la simple expression , soit par le mo^en de l'eau bouillante. Elle est limpide, presque incolore lorsqu'elle est très-récente , complètement soluble dans l'alcohol, ce qui la distingue des autres huiles grasses avec lesquelles on la sophistique quelquefois.
Elle est très- fréquemment administrée comme purgative à la dose d'une à deux onces, et quand elle est récente , elle purge sans secousse et ;jans coliques ; dans cet état on la désigne sous le nom d'huile douce de Ricin. Mais quand elle est ancienne, ou qu'elle a été préparée avec peu de soins , elle est d'une âcrelé trèsviolente et ou l'a vue quelquefois donner lieu à des inflammations des organes digestifs et occasioner les accidens les plus graves. C'est donc un médicament qu'il ne faut em-
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ployer qu'avec beaucoup de réserve 11 paraît que pai le moyen des acides on peut la priver en grande partie de ce principe acre et même l'adoucit au point de la rendre propre aux usages de la table.
Plusieurs Plantes à feuilles eulieris avaient été à tort rapportées à ce genre. Wotre collaborateur Adrien de Jussieu , dans sa Dissertation sui les Euphorbiacées , mentionne les deux espèces suivantes comme devant être retranchées du genreRicin- 1". Le Rlclnus integrifblius , Willd.
de l'île de France. 2". Le Rlciuui globosus du même auteur qui est Te Croton globosiim de Swartz ; ces deux Plantes paraissent devoir être placées dans les genres Mappa ou Roulera. (a. k.)
* RICIN ELLE. bOT. phan. /^.
ACALYPHA. (B.)
RICINI^. INS. La famille des Tiques dans Latreille. T^. Tiquk. (g.)
PtlClNOCARPOS. BOT. PHAN
Genre de la famille des Euphorbiacées, établi parle professeur Desfontaines (Mém. Mus , -T , p. 459, \. 2i ), et offrant les caractères suivans :
fleurs monoïques; calice à cinq divisions profoni'.es; corolle de cinq pétales; étamines nombreuses réunies en un androphore cylindrique , accompagné de ( inq glandes à sa base , et tout couvert extérieurement d'anthères extrorses. Dans les fleurs femelles , l'ovaire est également accompagné à sa base de cinq glandes discoidales; il est papilleux , surmonté de trois styles bipartis. Le fruit est une capsule globuleuse, hérissée de pointes , à trois loges monospermes.
Ce genre , très-voisin du Ricin , se compose d'une seule espèce, Ricinocarpos pinifolia , Desf. , loc. cit.; c'est un Arbuste originaire de la Nouvelle- Hollande; ses feuilles sont alternes, linéaires et mucronées ; ses fleurs sont terminales, pédicellées , sçlilaires ou en corymbe pauciflore. a. r.)
RICINOIDES. BOT. PHAN. (Touiuefort.) Synonyme de Ciotoa. F. ce
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mot. On a aussi étendu ce nom au Jnliopha Curcas. (g..n.)
* RICINS. INS. Duméril donne ce nom, ou celui d'Ornilhomizes, aux Aptères composant le genre Ricin de Degéer. f. OimiTHOMizES. (g.)
* RICINULE. Ricinula. moll. Ce genre, créé par Lamarck , fut publié pour la première fois, en 1811 , dans i'Extiait du Cours. Démembré des Pourpres , il ne devait pas s'en éloigner, et c'est effectivement près d'elles, dans la famille des Purpurifères , qu'il est placé. Formé sans le secours de la connaissance de l'Animal , ce genre a paru peu nécessaire. Indiqué aussi par Montfort sous le nom de Sistre , il ne fut point adopté par Cuvier qui ne le mentionna dans le Règne Animal que comme une division très-secondaire parmi les Pourpres. Lamarck conserva le genre Ricinule dans son dernier ouvrage, mais il le changea de place. Il l'avait d'abord mis après les Licornes qui elles-mêmes suivaient immédiatement les Pourpres. Aujourd'hui , le genre qui nous occupe commence la seconde section de la famille des Purpurifères , et il est suivi des Pourpres. Ce changement met en contact plus immédiat deux genres très-voisins. Férussac qui , dans ses Tableaux sysiématiques , ne put profiler de la dernière partie de l'ouvrage de Lamarck, n'a adopté le genre qui nous occupe qu'à titre de sous-genre des Pourpres, et, au lieu de le rapprocher de celles-ci, il le met le dernier en interposant sept autres sous-genres qui sont presque tous des genres de Lamarck. IS'ous ne pouvons dire de Latreille qu'il n'a pu profiter des travaux de son illusire collègue , ce qui nous fait demander pourquoi il range plutôt les Ricinules dans sa famille des Cassidiles avec les Cassidaires et les Casques que dans la suivante, les Doliaires , oii se trouvent les Pourpres : aussi nous ne pensons pas que ni l'opinion de Férussac ni celle de Latreille soient jamais adoptées. Quoy et Gaimard rappor-
RIC tèrent de leur voyage autour du monde l'Animal de la Ricinule horrible; Blainville en fit la description dans la partie zoologique de l'ouvrage publié sur cette expédition remarquable , et il est figuré dans l'Atlas. Blainville dit, dans son Traité de Malacologie , que cet Animal est presque tout-à-fait semblable à celui des Buccins et des Pourpres; il présente cependant des différences qui , quoique faibles, peuvent suffire avec les caractères de la coquille, pour faire conserver ce genre que Blainville lui-même n'a point rejeté. Il dit cependant que c'est un genre évidemment artificiel , car il y trouve un Rocher et des Coquilles qui, par leurs plis columellaires , se rapprochent de certainesTui biuelles.Nous avouerons que nous ignorons encore quelles espèces de Ricinules l'auteur que nous citons a voulu signaler comme appartenant aux Rochers ou aux Turhinellcs. Nous observerons que les Coquilles de ces deux genres sont toutes canaliculées à la base, tandis que les Ricinules, sans exception, ont l'échancrure oblique et petite des Pourpres. Toutes les espèces que nous avons examinées , et nous en avons^ treize sous les yeux, nous semblent réunies par un ensemble de caractères assez .satisfaisant pour admettre ce genre dans la méthode. Blainville donne à l'Animal les caractères suivans : Animal presque tout-à-fait semblable à celui des Buccins et des Pourpres; le manteau pourvu d'un véritable tube'; pied beaucoup plus large et comme auriculé en avant ; la tête semi-lunaiie, avec des tentacules coniques, portant les yeux au milieu de leur côté externe; organe excit.itet:r mâle tiès-grand, recourbé dans la cavité branchiale; coquille ovale, le plus souvent tuberculeuse ou épineuse en dehois ; ouverture oblongue , offrant inférieurement un demicanal recourbé vers le dos, terminé par une échancrure oblique ; des dents inégales sur la columeile et sur la paroi interne du bord droit , rétrécissant en général l'ouverture; oper-
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cille corné , ovale , transverse , à élémens peu imbrique's.
Les Ricinules sont en général des Coquilles épaisses , solides , tiiborculeuses et d'un volume médiocre ; il n'y en a qu'un très-petit nombre d'espèces mutiques. Elles se remarquent surtout par le rétrécissement considérable de l'ouverture, ce qui est dû à la disposition des dents de la columejle; et surtout de celles du bord droit ; car il y a un bon nombre d'espèces qui sont dépourvues de dents sur la columelle.
Le nombre des espèces de ce genre est encore peu considérable ; celles dont on connaît la patrie viennent des mers de l'Inde. Defrànce a annoncé que ce genre ne s'était point encore rencoulré fossile. Plus lieureux que lui , nous possédons deux Coquilles qui s'y rapportent fort bien; l'une est de Dax et l'antre de Bordeaux. Les espèces les plus remarquables dans ce genre sont les suivantes :
RiciNULE MURiQUÉE , Riclnula horrida, Lamk. , Anim. sans vert., T: vil , p. 23i , n° 1 ; Murex neritoideus , L. , Gmel., p. 3557, n" 43; Martini, Conch. , T. m, lab. loi ; fig. 972-973; Lister, Conch., tab.
8o4, fig. i3.
RiciNULE DIGITÉE ,RicinuIa digitata , Lamk., toc. cit., n" 5; Lister, Conch., tab. 8o4 , fig. 1; Martini, Conch. T. III, tab. 102, ûg. 980; Encyclop. , pi. 395 , fig. 7, a, b. Elle est brune, quelquefois blanche, et munie au bord droit de deux longues digi talions.
RiNicuLE ARACHNOÏDE, Rinicula arachnoïdes , Lamk. , loc- cit., n. 4; Martini, Conch. T. m, pi. 102 , fig.
976-977; Encyclop., pi. 3y5,fig. 3, a, b. Espèce à longues épines pointues , ordinairement noires lorsque toute la coquille reste blanciie.
RictNULE Mure , Ricinula Morus , Lamk. , loc. cit. , n*" 7 ; Martini , Concli. T. m, tab. 101, fig. «970; Encyclop., p. 396, fig. 6,a ,b ; Lister, Conch. , tab. 954, fig. 4i5; Sowerby, Gênera, n° )8, fig. 2. (d..h.;i
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RICINUS. BOT. et INS. V. Ricin.
RICOPHORA. BOT. PHAN. (Plukenet.) Syn. d'Igname. V. ce mot.
RICOTIE. Ricotia. «ot. piian.
Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeusc, ainsi caractérisé par De CandoUe [System.
Keget. 2, p. 284) : calice dressé, muni à la base de deux bosses; pétales onguiculés, à limbe obcordiforme; étamines libres non dcnticulées ; glandes placées entre les étamines latérales et le pistil; silicule sessile , oblongue, comprimée, plane, d'abord biloculairc et séparée par une cloison très-mince, puis uniloculaire par la disparition de la cloison, à valves planes; graines au nombre de. quatre dans l'ovaire , mais ordinairement solitaires par avorlement , et presque centrales , portées sur un long coi don ombilical libre ; cotylédons plans obcordiformes , accombans. Ce genre est voisin des Lunaria , mais il s'en dislingue par la cloison de sa silicule qui, au lieu de persister après la chute des valves , disparaît a>u contraire bien avant la maturité; par ses cordons ombilicaux non adhérens à la cloison ; par sa silicule non pédicellée ; par ses graines dépourvues de rebords, etc. On ne compte que deux espèces dans ce genre, savoir : le Ricotia Lunaria, U. C. , et le Ricolia tenuifu/ia ,Si^[hovp., Flor. Grœc, t.
63o. Toutes les deux croissent dans les contrées d'Orient que baigne la Méditerranée. La première , que l'on peut considérer comme fondamentale , avait été nommée Ricotia oegyptiaca par Linné , quoiqu'elle n'ait pas encore été trouvée en Egypte ; Gaertner et Delile l'ont réunie au genre Lunaria. C'est une Herbe glabre , tortueuse, presque grimpante, rameuse , à feuilles pinnatiséquées , à fleurs de couleur Ulas, disposées en grappes terminales peu fournies. Cette Plante croît en Syrie et en Palestine.
Le Ricotia cantoniensis deLoureiro appartient probablement à un genre distinct de celui qui est ici mention-
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né, car il a des tleurs jaunes et le tiuit polysperine. (g..n.)
• RIGTDLARIA. int. Genre de Vers intestinaux nématoïdes établi parFiœlich, réuni aux Ophiostonies par Rudolphi. V. Ophiostome. (b.)
RIDAN. BOT. PHAN. Adanson (Fam. des Plantes, 2, p. lôo) avait donné ce nom à un genre de Synanthéiées fondé sur la Coreopsis allendfolia, L., qui a été réuni par Michaux au genre Verbesina , et dont Nuttal a formé de nouveau le genre Actiiiumelis. V . ce mot au Supplément. (g..n.)
RIDÉ. MAM. ( Vicq-d'Azir. ) Syn.
d'Eléphant marin. V. Phoque, (b.)
RIDELLE ou RIDENI^E. ois. Syn .
de Chipeau , espèce du genre Canard.
/^. ce mot. (b.)
RIÉBLE. BOT. PHAN. V. RÉBLE.
RIEDLEA ou RIEDLEIA. bot.
PHAN. Le genre ainsi nommé par Ventenat (Choix de Plant. , tab. 57) a été réuni par Aug. de Saint-Hilaire {Flur. Brasil. merid., 1, p. i56) au Meloc/da de la tribu des Hermanniées , dans la famille des Malvacées.
RIEDLEA. BOT. CRYPT. ( Fougères.) Nom donné par Mirbel à un geure dans lequel il réunissait VOsmunda crispa de Linné et YOnoclea sensibilis; il est probable que d'après l'étude qu'on a fait de cette famille , ces deux espèces ne pourraient pas rester réunies ; mais la première n'est encore classée qu'avec doute parmi les Pleris. R. Brown l'a dernièrement rapproché de son genre Cryptogramma et peut-être devra- l-on en faire un genre particulier qui comprendrait eu outre une ou deux espèces exotiques j on pourait alors adopter le nom donné par Mirbel , puisque le genre créé sous le même nom, parmi les Phanérogames, vient d'être supprimé. (ad. b.)
RIEMANNITE. min. Nom donné à l'Allophane , en l'honneur de Riemann qui , le premier, la fit connaître. (O.UICL.)
RIE
RIEMENSTEIN. min. Ce ftoin,.
qui veut dire Pierre cannelée , a été donné au Dislhène par quelques minéralogistes allemands. (g. del.)
RIENGURTIA. bot. phan. Genre de la famille des Synanlhérées , tribu des Hélianthées , établi par H. Cassini(Bullet. de la Société Philora. , mai j8i8, p. 76) qui l'a ainsi caractérisé : involucre oblong , plus coiul que les fleurs centrales, composé de quatre folioles égales et semblables, appliquées, ovales-oblongues , coriaces , à une seule nervure , et placées presque sur deux rangs , c'est-à-dire deux opposées embrassant à la base les deux autres qui sont aussi opposées et qui croisent les précédentes. Réceptacle petit , nu.
Calalhide à peu près cyîinciracée , ayant au centre trois à six fleurs régulières et mâles, et sur le bord une fleur femelle. Les fleurs du centre s'épanouissent successivement; elles ont la corelle à tube court , et à limbe divisé en cinq segmens surmontés de houppes de longs poils membraneux ; quatre ou cinq étamines à anthères soudées, noires; un faux ovaire trèslong , presque filiforme , privé d'aigrette. La fleur unique du borda la corolle longue, étroite, tubuleuse, tridentée au sommet , un style à deux stigmates munis de bourrelets; un ovaire comprimé , obovale ou orbiculaire , glabre, privé d'aigrette. Deux espèces constituent ce nouveau genre qui est voisin des M'Uleria : l'une à laquelle Cassini a donné le nom de Rlericourliaspiculifera, est une Plante herbacée, poilue, à lige dressée, noueuse sous les articulations. Les branches sont opposées , divariquées , formant une sorte de panicule au sommet de la Plante. Les feuilles sont opposées, étroites, oblongues, lancéolées, à I rois nervures, munies de quelques petites dents rares. Les calathides de fleurs sont accompagnées de bractées ^cailleuses , et forment au sommet des derniers rameaux environ ciu(( épis verticlUés. Cette Plante a été décrite sur un échantillon con-
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serve dans l'herbier de Jussieu sans nom et sans indication d'origine. La seconde espèce , Riencourda glomerata , est une Plante herbacée , à tige dressée , rameuse , plus ou moins poilue , divisée en rameaux dressés, simples, garnis de feuilles opposées , lancéolées, aiguës, Irinervées , à peine déniées en scie. Les calalhides de fleurs consliluenl des groupes capituliformes presque globuleux, irréguliers et hispides. Cette Piaule a été recueillie dans la Guiane française par Poiteau qui en avait indiqué la formation d'un nouveau genre sous le nom de Te/rari/àa. Le nom spécifique de suaveolens , qu'il lui avait imposé, pofte à croire que la Plante vivante exhale une odeur agréable. (g..n.)
RIEUR. OIS. Syn. vulgaire de ïacco, Cucalus Vetula, L. C'est aussi un Loriot. /^. ce mot et Cou A. (db..z.)
* RIEDSE. OIS. Espèce du genre Mouette. F. ce mot. C'est aussi le nom d'une Oie des mers du Nord, Anas albifrons , Gmel. F'. Canard.
{DR..Z
RIFET. MOLL. Une ti ès-pelite Coquille trouvée par Adanson (Voyage au Sénég. , pi. 2 , fig. 4) dans la mer du Sénégal a reçu ce nom , et a été désignée dans la treizième édition de Linné, par Gmelin , sous le nom de Turbo afer. Elle appai lient probablement aux ïurbos de la section des Littorincs. K. Turbo. (d..h.)
RTGAUD. OIS. Syn. vulgaire de Rouge-Gorge. F'. Sylvie. (dr..z.)
* RIGOCARPUS. BOT. PHAN. Ce genre , proposé par Necker pour
?uelques espèces de Concombres à ruits globuleux et hérissés, n'a pas été adopté. F. Concombre. (g..n.)
RIKOURS. MAM. On ne sait quelle espèce de Singe ont prétendu désigner sous ce nom d'anciens voyageurs. On a soupçonné que c'était le Bonnet chinois. Le compilateur Bomare, qui écrit Rilloux, dit encore plus mal à propos que c'est l'Ouariue.
RIM G
* RILLE. Rilla. pois. Espèce du genre Saumon. F', ce mot. (b.)
* RILLOUX. MAM. (Bomare.) F.
RlKOUBS.
RIMA. BOT. PHAN. L!un des noms de pays du Fruit à pain, c'est-à-dire du Jacquier et de l'Artocarpe. F.
ces mots. (b.)
" RIMAU. MAM. Sous ce nom malais , un grand nombre de voyageurs décrivent diverses espèces de Tigres de la presqu'île de Malacca , des îles de la Sonde et de la partie orientale de l'archipel Indien. Le Rimau-Dahan de Sumatra est la nouvelle espèce nommée Fells fnacrocelis par Horsfield , et felis nebulosa par Griffitt. Marsden mentionne sous ce nom qu'il écrit à l'anglaise Reernow , et qu'il faut prononcer Rimou ou Rimaou, le Tigre royal, et Coc/tin Reernow le Chat-Tigre. (less.)
RIMBERGE. bot. phan. Même chose que Rambergue. F. ce mol.
RIMBOT. BOT. PHAN. Nom vulgaire de VOncoba spinosa. F. On- C015A. (b.)
* RIMELLA. BOT. CRYFT. [Ljcoperdacées. ) Rafinesque a donné ce nom à un genre voisin des Lycoperdons, qu'il a caractérisé ainsi dans le Journal de physique, août 1819:
champignon terrestre, sessile, sans volva ni épiderme distinct , homogène , s'ouvrant supérieurement par une fente par laquelle s'échappe la pou.ssière séminale. Ce genre trèsrapproché du Tulustoma ne comprend qu'une seule espèce qui croît sur les bords de l'Ohio dans l'Amérique septentrionale. (ad. b.)
* RIMULAIRE ouRTMULE.MOLL.
Foss. Defrance, dans le Dictionnaire des Sciences naturelles , a établi ce genre pour deux espèces de petites Coquilles patelloïdcs, voisines des Emarginules pour la forme , mais qui s'en distinguent très-bien par la position de la fente. Ce petit genre lie, par sescaraclères, legenreEmargin\ile à celui des Fissurelles. Quoi-
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que établi sur de bous caraclèies , Blainville ne l'a adopte que comme sectiou des Emarginules ; mais nous croyons qu'à l'exemple des Parmopliores , il doit ètie maintenu , quoique bien probablement l'Animai qui l'habitait ne différât des Emarginules que par la position des ouvertures anales et branchiales. Ce genre , qui n'a ëlé encore trouvé que fossile dans lesfalunièresde Valogncs , peut être caractérisé de la manière suivante : coquille patelloïde, à bords simples et entiers , à sommet incliné postérieurement presque sur le bord ; cavité simple; une fente médiane, symétrique, lajicéolée, est placée sur le dos entre le bord et le sommet.
Ne connaissant pas ce genre en nature, nous ignorons complètement la forme et la position de l'impression musculaire; il est bien probable qu'elle ne l'aère pas de celle des Emarginules. Les Rimulessontde fort petites coquilles, minces, fragiles, transparentes et parfaitement symétriques. Defrancen'en a reconnu que deux espèces :
RiMULE FR AGITEE , Rimulaf/agUis , Defr. , Dictionn. des Se. natur. T.
XLv , lisse et entaillée du sommet vers le milieu du dos. — Rimule de Blainville, Kimula Btainvillii , id. , loc. cit.; et Atlas, 27'^ cahier; Emaiginula Blainuillii , Blainv., Trait, de Malacolog. , pi. 48 bis, fig. 1. Elle est striée, et la fente est entre le sommet et le bord, sur le milieu du dos. Ces Coquilles ont à peine une ligne de longueur. L'une et l'autre se trouvent à Valognes. (d..h.)
*RIIV1ULINE. Rimulina. moll. Ou doit ce genre à D'Orbigny lils qui l'a institué dans son travail général sur les Céphalopodes foraminilères (Ann.
des Se. nat. T. vu). Cegenre, quiscra probablement adopté, fait partie de la famille des Slichostègues {V. ce mot), entre les genres Lingulinc et Vaginuline , avec lesquels il a des rapports évidens. D Orbigny le caractérise de la Tnanière suivante : ouverture formant iiiie fente longitu-
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dinale; lest eu forme de gousse, à loges obliques et embrassantes Si le savant auquel on doit le genre qui nous occupe n'avait eu le soin d'en donner un exemple dans les modèles moulés avec tant de soins et de perfections, il aurait été impossible de s'en faire une juste idée par la seule indication nominative de l'unique espèce qui y est actuellement connue.
RlMULlNE GLABRE, Runuillia ghl-
hia, D'Orb. , Ann. des Scienc nat.
T. VII, p. 267; ibid., modèles de Céphalop. microscop. , 3"' livr. , n.
53. Coquille microscopique, allongée , un peu recourbée , glabre , lisse , formée de trois ou quatre loges obliques, embrassantes, la dernière beaucoup plus grande que toutes les autres réunies, et terminée antérieurement par une ouverture longitudinale , étroite , se prolongeantdu sommet jusque près de la base de cette dernière loge. Cette Coquille vient de la mer Adriatique. (d.h.)
RINDERA. BOT. PUAN. (Pallas.) r.
Cynoglosse.
*RINDILL. OIS. Fort petit Oiseau du Nord, particulièrement d'Islande, encore mal observé , qui pourrait bien être un Roitelet ou une Mésange, (b.)
RINGAU. OIS. Syn. vulgaire de Tadorne. V. Canard. (dr..z.)
RINGOULE. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires de VJgaricus Eryngii. (H.)
* RINODINA. BOT. CRYPT. {Lichens.] Acharius donne ce nom à la première division qu'il établit dans son genre Lecanora. Pries a employé ce même nom pour désigner des sections dans ses genres Bialoia , Liecidea , etc. (b.)
* RINOPTERA. POIS. Van-Hasselt, naturaliste hollandais, propose sous ce nom l'établissement d'un genre nouveau formé aux dépens des Céphaloptères. Nous ne pauvon.s encore prononcer sur sa validité. (B.)
RINÔREA or RINORIA. bot.
RIP
PHAN. Ce genre , d'Aublet , a été réuni au Conuhoria do la f;<mille des Violacées. /^. Conohoiiik, (a. r.)
RIORTE. BOT. PHAN. L'un des noins vulgaires du f^ibiunum Opulus.
r . Viorne. (b.)
RIPIDIE. INS. Pour Rhipidie. V.
ce mot. (o.)
RIPIDIDM. BOT. PHAN. ïrinius a donné ce nom à un genre de la famille des Graminées qu'il a fondé sur le Saccharum Raveniiœ et le S.
japonicum de Thunberg, que Palisot- Beauvois avait placés dans son genre Erianllius. V. Erianthe. (g.n.)
RIPIDIUM. BOT. CRYPT. [Fougè- /■es.)Le genre établi sous ce nom par iJeruhardi , dans le Journal de Schrader pour 1800 , est le même que le Schizœa de Smith, f^. ce mot. (g..n.)
RIPIPHORE. Ripiphoruz. ins.
Pour Rhipiplîore. J^. ce mot. (g.)
RIPOGONUM. BOT. PHAN. Genre de la famille des Smilacées , et de l'Hexandrie Monogynie, L. , établi par Forster et admis par R. Brown {Prodrom. F/or. Nou.-Holland. ^ p.
293) qui l'a ainsi caractérisé : périantlie accompagné de deux bractées, divisé profondément . en six parties égales, étalées, caduques; six étaniines dont les filets sont subulés, glabres, les anthères plus longues, attachées à l'écliancrure de la base; ovaire à tiois loges monospermes , surmonté d'un st_yle très-court et d'un stigmate trilobé, obtus; baie reu fermant une ou deux graines pourvues d'un albumen crtilagineux , ayant l'embiyon excentrique et la radicule vague. Ce genre est voisin du Smilax dont il diffère suffisamment par ses tleurs hermaphrodites, munies de bractées, et par son inflorescence rameuse. Il ne se compose que de deux espèces indigènes de la Nouvelle-Hollande et des îles de la mer du Sud, savoir : 1° Ripogonuru alhum , R. Br. ; 2° R. scandeits, Forster , ou R. parvijiorum , R. Br. ; 5/?/^lax Ripogonum ,Gmelin.Ge sont de.-^ Arbustes vol ubi les , dont la tige est
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quelquefois armée d'aiguillons , tandis que les petites branches sont inermes. Leurs feuilles sont opposées ou presque opposées , quelquefois verticillées ou alternes , à triple nervure , réticulées , veinées ; à pétioles tordus, non cirrhifères. Les tleurs sont disposées en grappes axillaires et terminales. (G..N.)
* RIPOÏON. OIS. L'un des noms vulgaires du Caslagneux. V. Grèbe.
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RIQUET. INS. L'un des noms vulgaires des Grillons. (b.)
* RIQUET A LA HOUPE. pois.
Espèce du genre Lophie. V. ce mot.
RIQUEURIA. BOT. PHAN. Et non Riqueiia. Genre de I t Tétrandrie Té- Iragynie, établi par Ruiz et Pavon {Gêner. Plant. Peruv. et CliU. , p. i8) qui l'ont ainsi caractérisé : calice persistant ,dont lesfolioles arrondies, concaves et dressées, sont disposées sur une triple rangée; les deux rangées extérieures à une seule foliole bipartite; l'intérieure à deux folioles.
Corolle à quatre pétales presque ronds, concaves, dressés. Quatre élamines dont les filets sont subulés , comprimés , de la longueur de l'ovaire, insérés sur le réceptacle; les anthères ovales. Ovaire ovoïde , supère , portant quatre styles trè^-courts , terminés par des stigmates obtus. Capsule ovoïde, tétragone, couronnée parles styles , à quatre loges et à quatre valves , renferman' plusieurs graines ovées. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce , PJqueuria avenia , Arbrisseau qui s'élève à environ quinze pieds , et dont les rameaux sont garnis supérieurement de feuilles opposées , pétiolées, oblongues , très-entières, glabres et sans nervures. Les fleurs, de couleur jaune, sont au nombre de trois sur chaque pédicelle, et forment des grappes courtes et terminales. Cet Arbrisseau croît au Pérou , dans les forêts , aux environs de Cinchao et de Cuchero. (g. .n.)
* Pli S eu LE R/scu/us. crust.
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Genre propose par Leach , très-voisin des Caliges, et ne paraissant en différer que parce que les deux soies ou tubes ovifères sont terminés par deux styles au lieu d'être simples. Il ne cite qu'une espèce appartenant à ce nouveau genre ; c'est :
Le RlSCULE DE LA MoRUE , Risciilus Morhœ , Leach, Dictionii. des Scienc. natur. T. xiv , fig. 336. Sa couleur est livide , tirant sur le jaune et sans tache. On le trouve sur la Morue. (g.)
RIS. BOT. PHAN. Pour Riz. ^. ce mot. (ij.)
RISIGALLUM. min. ( Wallcrius.) S^n. de Mercure sulfuré rouge, (jj.)
* RISOLETTA. bot. phan. L'un des noms vulgaires de l'Anémone des bois. (b.)
R^ISSOA. MOLii. V. MÉLANiE , cinquième seciion.
* RISSOAIRE. Rissoana. moll.
Genre établi par Freminville et Desmarest (Bidlel. de la Soc. philom. T.
iv) en l'honneur de Risso , naturaliste distingué de Nice , pour un certain nombre de petites Coquilles qu'il était impossible de faire entrer nettement daqs un des genres de Lamarck.
Ce dernier, dans les IVlémoires sur les Fossiles des environs de Paris , avait fait entrer plusieurs espèces de Rissoaires dans le genre Mélanie: il a avec lui plus d'analogie pour la forme qu'avec tout autre; il s'en distinguecependant d une manière tranchée. Fcrussac s'est rapproché de cette opinion eu admettant ce genre comme sous-genre des Paludines, entre les Mêlâmes et les Liltorine-;, qui y sont rangées au même titie. Blainville , en adoptant ce genre , le considère comme voisin des Phasianellcs, et intermédiaire entre ce genre et les Turbos. Parmi ces opinions, nous avons préféré celle de Lamarck , en la modifiant , c'est-à-dire que les Rissoaires sont rangées dans les Mélanies oii elles constituent une section bien tranchée. T^. Mélanie. (d..h.)
RÎSTE-PERLE. bot, phan. L'un
RIY
des noms vulgaires du Delphinium Consolida. V. Dauphinelle. (b.)
RISUM. BOT. PHAN. PourOryza.
V. Riz. (b
* RITINOPHORA. BOT. PHAN.
(Necker.) Syn.d'lcica. V. ce mot. (b.)
RIT BOCK. MAM. Espèce du genre Antilope. V. ce moi. (b.)
RITRO. BOT. PH.iN. Espèce du genre Echinope. V. ce mot. (b.)
RITTERA. BOT. PHAN. Schreber avait substitué ce nom à celui de Possira d'Aublet, qui lui-même rentre dans le genre Swartzia. V. Swart-
ZIE. (G..K.)
* RIVERIA. BOT. PHAN. Sous ce nom,Kunili {Nov. Gêner, et Spec.
Fiant, œqiiuioct. T. Vii, p. 266) a établi un genre appartenant à la famille des Légumineuses, mais dont le fruit seul est connu. C'est une gousse obliquement elliptique , légèrement comprimée, stipitée, mucronée . de consistance de parchemin , inonospermË et bivalve. La graine est oblongiie, réniforme , munie dans sa partie oii est le point d'attache , d'une substance blanche , friable, recouvcite d'un tégument membraneux-chartacé. L'embryon , sans albumen , est composé de cotylédons charnus , conformes à la graine ; la radicule, située au-dessous du sommet de l'embryon , se dirige inférieurement. Ce genre se distingue du Geoffrœa par son fruit coriace et bivalve; peut-être est-il congénère de V Andira? Le Riveiia nitens^ Kunth , loc. cit., tab. 6.5g bis, est un Arbre dépourvu d'épines , à feuilles alternes, imparipinnées, quelques-unes ternées , un peu coriaces , portées sur un rachis ailé. Les pédoncules sont presque terminaux el ne portent chacun qu'une seule gousse. Cet Arbre croît dans la province de Bracamoros près de Jaen dans l'Amérique méridionale. (g..n.)
RIVIÈRE. GÉOL. Cours d'eaux qui alimentent les fleuves. P'. ce mot et Bassins. Nous ajouterons à ce qui a
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clé dit des Rivières dans les articles dressées et hypogynes ; un ovaire glo-
oîi Tioiis renvoyons, ce que Brard buleux, un peu coinprinic; , à une
rapporte dans le Diclionnaire des seule loge monosperme, sinmoulé
Sciences naturelles , de certaines Ri- d'un st^leun peu oblique, au sommet
vières qui ne coulent plus , mais dont duquel est un stigmate discoïde et
le lit n'en est pas moins très-bien con- entier. Le IVuit est charnu , globu-
servé. « Ou appelle Rivières , dans leux et nionospenne. Les espèces de
certaines parties delà France, dit ce ce genre sont assez nombreuses; ce
savant, des vallées étroites, siuueu- sont des Plantes heibacées, des Ar-
ses , dont le fond est généralement bustes ou des Ai brisseaux qui crois-
occupé par des prairies, mais oii il sent dans les diverses contrées de
ne coule plus d'eau , si ce n'est quel- l'Amérique méridionale. Leurs feuil-
ques faibles sources qui s'échappent les sont alternes; leurs tleurs petites ,
du pied des montagnes qui les boi'- formant des épis ou des gia[)pes. On
dent à droite et à gauche. Ces petites mange quelquefois les feuilles de cer-
vallées ont en effet tous les caractères taines espèces , à la manière des Epi-
de l'ancien lit des Rivières qui au- nards. (a. r.)
raient cessé découler. Les angles ren- t>7\ttjx\tt>t7 r,- i •
,^ j . . » Kl V ULAlKlli. Rivularia. bot.
trans correspondent exactement aux „„,, - ^, ,. , , <^i^u., ou., dvj i. .
angles saillans des bords opposés. Les ''''^^''- '^ <^f^^odinees. j Roth forma
bancs calcaires, au milieu desquels '^"f- ^^ ".*''" "" genre dont les ca-
on observe le plus onUnairement ces '^''^''? etaien lom d être exacts , et
espèces de lits sinueux, semblent q»<^ ".^^ adoptèrent pas moins, sans
avoir été corrodés à diverses hau- ^f veufier ,1a plupart des algologues ,
teurs, et paraît.aienlporterles traces ^^'''T ^ ^"'"P''^' mais le judicieux
successives de la ret.^ite des eaux; Lyngbye a senti la nécessite de le di-
mais quand on examine ces prétend l''f'. "" '""Jetant une désignation
dues traces de la Rivière desséchée, ^°''* 'mpropre , puisqu e.le pouvait
on s'aperçoit qu'elles ne sont autre convenir indifféremment a toutes les
«l,«^„ „ ^ 1' a- . j 1 1- 1 petites FJantes des ruisseaux. Les Ri-
chose que 1 etiet de la eelee sur les '^ i • j t> .i , .
lits ou ïes bancs qui n'ont pu résister ?'^'^''T ^^ ^""'K '""^ re^^vU^s au-
à son action, et qui se sont creusés T"','! 'î"' P'j;!"' '"^ Cbcetophores et
à la longue .tandis que les autres , ^"^ ^•"'^'"«- ^- "^ "'°^^- («')
plus compactes et plus solides , ont * RIVULIISEES. Rivulineœ. bot,
résisté et font saillie. On ne peut af- crypï. Rafinesque propose sous ce
filmer que les petites vallées dont il nom l'établissement d'une famille de
est ici question, n'aient pas réelle- ce qu'il appelle encore Algues , et oii
ment servi de lit à des Rivières auti- rentreraient les genres Riuularia ,
ques, mais il paraît à peu près cer- Nus/oc, Endosperma , et autres de
tain que leur disparition remonte à son invention, et peu connus, (b.)
une époque antérieure aux temps bis- tjtttttt) i t t-c «t
toriques La partie calcaire des dé- donn7 ''°''''''' ^^""'f"""*
peut citer celle qui renferme les rui- . ■ -. , -
nés pittoresques du grand château de T' "' '" ''"^"''""^ ^'^^ ^^"* ^f ^«"-
Comorc. >) ^ (B.) ^^' ""''''■ (D-H.)
RIZ. Oryza. bot. phan. L'un des
RIVINE. Rivina. bot. phan. Gen- genres les plus importansde la famille
re de la famille des Chénopodées, des Graminées , et de l'Hexandrie Di-
présentant pour caractères : un calice gynie , L, , qui peut être caractérisé
à quatre divisions profondes et éta- delà manière suivante :lesfleurs sont
lées ; quatre , huit ou douze étamines disposées en panicule; les cpillels
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uniflores ; la lépicène formée de deux valves subulées , étroites et très-courtes ; la glume également à deux valves beaucoup plus longues , l'extérieure comprimée, naviculaiie, plus convexe supérieurement, sillonnée , brusquement tei minée à son sommet par une arête plus ou moins longue , droite, manquant quelqueiois ; 1 intérieure . aussi longue que la précédente , mais plus étroite et moins convex^, est terminée en pointe brusque à son sommet. Lesétamines, au nombre de six , ont leurs anthères linéaires obtuses à leur sommet, b-gèiement bifides à leur base. L'ovaire porte deux styles qui se terminent chacun par un stigmate en forme de goupillon ; à la base de l'ovaire sont deux très-petiiesécaillesrapprochécs, tionquées obliquement au sommet, et Ibimaut la glumeile. Le fiuil est allongé , terminé en pointe à son sommet , et recouvert par la lépicène et la glume qui sont peisistantes. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce , qui présente un très- grand nombre de variétés, dont quelquesunes ont été considérées comme des espèces distinctes.
Ri/ CULTIVÉ, Oryza satii-'a , h. , Lamk. , 111., tab. 264. C'est une Plante annuelle qui croît de piéférence dans les lieux bas et inondés ; cependant certaines variétés désignées sous le nom de Riz sec , réussissent également dans les terrains à Froment. Son chaume s'élève à environ trois ou quatre pieds; il est épais et cylindrique ; ses feuilles assez larges, très-longues, sont munies à l'orifice de leur gaîne d'une collerette entière ou bilide. Les fleurs , avec ou sans arête , forment une panicule plus ou moins bien garnie. Le Riz est originaire de l'Inde. Il croît , et on le cultive dans presque toutes les contrées de ce vaste continent oii il est la base de la noiyriture des peuples qui l'habitent. Les Grecs et les Romains connaissaient le Riz , et Dioscoride et Pline en ont parlé sous les noms <['Ortiza et Oryza. Meis il paraît que, dans cf.s temps reculés , il était pres-
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que uniquement emplo^'é à faire des tisanes , et que tout ( elui qu'on consommait alors était tiré de l'Inde. Ce n'est que beaucoup plus tard que le Riz a été introduit et cultivé en Grèce, puis en Italie et en Espagne.
Plus t;ird encore la culture du Riz :i été tentée et continuée dans les deux Amériques , en un mot , dans toutes les contrées qui , par la nature de leur sol et leur tempcraluie, étaient favorables au développement parfait de ce précieux végétal. Quoique plusieurs parties de nos provinces méridionales se trouvent dans des circonstances très-favorables à ce genre de culture ,' cependant le Riz n'y est nulle part cultivé. Ce n'est pas que le climat y apporte aucun obstacle.
En effet, la teihpérature de la Provence et du Latiguedoc par exemple, est certainement au moins égale à celle des plaines de IMovai e et de Verceille en âiémont ou des environs de Bologne , oii l'on cultive spécialement le Riz , en Italie. De même dans ces deux provinces méridionales de la France , par exemple, entre Montpellier et Aigues-Mortes , et dans une ibule d'autres localités, il y a de vastes terrains très-bas, très-humides, oii le Riz croîtrait avec facilité, et deviendrait pour ces pays une nouvelle source de richesse. On pourrait surtout tenter la culture de la variété nommée Riz sec , et qui croît en effet dans des terrains oii l'on pourrait cultiver les autres ctréales. G est , nous CI oyons , une chose importante, qui devrait fixer l'attention de proprié laii es riches et éclairés de ces con liées. Cependant il ne fau.t pas se le dissimuler, la culture du Riz n'est pas sans quelques inconvéniens graves. Les irrigations continuelles qu'elle exige , le séjour long-temps prolongé de l'eau stagnante, rendent fort mal sains les lieux oii l'on cultive le Riz; il paraît même que ce sont ces inconvéniens qui ont fait abandonner cette culture dans le petit nombre de localités oli on l'avait tentée en France. Mais d'abord tous ces inconvéniens pourraient être eu p:niie
RIZ
«•vîtes , en ne cultivant que le Riz; sec ou «le inontigne; en second lieu, pour établir des riKièies, on peut choisu' les endroits éloiijnés des iiabitalions et ceux qui sont parlei* nature même propres à ce genre de culture. Ainsi, <^u un IcrrHin bas et humide naturellement mal sain , à cause des miasmes qui s'eu élèvent pendant les grandes chaleurs, soit couvert de mauvaises herbes ou de sillons charges de Riz, son voisinage n'aura pas plus d'inconvénient dans l'un et dans l'autre cas , et néanmoins les résultais sei ont lotalement difTcrens. Nous ne conseillons pas d'établir des rizières artificielles et à irrigations continues dans le voisinage des villes ou des villages ; mais pourquoi nelenlerait-on pas celle culture dans ces terrains abandonnés , éloignés des habitations , et que peut-être on finirait même par assainir avec le temps? La France produit plus de blé qu'elle n'en consomme annuellement ; 1 introduction dans noire patrie de la culture du Riz nous atlVanchirait d'un des tributs que nous sommes obligés de payer aux étrangers.
Ainsi que nous l'avons dit précédemment , le Riz offre un grand nombre de variétés; les unes sont barbues , les autres sans barbes ; les unes ont leurs écailles teintes en brun , ou en violet , les autres sont simplement jaunâtres. Le voyageur français Leschcnault de la ïour a publié, dans le sixième volume des Mémoires du Muséum , des détails sur la cullure du Riz dans l'Inde ; il en cite trente variétés différentes , qui différent beaucoup les unes desauties, par le temps qu'elles mettent à mûrir et qui varie de trois à* huit mois.
Le l^iz esl,un aliment extrêmement sain. Dans les diverses contrées de l'Inde , de la Chine , dans presque toute l'Asie, en un mot, en Àfiique, en Amérique, le Riz est la base delà nourriture. On le mange après l'avoir fait bouillir dans l'eau. On a prétendu que , sur la surface du globe , il y a incomparablement plusd'habitans <pi se nourrissent de Riz qu'il n'y
TOMT. XIV.
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en a qui vivent de freinent. En Europe, le Riz est employé à faire des potages , des crèmes , etc. Sa décoction est usitée en médecine comme ■uioucissante dans les irritations des organes digestifs. (a. r.)
On a étendu le nom de Riz à des "Végétaux qui n'apparliennent pas au genre dont il vient d'être question , et appelé :
Riz d'Allemagne, une variété d'Orge.
Riz DU Canada , une Zizanie, f^.
ce mot.
Riz DU PÉROU , une espèce du genre Chénopode.
Riz SAUVAGE , la petite Joubarbe, etc. (B.)
RIZOA. BOT. PHAN. Cenre de la famille des Labiées , et de la Didynamle Gymnospermie , établi par Cavanilles, et ainsi caractérisé : calice tubulé, strié, à cinq dents égales; corolle dont le tube est très-long, divisé à son sommet en deux lèvres égales, la supérieure droite , trifide; l'inférieure pendante , bifide ; quatre étamines non saillantes hors du lube ; ovaire surmonté d'un style un peu plus long que le tube, terminé par deux stigmates sétacés et divergens:
quatre akènes ovoïdes , situés au fond du calice. Le Rizoa ouatlfulia , Cavan. , Icon. Plant. , 6 , tab. 678 , est une Plante herbacée, haute d'environ un pied et demi , divisée en rameaux opposés, garnis de feuilles ovales, obtusément dentées en scie, vertes en dessus , glauques en dessous , très-brièvement pétiolées. Les fleurs, dont la corolle est d'un rose clair, forment de petites panicules axillaires. Celte Plante croît au Chili OLielle fleurit pendant l'hiver. [g..n.)
RIZOLE. BOT. PHAN. Syu, vulgaire d'Oryzopsis. F", ce raot. (b.)
RIZOPHORA. BOT. PHAN. Pour Rhlzophora. f^. Rhizophore. (b.)
* RO. pois. ( Deiaroche. ) Nom de pays du Corypkœna Nouacula , L., qui est un Razon. f^. ce mot. (b.)
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* RO. BOT. PiiAN. (Raeinpltr.) Nom tle pays du Tussilago Pet asiles qui croît aussi au Japon. (b.)
* ROABLE ouROBÉRY. ois. Nom vulgaire du Troglodyte , Motacilla Troglodytes , en certains cantons de la France. (b.)
* ROALO. BOT. FHAN. (Garidel.) L'un des noms de pays du Papaver Rhœas ., L., oii Coquelicot. (b.)
* ROBAH. MAM. Forskahl, dans sa Faune d'Arabie, p. 3, mentionne sous ce nom arabe une espèce de Singe qu'il nomme Simia caudata , et qui est le Nisuds des Nubiens.
(less.) ROBE BIGARRÉE, moll. Nom vulgaire et marchand du Voluta Cymhium , L. (b.)
ROBE DE PERSE, moll. Nom vulgaire et marchand du Murex Trapezium, L., qui est une Fasciolaire -deLamarck. (b.)
ROBE PERSIENNE, moll. L'un des noms vulgaires et marchands du Conus Regius. (b.)
ROBE DE SERGENT, bot. phan.
Variété de Prunes fort commune dans le midi de la France. (e.)
ROBERGIA, BOT. PHAN. Nom substitué par Schreber au genre /?ow- /ea d'Aublct. K. Roukea. (a. b.)
ROBERT LE DIABLE, ins. L'un des noms vulgaires du Gamma ou Papilio C-album de Linné , qui appartient au genre Vanesse. V. ce mot.
ROBERTIA. BOT. PHAN. Plusieurs genres ont été ainsi nommés par les auteurs. Scopoli avait formé un genre Robertia de toutes les espèces de Sideroxylum(\\x\on\.à\\é\a.m\ïxes et une baie à trois ou cinq loges : ce genre n'a pas été adopté. F". Sidéroxyle.
Dans sa Flore des environs de Paris , Mérat a nommé Robertia un genre formé snTVHellebonis hyemalis, L. ; mais ce genre avait été antérieurement constitué sous différens noms , et notamment par Salisbury sous celui à'EranthiSy que lui a conseivé
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DeCundolle. V. Eranthis. Enfin De Candolle (Flore française , Supplém., p. 4.')5 ) a donné le nom de Robertia à un genre de la famille des Synanthérées , tribu des Chicoracées et de la Syngénésie égale, L. , qui offre les caractères essentiels suivans : involucre composé de folioles égales et placées sur un seul rang; véceplacle garni de paillettes membraneuses, semblables aux folioles de l'involucre ; caialhide composée de demifleurons, tous hermaphrodites ; akènes couronnés d'une aigrette sessile et plumeuse. C'est par ce dernier caractère que le nouveau genre se dislingue du Seriola qui a l'aigrette pédicellée.
Le Robertia taraxacoides , D.C , loc. ci/. , est une petite Piaule qui a le port de quelques variétés du Pissenlit. Ses feuilles sont toutes radicales, pétiolées , profondément pinnatifides , le lobe terminal plus grand , ovale ; les lobes inférieurs étroits , aigus et recourbés du côté de la base; les hampes sont hautes de deux à trois
fiouces , munies de deux petites feuileslinéaires,et terminées chacune par une calathide jaune, plus petite que celle du Pissenlit. Celte Plante croît dans l'île de Corse. (g..n.)
* ROBERTIN. BOT. phan. Géranium Robertianum , L. Espèce de Géranier. f^. ce mot. (b.)
*ROBERTSONIA. bot. phan. Haworth [Synops. Plant, suce, p. 32i , et Saxi/rag. enum., p. 5a) a formé sous ce nom un genre qui se compose des Saxifraga Geum , hirsuta , um~ brosa , punctata, cuneifolia et daurica. Ce genre repose sur de trop faibles caractères pour être adopté, f^.
Saxifrage. ^ (g..n.)
* ROBERY. OIS. F. Roabee.
ROBET. CONCH. Tel est le nom qu'Adanson [Voy. au Sénég. , pi. 18, fig. 6) donne à une espèce d'Arche que Gmelin a rangé dans ce genre sous le nom à'A?ca senegalensis. Lamarck ne l'a pas mentionné dans son dernier ouvrage. P'. Arche. (d..h.)
ROB
. KOBIjN. 019. Nom vulgaire , aux Etats-Unis , du Tardas rnigratorius , L. , ou Grive erratique. V. Merle.
ROBINE. BOT. PHAN. Variété de Poires. (b.)
ROBINET. BOT. PHAN. L'un des noms vulgaires du Compagnon blanc ou Lychnis dioica. On appelle aussi RouiNET DicHiHK , le Lychnis Flos- Cucali. V. Lychnide. (b.)
ROBINIER. Kobinia. bot. phan.
Genre de la famille des Légumineuses el de la Diadelphie Dëcandrie, établi par Linné, et qui oflVe les caractères s uivans : calice monosepale tubuleux, à cinq dents inégales, les deux supérieures plus courtes , les trois inférieures plus longues et plus écartées; l'ovaire est termiué par un long style , barbu longitudinalemeut du côté supérieur; gousse allongée, très - comprimée , sessile, uniloculairc, bivalve, renfermant plusieurs graines aplaties. Le genre Robinia , tel que les auteurs l'avaient caractérisé , renfermait une foule d'espèces extrêmement disparates. Le professeur De CaudoUe , dans le second volume de son Prodrome, et dans ses Mémoires sur les Légumineuses , p. 273 , ayant analysé uu grand nombre des Plantes réunies dans ce genre , a fait voir qu'elles appartenaient à quinze ou seize genres différeus, dont plusieurs étaient déjà anciennement connus , et dont quelques-uns étaient nouveaux. Il n'a laissé dans ce genre que les espèces qui lui avaient servi primitivement de type, c'est-à-dire celles de l'Amérique septentrionale.
Ces espèces, au nombre rie cinq , sont les Robinia Pseudo-Acacia, R. dubia et R. umbraculifera , qui n'en sont peut-être que des variétés ou des hybrides; les R. viscosa et R. hispida.
Ce sont des Arbres plus ou moins élevés, très-souven-t munis d'aiguillons; leurs feuilles sont iniparipinnëes , leurs folioles sont pétiolulées et accompagnées de deux petites stipules subulées; les fleurs sont blanches ou roses , disposées en grappes simples.
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Nous dirons ici quelques mots des trois espèces de ce genre qu'on cultive dans les jardins : Robinier faux Acacia , Robinia Pseado-ylcacia, L, , Mich. , Arbr. Ain. T. i. Cet Arbre a été introduit en France vers l'année 1600 , par Robin , qui avait reçu des graines de l'Amérique septentrionale.
L'Arbre semé par Robin existe encore dans un des massifs du Jardin du Roi à Paris. Bory de Saint-Vincent rapporte, dans sa Préface des Annales générales des Sciences physiques , que le Jardin Botanique de Bruxelles renferme également un des plus anciens Robiniers. Le faux Acacia s'est si bien naturalisé dans nos climats, qu'il semble en être indigène.
C'est un Arbre qui prend son accroissement très-rapidement, et qui vient également bien dans toutes les espèces de terrains; néanmoins, comme ses racines s'étendent et tracent à une très-grande distance, on conçoit qu'il réussira encore mieux dans un bon terrain oii il y aura plus de fond. L'Acacia est un Arbre dont la culture offre plus d'un avantage; et d'abord , il fait un très-bel effet dans les jardins d'agrément; l'élégance de son feuillage, l'odeur suave de ses fleurs , la facilité avec laquelle on le multiplie de graines ou de boutures , le font rechercher des amateurs. Son bois est lourd, dur et très-compacte; il est extérieurement jaune , et le cœur est agréablement veiné. Dans l'Amérique septentrionale , on l'emploie dans les constructions civiles et navales ; on peut aussi en faire diffé- 1 eus meubles. Ses feuilles ont une saveur douce, et les bestiaux en sont très-friands , soit lorsqu'elles sont encore fraîches, soit quand elles ont été séchées. On cuîtivç aussi dans les jardins une variété connue sous les noms d'Acacia sans épines , ou Robinia inermis , qui diffère de l'espèce primitive , non-seulement par l'absence des aiguillons , mais par la forme arrondie que cette variété prend en croissant. Le Robinier VISQUEUX, Robinia viscosa, Vent. , Cels. T. IV, est une autre grande et
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belle espèce ayant le poit de la preredeiite sur laquelle on le greffe.
Ses feuilles sont plus petites: leurs pétioles très-visqueux ,et leurs fleurs sont légèrement rosées. On le cultive très-abondamment dans les jardins.
Il en est de même du Robinier hisflDE, Robinia àispida , L. , connu sous le nom vulgaire d'Acacia rose.
On legrefle aussi sur le faux Acacia ; et il forme alors un Arbrisseau plus ou^ioins élevé , qui se distingue Irèsfacilementpnr ses rameaux tout couverts de poils roides et glanduleux , d'un brun rougeâlre; par ses feuilles plus grandes et ses grandes fleurs du rose le plus par. (a. r.)
ROBINSONIA. BOT. piiAN. (Schrelier et Wilidenow.) Syn de Touroulia d'Aublet. r. ce mot. (g..n.)
ROBLE. BOT. PHAN. Ce nom espagnol, qui vient évidemment de Pioure ou Rouvre, vieux nom du Chêne, dérivé de Robur, désigne aussi le même Arbre dans certains cantons du midi de la France , limitrophes de la Canlabrie. '(b.)
ROBLO ou ROBOLO. pois. Espèce du genre Lépisostée. J^. ce mot.
ROBLOT. VOIS. L'un des noms vulgaires des petits Maquereaux. F .
ScOJIBRE. i^-)
* ROBSOISIA. BOT. PHAN. Nom d'une section proposée dans le genre i?/Z»e5parBerlandier (/«/?. C. Frodr.
Sjsl. veget., 5, p. 477), uniquement composée du R. stamineum de Smith, espèce indigène de la Californie , et qui se distingue essentiellement par ses étanùnes du double plus longues que le calice, ce qui lui donne une analogie d'aspect avec les Fuchies.
ROBDLE. Rohulus. moll. Genre de Montfort , qui ne peut plus être
adopté. /^. RoBtJilNE. (D..H.)
ROBULINE. Rohulina. moll.
D'Orbigny a introduit dans l'arrangement des Mollusques Céphalopodes de grandis et utiles changemens.
ROB Le genre qui va nous occuper reproduit sous divers noms presque autant de fois qu'il contient d'e.-pètes anciennement connues, et souvent la même espèce reproduite dans les différens âges comme des genres particuliers , est un exemple des plus frappans de la grande utilité du travail de D'Orbigny. Fichtel et Moll ont décrit et figuré quelques espèces de ce genre; ils les rangeaient, à l'exemple de Linné, dans les Nautiles, ce qui ne pouvait être long-temps imité.
Dans ce seul genre, Monlibrt, cet intrépide fabricateur de genres, en a fait dix avec celui-ci seul , nonseulement avec les espèces distinctes , mais aussi avec la même à l'état de variétés. Dans quel dédale impénétrable ont dû se jeter les auteurs trop confians qui ont basé des méthodes long- temps élaborées sur de tels travaux ! On ne saurait cependant sans injustice les blâmer, car, s'ils ont commis des erreurs, c'est à Montfort qu'ils le doivent. Ils ne peuvent donc être responsables d'erreurs qui ne sont pas les leurs. Si , moins bornés par l'espace , il nous était peruiis de faire l'histoire complète d'un genre comme celui-ci, ce serait avec quelque plaisir que nous ferions remarquer combien sont nuisibles aux .sciences les travaux fait-; de mauvaise foi , et à combien de fautes ils conduisent ceux-là mêmes qui sont doués de plus de bonne foi , de sincérité et de prudence ; mais C3 n'est pas le lieu oii ces recherches longues et minutieuses conviennent. La plupart des auteurs méthodiques ayant adopté les genres de Montfort, les ont mis dans des rapports qui ont naturellement découlé de ce que cet auteur en a dit.
Le genre Robidine , tel que D'Orbigny le conçoit , rassemble aujourd'hui les genres Lenticuline et Polystomelle de Blainville , et les genres Phonème , Pharame , Hérione , Clisiphonte jPatrocle , Lampadie, Anténore , Robule , Rhinocure et Sphinctérule de Montfort; l'auteur le comprend dans la famille des Hélicostè-
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pues, secliou des ]Sauliloi(]os. Il a les <;araclèics suivans : coquille orbiculaire , nautiloïde ; l'avant-deinier tour rentrant dans le dernier; ouverture marginale à l'angle carenal en fente triangulaire; coquille bombée, un disque central. Les Robulines sont de petites Coquilles microscopiques , lenticulaires , discoïdes , généralement carénées; l'avant-dernier tour rentre dans la grande ouverture de la coquille et la modifie; la dernière cloison la ferme coniplélement sans èlie bombée en dehors. C'est à l'angle dorsal de cette ouverture que se voit une autre ouverture fort petite qui perfore la dernière cloison ; elle est triangulaire. Nous allons citer les principales espèces.
RoEtLlNU TRANCHANTE , Rohulllia
cuUrata, U'Orb. , Ann. des Se. nat.
T. A^ii , p. 287 , n. 1 ; Modèles de Céphalopodes, 4"^ livr. , n. 82 ; Nautilus calcar, L. , Gniel., p. Soyo; ibid. , Ficht. et Moll , pag. 72, tab. ii , lig, d, e, f; tab. 12, fig. d , e , f , g, h; tab. i5,fig. e, f, g; Lenticiilhia mafginata , Soldani , T. i, p.
54, tab. ô.T, fig. B, etc.; Lampas trithemus , Montf. , Conch., p. 342; Lenliculina trilhemus, Blainv. , Malacol.,p. .^90, 6« groupe; Patrocla querelnns , Montf. , loc. cit. , p. 218 ; Robulus ciiUratus , Montf. ; ibid. , p. 224; Lcnticutina querelans etJLentictiliiia cultrata, Blainv., Malac, p.
ogc. Nous prenons cette synonymie presque tout entière à D'Orbigny.
Nous pourrions l'augmenter de celle tirée des ouvrages de Férussac et de Latreille , ce que nous ne croyons pas nécessaire. Cette espèce , qui a à peine une ligue de diamètre , se trouve dans la mer Adriatique, et fossile aux environs de Vienne.
ROBULTNE OSBICULAIRE , RobuUlia
orbicularis , D'Oib., loc. cit., n. 2, pi. i5 , fig. 8-9 , 9 bis;; Soldani , Appendice , p. i58 , lab. 1 , fig. p.
RoiiULiNE TouRBiELON, Robulitia Voitex, D'Orb. , loc. cit., n. 4; Nautilus vorte.x , Fichlel et Moll , p. 33 , tab. 2, fig. d, e, f , g, h , i: Phonemus cullratus, Montf. , loc. cit. , p. 10 ;
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Sjldani , Test, niicrosc. , lab. 69, fig. '.l'T,lab. 33, fig. 00, tab. 34, fig.
d d; Polystomella vortex , Blainv., /oc. cil. , p. 389 , quatrième groupe.
RoBULiNE Eperon, Robulina Calcar, D'Orb., loc. cit., n. 12; Nautilus Calcar, L., p. 3370; Soldani, tab. 59 , fig. qq , rr : Fichlel et Moll, tab. 1 1 , fig. g,h,i , li; Pharame perlé , Montf. , loc. cit , p. 34 ; Anlenor diaphane, ibid. , p. 71 ; Clysiphonte Molette, ibid., p. 227; Rhinocure aranéeux, ibid.,\). 233. Cettedernière espèce, aussi bien que la première que nous avons citée , prouve ce que nous avons dit , que Montfort avait fait des genres avec les variéîc's d'âge d'une même espèce. (d..h.j
ROBUR. BOT. PHAN. Nom scientifiquement spécifique du Chêne le plus commun , appelé Roure ou Rouvre, p^. RoBLE et Ciiène. (b.)
ROC ou RUCH. OIS. On lit dans le Dictionnaire de Sciences naturelles que cet Oiseau si fameux dans les Contes arabes est le Condor, f'ultur Gryphus, L. On a peine à concevoir une telle inadvertance : il n'a pu être
3uestion dans les Contes arabes, qui aient du huitième au dixième siècle, d'un Animal exclusivement habitant des Andes du Nouveau-Monde. Le Roc ou Ruch est un Oiseau fabuleux qu'on représente comme le plus grand des volatiles, enlevant un Eléphant comme l'Epervier emporte un Mulot, et obscurcissant le soleil par sa vaste envergure. On a cru le reconnaître dans l'Aigle de Madagascar. (b.)
ROCAIREUL. OIS. L'un des noms vulgaires du Guêpier commun en certains cantons de la France et du Piémont. (b.)
ROGAMA. bot. phan. Sous le nom de Rocama digyna, Forskalil a décrit le Trianthema peiitandra , L. , Mant. Ce nom de Rocama a été employé par De Candolle [Prodr. Syst.
Veget. , o , p. 352 ) pour désigner une section du genre Trianthème. V. ce mot. (g..n.)
ROCAMBOLE. bot, phak. No;u
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vulgaire de \' Altium Scorudoprasum , L. f^. Ail. (b.)
ROGA.R. OIS. Espèce du genre Merle. /^. ce mot. (b.)
* ROCCARDIA. BOT. phan. Necker ( Eléra. Bol. , n. lâa ) a se'parë , sous ce nom générique, les espèces de Stœhelina de Linné qui diflèrent essentiellement de ce genre, en ce que les folioles de leur involucie sont terminées par des membranes réfléchies qui simulent les rayons d'une calalhide radiée; en outre, le réceptacle est nu, et l'aigrette est composée de poils simples. (g..n.)
ROCCELLA. BOT.PHAN. (Cardan.) Sya. de Kibes Uva-crispa. V. Gro- SEILLIEIl. (b.)
ROCCELLE. i2occe//a. BOT. CKYPT.
{Lichens.) Genre très-remarquable par la forme et la couleur crétacée des espèces qui le composent et que De Candolle distingua le premier des Parmélies avec lesquelles on le confondit d'abord. Il a été adopté par tous les licbénographes. Ses caractères consistent dans un thalle rameux , lacinié, à divisions inférieurement cylindracées , se comprimant ordinairement dans leur longueur, se couvrant de tubercules farineux analogues à des sorédies , intérieurement comme cotonneux, et extérieurement poli; les apothécies sont sut^orbiculaires , sessiles, et de couleur plus foncée que le thalle, avec un rebord peu visible, de la nature du tllalle même. Le nom de Roccelle vient de ce que les Plantes qui le portent croissent sur les rochers. Ce sont des Lichens maritimes qui ne se trouvent qu'aux lieux des rivages qui sont alternativement le plus battus des tempêtes ou le plus brûlés du soleil. On n'en connut d'abord qu'une espèce célèbre dans les arts dès la plus haute antiquité , et qui a servi de type au genre. INous en possédons aujourd'hui jusqu'à neuf dans notre herbier; ces espèces sont : i** la Roccelle PourrRE DES ANCIENS , Roccctla Piir-
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j)uia aritiquoium , N. ; Roccella tinctoria, De Cand. , Flor. Fr. , n. 906; Lichen Roccella, L. , Dill. , Musc. , t. 17, fig. 19, vulgairement rOrseille des Canaries. Le nom de tinctojia n'était pas suffisamment spécifique puisque toutes les espèces du genre et beaucoup d'autres Lichens sont également propres à la teinture ; nous avons dû préférer celui qui, comme nous croyons l'avoir prouvé dans nos Essais sur les îles Fortunées, rappelle l'usage que firent les anciens d'une Cryptogame qu'on a cru retrouver dans divers Mollusques univalves des genres Pourpre et Rocher. C'est l'Orseille que le^ Phéniciens allaient chercher au.x Canaries ainsi qu'à Madère, îles connues de leur temps , et qu'Ezéchiel désigne positivement pour cette rai'son par le nom de Purpuriennes {Purpuiaiix insulœ). Ou a repoussé celte opinion, et, pour la combattre, on a cité un traité composé par une princesse du Bas-Empire , sur la teinture en pourpre oii il est question de la couleur qu'on obtenait de sou temps à Constantinople de certains coquillages ; mais nous n'avons jamais entendu nier que ces coquillages donnassent de la pourpre. Seulement la princesse grecque était , au sujet de la pourpre des antiques Phéniciens , dans l'erreur oii demeurent encore de nos jours ceux qui ne veulent pas se donner la peine de peser les raisons que nous avons données dans notre plus ancien ouvrage. La Roccelle Pourpre des anciens forme comme des buissons touQus de deux à quatre pouces de hauteur, composés de figes d'une demi-ligne au plus de diamètre, cylindriques, ramifiées , dont les rajneaux se subulent. Leur couleur est grisâtre, passant au brun plus ou moins foncé , surtout aux extrémités; la base devient alors fauve. Les tubercules sorédiformes, farineux, en paraissent d'autant plus blancs. Cette espèce abonde dans les îles Atlantiques , depuis Madère jusqu'à celles du cap Vert ; eliey futun objet de commerce
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cousidërabie. Nous n'en avons point vu d'échantillons qui vinssent du bassin médilerranéen , mais nous possédons quelques morceaux de Roccelles recollés sur nos côtes d'Armorique , qui présentent le plus grand rapportaveclespècequi vient de nous occuper. 3°. Roccellesubulék, Roccella hypomeca , Acliar. , Lick. un. , p. 459 ; Roccella Boryi , Fée , Cr^pt. E^ot. , tab. 11, fig. 25; filiforme, siibulée, rigide, à rameaux presque simples, se coudant aux points où se <léveloppent les apothécics. Cette Plante, qui acquiert de deux à cinq pouces de long , a été trouvée au cap de Bonne-E?pérance. Nous l'avons recueillie à l'Ile-de-France sur les flancs de rochers escarpés, nus, et brûlés du soleil de l'une des montagnes des Signaux , au sud du port Nord-Ouest oii elle formait des touffes très-serrées, d'un blanc grisâtre, ou légèrement rembruni. 5°. Rocceli.e GRÊLE , Roccella gracilis , N. , à divisions filiformes, très-grêles, subulées. Elle forme des touffes serrées , grisâtres , et croît à Saint-Domingue , d'où ïiirpin nous en a rapporté des échantillons , ainsi qu'à l'Ascension où l'ont retrouvée Lesson et Durville. 4°.
RoccELLE PENDANTE, Roccellajîaccif/a, N. ; à rameaux cylindracés , filiformes , très-longs , pendans , blanchâtres j nous devons la connaissance de cette belle espèce à Adr. De Jussieu , qui nous en a donné un magnifique échantillon rapporté, par Commerson , de l'Ile-de-Fiance où elle nous échappa. 5°. Roccelle rama- LINOÏDE , Roccella ràmalinoides, N. ; ses divisions sont aplaties , de deux lignes de large tout au plus , légèrement lacuneuses ; elle nous vint premièrement de la Guadeloupe ; Durville nous l'a rapportée de Lima. 6".
RoccELLE DE DiLLEN , Roccella Dillenii , N. ; Lic/ien fuciforme tiiictolium, eîc. , Dill. Musc, var. s, c, p. 167 , tab. 22, fig. 60, B, c. Celle espèce, confondue avec la suivante, en est certainement bien distincte; c'est celle qui semble être propre aux rives de la Méditerranée. Desfoii-
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taines l'a rapportée de Tunis , Soleirol de Corse ; nous l'avons des côtes de Provence; et Don Simon de Rojas y Clémente la trouva au cap de Gales en Andalousie. 7". Roccelle FASTiGiÉE , Roccella fasligiata , N.
Les touffes pulvinées et très-arrondies qu'elle l'orme n'ont guère qu'un pouce et demi , les rameaux sont à moitié cylindracés et à moitié aplatis , fasligiés aux extrémités. La Py~ laie nous a rapporté cette espèce d'Ouessant , Brébisson nous l'a communiquée comme venant des côtes de Saint-Malo. 8". Roccelle PhycopsiDE , Roccella Phycopsis , Ach. , Lich. un., p. 44o (Syn. Uil. Excl.), intermédiaire à la précédente et à la suivante ; ses divisions s'épaississent en s'aplalissant; elles dépassent rarement un pouce de long , et sont trèsfarineuses. Celte espèce abonde sur nos côtes océanes , depuis Cherbourg jusqu'au cap Finistère. Nous l'avons surtout recueillie à Belle-Ileen-Mer. 9*. Roccelle fuciforme , Roccella fuciformis , Ach. , Lich.
uniu. , p. 44o , L. , Dill. , Musc. , fig. 61. A expansions comprimées, aplaties en lanières, larges de plusieurs lignes, d'un beau gris tirant au bleuâtre , très-sorédifères par les boi'ds , peu divisées et longues de deux à trois pouces dans la variété , de l'espèce qui est le type; longues de six à huit pouces et rameuses dans la variété (3, palmées aux extrémités dans la variété y. On trouve cette belle Roccelle , la plus grande de toutes , sur les rochers des côtes océanes , depuis Cherbourg jusqu'à Mogador sur les côtes d'Afrique. Elle est surtout commune à Grauville et à Saint-Malo ; on la trouve aussi £»ux Canaries.
Delise , très-habile lichénographe , a présenté à l'Institut une fort bonne et fort belle Monographie des Roccelles , mais elle n'a malheureusement pas été publiée , ce qui nous a privé du plaisir de la citer. (b.)
* ROCHASSIÈRE. ois. Syn. vulgaire du Gamba. ^. ce mot. (DR..Z.)
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ROCHAU. POIS. L'un des noms vulgaires d'un Spare, appelé aussi Clavière. V. Spare. (b.)
ROCHE. GÉOL. V. Roches.
ROCHEA. BOT. PHAN. Sous ce nom De Candolle a forme un genre aux dépens du Crassula de LÏnné.
Persoon , Haworlh et d'autres auteurs 1 ont adopté en le nomman t Zfl/oc//ea. Ce genre a été considéré dans ce Dictionnaire comme une simple division du Crassula. r. Crassule. (g..n.)
ROCHEFORTIE. /?or//^A'///a. bot.
PHAN. Genre établi par Swartz {Flor.
Ind. occid., 1 , p. 55 1 ), et qu'il dit appartenir à la fHmilledes Rhamiiées, avec laquelle il ne nous parait avoir aucune espèce de rapport, ainsi que le prouvera facilement le carnclére que nous allons en donner d'après l'auteur : le calice est luhulé, court, à cmq divisions rapprochées; la corolle est monopétale hypocrSiériforme , ayant sa gorge ouverte, nue, et son limbe plan et à cinq lobes étalés et allongés; cinq étamines, insérées au tube de la corolle quMles ne dépassent guère, alternent avec les lobes de la corolle; l'ovaire est libre, à deux loges polyspermes , surmonté de deux styles subulés. Le fruit n'a pas
été ollÇPIV*» à cr.li Àt^t A . • . ■ r
étéobservéàsonétat dematurilé. Le professeur De Candolle rapporte ce genre (Prodr., 2, p. 42) à la famille des Solanées ; mais il nous est difficile d admettre cette opinion , à cause des deux styles qui surmontent l'ovaire. Swartz décrit deux espèces de ce genre ; ce sont deux Arbustes à feuilles alternes, ayant les fleurs petites, axillairesou terminales, géminées ou lasciculées. (a. r.)
'^ ROCHELIA. BOT. PHAN. (Rœmer et Schultes.) Syn. à'Echiiiospermum.
/'.ce mot. (G..N.)
ROCHER. Murex, moll. Aristote, au chapitre IV de son Traité des Animaux, désigne par le nom de Kérix des Coquilles qu'il rappiocbe des Pourpres et des autres Coquilles turbinées. Les traducteurs latins d'Aristote ont généralement traduit par
ROC Buccmum cette expression du père de la science ; Pline cependant se sert quelquefois du mol Murex qui , d'après i5elon, ne serait qu'une corruplion du mot grec. Il est curieux de voir cet auteur, conimentaleur intrépide, assurer que cela est d'autant jjIus probable, qu'il suffit de changer la plupart des lettres; ainsi de mettre un M à la place du K , un U à la place de ^ et un E au lieu de Vu. Il est certain qu'après de telles mutilalions , dignes des Vadius, on lira Murex :\\i heu de Kerix. On doit rire de pitié en voyant les efforts de ces graves savans du renouvellement des sciences qui traduisent et commentent les écrils de l'immortel Arislole , à l'aide de telles supercheries, et qui donnent un exemple funeste aux tra~ duclours plus modernes de Sophocle et d Euripide, qui acquirent au commencement du dernier siècle une réputation d'habileté qu'ils montaient bien peu. Il n'est pas certain aujourd'hui que les Coquilles qu'Arislote a nommées Kérix et Pline Murex soient les mêmes que celles auxquelles Linné a donné le nom de Murex traduit en français par Rocher. 11 paraîtrait au contraire , et cela semble plus probable, que nos Rochers sont les mêmes Coquilles que celles que les anciens nommaient Pourpres ; c'e;t ce que k dissertation de Rondelet tendrait à faire croire , ainsi que les écrits de plusieurs savans distingués qui , tout récemment encore, ont émis une opinion conforme. Ce que Rondelet nomme Pourpi e est un véritable Murex de Linné; ce qu'il uomme Murex appartient aux Strombes ou d'autres genres.
AIdrovande suit strictement l'opinion de Rondelet; il rapproche de la Pourpre de cet auteur six espèces bien évidemmc nt du même genre, cl range parmi les Murex tous les Strombes et Ptérocères qu'il connaissait.
Ceci nous fournit un nouvel exemple de ces transmutations de noms qui ne sont pas très-rares et qu'il est aussi difficile que peu important d'expliquer. Lister, sous le nom va-
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gue de Buccin , j-iissembla presque loiiles les Coquilles enroulées et caualiculees ou échancrees à la base; Laijgiiis ne l'iniila pas ; cet iiomiiie judicieux conserva la njanière de voir de Ronlclet et d'Aldrovande en donnant le nom de Pourjucs auxRocliers véritables. Tournel'ort, dont la inéihode a reçu son application dans l'ouvrage deGuallicrri , conseiva leligiouscment l'opinion des anciens transmise jiar Rondelet , Aldrovande et Langius jusqu'à lui; il sépare bien nellcment dilïérens genres , donne le nom de Murex aux Sirombes et celui de Purpura à nos Rochers. Klein fut le premier, ce nous semble, qui transposa les noms consacres p:ir les anciens, en donnant celui de Murex aux veiilibles Pourpres de Rondelet; il élahlil une famille particulière sous ce nom , et il y con)prit les deux genres Murex f/vnrlusus et Murex costosus. Quoique présentant un assemblage assez peu natuiel, le genre Pourpre d'Adanson réunit avec les Pourpres, telles qu'elles sont maintenant définies , les Pourpres des anciens , c'est-à-dire les Rochers de Linné. Entraîné sans doute par l'exemple de Klein , le législateur suédois a complètement changé dans leurs applications les dénominations en usage avant lui. Le génie Pourpre est rayé de son système et à sa place se présente le genre Murex ; les Coquilles réunies avant lui sous ce nom reçoivent celui de Slrombe. Ce genre Murex devient immense par la quantité d'espèces, et peu naturel par le peu de rapports qu'un certain nombre d'entre elles ont avec les autres , d'où naquit bientôt à Bruguière l'idée de reformer ce genre , ce qu'il tenta d'une manière assez complète, il faut le dire , dans l'Encyclopédie méthodique; mais Bruguière eut le tort, cl il lui était bien facile de l'éviter , de ne pas rétablir l'ordi e que Linné n'avait point suivi dans le démcmbrenjent des Murex. Bruguière a suivi un précepte qui est bon, de laisser le nom primitif du genic au groupe le (• is nombreux en espèces ; mais celte fois
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il aurait pu déroger utilement à la règle puisqu'il rétablissait un geuie Pourpre. Sans doute que le savant auteur de l'I^lncyclopédie , se trouvant sous l'influence du Mémoiie de Réaumur, avait adoplé son opinion sur la Pourpre des anciens , opi-r nion qui ne coïncide pas avec celle de Rondelet et d'Aldiovande. Quoi qu'd en soit , Bruguière créa aux dépens des Murex les genres Pourpre, Fuseau et Cérite. Anisi débarrassé, ce genre devint beaucoup plus naturel , mais pas encore assez pour qu'il restât tel qu'il l'avait laissé. Lamarck continua la réforme qui était encore bien nécessaire; car il en sépara <l 'abord les Fasciolaires et les.
Pyrules, puis les Ranelles et les Slruthiolaires dans l'Extrait du Cours ; et enfui les Triions daiîs son dernier ouvrage. Ces sages réformes en rendant ce génie lout-à-fait naturel furent successivement adoptées par les auteurs à mesure quelles s'opérèlent ; d'autres autcuis , et Monlfort est du nombre, ont tenté inulilemcnt de faire avec des Rochers de nouveaux genres ; ils n'ont pas été adoptés.
Quant à la place que ce genre a occupée dans les méthodes, elle a en général peu varié; Linné l'avait mis à la fin des Coquilles canaliculées après les Sirombes et avant les Turbos ; il se trouva entre les Sirombes et les Fuseaux dans Bruguière, à cause de la création des genres Fuseau et Cérite qu'il en a extraits.
Lamarck lui a conservé des rapports analogues en le plaçant dans la famille des Canalifères. V. ce mot. Cuvier n'adopta comme genre que le seul démembrement des Cér-tes; tous ceux qui furent insti-r tués successivement comme nous l'avons vu , ne furent admis qu'à titre de sous-genres dans le genre Rocher qui devint par cela d'une immense étendue. On peut le considérer comme une famille naturelle, et c'est en effet ce que fit à peu près Férussac par l'établissement de la famille des Pourpres , qui n'est pas
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naturelle en ce qu'elle conlient les Pourpres, les Colombelies et les Rostellaires avec les Rochers et les Fuseaux , ce en quoi il s'est éloigné de Cuvier. Si l'on ajoute qu'à litre de sous-genres sont rallachées la presque totalité des Coquilles qui constituent la grande classe des Siphonifères, on aura une idée de cette famille des Pourpres. Blainviile dans son Traité de Malacologie, conduit par de meilleurs principes , considéra le genre Rocher de Linné comme le type d'une famille à laquelle il donna le nom de Siphonostoine ( /^. ce mot), adoptant les genres démembrés des Murex de Linné par Lamarck et Bruguière ; on trouve dans sa méthode le genre Uocher réduit à ses limites naturelles, Latreillc a considéré aussi le genre Rocher comme le type d'une lamille ; il lui donna le nom de Variqueux {F', ce mot) ; on y trouve la plupart des genres de Montfort , ainsi-f^ue ceux de Lamarck ; les uns ou les autres sont, à notre avis, inutiles , puisqu'ils se remplacent et comprennent les mêmes espèces.
L'Animal des Rochers est connu depuis long-temps ; une espèce trèscommune dans la Méditerranée et qu'Adanson a retrouvée au Sénégal, a été figurée par Dargenville dans sa Zioomorphose, pi. 4, fig. C. Le même auteur en a aussi figuré une autre espèce, même planche , fig. D, et quoique l'on n'ait pas une description complète de l'Animal de ce genre , des observateurs ont pu l'examiner, et Blainviile entre autres lui a (ionné les caractères suivans : corps ovale , spiral eu dessus , enveloppé dans un manteau dont le bord droit est garni de lobes ou de laciniures en nombre et de forme variables , pourvu en dessous d'un pied ovale , assez court et sous-trachélien. Têle avec les yeux situés à la base externe de tentacules longs , coniques , contractiles et rapprochés ; bouche pouivue d'une longue trompe extensible^ armée de denlicules crochus en place de langue ; mais sans dent supérieure. Anus au côté droit dans la cavité branchiale.
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Organes de la respiration formés de deux peignes branchiaux inégaux.
Terminaison de l'oviducte dans les femelles au côté droit , à l'entrée de la cavité branchiale , celle du canal déférent à l'extrémité, d'une verge longue , exerte , aplatie, contractile, située au côté droit du cou. Coquille ovale ou oblongue , canaliculée à sa base, ayant à l'extérieur des bourrelets rudes , épineux ou tuberculeux ; ouverture arrondie ou ovalaire; bourrelets triples ou plus nombreux sur chaque tour de spire ; les inférieurs se réunissant obliquement avec les supérieurs par rangées longitudinales. Opercule corné, à élémeus lamelleux , subimbmqués , commençant à une extrémité.
Malgré toutes les réformes dont le genre Murex de Linné a été le sujet, il ne laisse pas, tel que Lamarck l'a circonscrit, de contenir encore un grand nombre d'espèces. Elles se groupent assez facilement, et se distinguent des genres environnans avec la plus grande facilité , si l'on a présent à la mémoire , que le genre Strulhiolaire n'a qu'un seul bourrelet marginal; que le genre Ranelle n'a jamais plus dedeiix bourrelets sur chaque tour, mais qu'ils sont disposés en deux rangées longitudinales, opposées de la hase au sommet; que le genre Triton offre aussi des bourrelets disposés sans ordre ; et qu'enfin le genre Rocher a trois ou un plus grand nombre de ces bourrelets, toujours réguliers, et par rangées longitudinales du sommet à la base. Les Rochers se distinguent aussi de certains Buccins en ce qu'ils sont toujours canalicules à la base de la columelle, tandis que les Buccins sont seulement échancrés. Le canal dans ce genre est variable quant à la forme et à la longueur; il peut servir à grouper les espèces. Dans quelquesuns, il est long et droit, simple ou chargé d'épines. Le sommet de la coquille est alors fort court. Dans d'autres il est moins long , très-grêle , et obliquement relevé vers le dos de la coquille. Il devient successivement
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plus court, plus large , plus oblique à mesure que les espèces prennent davantage la forme buccinoïde. Dans toutes les espèces que nous avons pu examiner à l'état adulte et bien conservée?, nous avons trouvé le canal de ta base recouvert par une lame mince attacbée au bord gauche, et s'avançant vers le droit ou elle ne laisse quelquefois qu'une fenle trèsétroile comme dans le Murex hàustelluni, quelquefois même elle joint le bord droit, s'y soude, et réduit en un véritable tuyau le canal de la base.
Lamarck , dans son dernier ouvrage , a caractérise soixante-six espèces vivantes de Rochers. Il en existe presque autant de fossiles, parmi lesquelles on en cite un grand nombre d'analogues dans les terrains les plus nouveaux de 1 Italie. Ce nombre irait jusqu'à trente, si l'on en croît Brocchi. Nous adopterons les diverses sections de Lamarck, et nous en citerons les principales espèces.
f Espèces à queue grêle , subile , plus longue que Couverture.
tt Espèces épineuses.
Rocher cornu. Murex cornutus, L. , Guiel. , p. 5525, u. 5; Lamk. , Ânim. sans vert. T. vu, p. i56, n. 1 ; Lister, Conch.jtab. 901, fig. 21 ; Favanne,pl. 38, fig. e 2; Martini, Gouch. cab. T. m, tab. ii'i, fig.
Rocher droite épine, Murex hrandarls, L., GmeL, /oc. cit., n. 4; ibid., Lamk. , /oc. cit. , n. 2 ; Lister, Conch., tab. 900, fig. 26 i Chemnitz,T. m et x,pl. ii4,fîg. io58, 1009, et pi. 16*, fig. 1571 , var. a , Nob. 5 Ventre trifariam- spinoso , Favanne , Conch., pi. 58, fig. E, \. Espèce commune dans la Méditerranée. Il est probable que c'est la Pourpre des anciens.
Rocher forte épine , Murex crassi-spina, Lamk., loc. cit., n. 5; Mure.x tribulus , L. , Gmel. , loc. cil. , n. 2 ; Lister, Conch., tab. 902, fig. 22; Martini, Conch. cab. T. m, tab. 11 5, fig. 1062 , ]o55 , io54 , et T. 11, tab. 189, fig. 1819, 1820. C'est cette es-
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pèce que l'on nomme la grande Bécasse épineuse dans le commerce.
Rocher fine épine , Murex lenuispina, Lamk., loc. cit., n. 4; Favanne , Conch., tab. 38, fig. A, 1,2; Chemnllz, Conch. T. 11, tab. 189, fig. 1821 , et pi. 190, fig. 1822. Espèce des plus remarquables et des plus rares dans un bel état de conservation. Elle est de la mer des Indes.
P Espèces sans épines.
Rocher tète de Bécasse, Murex hauslellum, L. , Gmel., loc. cit., n. 1 ; ibicL , Lamk. , loc. cit. , n. 8 ; Lister, Conch., tab. 9o5, fig. 25; Rumph, Mus., lai). j6 , fig.F; Martini, Conch. T. 111, tab. ii5, fig.
io56. Elle a ordinairement quatre à cinq pouces de long. Un individu de la collection du duc de Rivoli a néanmoins huit louces.
Rocher tête de Bécassine, Murex tenui-rostruni , Lamk., loc. cit., n. 9. Bien distincte de la précédente par la couleur, la forme, etc.
•f-f Espèces à queue épaisse , non subite , plus ou moins longue.
et Espèces à trois varices.
Rocher Chicorée renfjlée , Murex inflatus , Lamk., loc. cit., n. ii ; Murex ramosus , L. , Gmel., n. i5; Rumph, tab. 26, fig. a; Martini, Conch. cab. T. m, lab. 102, fig. 980, et tab. io3, fig. 981. C est la plus grande du genre. Elle vient de l'océan Indien , des Séchelles.
Rocher Pai,me-de-Rosier, Murex Fclmarosœ , Limk., loc. cit., n. 10 ; Bonnani, Recréât., pars. 3 , fig. 276 ; Lister, Conch., tab. 946, fig. 4i.
Espèce remarquable par sa beauté lorsqu'elle est bien conservée.
Rocher Chicorée brtjeée. Murex adustus , Lamk., loc. cit., n. 16; Favanne , Conch. , pi. 36 , fig. J , 1 ; Martini, Conch. T. ni, tab. io5 , fig- 990j 991 ; Knorr, Vergn., 2, tab. 7, fig. 4, 5. De l'océan Indien; assez commune, couleur café brûlé ; bouche blanche.
Rocher Acanthoptéke , Murex Acant/iopterus, Lamk. , loc. cit., n. 25 j
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Sc/i/eofers einling. in C/ionch. T. r, lab. 3, {ij:[. 8; Lncycl., pi. 4i7, fig. 3, a, b Toute blanche; les varices lanielleuses , terminées en pointe à chaque tour à l'endroit de la suture.
RocHEH TBiQUÈTiiE , Murex tiiqueter; Boni. Mus. Cœs. F'ind., tah. ii, fig. 1,2; ibld. , Lnuik. , loc. cit., n. 3i ; Martini , Conch. T. iii, lab. m, fig. io58; Encycl. , pi. 417, fig. 1 et 4 , a , b. De l'océan Indien.
P Espèces qui ont plus de trois varie os.
Rocher feuille de Scarole , Murex saxatilis, L., Gniel., p. 5529 > n. i5 ; Lamk., loc. cil., i\. 54; Run)[)h , Mus., tab. 26, lig. 2; Martini, Conch. T. m, tab. 108, fig. 1011 à 10 14. Fort belle et fort grande espèce de l'océan Indien.
L'ouverture est ortîée de teintes roses d'une grande fraîcheur.
Rocher Endive , Murex Endïvia , Lamk. , loc. cit. , n. 55; Murex ciclioreum, L.,Gme\.,n. 17; Favanne, Conch., pi. 36, fig. k; Martini, Conch. T. HT, tab. 107, fig. 1008.
Vulgairement la Pourpre impériale.
R0CHEIÎ Scorpion, Murex Scorpiu, L. jGniel., loc. cit., n. i^;ibiil., Lamk., loc. cit., n. 59; Rumph, Mus., tab. 26, fig. D; Favanne, Conch., pi. 16, fig. G, 3; Martini, Conch. T. lu ; tab. 106, fig. 998 à 1000. Espèce singulière par la ma^ nière dont l'ouverture et la dernière varice sont disposées. De l'océan Indien.
Rocher angulifère, Murex anguUferus , Lamk,, loc. cit. , n. 44; Murex costntus et senegalensis , L. , Gmel., n. 4o et 86 ; le Serat, Adanson, Voy. au Sénég., pi. 8, fig. 19; Martini , Conch., tab. 110, fig. J039, jo3o. Du Sénégal. (d..h.)
ROCHERAYE. ois. L'un des noms vulgaires du Biset. K. Pigeon. •
ROCHES. GÉOL. La minéralogie a pour objet spécial de faire connaître les ditîérentes espèces de corps itiorganiques que l'on rencontre à la surface ou dans le seiu de la leire;
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elle apprend quels sont les caractère* jihysiques et chimiques de forme , de dureté , de pesanteur spécifique , du couleur, etc., ou de composition intime , à l'aide desquels ou peut parvenir à distinguer et isoler les unes des autres les substances minérales qu'elle classe méthodiquement d après les ressemblances et les difféi ences qu'elles présentent entre elles et quelle que soit leur abondance ou leur rareté dans la nature. Mais ces substances minéialesou les Minéraux proprement dits, peuvent être considérés sous le rapport du rôle qu'ils jouent dans la construction de lépiderme solide du globe terrestre, seule ])ortion que nous puissions en éludiei ; alors une premlèie observation démontre que sur environ deux cents espèces distinctes de Minéraux, il en est vingt-cinq à trente au plus qui entrent comme matériaux essentiels dans la masse solide dont la surface constitue le sol qui nous porte ; le.s autres se rencontrent disséminées en petite quantité ou tapissant les parois de fentes, de cavités, de géodes, etc.
C'est seulement à celles des substances minérales simples ou mélangées qui se voient en grandes masses, qui forment des bancs puissans , des couches continues, des Rochers en un mot que l'on donne assez géuéialement, le nom de Roches.
Les Roches ainsi définies : les matériaux solides qui entrent essentiellement dans la structure du globe, seront formées, 1" d'une seule substance minérale présentant tous les caractères qui peuvent la faire distinguer comme espèce.
2". De la réunion visible de plusieurs Minéraux également reconuaissables.
5" Enfin d'un mélange plu5 ou moins intime de particules que l'on ne peut rapporter avec certitude à aucuiie espèce minérale bien déterminée.
Il s'en faut cependant que l'on puisse répartir sans difficultés toutes les Roches connues dans l'un de ces trois groupes qui n'indiquent qutf
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trois manières d'être principales. On peut concevoir une l'oule de termes moyens et de passages nuancés qui existent, en cfFet, si pour jiicndre une idée exacte des Roches on se les représente comme des mélanines en toutes proportions pour ainsi dire de (ieux , trois ou quatre substances minérales simples dont les parties ou fondues ou vaporisées , ou dissoutes ou fracturées et tenues en suspension , ont été refroidies, précipitées ou déposées soit lentement , soit lapidement , soit simiillanétnent, soit successivement, sous l'influence réciproque les unes des autres ou liors de cette influence elsous des pressions très-différentes ; si l'on observe encore que les parties des plus anciennes Roches, fondues de nouveau , dissoutes ou brisées ou décomposées , sont erUrées comme élémens composans dans les Roches moins anciennes, qui elles-mêmes et ainsi successivement ont contribue à foi mer les Roches plus modernes.
Après ces considérations , ce qui doitleplus étonner, c'est la constance de certaines associations de Minéraux qui sur des points très-éloignés les uns des a\Urcs'con5lituent des Roches qui se présentent avec le même aspect (Granit, Gneiss ^Basalte).
Sous un autre point de vue général on peut distinguer les Roches de CristalUsatioa des Roches de Sédimenl.
Les élémens comjiosans des premiers ont été dissous, c'est-ii-dire que leurs moléciiies tenues écartées les unes des autres, soit par le calorique, soit par un liquide quelconque , se sont rapprochées d'après les lois des affinités et ont cristallisé tandis que les parties dont se composent les secondes se sont seulement déposées par l'effet de leur pesanteur lorsque le liquide qui les tenait en suspension a cessé d'être agité ; mais encore ici , entre les Roches de cristallisation et les Roches de sédiment proprement dites , on voit qu'il existe un grand nombre de nuances intermédiaires , car les deux causes ont souvent agi en même temps pour produire des
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effets composés; ainsi des fragmenS tenus en suspension et déposés mécaniquement ont été souvent réunis par un précipiié de nature difféienle qui leur a servi de ciment ; quehiuelois le ciment a été le même que le sédiment ; des Giislaux ont pu se former au sein d'une pâte boueuse, de même qu'un piécipilc chimique a pu envelopper des débris de Roches piécxis- •tanles. Enfin le nombre des combinaisons possibles est immense, et ce qui est le plus remarquable et que lobseivation peut seule bien apprendre à coimaîlrc, c'est que le nombre des combinaisons réelles a des limites qu'il n'est pas possible de préjuger et qui ne peuvent être aperçues que par une longue expérience ; ces derniers motifs rendent Ihistoire des Roches très-difficile à faire, et ils expliquent comment les auteurs ont tant varié sur leur nomenclature et sur leur classification; selon .que les uns ont fait leurs éludes dans les collections ou dans la nature et qu'ils ont considéré les Roches d'api es la composition , la structure des échantillons qu'ils ont recueillis et rassemblés , ou d'après la place qu'elles occupent , le rôle qu'elles jouent dans la composition des diverses formations ou des terrains. En effet ces deux manières de considérer les Roches doivent être bien distinguées , et les discussions élevées pour savoir à laquelle des deux méthoiles minéralogique ou géognusiique on doit donner la préférence , nous semblent lout-à-fait inutiles puisque, d'après la marche naturelle, il est d'abord nécessaire d'étudier isolément et en euxmêmes les matériaux dont se compose l 'épidémie solide du globe pour s'occuper ensuite des rapports d'âge et déposition qu'ils affectent entre eux.
Le grand inconvénient que l'on, reproche à la méthode purement minéralogique , c'est qu'elle conduit à diviser à l'infini et à multiplier sans utilité le nombre des Roches et à créer surtout des noms différens pour ne désigner que des variétés de mélanges qui peuventêlre fournies, non-
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seulement par un même banc , mais encore par un même bloc. La méthode géognostique tend au contraire à faire tout réunir, à faire tout confondre parce qu'elle ne peut séparer des mélanges diflFérens qui passent insensiblement de l'un à l'autre et qui ont le même gisement; el que d'un autre côté elle porte à faire regarder comme difFérens des mélanges de même sorte qui occupent des posi-tions différentes dans la série des terrains.
Entre ces deux écueiis , il y a sans doute un but utile à atteindre; mais il ne peut l'être que par un observateur doué d'une grande sagacité qui , après avoir bien étudié la structure de l'épiderme terrestre et avoir appris à ne pas donner la même valeur aux mélanges coustans et à ceux qui ne sont qu'accidentels , se décide arbitrairement, il est vrai , mais judicieusement .à choisir dans l'infinité de Roches possibles celles qui ont assez d'importance par leur abondance et par la place qu'elles occupent, jiour qu'il soit utile de les caractériser et de leur donner des noms , afin de rendre plus faciles les descriptions de terrains dans la composition desquels elles entrent essentiellement.
Les diverses sortes de Roches établies ainsi d'après les connaissances géognostiques peuvent et doivent être rangées et étudiées d'après leurs seuls caractères extérieurs et purement rainéralogiques; telle nous semble avoir été la marche suivie avec succès par le savant géologue qui vientde publier la classification et les caractères minéralogiques des Roches homogènes et hétérogènes dont nous croyons dans l'intérêt de la science devoir suivre les erremens dans cet article.
De la même manière que la con-' naissance des Minéraux doit précéder celle des Roches , l'étude de celles-ci doit conduire à l'histoire des Formations, puis à celle des Terrains dont l'ensemble constitue l'écorce solide du globe terrestre qu'il faut nécessairement bien connaître avant que de se livrer à la recherche des cau-
ses qui ont contribué à modifier la surface de la terre depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours ; objet définitif de la Géologie.
Si, par une comparaison, ou voulait donner une idée de la valeur relative que ii'on doit attacher à ces expressions Roches, Formations, Terrains, si fréquemment confondues et si diversement employées dans le langage géologique, il nous semble qu'on pourrait jusqu'à un certain point le faire en prenant pourexemple un livre imprimé dans une langue quelconque, mais déterminée. Les Minéraux seront comparables aux lettres alphabétiques qui varient suivant le caractère employé. Les Roches auront pour analogues les syllabes composées d'une seule lettre, de deux ou d'un plus grand nombre, etdont l'importance , la fréquence et le nombre sont déterminés par le génie de la langue et non par le hasaid. Les Formations seront représentées par les mots et les Terrains par les phrases; enfin les grands groupes de ceux-ci correspondront aux différens chapitres, et de même qu^ cette série de lettres , de syllabes , de mots , de phrases finit par nous initier aux pensées qui ont otcupé l'esprit de l'auteur, de même aussi l'étude successive des Minéraux, des Roches, des Formations et des Terrains peut nous conduire en définitive à connaître les causes et la nature des révolutions qui ont eu lieu à la surface du globe.
L'étude des Roches est donc une étude préliminaire comme l'est celle du syllabaire d'une langue , et il faut d'abord les considérer en elles-mêmes sans avoir égard à la place qu'elles occupent et indépendamment de leurs rapports de position entre elles , de leur gisement enfin ; ces considérations d'un autre ordre appartiennent à l'histoire géognostique des Roches, et elles doivent être exposées aux articles Formations et Terrains ( F".
ce dernier mol).
Composition des Roches. Nous avons précédemment dit que vingt-cinq ou
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treute Minéraux au plus conlribuaient à foriuer les Roches; mais quelquesuns parmi ceux-ci sont encore bien plus abondans que les autres ; en effet le Quartz el le Feldspath, par exemple , entrent pour près de 5/io chacun dans la masse de l'ëcorce solide connu de la terre j la Chaux carbonalée pour i/io en y comprenant les Coquilles et les Madrépores ; V/lrgi/e, le Mica, le Pjroxèiie pour 1/20 chacun; X Amphibole , le Grenat, le Péridot, \diChcux sulfatée, la Houille, les Feis hydraté, oxidulé, carbonate ; la Pinite , la Staurolide , le Dialla^e et quelques autres Minéraux sont après presque les seuls qui entrent réellement dans la composition ordinaire de certaines Roches; ceux que 1 on y rencontre plus rarement ne peuvent être considérés que comme parties accessoires.
Il faudra donc distinguer dans une Roche les parties constituantes sans lesquelles la Roche ne pourrait recevoir la même dénomination, et les parties accidentelles qui servent tout au plus à établir des variétés.
La prédominance de l'un des élémens d'une Roche doit, lorsqu'elle est constante, être notée avec soin.
La structure d'une Roche s'entend d'une certaine disposition entre les parties ; ainsi on dil la structure lamellaire , sphéroidale , fragmentaire, fissile , etc.
Brougniart distingue la texture des Roches de leur structure. La textuje s'applique à la forme non géométrique , à la grosseur et à l'aspect des parties composantes ; ainsi la texture sera homogène ou hétérogène ; elle sera grenue loisque la Roche semblera foimée de grains juxtaposés sans cimens ; empâtée lorsqu'une pâte homogène enveloppera des cristaux ou des fragmens ; cellulaire lorsque la pâte sera remplie de cavités. On peut aussi employer souvent avec avantage dans la description des Roches des termes de comparaison qui frappent plus vivement l'esprit que les définitions les plus minutieuses ; ainsi on peut dire d'une Roche qu'elle
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a la structure , la texture , l'aspect granitoïde , lorsque composée de Minéraux diflérens, ceux-ci ne sont pas réunis par une pâte et qu'ils semblent avoir simultanément cristallisée au moment de leur réunion, lorsqu'elle ressemble enfin à du Granit porphyroïde , schisteux , terreux , etc.
La cohésion , la cassure , la dureté les couleurs fournissent encore des caractères utiles pour la distinction des Roches; mais nous ne nous arrêterons pas sur ces differens sujets, croyant qu'il est impossible de faire apprécier l'importance des modifications que l'on peut noter à cet égard aux personnes qui n'ont pas vu et recueilli déjà elles-mêmes en place un grand nombre de Roches , et quant à celles qui sont dans le cas contraire, de longs détails deviennent superflus. INous croyons pouvoir employer plus utilement le peu d'espace qui nous reste à donner une idée succincte de la dernière classification minéralogique des Roches proposée par Brongniart, nous bornant même à l'histoire abrégée des Roches mélangées , parce que celle des Roches simples qui ne sont pas des Minéraux en grandes masses , comme nous l'avons dit , appartient à la minéralogie, et qu'on la trouvera à chacun des articles qui ont pour objet les difierenles substances minérales.
1°. Les Roches sont homogènes ou sirnples , c'est -a -dire qu'elles paraissent composées d'une seule substance.
A. Celte substance peut être rapportée à une espèce minérale caractérisée. Les Roches phanérogènes de Haiiy (Calcaiie saccaroïde , Gypse Sel Gemme ).
B. Cette substance est un mélange de parties extrêiueraent fines confondues ensemble et qui n'offrent point les caractères positifs d'un Minéral connu.. Les Roches adélogènes de Haiiy (Houille , Marne, Schiste).
3°. Les Roches sont hétérogènes ou composées.
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C. Les ililTdi entes parties dtnil elles secomposeul et que l'on peut distinguer à l'œil nu ont elé précipitées simultanément après avoir clé préliniinaireinent dissoutes. Les Roches de cristallitiatiun (Granit).
D. Ces parties déjà solides ont été enlevées à des Minéraux ou à des Roches préexistans et agrégés mécaniquement. Les Roches û'agré^ation (Poudding , Brèche).
l'e classe. — Roches ho.mogènes.
Ordre Ie>'. — Roches phanérogènes.
1 Calancine. — '2 Cuivre pyri- TEUx. — 3 Manganèse terne. — 4 Pyrite. — 5 Fer oxidulé. — 6 Fer or.iGisTE. — 7 Fer ii-^droxide.
— 8 Fer carbonate. — 9 Quarzite.
— 10 Grès. — 11 Silex meulière.
— 12 Silex corné. — i.5 Jaspe. — i4. SeJ. marin rupestre. — i5 Fluorite compacte. — 16 Piios-
PHORITE COMPACTE. — I7 GyPSE.
18 Karstenite. 19 Célestine.
— 20 Barytine. — 2 1 Alunite. —
22 GlOBERLITE. 23 DoLOMIE.
24 Calcaire. — 25 Collyrite. — 26. Serpentine. — 27 Magnésite.
— 28 Stéatite. — 29 Talc. — 3o CriLORiTE. — 3i Amphibole hornblende. — 02 Py-roxène luerso- LiTE. — 53 Feldspath. {P\ ces mots.)
Ordre II. — Roches adélogènes.
34 Houille. — 55 Anthracite.
— 36 Lignite. — 07 Kaolin. — 58 Argile. — .îg Marne. — 4o. Ocre.
•^ 'i\ Schiste. — 42 Ampelite. — 43 Vake. — 44 Aphanite. — 45 Ar-
GILOLITE. — 46 ÏRAPP. 4? Ba-
SALTE. — 48 PllTANITE. 49 PÉtRO-
siLEX. — 5o Rktinite. — 5i Ponce.
52 ÏHERMANTIDE. 53 ÏRIPOLI.
{V. ces mots.)
IP classe. — Roches hétéroojènes.
Ordre 1er.— Roches (jg cristallisation.
1. Granité. — Feldspath lamellaire, Quartz et Mica, à peu près également disséminés. — Texture grenue.
Protogyne. — Feldspath
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Quaiiz, Talc, Stéatite ou Chloriie remplaçant eu grande partie le Mica.
3. SiÉNiTE. — Feldspath lamellaire , Quartz. — Amphibole. [Granitelle. — Rap;ikivi.)
^4. Pegmatite. — Feldspath lam'elhire et Quartz. — Graphique. — Le Quartz eu lignes brisées imitant les caractères hébraïques (Granité graphique. — Aphte, Quartzite.)
5. Leptynite. — Base de Feldspath grenu, avec Quartz? sableux et enveloppant diflerens Minéraux disséminés. ( Quelques Weisstein et Hornfcls. — Araansite, Grauulite.
6.^ EuRiTE. — Base de Pétrosilex grisâtre, verdàtre ou jaunâtre renlennant des grains de Feldspath laminaire et souvent du Mica et d'autres Minéraux disséminés. —Texture co/npacte et empâtée, quelqtiefois grenue. (Quelques Weisstein, Klingstein.)
7. EupiioTiDE. — Base de Jade, de Pétrosilex ou même de Feldspath compacte et Cristaux nombreux de Dialliige. — Texture grenue. (Verda di Corsica , Gabbro , Graniloue.)
8. Eclogite. — Diallagc ordinaireiiient verte, lamellnire et grenats.
— Texture grenue. (Amphibolile actinotite.) «a
9. Amphibolite. — Base d'Amphibole Hornblende , empâtant du Mica , du Feldspath , des Grenats.
(Horneblendegestein.)
10. Hemithrène.— Amphibole et Calcaire, — Texture grenue semblable à celle du Diorite. ( Quelques Grunstein.)
11. DioRiTE. — Amphibole Hornblende et Feldspath h peu près également disséminés. (Grunstein, Giauitel , Ophile, Cliloritin.)
J2. Pyroméride. — Pâte de Feldspath compacte et Quartz; pâte enveloppant des Sphéroïdes. (Porphyre orbiculaire de Corse.)
i3. SiDÉROcRisTE. — Fer oligiste niicacé et Quartz. —Structure schistoïde. ( Elisen glierainerschiefer.)
i4. Hyalomicte. — QuarU hya->
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]io dominant et Mica dissémine non continu. — Structure grenue. (Greisen.)
i5. Micaschiste. — Mica abondant continu et Quartz. — Structure fissile. — Mica dominant ( Glimmerschiefer. ) — Micaschisloide.
16. Gneiss. — Mica abondant en paillettes distinctes et Feldspath lamellaire ou grenu. — Structure feuilletée.
17. Phyxlade. — Schiste argileux comme base et Mica. — Structure fissile. — Mica disséminé. (Thonschiefer mélangé , Schieferthon.)
18. Calschiste. — Schiste argileux souvent dominant et Calcaire en taches, veinules ou lamelles tantôt parallèles , tantôt traversantes et en nodules disséminés. — Structure schisteuse. (Variété deXhonschiefer.)
19. Steasckiste. — Base talqueuse, renfermant dififéiens Minéraux disséminés. — Structure schisteuse.
(Talkschiefer.)
20. Ophiolite. — Pâte de Serpentine ou de Talc et de D*allage enveloppant du Fer oxidulé. — Structure massive presque compacte. (Serpentin. )
21. Ophicalce. — Base de Calcaire avec Serpentine , Talc ou Chlorite.
— Texture empâtée.
22. CiPOLiN. — Base de Calcaire saccaroïde avec du Mica ou du Talc comme partie constituante essentielle.
— Texture grenue cristaHine. — Structure souvent fissile.
23. Calciphyre. — Pâte de Calcaire enveloppant des cristaux de Feldspath, dePyroxène. — Texture empâtée.
24. Spilite. — Pâte d'Aphanite renfermant des noyaux et des veines calcaires contemporains ou postérieurs à la pâte. — Structure empâtée; parties enveloppées sphéroïdales.
( Blatterstein , Perlstein , quelques Mandelstein , Shaalstein des Allemands.)
25. Vakite. — Base de Vacke , empâtant du Mica et du Pyroxène.
(Vake.)
TOME XIV
ROC 6' il
spath lamellaire. — Couleur noirâtre.
(Flotzgrunslein et Graustcin.)
27. Basanite. — Base de Basalte avec des cristaux de Pyro\ène disséminés, plus ou moins distincts. — Le Basalte est considéré comme Roche homogène.
28. Trappite. — Base d'Aphanite , dure, compacte, sublamellaire, souvent fragmentaire enveloppant du Feldspath, de l'Amphibole, du Mica.
(Roches de Trapp.)
29. MÉLAPHYRE. — Pâte noire d'Amphibole pétrosiliceux, enveloppant des cristaux de Feldspath. — (Trapporphyr,Wern.). Vulgairement Porphyre noir.
30. Porphyre — Pâte de Pétrosilex amphiboleux , rouge ou rougeâtre enveloppant des cristaux déterminables de Feldspath. (Porphyre, Hornstein-Porphyr, Wern.)
5i. Ophite. — Pâte de Pétrosilex amphiboleux , verdâtre, enveloppant des cristaux déterminables de Feldspath verdâtre. (Porphyre vert, Serpentin , Grunporphyr.)
02. Variolite. — Pâte de Pétrosilex de diverses couleurs , renfermant des noyaux sphéroïdaux de Pétrosilex d'une couleur difierente de celle de la Pâte.
33. Argilopiiyre. — Pâte d'Argilolite enveloppant des cristaux de Feldspath compacte et terne ou vitreux. — Couleur grisâtre , rosâtre ou verdâtre pâle.
34. D0MITE. — Pâte d'Argilolite âpre et poreuse , enveloppant des cristaux de Mica ; presque infusible.
(Trachyte terreux, Thonporphyr.}
s5. Trachyte. — Pâte pétrosiliceuse compacte , d'aspect terne et mat ; fusible , enveloppant des cristaux de Feldspath vitreux. — Texture quelquefois poreuse ; toucher âpre ; couleur blanche ou grisâtre. ( Masegna , JNécrolite.)
36. PuaiiTE. — Pâte vitreuse , poreuse , fibreuse , grisâtre ; facilement fusible et souvent avec boursoufflement , en verre blanc huileux. Cristaux de Feldspath disséminés. (Lave ponceuse.)
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37. ïiPHRiNE. — Texture greu lie et même terreuse avec des vacuoles ; rude au toucher; couleur grisâtre; de petits ciistaux de Feldspath disséminés ; fusible en émail blanc piqueté de noir. (Laves tcphi iniques.)
38. Letjcostine. — Pâte de fétiosilex pâle, grisâtre, etc., enveloppant des cristaux de Feldspath ; fusible en émail blanc. — Texture un peu cellulaire.
09. Stigmite. — Pâte de Rctinite ou d'Obsidienne , renfermant des grains ou des cristaux de Feldspath.
(Pechstein etObsidianporpbyr, Perlsteinporphyr.)
Ordre II*". — Roches d' agrégation.
Débris de Minéraux ou de Roches réunis par jiixta position ou au moyen d'un ciment visible ou invisible de matière minérale cristallisée.
4o. MiMOPHYRii. — Ciment argiloïde , réunissant des grains très-distincls de Feldspath. (Quelques Grauvyackes, Poudingues , Porpliyroïdes.)
4i. Arkose. — Roche à texture grenue , essentiellement composée de gros grains de Quartz hyalin et de grains de Feldspath ou laminaire, ou compacte , ou argiïoïde.
42. PsAMMiTE. — Roche grenue , composée essentiellement de sable quartzeux distinct et de Mica assez également mêlés et réunis par une petite quantité d'Argile. (Grès micacé , Gi es houiller , la plupart des Grauwackes.1
45. Macigno. — Roche à texture grenue, essentiellement composée de petits grains de Quartz sableux distincts , mêlés avec du Calcaire et renfermant comme Minéraux accessoires du Mica , de l'Argile , etc. — Structure massive ou schistoïde en grand; couleur grisâtre.
44. Glauconie. — Roche à texture grenue , composée essentiellement de Calcaire non cristallisé et de grains verts. ( Craie chloritée ; Greensand des Anglais )
45. Peperine. — Roche à texture grenue, composée essentiellement de grains de Téphrine , de Vake et de
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Pyroxène. ( Pépérino, Tufa, Tufaile, Congloméiat ponceux , Tuf basaltique, Urecciole trappéennc.)
46. PsÉFHiTE. — Roche à texture grenue ; pâte argiloide enveloppant des fragmens fie Schistes divers et de Phyllade. (La plupart des Todtliegende ; Grès rudlmentaire.)
47. AnagÉnite. — Parties a; rondies de Roches primordiales, réunies par un ciment schistoïde pétrosiliceux , talqueux, etc., quelquefois du Calcaire saccaioïde dans le ciment.
(Grauwacke à gros grains.)
48. Poudingue. — Parties arrondies de Roches diverses réunies par un ciment quartzeux, qui est tantôt siliceux , tantôt sableux.
4g. G0MPH01.ITE. — Parties arrondies de Roches diverses dans un ciment de Cnicaire ou de Macigno. (Nagelflue, Poudingue calcaire.)
50. BiîÈCHE. — Parties anguleuses de Roches diverses réunies par un ciment.
5 1 . Breccioi.e. — Parties anguleuses de Roches diverses, mais tout au plus de la giosseur d'un pois, réunies par un ciment.
Pour le gisement des Roches et par conséquent leur classification géologique, V. Terrains, (c. r.)
ROCHIER. OIS. (Buffon,pl. enl.
Synonyme de l'Etnerillon jeune
/^'.Faucon. (dr..z.)
ROCHIER. POIS. Espèce du genre Squale. F', ce mot. (iî.)
ROCINELLE. Rocinella. crust.
J^. RoSCINiLLE.
* ROCOU. OIS. Espèce du genre Couroucou. (b.)
ROCOU ou ROUCOU. bot. ph an.
Matière colorante que l'on retire des graines du Rocouyer. F', ce mot.
ROCOUYER. nixa. bot. phan.
Genre de Plantes placé par Jussieu dans la famille des Tiliacées, mais dont notre collaborateur le professeur Kunth a fait le type d'un ordre naturel nouveau, qu'il nomme Bixi-
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nées. Le genre Rocouyer présente pour caraclères : un calice à cinq sépales caducs, orbiculaires .colorés, munis chacun d'un tubercule à leur base; une corolle à cinq pétales .dterues avec les sépales à peu près de même grandeur qu'eux , et hypogynes: les étainines très-nombreuses et libres sont insérées sur plusieurs rangs au fond du calice; les anthères fixées par leur base sont recourbées et à deux loges; l'ovaire est libre , sessile , très-velu , à une seule loge contenant un très-grand nombre d'ovules attachés à deux trophospermes pariétaux et opposés: le style se termine par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule ovoïde, comprimée , hérissée de pointes , à une seule loge polysperme, s'ouvrant en deux valves qui portent ch;icune un placenta sur le milieu de leur face interne. Les graines ont leur tégument extérieur charnu; leur endospei me, égnlement cliarnu, recouvre et renferme un embryon dont la radicule est supérieure.
Ce genre se compose d'une seule espèce, Bixa Orellana , L., Lamk. , m. , t. 46g. C'est un Arbrisseau de quinze à dix-huit pieds d'élévation, qui porte des feuilles alternes , pétiolées , munies à leur base de deux stipules adhérentes au pétiole. Ce-, feuilles sont cordiformes, aiguës, entières, parsemées de petits points légèrement transp/irens. Les tleurs sont roses , pédonculées et disposées en une panicule terminale. Cet Ai brisseau croît dans presque toutes les contrées de l'Amérique méridionale.
C'est des graines renfermées dans les capsules de cet Arbrisseau que l'on retire la matière colorante connue sous le nom de Rocou ou Rou— cou. Le meilleur est celui qu'on prépare à Cayenne , mais on se iivi e également à ce genre d'industrie à Saint- Domingue et dans d'autres parties de l'Amérique méridionale. Cette préparation se réduit à broyer les graines , à les mettre macérer àplusieuis reprises dans l'eau oii on les laisse séjourner environ huit jours chaque fois,
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et ensuite à leur laisser subir un commencementde fermentation avant de les faire macérer pour la dernière fois. On réunit ensuite toutes ces liqueurs passées à travers un tamis , et on les place dans de grandes chaudières où elles doivent bouillir pendant environ douze heures. La matière colorante, qui est une sorte de fécule, s'épaissit, et ensuite on la laisse refroidii , et on en fait des pains de deux à trois livres que l'on fait sécher. Cette matière colorante, d'un brun-rougeâtre, est une des plus fugaces que l'on connaisse; cependant elle est quelquefois employée dans l'art de la teinture. ' (a. r.)
* ROCUL. OIS. (Salerne.) L'un des noms vulgaires du Moteux. (b.)
RODE. POIS. L'un des noms vulgaires du Poisson Saiut-Pierre. (b.)
RODIV. BOT. PHAN. (Adanson.) Syn. de Rhodiole. J^. ce mot. (b.)
* RODIGIA. BOT. PHAN. Sprengel [Sj/st. r'eg., 3, p. ,î6!j et 654) a formé sous ce nom un genre de la famille des Synanthéiées , tribu des Chicoracées , auquel il rapporie le Crépis rhœadifolia de Marshull-Bieberstein , et le Seiiula lœvigala de Vahl ou S.
alliata de Bivona , Plantes qui croissent en Sicile, en Grèce et dans les coniréesvoisines du Caucase. Ce genre se distingue des genres voisins, qui ont comme lui laigrelte slipitée, par son réceptacle garni de paillettes.
* RODOLITHE. min. Fischer a proposé ce nom pour désigner la variété rougeâlre d'Elcolitliè , que l'on a aussi nommée Lithrodes. V. Eléo-
LITHE. (g. DEL.)
*RODOLOBUS. BOT. phan. ( Rnfincsqiie.jSyn. àeStanleja delS'uttall.
P^. ce mot. (G..N.)
RODR IGUEZIE. /?o^/7;^//ez/a. bot. PHAN. Genre de la famille des Oichidées, établi par Ruiz et Pavon et offrant pour signes caractéristiques • un calice dont les divisions sont éta-
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lées cl égales , les deux Lilcrales et extérieures sont connées ù leur b:ise; le labelle est libre et terminé en éperon à sa partie inférieure; le gynostèiiie se termine par uneanthère operculiforme contenant deux masses polliniques solides. Les espèces de ce genre , au nombre de trois , croissent dans l'Amérique méridionale; elles sont en général parasites et renflées eu bulbe à leur partie inférieure ; les fleurs sont pédicellées et forment des espèces d'épis radicaux. Ce genre avait été réuni par Swarlz au Limodorum. (a.r.)
♦ RODSCHÏEDIA. bot. piian.
Gaertner fils {Flor. Jf'etterav. , 2, p. 4i3) a constitué sous ce nom un genre quia pour type le Thlaspi Bursa Pastoris , L. ; mais ce genre avait déjà reçu celui de Capsella , qui a été définitivement admis par De CandoUe.
V. Gapselle. (g..n
ROELLâNA. bot. niAN. (Commerson.) Syn. d'Érytbroxyle. f^- ce tnot. (b.)
ROELLE. Roella. bot. phan.
Genre de la famille des Campanulacéeset de la Penlandrie Monggynie, L. , offrant les caractères suivans :
calice adhérent à l'ovaire, turbiné, persistant, à cinq divisions lancéolées , quelquefois dentées ; corolle infundibuliforme ou campanulée, attachée au sommet du calice, ayant le tube plus long que celui-ci , et le limbe à cinq segmens ovales; cinq élaniines dont les filets sont dilatés à la base, elles anthères subulées,coniiiventes; ovaire oblong , surmonté d'un style delà longueur desélamines, et de deux stigmates aplatis et divergens ; capsule cylindrique couronnée par les découpures du limbe caiicinal, k «ieux loges, s'ouvrant à son sommet par un trou arrondi, renfermant un grand nombre de graines petites et anguleuses. Ce genre se compose de huit à dix espèces qui croissent toutes au cap de Bonne-Espérance. Celle qu'on peut considérer comme type est le Roella dilata, L., Lamk., lllustr., tab. 12 3,
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f. 1; Séba, Mus., vol. 1 , tab. 16, f. 1 . G'eiit une petite Plante ligneuse qui* a'élève au plus à huit ou dix pouces , dont les tiges sont courtes, tvès-ramiliécs , garnies de feuilles nombreuses fort petites , linéaires , subulées , droites, un peu carénées et bordées de cils blanchâtres. Les fleurs, dont la corolle est d'un pourpre violet, sotit solitaires et sessiles aux extrémités des plus jeunes rameaux ; elles sout enveloppées de feuilles semblables à celles de la tige , mais plus grandes. Cette Plante croît , non-seulement au cap de Bonne-Espérance , mais encore en Ethiopie et dans quelques autres contrées d'Afrique.
ROEMERIA. BOT. puan. Indépendamment du genre Rœmeria que Raddi a inutilement proposé pour quelques espèces de Jongermannes , les auteurs ont créé sous ce nom, parmi les Phanérogames, plusieurs genres qui tous, un seul excepté, sont ou des doubles emplois ou des genres mal établis. Ainsi le Rœmeria de Mœnch , fondé sur V Amaranthus pollgonoides , n'a pas été adopté. Le Rœmeria ou Rohmeria de Thunberg , doit , selon R. Rrown , être réuni au iJfr/s/rte; selon quelques-uns, au Bumella ou au Sideroxylum ; et suivant d'autres au Cassine. Trattinik a constitué un genre Rœmeria qui est identique avec le Stephania. Zéa en publia aussi un autre [iii Rœmer. et Schult. Syst. Veget.y 1 , p. 61 et 287); mais de l'aveu de Rœmer même, qui en fit une déclaration à De Candolle, ce genre, que Zéa décrivait comme très-singulier et comme devant être le lien entre les familles des Graminées et des Cypéracées , s'est trouvé appartenir à un genre de Gratninées déjà connu. Enfin ,1c genre Rœmeria établi par Medicus , et appartenant à la famille des Papavéracées, a été adopté par De Candolle {Syst. Veget. , 1 , p. 92) qui l'a ainsi caractérisé : calice à deux sépales velus ; corolle à quatre pétales; seize à vingt étamines; capsule en forme de silique , à deux , trois ou quatre valves qui s'ou-
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▼rent du sommet à la base , unilocu- ]aire parce que les placentas ne sont pas unis entre eux par une cloison cellulaire; graines réniformes , marquées de fossettes , dépourvues de crête glanduleuse. Ce genre louche aux genres Clielidonium , Glaucium et Papauer, et doit être admis par ceux qui séparent le Glaucium du Chelidonium ; il diffère de celui-ci par le nombre et le mode de déhiscence des valves , ainsi que par ses graines sans arille; du G/aucium, par le nombre des valves et par sa capsule uniloculaire ; et du Papayer, par ses capsules allongées. Le type de ce genre est le Rœmeria hy brida , D. C. ; Rœmeria violacea, Medik.; Chelidonium hybridum , L. , Plante commune dans les Vignes et les lieux cultivés de toute la région méditerranéenne. De Candolle y a joint deux espèces orientales qui ont reçu les noms de Rœmeria réfracta et Rœmeria bivalpis. Ce sont des Herbes annuelles , grêles , tendres, pleines d'un suc jaune ; leurs feuilles sont pétiolées , profondément pinnatifides , à lobes linéaires terminés par des soies. Les Heurs sont violettes et solitaires au sommet des pédoncules opposés aux feuilles.
ROEMERIA. BOT. crypt. Dans sa Jungermannia etrusca , Raddi a proposé sous ce nom un genre qui se composerait des Jungermannia pinguis , multifida et palmata. Ce genre n'a pas été adopté. (g..n.)
* ROEPERA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Zygophyllées et de l'Octandrie Monogynie , L. , établi en 1825 par Adrien De Jus.sieu (Mém. sur lesRutacées , p. 71 , tab. i5, n. 3) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, profondément divisé en quatre segmens; corolle à quatre pétales longs, onguiculés; huit étamines dont les filets sont nus à la base; ovaire muni à la base de quatre petites écailles opposées au calice , marqué de quatre côtes, à quatre loges biovulées;les ovules pendans et atta-
chés à l'angle interne au-dessous du sommet; style et stigmate à quatre sillons; fruit capsulaire, à quatre angles formant des ailes marquées de veines en réseau , à quatre loges , dont trois souvent ne renferment rien; graines solitaires par avortement , ovées-aiguës, comprimées, scabres , pendantes,. qyant l'embryon renfermé dans un périsperme mince, et la radicule rapprochée du bile. Ce genre est voisin du Zygophyllum aux dépens duquel il a été formé. A. De Jussieu n'en indique que deux espèces (Rœperafabagifolia, ou Zygophyllum fruliculosum, D.C., etleiî. Billardieriï ou Z. Billardierii, D. C.) Ce sont des Arbrisseaux à rameaux étalés, à feuilles opposées , accompagnées de stipules géminées, bifoliolées , et portées sur des pétioles aplatis. Les pédoncules, solitaires ou géminés dans les aisselles des stipules , ne portent chacun qu'une seule fleur qui est d'un jaune pâle dans les échantillons desséchés. Ces Plantes croissent sur la côte occidentale de la Nouvelle- Hollande.
Sprengel , dans le troisième volume de son Systema Vegetabilium , publié en 1826, a inutilement substitué le nom de Rœperia à celui de Ricinocarpos proposé par Desfontaines. F".
ce mot. (G..N.)
ROESLINIA. BOT. PHAN. Mœnch a donné ce nom à un genre dont le type serait le Chironia baccifera , L. , qui se distingue de ses congénères par sa capsule charnue .bacciforme. Ce genre n'a pas été adopté. J^. Chironie,
ROESTELTA. bot. crypt. {Urédlnées.) Nom donné par Link à une section de son genre Cœoma, Cette section correspond à une partie du genre JEcidium, et comprend les espèces dont le faux péridium se prolonge en un tube membraneux qui s'ouvie au sommet. V. iEciDiUM.
(ad. e.)
* ROGAS. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu
des Ichueuiuonides , établi par Nées d'Esenbeck , et dont les caractères nous sont inconnus. (g.)
•ROGATSCH. iNs.(Scopoli.)Syn.
de Cerf-Volant , Lucanus Ceruus , L. , en Carniole. (B.)
ROGENSTEIN. min. Syn. allemand d'Oolithe. F^. ce mot. (g. del,.) * ROGERIA. BOT. PHAN. Nouveau genre de la famille des Pédalinées de Brown , propo.sé par Gay (Annales des Sciences naturelles, avril i824, p. 457) pour trois espèces de Plantes extrêmement voisines du genre Peda/ium, mais qui s'en distinguent, selon i'auleur, par le nombre des loges de la capsule. Dans la Ceuturie des Plantes d'Afrique du voyage de Cailliaud, p. 78, tab. 2, fig. 5, Delile a décrit et figuré l'espèce la plus remarquable, sous le nom de Rugeria adenophylla , que Gay lui avait imposé. Ce genre diftère si peu du PedaLiiim, par les caractères, et s"en rapproche tellement par le port de ses espèces, que nous pensons, avec Delile, qu'on n'aurait pas dii les séparer. En conséquence, nous ne tracerons pas ici les caractères génériques ; ils se trouvent d'ailleurs implicitement dans la courte description que nous donnons de l'espèce principale.
Le Rogeria adenophylla a une tige droite, glabre, obiusément tétragone , garnie de feuilles pétiolées , opposées en croix, trilobées, trinervées, dentées etsinuées sur les bords, glanduleuses-glauques , ou simplement glauques en dessous. Les fleurs sont opposées, trois à trois dans les aisselles des feuilles. Leur calice est très-petit , urcéolé , à cinq petites dents. La coiolle est infundibuliforme, en gueule, quinquélobée , les deux lobes de la lèvre supérieure plus saillans , les trois de la lèvre inférieure plus courts; il y a quatre élamines didynames qui ont leurs filets attachés à la base du tube de la corolle ; les deux supérieures séparées par une cinquième étamine rudimen- Uire. Le style est filiforme, de la
longueur des étamines, et terminé par un stigmate à deux ou trois lames. La capsule est coriace, ovoïde , irrégulière, hérissée de cinq ou six épines , terminée par une forte pointe , bossue au côté externe. Elle s'ouvre incomplètement en deux ou rarement en trois valves ; elle renferme quatre ou six loges incomplètes, dont deux demi-loges monospermes , indéhiscentes , placées au côté le plus étroit de la capsule. Deux portions de loge polysperme , communiquant l'une avec l'autre par leur partie postérieure, occupent le côié renflé de la capsule. Les cloisons naissent sur le milieu des valves et se joignent vers l'axe du fruit oii elles se replient pour former des placentas auxquels sont attachées des graines au nombre de huit à dix dans chacune des grandes demi-loges , et d'une ou deux dans chacune des deux trèspetites demi-loges opposées. Ces graines sont imbriquées , pendantes, noires , ti iquètres , recouvertes d'une espèced'arille marquédefosseltes. Celte Plante remarquable a été trouvée au Sénégal et dans la Nubie.
Les deux autres espèces indiquées avec de courtes phrases spécifiques , par Gay, loc. cit. , portent les noms de Rugeria longiflora et Rog. brasiliensis. (g..n.)
ROGNE. BOT. PHAN. L'un des synon^ mes vulgaires de Cuscute. F ■ ce mot. (b.)
ROGNON ARGENTÉ, micb. Joblot appelle ainsi des Kolpodes. F. ce mot. (b.)
ROGNON DES ARBRES, bot.
CRVPT. Paulet , dans son style bizarrement pittoresque, appelle ainsi la Sphérie concentrique. (b.)
ROGNONS. MIN. On désigne sous ce nom les très-petits amas de substances minérales que l'on trouve dans l'épaisseur des couches de nature différente, surtout lorsqu'ils sont solides , et que leur forme plus ou moins arrondie est comme étranglée eu ditférens points. Ou réserve le nom
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de Noyaux à des amas d uu volume l'iicore plus pelil, qui ont la (orme d'une amande, et paraissent s'êîre modelés dans des cavités préexistantes, (g. DEL.)
* ROGOA. POIS. Espèce arabique de Bodian. /^. ce mot. (b.)
* ROHAN. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Canude, espèce du genre Labre. F', ce mot. (b.)
*110HDKA. I3UT. PiiAN. Roth a ainsi nommé un genre de la famille des Aroïdées et de l'Hexandrie Monogynie , L. , lequel a pour type VOrontium japonicum de Thunberg, ou O. coc/ii//c/«'«e«5e de Loureiro. Ce genre avait déjà été indiqué par Richard père , sous le nom de Fluggea qui a reçu >in autre emploi. V.
Oronce. (g.n.)
ROHMERIA. BOT. PiiAN. (Thunberg.) Pour Rœmeria. V. ce mot. (b.)
ROHRIA. BOT. PHAN. (Thunberg et Vahl.) Syn. de Berckeya. (Schreber.) Syn. de Tapura d'Aublet. /^.
CCS mots. (g..n.)
* ROHWAND. MIN. C'esi-à-dire Pierre brute ou rude. Le Wandstein des mineurs de Syrie et deCarinthie ,■ l'Ankcrite de Haidinger. Cette substance a été introduite comme espèce par Mohs , dans sa Caractéristique, sous la dénomination de Kalk-Haloïde Paratorae. Elle est composée de carbonate de Chaux et de carbonate de Fer, mais on ignore dans quelles proportions. Sa couleur est le blanc , nuancé de giis ou de rougeâlre. Son éclat est vitreux , et se rapproche du perlé ; elle est faiblement translucide ; elle est facile à cesser; sa dureté est supérieure à celle du carbonate de Chaux pur , et inférieure a celle du Fhiore. Sa pesanteur spécifique est de 3,08; elle est clivable avec facilité parallèlemenlaux faces d'un rhomboïde de 106° 12', qui est ainsi sa forme primitive. Elle s'est présentée soit en cristaux isolés ou groupés , soit en masses à structure grenue. Ses formes crislallines sont la primitive , et cette même forme modifiée sur ses sommets
ou sur ses arêtes culminantes. La dernière espèce de modification conduit à un rhomboïde plus obtus dont le grand angle est de i35°54' , et dont le.s faces sont fortement striées. Fja face qui remplace les sommets est âpre au toucher. Ce Minéral se rencontre dans les lits subordonnés au Micaschiste de Rahhausberg en Salz- ^ bourg ; il est aussi disséminé dans les couches de Fer caibonaté , à Goliath et à Eiseuerz eu Stirie; enfin ouïe tiouve dans une formation plus récente an mont Raiding près de Vordernberg , et au Rothsol sur le Veitschalpe. Ce Minéral est employé avec avantage pour faciliter la fusion des minerais de Fer. (g. del.)
ROI. zoOL. La taille, la beauté, la force ou la férocité de certains Animaux , leur a valu ce nom, symbole de prédominance, en y ajoutant quelque épilhèle caractéristique ; ainsi l'on a appelé :
Roi des Abeilles (Ins.), l'Abeille mère qui règne dans la ruche , et qui , pour les naturalistes , en est la reine et non le Roi.
Roi Redelet , Bery , Bot;ti ou BiîETAUD (Ois.), le Troglodyte en divers cantons de la France.
Rot DES Brochets (Pois.), variété individuelle de Brochet, remarquable par ses belles marbrures et des couleurs fort vives.
Roi DES Cailles (Ois.), la Gallinule de Genêts, Rallus Crex , L. V.
Gallinule. On a quelquefois étendu ce nom au Torcol.
Roi DES Chevrotains (Ma m.) , le Guevei , espèce d'Antilope. F', ce mot.
Roi DEsCoRBEAUx(Ois.),le Drongo. V. ce mot.
RoiDEsCouROUMOUs(Ois.), même chose que Roi des Vautours. F", ce mot.
Roi DES Fourmiliers (Ois,), espèce du genre Fourmilier, f. ce mot.
* Roi des Fourmis (Rept. oph.) , l'Amphisbœne, à la Guiane, oiiron suppose que ce Serpent est aveugle, et que, se nourrissant d'œufs de Four-
mis, il se rencontre souvent dans les fourmilières dont on croit que les habitans lui donnent à manger.
Roi de Froidure (Ois.), le Troglodyte.
Roi des Gobe-Mouches (Ois.) , la MoucheroUe couronnée , Todlus régies, Lalh. V. MoUCHEROLLE.
Roi de Guinée (Ois.), l'Oisenu royal , Ardea pavonina , L.
Roi des Harengs (Pois.). P^. Re-
GALEC.
Roi des Harengs du Nord (Pois.).
P^. Chimère.
Roi des Harengs du Sud (Pois. ).
P^. Callorhynque.
Roi des Loris (Ois.) , le Radhea de Levaillanl (Hist. Pew. , pi. 94), espèce de Perroquet, f^. ce mot.
Roi DES Manucadiates (Ois.), le Manucade, Paradisea regia. V. Paradis.
• Roi de ea MEB(Pois.), le Dauphin, espèce de Coryphœne, et non le Cétacë.
Roi DES MuLLES , des Trigles ou des Rougets (Pois.), le Mulliis imherbis , L. V. Apogon et Perche.
Roi des Oiseaux (Ois.) , l'Aigle royal, Falco Chrysœtos, h. V- Aigle.
Roi des Oise.\ux de Paradis (Ois.), même chose que Roi des Manucadiates.
Roi des Papillons (Ins.), le Grand Nacré, espèce brillante de Lépidoptère.
Roi Patau (Ois.), le Rouge-Gorge , Motacilla rubecula , L.
Roi des Poissons (Pois.). Même chose que Reine des Carpes. P^. ce mol.
Roi des Rougets (Pois.). P'. Roi
DES MULLES
Roi DES Saumons (Pois.), la Truite en certains cantons oii ce Poisson voyage avec les Saumons et les précède.
RoidesSerpens (Rept.Oph.). Même chose que Reine des Serpens. P^.
ce mot et Boa.
Roi des Singes (Mam.) ,rAlouate.
* Roi du Sud (Moll.), le Conus Ccdo-NuîlL V. CÔNE.
ROL
Rôi des Vautours et Roi des Zo- PILOTES (Ois.), le CatharlesPapa. V- Catharte.
Buffon appelait aussi le Lion le Roi DES Animaux , mais cette dénomination, très-bien placée dans les fables de La Fontaine , ou daus les contes composés pour les petits enfans , n'est point admise par les naturalistes qui ne se laissent plus éblouir par de la prose poétique.
ROI. bot. On a aussi introduit les noms de Roi et de Reine dans l'empire de Flore , et appelé :
RoiDES Arbres , le Chêne Roure.
RoiDECANDYjl'Heemanteécarlate.
Roi dété , uue variété de Poires.
Roi DES FLEURS, la Pivoinc Moutan à la Chine. (b.)
ROITELET. Régulas, ois. Espèce du genre Sylvie , Motacilla Regulus , dont Vieillot a fait le type d'un genre qui porte ce nom. P". Sylvie.
(DR..Z
ROITILLON. OIS. L'un des noms vulgaires du Troglodyte. (b.)
* ROJE. POIS. (Delaroche.) Syn.
de Scorpœ/ia Scrofa , L. , aux îles Baléares, p^. SCORPÈNE. (B.)
ROJEL. coNCH. Gmelln , d.ins la treizième édition du Sjslema Naturœ , a donné le nom à'Ostrea senegalensis à une Coquille du genre Huître qu'Adanson (Voy. au Sénég. , pi. i4, fig. 5] avait désigné sous celui de Rojel. (D..H.)
* ROKA. BOT. PHAN. Nom arabe d'un Arbre décrit par Forskahl sous le nom d'Elcaja. V. ce mot. (g..n.)
ROKÉ. MAM. Nom de pays de l'Ecureuil de Ceylan , Sciurus ceylanensis. (a. r.)
ROKEJEKA. BOT. piian. Le genre institué sous ce nom par Forskahl {Flor. œgypt. arab., p. 90) a été réuni au genre Gypsophila par Delile qui en a donné une figure dans sa Flore d'Egypte, tab. 29, f. 1. (G..N.)
ROLANDRA. bot. phan. Ce genre, de la famille des Synanthérces,
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tribu des Vcrnonit'cs , el de la Syage'nésie c'gale , L. , a etc séparé par RoUboU de VEc/iirtupus avec lequel Plumier l'avait autrefois confondu.
La plupart des botanistes on t. continué à le joindre à VEchinopus j mais il en a été distingué de nouveau par De Candolle, Kuntji et Casslni. Voici les caractères que ce dernier auteur lui attribue : involucre glumacé, formé de deux écailles opposées, inégales , embrassantes , naviculaires , ovales, coriaces, terminées par une épine cornée; la giande écaille enveloppant presque entièrement la petite qui est quelquefois mutique. Réceptacle punctiforme, nu. Calathide à une seule fleur régulière et hermaphrodite ; corolle à quatre divisions très-longues ; quatre étamines à anthères longues , pourvues au sommet d'appendices aigus; akène obovoïde , légèrement comprimé et létragone, parsemé de glandes ayant l'aréole apicilaire large , surmonté d'une aigrette en forme de couronne, coriace, membraneuse, dentée ou profondément laciniée. Les calalhides, très-nombreuses , sont rassemblées en un capitule sphérique sur un pédoncule hérissé et accompagné" de bractées en forme d'écaillés. Le Rolandra argentea , Rotlboll , est un Arbuste à rameaux striés , pubescens , garnis de feuilles alternes , brièvement pétiolées , lancéolées , vertes et presque glabres en dessus , tomenteuses en dessous , munies sur les bords de quelques dents aiguës et très-distantes. Cet Arbuste croît dans l'Amérique méridionale. Cassini distingue dans cette Plante deux espèces qu'il nomme Roland/a monacantha et R.
diacantha. Elles diffèrent par la petite écaille de l'involucre , mutique ou spinesccnte; par raigrelle courte , irrégulièrement dentée ou longue, et divisée en lanières linéaires , denticulées; parle pédoncule très-rameux ou à peine raraeux , etc. (g.n.)
* ROLDANA. BOT. phan. Sous le nom de Roldaua lobata. De la Llave (JVcjf. veget- dcscript., Mexico i8i.5 ,
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fasc. 2 , p. lo) a décrit une Plante formant , selon ce botaniste , un genre nouveau de la famille des Synanthérées, et de la Syngénésie superflue, L. Les caractères essentiels assignés par l'auteur étant trop vagues pour qu'on pût les comparer à ceux des genres connus, nous croyons plus utile de reproduire la description de la Plante.
La tige, haute d'environ six pieds, est rameuse , cylindrique ou un peu flexueuse , couverte de poils , garnie de feuilles alternes , arrondies , longuement pétiolées , molles, épaisses , pubescentes en dessus , vertes , blanchâtres en dessous, à cinq ou sept lobes. Les calalhides des fleurs sont jaunes , médiocres , disposées en grappes paniculéesà l'extrémité des branches. Elles paraissent, au premier coup-d'œil, simplement flosculeuses, mais on y découvre quelques fleurs marginales qui les placent parmi les calathides radiées. L'involucre est cylindrique , et se compose de huit folioles aiguës, égales, accompagnées à la basededeuxou trois folioles fdiformes. Le réceptacle est marqué de fossettes dont les rebords sont membraneux. Les fleurs du disque sont nombreuses ; le limbe de la corolle est divisé en dents réfléchies; le tube des anthères est saillant hors de la corolle. Les fleurs marginales sont au nombre de cinq à sept , courtes , dressées , un peu cuculliformes , en languette terminée par deux , trois ou cinq dents; elles ontle style long et le stigmate recourbés en dehors. Les akènes sont étroits, linéaires, glabres, surmontés d'une aigrette poilue , dentée, uniforme . Cette Plante est cultivée dans le jardin botanique de Mexico , oii elle fleurit en janvier. (g..îJ".)
ROLLE. Eurystomys. ois. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères :
bec court , robuste , déprimé , dilaté sur les côtés , bcducoup plus large que haut ; arête arrondie ; pointe un peu crochue; mandibule inférieure en partie cachée par les parois avancées des bords de la supérieure ; narines placées à la base du bec, Ion-
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guc-s, diagonalemcnt fendues , à moitié l'erniées par une membrane empliiinee ; tarse plus court que le doigt interme'diaire ; quatre doigts, trois en avant, inégaux, un en arrière; première rémige un peu plus courte que la deuxième qui est la plus longue. D'après le peu d'observations que nous avons pu recueillir sur les RoUes , il semble que ces Oiseaux préfèrent à toutes les autres solitudes les fourrés les plus épais des grands bois ; ils y passent silencieusement la plus grande partie de leur vie , paraissant éviter avec soin la rencontre de l'Oiseau de proie comme celle du chasseur , étant pour tous deux un gibier de convoitise. Ils se uoiurissent de fruits, de baies, et quelquefois de petits InsecJes. Ils placent sur les buissons leur nid qu'ils composent de brins dheibe entrelacés , garnis mtérieurement d'un abondant duvet; ils y pondent trois œufs d'un gris verdâlre , parsemés de petites taches brunes. Malgré les différences des caractères, on a pendant long-temps confondu les Relies avec les Rolliers.
ROLLE A GORGE BLEUE , EurystO-
mits cyanicollis , Vielll., Levaill., Ois. de Parad. , pi. 96. Parties supérieures brunâtres; têie et dessus du cou d'un brun venlâtre; tectrices alaires d'un vert bleu; rémiges vertes , avec une grande tache bleue , terminées de noir; gorge et devant du cou d'un beau bleu ; bas du cou et parties inférieures d'un vert d'aigue-marine, qui est aussi la couleur des lectrices, mais elles sont lei minées de noir brunâtre; bec d'un rouge orangé ; pieds d'un jaune brunâtre.
Taille , onze pouces. De l'Inde.
RoLLE GORGERET , FAirystomus gularis , Vieill. Parties supérieures d'un rouge brunâtre, grandes; rémiges d'un bleu clair , terminées de noirâtre ; rectrices d'un bleu pâle depuis l'origine jusqu'aux deux tiers, ensuite d'un noir bleuâtre ; gorge bleue ; parties inférieures rougeâtres; bec d'un rouge de chair ; pieds noirs.
Taille, neuf pouces. De l'Auslralasie.
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RuLLE ROUGE , Eurystomus lubcscens , Vieill.; Coracias ofra, Lath.
Parties supérieures d'un rouge de brique ; rémiges d'un bleu foncé, bordées et terminées de noir; rectrices intermédiaires jaunâtres, les autres verdâlres , et toutes terminées de noir; parties inférieures d'un rouge lilas; tectrices subcaudales et dessous de la queue d'un vert bleuâtre pâle; bec rouge ; pieds bruns. Taille , huit pouces. De l'Afrique.
RoLLE A TÈTE BRUNE , CoraciûS
orieittalis , Lath. ; Eurystornus fuscLcapillus, Vieill. , ButT. , pi. enl. 619. Parties supérieures d'un vert noirâtre ; sommet et côtés de la tête d'un brun noirâtre qui s'éclaircit un peu sur la nuque; grandes rémiges bleues, avec une grande tache d'aigue-marine au milieu, bordées intérieurement et terminées de noir; les moyennes d'un bleu foncé à l'extérieur , noir à l'intérieur et au bout; tectrices alaires d'un vert sombre , varié de vert bleuâtre ; rectrices d'un bleu foncé et brillant à l'origine , le reste noir; parties inférieures vertes , avec le bord de»
plumes d'une teinte d'aigue-marine; une grande tache d'un bleu brillant sous la gorge ; bec rouge , avec la pointe noire ; pieds rougeâtres. Taille, onze pouces. Des Moluqucs.
RoLLE VIOLET , Comcios madagascariensis , Laih.; Eurystomus vloLacei/5, Vieill. , Buff. , pi. enluin. 5oi. Parties supérieures d'un violet pourpré , irisé ; rémiges d'un noir pourpré , nuancé de violet, qui passe au bleu vers l'extrémité ; rectrices d'un bleu aigue-maiine , terminées par deux bandes : l'une violette, l'autre d'un bleu foncé; gorge, poitrine et haut du ventre pourprés; abdomen d'un bleu verdâlre , clair ; bec jaune ; pieds rougeâtres. Taille, neuf pouces.
De l'Afrique méridionale.
RoLLE VIOLET-POURPRÉ, EufJS-
tomus purpurascens , Vieill.; Petit Rolle violet, Levaill. , Ois. Parad., pi. 55. Parties supérieures d'un brun roussâtre pourpre; grandes rémiges d'un bleu foncé brillant , terminées de noir et bordées intérieurement d«
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gris en dessus , grises , bordées de verdàtre pâle en dessous ; les moyennes bleues , bordées extérieurement de veidâire ; rectrices intermédiaires d'un brun noirâtre , les latérales d'un bleu vcrdâtre pâle , terminées de noir; parties inférieures d'un violet pourpré; abdomen d'un vert bleuâtre pâle ; bec jaune ; pieds bruns. Taille , neuf pouces. De l'Afrique. (nR..z.)
ROLLIER. Galgulus. ois. Coracias, L. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre , comprimé , plus haut que large , droit , à bords tranclians ; mandibule supérieure courbée vers la pointe ; narines [jlacées de chaque côté du bec et à sa base, linét<ires, percées diagonalement , à moitié fermées par une membrane garnie de plumes; tarse plus court que le doigt intermédiaire; quatre doigts, trois en avant et un derrière , totalement divisés ; première rémige plus courte que la deuxième qui est la plus longue. Le naturel sauvage de ces Oiseaux , qui n'habitent que les plus grandes forêts de l'ancien continent, a toujours été un obstacle à ce que leurs habitudes nous soient bien connues ; aussi n'a-l-ou sur tout ce qui les concerne que des données fort équivoques. Ils font leur nourriture principale de tiès-petiles proies mortes ou vivantes, telles que Vers, Insectes et Mollusques; ils paraissent toucher peu aux fruits et aux graines, du moins n'en a-t-on trouvé que très-rarement dans leur estomac.
Ils ■ arrangent assez négligemment leur nid dans un trou d'un tronc d'arbre carié, et ils y déposent de quatre à sept œufs , d'un blanc luisant chez la plupart des espèces. Il est à regretter que tous les efforts que l'on a faits pour apprivoiser les Rolliers aient été infructueux; les couleurs brillantes dont ils sont parés et oii domine l'éclat de l'azur et de l'aigue-marine en auraient fait sans contredit le plus bel ornement de nos volières.
RoLLiER d'Abyssinie , Coracios
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abyssinien, L. ; Galgulus caudatus , Vieill., Buff. , pi. enl. 626. Parties supéiicures ou le dos d'un brun orangé ; front , sourcils et menton blanchâtres ; sommet de la tête , cou , moyennes et grandes tectrices alaires , parties inférieures, d'un vert d'aigue-marinc ; petites tectrices alaires et épaulettes d'un bleu d'azur vif; rémiges d'un bleu brillant, avec l'extrémité et la bordure interne noires ; rectrices intermédiaires d'un noir verdàtre , les suivantes bleues à l'origine, terminées de vert alguemarine , les latérales très-longues , aiguë- marine à l'origine, noir ensuite , mais séparées de la nuance première par un peu de bleu le long (h la lige; bec noir, blanchâtre à la base de la mandibule inférieure; pieds rougeâtres. Taille , quinze à seize pouces. Une variété, Buff., pi.
enl. 526, a le cou et l'occiput de la même couleur que le dos. La femelle, Levaill., Ois. de Parad., pi. 26 , est un peu plus petite , et ses rectrices latérales ne dépassent les autres de guère plus de trois pouces ; elle a aussi les nuances beaucoup moins vives. Enfin les jeunes ont les parties supérieures mélangées de vert et de roussâlre ; le front , la gorge, la poitrine et les flancs l'oussâtres.
RoLLIER UE CaYENNE. F". TaN- GARA UR1VERT.
RoLLiER Cuit, Coracias bengalensis , Lalh.; Garru/us nœvius , Vieill.
Parties supérieures d'un vert violâtre, avec le bas du dos et le croupion variés de vert et de bleu; grandes tectrices alaires d'un bleu d'aigueniarine , les moyennes variées de vert et de bleu , les petites , ainsi que les caudales, d'un bleu brillant; rémiges variées de bleu foncé , de noir et d'algue- marine ; rectrices intermédiaires d'une vert noirâtre, les autres d'un bleu foncé à l'origine, noirâtres au bout et extérieurement; joues et bas du cou violets , striés de blanchâtre ; gorge roussâlre ; poitiine rousse; parties inférieures d'un bleu d'aigue-marine; bec noirâtre; pieds gris. Taille, treize ponces. La fe-
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mcUe, Levain. , Ois. de Paradis , pi.
28, est im peu plus pelite; elle a le front d'un roux blanchâtre , de même que presque toutes les parties inferieuies. Le jeune, Levaill., Ois. de Paradis, pi. 29, a le front, la face et les oreille? blancs , le sommet de la tête d'un roux violet, ainsi que le devant du cou , la poitrine et l'abdomen oii les plumes sont striées de blanc , les parties supérieures d'un vert olive, nuancé de roux, les tectrices alaires d'un roux violet, le bec brun et les pieds roux. De l'Inde et de l'Afrique.
RoLLiER d'Europe, Coracias garrula,!)., BufF. , pi. enl. 486. Parties supérieures d'un brun fauve; sommet de la tête et haut du cou bleuâtres , nuancés de vert ; petites tectrices alaires d'un bleu violet brillant ; rémiges variées de bleu , de vert obscur et de fauve ; rectrices intermédiaires d'un gris verdâtre , aigue-marine en dessous , les suivantes d'un vert sombre en dessus, les latérales un peu plus longues ; parties inférieures d'un bleu d'aigueraarine ; bec brun, jaunâtre à sa base ; pieds d'un jaune rou;5eâtre. Taille, treize pouces.
RoLLiER DE GoA. C'est Une variété du RoUier Cuit dont la poitrine est comme le reste des parties inférieures d'un bleu d'aigue-marine.
Roi>i>iER DES Indes. F". Rolle a
TÊTE BRUNE
RoLLiER DE Madagascar, f^.
RoLLE VIOLET.
RoLLIER A MASQUE NOIR, Galgulus
melanops , Vieill. , Levaill., Ois. de Parad. , pi. 3o. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; front, gorge et devant du cou , rémiges et rectrices noirs ; parties inférieures d'un gris cendré nuancé de bleuâtre ; bec gris ; pieds bruns. Taille, douze pouces.
De l'Afrique.
RoLLiER DE Paradis. P^. Loriot
ORANGÉ
RoLLIER A QUEUE GRISE. F". CoR- EEAU-PlE VAGABONDE.
RoLLIER RAYÉ. F. PhILÉDON RAYÉ.
RoLLIER ROUGE. 7^'. RoLLE ROUGE.
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RoLLIER ROUGE PONCEAU. F. Co- RACINE PONCE AU.
RoLLiER DE Temminck, Gariulus Temrninckii, Vieill. , Levaill. , Hist.
des RoU. , pi. 9. Parties supérieures vertes; sommet delà tête, nuque et huppe qui la garnit d'un bleu d'aigue-marine; cou, croupion , rectrices, gorge et parties inférieures d'un bleu foncé luisant; bec noir; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, douze pouces. De l'Inde.
RoLLIER A TÊTE MARRON , CoraciûS
pacifica , Lath. Parties supérieures vertes; tête et partie du cou d'un brun marron ; tectrices alaires d'un bleu verdâtre ; rémiges blanches à leur origine , puis verdâtres et terminées de noi^- ; rectrices bleues , terminées de noir ; gorge noire entourée de blanc ; parties inférieures d'un vert bleuâtre; bec et pieds rougeâtres. Taille , neuf pouces. De l'Australasie.
RoLLIER A TÊTE NOIRE. V. CoR- BEAU-PlE BLEUE.
RoLLIER VAGABOND. F. CoREEAU- PlE VAGABONDE.
RoLLiER A VENTRE BLEU , Curacias cyanogaster, Cuv. , Levaill., Ois. de Parad. , pi. 26. Parties supérieures d'un brun olivâtre; tête , cou et poitrine d'un roux nuancé de vert ; croupion et rectrices alaires bleus ; rémiges vertes à l'origine , bleues ensuite, puis noires à l'extrémité; rectrices vertes ; cou et poitrine d'un roux verdâtre ; parties inférieures bleues; bec noir; pieds gris. Taille, quatorze pouces. Le mâle a les rectrices latérales fort allongées. D'Afrique.
RoLLiER VERT , Coracias viridis , Cuv. ; Galgulus viridis, Vieill., Levaill., Ois. de Parad., pi. 3i. Plumage d'un vert d'aigue-marine; front et gorge d'un blanc roussâtre; croupion et tectrices caudales d'un vert bleuâtre; rectrices bleues ; bec noir; pieds roux. Taille, douze pouces. De l'Inde.
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* ROLLINlE.7?o//i/2i<z. bot. phan.
Genre de la famille des Ai>onacées et de la Polyandrie Polygynie, L., établi
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par Auguste Saint-Hilaire [FI. Bras, merid. , i , p. 28J. Il offre un calice court, caduc et à trois lobes; une ■corolle monopëtale, globuleuse, trèsresserreo à son sommet , qui présente six dents, et qui se prolonge sur ses parties latérales eu trois ailes creuses en dedans ; du reste les autres caractères sont les mêmes que ceux du genre Jnona , dont le Rollinia ne diffère que par sa corolle monopétale.
Ce caractère, qui au premier abord paraît fort singulier dans les Anonacées, s'explique facilement, en admettant que la corolle mouopélale n'est ici que le résultat de la soudure des six pétales. Auguste Sainl-Hilaire décrit trois espèces de ce genre, observées par lui au Brésil. Ce sont des Arbres ou des Arbustes à rameaux pubescens , à feuilles alternes , simples et entières , et à fleurs solitaires ou géminées, extra -axillaires. (a. r.)
* ROLLOVVAY. mam. F. Diane au mot Guenon.
ROLOFA. BOT. PHAN. (Adanson.) Syn. de Glinus, L. F. Glinole. (b.)
ROLLUS. MOLL. (Denys Montfort.) V. ROUI-EAU.
ROM. POIS. L'un des noms vulgaires du Carrelet, espèce du genre Pleuronecte. V. ce mot. (b.)
* ROM.EJH. BOT. PHAN. Nom vulgaire en Arabie du Reseda tetragyna de Forskahl. (g..n.)
ROMAINE. BOT. PHAN. "Variété la plus estimée de Laitue. V. ce mol.
(B.) ROMAN. BOT. PHAN. V. CUMAN.
ROMANCETA. bot. phan. Nom de pays du ia«/a/za ca«e5ce«5. (b.)
* ROMANES ou ROUMANÈS.
bot. crypt. L'Oronge vraie , sorte d'Agaric exquis dans certaines parties de la France. (b.)
*R0MANZ0WIA. bot. phan.
Chamisso {Horœ phys. berol.,'ji, tab.
i4) a fondé sous ce nom un genre de la Pentandrie Monogynie , qui offre les caractères essentiels suivans : ca-
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lice à cinq sépales soudes par la base; cinq pétales soudés en une corolle quinquéfide et caduque; cinq étamines iusérées à la base du tube de la corolle; capsule bivalve, biloculaire et polysperme. De CandoUe place ce genre à la suite de la famille des Droséracécs, mais il se demande s'il n'appartiendrait pas plutôt aux Saxifragées. Le Romanzowla unalaschensis , unique espèce du genre , est une Plante herbacée qui a le port d'un Saxifrage ou de VAdoxa; ses feuilles sontpétiolées , arrondies-réniformes grossièrement dentées ; ses fleurs sont blanchâtres, dépourvues de bractées.
Cette Plante croît dans les vallées de l'île d'Unalaschka. (g..n.)
* ROMANZOWITE. min. Sorte de Grenat mélangé qui, d'après une analyse de Nordenskiold , paraît être composé de Grenat de Chaux et de Grenat de Fer , et se rapprocher de l'Aplome. On le trouve principalement dans la carrière de pierre calcaire de Kulla, paroisse de Kimilo en Finlande. (g. del.)
ROMARIN. Rosmarlnus. bot.
PHAN. Ce genre , de la famille des Labiées et de la Diandrie Monogynie , L. , offre les caractères suivans : calice lubulé , comprimé à son sommet , divisé en deux lèvres droites , la supérieure entière , l'inférieure bifide ; corolle dont le tube est plus long que le calice , le limbe à deux lèvres , l'inférieure réfléchie , partagée en trois lobes , dont celui du milieu est le plus grand et concave ; deux étamines dont les filets sont simples , munis d'une seule dent , arqués vers la lèvre supérieure de la corolle et plus longs qu'elle terminés par des anthères simples • ovaire à quatre parties, portant au milieu un style aussi long que les étamines , terminé par un stigmate simple et aigu ; quatre akènes ovales, cachés au fond du calice.
Le Romarin officinal , Rosmanus officinalis, L. , Lamk., Illustr.
lab. 19, est un Arbrisseau, haut d'un mètre et plus, divisé en ra-
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meaux grêles, allongés, garnis de feuilles nombreuses, sesslles, opposées, étroites, linéaires, ayant les bonis roulés en dessous , très-fermes, vertes à la surface supérieure ,l3iaiichâtrps à la surface inférieure, et obtuses au sommet. Les (leurs, dont la corolle est d'un bleu pâle ou blanche, sont opposées, presque verlicillées dans l'aisselle des feuilles, à l'extrémité des branches. Cette Plante croît spontanément sur les collines pierreuses dans toute la région méditerranéenne. On la cullive dans les jardins , à cause de l'odeur aromatique que toutes ses parties, et surtout ses fleurs et ses feuilles exhalent. Elles renferment une grande quantité d'huile volatile que l'on extrait par distillation , et qui entre dans la préparation de plusieurs liqueurs spiritueuses , 'employées soit comme cosmétiques , soit comme médicamens. Ainsi la fameuse Eau de la reine d'Hongiie a pour base l'huile volatile de Romarin. On se sert aussi des feuilles de cette Plante pour assaisonner différens mets; elles jouissent de propriétés excitantes assez prononcées , et on les a employées en médecine comme céplialiques et fébrifuges.
Molina a mentionné sous le nom de Rosmaniuis cfdlensis une nouvelle espèce indigène du Chili, et facile à distinguer à ses feuilles pétiolées. (G..N.)
On a encore appelé :
RoMABiN DE Bohème , le Ltdum palustre.
RoMA-RIN DP MORD OU DE M/IRAIS,
le Myrica Gale.
Romarin sauvage, le Rliododendnimferrugineiun, etc. (c)
ROMBUT. BOT. PHAN. Syn. de Cassytha dans Adanson d'après Rumph.
f^. Cassythe. (b.)
ROMBUT - PUTRT. bot. phan.
(Rumph, y/m/!'., 9, tab. i84, fig.760.) Même chose que Caladium. V. ce mot. (»•)
ROMISCH. OIS. L'un des syno-
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nymcs vulgaires de Rémiz. P'. Mésange. (DR..Z.)
*ROMPHAL. BOT. PHAN.(Zanoni.) Syn. tV Arum peiitaphyllum , selon Sprengel , Sys/. Veg. , vol. 5, p. 769.
ROMULEA. BOT. PiiAN. Genre formé par Maratti pour \ Ixia Bulbocodium, L. , mais qui n'a point été adopté. F . IxiE. (a. r.)
R0NA8E. Ronabea. bot. phan.
Genre de la famille des Rubiacées et delà Pentandiie Monogynie, établi par Aublet, et qui paraît avoir de très-grands rapports avec les genres Psycholria et Pœderia. H ofFie un calice adhérent à cinq dents très-petites ; une corolle monopétale infundibuliforme, ayant son limbe à cinq divisions étalées; cinq ctamines incluses, et pour fruit une petite baie ovoïde , contenant deux nucules monospermes , planes d'un côté, convexes de l'autre. Les espèces de ce genre sont des Arbustes originaires de la Guiane , ayant les feuilles opposées ; les fleurs très-petites réunies au nombre de cinq à six à l'aisselle des feuilles. (a. r.)
RONCE. POIS. Espèce de Raie. r.
ce mot. (b.)
RONCE. Rubus. bot. phan. Genre de la famille des Rosacées , tribu des Fragariacées , et caractérisé par un calice simple, à cinq divisions profondes , égales et étalées ; une corolle régulière de cinq pétales également étalés; des étrimiues nombreuses , insérées de même que les pétales au pourtour d'un disque pariétal qui tapisse la partie indivise du calice; des pistils nombieux foimantun capitule anondi, et réunis sur un réceptacle ou g\ nophore qui devient légèrement charnu. Le fruit se compose de plusieurs petites baies monospermes légèrement soudées entre elles et placées sur un gynophore charnu. JjCS espèces de ce genre sont en général des Arbustes à rameaux grêles et très-longs, quelquefois sarmenteux, souvent munis d'aiguillons que l'on
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letiouve aussi sur ies nervures des feuilles; leurs fleurs, géncraiemeut blanches ou rosdes, sont solilaiicsou diversement groupées. Ce genre, trèsvoisin du Fraisier, s'en distingue surtout p.ar son calice simple et p;ir ses carpelles charnus et bacciformes. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses : le proiesseiir De Candolle, dans le second volume de son Prodrome , en mentionne cent onze espèces qui croissent éparsesd.ms presque toutes les contrées du globe, mais eu plus grand nombre dans les régions tempérées ou septentrionales.
On doit aussi au professeur Nées d Esenbeck une monographie des Ronces d'Allemagne ( Rubi Germa~ nici) dans laquelle les nombreuses espèces de cette partie de l'Europe sont décrites et figurées avec beaucoup de soin. Parmi toutes ces espèces, nous allons dire quelques mots de celles qui offrent le plus d'intérêt.
PiONCE DES HAIES OU FRUTES- CENTE, Rubus fruticosus , L. ; Nées d'Esenbeck, Rub. Ger/nan., t. 7.
C'est l'espèce que l'on voit si communément dans nos haies ; ses longs rameaux sont glabres, anguleux sillonnés ; ses feuilles sont larges , digitées, composéesde Iroisà cinq folioles; celle du milieu, qui est la plus grande , est portée sur un pétiole plus long; toutes sont ovales-oblongues , aiguës , dentées en scie , blanciies et tomenteuses à leur face inférieure.
Les fleurs sont blanches ou légèrement rosées , formant une grappe terminale et très-allongée; les fruits sont presque noirs, accompagnés par le calice qui est réfléchi. Les feuilles de cette Plante , de même que celles d'un grand nombre d'espèces du même genre , ont une saveur astringente; leur décoction dans l'eau est fréquemment prescrite dans les inflammations légères de la gorge.
Quant aux fruits, ils ont une saveur douce et assez fade; néanmoins les eufans les mangent.
Ronce du mont Ida ou Fkamboi- STER, Rubus Idœus , L. ; Smith , Engl. Bot., t. s442, Cette espèce , que
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l'on cultive abondamment dans les jardins , est originaire non-seulement du mont Ida , mais des régions scptentriouales d>e l'Europe et de l'Amérique. C'est un Arbuste à racines rampantes, d'oii s'élèvent plusieurs liges dressées, hautes de tiois à quatre pieds , hérissées de poils roides très-nombreux et aculéiformes; elles sont glauques de même que les feuilles qui se composent de trois à cinq folioles ovales-aiguës, dentées, d'un vert clair, blanches à leur face inférieure. Les fleurs sont blanches , assez petites , réunies au nombre de trois à six sur un pédoncule axillaii e et rameux. Les fruits sont d'une belle couleur rouge de cerise; il y a dans les jardins des variétés à fruits blancs ou jaunes. Ces fruits , connus sous le nom de Framboises, ont une saveur sucrée et légèrement aromatique; on les sert sur nos tables seuls ou mélanij;és aux Fraises et aux Groseilles.
Plusieurs espèces de Ronces sont d'un effet assez agréable pour qu'on les cultive dans les jardins comme Plantes <i'agrément. Telles sont : la Ronce odorante ou Framboisier du C:)nada , Rubus ociora/us, L. , que distinguent ses grandes fouilles palmées à cinq lobes, ses fleurs roses, très-grandes et odorantes. La Ronce à feuilles de Rosier. Rubus rosœ/o- /ius , Smith , le. i/ied., t. 60 , originaire de l'Ile-de-France. Cetie jolie espèce présente une tige cylindrique velue, ayant des aigudlons recourbés, des feuilles pinnées à folioles lancéolées , doublement dentées en scie , couvertes de points glanduleux; les fleurs sont solitaires et blanches.
On cultive aussi dans les jardins une variété à fleurs doubles de la Ronce commune. (a. r.)
* RONCERA. MOLL. r. BuREZ.
* RONCETTE. ois. L'un des noms vulgaires du Traquet. f^. ce mot. (u.)
RONCINELLE. bot. phan. Nom substitué sans motifs dans quelques ouvrages à celui de Dalibarde. P^. ce mot. (b.)
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* RONDAGHE. zool. Dans quelques descriptions entomologîques , ce mot est employé pour désigner la foi'nie particulière de certains articles des antennes ou des palpes qui sont en forme de croissant irrégulier dont la convexité est plus grande que la concavité, (a. R.) RONDACHINE. bot. phan. Nom substitué sans motifs suffisans dans certains dictionnaires à celui d'Hydropellide. V. ce mot. (b.) R0NÎ3ELÉTIE. Rondeletia. bot.
PHAN. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie , L., établi par Plumier et caractérisé de la manière suivante : calice adhérent à l'ovaire , à cinq lobes ; corolle monopétale , tubuleuse , presqu'infundibuliforme , ayant l'entrée du tube rélrëcie et le limbe étalé à cinq divisions; cinq étamines incluses. Le fruit est une petite capsule globuleuse, couronnée par les dents du calice , à deux loges polyspermes , s'ouvrant en deux valves septifères sur le milieu de leur face interne. Ce genre est nombreux en espèces qui toutes croissent dans l'Amérique méridionale; ce sont des Arbustes ou des Arbrisseaux à feuilles opposées, munies de stipules , et à fleurs terminales disposées en corymbes dichotomes. L'une des espèces les plus communes de ce genre est le Rondeletia americana, L. , Plum., le. , i42, f. i. C'est uu Arbrisseau de huit à dix pieds d'élévation , qui croît dans les Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale ; ses fleurs sont blanches, légèrement odorantes, disposées en corymbes axillaires et terminaux, (a.r.) RONDELETTE, bot. phan. Syn.
vulgaire à'Jsarum europœum. (b.)
RONDELIER. bot. phan. Pour Rondelélie. V. ce mot. (b.)
RONDELLE. POIS. Espèce du genre Chœtodon. (b.)
RONDELLE, bot. phan. L'un des noms vulgaires de X'Asarum europœum , L. r. ASARET. (b.)
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RONDIER. BOT. PHAN. r. BORAS-
sus.
* RON DINE. POIS. Même chose que Cépole. /^. ce mol. (b.)
* RONDONE. OIS. Syn. vulgaire du Martinet. P^. ce mot. (Da..z.)
RONDOTE. BOT. l'HAN. L'un des noms vulgaires du Glechoma Hederacea. V. Glécome. (b.)
* RONGE-BOIS. Espèce du genre Fourmi. V . ce mot. (b.)
RONGEURS. MAM. Quatrième ordre de la classe des Mammifères, suivant la méthode de Cuvier {V., pour les subdivisions , le second des tableaux annexés à notre article Mam- MALOGIEJ. — Nous avons remarqué ailleurs {V. Mammalogie) que tous les ordres admis de nos jours par l'illustre auteur du Règne Animal et par la plupart des mammalogistes , correspondent presque exactement à ceux que Linné lui-même avait établis , en sorte qu'après beaucoup d'essais tentés dans difierentes directions , on en est revenu aux bases posées par le premier législateur de la science. C'est ainsi que le quatrième ordre de la méthode de Cuvier, ou celui des Rongeurs, correspond à l'ordx'e des Glires , qui était aussi le quatrième de la méthode linnéenne.
Seulement l'illustre naturaliste suédois réunissait aux vrais Rongeurs , c'est-à-dire aux genres Hyst/ix , Lepus , Castor, Mus et Sciurus , les Noctilions qui ont été depuis , comme le prescrivaient leurs rapports naturels , placés parmi les Chauve - Souris; de même que, plus tard, Cuvier reporta dans son ordre des Pachydermes ( f^. ce mot ) les Damans qu'on avait à tort inscrits parmi les Rongeurs. Par ces deux modifications , les caractères des Glires ou Rongeurs , ont acquis beaucoup plus d'exactitude et de précision; et l'on peut affirmer que cet ordre est maintenant , après celui des Ruminans , le plus naturel de tous ceux qui composent la classe des Mammifères ; du moins si l'on adopte l'opinion des au-
RON leurs qui placent lAye-Aje parmi les «Quadrumanes ( V. ce mot ).
Aiissi rien n'est-. I plus facile que ae faireconnaîiiR les camctères indicateurs de loidre des Ronj(euis. Ce •sont des Anim;iiix oiij^uicules , presque toujours de petite l;iillc et à mcrn- A^i'cs postérieurs plus longs que lesanterieiiis , qui ont à l'extiémilti de 1 une et de l'jiutre mâciioire deux dénis très-foi les el Irè.s-longues , ordinairement désignées sous le noui d'inciMves , el scpaiees des dcnis posle'neures ou des molaires par un inlervalle vide assez é(endu. C'est ce système dentaire très-remarquahle qui fournit le caiaclère de l'ordre, tel qu'on l'admet aujourd'hui. Nous devons donc nous en occuper avec quelque détail dans cel article, et présenter sur lui quelques remarques.
Nous nous bornerons à dire, à l'égard des moiaii es, qu'elles sont tanlôt simples et tantôt composées , renvoyant i ce sujet à l'article Dent.
Quant aux dents antérieures ou celles quelon désigne ordinairement sous le nom d'incisives, nous r;e pouvons nous disj'enser de donner ici une idée de leurs formes et de leurs usages , ce que nous ne pouvons mieux f;iiie que par la citation suivante : « Klles ne peuvent guère, dit Cuvier (Règne Anim. T. I, p. i86j, saisir une proie vivante, ni décliircr de la chair; elles ne peuvent pas même couper les alimens , mais elles servent à les limer, à les réduire par un travail continu en molécules déliées, en \\x\ mol, à les /w/^ez-zde-'à le nom de Rongeurs qu'on donne aux Aniiu;iu\ de cet ordre. C'fSl ainsi qu ils attaquent avec succès les matières les pli s dures , et se nourrissent souvent de bois el d écorce. lV)ur mieux remplir cel objet, ces incisive.^ n'ont d'émail qu'en avant, en sorte que leur bot d pu^ teneur s'u-anl d;iv.iiit:ige que 1 anîérieiir, elles sont tnujoins naturellement taillées en bi>eau ; leur l'orme prismatique fnit qu'elles croissent de la racine à mesure qu'elles s'usent du tranchant , et celte disposition à croître est si forte , que si une .«e perd ou TOM£ x/v.
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se casse, celle qui lui était oppcséo n ayant plus rien qui la diminue, se développe au point de devenir nionslrueuse. Li mâehoirè inférieure s articule |)ar un condyle longitudinal, demanièie à n'avoir de mouvement horizontal que d'arrière en avant , et vice versa; aussi les molaires ont-elles des couronnes plaies dont les éminences d'émail sont toujours transversales pour être en opposition au mouvement hoiizontal de la mâchoire, et mieux servir'à la trituration. » Remarquons, à celte occasion , qu'il est parmi les Animaux à Jjourse un genre très-remarquable celui des Phascolomes, qui ne c^if ' fère point par son système dentaire, des Rongeurs proprement dits mats dans lequel les condyles de là inachoiie sont transversaux comme chez les Carnassiers. La di-ection longiludinale ,les condyles doii donc eue mise au nombre des caractères les plus importans de Tordre des Ron geurs, tel qu'il est admis dans 1 état présent de la science.
Les dentsantérieuresdes Rondeurs tres-remaïqu.bles par leur Unce et leur usage, doivent nous iniéres er sous un autre point de vue. Jusqu'à ces deniers temps, ellesavaient lou jours ele considérées comme de véri tables incisives, el désignées sous le nom de denfes primores ou incidU Un croyait par conséquent les Ron ' geurs entièrement p.ivés de canine, et 1 on voyait dans i'iulei vallequi se' pare les dents antérieures des molai les, un espace laissé vide par l'ib sence des c mines. Geoffrov kunt Hi"
bure a donné , il y a quelques années une toute autre détcrmin.aiou dû sj. sterne deiitaire des Rongeuis II
pense que les den's anté. ieures de ces Animaux sont, non ^HSi\os incisives comme on j'av;iit cru à cause di- leur posiiou anlérieuie, m.ns ,1e venta blés canines ce sont donc les inci
s.ves et non les canines qui manquera.enl chez les Gli,es. Les limites de cet article ne nous permettent pas de
developpcrtous les motifs sur lesquels lepose cette opinion , et de citer les
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faits extrêmement nombreux qui viennent à son appui. Nous ne chercherons donc pas à l'établir ici sur des preuves rigoureuses, mais seulement à la faire comprendre par de courtes remarques. Dans notre ai ticle Musa- RjiîGNK, nous croyons avoir, sinon entièrement démontré , du moins rendu extrêmement vraisemblable, soit par des considérations théoriques, soit au moyen de comparaisons avec quelques genres voisins , que les dénis antérieures des Musaraignes, long-temps considérées comme dss incisives, sont de véritables canines.
Or, en faisant abstraction des modifications de forme qui seraient ici sans aucune valeur, nous ne voyons guère entre le système dentaire des Musaraignes et celui des Rongeurs , qu'une seule différence. C'est l'absence chez ceux-ci de ces petites dents que l'on a tour à tour désignées chez les Musaraignes par les noms d'incisives latérales , de canines et de fausses molaires. Cette absence, d'oix résulte le ville qui sépare, chez les Rongeurs, les dents antérieures des molaires, s'explique d'ailleurs assez bien , d'apiès la loi du balancement des organes , par le développement considérable des dents antérieures, et ne peut servir de base à une objection contre l'analogie que nous venons d'indiquer. Or, si cette analogie est réelle , n'est-il pas évident que les dents antérieures des Rongeurs devront recevoir le même nom que celles des Mu saraignes , et être considérées de même comme des canines? ïSous passons sous silence une foule d'autres comparaisons et un grand nombre de faits qui nous conduiraient quelquefois même, par une voie plus directe , au même résultat, pour arriver à l'examen des objections que l'on peut lui opposer. Les deux plus importantes, ou plutôt les deux seules importantes , sont la position antérieure des prétendues canines , et leur insertion apparente dans l'os intermaxillaire ; or il est possible de répondre à l'une et à l'autre. Dans presque toutes les Chauve-Souris in-
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scctivores , les canines sont de même antérieures et contigués entre elles; les incisives sont alors placées audevant d'elles, et quelquefois même elles manquent entièrement ( V. CÉ- THALOTE à l'art. Roussette): ce qui ramène le système dentaire des Chauve-Souris, sinon entièrement à celui des Rongeurs , du moins à celui des Musaraignes. La seconde objection peut également être réfutée, même en admettant comme dér.iontré que la pièce antérieure de la mâchoire supéiieure soit véritablement Tintermaxillaire, ainsi qu'on l'admet généralement; car, comme Geoffroy Saint- Hilaire et plusieurs autres zootomistes l'ont fait voir depuis long-temps , les dents antériei'.res, quoique sortant des intermaxillaires, naissent véritablen)ent des maxillaires eux-mêmes.
Leurs racines sont en elVet placées très-profondément dans ces derniers os , et , bien loin de s'insérer dans le.s intermaxillaires , elles ne font que les traverser. Peut-être aussi une troisième objection pourrait-elle être tirée del'existence de quatre dentsà l'exfrémité de la mâchoire supérieure dans les genres Lièvre et Lagomys : ces quatre dents, considérées jusqu'à ces derniers temps comme quatre incisives , ne devraient- elles pas , en adoptant la nouvelle manière de voir, être regardées comme quatre canines? Et l'existence de deux canines de chaque côté ne serait-elle pas une véritable anomalie? Peut-être pourrait-on admettre l'explication suivante : de ce qu'on a considéré les quatre dents de l'extrémité delà mâchoire supérieure des Lièvres comme quatre incisives, il ne suit pas que ces dents soient en effet de même sorte. Leur forme est, il est vrai, assez semblable, mais leur insertion est très-difféiente ; les deux plus grandes naissent, comme les dents antérieures de tous les Rongeurs, dans le maxillaire, et ne font que traverser l'intermaxillaire. C'est au contraire dans cette dernière pièce, comme nous nous en sommes assuré , que naissent les deux plus petites, placées en arrière des deux au-
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très, el vers leur pai lie intci ne. 11 nous semble donc qu'on pourrait considérer les deux petites dents antérieures, ou celles qui naissent dans l'iutcrinaxilLiire lui-niême, comme de vclitablcs incisives , ce qui nous conduirait à admettre chez les Lièvres et les Ligomys l'cxi-^tencc dis trois sortes de (lents. Nous ne pensons pas que celle dernière conséquence, quoique très-contraire aux idées reçues , olFre lien de contraire à la théorie. Qui ne .sait en effet que la présence des incisives n'est pascoDSlante dans la même famille et quelquefois dans le même génie? ( /^. Rhinocéros et Phaco-
CllËRE. )
Les remarques que nous venons de faire tendent à rapprocher les Ronj^eurs des Musaraignes, des Scalopes, des Hérissons, etc. , même du groupe cniier des Insectivores , que l'on place ordinairement à la têie Ae l'ordre des Carnassiers , mais qui forment véi il.'iblement , du moins suivant notre manière de voir, un groupe interniédiaire entre les véritables Carnassicis et les Rongeurs. Les Itiseclivores et les Rongeurs ont eu effet les plus grands lapporls d oi^gaiiisation interne el même de conformition extérieure, et se ressemblent presque entièrement parleurs mœurs et leurs habitudes (^. Musaraigne). L'importance, à ce qu'il nous semble, irès-exagérée , qu'on attachait auireiois , et que la plupart des zoologistes atiacueni encore à l'existCMce des trois sortes de dents , a pu seule décider les auteurs des méihodes à écarter les uns des autres deux groupes aussi voisins par leurs rapports naturels.
Or, une des conséquences delà nouvelle mauière d'expliquer le système denlaucdes Musaraignt-s eldes Rongeurs , est précisément de rétablir l'ordi c en reportant les Sorex , etavec eux tout le gioupe des Insectivores, entre les Rong('urs, auxquels ils ressemblent p ir l';.bsence des incisives et par la di^poMlion et la gnmdeur des canines , et les véritables G unassiersdontils se rapprociientpariexistence de fausses molaires reuiplissant
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l'intervalle qui sépare les canines des machelièrcs ou vraies molaires.
Les Rongeurs sont , si l'on excepte quelques Edcntés , les dei'niers des Mammifères onguiculés, peut-être même de tous les Mammifères , par le peu d'étendue de leur intelligence.
L'inslincl , qui est toujours en raison inverse de Fin tell igcnce, comme nous nous proposons de l'établir ailleurs, est au contraire plus développé chez eux que chez tous les autres Mammifères. Ces faits, que donne l'observation immédiate, s'accordent parfaitement avec les modifications organiques de leur système nerveux. Chez les Rongeurs ( et principalement chez les Castors, si célèbres par les merveilles de leur instinct), les parties excentriques du système nerveux ont un volume considérable; le nerf de la cinquième paire est énorme, et les ganglions intervertébraux sont trèsdéveloppés ; mais l'encéphale luimême est petit, lisse, et n'a que peu ou point de circonvolutions. Remarquons que, chez les Insectivores, le système nerveux ( et particulièrement l'encéphale) offre les mêmes caractères, et présente en général la plus grande analogie avec celui des Rongeius ; fait qui confirme pleinement , et qui même pourrait au besoin établir ce que nous disions tout à l'heure des rapports intimes qui lient entre eux les Insectivores et les Rongeurs.
Le système nerveux , dont l'ëtudei été depuis quelques années poursuivie avec tant d'ardeur par les anatoinistcs , mais en même temps si négligée par les zoologistes, est l'un des systèmes oii se lisent avec le plus de netteté les conditions essentielles de l'organisation , parce que nul n'a des rapports physiologiques et anatomiques plus multipliés; parce que toutes modifications dans les habitudes et les conditions vitales d'un être, sont nécessairement en rapport avec l'organe central de la vie , et que le ceivcau eu porte, pour ainsi dire, l'empreinte. Sans doute une classification fondée uniquement surles modifications du système nerveux, serait 4a»
fifio
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vicieuse, comme l est toute classitica^ tion basée sur urt caractère exclu>ir; mais il nous semble que, des belles reclierches enlicprises depuis quelques années par plusieurs anatouiistei illustres, on pourrait dès aujourd'hui déduire ce fiil zoologiquc tiè -important, que chacune des gr.uides divisions d une classe de Vertébrés, tous ses ordres , peul-êlie même ses familles, présentent dans cei tiines p^irlies fie leur encéphale des modifications qui peuvent servir à les caractériser, et ont, si l'on peut s'exprimer jiinsi , leur constitution céiébr.ile propre, de mc'me que toutes le.s grandes divisions du règne animal peuvent être caractérisées par les modifie itions de l'ensemble de leur systètne nerveux.
Ce fait, que nous nous proposons d'établir par un travail spécial , aurait pour ])remier résultat de nous permettre d'apprécier les véritables rapports de ces êtres désignés ordinairement sous le nom d'Anomaux, et que l'on a si souvent introduits dans des familles auxquelles ils n'appartiennent pas, et dont ils empêchent qu'on ne puisse assigner avec rigueur et ])récision les caractères et les limites: tels sont l'Aye Aye parmi les Rongeurs, l'Ornithorhynque et les Kchidnés parmi les Edentés, et une foule d'autres. (is. g. st. -h.)
ROPALOCÈRES ou GLOBULI- CORNES. INS. Uuméril désigne sous ce nom une famille île Lépidop'ères composée des genres Papillon et Hespérie. /'. ces mots. (g.)
* ROPALOMÈRE. Ropalomera.
INS. Genre de Diptères établi p^r Wiedmann dans ses Analecta entomologica, Kiliœ, i824, et appai tenant à la famille des Athéiicères, tribu des Muscides. Il le caractérise de la manière suivante : antennes rabattues, composées de trois articles , le dernier comprimé , ovale, portant à sa base une ^oie un peu plumeuse ; palpes en massue comprimée-, hypostome tubercule; cuisses renflées; ailes couchées sur h corps dans le repos, et parallèles. L'espèce qui sert de
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type à ce genre est le Victya clauipes de Fabricius. (g.)
ROP AN. îTOLL. Voici une Coquille sur laquelle il serait intéressant d'avoir quelques nouvelles observations.
Adanson (Voy. au Sénég. , pi. 19, fig. 2), auquel on en doit la piemière connaissance, a laissé dans sa description et sa figure des points douteux , de telle sorte que l'on ignore si elle doit faire partie des Tarets , comme le croit Lamarck, ou des Pholades , comme le dit Bo-c , ou des Gas'rochènes ou Fislulanes , comme le pense Blainville. L'opinion de ce dernier paraît la plus probable ; on ne peut cependant l'adopter de préférence à celles des autres auteurs. II faut donc pour so décider attendre de nouvelles observations. (d..h.)
ROPHITE. Ruphites. iNS. Geme de l'oidre des Hyiuénopières , section des Porte- Aiguillons , famiJe des Melfifèi es , tiibu des Apiaires , établi par Spinola cl adopté par Litreille avec ces caractères : corps assez allongé ; tête assez grosse , ay.tnt trois petits yeux lisses presque en ligue tiansverse sur le verlex. Antennes filiformes . brisées et de douze articles dans les femelles , sim|>lemfnt arquées, à peu près de la longueur de la moitié du corps et de treize articles dans les mâles ; le premier long; le second petit ; les autres cylindriques , presque égaux entre eux.
Labre court; mandibules étroites, pointues, biilentées. Mâchoires lecourbées conjointement avec la lèvre et formant une sorte de trompe ; palpes de forme presque identique ; leurs articles grêles et linéaires ; les maxillaires de six articles presque cylindriques , le premier et le second un peu plus longs et un peu plus gros que les autres ; le troisième et le quatrième plus petits; les cinquième et sixième très-minces , celuici plus couit : palpes labiaux de quatre articles ; le premier et le second égaux entre eux, un peu concaves à leur partie antérieure et servant de gaîne k la lèvre : le troisième
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de moitié plus couii que le préceilent , aplati ; le quatrième très-court, obconique, inséré sur le côté extérieur du précédent. Corselet globuleux ; ailes supciicures ayant une cellule radiale à peine rétrécie depuis son milieu jusqu'à son exltémilé, celle-ci ne s'écartanl pas de la côte, et (rois cellules cubitales ; la première un peu plus longue que la seconde qui est très-rélrécie vers la radiale et reçoit les deux neivures récurrentes; la troisième cominencce, tracée pre.Nque jusqu'au milieu de l'espace qui est entie la seconde cellule cubitale et le bord postérieur de l'aile. Abdomen assez long , ovale , composé de cinqsegmens oulie l'anus dans les femelles, en ayant un déplus dans les mâles. Pâtes assez grandes.
On ne connaît qu'une espèce de ce genre, à laquelle Sjiinola a donné le nom de Rophite a cinq Épines, Rop/ii/es quiii(]ue-spiiiusa , 1ns. Ligur. , fasc. 2, p. 72, n. 5o? — Latr., Gcn.
Crust. et 1ns. liongue de quatre lignes, noire; segmens de l'abdomen bordés de bbuic. On la trouve dans le midi de la France et rarement aux environs de Paris. (g.J
ROPOURIER. Ropoiirea. bot.
PH AN. Genre établi par Au blet(Guiau., I, p. 198, t. 78) et appartenant à la PctJtandrie Monogynie. Le calice est monosépale à cinq divisions arrondies , velues intérieurement , glabres à l'extérieur; la corolle mono()étaIe à tube court et à limbe à cinq \ohes arrondis; les cinq étamines alternes avec les lobes de la corolle et ayant leurs filets velus. L'ovaire est libre, tout couvert de poils roux ; il se termine à sou sommet par un style qui porte trois ou quatre stigmates subulés. Le fruit est une baie charnue, jaune , velue , de la grosseur d'un œuf de Poule, à quatre loges, contenant un grand nombre de graines environnées d'une [)idpe douce et jaunâtre visqueuse, que les créoles mangent avec plaisir. La seule espèce qui forme ce genre [Ropourea guianensis , Aublet , loc. cit.), est
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un Arbrisseau de douze à quinze pieds , dont les rameaux noueux portent des feuille-; verticillées , imparipinnées Irès-longue.s. Les fleurs sont sessilcs et naissent en grand nombre à l'aisselle des feuilles. Ce genre paraît avoir quelques rapports avec la famîlle des Térébinlhacées. (a. r.)
ROQUET. MAM. Petite variété de Chiens. F'^. ce mol. (b.)
ROQUEÏ. KEPT. SAUR. Syn. de IMabouya. f^. ce mot. (b )
ROQUETTE, ojs. Syn. vulgaire de Perdrix de montagne, f^. Pernmx. (dr..z)
ROQUETTE. Enicu. bot. phan.
Genre de la famille des Crucifères et de la Tctradynamiesiliqueuse , établi par Tournelort , puis réuni par Linné au Brasstca. La plupart des auteurs modernes l'ont rétabli ; mais on y a îiilroduit des Ci ucifères qui appartiennent à d'autres genres. Ainsi VEruca Barbaren de Lamaick est fondé sur VEryaiinum Eaibarea , L., qui est maintenant le type du genre Èarbarea de De Candolle. L'Eluca syluestiis , Lamk. , est synonyme de Brassicn Eri/caslruni , L. ; mais la Plante liguiée sous le même nom à'Eruca sylcestiis par Blackwell ( Herb., tab. 266 ;, se rapporte au Si&ytnbiium lenuifotiiim , L. Enfin plusieurs espèces de Brassicn ont été placées parmi les E/vca par diveis auteurs. Le genre Roquette, relieint à trois espèces par. Ue Candolle {Syst. f'eget., 2 , p, 636), oflVe les caractères essentiels suivans : calice dressé ; pétales dont le limbe est obové; étamines libres, non denticulées; silique ovale-oblongue , à deux loges , à deux valves concaves, lisses, terminée par un bec en >i forme, lequel ne contient pas de graine et est à peine plus court que les valves; graines globuleuses, à cotylédons condupliqués. Ce genre se distingue du Brassica par son port ainsi que par son style ensiforme presque foliacé, caractère qui le rappiocbe des Vellées, et auquel se joignent d'autres tirés
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de la structure de la illiquc (sillcule) presque ovale , à valves concaves et à large cloison, et ses pétales veinés.
La Roquette cultivée, Eriica saliua, Lanik. ; Brassica Eruca , L., a un tige li^iute de cinq decimèlres, velue et rameuse, garnie de feuilles longues , péliolées , lyrées , ou ailées avec un lobe terminal, grand el ol)tus. Les fleurs sont d'un jaune cilrin fort pâle, niarf|uées de veines violettes ou noirâtres. Cette Plante croit dans les champs et les lieux incultes de l'Europe australe et de l'AlVique boréale. Cultivée dans les jardins , elle a produit un grand nombre de variétés. C'est une Herbe douée d'une saveur acre , exhalant par le froissement une odeur fétide , excitante, el usitée comme condiment dans les salades. Sa graine, acre et rubéfiante, passait autrefois pour aphrodisiaque.
On a encore appelé :
Roquette bâtarde, le Reseda liiteola.
Roquette de mer , le Bu nias Kakile , L.
Roquette sauvage, le Sjsyrnb/iurn tenuifolium , L., etc. (b)
RORELLA. bot. phan. (De Candolle.) r. Drosèue.
RORIDA. BOT. PHAN. Rœmer et Schulles {Sjst. P'eget., 3, p. i5j ont propose ce nom générique pour remplacer celui de Ro/idula imposé à une Plante d'Egypte par Forskalil ; mais cette Plante avait déjà été réunie au genre Cleome par Delile qui l'avait décrite et figurée (Flore d'Egypte, tab. 56, f. 2) sous le nom de ('. droserifolia. (g..n.)
RORIDULE. Roridula. rot. piian.
Genre de la Pentandrie Monogynie, faisant partie de la famille des Droséracées. Il offre un calice formé de cinq sépales simples ; une corolle de cinq pétales sans appendices; cinq élamines dont les anthères à deux loges s'ouvrent chacune par un pore à leur sommet et inférieurement se
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lei minent en un appendice calleux.
Le style est simple et porte un stigmate trilobé. Le fruit est une cap^xde à trois loges , s'ouvrant en trois valves et renfei niant en généial une seule giaine dans chacune d'elles. Le 7îoridiila dentala , L., Lamk., 111., lab. i4i , f. 1 , seule espèce de ce genre, est un petit Ai buste originaire du cap de Bonne E^péiance , d'un à trois pieds d'élévatiOn , ayant des feuilles très-rapprocliées , linéaires , ciliées et glanduleiises sur les bords.
Le genre Rundula de Forskahl se rapporte au Cleume, V. Robida.
RORIPA. BOT. PHAN. Scopoli (//o/'.
Carnio/. , éd. i, p. b-20 j avait formé sous ce nom un genre sur le Sisjmbrium amphibiu/n , L. , que De Candollc a placé parmi les Nasturtiuni. F~. ce mot. (G..N.)
RORQUAL. MAM. Espèce du génie Baleine. /'. ce mot. IR.)
ROS SOLIS ou ROSSOLTS. bot.
PHAN. Moms vulgaires du genre TJrosera. V. Drosère. (a. r.)
ROSA. ROT. PHAN. V. Rosier.
* ROSACÉE(cOROLI.E). BOT. PHAN.
On appelle ainsi une coiolle polypétale régulière formée de quatre à cinq péiales à onglet très court et étales régulièrement en forme de rose, comme dans les Potentilles , les Fraisie;s,en un mot dans toutes les Plantes qui d après cette forme de corolle ont reçu le nom de Rosacées, (a. r.)
ROSACÉES. Rosaceœ. rot.
PHAN. L'une des familles les plus grandes, les |ilus naturelles et les plus importantes du lègnc végétal, qui liie son nom de la Rose qui peut en êtie considérée comme l'un des types. Voici les caractères généraux qui distinguent les Plantes de celte famille : le calice est monosépale , plan ou tubulé , à qualre ou cinq divisions persistantes, simple ou accomj'agné d'un calicule extérieur et soudé avec le calice et à cinq divisions; la corolle qui manque rarement se compose de quatre à cinq
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pëlales réguliers Irès-coiirtement onguiculés , insérés ainsi que les élaniines à la partie .'upéiieure du tube caliciiial sur un disque qui en tapisse les parois ; les étainines généralement en grand nonib: e sont libres et dressées. Les pistils olFrcnl un grand nombre de modifications ; ils sont quelquefois solitaires et placés au iond du calice { P/v/ii/s , ^Jmjgdalus , etc ). Quelquefois on en trouve deux rlans un calice tubuleux ; d'autres fois un grand nombre sont placés sur un renflement particulier du réceptacle, qu'on a nommé gynopliore, et qui souvent s'accroît considéi aldc- Hient après la fécondation ; dans certains genres , les pistils se soudent entre eux et forment une capsule à plusieurs loges, ou bien ils se soudent eu Ire eux par leurs parties latérales et avec le calice par leur partie externe. Chacun de ces pistils ou carpelles est à une seule loge , qui contient tantôt un, tantôt deux ou plusieurs ovides, diversement placés.
Le slylq ordinairement latéral , quelquefois mêtne basilaire , se termine par un stigmate simple et dilaté. Le fruit offre autant de modifications variées que les pistils. Il est tantôt solitaire, simple, tantôt multiple ; c'est quelquefois une drupe , quelquefois une niélonidc ou pomme, d'autres fois une capsule à plusieurs loges, une réunion d akènes placés dans l'intérieur d'un calice tubuleux devenant queK|uefois charnu , ou une sorte de capitule formé d'akènes ou de petites baies monospermes placés sur un réceptacle charnu. Les graines place'es dans chaque cnrpelle sont solitaires , géminées ou en plus grand nombre, tantôt dressées , tantôt renversées ou latérales- elles se composent en général d'un embryon à cotylédons charnus , immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine ; très-rarement cet embryon est accompagné d'un eudospeime.
Les Plantes qui composent cette famille varient beaucoup dans leur port; ce sont ou de très-grands Arbres , des Arbrisseaux ou des Arbus-
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tes, ou enlia des Plantes herbacées, annuelles ou vivaces. Leurs feuilles sont alternes, simples ou composées; toujours accompagnées à leurljasede deux stipules foliacées , qui assez fréquemment sont adhérentes avec le pétiole. Les fleurs sont extrêmement variées dans leur mode d'inflorescence.
Cette famille par le gi and nombre des genres qui la composent et surtout par les modifications nombreuses et importantes qu'ils présentent dans la disposition de leurs carpelles et la structure de leurs fruits, est une de celles qui se prêtent le plus facilement à se diviser en groupes secondaires ou tribus, tellement naturels et tranchés , que quelques auteurs n'ont pas balancé à les considérer comme autant de familles distinctes, La plupart de ces groupes avaient été primitivement indiqués par l'illustre auteur du Gênera Flantarum , qui avait partagé la famille des Rosacées en sept sections , pour la plupart trèsnaturelles. Le professeur Richard a mieux dcfini et mieux caractérisé ces tribus , et enfin De Candolie , dans le second volume de son Prodrome, a donné un tableau général des tribus, des genres et des espèces dont se compose cette famille. C'est le travail de ce savant professeur que nous adopterons comme base des tribus et des genres établis parmi les Rosacées.
V^ Tribu. — Chrysobalanées, R. Brown.
Robert Brown, dans sa Dissertation sur les Plantes du Congo, avait proposé de faire du genre Chrysohalanus le type d'un ordre distinct , sous le nom de Chrysobalanées. Le professeur De Candolie en a fait la première tribu des Rosacées , qui offre les caractères suivans : l'ovaire est simple , libre, contenant deux ovules dressés; le style est latéral et naît presque de la basç de l'ovaire; les graines sont généralement solitaires par avortement; les fleurs sont plus ou moins irrégulières. Les genres de cette tribu sont : Chrysohalanus , L.; ?Ioqvilea,
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Aublet i Couepia , id. ,• Aciua , id. ; Parinarium, Jiiss.; Grangeria , Commers. ; Lica/iia, Aublet; T/ic/j/a, Du Petil-Th. ; H/ric/Ia, L. Ce sont des*\.rbres ou des Arbustes originaires des régions intertropicales , nyanl les CcuilK'S simples et entières. Dans le genre Hiiiella , Gaeitner a décrit un endosperme charnu.
IP ïiibu. — Amygdalinées, Juss.
ou Dru^acées.
Cette tribu se dislingue très-facilement de toutes les autres par ses fruits qui sont des drupes cbarnues , conlenriiil un noyau osseux , qui renferment une ou deux graines. Ce sont des Aibresou des Aibusles à feuilles simples, à fleurs blanches ou i osées.
Un Irès-grand nombre de ces Plantes contiennent dans leurs diverses parties une quantité plus ou moins notable d'acide hydrocyanique ; d'autres laissent écoider un liquide visqueux qui se solidifie et forme une véritable gomme. Les genres de cette tribu sont : Jmygdalus , Tourn. ; Persica , id. ,- Jimeniaca, id.; Prunus , id.; Cerasus , Juss;
III« Tribu. — Spiréacées , Ricli.
Les carpelles se réunissent , se soudent plus ou moins intimement en une capsule à plusieurs loge? , contenant chacune de deux à quatre graines et souvrant chacune par une suture longitudinale ; le calice est persi^lant et les graines sont dépourvues d'arille. Les espèces qui composent cette tribu sont des Ai bustes ou desPl.intes herbacées. Voici les genres qui y ont été réunis : Furslda , D. C. ; Keiria , id. ; Spiiœa , h.; Gil/e/iia, Mœnch.; Neil/in,Don.; Kagenekia , R. et Pav. ; Quilhja , Juss. ; Vauquelinia . Correa ; Liiidleya , Kunth.
IVe Tribu. — NeuiiadÉes , D. C
Le calice est brièvement tubulé à sa base et adhérent avec l'ovaire; son limbe est à cinq divisions incombantes ou valvaires ; la corolle est formée de cinq pétales ; les étamines sont au nombre de dix. Le fruit est
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une capsule déprimée à dix loges monospermes. Deux genres entrent dans cette tribu , le Neurada et le Grielum. Selon Jus^ieu ce groupe a de l'analogie avec les Ficoidécs ; mais l'absence de rendospeime , la forme de l'embryon et les feuilles non charnues , l'en distinguent facilement.
V* Tribu. — Fragariacées, Rich.
Calice à quatre ou cinq divisions piofondes et valvaires , souvent accompagné extérieurement d un calice soudé et lobé ; corolle de quatre à cinq pétales; étamines nombreuses; carpelles en grand nombic, monospermes , réunis sur un gynophore CDUimun , secs ou charnus. Plantes herbacées ou Arbustes à feuilles généralement composées : Dry as, L.; Geurn , id. j Jf'aldslei'iia , Willd. ; Coinnropsis ,Vâc\\.; Rubus , L.; Cyiaclis , Rafiu. ; Dalibarda , L.; pragaria, Tourn.; Fotentilla, Nest.; Sib~ baldia , L-.; yigriiiiunia , L.; Aremouia y INeck. ; Brayera , Kunth.
VI* Tribu. — Sanguisorrées, Juss.
Fleurs ordinairement polygames et dioïques ; calice à trois ou cinq lobes valvaiies, tubuleux luférieuiemetil , resserré vers son soinuut et conlenant un ou deux carpelles ; corolle de quatre pétales , quelquefois nuis; étamines en jnême nombre que les lobes du calice; stigmates souveiît pénicilliformes. IjCS fruits consistent en un ou deux akènes placés au Ibnd du calice , qui les rccouvie : Cercocarpus , Kunlli et Ilumb. ; Alckimi/la, Tourn.; Cephalutkus, Lablll.; Margyncarpus , R. et Pav. ; Polylepis , K. et Pav. ; Acœiia , Vahl ; Sa/iguisorba , L. ; Polerium, L.; Ctiffortia , Jj.
VII« Tribu. — Rosées, Juss.
Cette Irlbu ne se compose que du seul genre Rosa. Elle se distingue surtout par son calice tubuleux , urcéolé, hérissé de poils roides intérieurement et portant sur ses paroi.'i un nombre variable de carpelles monospermes , distiacls , qui deviennent
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autant d'akènes et recouverts par le tube du calice qui s'est épaissi et est devenu charnu.
VHP Tribu. — PomacÉes. Ricli.
Le calice est lubuleux , nrcéolc à son sommet , conicnant de liois à cinq cai pelles qui se soudent entre eux tt avec le calice et qui conliennenl chacun deux ou plusieurs graines placées à leur angle inleino. Le calice en devenant cliarnii recouvre les cai pelles et fonnc l'espèce de fruit que Ion nomme Mèlonide , et chaque carpelle est ou carlllagimux ou osseux. Les genres de celle tribu se composent d'Aibresou d'Arbi isseauv à teuilles simples ou conij osées : Cratœgus, Lin (11.; Hap/iiulepis , id.; Cliamœ/neles , id ; Phuliiiia, id.; Eriobotiya , id.; Coluneaiter, Medik. ; Jmelanchier, Medik.; ItJespi/us, Lindl. ; Osfecme/es , id. ; Pyriis, Lindl. ; Cydonia, Tourn.
Telles sont les huit tribus élablies parmi les genres qui composent la ïainilie des Kosacees. Cette lamille a de tiè.>-ji;rands rap^ioi Is avec les Légumineuses et surtout avec la iribu des Césalpiniées , cà lel poini qu'il devient fort difficile de tracer neUement la limite qui existe enli e ces deux grandes familles INéimmoiîis voici lesdifléiences principales indiquées par le professeur De Candolle ( Mém. Lcgum., p. i4o). Les Légumineuses ont les élamines ou les pétales souvent soudés entre eux, et les Uosacées toujours libics. Les premières ont le plus souvent ces organes insérés vers le bas du calice et les dernières vers le haut. Le calice est presque toujours libre de toute adhérence avec 1 ovaire dans les Légumineuses , il est souvent soudé dans les Rosacées.
Le pis(il est ordinairement réduit à un seul carpelle dans les Légumineuses, et composé de plusieurs dans les Rosacées, etc., etc. La famille des Rosacées, surtout par sa tribu des Pomacées, a aussi des rapports avec les M> rtacées ; mais celles-ci ont l'ovaire constamment infère; les feuilles opposées et ponctuées dis-
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linguent suffisamment la famille des
MvVtacées. (A. R.)
* ROSACIQUE. MIN. r. Acide.
ROSAGE. Rhododendium. bot.
niAN. Geme de la famille des Ericinées , tribu des Rhodoiacées, qui se compose d'Arbres ou d'Arbrisseaux , (l'un aspect agré^ljle et quelquefois très - élégant , portant des feuilles alternes , simples, entières, per.'^islantes ; les tleurs souvent trèsgrandes .sont réunies en tliyisc au sommet des rameaux et d'abord renfermées dans des boutons coniques et écailieux. Le calice est oblique , presque plan , à cinq lobes courts et un peu inégaux ; la coiolle est monopétale , subcampanulée , à cinq lobes obtus plus ou moins profonds et inégaux; quelquefois elle est comme tubuleiise; les dix étamines insérées, loul-à-fail à la base de la corolle , sont souvent inégales et déclinées ; leurs anthères sont ellipliques , obtuses, attachées au filet au-dessous du milieu de leur dos , à deux loges s'ouvrant chacune par un pore terminal. L'ovaire est libre, appliqué»
sur un disque hypogyne lobé , peu di>tinct de sa base ; il offre cinq loges contenant chacune un grand nombre d'ovules attachés à un Iroiihospei me qui part de l'angle interne et qui est bilobé. Le slyle est simple , renflé veis sa pariie supérieure oii il se termine par un stigmate déprimé à cinq lobes tiè^-petils et quelquefois inégaux. Le fruit est une capsule ovoïde, à cinq loges polyspermes , s'ouvrant en cinq valves jiortant chacune une cloison sur le milieu de leur face interne , et ayant leurs bords renirans.
JjCS Irophospermes restent sailjans au milieu du fruit et forment une columelle à dix angles obtus.
Les espèces de ce genre sont au nombre d'environ seize à dix- huit, et un très-grand nombre de ces espèces sont culiivées dans nos jardins et font l'ornement de nos massiis de terre de.
bruyère. Deux de ces espèces croissent dans les montagnes élevées de la France ; ce sont les R/tododen-
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drum fer rugi lieu m et R. hirsutum , que l'on cultive aussi dans nos jardins. On cultive surtout clans les jardins les espèces suiv.mles : i". Ii/io~ (lodendrum ponticum , L. C'est nal:e illuslre bolanisle Toiunefort qui le piemier a rapporté cet Aibustc des environs de Trébisonde. Aujourd'hui c'est l'espèce la plus géuéralenient répandue dans nos jardins. Ses tiges droites et cylindiiques portent des feuilles alternes, éparses, coriaces, pétiolées , oblongues , elliptiques ; ses fleurs sont très-giandes et purpurines.— 2", Le Rkododeudrum maximum, L., Bot. Mag. , lab. gSi , est dans l'Amérique septentrionale sa patrie un grand et bel Arbre ; mais dans nos jardins, c'est un Arbuste buis:;onneux , à feuilles luisantes et entières, vertes et luisantes en dessus , ferrugineuses en dessous ; ses fleurs moins grandes que dans l'espèce précédente sont rosées et tigrées intérieurement de points venlâtres où elles sont légèieiiient velues.
L'une des espèces les plus irtagnifiques de ce genre est le Rhudodendrum arboreuin , Sniilh , Exot. Bot., 1 , p. 9, tab. 6 , qui est originaiie de l'Inde. C'est un Aibrc de moyenne grandeur dans sa patrie. Ses feuilles sont lancéolées , glabres , luisantes en dessus, blancbàtics et pubescentes en dessous. Ses Heurs sont grandes et d'une belle couleur pourpre.
Cette espèce a besoin d'éire rentrée dans l'orangerie pendant l'hiver. On cultive encore dans les jardins les Khododeiidrum calawhlaye et Rh.
jiunctnlum de l'Améiique septentrionale. Toutes ces espèces , à l'exception du Rhododendrum arboreiim , se cultivent en pleine teire; mais il leur faut nécessairement le terreau de bruyère et une exposition au nord et à l'abri du soleil. On les multiplie de bouture ou de couchage.
On a quelquefois appelé Rosaoe Yu4gros/ema Cœli-Rosa , ainsi que le ISérion. (a., r.)
* ROSAGES ( FAMILLE DES ). ]iOT.
ïUAN. Syn. de Rhodoracées. (a. r.)
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* ROSAGINE. BOT. PUAN. L'un des noms vulgaires du Nérion. f^. ce mot. (b.)
ROSAIRE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du VoLuta sauguinea. V.
VoLUTt:. (b.)
* ROSAIRE. poLYP. Espèce du genre C^mopolie. K. ce mot. (b.)
* ROSALBA. OIS. Espèce du genre Couroucou. (e.)
* ROSALBIN. OIS. Nom donné à un Kakatoë de la Nouvelle-Hollande.
y. Perroquet. (dr..z.)
* ROSALESLl. BOT. phan. Sous ce nom, De Lall-ave et Lexarza {Nuv.
veg. descript. , Mexico , 1825 , fasc. 1 , p. 9) ont proposé l'établissement d'un nouveau genre de la famille des Synanthérées et de la S^ngénésie égnle, L. Us le rapprochent du Cacalia , et ils le disent tiès-facile à distinguer, non-seulement de celuici, mais encore des genres voisins, par son itivolucre, ses anthères, et surtout par le style. Nous ne pensons pas que ce genre soit nouveau; mais n'ayant qu'une courte description à consulter, et craignant d'introduire dans la science une erreur de plus, nous éviterons liedonnei' lesynon\mo qui nous paraît probaI)Ie. he Rusa/esia glandulosa est un Arbri.sseau assez élevé , dont la tige se divise en rameaux effilés , les plus jeunes striés, pubescens; les rameaux à fleurs visqueux à l'extrémité. Les feuilles sont opposées, ovales , presque cordiformes , pétiolées , scabres en dessus , un peu cotonneuses en dessous , crenées et presque dentées sur les bords.
Les fleurs sont disposées en corymbes axillaires et terminaux; chaque pédoncule porte deux à cinq calathides.
L'involucre est composé de huit à douze folioles dressées , égales , imbriquées, ovales, recourbées eu dehors , et visqueuses. Les fleurons sont plus longs que l'involucre , nom- Isreux , d'une couleur jaunâtre pâle, à tube grêle , linéaire , resserré vers la gorge , à limbe partagé en cinq dents très-courtes ■■, les anthères sont
ROS
cachées dans la coiolle; le style se divise , dès sa sortie du tube de la coi"olle , en deux stigmates longs, eu massue , divnriqucs et non lecouibés en dehors. Le léccj tacle est nu , scabre. Les akènes sont cylindraces, striés, vi'lus, couionnés dune aigielie poilue , un peu i)lus comte que les fleuious. Celle Plante croît au Mexique , dans les pâturages de San- Jose del Corral. (G..N.)
* ROSALIA. MAM. Espèce du genre Ouistiti , sous-genre Tamarin.
y. Ouistiti. (b.)
ROSALIE. INS. Geoflroy donne ce nom au Callichroma alpina, Latr. ; Cera'hbyx alpinus, L. K. Calli-
CHROME et CaPHICOUNE. (13.)
*ROSALIÎNE.y?o5a//«fl.woLL. C'est à O'Orbiguy fils que l'on doit l'établissement de ce g; nre de Coquilles microscopiques mulliloculaires , clans son Mémoire sur les Céphalopodes.
Quoique exi-tani dans les sables des envirous de Paris, il était resté inaperçu; cela semble étonnant , car il oflie un volume beaucoup plus considérable que beaucoup de Coquilles du même oidre , et il est remarquable par une strucluie qui lui est piopse.
D'Oibigny a convenablement placé ce genre dans sa famille des Héticostègues , V. ce mol , entre les Valvulines et les Rotalies, dans la section des Tuibinoïdes, et caractérisé de la manière suivante : test lixé par la partie non spirale ou par la bise, trochnïdeet régulier jouveriuic entente, située à la région ombilicale et continue d'une loge à l'autre; [)oint de disque ombdical. Plusieurs espèces de ce genre sont sénestres , ce qui contribue , avec la disposition des loges , à leur donner une (orme élégante. On voit par la forme de la plupart qu'elles étaient adhérentes ; mais il est à présumer que c'est seulement par une parîie molle, et i on par la souduie du test aux corps étrangers, que ces Coquilles y ont été attachées ; sv cela était autrement , elles présenteraient les vestiges de ces adhéren-
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CCS, et cependant elles n'en ont aucun.
D'Orbigny cite déjà neuf espèces dans ce genre; la plupait nous sont inconnues. Nous n'avons observé que celles des environs de P.uis; si nous avuins pu examiner quelquesunes des espèces vivantes , il nous aurait été possible de manifester nos doutes , mais nous n'avons pu établir nos compniaisons qu'entre les deux espèces que nous avons vues et celle .de nos côtes que D Orbigny a donnée dans ses modèles; et quoique nous ayons l'opinion qu'elles appartiennent à deux genres difl'éreus , nous ne pouvons encore l'assurer positivement.
RosALTNE GT.ouui.AiRE, Rosaliria glubiilaris , D'Orb. , Ann. des Scienc.
naiur. T. vu , p. 27 i , pi. i5 , fig. 1 , 2 , 5,4; Modèles de Céphalop. Micr., 3* livr. , n. 69.
RosALiNE DE Paius, Rosaliiia pariiiemis , ibid. , /oc cil. , n. 5; Modèles , 2« livr. , u. 38. (D..H.)
* ROSCINÈLE. Kosclnela. cbust.
Genre voisin des Sphéiomes, proposé par l-,eaeh , et ayant pour caractères , suivant cet auteur : les deux premiers articles des antennes cylindriques ; yeux très- grands , un peu convexes , convergens antérieurement et presque rapprochés; colésdes articles de l'abdomen en forme de faulx et proeminens. La seule espèce mentionnée dans ce genre est :
La RosciNÈLE DU Devonshire , Roscinela danmoniensis, Leach, Dict.
des Scienc. natur. T. xii, p. 349.
Leach n'a pas donné de description de cette espèce. (g.)
ROSCOEE. Roscoea. kot. phaN.
Genre de la famille des Scitaminées , et de la Monaudrie Monogynie , L. , établi par Smith [Exolic Bulaiiy , n.
et tab. 108) qui l'a ainsi caractérisé : anthère bilobée, courbée, terminale, embrassant le style, munie à sa base( d'un appendice fendu ; périanihe [corolle , Smith) double , irrégulier :
l'extérieur à trois parties dont la supérieure est dressée , en voûte ;
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l'inlëiieur bilabié el ég;ilemeal;i Irols
Parties. Ce genre est très-voisin de lieclychiutn et du Kœmpftnia ^ mais il s'en distingue par son pëi ianthe extérieur, irrëgulier, à deux lèvres, et par l'appendice piirticidier que l'on observe à la base de son anthère. Ijq Ruscoea purpurea , Smilh, toc. cit. , a (les laeines vivaccs , composées de tubercules fuslformcs et fascicules. Lt tige est simple, garnie de feuilles embrassantes, oblot)^ues, aiguës, glabres, alternes et placées sur deux rangs. Les fleurs sont grandes, d'une belle couleur purpurine foncée , teiininalcs ou placées dans les aisselles des feuilles supéiieuies. Celte IMantc croît dans les montagnes du Népaul. (o..N.)
ROSK. BOT. et zooL. Ce nom de la Reine des Heurs (/^. Rosier) a été étendu à beaucoup d'autres Plantes, et même à des Animaux que lem- couleur signalait à l'attention. Ainsi l'on a appelé :
RosE^.Pois.), une Espèce d'Able et la Dorade.
Rose Bx..iNciiE (Bot.), une variété de Figues.
Rose changeante ou de Cayenne (Bot. Phan.) , une Kelmie.
Rose du ciel (Bot.), une Agrostème.
Rose Cochontère et Rose de Chien (Boî.) , les lloses sauvages.
Rose DELA Chine (Bot.), une Ketmie.
Rose DE Damas (Bot.). Même chose que Rose Trémière. f^. ce mot.
Rose Diète (Bol), le Viburnum Opulus .
Rose GOUGE (Ois.), le Loxia ludovicena , espèce du genre Gros-Bec.
Rose DEGuELDRE(Bot.) , la variété toute stérile du f^iburnuin Opiiliis , appelée moins improprement Boule de neige.
Rose d'hiver ou de Noël (Bot.), VHelleboriis niger.
Rose d'Inde (Bot.). Même chose qu'OEillet d'Inde. V. ce mot.
Rose du Japon (Bot.) , \ Hortensia et le Camélia japonica.
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Rose de Jéricho (Zool.) , rtpèce du genre Digitaline ( F", ce mol) et une Enciine fossile.
îlost; DE JÉRICHO (Bot.). ^. Anastatica.
RosF, DE JÉRICHO (Min.), une variété de Chaux carbonatée équiangle, dont les cristaux sont groupés de manière à rappeler l'idée d'une Heur.
Rose DEiNoEL(Bot.). /^. Rose d'hiver.
Rose de Sainte-Marie (Bot.), la Gnquelourde.
Rose noire (Bol.), une variété de Figues.
Rose d'outue-mer (Bol.). Même cho--e que Rose Tiémière. T"^. ce mot.
Rose queue (Rcpt. Saur.), une espèce du genre Agame.
Rose Rubis (Bot.) , les diverses espèces du genre Adonide.
Rose DE Safran (Bot.), la fleur du Sa fra n .
Rose Trémière (Bot.), VJ/cea rosea , L. , la plus belle des Malvacét'S , el l'une cfes jirincipalcs Piaules d'ornement , introduite dans nos jardins vers le temps des croisades, (b.)
* ROSEA. BOT. PHAN. Genre établi par Martius [Nov. Gen. bras , 2, p.
59) , et ayant pour type Vlresiite celo- 5.''o;V/e5 de Swartz , de la famille des Amaranlhacées, Voici les caractères donnés par le professeur de Munich :
les fleurs sont polygames; le calice se compose de deux sépales colorés, concaves; la corolle est formée de cinq pélalcs. Dans les fleurs hermaphroilites , l'androphore est sans dents ; les anthères sont petites et uniloculaires; le st\le est simple, terminé par deux ou trois stigmates. Le fruit est un akène membianeux. L^ seule espèce de ce genre , Rosea elatior, Mart. , toc. cit. , est une Plante dies-'Ce , glabie, portant des feuilles o|iposées , pétiolées ; les fleurs forment une sorte de panicule. Elle croît sur le continent de l'Amérique méridionale et dans les Antilles. (a. R.)
ROSEAU. Arundo. bot. phan.
Sous le nom générique à' Arundo , les botanistes ont confondu un grand
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nombre île Graminées , f|ui forment aujourd'hui [plusieurs genres distincts. Ainsi les iieu\ es (-alamo^ros/is , Du/iax, yJc/t/ia/eriufi, Bainbuaa, Nastus, Snccharum , (ijneriurn , ont pour types des Piaules qui r;ii?nieiii partie du i^eiwe Aritiulo de Linné. Il est résulté de l'adoption de tous ces genres et du transport de la plupart des espèces dans des genres prëcéiiemment établis, que le vrai genre Roseau {Aruiulo) se compo>e luiiquement de Vylruiulo Phragmiles , L. , auquel il faudra probablement joindre connue espèces distinctes quelques Gi aminées exotiques qui avaient été coidbuducs avec le Pkiagmiles.
Voici les caiaclèrt'S de ce gt'nre ainsi restreuit par Palisot de Beauvois ( Agroslogiaphie, p. 60, lab. )3, fig. 2) : lépicène dont les valves sont inégales , aiguës , renfermant cinq à sept petites Heurs , et plus courtes que celles-ci. Les fleurs inféiieures sont mâles ou stériles , à glumes nues. Les fleurs supérieures sont herinaphiodiles ; elles ont des glumes couvertes t!e poils soyeux, !a glume inférieiiie est légèi ement subulée , la supérieure bifiJe-denlée; lus écailles hypogyues sont tronquées, presque frangées; les stigmates sont en goupillon. L'intlorescence est en panicule compo ée, tiès-rameuse.
Le R()SE.\u A U.4LA1S , Àrutido Phrag/niles , L. , Lamk. , liluslr.
Gen., tab: 46 , a des racines longues, rampantes, desquelles s'élèvent des chaumes droits, hauts de un à deu.x:
mètres , garnis de feuilles rubannées , gl.ibres , coupantes et denliculées à leurs bords. Les jeunes liges ^out terminées {-.ar une feuille non développée, roulée en forme de cône très-pointu. La panicule est ample, toufîue , lâchi' , et d'une couleur pourpre uoiiatre. Celte Plante est commune d;ins les localités aquati- <jues de 1 Europe. Lçs chaumes servent à la couverture des cabanes.
La panicule donne une couleur verte que l'on applique dans la ttintuie.
On s'en sert aussi pour faire de jolis petits balais d'appartemens. Les r.a-
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cines sont douces et analogues, poulies propriclés.a celles du Chiendent.
On a étendu le nom de Roseau à beaucoup d'autres Plantes qui ne sont même pas des Graminées , et appelé :
RosLAU KPiNKux, le Rotin.
RosE.VU DES ÉrANGS OU D£ LA PaS-
SION , la M issette.
Roseau r.\yé, même chose que Ruban. P". ce mot.
Roseau fléciiier. Syn. de Gala nga.
Roseau odorant , ÏAcorus Co/a-
JTIUS.
Roseau a sucre , la Canne à Sucre.
ROSCAU ROUGE ou A LARGES FEUIL- LES , le B di.sier. (b.)
ROSÉE, r. MÉTÉORES.
ROSÉE DU CIEL. bot. crypt.
L'un des noms vulgaires du INostoc.
* ROSP.ES. BOT. PiiAN. Lune des tribus de la famille des Rosacées qui se compose du seul genre Rosier. P'.
Rosacées et Rosier. (a. r.)
ROSELET. MAM. T^. HEtîsiiNE au mol Marte.
* ROSELET. bot. phan. Dans les pays d'herbages , on a|)iielle ainsi les Carex et autres Plantes dures qui allèrent la qualité du foin, mais qui pointant sont mangées sans danger par les Animaux (b.)
*ROSE[iIN. OIS. Espèce du genre Martin. Z^''. ce mot. (b.)
*ROSELITE. MIN. Nouvelle espèce minérale établie par Lévy , dédiée par lui à G. Rose, et comjiosée d'après des essais f.iits par Cliildren , d'oxide deCobalt , de Chaux ,de Magnésie , d'acide arsénique el d Eau.
Elle a beaucoup de ressemblance avec la Chaux arsénialée, et encore plus avec le Minéial a|ipelé Piciopharmacolithc. Mais elle est caractérisée par une forme distincte, celle d un prisme droit , rhoinboïdal , de i5j 48' , divisible dans le sens de la petite diagonale de sa base. Ses cris-
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taux sonl tiansparens , roiigcâlres , et ont un c'clat vitreux. On les trouve engnges clans du Quartz, aux environs de Schneebcrg en Saxe. (g. bzl.) PxOSELLE. OIS. Syn. vulf^aire de Mauvis, Turdus iliacus ,h. K. Merle. iDR..Z )
ROSEM ARY. bot. ph.vn. Ce nom , devenu vulgaire en français , a clé indifléienimcnt appliqué au Romarin , au Léilon , à diverses Andromèdes, ainsi qu'à VOsyris alba. Il vient <le l'angliiis, et signifiait originairement Rose de mer. (b.)
R.0SÉN1E. Rosenia. bot. phan.
Thunherg(P/W. Tl. Cap., p. 161) a e'iahli soiis ce nom un genre de la famille des Synanihérées et de la Synge'né-ie supei Hue, L., auquel il a impose les caractères essentiels suivans :
cnlice composé de folioles scarieuses , imbriquées; réceptacle garni de paillettes: akènes couronnés par une aigrette composée de paillettes capillaires. l-àC Rusenia glandutosa , unique espèce du genre, est un Arbrisseau dont la tige est droite ou légèrement flexueuse, glabre, cylindrique, tièsrameuse; les branches sont alternes , les rameaux presque verticillés, ternés ou quaternés, étalés, garni? de feuilles pelilcs, presque iasciculées , sessiles, ovales, entières, obtuses, un pou concaves, glanduleuses principalement sur les bords. Les calathidfs (le fleurs sont solitaires aux exliémités- des derniers rameaux.
Celle l'ianle croît dans l'intérieur des terres, au cap de Bonne-Espérance.
* ROSERE. POIS, V. Joël au mol Athérine.
ROSETTE. POIS. L'un des noms vulgiiies qu'on applique indifféremment à des Rougets et autres Trigles ou Malarmats. (b.)
ROSETTE. INS. Nom donné par Geoffroy au Bombyx rosea de Fabricius , Litkusia rosea , Lalr. F'. Li- TIIOSIE. (i^O
PiOSETTE.MOLL. Espèce du genre Cancellaire. ;^. cemot. (b.)
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ROSETTE D'ÉPINETTE. jioix.
Li Perspective , espèce type du genre Cairan. f^. ce mot. (b.)
* ROSHYAL. MAM. Nom d'un Cétacé , et peut-être du Morse dans le Muséum ff o/miaiium,\>.2']^. (Lcss.)
ROSIER. Rosa. bot. piian. C'est le genre qui a servi de type à la famille des Rosacées , et à la tribu des Rosées , et qui offre les caractères suivans : le calice est tubuleux et lu — céolé , à cinq divisions plus ou moins étalées , entières ou diversement découpées et comme frangées sur les bords; assez souvent, dans la même fleur, on trouve des divisions entières , d'autres barbues d'un seul ou des deux côtés. Toute la paroi interne du calice est tapissée par un disque jaunâtre , peu épais, excepté vers le sommet du tube où il forme un bourlelet plus ou moins saillant qui rétrécit de beaucoup l'ouverture du tube ; les pétales , au nombre de cmq , sont étalés , et naissent , ainsi que les élamines, du pourtour du bourrelet discoïde dont nous avons parlé. Les étamines sont en général très-nombreuses , libres, et insérées sur plusieurs rangs; leurs anthères sont arrondies , échancrées aux deux exliémités et comme dldynames. De la paroi interne du calice , qui est toute hérissée de poils roides , naissent un grand nombre de petits pistils; chacun d'e\ix est slipité ; son ovaire est iriéguiièrement ovoïde, à une seule loge qui contient un ovule pendant; le style est wn peu latéral et terminé par un stigmate discoïde et entier.
Ces (lifférens styles sont en général plus ou moins saillans au-de.->sus du tube du calice; quelquefois ils sont tous tordus en spirale les uns sur les autres, ou libres Le fruit se compose du calice . dont les parois sont devenues charnues, et qui recouvre un nombre variable de petits osselets durs et in léhiscens , monospermes, formés par le^ pistils.
Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses. Ce sont en général des Aibustes plus ou moins
nos
élèves, souvent armés d'aiguillons, portant des feuilles alternes , inipaiipinnces , simples dans une seule espèce ( liosa beibc/ifulia) , accoiiipngiiées à leur hase de deux stipules foliacées qui sont soudées avec les parties latérales du péliolc. Les (leuis sont ou solitaires ou diversement groupées au sommet des ramifications de la lige. Elles sont ou rosées, ou blanches, ou jaunes , ou li'un rouge plus ou moins intense.
Transportées dans nos jardins, elles doublent avec facilité, et tout le jnondc connaît l'éclat, la fraîcheur et le parfum suive des fleurs d'un grand nombre d'espèces de Rosiers.
Ou eu cultive tant d'espèces dans les jardins, et ces espèces ont produit un si grand uond^re de variétés , que nous croyons devoir décrire brièvement ici les espèces principales, mais sans nous occuper des innombrables vniiélés qu'un grand nombre d'entre elles ont produites. La distinction des espèces de ce genre est extrêmement difficile à cau^e des variations fréquentes qu'elles présentent, même dans l'étal sauvage. Parmi les travaux Ijotaniquesqui ont été récemment publiés sur le? espèces de Rosiers, nous devons surtout citer avec éloge la Monographie de Lindley publiée à Londres en 1820, et le magnifique ouvrage de Redouté dont le texte a été fait par Thory , habile amateur.
Nous adopterons dans l examen des es|ièccs , eu partie, la classification qui .1 été proposée par le professeur De Cmdoile dans le second volume de son Prodrome et celle de Lindiej.
§ I. Syn-STYLÉes : styles soudés en une sorte de colonne ; divisions du calice presque enlièi es ; fruits ovoïdes ou presque globuleux; stipules adnées.
Rosier toujours vert , Zlcsa semperuirens , L. Originaire des régions méridionales de 1 Europe , ce Rosier Ibrme un Ai buste buissonneux , dont les rameaux longs et flexibles , s élèvent soavent à une assez grande hauteur ; ils portent des aiguillons cro-
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chus. Ses fe-iilles sont composées de cinq à sept folioles vertes , luisantes , coriaces et persistantes. Ses fleurs sont blanches, soliiaiies ou en coiymbes; les fruits sont ovoïdes , souvent glanduleux , et comme hispidcs. Celle espèce varie à fleurs semi-doubles ou roses. Ou en trouve plusicuis variétés décrites el figurées dans la Monographie de Redouté, pi. i5, 49,
Rosier musqué, Rosa mosc/ia/a , L. , Redout. , tab. 55 et 99. Cette espèce croît dans les régions méditerranéennes de l'Europe et de la Barbarie. C'est un Arbuste de six à dix pieds de hauteur, ayant les aiguillons très-menus , les folioles ,au nombre de cinq à sept, lancéolées , acuminées , glabres , glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont blanches, d'une odeur extrêmement suave, réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux qui sont presque nus. Les divisions calicinales sont ciliées, et les fruits sont ovoïdes. On prétend que c'est de cette espèce que l'on relire 1 essence de Roses qui nous vient du Levant.
Rosier multiflore , Rosa muid" _;?o/a, Thunb. , Jap. ; Red., tab. 67 et 69. Celte jolie espèce est originaire de la Chine et du Japon; ses longs rameaux flexibles et vol ubiles, munis d'aiguillons courts et Irès-nombieux, sont tomenleux de même que les feuilles. Les folioles sont ovales , lancéolées, lomentcuses; les stipules pectinées; les fleurs sont petites, roses , exlrêmement nombreuses , simples ou doubles. Cette espèce est une de celles (jui pousse les rameaux les plus longs.
% IL Rosiers de la Chine : styles libres , plus courts que le calice ou le dépassant à peine; divisions calicinales enlièies et réfléchies: fruits ovoïdes ou globuleux ; feuilles coriaces , persistantes , composées généralement de trois folioles ; stipules presque libres.
Rosier du Bengale , Rosa indica, L. , Red. , tab, 5i. C'est une des es-
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pèces les plus généralement répan- «iues aujourd'hui , cl une de celles qiic l'on culiive et multiplie avec lu plus de fiicilité. Ses grands rameaux, vei ts ou pur[)Ui irjs , sont giai>ies , arjiiés de furls aiguillons recourbés ; ses fuliolcs, au nombre de trois à cinq, sont ovales, acuiuinées , glabres, luisantes, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont grandes, léunies en nombre plus ou moins considérable à la partie siipéricLire des rameaux. Les fVuiis sont turbines. Le Rosier du Bengale se prête à tous les genres de culture; on peut en faire des touffes, des baies , îles palissades, etc. Il fleurit pendant la plus grande partie de l'année. C'est à cette espèce que Ion peut rapporter les belles variétés connues sous les noms de Rose ïbé , Rose jN'oisette , Rose de la Chine, Bengale Pompon, dont le.-; tiges n'ont quelquefois pas plus d'un pouce de hau- Icur , etc. , etc.
RosiEK DE Banus, Rosa Banksiœ, Huri. Ken'., Red., tab. 43. Belle espèce encore assez rare; ses rameaux sont dépouivus d'aiguillons glabres; ses foboles , au nondjie de lroi> à cinq, sont lancéolées; ses sllptUcs sont sélacées , presque libres; ses fleurs sont blanches, répandant une odeur de violette, disposées en corymbes; ses fruits sont globuleux.
Cette espèce a fleuri pour la piemière fois en pleine Icrre en iSij, dans le iaidin de Nuiselte. Mais comme il craint un peu le l'roid , il est convenable de le mettre en palissade contre un nuir expo>é au midi.
Rosier de Macautney ou invoiucHÉ , liusa bracleala, Wendl. , Obs. , Redoul., lab. 35. Rameanx dressés et lomenlcux , portant des aiguillons recourbés et souvent géminés ; les folioles varient de cinq à neuf et sontobovalcs, dentées en scie , coriaces, glabres et luisantes. Les fleurs sont solitaires, terminales, ayant leur calice et leur pédoncule tomenteux ctaccompagnésd'une sorte d'involucre formé de plusieurs folioles imbriquées.
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§ Iir. ROSIEKS A FEUILLES SIM- PLES : cette section se compose d une seule espèce.
Le Rosier a feuii les d'Êpine- ViNETTE, Rosa berbciifolia , Pallas, Rcd.j lab. •i'j . Elle est originaire de la Perse et de la ïartarie chinoise.
Ses rameaux sont armés d'aiguillons crochus et souvent géminés. Ses feuilles se composent d une seule foUol-o obovale , cunéiforme , dentée au sommet. Ses fluMirs sont solitaires , jaunes , et chaque pétale est marqué à sa base d'une tache pourpre. C^^tle espèce est excessivement rare dans les jardins. NoriS l'avons vue fleurir cette année au Luxembourg.
§ IV. RosiE.'îs FÉROCES : rameaiix hérissés d'un grand nombre de petits aiguillons droits el persistaus; fruits nus.
Rosier du Kamtschatka, Rusa Â:nm/scàa/Â-anca , y eut., CiAs.^ t. 67. Celte espèce c4 01 igiriaire du Kamtscliaika. Ses rameaux sont tomenteux, ioul couverts d'aiguillons droits , Irèsvapprochés; ses lolioles, au nombre de cinq à neuf, sont obloiigues , obtures , dentées en scie , glabres en dessous et tomcnteuscs en dess.;s; les divisions calicinales sont entièies el obtuses. Les tleurs sont extiêmement grandes. Cette espèce est connue dans les i udins sous les noms de Rosier Hérisson , Rosier féroce , à cause du giand nombre de ses aiguillons.
§ V. RosiF.RS Cannelles : styles libres , inclus ou à peine sadlans ; aiguillons siipulaires; éeorce des larnraux rougeâtre; fulioles au nombre de cinq à sept , non glanduleuses, lancéolées.
A celte section se rapportent plusieurs espèces que l'on culiive dans les jardins , mais que nous ne ferons que ci ter ici; telles sont les suivantes : Rasa iiniiaiHotnea , L., Red., lab.
iTio ; Rosa ni lui a , Lindiey, tab. 2; Rosa pensylvaiiica , Ehrh. ; Rosa râpa , Bosc ; Rosa caroUiia , L. ; Rosa rubrifolia , Villars ; Rosa rnaialis , Retz, ric.
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vj VI. RoSIERS-PlMPRENELLE: CCUC
tribu est surtout distincte par son port. Les ramehux sont en gênerai tout couverts d'aiguillons ti es -nombreux , (iroits , aciculés; le nombre des folioles varie de cinq à treize ; les divisions du calice sont persistantes et rapprochées.
Rosier Pimprenelle, Rosa Pimpinellifolia , L. , Red. , lab. 99. Cette espèce est indigène et croît en abondance dans les régions méridionales de l'Europe. Ses branches sont armées d'aiguillons très-nombreux , inég.iux; ses feuilles se composent do cinq à neuf folioles petites , ovales, arroiulies, déniées; les stipules sont étroites; les divisions du calice entières. Les fleurs sont blanches; les fruits globuleux. Cette espèce présente un très-grand nombre de variétés obtenues par la culture. On y a aussi réuni plusieurs espèces qui n'en diffèrent pas sullisamment pour pouvoir être distinguées; telles sont :
les Rosa spinosisai/na , L. ; Rosa myiiacantha , De Cand. , FI. Fr. , Lindl. , tab. , 10 , etc.
On trouve encore dans cette section les Rosasulphurea, Ail. ; Rosa acicularis , Lindl. ; Rosa alpina, L. ; Rosa iuvoluta, Smith, etc.
% VIL Rosiers a cent feuilles:
stries libres, divisions du calice pinnatiddes, réfléchies et souvent caduques après la floraison; aiguillons épars.
R0SIEP. A CENT FEUILLES, Rosa
centifolla , L. , Red. , tab. 2 5 et 77. Celle espèce, la plus belle du genre, est, dit-on, originaire du Caucase. Ses rameaux portent des aiguillons droits , courts, inégaux; ses feuilles sont formées de cinq à sept folioles glanduleuses sur les bords, légèrement velues à leur face inférieure.
Les fleurs sont grandes et rosées; les calices et les pédoncules sont hispides et glanduleux. Les fruits sont globuleux, charnus et rouges. Nous ne citerons ici que quelques-unes des variétés les plus remarquables de cette belle espèce : comme la Rose mous-
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seuse [Rosa centifolia muscosa , Red.^ tab. 4i); la Rose à feuilles de Laitue [Rosa centifolia bullata , Red., lab.
07); la Rose y\\nc\uc{ Rosa centifolia miitabilis , Red. , lab. 5] ; la Rose prolilère [Rosa centifolia proliféra , Redouté, tab. 65); les différentes variétés naines connues sous les noms de Roses-Pompons , etc.
Rosier des quatre saisons ou de Damas, Rosa Damascena, Mill. , Dict. , Red., lab. 53; Rosa bifera , Pcrs. Si la Rose à cent feuilles est celle qui l'emporte sur toutes les autres par sa beauté et son éclat, la Rose des quatre saisons est celle dont le parfum est le plus suave et le plus délicieux. Ses ranjeaux grisâtres sont couverts d'aiguillons inégaux et roldes ; ses folioles , au nombre de cinq à sept, sont ovales, obtuses, un peu roides , pales et pubescenles en dessous. Ses fleurs, dont la forme est toujours plus ou moins irrégulière , sont léunies en assez grand nombre au sommet des rameaux où elles sont très-rapprochées les unes des autres.
Cette jolie espèce ofi're , dans nos jardins , un très-grand nombre de variétés.
Rosier de Provins , Rosa gallica , L. , Pipd. , tab. 73. Cette espèce ressemble as'^ez au Rosier à cent feuilles. Ses aiguillons sont courts, faibles, presque tous de la même longueur ; ses folioles, au nombre de cinq à sept, roides, ovales ou allongées, souvent pendantes ; ses stipules étroites. Ses fleurs sont grandes ; leur calice est ^tanduleux , et ses divisions sont étalées. Ses fruits sont globuleux et coriaces. De toutes les espèces de ce genre, celle-ci est peutêtre celle qui offre le plus grand nombre de variétés. On les a divisées d'après leur coloration eu cinq grandes tribus, savoir : 1° les pourpres; :2° les violettes; 3" les veloutées ou inahécas ; 4" les roses et les couleurs de chair; 5"^ les blanches.
Rosier blanc, Rnsa alba, L. , originaire du midi de l'Europe , cette espèce est aussi très-abondamment cultivée dans les jardins. Elle s'élève
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aussi à une Irès-gratiilc haiileiu. Sçs rameaux sont presque dépourvus d'aiguillons; ses folioles sont larges, dentées, d'un vert assez sombre, mais "glauques. Ses fleurs sont grandes et blanches ; le tube du calice est ovoidc. Les variélés de cette espèce sont nombreuses. On voit souvent dans les jardins celles que l'on désigne sous les noms vulgaires de Cuisse de nymphe, de Belle-Aurore, de Rosier à feuilles de Chanvre , etc. , etc.
Indépendamment des espèces décrites précédemment, plusieurs autres mériteraient encore d'être mentionnées ici ; telles sont les Rosa Eglanteria, L., espèce à fleurs iacuies ou orangées , mais d'une odeur peu agréable; Rosa lubiginosa , L. , indigène de nos bois , dont les feuilles , la tige, les calices et les pédoncules sont couverts de glandes rougeâtres, qui répandent une odeur agréable de Pomme de Reinette. On en cullive dans les jardins un assez grand nombre de variélés; Rosa to/nentosa, L. , également indigène de nos bois, et dont plusieurs variétés figurent dans nos collections ; enfin l'espèce si commune dans les haies, Roza catiina , L. , dont les fruits charnus et allongés sont désignés sous le nom de Cy- 7ioriho(Ion , et employés en médecine comme légèrement astringens.
La culture des Rosiers est tellement répandue aujourd'hui que nous croyons devoir la présenter ici en peu de mots. Les Rosiers sont les plus beaux ornemens de nos jardins , par l'cclal et les variélés de leurs couleurs, par leur parfum si suave; ils méritent , à juste litre, les hommages qui leur ont été rendus de siècle en siècle. Presque toutes les espèces di; Rosiers , si l'on en excepte trois ou quatre qu'il faut rentrer dans l'orangerie, peuvent se cultiver en pleine terre sous le cUraat de Paris. Cependant certaines espèces, comme la Multiflore , la Rosede Banks , la Musquée et la Rose de Macartney sont parfois assez sensibles au froid , et il est plus prudent , pour ne courir aucun risque, de les empailler pendant
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l'iiiver. Les Rosiers ne sont pas trèsdifficiles sur la nature du terrain, néanmoins ils se plaisent mieux dans une. terre franche et légère, un peu fraîche , et qu'on amende de temps à aiilre avec de bon terreau. L'exposition à mi-soleil est celle qui leur convient le mieux. On cultive les Rosiers soit à basse lige francs de pied , soilà basse tige greffés, soit greffés sur Eglantiers , soit en palissades. La première de toutes ces méthodes est sans contredit celle qui mérite la préférence ; mais elle n'est pas toujours praticable , et demande d'ailleurs beaucoup plus de temps pour former de beaux sujets. Pour obtenir des Ros^iers francs de pied , on les multiplie soit en en séparant les vieux pieds , soit en les marcottant , soit par les boutures ou les semis. Nous reviendrons tout-à-l'heure sur ce dernier mode de multiplication.
On greffe les Rosiers à haute tige sur des Eglantiers , c'est-à-dire sur des individus sauvages arrachés dans les haies et les bois. En général on prend la Rosa canina pour les espèces fortes et vigoureuses; mais pour les espèces plus faibles , on préfèi'e la Rosa rublginosa , qui pousse avec moins de vigueur. Le bois des Eglantiers doit avoir au moins deuxans. On choisira autant que possible des sujets bien droits, non noueux, ni mousseux. On ne doit les greffer que lorsqu'ils sont en place et bien repris. Cette greffe peut se faire de deux manières , en fente ou en écusson. Pour la greffe en fente, on choisit les sujets les plus forts. Tantôt on ne met qu'une seule greffe , tantôt on en place deux sur deux points opposés du sommet de la tige que l'on a préalablement rabattue à la hauteur convî^nable. La fente , le bout de l'Eglantier et celui de la greffe sont ensuite recouverts de cire à greffer.
Quant à la greffe en écusson , c'est celle que l'on pratique le plus fréquemment. On peut la faire à œil poussant ou à œil dormant, c'est-àdire au printemps ou à la fin de l'été , à la sève d'août. Tantôt on place deux
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éciïssons sur le sommet de la tige et dans deux points opposes ; par cette méthode, on obtient facilement une tête bien formée; tantôt on place les écussons sur les jeunes branches latérales qui se sont développées au sommet de la tige. 11 faut avoir soin de placer les écussons sur les branches de manière à bien former la tcte de tous les cotés. Cette méthode est la plus expéditive , et au bout de deux ans , on a des sujets tout formés ; mais généralement les Rosiers greffés sur Eglantiers durent moins que les francs de pied , et l'on revient plus que jamais à cette première méthode.
Le nombre des variétés de Rosiers cultivées aujourd'hui dans les jardins des amateurs est immense , et chaque année en voit éclore de nouvelles.
C'est par le moven du semis que tous les ans un grand nombre de variétés nouvelles viennent s'ajouter à celles que l'on connaît déjà. Ces semis se fout , soit dans des terrines , soit dans des plates-bandes à une exposition du levant. Les graines des Rosiers à cent feuilles doivent être semées en automne , dans une terre légère que l'on abrite pendant l'hiver avec des feuilles sèches ou de la litière de paille.
Au bout de deux ans la plupart des sujets portent Heur. Les graines des Rosieis de Bengale se sèment au printemps, et souvent, trois ou quatre mois après , on obtient des jeunes sujets qui tleuiissent dès la première année. LesRosiers se taillent de bonne heure , vers le mois de mars; on les retaille encore après la floraison de mai, afin qu'ils puissent donner de nouveau des fleurs en automne.
* ROSIERE. POIS. Syn. de Yéron , espèce d'Able. /^. ce mot. (b.)
ROSINAIRE. BOT. PHAN. Le nom du genre Arundinaire (/^. ce moi) est ainsi francisé d.^ns l'Encyclopédie et les autres Dictionnaires. (b.)
*ROSLI!NIA. BOT. PHAN. ]Necl<er a constitué sous ce nom un genre composé des espèces de Jus/icia, qu'il dit être munies de quatre étamiues , mais
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qui ne sont pas connues des botanistes , puisque toutes les espèces du genre Jus/icia n'ont que deux étamines. /^. JusTiciE. (g..n.)
ROSM ARIENS. MAM.Vicq-.l'Azyr formait du genre Morse une famille de Mammifères amphibies sous le nom de Rosraariens. /'. Mobse. (b.)
ROSMARINUS. bot.phan. /^.Romarin.
ROSMARUS. MAM. r. MoBSE.
* ROSMARUS. POIS. Espèce du genre Holocentre. F", ce mot. (b.)
ROSSANE. bot. phan. Variété de Pêche. (b.)
* ROSSATIS. BOT. PHAN. Du Petit- Thouars (Orchidées des îles d'Afr. , tab. 12 , fig. 3j donne ce nom à une Plante de Mascareigne qui nous semble appartenir au genre Habenaria. En se conformant à la nomenclature linnéenne, on devra imposer à cette Plante inédile le nom à' Habenaria rosellata, au lieu de Salyriuin rosellatuni , synonyme admis par Du Pelit- Thouars. (g..n.)
ROSSE. zooL. Ce nom qui, dans le langage familier, désigne un vieux et mauvais Cheval, a été appliqué à quelques Poissons , tels que le Gardon , un Lemnisque , etc. (b.)
ROSSE. BOT. PHAN. Le Raphaniis Rap/ianistrum dans certains cantons de la France. (b.)
* ROSSEISE. POIS. Syn. de Trigla lineata, Gmel. , dans le golfe de Gênes. ' (b.)
PiOSSELET. MAM. Même espèce que Roselet. /^'. ce mot. (b.)
ROSSIGNOL, ois'. Le chantre des bois , rOiseaù dont la voix est proporlionne'lement la plus étendue et sans contredit la plus uk lodieus-'^. Il appartient au genre Sylvie où i! en sera traité. On a étendu son nom à une grande quantité de peiiis Oiseaux de plumage triste, qu'il sgrail trop long et même inutile d'énumérer, car il est temps de faire disparaître de la science ces désignations impropres et
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vulgaires qui surchargeut les Dictionnaires d'Hisloire naturelle, et surtout les ouvrages d'Ornithologie.
ROSSIGNOLET et ROSSIGNO- LETÏE. OIS. Ou nomme ainsi la femelle et le jeune du Rossignol, f^.
Sylvie. (dr..z.)
ROSSOLAN. OIS. Syn. vulgaire d'Ortolan de Neige, Emberiza niva- //5, L. /^. Bruant. (dr..z.)
ROSSOLIS. ROT. PHAN. V. Dro-
SÈRE.
ROSTELLAIRE.7s:o5/e//a/va. MOLL.
Genre établi aux dépens des Strombes de Linné par Laniarck, dès 1801, dans le Système des Animaux sans vertèbres , et adopté depuis par presque tous les zoologistes. Ayant les plus grands rapports avec les Strombes et les Ptérocères , ce fut près d'eux que Lamarck marqua sa place : elle est si naturelle , qu'elle est restée invariable dans les principales métliodes qui ont illustré la conchyliologie depuis cette époque. Il faut excepter cepend.-int celle de Blainville qui a cru devoir ne pas suivre l'exemple de ses devanciers, et ranger de préférence les Rostellaires entre les Pleurolomesetles Fuseaux. Quelques espèces ont des rapports avec ces derniers, mais il est certains caractères qui les rapprochent des Ptérocères plutôt que de tout autre genre, et comme l'Animal n'en est pas connu, on ne peut discuter que sur les rapports qu'offre la Coquille, et c'est ce que nous allons faire. Lfes Ptérocères ont la b;ise terminée par un canal assez grêle, droit ou courbé, creusé par une gouttière peu profonde ; postérieurement l'ouverturese termine par un canal qui remonte presque toujours vers le sommet de la spire, et la dépasse. Il est compté , ainsi que le premier, au nombre des digitations du bord droit. Dans plusieurs Strombes , l'ouverture se termine d'une manière analogue; il y en a même quelques-uns qui en cela avoisinent beaucoup les Rostellaires; ils sont pourvus d'un canal latéral, prolon-
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gement postérieur de l'ouverture qui gagne le sommet, et s'infléchit sur le côté gauche oii il se termine; ce double caractère d'un canal pointu , à peine creusé à la base, et dune ouverture prolongée , se trouve dans les Rostellaires et jamais dans les Fuseaux. Si une ou deux espèces de Rostellaires ont de l'analogie par leur forme avec certains Fuseaux, il en est d'autres aussi, et en plus grand nombre, dont il est impossible de nier les rapports avec les Strombes et les Ptérocères ; et quand bien même on ne connaîtrait que ces espèces fusiformes dont nous venons déparier, nous serions encore porté à les rapprocher des Ptérocères de préférence aux Fuseaux. Ce génie a encore, avec les Strombes et les Ptérocères , celle ressemblance d'être, dans le jeune âge, diflérent de l'âge adulte, parce que ce n'est qu'à cette époque que se développe la lèvre droite.
On ne connaît encore qu'un petit nombre d'espèces dans ce genre ; il en est quelques-unes de fossiles fort singulières par le développement considérable de la lèvre droite qui s'étend horizontalement en embrassant toute la longueur de la Coquille. Voici de quelle manière Lamarck caractérise ce genre : Animal inconnu ; Coquille fusiforme ou subturriculée, terminée intérieurement par un canal en bec pointu ; bord droit, entier ou denté, plus ou moins dilaté en aile avec l'âge, et ayant un sinus conligu au canal.
Montfort , qui avait le talent de faire des genres avec une extrême fa-' cilité, en proposa un sous le nom d'Hippocrène pour les espèces qui ont le bord droit dilaté. Ce genre était inutile, et il n'a pas été adopté, si ce n'est à titre de section.
ROSTELL AIRE BEC ARQUÉ, Rostclla-
via cun^hostris , Lamk. , Anim. sans vert. T. VII, p. 192 , n° 1 ; Strombus lusus, L., Gmel., p. 35o6, n" 1 ; Lister, Conch., tab. 854, fig. 12; Martini , ï. IV, tab. i58 , fig. 1495-1496; Encyclop., pi. 4ii , fig. 1 , a. b., vulgairement le Fuseau de Ternate.
RoSTELIiAIRE «EC DROIT, Rostelia-
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tia recti rosi ris , Lamk. , lue. cit. , n" 2 ; Stronibus Clavus, L., Ginel., loc. cit., n" 7; Lister, Couch., tab. 854, fig.
Il et 916 , fig. 9; Favanne, Concb. , 1>1. 34, fig. B 5 et B 1; Martini, Conch. T. IV, tab. 169, fig. i5oo, ibo\ , i5o3. Les niarcbauds le connaissent sous le nom de Fuseau de la Chine ; il vient probablement des mers qui baignent ce pays. Une espèce très-voisine, mais disîiiicte, se trouve fossile à Dax et à Bordeaux.
RosTEi^LAiRE Pied de Pélican , Hostellaria Pes-Pelicarii, h^mli., loc.
cit.,n° 5 5 SlrorxbusPes-Pelicani , L. , Gmel. , n" 2; Lister, Concb., tab.
S65 , fig. 20, 866 , fig. 21 et loTig, fig. 3; Favanne, Conch., pi. 22 , fig. Di , D2 ; Marlini , Conch. T. m , tab. 83, fig. 848 à 85o. Coquille très-commune dans les mers d'Europe, surtout la Me'ditcrranée, et fossile dans tous les terrains tertiaires d'Italie.
ROSTELI.AIRE GRANDE AILE , RoS~
tellaria macroptera , Lamk. , loc. cit., n. 4 ; Strotnbus amplus , Brander , Foss. haut., pi. 6, fig. 76; Sowerbj', Minerai Conch., pi. 298, 299, 000. Coquille fossile des environs de Paris et des argiles tertiaires d'Angleterre ; elle est fort rare, entière, et remarquable par la grande étendue de l'aile qui se termine circulairement depuis la base jusqu'au sommet de la spire.
RoSTELLAir.E AlLE DE CoLOMBE ,
JRostellaria columbata, Lamk., loc.
cit., n*" 5 ; Knorr, Pet. ï. 11, lab. 102, fig. 1 j Bulletin des Sciences , n" 25 , fig. 4 ; Encycl., pi. 4ii , fig. 2 , a, b. Elle se trouve spécialement aux environs de Paris, àParne et à Grignon.
ROSTELLAIRE FiSSURELLE , RoStel-
laria Fissurelta , Lamk. , loc. cit. , n" 6; Favanne, Conch., pi. 66, fig. M5 ; Encyclop. , pi. 4n , fig. 3, a , b; Sowerby, Miner. Conch. , pi. 91. Lamarck cite le Strornbus Fissurella de Linné , qui doit, rester dans le genre Strombe , et n'est pas l'analogue du Roslellaire Fissureile si commun aux environs de Paris. (d..h.)
* ROSÏELLARIA. bot. ni an.
PvOS
Gaerluer lils ( Carpolog. Supplcm. ,
fi. i55, lab. 207, f. 1) a décrit sous e nom de Hostellaria Lessertiana un fruit qu'il a considéré comme devant former un nouveau genre , voisin quoique suffisamment distinct du Bunielia , dans la famille des Sapotécs.
C'est une baie assez grosse, supère, ovoïde , amincie au sommet en un style épais , persistant , supportée par un fort pédoncule, couverte de plusieurs points calleux , "verte et uniloculaire. La chair, renfermée dans un épiderme épais , est très-ferme , pâle, présentant une multitude de très-petits vaisseaux. La loge unique (?} est obovée , un peu comprimée , située hors de l'axe du fruit , remplie d'une substance plus colorée et plus ferme que la chair , et présentant sur son côté un noyau obové obloug , lenticulaire, convexe, glabre, brun et marqué à la base d'une aréole ombilicale. La graineesl recouverte d'un tégument simple et membraneux, facile à séparer; elle renferme un albumen mince, charnu et blanc, et uu embryon recourbé, dressé, blanc, composé de cotylédons longs, cliarnus, très-épais, accombans, etdune radicule inférieure , épaisse , non distincte et très-obtuse. Il est presque évident que la loge qui se voit en dehors de l'axe de ce fruit n'est unique que par avorlement des loges collatérales; de sorte que le genre proposé par Gaertner fils pourrait bien rentrer dans quelques-uns des genres de Sapotées déjà connus, comme, par exemple , \ Irnbricaria ou le Miniusops. Au surplus, l'auteur na point indiqué l'origine de ce fruit; il dit seulement qu'il fait partie de la collection Delesscrt, mais nous ne l'y avons point retrouvé. (g..n.)
ROSTELLE. 7Zos/e////OT. bot. phan.
Le professeur Richard appelle ainsi la partie antérieure et inférieui-e de l'anthère de certaines Orchidées , qui est saillante en forme de bec. F~. Orchidées, (a. r.)
ROSTELLUM. moll. (Monlfort.] f^. R0STELLAIRE.
S ROT
ROSTKOVIA. BOT. PHAN. Le genre établi sous ce nom par Desvaux, et formé sur ie Juncus magellanicus , n'a pas été adopté. (g. .N.)
* ROSTRARf A. bot. phan. Trlnius a fondé , sous ce nom , un nouveau genre de la famille des Graminées, et qui a pour type le Bromus daclj loides àcKoÛv. (g..n.)
ROSTRICORNES ou RHINOCÈ-
RES. INS. Ces noms sont donnés par Duméril à une famille de Coléoplères qu'il caractérise de la manière suivante : antennes portées sur un bec ou prolongement du front; elle correspond à la famille des Rhynchophores de Latreille. f^. Rhyncho- PHORES. (g.)
" ROT ACÉE (COHOLLE) BOT. PHAN.
Corolle en roue. On appelle ainsi une corolle monopétale dont le tube est très-court ou presque nul , et Iclimbe plus ou moins plan. Telle est celle de la Bourrache , du Caille-Lait, etc.
ROTALA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Salicariécs et de la Triandrie Monogynie, dont les caractères sont : un calice membraneux, tubulé, à trois dénis; pas de corolle; trois étamines qui naissent du milieu des paiois du calice, et pour fruit une capsule à trois loges polyspermes , recouverte par le calice. Ce genre, d'abord placé dans les Caryopbyllées, se composait d'une seule espèce, originaire de rinde, Roiala vevticiLla~ ris, Jj. Le professeur De CandoUe y rapporte une seconde espèce , originaire de la Nouvelle-Hollande , et qu'il nomme Rofala decussata, D. C, Prodr. 3 , p. 76; ce sont deux petites Plantes herbacées annuelles; la première a ses feuilles linéaires et verticillées, la seconde a ses feuilles opposées , en croix; les fleurs sont trèspetites , solitaires et sessiles à l'aisselle des feuilles- (A. R.)
ROTALE. BOT. PHAN. Pour Rotala. f'. ce mot. (g..n.)
ROTALTE. Rolalia. moll. Genre depuis loug-îcmpsc!;iblipar Lamarck
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dans sa Philosophie zoologique(i 809), FaniilledesLenticulacées, faisant partie des Céphalopodes raultiloculaires , adopté par Montfort, et successivement par les autres conchyliologues.
Lamarck modifia lui-même dans T'Extrait du Cours( 181 1) la place qu'il avait donnée à ce genre. Il démembra la familledes Lenticulacées qu'il remplaça par plusieurs autres , à cause des genres nouveaux qui durent être compris dans la méthode. Le genre Rotalie est le premier de la famille des Ra— diolées, et séparé de celui des Discorbes qui fait partie de la famille suivante, les Nautilacées. Cuvier, qui n'adopta pas les diverses familles de Lauiarck, a compris dans le genre Nautile, comme des sous-genres, les Rotalies et les Discorhes , ainsi que beaucoup d'autres qui les avoisinent.
Lamarck, dans son dernier ouvrage, ne persista pas moins dans l'arrangement qu'il avait établi dans l'Extrait du Cours. Férussac n'adopta ni l'une ni l'autre méthode. Il faut lui rendre celle justice, qu'il s'approcha plus que ses devanciers d'un arrangement naturel , en rapprochant dans une même famille les genres Discorbc et Rotalie; mais il y mit aussi les Cristellaires qui s'en éloignent assez notablement. Blainvilie (Traité de Malacologie , p. 391 ) fut moins heureux dans les rapports qu'il proposa , et le rapprochement qu'il fit de plusieurs genres de Montfort, qui onl avec les Rotalies peu de ressemblance, prouve la trop grande confiance qu'il avait dans les travaux de cet auteur, et en même temps lepeu de bons matériaux dont il était possible de se servir.
D'Orbigny fils , qui a porté la réforme dans tous les Céphalopodes, et qui, par son travail spécial sur les Microscopiques, a jeté une vive lumière sur tous ces êtres , a admis le genre Rotalie , et comme il a connu un trèsgrand nombre d'espèces qui pouvaient s'y rapporter, il l'a partagé en quatre sous-genres, parmi lesquels sont les Discorbes. D'Orbigny pouvait opérer cette réunion avec d'autant plus de raison , que plusieurs espèces
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pouvaient sei vir de passage el déinonirer l'identilé des deux geuies. C'est dans la famille des Hélicostcgues , entre les genres Rosaline etCalcarine que se trouve celui-ci dans la méthode de l'auteur que nous citons. Il le caractérise de la manière suivante:
test trochoïde et régulier; spire saillante ou déprimée; ouverture en fente longitudinale contre l'avant-dernier lourde spire; pourtour généralement dépourvu d'appendices marginaux avec ou sans disque ombilical.
Les Rolalies sont de fort pelites Coquilles trochiformes ou à spire un peu surbaissée, presque toutes sénes- Ires, orbiculaires , plus aiilaties en dessous qu'en dessus, ayant une ouverture en fente étroite, allongée , et contre l'avaul-dernier tour, en dessous ; on trouve au cenire d'un assez grand nombre d'espèces un mamelon ou disque ombilical arrondi, assez saillant en mamelon. Avant DOrbigny, on ne rapportait à ce genre que des espèces fossiles, quoique Soldani en ait figuré plusieurs de vivantes. Nous terminerons nos observations sur ce genre en exprimant l'opinion qu'il faudra séparer en genre distinct le troisième sous-genre de D'Orbigny ; il sera fort bien caractérisé par l'appendice styloïde qui partage l'ouverture. Nous allons indiquer les espèces principales; celles qui, ayant été nîodelées par D'Orbi- S'ïy > peuvent surtout donner une bonne idée du genre. Nous les partagerons comme lui en quatre groupes.
f Espèces à ouverture simple sur la dernière loge , trochiformes.
ROTALIE TROCHIDIFORRtJi , Rolalia
trodddiformis , Lamk., Anim. sans vert. T. VII, p. 617, n" \; ibid. , Ann. du Mus. T. V, p. i84 , et T. viii, tab. 62, fig. b.; Blainv., Traité de Malacol., p. 091 , pi. 6 , fig. 3, a. b. c. , et pi. 10, fig. 1. a. b. c. Espèce la plus anciennement connue, et la plus commune ; elle a quelquefois jnus d'une ligue de diamètre. Environs de Paris et de Valognes.
RoTALiE r.osi- , Rota/ia rosea ,
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D'Orb. , Auu. des fSc. nat. T. vu , p. 373, n° 7; ibid.\ Modèles de Céphal. microscop., deuxième livrais., n° 35. Espèce vivante de la pointe Corbel (Martinique), remas quablepar sa couleur rose.
RoTALIE DOUBLE POINTE, Rotalta bisaculeata , D'Oib., lue. cit., n° 20 ; ibid.. Modèles, piemière livraison, n" i5. Remarquable par sa carène assez large, découpée en festons dont les pointes bifurquées coircspondeni au milieu de chaque loge. Patrie inconnue.
RoTALiE COMMUNE , Rolalia communis , D'Orb, /oc. cic, n" 29 ; Aamrnonia subconica, Soldani, Testac. micros. T. I, p. 06, tab. 58, fig. 1.
Elle est vivante dans la mer Adriatique à Rimini , la Méditerranée, Madagascar, les côtes d'Afiique , et fossile sur les bords de l'étang de Tau.
tt Espèce dont l'ouverture est munie de bourrelets; bords carénés.
Les Discorbes, Lamk.
RoTALiE vÉsicuEAiRE, Rotaliu vesicularis , Rota lia GervÙii , D'Orb., loc. cit., n° 36; Modèles, troisième livraison, n^ 72; Discorbites iesicula/is , Lamk.,, loc. cit., p. 6a3, n" 1 ; Entyclop., pi. 466, fig a, a, b,c:
ibid., Defr., Dict. Se. nat., atlas, jpl., fig. 2; ibid., Blainv., Traité de Malac, pi. 6, fig. 2, a. b. c. Espèce assez commune dont on n'a pas encore une bonne figure; celle de Défiance est la meilleure.
flf Espèce dont l'ouverture est divisée par un appendice; bords carénés.
RoTALiE Sabot , Rotalia Turbo , D'Orb., loc. cit., n" 69; ibid., Modèles, troisième livrais., n" 75. Cette section , dont les espèces sont exclusivement fossiles des environs de Paris, pourrait bien former un petit genre.
ffff Espèces moins trochiformes, non carénées; ouverture continue d'une loge à l'autic.
PiOïALiE TORTUEUSE , Rolalia toituosa , D'Orb., /oc. cit. ,11° 4o; ibid-, Modèles, troisième livrais., n" 74:
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Streblus (orluosus , Fischer, Mcm. de la Soc. des Nal. de Moscou , T. a"^, lai). ] 3 , fig. 5 , a. b. Elle se trouve vivante à Rimini.
ROTALTE DES CoUALLINES , Rotalla
Coialliiiaii/ni, D'Or))., /oc. cit.,u" 48; ibid.. Modèles, troisième livraison, n° 75. Quoique de hos côtes, elle n'était pourtant pas connue avant le travail de D'OrJjigny. (D..n.)
ROTANG. Calamus. v.or. piian. Genre de la famille des Palmiers et de l'Hexandrie Trigynie , L., otïraut les caractères suivans : périanllie à six foliolesinégalcs, les trois exlëricures plus larges et plus courtes, les trois intérieures (corolle, selon quelques auteurs] ])lus étroites , plus lonfiues et aciiminées; six étamines à filets capillaires, pluslongsque le calice , terminés par des anthères arrondies; ovaire arrondi, portanluu style trifide, terminé par trois stigmates simples; baie globuleuse, devenant sèche à la matuiilé , revêtue d'écaillés rhomboïdales, luisantes, membraneuses, imbriquées du sommet vers la base, à une seule loge renfermant quelquefois deux à trois graines globuleuses et charnues, mais souvent une seule par suite d'avortcment^ Ce genre a quelques rapports avec le Sagus par la forme de son fruit. Il se compose de Plantes aiborescenles , toutes indigènes de l'Inde orientale, excepté une espèce du royaume de Bénin en Afrique , que Palisot de lieauvois a nommée Calami/s seciindijïonts. La plupart servent à des usages économiques; on en fabrique des cordages et des liens d'une force supérieurs; fendus en lanières, ou en fait de jolies nattes très-solides, des sièges, des dossiers de chaises, etc.
Les rejets, qui sont minces et llexibles, fournissent des baguettes propres à battre les habits; les tiges u.n peu plus grosses servent à faire des cannes solides et élégantes connues sous le nom de Joncs , liotains ou Rotins, dont les Hollandais font un commerce considérable. Mais les espèces de Rotang , au nombre de
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douze environ , sont imparfailemciit connues sous le rappoit botanique, Linné décrivit sous le nom de Cola- TTiiis Rotang plusieurs vaiiélcs qui ont été élevées au rang d'esjièces par Willdenow. l^'une d'elles a leçu le nom de Calamus Draco, parce qu'il découle de ses tiges une résine rouge qui est une des substances employées dans la médecine et dans les ai ts sous le nom de Sang-Dragon- f . ce mot.
Les Calamusviminalh&X equestris onl des liges souples quiscivtnt à tresser toutes .--orlesd'ouviages pareils à ceux que l'on l'ail chez uovis avec l'Osier. La seconde de ces espèces est eniployée généralement dans l'Inde pour (aire des fouets. Loureiro, dans sa Floie de Cochinchine, a décrit sous les noms de Calamus petrœns , Scipioinim , 10dentum, perus , etc., plusieurs espèces dont les usages économiques sont les mêmes que ceux du C. Rotang, L. La plupart de ces Palmiers avaient élé dcciils et figurés anciennement par Rumphius [Heib. yimbo'ut.) sous le nom générique de Palmijuncus.
ROTELET. ois. L'un des noms vulgaires du Roitelet. (dr..z.)
» ROTELLA. MOLL. ^. Rou-^
V-. Cobalt
* ROTHGULTIGERZ. min. La mine d'Argent rouge , ou l'Argent antimonié sulfuré. (g. dej>.)
* ROTHHOFFITE. min. Sorte de Grenat brun , ferro-calcaire , analogue à l'Aplome, et que l'on frovive dans le gîte de Fer oxidulé de Langbanshytlan en Suède. Il a été analysé par Rolhhoff. V . Gbenat. (g. del )
ROTHIA. BOT.PiiAN. Deux genres fie la famille des Synautliéiées ont reçu primilivementceltc même dënoluinalioD. Le premier ne lut qu'une subitilulion operéeen 1791 parSchreber, au nom de Voiglia proposé par Rolh en 1790. Le second genre llotlda a été ciéé par Lamarcken 1792; mais il est le même que VHymenopapj:us de L'Héritier. F", ce mot. Quant au Rolhia de Schrcber , admis par Sprengcl , il appartient à la tribu des Lactucécs ou Chicoracêes , et se rapproche tellement de V ylndryata , qu'on ne le considère que comme une simple section de ce dernier genre.
Cassini a fait voir d'ailleurs que les caractères essentiels attribues au geure liuihia , ont été mal saisis par les auteurs, puisqu'ils les faisaient résider dans l'abseijce de l'aigrette aux Heurs marginales, ce qui n'est qu'un Cas accidentel , et par conséquent impropre à fonder une distinction générique. Cependant , telle était 1 importance que Gacrlner attachait à l'absence de l'aigrette, qu'il a classé les TÎQtliia dans une section des Chicoracêes , caractérisée par ses fruits dissen)blabies, et les Andryala dans une autre section , caractérisée par ses fruits uniformes. Cassini a observé que les ovaires des (leurs marginales sont enveloppés par les Iblioles de l'involucre , de manière à gêner la croissance de l'aigrclle , et à causer son avoi tement en tout ou en partie.
Il résulte de ces observations que les espèces du geni e liothia de Schreber doivent rentrer à titre de section parmi les Andryala , sous les noms d'y/. Rothia y A. runcinata et A. sijiuata. Ces Plantes croissent dans la région méditerranéenne, et sont reînarquables, de même que les autres Andryales,parleduvet quilescouvie, et qui est formé d'une multitude de poils fins, disposés en étoile.
Le nom de Rot/iia se trouvant san."; emploi , Persoon {Enchirid. 2, p. 658) l'a imposé au genre Dillwynia de Roth , qui est totalement différent du Dillwynia de Smith; il appartient, comme ce dernier, à la famille des
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Légumineuses; mais il a été placé ]iar Ue Candollc dans la tribu des Phaséolécs, tandis que le vrai Dillwynia appartient aux Sophorces. \oici ses caractères essentiels : calice quinquéfide; les deux divisions supéiieures accolées, en foime de faulx et en voûte, déprimant l'étendard qui est renversé; corolle papiUonacéc, à carènebicipitée; dixétanunes monadclphcs ; la gaînc un peu ouverle par le dos; gousse linéaire ensilorjne et renfermant plusieurs graines réniformes.
Le Rothia trifoliata ,Vevs.-, Dillwynia }jtvslra!a , Roth , Calai, but. 5 , p. 71; Glycine hnmifusa , WiUd. , Cleome prvstrata, Hurl. Amst., est une Hcibe couchée, à feuilles charnues, luisanles et ovales, à fleurs presque solitaires , d'abord d'un jaune de soufre, puis rougeâtres. Sa patrie n'est pas connue. (g..n.)
* ROÏHKUPFERERZ. MIN. (Werner.) y^. Ctjivre oxiddlé.
ROTH M AIN NI A. bot. phan.
Thunberg(y/c/. Holin-, 1776, p- 63, fig. 2) avait décrit et figuré sous le nom de Rothniannia capenùs une Plante du cap de Bonne-Espérance , qu'il considérait comme le type d'un nouveau genre , mais qui a été réunie au Gardénia par Linné fils. F'.
Gardénie. (G..N.)
ROTHOSSITE. min. r. Gbenat.
ROTIE. MOLE. Nom vulgaire et marchand du Murex ramosus quand ses pointes sont parfaitementcoloiécs en brun. («•)
ROTIFÈRE. MiCR. On trouve dans les Diclionnaires d'Histoire naturelle que c'est le nom d'une Vorlicelle. En effet, Spallanzani surtout donna , sous cette dénomination, une grande célébrité à un Microscopique placé par Millier entre les Vorlicelles , mais qui en diffère au moins autant qu'une Aulruche diffèic d'un Rrociiet. C'est ce que ne veulent pas concevoir les naturalistes qui s'occupent de Microscopiques d'après des livres et des estampes, ou ce que leur en content de mémoire àe$ auteurs qui
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prennent une Ephidalie pour une Alc^'onelle, mais que reconnaîtront sans peine les observateurs de bonne foi , et qui, ne croyant pas avoir la science infuse, se donnent la peine de descendre dans les petits mais iiuportans détails delà nature. Les Rotifères de ceux qui en ont tant écrit, et que beaucoup n'ont pas vus , ne sont pour nous qu' un Microscopique, type du genre Ezécliiéline , et de l'ordre des Rotifères. T^. ce mot.
ROTIFERES. Roùferœ. mjcr. Ordre cinquième de la classe des Microscopiques {f^. ce mot), composé d'Animalcules à peu près invisibles à l'œil nu , et rapprochés par des rapports si naturels, qu'on ne peut subdiviser cet ordre en familles. Ses caractères sont : corps évidemment contractile, non couvert d'un test intimement adhérent, s'allongeant antérieurement en une sorte de tête lobée , dont les lobes , entourés de cirres , violemment vibratiles , présentent, à la volonté de l'Animal , l'apparence de véritables roues indépendantes, qui font tourbillonner l'eau.
Nous avons adopté le nom de Rolifères , quoique insuffisant , parce qu'il est celui sous lequel on en fit connaître les premières espèces observées.
D'autres Microscopiques , dans l'ordre des Grustodés , sont aussi munis de ces organes rotatoires singuliers qui méritèrent l'attention des observateurs, qui préscutent un jeu si extraordinaire , dont on a essayé de démontrer le mécanisme et que nous regardons comme un système respiratoire ou des espèces de branchies, tout en avouant n'y rien comprendre de bien positif.
L'ordre des Rotifères fui créé par le grand Lamarck comme une simple section , la deuxième entre les Polypes vibratiles; il y confoudaitles Vorticelles , les Furculaires , les Urcéolaires qui , n'ayant que des cirres vibratiles, ne présentent pas de véritables organes rotatoires, avec les Brachions dont plusieurs ont bien effectivement des rotatoires , mais
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qui étant aussi munis de lests trèsévidens comme les Crustacés branchiopodes, avec lesquels ils présentent les plus grands rapports, se dirigent vers une classe bien différente de celle vers laquelle tendent les Rotifères non testacés. « Qu'on substitue, avons-nous dit dans un Essai sur la classification des Microscopiques, desappendices tenlaculi formes, aux cirres vibratiles des rotatoires de ces Animaux , on aura des Animaux semblables, pour la forme , à des Alcyonelles , à des Plumatelles , à des Tubulariées , en un mot , à de ces Polypes véritables, par lesquels on arrive à la vaste classe des tribus Psychodiaires pour s'élever aux Anima ux rayonnes. « Mais ces Polypes Psychodiaires sont pourtant , tout visilîles à l'œil désarmé qu'ils puissent être , beaucoup moins avancés dans l'animalité, que ne le sont les Rotifères.
Ces appareils tentaculaires , dont ils sont ornés , sont absolument de la même nature que le reste des parties ; ce ne sont que des modifications de formes apportées à une masse homogène o\i la surface absorbe les fluides qui servent à leur entretien et à leur conservation. La respiiation et la nutrition s'v font par tous les points de la surface où chaque molécule est une possibilité de reproduction. Dans les Rotifères au contraire, oii l'absorption doit, à la vérité, jouer un rôle, la nature a déjà ajouté des organes qui en diminuent l'importance. Les rotatoires formés de cirres déliés présentent déjà la plus grande analogie avec l'appareil branchial ; une cii'culation y est évidente, car un cœur s'y dessine. Si nos moyens de grossissement étaient suffisans, nous verrions sur chaque ciliure agitée quelque analogue du sang s'y venir mettre en communication avec l'air respirable. « En arrivant à cette section des Rotifères , disait le Linné français , les progrès de l'aniuîalisation sont si marqués, que tous les doutes sur les caractères classiques cessent complètement à l'égard de ces Animaux; en effet , tous les
Piotifères ont une bouche éminemment distincte quoique contractile ; elle est même tellement ample, qu'il semble que la nature ail l'ait de grands ctiorts pour commencer l'organe digestif par cette ouverture essentielle. » En reconnaissant avec Lamarck une bouche caractéiisee dans les Roiifères, nous ne croyons pas que les rotaloires y soient positivement appropriés. Ces rolatoires, en faisant tourbillonner l'eau autour de la bouche, attirent, à la vérité, de plus petits Microscopiques formant la nourriture habituelle des Rotiferes ; mais comme pendant leur agitation on voit un organe intérieur de plus en plus dessiné et très-distinct de ce qu'on peut regarder comme un tube intestinal qui parcourt la longueur du corps, être soumis à un mouvement prononcé de systole et de diastole, nous regardons cet organe couime un véritabl.e cœur central, et les rotaloires , encore une fois , comme des organes respiratoires, c'esl-à-diie comme des ébauches de blanchies par paires symétriques. Ainsi les Rotiferes sont plus avancés à cet égard que les Insectes, qui n'ont pas de cœur véritable , quelque fonction qu'on attribue à leur vaisseau dorsal.
On sent bien que des êtres déjà si compliqués ne peuvent plus être l'effet de généialions spontanées , que déterminent nécessairement de merveilleuses, mais simples lois d'affinité, auxquelles obéissent les molécules des diverses espèces primitives de Matière. {V. ce mol, ) On sen t encore que pour se perpétuer, les Rotiferes ne sauraient être réduites à la condition de Tomipares,etsi des sexes ne s'y montrent point encore, on doit commenoir à y voir des ovaires et des gemmules propagatrices que l'Animal produit en lui-même , et qu'il émet pour se reformer, s'il eet permis d'employer celte expression. Tous les Rotiferes sont aquatiques; la sécheresse les tue promptement , et l'on doit deviner, par ce que nous avons dit de leur complication organique , de leur cœur et de leurs branchies.
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qu'il n'y a pas plus en eux possibilité de résurrection après la mort que chez tout autre Anin)al oîi la respiration est une condition indispensable d'existence. Cependant , sur des observations mal faites et mal refaites , on imprime depuis un siècle que les Rotiferes desséchés , privés long-temps d'eau , demeurés comme morts au fond des lieux oii l'on en conservait, revivent aussitôt qu'on les remouille. Il n'est p;is de moyens que nous n'ayons employé pour arriver à un tel résultat, nous n'y sommes jamais parvenu. INous avons quelquefois, en trempant des tuyaux de Frigane long-^^emps desséchés , ou en remettant de l'eau dans des vases remplis de sédimens d'Animalcules , long- temps entassés sur nos fenêtres , retrouvé des Rotiferes avec beaucoup d'autres Animalcules , mais ils n'y ressuscitaient pas; ils s'y développaient comme les Daphnies et autres petits Entomostracés dont les ovules sont detneurés dans le sol et aples à éclore dès que la saison pluvieuse ramène le fluide nécessaire à leur développement. Depuis vingt ans , nous réitérons celte assertion , mais on y revient encore , parce que les personnes qui font du microscopisrne , copient les œuvres de Spallanzani que leur rabais en librairie met dans toutes les mains, ou dont on trouve des passages textuellement transcrits dans les livres faits à coups de livres qui par malheur sont ceux qui se répandent le plus.
Cinq genres composent la famille et l'ordre des Rotiferes , savoir : Folliculine , Bakérine , Tubicolaire , Mégalotroche et Ezéchiéline. Le premier seul ayant été traité à sa place alphabétique dans ce Dictionnaire, nous allons nous occuper des autres dans un article oii leur rapprochement fera mieux saisir les rapports qui les unissent et les dififéi'ences qui les séparent.
Bakérine, Bakerina. Nousaviou.'i regardé l'espèce qui fait le type de ce genre comme une espèce de Folliculine, d'après la figure et la des-
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criplion qu'en donna IJakcr dans son Eniploiement du microscope. Nous concevions cependant des doules sur le classement de ce singulier Animal.
Ayant eu depuis occasion de l'observer vivant , nous avons senti la nécessité d'en former un genre particulier qui ne rentre que tout juste parmi les liolifères ,- puisque ses organes vihraliles n'ont pas jiosilivement Ja lorme de roues , mais de plumets ou plutôt de goupillons, comme supportes par un pédicule tenlaculaire, opposés el implantes aux deux côtés d'une sorte de tête; le corps, comme annelé, est contenu , mais sans paraître y être fixé , dans un fourreau transparent, antérieurement tionqué, cylinilracé dans sa longueur, un peu aminci, mais très-obtus postéricureinent. En établissant ce genre dans 1 Encyclopédie méthodique , nous avons appelé : Eakeriiia dipleriphura l'espèce qui lui sert de type {y. planches de ce Dictionnaire), Folliculina Bakeii, du présent Dictionnaire.
On peut rapporter au genre qui nous occupe, ou du moins en rapprocher, un autre Animalcule trèsvisible à l'œil désarmé , contenu dans un fourreau membraneux, brunâtre , qu'on trouve fréquemment adhérent aux filamens du Lemanea CoraUina , N. , sur les Fontinales ou sur VHypnum ri/scifolium dans les eaux pures. Les faisceaux rotatoires de ces êtres singuliers sendilent éta- Idir d'un côté un passage aux antennes rameuses des Cvprides ou des Gythérées , ou bien à ce que Straus, dans un magnifique travail sur les Daphnies, appelle pieds antérieurs , et d'un autre côté, peut-être, aux cirres de certaines Ampliitriles vers qui ce genre forme une transition trèsnaturelle.
TuBicoLATRE, Tuhicolaria. Cegenye fut établi par Lamarck dans son immortel Traité des Animaux sans vertèbres. Ses caractères sont : corps contractile oblong, sans nulle apparence d'articulations dans ses parties; contenu dans un tube fixé sur les
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corps inondés, antérieurement tronqué, et par l'ouverture duquel l'Animal développe une tête munie vers le cou dedeuxappendices tenlaculaires, avecunrotatoireque l'Aninial faiiparaîtrebilobéou quadrilobéà volonté.
SchaefTer avait déjà décrit d'fe tels Animaux comme des Polypes à fleurs , mais ce fut Dutiocliel qui , dans un Mémoire inséré dans les Annales du Muséum, appela l'attention des savans sur leur compta. Il y indiqua des organes fort importans , en déciivit trois espèces qu'il figuia au trait , mais il crut y reconnaître des yeuj; portcs par de petites tentacules à la manière de certain sMollusqucs. Quelque giossisscment que nous ayons employé pour y apercevoir de tels oigancs, nous devons avouer n'y être jamais parvenu, ce qui uc veut pas dire que ce soit Dulrochet qui se soit trompé. Les trois espèces décrites par ce savant sont visibles à l'œil nu; elles habitent les eaux douces, fixées individuellement contre les racines, les tiges et les feuilles des Renoncules aquatiles, ou sur les tiges des Conferves. Une quatrième espèce , découverte par feu notre ami Thore , et qu'il nous communiqua en l'an Yl de la république, forme entre les Cératophylles des eaux de nos landes Aquitaniques , de petits amas souvent assez épais.
Les espèces de Tubicolaires sont donc, 1** Tuhicolaria [Thurii) cespilusa , sahiiilricata , piolaceo-pallida, Eucycl. met. dic; 2° Tubicohdre à quatre lobes, T. quadriluba ; Rotifère quadriculaue de Dutrochet {!■''. pi. de ce Dictionnaire); 3° Tubicolaire blanche , T. alba , Rotifère à tube blanc de Dutrochet; 4° Tubicolaire des Conferves , T. coriferuicola , Dulr., loc. cit.
MÉGAi-OTROCHE, Megalotiocfta .
Corps oblong , atténué en queufe simple , subulée, annelée 7nais. non articulée; n'étant contenu dans aucune ampoule, étui ni fourreau; sans tête distincte, mais se développant antérieurement en deux vastes lobes bordés de rotatoires considérables. Noys
.nvons foi mé ce genre aux dépens îles incohérentes Vorticelles de Mullcr.
L'Animal qui lui sert de type, déjà assez grand el visible à l'œil nu, est la Korùcella sociatis du savant danois, Micr., tab. 45, fig. 16, 20; Encyclop. mélh. , Vers ill. , pi. aS , flg. j6-20, et qui sera le Megalolrocha socialis , représenlé dans les planches du présent Dictionnaire. Les individus de cette espèce se réunissent pour former des glomérules en se fixant par la queue et en divergeant , sur les feuilles des Céralophylles , Renoncules aquatilcs, et autres Plantes inondées ; nous en avons même vu quelquefois sur des Planorbes. f^eur couleur est paie ou brunâtre. Il est surprenant qu'on les ait confondus avec des Vorticelles , puisqu'ils ne sont ni iirtéolés ni enfermés dans aucune enveloppe ou urcéole.
EzÉciiTÉLiSE, Ezec/tie/ina. Les caraclèrcs de £e genre sont : corps allongé, cylindracé, évidemment contenu dans un fourreau muscideux, postérieurement terminé par une queue subarticulée, engainante , rétraclile et tricuspidée ; antérieurement muni d'appendices tentaculaires , avec une tête distincte qui se montre parfois entre les deux lobes rotaloires tellement manifestes, que ces rotatoires paraissent souvent sous la forme de deux roues indépendantes qui tournent ordinairement avec une grande vélocité. Le nom que nous lui avons imposé est celui du Prophète qui raconte avoir distingué dans une de ses visions des Animaux qui étaient « comme des roues allant et venant oïl l'Éternel voulait aller. » Eu eflet, rien de plus merveilleux que ces Rotifères dont les organes les plus remarquables manifestent la puissance infinie de la nature sous des formes tellement bizarres et inusitées , que l'observateur qui les contemple n'en saurait concevoir ni le but ni le singulier mécanisme. Ce sont ces curieux Rotifères , (iont la découverte frappa d'admiration les premiers micrographes qui confondirent eu une seule plusieurs espèces fort différentes aux-
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quelles des roues semblables à celles qu'avait rêvées un homme inspiré de Dieu , donnait un caractère commun qu'on ne retrouve pas dans le reste de la création. Le.' dilfércntes Ezécliiélines confondues par les auteurs sont, 1° l'Ézéchiéline de Millier , Ezechie- /iiiaMulleril^^.; f^orticella rotaloiia, Mlill.,Inf., t. 42, fig. II, 16; Encycl. méth.. Vers ill., pi. 22, fig. 18, 23; Furcularta recHuiva , Laink., Anim.
sans vert. T. 11 , p. Sg , n" 9, qui n'est certainement pas leRolifère de Spallanzani; elle est cylindracée, allongée, s'amincissant en une très-longue queue, avec une tentacule tièsdistincte sous le cou que n'environne pas un collier, et deux autres tentacules rudimenlaires en dessous; faisant saillir sa tête en pointe mousse entre deux lobes rotatoires qui paraissent ne jamais former deux roucsséparées, mais que l'Animal relève en dessus comme deux petites crêles. C'est l'espèce que Millier a fort bien observée et fait représenter, n.iais pour laquelle il a entas.sé des synonymes qui , pour la plupart, ne sauraient convenir. On la trouve fréquemment dans l'eau des fosse's oii croît la Lenticule, et dans les vases oîi l'on conserve cette Plante pour y étudier les Microscopiques.
2°. Ezécliiéline de Baker, Ezeckieliiia ^rt/e/t, représentée par Baker, Empl.
micr., p. 28S , pi. 11 , fig. 1 [F', pi. dtî ce Dictionnaire ). Espèce que nous avons souvent observée dans l'eau oîi nous élevions des Conferves, trèsdislincte de la précédente] par son corps bien plus épais , court , ventru , prenant une forme turbinée dans la contraction et le repos, en s'allongeant pour marcher à la manière des Chenilles Arpenteuses, ayant la queue beaucoup moins longue; un cou souvent fort étranglé , marqué d'un collier sous lequel ne serait qu'un appendice tentaculaire, sans autre tentacule rudimentaire ; ne faisant point saillir une lêteen pointe obtuse entre les deux rotatoires qui , la plupart du temps, sont fort éloignés, imitant deux petites roues distinctes, comme pcdicellecs , dans la distance des-
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quelles se distingue l'orifice buccal en forme de petit trou. 3°. Ezéchiéline de Leuwenhœck , Ezechielina Leuwenhœckii. L'Animal observe par Leuwenhœck , Conl. Arcan. nat. , p. 586 , fig. 1 et 2 , reproduit par Duirocliet, Ann. Mus. T. ix, pi. 58, fig. 12, i6 ; la Chenille aquatique de Joblot, p. 56 , pi. .5 , fig. k, ayant le corps ovoïde , atténué en queue, où se distinguent six articles, dont le dernier est tridenlé et le pénultième bidentc, avec le cou marqué d'un collier sensible comme dans la précédente espèce, sur lequel se développent des appendices lentaculaires , faisant , comme l'espèce n" i , saillir sa tête en pointe obtuse, au centre de deux lobes rotatoires. Cet Animal se trouve fréquemment dans les infusions végétales , ou dans l'eau ou l'on met tremper des étuis de Phriganes. 4°. Ezéchiéline capsulnire, ii'sec/«'e//«a capsn/aris, Baker, loc. cit., pi. 12, fig. 3. Millier, en rapportant cet Animal de Bakei à son yorticella rota toi ia, avait pressenti avec sa sagacité ordinaire que la figure citée représentait une espèce différente. INous en avons reconnu l'existence; elle est ovoïde allongée , avec un rétrécissement antérieur sans anneau pour le cou , et un amincissement caudal que terminent des pointes; les deux lobes rotatoires sont comme tronqués. 5°. Ezéchiéline gracilicaude, Ezechielina gracilicauda, Baker, loc. cil., p.. 292, pi. 12, fiar. 1. Ici les rotatoires sont les mieux prononces ; la tête parait trilobée; un double collier esta la partie antérieure peu ou point amincie en cou ; le corps cylindracé avec un troisième anneau postérieur, se termine en une queue deux fois plus longue, sensiblement articulée, formée de cinq ou six entrenœuds.
Le genre qui vient de nous occuper doitrenfermerun plus grand nombre d'espèces que nous n'en avons mentionné, si l'on en juge jtar les figures qu'ont donnt'es les divers micrographes, et qui toutes habitent les eaux douces oii elles vivent de proie parmi les Lenticules, ou dans diverses in-
fusions ; mais ifieur est arrivé comme à ces grandes créatures que rapprochent quelque caractère frappant , qu'on les avait toutes confondues en une seule. Il est probable que chacune de celles que nous ont vaguement décrites et plus vaguement représentées des auteurs superficiels, sont autant d'être différens. On a prétendu y apercevoir des yeux : nous n'avons pu y reconnaître ces organes. Ce sont, au reste , des Animaux fort extraordinaires , tant par leur singulier aspect que par la bizarrerie de leur composition , leur polymorphie, et la variété du spectacle qu'ils présentent sous le microscope. On y voittiès-distinctement un cœur toujours en action ; rien n'approchede la rapiditéavec laquelle ces Protées véritables montrent leurs organes les plus essentiels , ou les font tout-à-coup disparaître. Dutrochet a essayé de résoudre le problème du mécanisme de leurs rotatoires; mais il serait possible d'en donner une démonstration plus satisfaisante, (b.)
ROTIN. BOT. PU AN. Même chose que Rotang. V. ce mot. (b.)
ROTJE. ois. (Anderson.) Syn.
vulgaire de Pétrel Tempête. F". Pétrel. (DR..Z.)
'* ROTONDAIRE. Rotundaria.
MOLL. Sous-genre proposé par R^finesque (Monographie des Coquilles de rOhio)dans son genre Obliquaire.
Il le caractérise ainsi : coquille arrondie , à peine transversale , presque équiiatérale ; axe presque médial ; ligament courbe , court , corné ; dent lamellaire légèrement courbée ; dent bilobée à peine antérieure. Ces caraclèi'es extrêmement vagues doivent faire rejeter ce sous-genre dont le genre lui-même n'a point été adopté. F'. MuLETTE. (d..h.)
* ROTSIMPA. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Scorpion de mer. F. Cottk. (b)
ROTTBOELLIE. Rotthoellia. bot.
PHAN. Genre de Graminées établi par Linné fils, adopté et modifié par les auteurs modernes, et en particulier
ilor
\y.iV R. Browu , qui l'a ainsi caractérisé : fleurs disposées en épis cylindriques et articulés; chaque article porte deux épillets scssiles, alternes, enfoncés dans une fosselte du raclîis. L'épillel inférieur offre une lépicène bivalve et billore ; chaque fleur se compose d'une glunie plus courte , mince , membraneuse et transparente; l'externe est neutre ou mâle, composée d'une ou deux valves muliques ; l'interne est hermaphrodite et bivalve. L'épiilct supérieur est mâle ou rudimentaire, uniflore ou bitlore. Ce genre ainsi caractérisé ne comprend que lesRoi/boel/ia exaltata, L. ; R. foimosa , Biown, et R. cœlorachis , Forst. La plupart des autres espèces sont devenues des types de genres nouveaux , comme Opldurus , Lepturus, Hemarthria , Lodicularia, etc. F . ces mots. (a. b.)
ROTTLERA. bot. phan. Deux genres ont reçu successivement ce nom. Le premier a été proposé par Roxburgh en 1795 , le second par Vahl en 1806. Malgré l'antériorité du genre de Roxburgh, et la sanction que Blume et Adrien de Jussieu lui ont donnée, il nous semble que le nom de Roulera doit rester au genre de Vahl, s'il est constant d'un côté que le Trewia nudiflora de Linné soit congénère du Rottlera de Roxburgh , et d'un autre côté que le genre Rottlera de Vahl soit bien distinct du Gratiola. Le genre de Roxburgh rentrerait alors dans l'ancien genre Trewia. Mais comme ce genre Trewia offre quelques différences dans les caractères qui lui ont été assignés , et qu'il n'a pas été positivement réuni au Rottlera par Adrien de Jussieu, nous sommes obligé d'imiter la circonspection de cel auteur, quoique l'identité de nom pour deux genres diffcreus produise toujours une confusion préjudiciable à la science. Nous croyons donc nécessaire d'exposer successivement ici l'histoire des deux genres Rottlera, en attendant qu'on ait décidé auquel le nom doit définitivement être assigné.
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Adrien de Jussieu ( De Euphorb.
Tenlameii, p. 32, tab. 9, fig. 29) caractérise de la manière suivante le genre de Roxburgh, qui appartient à la famille des Euphorbiacées et à la Diœcie Polyandrie , L. : fleurs dioïques ou monoïques ? Les mâles ont un calice à trois ou cinq divisions profondes , valvaires pendant la préflorai=on , ensuite réfléchies; corolle nulle; étamines nombreuses, dressées pendant la préfloraison, à filets libres ou unis seulement à la base, insérés sur un réceptacle nu ou velu , plan ou convexe, à anthères adnées au sommet du filet. Les fleurs femelles ont le calice comme les mâles ; le style fendu profondément en deux ou trois blanches, ou deux à trois styles réfléchis , plumeux au côté interne; l'ovaire à deux ou trois loges uniovulées. Le fruit est une capsule à deux ou trois coques , tantôt lisse , tantôt hérissée. Ce genre est formé d'environ vingt espèces qui croissent dans l'Inde orientale, en Chine , et dans les îles de l'archipel Indien. On doit considérer comme type générique le Rottlera tiiictoria, Roxb., PL Corom., 1, p. 36, tab. 168.
Plusieurs espèces ont été décrites par les auteurs sous le nom générique de Croton; telles sont les Croton phiitppense , acuminaiitm ei paniculaturn , Lamli., pufictatum , Retz, rici/ioides, Persoon, trutans , Forsk. , et cliinensis, Gcisel. Le Ricinus apelta de Lourciro appartient aussi à ce genre; et peut-être faudra-t-il encore y joindre le 3Iallolus du même auteur.
Toutes ces espèces sont des Arbres ou des Arbrisseaux à feuilles alternes , quelquefois munies à la base de deux glandes, entières ou carénées , ordinairement couvertes en dessous de points ou de poils étoiles, quelquefois glabres des deux côtés. Les fleurs sont accompagnées de bractées, et offrent diverses inflorescences. Les unes sont disposées en grappes ou en épis axlllaires ou terminaux; les autres sont solitaires ou agglomérées.
Les capsules, ainsi que les pédoncules, les bractées et les fleurs, sont
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le plus souvent couvertes de poils étoiles, ou de gi-alus pulvérulens , jaunes ou rouges.
Le genre Rottlera de Vahl appartient à 1.1 famille des Scrophidarinees et à la Diandrie Monogynie, L. Il offre les caractères essentiels suivans:
calice coloré, à cinq divisions profondes j corolle presque campinulée, à lube court rende à son orifice, courbée , à cinq lobes presque égaux ; quatre étamines dont deux stériles; stigmate simple ; capsule bivalve, po- Jyspernie. Le Rutilera incaiia, VabI, Ènuiner. Plnrii.,i,p. 88; Gratlola moiiLina , Rottl. , in Lilt. , est une Plante des Indes orientales, dont le port est celui du Karnondla. Toutes ses feuilles sont radicales, nombreuses, spatuléos, épaisses, très-obtuses , crénelées, quelquefois incisées, couvertes d'un duvet blanc trèsépais. La hampe est droite, simple, poilue , purpurine , terminée par environ six pédoncules disposés en ombelle simple. {g..n.)
* ROTTLERIA. bot. crypt.
(Mousses.) Bridel a distingué sous ce nom deux espèces de Gymnoslome dont l'une est munie d'une apophyse à sa bnse; ce sont les Gymnostomma Rotllcn , Scliwœg. , et Gymnostumum Javaniciini , Néi-s et Bliune.
Le caractère distiuctlf de ce genre est si peu important , qu'il est probable qu'il ne sera pas adopté, (ad. b.)
ROTULA. BOi". PHAN. Genre de la'P 'utandrie Monogynie, L. , établi par f^oureiro [Hor. Cochinch. , édit.
Willd., p. i49), qui l'a ainsi caractérisé : calice cyathiforme , persistant , divisé profondément en cinq segmcns aigus; corolle rotacée, infère, à cinq découpures ovées , planes; cinq étamines dont les filets sont suhulés , plus courts que la corolle , et insérés à la base de celle-ci; les anthères sagitlées ; ovaire presque rond, surmonté d'un style turbinelinéaire, presque égal aux étamines, et d'un stigmate échancré; baie succulente , presque ronde, petite , uniloculaire, renfermant quatre giaines.
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Le Jiolnla aiiuadca est un Arbrisseau dont la tige est simple, haute de quatre pieds , rameuse , garnie de feuillus ovales-oblongues, très-entières , sessiles et in'ibriquées. LeS fleurs , d'une couleur violette claire, sont ramassées et terminales. Celte Plante croît dans les marais et sur les bords des rivières en Cochinchine. (g..n.)
ROTDLA. BOT. CRYPT, ( Champignons. ) Nom donné à une section du genre Agaric par De C indoUc. Cette section, qui comprend les Jgaricus Rotula et stilobates , fait partie des Omphalia de Persoon , et des Coltybia de Fries. f^. ces mots. (ad. b.)
*ROïDLATRE. Rotularia. annet..
Foss. Il existe plusieurs espèces de Serpulesqui s'enroulent sur un plan horizontal d'une manière assez régulière, et finissent par se projeter en ligne droite plus ou moins prolongée. Elles offrent en outre d'es traces de leur adhérence , du moins celles que nous possédons les présentent toutes. Defrance a fait de ces corps un genre nouveau auquel il donne le nom bien convenable de Rolulaire; mais est-il nécessaire de l'adopter? C'est ce que nous ne pensons pas, car il existe entre ces SerpuJes et d'autres vivantes ou fossiles un passage insensible sous le rapport de l'étendue de l'adhérence.
Quant à l'opinion que ces dépouilles fossiles auraient appartenu à un Mollusque , elle paraît fort peu probable; il est plus croyable qu'elles sont dues àdes Annelides. /^. SERPuiiE. (d..ii.)
ROTULE, zoot,. r. Squelette.
ROTULE. Rolida. échin. Nom donné par Klein à un genre d'Oursins dans son ouvrage sur les Échinodermes ; il n'a pas été adopté.
* ROTZ- KOLBE. pois. (Mayer.) Syn. de Chabot. F". Cotte. (d.)
ROUBSCIIISTE. MIN. (DeLamétrie.) Syn. de Giobertiteou Magnésie carbonatée de Strubschilz , près Roséna en Moravie. (b.)
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ROUCAO. POIS. L'uu des synonymes vulgaires de Labre. V. ce mot. (c.)
*ROUCELIA. BOT. PII AN. Le genre fondé sous ce nom p;ir Dumorlier, et qui a pour type le Campaniila Erifius, [i., n'a pas été adopté. (G..N.)
ROUCHE. BOT. PHAN. Syn. vulgaire de Carex et de Pvoseau dans le midi de la France. On étend quelquefois ce nom aux Ronces. (b.)
ROUCHEROLLE. ois. Espèce de Grive. K. iMehle. (b.)
ROUCOU. BOT. PHAN. r. Rocou.
ROUCOUYER. BOT. phan. T'.
Rocou YER.
ROUDOU. BOT. PHAN. (Gaiidel.) Même chose que Redou ou Redoul.
F', ces mots. (B.)
* ROUE. POIS. Même chose que Lune. P'. Chrysotosk et Moi.E. (b.)
R0UFL4.. BOT. PHAN. Qu'on écrit aussi Rouphia. J^. ce mot. (b.)
ROUFOUINE. BOT. PHAN. L'un des synonymes vulgaires de Salicorne en Occitanie. (b.)
ROUGE. OTS. L'un des noms vulgaires du Soucliet , espèce de Canard. Cet Oiseau , comme l'Oie et le Dindon , est , dit-on , sniel à des accès de colère qu'il manilesle par des soufflemcns ou par des allures de brutalité slupide , et de -là cette façon de parler populaire et pr-overbiale :
colère comme uu Rouge. (b.)
ROUGE. zooi>. BOT. et min. De la couleur qui porte ce nom, on a appelé seloH leur teinte :
Rouge-Aile (Ois.) , In Mauvis. f^.
Merle.
Rouge d'Andrinople (Bot.), une préparation de Garance.
Rouge d'Angeeterbe (Min.), le pero\ide de Fer obtenu du sulfate de Fer calciné. V. Argile ocreuse jaune.
* Rouge de Blé (Bot.), i'Adonide d'été.
* RotfGE Blé (Bot.), la Caméline cultivée.
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RouGE-BouRSE (Ois.), le Rouge- Gorge, Molacillay Rubccula dans Belon.
RougeCap (Ois.), un Pigeon et un Tan gara.
RouGE-GoRGE (Ois. cf Rcpt.) , le Molacilla Jiiibecula et plusieurs autres petits Oiseaux, l'Iguane et une Couleuvre.
Rouge Gros -Bec (Ois.), le Loxia Canlinalls ou Cardinal.
Rouge-Huppe (Ois), le Morillon , espèce de Cinan!.
Rouge-Noir (Ois.), le Loxia Orix,
Rouge d'Inde (Min.), l'Oxide argileux de Fer d'un rouge pâle.
Rouge de montagne (Min.), variété de Fer hyperoxidé.
Rouge de Prusse (Min.), syn.
d'Ocre.
Rouge poli (Min.), syn. de Colcothar.
Rouge de Portugal (Bot.), le Cartliamus tinctuiius.
Rouge-Queue (Ois.), une espèce du genre Sylvie et une Pie-Grièche , ainsi que plusieurs autres Oiseaux de petite taille.
Rouge, Rouget et Rou<je a la CUILLER (Ois.), même chose que Rouge. V. ce mot.
Rouge végétal (Bot.), même chose que Rouge de Portugal. F", ce mot, etc. (b.)
ROUGEOLE, bot. phan. Syn.
vulgaire de Melampyrum arvense,
ROUGEOLES ou ROUGEOLES INTENSES, bot. crypt. Paulet appelle ainsi uu groupe d'Agarics laiteux composé de- trois espèces, (b.)
ROUGEOR. POIS. Une Espèce du genre Spare. F^. ce mot. (B.)
ROUGEOT. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Milouin. F. Canard. (dîi.,z.)
ROUGEOTTE. bot. Syn. à'Jgarictts integer, L., et d'Adonide d'été.
PiOUGET. POIS. Espèce du genre Mulle. F. ce mot. (b.)
* ROUGET. ARACiiN. Nom vul- 4'i
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gaiiedu Lepte automnal. P^ . ce mot.
{^■) ROUGEÏTE. MAM. (Bufl*on.)Swi.
(îe Roussel !e à col rouge. ^. Roussette, (is. G. ST. -H.)
ROUGEÏÏE. KOT. cn.YPT. [Mousses.) INoiii ii'ariçais fous k'quel Biidel désigne son gcme Dtsteliuni ( F", ce mol :iii Siij ])iemeiil), el qui, dans le Diclionnaire des Sciences iialui elles , sert pour lameuer la desciiiilion de ce geme et du Catascopiu/ii. /'. (Ja- TASCOPIUM. (b )
UODGIIjLON. bot. crypt. L'une des esj>èccs de Rougeoles de Paulet, et même cliose qu<i Biiquele. /'. ce mot. (B.)
ROUGRT. OTs. Espèce du genre Faucon. J^. Fai'con , sous - genre
BxJSf. (DR..Z.)
ROUHAMON. BOT. PïiAN. Sous le nom fie Ruuhamon guiaiiensls , Aublet (.Guian., i, p. gS.li.b. 56)a décrit et figuré une Plante de la Gui. me tlonl Schieber et Willdcnow ont .irhitiairement cluingé le nom générique en celui de Lasiosluma.
Quelques botanistes ont pensé que ce gonre devait être réuni au S!ryc/i~ nos; mais les Jiuleurs qui ont revu avec soin les Plantes de l'Amériq'ie méridionale, tels que Meyer {Flora Esseqtteb.,^. 83;el Kunlh,,.Vof. Gen.
yf/ner.,'], |). 210), sont aufourd'liui d'accord pour 1 admission du genre d'Aulilel. Ces auteins ont seulement eu tort , selon nous , d'abandonner la primitive dénomination pour celle de Lasiosloina dont rien ne justifie la préférence. Voici les caiaclères assignés à ce genre qui appui li^nt à la famille des Apocynées et à la Tétiandrie Monogynie, L. : calice muni à la base de bractées, divisé prolondément en quatre scgmens aigus; corolle liypogyne dont le tiihe est coui t, le limbe quadrifide, à lobes aii^us , velus ; qiiafie etamines mseiees sur le lube, saillantes (?j, à anlbères ohlongues, biloculaires ; ovaiie supère, ovoïde, surmonté d'uu style et d'un stigmate aigu; capsule oibicu-
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lairc , à une seule loge (à deux , selon Meyer ,' , renfermant deux graines ovées , convexes d'un côlé, planes de l'aulie. Le Jiou/iamori guia/ie/isis, Alibi. ; Lasiuslonia cii/hvsa , VVilld. , est un Aihrisseau doni le tronc s'élève à sept ou liuit pieds, sur six à sept pouces de diamètre. Son écoice est gri>â!ie , raboteuse; son bois blanchâtre. Les rameaux sont o,ipo- .-és, couverts d'un duvet roussàlre , s'accroi. liant aux arbres voi^ins à l'aide de vrilles axillaires , simples , en foiuie do ciofses. bes feuilles sont 0()p().sécs , liès-enlières, ovales, terminées en pointe, et marquées en dcsrous de liois nervures longitudinales, saillantes. Les fleurs sont blanclies (t naissent par petits paquets tians les aisselles des feuilles. Cet Aibiisscau croît dans la Guiane fiatiçaise, sur les bords de la rivière de Sinamari, ainsi que dans la Guiane hollandaise. Aublel en a distingué à titre de variété une seconde espèce, lemarquaiile par ses feuilles plus grandes , par ses fleurs plus petites el par l'absence de vrilles.
Enfin Kunib lapporte avec doute à ce genre le (Jiira/e ou Bcjino de Mavacure (Humboldl, Relat. bist., 2, p. 547), qui sert à préparer un poison fameux chez les peuplades sauvages de l'Amérique du sud. F'. Cu-
XIABE. (G..N.)
ROUILLE. BOT. cRYrT. On donne ce n.im à plusieurs petits Cbanipignons qui se développent en parasites sur diverses parties des Végétaux phanérogames , dont ils allèrent plus ou moins la structure et les fonctions et causent une véritable maladie. Ces Champignons appartiennent surtout à la tiibu des Urédinées. (a. r)
ROUILLE. AiiN. Le Fer exposé à l'action de l'air et de l'humidité se couvre proin|)temenl d'une croûte jaune bi uiiàlie qu'on nomme Piouille el qui est du peroxide de Fer hydraté. V. FiiR. (iî.)
"BROUILLÉE. INS. (Geoffroy.) Le Phalœna cratœgala. 'b)
ROU
ROUJOT. MAM. (Vicq-d'Azyr. } S}'n. de Sciurus erytkrœus , l:';i!l. f. EcuKiinii,. (n.;
l^OoKOM. BOT. l'UAN. ( LescheiKuilt.) JNom j-ivnnais d'un Asbiisle du genre Jrbitlus , encore non décrit, qui croît d;ins Jes i'eules de rochers des cr;ilèics de divers volcans aux c.mions de J^iJii^nia-Yangi et de Sourakarta dans l'île de Java, (b.)
ROULEAU. 'ïortrix. rf.pt. opn.
Geni ede la secoui'ic ti ibii de la famille des vrais Serpent non venimeux , formé par 0[i{)el aux d('|)ens du genre yinguii de Linné , et dont les carac- (èrps consistent dans la hrièvelé de leur queue, sous laquelle , ainsi que le long duvenlie, lègne une rangée d'écaillcs plus larges que celles du corps. Ce sont des Sei pens américains de petite taille, dont le plus répandu dans nos collections est le Ruban, ylnguis Scytale , L., représenté dansSéba , T. Il, pi. 2,fig. i-4, et pi. 7, fig. 4 , ainsi que dans l'Encyclopédie méthodique, pi. 02, f^ig. 6, sous le nom de Rouleau. Le .Miguel , Encyclop. méthodique, pi. 5o , fig.
'2 , qui n'a guèie i\v.e onze pouce:, de longueur, avec les ylnguis curallintis, alcr, maculants et tessellatus , également représentés dans Séba , sont les.
autres espèces du genre. (u.)
ROULEA.U. Roltus. moll. Genre fait par Monifort aux dépens des Cônes; il n'a point été adojilc. Adanson , dans son Voyage au Sénégal, avait établi .sous la même déiiorninalion et sur des caractères zoologiques , ce que l'on n'avait pas fait avant iiii , un genre qui conesjiond égilement au genre Cône de Linné et des auteurs modernes. ^^ CoNi;. (D..11.)
* ROULÉlf.. MOLL. On entend en général par Coquille roulée celle qui , ahandonnt'e depuis lon^-temps par l'Aniinid qui l'habitait, a élé apportée sur les livages , oli plus ou moins long-temps balottée avec d'autres coips durs , elle a perdu avec ses couleurs ses aspérités ou son poli ; on dit aus'^i q ic c est une Coquille
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morte. Blainville <iil que la mémo expre^>.'>ion eslemplo\ée par quelque»
personnes pour désigner les Coquilles spiiales j mais nous la croyons impropre, d'auties d'ailleurs sont coitsaciéis. A . Coquille. (d..ii.)
ROULETTE, ois. L'un dfs noms vulgaires de la grande Bécassine, f^ .
BÉCAS.SE. (uK..z.)
* ROULETTE. RoteUa. moll. Le Trovhiis vcsliariiis de Linné a seivi de type à ce genre que Lamarck a pioposé pour la piemicre fois ilans le T. VII des Animaux sans vertèbres.
Ce petit genre dont on ne connaît pas l'Animai a un aspect qui lui est leilement particulier , que l'on peut croire avec quelque raison qu'il restera au nombre de ceux qu'une saine critique pourra faire admettre dans la liste générique. C'est entre les Cadrans et les Troques que Lamarck l'a placé, et il a en effet avec eux beaucoup d'analogie quant à la foi me On ignoi ccependant si l'Animal est pourvu d'un opercule ; s'il en a un , il ne resleia plus le moindre doute à son égard; nous avons quelque raison de croire qu'il en est dépourvu, ayant eu plusieurs individus desséchés dans Icui coquille et n'ayant pu découvrir la moindre traced'un opeicule. Quand même il serait vrai qu'il n'en a pas, ce ne sciait peut-èlie pas une raison suffisante pour l'éloigner beaucoup des rapports où il est maintenant, à moin.<; toutefois que les caractères de l'Animal 31e l'exigent. Blainville n'a pas adopté ce genre dans son Trailéde Malacologie; il en lait une section des Troques, mais il paraît que ce savant anatomiste a modifié dejjuis sa manière de voir, puisqu'il le décrit et le caractérise comme genre, en lai^ant remaïqiier ses rajiports avec les Hélicines. Voici les caraclèies de ce genre tel que Lamarck les a doQr nés : coquille orbiculaire , luisante, sans épiiieime; à spiie l)a>se, subconoïde; à face iniéiieure convexe etcalleuse. Ouverture demi-ronde, mince, oblique à l'axe et légèrement sinueuse dans le milieu. Ces Coquilles .sont
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uiscoïdes, à sjui'c roniquc, mais {:;cncralniienl p(Mi snillaulcj elles sont lisses cl brillanlcs comme les Olives , ce qui feiiiit croiie que l'Animal a un ample manteau destiné à la couvru'. La base est occupée par une large callosilé anondie, qui est beaucoup plus grande et pins épaisse que celle Aes llélicines. On ne connaît pas d'espèces fo.ssiics qni puissent se rapprocliei de ce genre dans lequel Lamarck n'a indiqué que cinq espèces dont une est douteuse. Voici leur indication :
Rotll.ETTf, LINÉOLÉE, Rolclla U-
iieolata, Lamk. , Auim. sans vevt. T.
w\, p. 7, n. i; Truchus vesùarius, h., Gmel., p. 3578, n. 70; List., Conch., t, 65 I , (ig. 48; Favanne , Concli., pi. \i, fig. G; Chcmnitz , Concli. T. v, t. 166 , fig. 1601 , e , f , g , var. B , N. Testa rosed ruhente , Rotelia rosea , Linik. , ibid. , n. 2 ; Lister, Conch. , pi. fifio, fig. 46; Chemnilz , Concb.
T. V, lab. 166, fig. 1601 , 11. Cetle Roulette rose de Lamarck n'est qu'une des nombreuses variétés do la première ; nous pourrions cilcr vingt de ces variétés qui toutes sont bien distinctes.
RoUJLETTE SUTURALE, Rolclla SU-
turalis, Lamk.., ibid., n. ô. Elle n'est pas variable dans ses couleurs ; les sutures sont enfoncées , subcanaliciilécs; elle est munie de quelques stries circulaires. Patrie ignorée.
Roulette monilifère , Rotelia vionilifera , Lamk., loc. cit. , n. 4; Gualtierri, tab. 65, fig. E. Les sutules sont garnies d'un rang de tubercules arrondis. Elle vient des mers de l'Inde. (d..h.)
ROULETTE. i?ot. phan. L'un des noms vulgaires du Cliiiopodium vulgarc. V. Clinopgde. (b.)
R OU LEURS, ROULEDSES. ins.
On a doîiné vulgairement ces noms dans les pays de vignobles aux Insectes qui ont l'habitude d'enrouler les bords îles feuilles pour s'en faire un abri oii ils déposent leurs œufs; telles sont plusieurs espèces de Grihouri , d'Altélabe , etc. (a. k.)
ROU ROULOUL. OIS. Nom que Vieillot
a imposé, d'après Sonnerai, augeiuc qui dans Temminck porte la dénomination de Cryptonix. V. ce mol
UR..Z
ROULURE. MOLi.. L'un des synonymes vulgaires et maicbands de la Perspective, Coquille du genre Cadran. V . ce mol. (b.)
ROUiMANEL. bot. crypt. {Champignuiis.) L'un des noms vulgaires, dans le midi de la France, de l'Oronge vraie. (B.)
ROUMANET. BOT. crypt. [Champigiwns.) Ij^lgaricus intc^er dans le midi de la France. (b.)
ROUMANJS ET ROMANION. rot.
priAN. Koms vulgaires du Romarin et de V .'/sparngi/s acutifolius dans rOccitanie. (iî.)
ROUMBOUT ET ROUN. pois. Le Turbol sur plusieurs points de îios côtes méditerranéennes. (c.)
* ROUMEA. ROT. PHAN. (DcCandollc. ) Pour Rumea. f^. ce mot.
ROUMI. BOT. PHAN. (Gouan.) L'un des synonymes vulgaires de Ronce.
V. ce mot. (b
ROUN. BOT. PHAN. Nom de pays du Rondier. (b.)
ROUNOIR. MAM. (Vicq-d'Azyr.) Syn. de Sciiirus hudsoniciis. V. Ecu- REUlt.. (B.)
ROUNOIR. OIS. Syn. deJakal, Falco Jakal. V . Faucon, sous- genre Buse. (dr..z.)
. ROUPxlLE. Rupala et Rhopala.
BOT. PHAN. Genre de la famille des Protéacées, établi par Aublet et adopté par tous les autres botanistes. Il appartient à la Tétrandrie Monogynie, L. , et offre les caractères suivaus : le calice est formé de quatre scpale.s réguliers ; les quatre étamines sonl insérées en général un peu au-dessus du milieu ilcla face interne decliaque sépale; le disque qui est hypogyne se compose quelquefois de quatre glandes distinctes. L'ovaire est allongé et conlicnt deux ovules; le style est pci-
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•SiitiUit, IciuuiiëparuusliginiUoioiillé iii iuai;siie. Le iVuil esl un follicule , compr.iué , leiiiiiné en pointe, contenant deux graines et s'ouviant par une suture longitudinale. Ces graines sont ailées dans leur contour. Presijue toutes les espèces de ce genre sont originaires de l'Amérique méridionale. Ce sont de grands Arbres à ieuilies alternes ou éparses , très-rarenieut verticillées , simples, entières ou dentées et même quelquefois plus ou moins profondément pinnalihdcs. Les lleurs sont disposées en épis axillaires , rarement terminaux.
Les ileurs qui les composent sont en général gemmées et chaque couple est accompagné d'une seule Inacléo.
Aublet n'avait décrit et figuré qu'une seule espèce de ce genre, Rot/pal a /«o///«//a, AubIct,Guiau., 1, tab. 52.
Le professeur Kuntli dans les Nowa Gênera en a fait connaître cinq espèces nouvelles, et Rob. Brown,dans sa dissertation sur les Proléacées , a rapporté à ce genre sept ou huit espèces, ilout quelques-unes soûl originaires de rinde. (a. n.]
ROUPEAU. OIS. (Belon.) Syn. vulgaire de Bihoreau. y. Héron.
(DR..Z
* RODPENiNE. OIS. Syn. de Merle Jaunoir. f^. Merle. (dr..z.)
ROUPHIA. BOT. PHAN. Écrit Raphia par Beauvois ; mais dont la véritable orthographe est Rafia ou Rouâa. P' Sagoutier. (b.)
ROUPIE. OIS. (Belon.) Syn. de Rouge-Gorge, f^. Sylvie. (dr..z.)
* ROUPOUREA. BOT. PHAN. r.
Ropourea. (a. r.)
ROURE. BOT. PHAN. J^. Roble.
On appelle quelquefois Roure des coRROYEURS le Sumach et le Coiiaria myrtifoLia. (b.)
ROUREA. BOT. PHAN. Genre de la famille des Térëbintbacées , tribu des Connaracées , établi par Aublet {Gu^an., 1 , p. 467 , tab. 187 ), réuni par De CandoUe au genre Coimarus , mais admis par Kunth qui en a ainsi tracé les caractères ; calice régulier,
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fermé, persistant, ilivi.-'é prolbii.lément eii cinq parties imbriquées pendant la préfloraisou ; corolle à cinq pétales insérés sous l'anue.iu formé par les éta mines , plus longs que le calice, égaux et réfléchis à la pointe j étamines au nombre de dix, insérées sur la base du calice, et de la longueur de celui-ci ; filets cohérens par la base , allernalivomeni plus courts; anthères cordiformes , fixées par le dos, à deux loges longitudinales; disque nul; cinq ovaires , dont quatre avortent ordinairement , sessiles, uniloculaires , chacun renfermant deux ovules fixés au fond , collatéraux et dressés ; cinq styles allongés , surmontés de stigmates élargis ; capsule simple (par avortenient), monosperrae, coriace (en baie, selon Aublet), déhiscente longitudinalement par le côté interne. Ln graine est couverte d'un tégument fragile, et contient un embryon sans albumen. Schrcber et Willdenow" ont for!
inutilement substitué au nom primitif de ce genre celui de Robergia. Eu le réunissant au genre Coimarus, De CandoUe ( Mémoires de la Société d'Hist. nat. de Paris, T. 11 , p. 583) se fonde sur ce qu'il n'eu peut être distingué par le nombre des parties Il ne doit pas être confondu avec VOmphalobiurn , puisque son fruit n'est pas stipité comme dans les Om phaloblum.
he Rourea frutescens , Aubl., loc cil. ; Coimarus pubescens , D. G., /oc cit., tab. 19? est un Arbrisseau à feuilles pubescenfes , al ternes ,impavipinuées, munies à leur base d'écaillés caduques qui paraissent avoir été celle des bourgeons floraux. Les fleurs forment des panicules axillaires et terminales. Cette Plante croît dans 1.-» Guiane française.
Kunth ( Nuu. Geii. et Spec. PL œquin... 7, p. 4i) a décrit une seconde espèce des bords de l' Amérique , à laquelle il a donné le nom de Rourca glabra. (g..n.)
ROURELLE. bot. phan Nom francisé du Roiirea- V ce mot. (b.!
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ROUSSAILLE et ROUSS AIL- LER. BOT. PHAN. h'Eugeilia uniflora aux î!o:> de France et i!e Mascareigne. (u.)
*R0USSA1NE. BOT. CRYPT. (C//fimpignoiis.) L'un des noms vulgaires àwMentliusCantharellus dans le midi de la France oii on le mange. F".
MÉRUJ.E. (b.)
ROUSSARD. OIS. Espèce du genre Pigeon. On donne aussi ce nom au melis du Faisan doré et du Faisan vulgaire. F'. Faisan. (b.)
ROUSSARDE. pois. Espèce du genre Cyprin. /^. ce mol. (b.)
ROUSSE, zooi.. Ce nom a été donné spécifiquementau lianatempovaria, à une Couleuvie, à un Able , ainsi qu'à une esi èce du genre Clupe. Levailiant a imposé le nom de Rous- SE-TÈTE à la Fauvette BabiUarde d'Afrique. Un Guêpier porte le nom de
ROLSSE-GOHGE. (fl.)
ROUSSEA. BOT. PHAN. P'. Rous- SÉE.
ROUSSEAU. OIS. Espèce du genre Pigeon. On a aussi donné vulgairement ce nom au Rouge-Queue , au Molteux et au Chipeau. V. Pigeon, Sylvie, Tbaquet et Canard.
^DR .z.)
ROUSSEAU ou TOURTEAU.
CRUST. Noms vulgaires du Cancer Fagurus &\\x nos côtes. (b )
* ROUSSEAUXLA. bot. phan.
Genre de la famille des Mélastomacées et del'Octandrie Monogynie, L., récemment établi par De Candolle {Frodrom. Syst. r'eget. , 3, p. i5'2) qui lui a imposé les caractères suivans . calice dont le tube est hémisphérique , glabre; le limite à quatre lobes larges ; corolle à quatre pétales obovés ; huit élamines dont les anthères sont oblongues , linéaires, tantôt toutes fertiles, à connectif trèscourt, un peu bossu à la base, tantôt alternativement stériles à connectif court, et fertiles .'i cormeclii long, muni de deux soles à sa base; ovaire adhércut au calice, portant au som-
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met et autour du point d'origine ftu stvle quatre petites écailles soyeuses ; sf^'le filiforme; capsule bacciforme , déhiscente au sommet , renfermant des graines anguleuses et lisses. Ce genre , encore mal connu , .se compose de deux espèces de Madagascar qui ont été décrites dans l'Encyclopédie méthodique nnr Desrousscaux auquel le genre a été dédié, sous les noms de Melaslonna chrjsophylla et M. arliculata. Ce sont des Arbrisseaux à feuilles pétiolées, à trois nervures, très - entières , ovales-oblongues , à fleurs en cimes Iricholonies et terminales. (g..n.)
* ROUSSÉE. POTS. Lun des noms vulgaires de la Raie bouclée. V.
Raie. (b.)
ROUSSÉE. lioitssea. bot. phan.
Gtnre consacré par Smith ( Icon.
ined., i , iab. 6 ) à la mémoire de l'illustre J.-J. Rousseau. Il appartient à la Tétrandrie Monogynie, L. ; mais sa place dans la série des ordi es nalurelo n'est point encore déterminée. Ses (leurs se composent d'un calice monosépale, à quatre lobes égaux et rélléchis; d'une corolle monopélale régulière et campanulée, portant quatre élamines saillantes , ayant les filets comprimés à leur base et terminés par de petites anthères sagittées. L'ovaire est semi-iufcre , pyiamidal, terminé insensiblement à son sommet en une pointe stylilorme qui porte un stigmate déprimé et entier.
Le fruit , qui est accompagné par le calice, est charnu intérieurement, à une seule loge qui contient un grand nombre de graines éparses dans la pulpe. Le Ruussea simplex , Smith , loc. cit.; Lamk. , III., tab. 7.') , seule espèce qui compose ce genre est un Arbrisseau originaire de l'Ile-de-France.
Ses rameaux sont cylindriques, épais et charnus; ses feuilles opposées ou verticillées par trois , sont rétrécies en pétiole à leur base, obovales, coriaces , acuminées , dentées en scie vers leur partie supérieure. Les fleurs sont rtssez grandes , solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures, (a. p..)
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ROUSSELAN. oi». Syn. vulgaire de Monlain. V. Bridant. (dr..z.)
ROUSSELET. SOT. PHAN. Plusieiu's vaiifik'S de Poires poilent ce nom que l'aulct a liansplanlé dans sa hizaiie s_ynon3niie des CliMiiipignons pour y dési^'tier deux peiits Agarics qu'il a figurés. (B.)
ROUSSELETTE. ois. L'un des noms vulgaires du C;ij(:licr , espèce du genre Aiouctic. f-^. ce mol. (b.)
* ROUSSELIN. OIS. Espèce du genre Pipit. P'. ce mot. (dr..z.)
ROUSSE LINE. OIS. Syn. de Sylvie cendrée dans soti jeune âge. (^)uelqucs auteurs en ont lait une espèce sous le nom de Syhia fruticeti , et Buffon l'a figurée, pi. 58i. (' . Sylvie. C'est aussi le nom de l'Àlouetie des marais de BulFon , pi. enlum. 66i , f. i; Antktts campe&tris ^ Meyer, qui est un Pipit. T'. ce mol. On appelle encore Rousseline VHiruiuio capensis.
DU..Z
ROUSSEMNE. bot. phan. Variété de Poires. (b.)
* ROUSSELOTTE. ois. S^n. de Traîne- Buisson, y. ce mot. (B-)
ROUSSERBE. BOT. PHAN. (Gouan.) L'un des noms vulgaires du Rumex Patienlia. (b.)
ROUSSERELLE. ois. Syu. vulgaire de Grive. /^. Merle, (dr.z.)
* ROUSSEROLLE. ois. Espèce du genre Sylvie, f^. ce mot. C'est aussi le nom que porle une Chouette du Brésil. P'. Chouette, (dr.z.)
ROUSSET. MAM. Vicq-d'Azyr.) Syn . àeDidelphis brevicaudaia d'Erxleben. (b.)
ROUSSET. OIS. Espèce des genres Pipit , Pigeon et Pie-Grièche. V. ces mots (b.)
* ROUSSET. BOT. cRYPT. C'est dans Paulel la même chose qile Rousselet.
Persoou, dans un Traité des Champignons comestibles, y a clé puiser ce nom pour l'étendre à quelques Agarics mangeables. (b.)
ROUSSETTE, mam. Nous avons
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à traiter dans cei article, non-seulement des Roussettes proprement dites, mais aussi île tous les génies ou sous-ginres qui composent la famille i\es Chauve-Souris fi u:;;ivores. C'esl d'Ile funillc que Lati cille, dans son ouvrage sur le Kègiie Auimal , a désignée sous le nom de Méi^anyclères , à cause de la grande taille de I4 plup->rl fies cs|ièces (lu'elic renferme. Elle esl , dans l'état présent de la science , composée des gi-nres Pleruptis , Pachy^urna ,Macroglussus, Cephaloles el Hypoder/na , que nous devons faire counaîire dans ce qu'ils ont de commun , avant de pisser à l'exami n des caractères qui sont propres à chacun d eux.
Les Roussettes el les autres genres que nous venons de meniionner étant frugivores, ou conçoit que leur système dentaire doit différer de celui des autres Chauve-Soiuis, qui toutes sont insectivores. C'est en effet ce qui a lieu; leurs molaires, au lieu d'clie hérissées de tubercules et de pointes aiguës, présentent à leur couronne une surface ail )ngée , lisse et bornée seulcnicnl sur chacun de ses bords latéraux , principalement sur l'externe , par une crêle plus ou moins apparente. Ce type, remarquable en ce qu'il est intermédiaire entre celui des Carnassiers et des Herbivores proprement dits, et qu'on ne le retrouve chez aucun autre Mammifère, est d'ailleurs sujet à quelques variations d'un genre à l'autre. Quant aux canines et aux incisives , elles rappellent, par leur disposition , leur direction et leur forme , el le plus souvent même par leur nombre, celles des Singes :
faitd'autant plus remarquable, qu'un auire groupe de Chauve-Souris, les Vespertilions (/?'■. ce mot), reproduit, pai la disposition de ses incisives et de ses canines , les caractères propres ù la deuxième fami'le des Quadrumanes , I2S Mikis. Cependant, il est parmi les Chauve-Souris frugivores un genre dont le système dentaire est tiès-difi'érent de celui des Singes. Nous parlerons , en traitant du î^enre Cephaloles [Hcrpya d'IUiger), qui
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nous la préseute, de celle anomaiie d'autaul plus remarquable qu'elle poi te précisément sur ceux des organes qui founiisient à la famille ses caractères les plus impoi tans.
Nous passons main tenant à l'examen de l'appareil de la locomolion , c'est-à-dire des membres antérieurs et postérieurs , et des membranes alaire et intei fémorale. Les ailes, un peu moins larges que chez les Chauve- Souris insectivores , et en même temps moins longues que chez la plupart d'entre elles, ne s'insèrent pas , comme cliez celles-ci , sur les flancs, mais sur le dos, tantôt vers ses parties latérales, comme dans les quatre premiers groupes dont nous aurons à nous occuper, tantôt sur la ligne médiane, comme dans le genre Hypodenna : disposition que l'on n'avait encore remarquée qu'à 1 égard de deux ou trois espèces, niais qui est véritablemeni un caractère commun à la famille tout entière. Les Chauve-Souris frugivores se distinguent encore parle trait suivant : le second doigl, ou l'indicateur, est toujours pourvu de toutes ses phalanges, et (à une exception près), terminé par un petit ongle, tandis q.ie chez toutes les Chauve-ïîouris insectivores , il manque, aussi bien que les trois derniers doigts, d'ongle et de phalange onguéale. Quant à la membrane intei fémorale , elle est toujours trèspeu étendue , et le plus souvent même lout-.'i-fait rudimentaire et sans usages.
Les membranes , soit essentielles, soit accessoires tiu vol , ne présentent donc point, chez les Chauve-Souris frugivores, cette extrême richesse de développement que nous aurons à signaler chez la plupart des Insectivores. Nous ne trouvons pas non plus, autour des organes des sens , ces prolongemeus membraiîeux , destinés , les uns à étendre leurs conditions rie sensibilité, et les .Tutres à les restreindre à la volonté de l'Animal : en effet , les feuilles nasales et les oreillons, sorte de paupières nasales et au ■ riculaires, manquent entièrement , et
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les conques auditives sont à la fois très-simples et peu étendues. Ua toutes ces modificatvons , il résulte que les Chauve-Souris frugivores sont celles chez lesquelles le derme a pris le moins de développement , a le moins d'étendue ; et comme c'est précisément dans ce développement, dans cette étendue des membranes tégumenlaires, qi;e consiste le caractère essentiel de la Chauve-Souris , on peut dire que les Frugivores sont celles qui présentent au plus faible degré les conditions organiques de leur famille, qu'elles sont le moins possible Chauve-Souris , ou , pour employer une expression déjà admise dans ta science, qu'elles sont Chauve-Souris au plus petit titre pos^ible.
Ces remarques suffisent pour donner une idée des modifications qu'a subic-i dans iou ensemble le type organique delà Chauve Souris chez les Roussettes et dans lef. autres genres frugivores. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce sujet , renvoyant aux détails déjà donnés aux articles Chauve-Souris et Chéiroptères ; et nous ajouterons seulement ici quelques mots sur un fait qui n'a pu être indiqué dans ces deux articles , parce qu'il n'était point encore connu à l'époque oii ils ont été publiés. Ce fait , qui fournit quelques conséquences anatomiques assez importantes, principalement à l'égard de la théorie des homologies, est l'existence, au membre antérieur, chez les Chauve-Souris, d'un os particulier placé derrière l'articulalion du bras avec lavant-bras, et présentant, à l'égard de cette articulation , une disposition ahsolument semblable à celle de la rotule dans l'articulation du genou.
Cet os , analogue à l'apophyse olécrâne, et que l'on peut désigner sous le nom de rotule du membre »ulérieur ou rotule du coude , ne se tiouve, parmi les Mammifères, que chez les seules Chauve-Souris , les Galéopitlièques en étant eux-mêmes dépourvus; et il est à remarquer que, bien loin d'être établi sur un type
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chez les Chauve-Souris frugivores , et sur un autre chez les insectivores > cet os présente une disposition semblable chez les unes cl chez les autres, à l'exception de quelques-unes de CCS dernières, les Vespertilions, oli il n'existe qu'en rudimeut [K. Vespertilions ). Ces détails, que nous ne devons pas développer ici davantage, sont lires d'une note communiquée par nous à la Société d'Histoire naturelle, en décembre 1826 , et imprimée p;ir extrait dans le Bulletin des Sciences naturelles (mars 1827).
V. Squelette
Les Roussettes et les autres genres que nous allons décrire s'habilueut facilement à vivre de matières animales; cepeniant, ainsi que nous l'avons dit , elles sont essentiellement frugivores, et il esta remavquei qu'en même teuips que leu\- sysième dentaire et l'organisation de leur appareil digestif les portent à ieche:cher des substances végétales , en même temps aussi elles sont privées des moyens que la nature a donnés aux Chauve- Souris insectivores pour apercevoir, atteindre et saisir facilement les petits Animaux dont elles doivent faire leur proie. Les ailes des Roussettes sont un peu moins étendues, et leur membrane interfémorale est rudimentaire, d'nii résulte un vol moins rapide et moins assuré : elles manquent de feuilles nasales et d'01-eillons; leurs conques auditives elles mêmes sont peu développées; et leurs sens étant ainsi moins perfectionnés, les Insectes peuvent mieux s'approcher d'elles sans révélei' leur présence. Enfin, leur gueule étant beaucoup moins fendue, elles auraient, même après les avoir aperçus , plus de peine à les saisir ; en sorte que nous trouvons ici une application bien rt^marquablc de cette grande loi d'harmonie , de coordinalion des caractères, dont tant de faits démontrent l'existence , et sans laquelle en effet il est impossible de concevoir l'organisation.
Les Chauve-Souris frugivores sont généralement nocturnes, comme les insectivores. Une Roussel te amenée en
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France en 1800 , et dont les habitudes ont (îté observées avec beaucoup de soin [lendant la traversée, restait const.immcnt, pendant toute la durée du jour, calme et immobile; elle demeurait suspendue par une de ses prîtes de derrière comme le font aussi les Chauve-Souris insectivores , et entièrement enveloppée dans ses ailes. Cependant Quoy et Gaimard, ces savans et intrépides voyageurs qui ont rendu tant de services à la zoologie , rapportent qu'aux îles Carolines on voit les Roussettes voler en plein jour ; et Lesson et Garnot remarquent également que ces Animaux volent aussi bien de jour que de nuit: double témoignage qui établit d'une manière incontestable ce fait d'habitudes, consigné déjà depuis long-temps dans quelques relations de voyages. D'autres observations nous apprennent que les Roussettes vivent principalement de fruits pulpeux ; qi\'elles mangent aussi les fleurs ; qu'elles ne font qu'un seul peli I ; enfin qu'elles vivent par troupes nombreuses , quelques-iuies sur les arbres , d'autres dans les trous des vieux troncs ou des rochers , quelques-unes enfin dans les vieux édifices. C'est dans la grande Pyramide que Geoilioy Saint-Hilaire a découvert en Egypte l'espèce qui porte aujourd'hui son nom.
Enfin . nous terminerons ces généralités en disant quelques mots delà distribution de ces Animaux sur la surface du glolie, et en faisant remarquer combien celle distribution offre une heureuse application des lois de géographie zoologique posées par Bufiibn J^. Mammifères , p. 1 23).
On ne trouve en Amérique aucune espèce, soil du genre Roussette, soit de tout autre genre de Chauve-Souris frugivores; et c'est toul-à-fait à tort, et par suite d'une grave erreur, que l'espèce connue aujourd'hui sous le nom de Roussette Leschenault, avait d'abord été donnée comme étant originaire du Brésil. Nous ne connaissons non plus aucune Chauve-Souris frugivore en Europe , car
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le Cephaloles teiUolis de Rafiucsque, qui habiterait la Sicile , a elé indiqué d'une manièie Irop incomplèle |ioiir qu on puisse l'admellre dans rët:it présent de la science. On trouve au contiaiie un grand nombre d'espèces dans le continent de l'Inde , en ■'^SyP''^) 3n Séncjçal , même au cap de bonne-Espérance, suivant Temminck, tt surtout dans les iles ou les archipels de l'Afrique et de l'Asie, aux îles de Fiance, ftiascarcifine , Madagascar, aux Mojuques, aux Philippines et ;iux îles de la Sonde; enfin, depuis quelques années, on en a découvert aussi aux Marianes, et même d.ins le continent de ia Nouvelle-Hollande.
Ce dernier fait est d'autant plus remarquable, que les Mammifères conlius jusqu'à ce jour dans l'Australasie, appartenaient tous, si l'on excepte les deux H^drornys [V. ce mot) et le Chien man on , à des groupes caractérisés par un système de génération particulier, celui des Animaux à bourse, ou celui des Monotrèmes , si du moins l'on veut adujcttre que ces derniers soient de véiitables Mammifères ( /^'. Marsupiaux, Monotrèmes et OlîNlTUOKHYN'CiUE).
1**. Les Roussettes proprement dites {Pleropus).
La plupart des Chauve-Souris frugivores on télé jusqu'à ces derniers temps réunies dans un seid genre auquel Brisson avait donné le nom de Pleropus [pieds ailés), et auquel les auteurs français donnent le nom moins convenable encore de Roussette; nom emprunté à BufFon qui l'avait appliqué spécialement à l'une des espèces du genre , à cause des couleurs de son pelage. Aujourd'hui, plusieurs groupes nouveaux ayant été établis, on ne f>lace plus dans le genre Pteropus que es Chauve-Souris frugivores qui présentent les caiactères suivans : tète longue, étroite , conique; museau (jn', terminé par un mufle sur les cotés duquel s'ouvrent les narines; incisives verticales, et au nombre de quatre à chaque mâchoire comme chez les Siuges ; canines assez fortes et au
nombre de deux à chaque mâchoiie, comme chez la plupart des Chauve- Souris ; molaires au nombre de cinq en haut et de six en bas, de chaque coté , la première de toutes étant îrès-pelitc, principalement à !a mâchoire supérieure; nombre total des dents, trenle-quatie, quelquefois cependant trente-deux, parce que la première molaire supérieure , qui est toujours fort petite et sans aucun usage, vient quelquefois à manquer entièiement (cequi n'établit qu'une différence eu soi très peu importante) ; membi ane inlerfémorale très-peu étendue, et ne formant le plus ordinairement qu'une bordure le long du côté interne de la cuisse et de la JHmbe; ades conformées comme celles de la plupait des Chauve-Souris frugivores, c'est-àdire ayant le second doigt onguiculé.
Quelques Roussettes ont une petite queue , d'autres sont entièicment privées du prolongement caudal; et il e?,l à remarquer que les premières sont toutes liès-petites ou d'une taille moyenne, quand les secondes sont au contraire tiès-grandes. On trouve en effet parmi les Roussettes sans queue une espèce qui , à l'état adulte , a jusqu'à cinq pieds d'envergure.
Quant aux organes des sens , nous ne dnons rien des yeux et des oreilles qui ne présentent rien de particuliei'; mais nous devons remarquer que les narines sont un peu tubideuses , et que la langue est, princi[)alement à sa partie antérieure, héiissée de papilles dures, dirigées en arrière, et de différentes formes: les plus grandes , placées à la partie moyenne de la langue, ont trois pointes, et peuvent être comparées à des tridens : les autres , plus petites et placées autour des premières , sont elles-mêmes de deux SOI tes, les unes ayant quatre, cinq, six, et même jusqu'à douze pointes , et les autres n'en ayant qu'une seule. Buflbn et Daubeuion ont décrit avec so'in cette organisalion remarquable, et représente, dans le tome x de l'Histoire naturelle, les détails les plus remarquables étudiés à la loupe et au microscope. Ces
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illustres naturalistes ont même cherché à expliquer, par la couforinatioii et la (li^posil;on des papilles linguales , les récils de plusieurs voyai^eurs qui atlesleiit ({ue , dans ceitainps conirées, il existe de grandes Cîiauvo-Souiis qui , pendant la nuit, sucent le sang îles Hommes et des Animaux endoi mis, sans leur causer assez de douleur pour les éveiller. .Mais on sait aujourd'hui que ces récits doivent êlrc appliqués seulement à certaines Chauve Souris vie l'Amérique méridionale ( K. Vam- PiRf.s au mol Vesp£i\tix.ton) , et non aux Roussettes , qui appartiennent toutes <î l'Ancien - Jlonde , comme nous l'avons dit, et qui sont toutes des Animaux frugivores, el par conséquent rntièremeni inofFensiis à l'égard de l'Homme et des Animaux.
C'est ce que savent fort bien les liabitans des pays où vivent les Roussettes; et s'ils fo'.Jt la guerre à ces Chauve Souiis , ce n'est point du tout qu'ils les redoutent pour e!:\mêmes , mais à cause du loi t qu'elles leur causent en dévon^nl leurs meilleurs fruits. Dans plusieurs conirées, et , par exenijjle , à l'Ile-de-France, à Mad^îgascar, à Timor, aux Marianrs, au Malabar, on recherche aussi les Roussettes pour s'en nourrir, midgré l'odeur fétide que lépaiident souvent ces Animaux: leur chair, principalement celle des jeunes individus, a une saveur assez agréable que quelques voyageurs ont comparée à celle du Lièvre. BuflTon rapporte qu'on se les procure en les enivrant , et que , pour cela faire , on place à portée de leur retraite des vases remplis de vin de Palmier.
f Roussettes sans queue.
La Roussette vulgaire, Pteropus vulgaris, GeofF. St. -H., Ann.
JVlus. T. XV; la Rousse! te, Bufi'on , T. X, pi. i4.Elle se distingue facdeinent par son système de coloration ; ses parties supérieures sont généralement rousses avec une grande tache d'un brun noirâtre en forme de croix; les parties inférieures sont noires , à
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l'exception delà région pubienne qui est loussâtre. Cette espèce habite l'Red.-Fi ance et Bourbon ; c'est le Fesptr- /i//o///^e//Adcquelqucsauleurs. Ou l'a aussi désignée sous le nom de Vespertilio Kampiius , mais sous ce nom clic a été confondue avec plusieurs autres e-pèces.
L\ Roussette édùle , Pteropus ecfu/is, Pér. et l-icsueur; GeofF. St. -H., /oc. cil. C'est l'une des plus grandes espèces du genre : les inlividus bien adultes ont, d'après Temn)inck , jusqu'à quinze pouces de longueur du bout du museau à la meml)rane iuterfémorale, et quatre pieds dix pouces d'envergiu-e. Le pelage de celte espèce esl généralement noir ou noirâtre, la partie postérieure du col et des épaules élan t d'une nuance qui tire sur le roux, et les poils du dos élant ras , luisans et très-couchés ; ce dernier caractère se trouve chez presque toutes les grandes espèces. La Roussette édule , ainsi nommée parce que sa chair blanche , délicate el très-lendre , est reganlée par les Tiinoiiens comme un mets exquis. Elle habile les Moluques et principalement rà Timor.
La Roussette Kaeou , Pteropus javanicus , Desm. , Mamm.; Horsheld , Zoul. Res.,a été d'abord indiquée par Geoffroy qui la considérait comme une simple variété de l'E Iule ; elle en diffère, suivant Desmarest, par la couleur de son col qui csld un roux enfumé, et par sa taille plus considérable encoie. Nous avons so'is les yeux le squelette d'un trèsvieil individu dont l'envergure est de cinq pieds deux pouces. Dans ces derniers temps , Temminck est revenu à l'opinion d'aboi d émise par Geoffroy, et, dans sa Monographie des Roussettes, il réunit le Pteropus ja\'aiiicus au Pteropus edu/és.Lie Kalou,qui habite Java, comme sou nom spécifique l'indique, olTre de très-grands rapports avec l'Edule : ce n'est donc qu'avec doute que nous le mentionnons ici.
La Roussette d'Edwakus , Pteropus Edwardsii , Gcoff St. -H. Cette Roussette, à laquelle il n'est pas entièrement certain qu'on doive rappor-
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ter l'espèce indiquée par Edwards sons le nom de grande Chauve-Souris de Madagascar , est considérée par Temminck comme une simple variété d'âge de l'Edule -. cependant l'examen que nous avons fait de plusieui s sujets adultes , ne nous permet pas de douter qu'elle ne forme réellement une espèce distincte. L'individu qui a servi de type à la description de Gi'ofîroy Saint - Hilaire , et plusieurs autres individus originaires, comme ce dernier, du Bengale , nous ont présenté les caractères suivans : tête d'un brun marron j parties postérieures et côtés du col d'un roux vif; dos couvert de poils très-couchés et rudes au toucher, dont la nunnce varie du gris au noir-grisâtre; face antérieure du corps d'un roux qui passe au brun , sous la gorge , aux épaules , vers l'iuseitiou des cuisses et à la région des flancs; longueur du bout du museau à l'origine de la membrane interfémorale, huit ou neuf pouces chez l'adulte.
La Roussette intermédi.a-tre , Plewpus médius. ïeniminck (Mon. de Mamm.) a décrit sons ce nom une espèce qu'il caractérise ainsi : tète, occiput, gorge et région de l'insertion des ailes d'un marron noirâtre; dos d'un noirâtre légèrement teint de brun ; nuque d'un roux jaunâtre ;_ côtés du col et toute la face ventrale du corps , à l'exception de b gorge et de la région humérale, d'un roux brun couleur de feuille-morte 5 membranes brunes; longueur, onze pouces. Cette espèce , que nous ne connaissons que par la description de Temminck , habite le continent de l'In le comme la précédente, avec laquelle elle nous paraît avoir de nombreux rapports ; peut-être doit-elle lui être réunie,
La Roussette a face noire , Fteropus phaiops, ïem., loc. cit. Cette espèce, qui est peut - être la véritable Chauve-Souris d'Edwards, nenous est également connue que parla description de Temminck. Voici les caractères que lui assigne ce savant naturaliste:pelageloug, grossier, très-fourni, un peu frisé partout ; museau , gorge ,
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joues, lour des yeux, d'uu non piofond; le reste delà tête, les côtés du. col , la nuque et les épaules d'un jaune de paille ; la poitrine d'un roux doré très-vif; les autres parties inférieures, à poils de deux couleurs, bruusà labase, etd'un jauneclairà la pointe ; longueur totale , dix pouces.
Celte espèce habite Madagascar.
La Roxtssette a col rouge , Plcropus rubjûcoUis ,GeoS. St.-H.; laRougette, Buff. T. X, pi. 17; se distingue principalement parsou col couvert de poils longs et doux au toucher, d'uTi roux-rougeâtre ; le dos est couvert de longs poils doux au toucher et d'un brun très-clair; la lêtc et le ventre sont aussi de celte dernière couleur; la longueur totale est de sept ou huit pouces. Cette espèce habite l'île de Bourbon.
La Roussette a tète cendrée , Pleropus poliocephalus , Tem. C'est une espèce très-voisine de la précédeutepar sou système de coloration.
Le liessus de la tête, les joues et la gorge sont d'un crndré foncé, mêlé de quelques poils noirs ; la nuque, les épaules et une partie du devant du coi , sont d'un brun-marron roussâtre , et le reste du corps est d'un gris dont la nuance présente quelques différences suivant les diverses régions du corps. Cette espèce, l'une des plus grandes du genre, a près d'un pied de longueur totale , cl son envergure est de trois pieds trois pouces. La Roussette à tête cendrée nous paraît être l'une des espèces les plui intéressantes du genre, à cause de la région ou elle a été découverte. Elle habite la Nouvelle-Hollande d'où un assez grand nombre d individus ont été rapportés par plusieurs voyageurs, et particulièrement par le docteur Busseuil.
La Roussette laineuse , Pleropus dasyrnallus , Tem.; n'est connue de nous que par la description de Temminck; la face , le sommet de la tête, les joues , la gorge et la région des oreilles, .sont brnns; la nuque et le col , d'un blanc iégèrement jaunâtre, et le veste du corps d'uu brun foncé;
ROU
lepcl.ige c.-t gcticiiiIcineiU loue, cl l.iineux, et la longiiour lolale csl d'un peu plus de huit pouces. Celte espèce il été nouvellement découverte au Jajîoii par le voyageur néerlandais Siebold.
La lioUSSETTE KÉRAUDREN, PtCrO-
piis Keraiidien, Quoj etGaim., Voy.
autour du Monde j est une espèce nouvelliMiient découverte aux îles Marianes par Quoy et Gaiinard. Elle a l'occiput, le col , les épaules et le haut de la poitrine d'un jaune pâle, et le reste du corps brunâtre; sa longueur totale est de sept à huit pouces.
La Roussette DE Dussumier, Pteropus Dt/ssiiinieri. Nous décrirons sous ce nom une Roussette découverte dans le continent de l'Inde par le voyageur français Dussumier, et qui , assez voisine de la Roussette Kéraudren , est néanmoins très-facile à distinguer de celle-ci. par son système de coloration. La face et la gorge sont brunes , le veutre et le dos sont couverts de poils bruus mélangés de quelques poils blancs; ceux du dos difl'èrent dii ventre en ce qu'ils sont très-couchés, comme cela a lieu chez presque toutes les Roussettes. La' partie supérieure de la poitrine est d'un brun loussâtre, et les côtés du col , et tout l'espice compris à la face postérieure du corps, depuis les oreilles jusqu'à l'insertion des ailes, sont d'un fauve tirant légèrement sur le roussâtre. La longueur lolale est de sept pouces , et l'envergure est de deux pieds trois pouces. Nous avons constaté l'existence de crtle espèce par l'examen de deux individus entièrement semblables , dont l'un vient, comme nous l'avons dit, du continent de l'Inde, ei dont l'autre est donné comme originaire d'Amboine. La couleur brune de sa gorge et de la partie antérieure de son col permet de la distinguer au premier cou p-d'œil de la Roussette Kéraudren, qui a ces parties d'un jaune pâle; et des caractères non moins tranchés la séparent des autres espèces , et particulièrement de la Roussette d'Edwards [Pleropus médius, Tem.? ) qui
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Iiabilc, comme elle, le continent indien.
La Roussette MASQUÉE, Pterupus pcrsonalus , Tem. Nqus enjpruutons à l'ouvrage de Temminck la description do celte espèce que nous ne connaissons pas par nos propres observations: tête peinte d'une manière tranchée de blanc pur et de brun ; du blanc très-éclatant couvre encore tout le chanfrein, et s'étend jusqu'au ilelà des yeux: les joues, le boid des lèvres et le menton sont aussi d'un blanc pur ; une large zone brune couvre la gorge, et envoie des prolongemeus au-dessus des 3'eux ; le sommet de la tête, l'occiput, tout le col et une partie de la poitrine sont d'une teinte jaune-paille; les épaules et le bras sont blanchâtres , le dos est grisâtre; enfin, la poitrine, le ventre et les flancs ont des poils cotonneux colorés de brun à leur base, et d'une teinte Isabelle à leur pointe.
Longueur totale, six pouces six lignes. Cotle espèce remarquable a été découverte à Ternale par le voyageur Reinwardt.
La Roussette pale, Pleropus pallidus, Tem. Cette espèce, que nous ne connaissons également que par la description de Temminck, csl carrictérisée ainsi qu il suit par le célèbre zoologiste hollandais : pelage trèscourt , mélangé de poils bruns, gris et blanchâties; nuque, épaule, et collier qui entoure la poitrine, roux; dos couvert de poils couchés, d un brun pâle; tête, gorge, ventre et flancs d'un brun couleur de feuillemorte ; miembranes des ailes d'un brun pâle. Longueur totale , sept pouces six lignes. Cette espèce habite Banda , où elle est très-commune.
La Roussette guise , Pleropus griseus,CiecS.S\.-W\\.,loc. ciV. ,pî, 6.
Cette espèce , dont la longueur totale est de six pouces et demi , se dislingue par sa tête et sou cou d'un roux clair, et le reste de son pelage d'un gris légèrement roussâtre qui, sur le dos, passe presqu'à la couleur lie de vin.
Elle habite Timor , oli elle a été découverte par Pérou et Lesucur.
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Quant à la Roussette niëlanocéphale , Fteiopus /nelanucephalut< , Tein. , qui a cté placée pnr Teinminck et Dtsmaresl dans celte section , elle n'apparlieut pas , «insi aue nous le monueroiis , an genre P/erupus. V. plus bris l'article du genre Pachysonia.
ff Roussettes à iiueue.
Toutes les espèces comprises dans cette section sont peliles ou de taille moyenne. Nous avons examiné Je crâne de la pluparî d'enlie elles, telles que la Roussette paillée , la Roussette Lcschenaull, la Roussette à oreilles bordées, et nous avons remarqué quelques caraclèies intéressans qui jiaiai^senl êUe communs à louirs les Roussettesà queue. Dans toutesics espèces sans queue, la boîie céi ébrale est sépaiée do la Ijice par un rétrécissement coDsidéiable , correspondant à la partie posiéiieure de Torbite. Chez les Roussettes à queue , le rélrécissemcnl n'existe pas, couune Geoffroy Saint-Hilaire l'a remarqué au sujet du Ftetupus marginatus (Leçons sténog. sur 1 Hist. nat. des Mamm.). En outre, chez les dernières, la lioîle cérébrale est un peu plus renflée, et le museau*est moins effilé. Du lesle, le système dentaire ne présente aucun caraclèrc particulier chez les R.oussetles à queue , même chez la R(jussette à oreilles bordées. IS'ous avons même toujouis tiouvé à la uiachoire supérieure la petite fausse molaire que nous avons dit être oïdinairemcut irès-pelite et sans u.-ages , et qui manque quelquefois dans d'auties es[.èccs. C'est donc très-vraisemblablement sur une erreur d'observation que repose l'existé i.-je du genre ( jiiupterus,i-\K.ï\ serait caractérisé par un s\slème dentaire parliculier'qu itre molaires supérieures , cinq ini'érieures) , et qui aurait pour type cette même Roussette à oredles bordées. Cette remarque a déjà été faite par Geoffroy ( Leçons siénog.) ; et nous continuerons , à sou exemple, à placer le Fleropus margiriotus parmi les véritables Rous-
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luettes. Nous ne penons pas d'ailleurs que les peliles différences osléologiques que nous venons d'indiquer chez le> Fteiopus marginatus , F .
siraniineus et F. Leschenauitii , et qui se relrouvent également chez le Fteropus Geoffroyi , comme nous l'apprend une des figures d.; l'ou- Viage de Temminck, et chez le Fteropus ample.xicaiidatus , comme nous nous en sommes a-suré, puissent motiver létabli sèment d'un genre ou sous -genre nouveau. Ces diffé- 1 eu ces peuvent au premier abord sen)bler assez impoi tatUes , mais elles ne pa laissent être en rapport qu'avec la taille des Animaux qui les piésenient. Ainsi très -prononcées chez les tiès- peliles espèces, elles le sont déjà beaucoup moins chez celles dont la taille est plus considéral)le , telles que le Fteropus stramineus , qui , si l'on voulait séparer les Roussettes en deux sous -genres, se tiouverait ainsi placé sur leur limite.
La RoussKTTJL Geoffroy, Fteropus Geoffroyi, Tem. , se dislingue par son pelage laineux, d'un giislinmâlre , plus foncé en dessus qu'en dessous, et sa queue exliêmement courte. Sa longueur totale est de cinq pouces et demi , et son envergure d'un pied neuf pouces. Elle habite le Sénégal et l'Egypte; et c est dans celte dernière contrée qu'elle a été ilécouverie par Geoffroy Saint- Hilaire, qui l'a publiée sous le nom de Ftetopus œgypliacus dans le grand ouvrage sur i Egyi'te.
La Roussi.TTE PAILLÉE, Pleropus stra/niiieus , Geoli". St.-Hil. , se ilistiiigue f'acdement par son pelage d'un jaune de paille. Sa longueur totale est de sep! pouceï , et scn envergure d un peu plus de i\cu\ pietls.
Sa queue ne païaît à l'extérieur que sous la forme d'un petit tubercule.
Elle habile Tiiuoi'.
La Roussette I-^eschicnault , Fteropus J^esc/ienaultii , Des m. , Man;m.
Cette espèce , dont nous donnons les caractères d'après l'examen de deuxindividus, est d'un fauve cendré sur le ventre, et d'un brun légèrement
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grisâtre sur i(? (!o>. L i partie de ses inembnincÂ alaires, qui avoisirie soit le COI pi, soit l'Hvaiil - bras ou les doigts , prc.-er»te un grand noml)re de points blanchâtres , langés par lij^nes parallèles. Celle es[)èce, ilecouverle par Leschenault aux environs de Pondichery, a cinq pouces et demi de longueur totale, et un pied et demi d'envergure. INous ignorons pour quel niolif Teniniinck l'a passée sous silence dans sa Monographie des Roussi-ltes , et pourquoi les auteurs franç;)is l'ont placée jusqu'à présent parmi îcs Rousseites sans queue; car sa queue, très - visible, n'est qu'à peine engagée dans la membrane inlerféuiorale , et a environ six lignes de long.
La Roussette amplexicaudEjP/cropus a//tp/e:vicaiJiIatus,Gfo(ï. St. -H., Joe. cil. , pi. 4, se distingue facilement par sa queue égale en longueur à la cuisse , et enveloppée seulement à son origine par la membrane inlerfémorale. Son pelage est d'un roux clair sur le dos et la croupe , et d'un blanc roussàlre sur le cou, la tète et les parties inférieures. Sa iongiuHir totale est de quatre pouces et demi ou cinq pouces , et son envergure de quinze environ. EUe a été découverte à Timor par Péron et Ijcsueur, et se trouve aussi , suivant ïemminck, à Amboine, à Sumatra, et même dans l'Inde. Cette dernière Oiigine est-elle bieu authentique?
Et surtout , est-il bien certain que Ton doive rapporter au P/eropus arnplexicaudaHis une Roussette que Temminck in lique dans sts Monogr.ipbies tls Mammdogie , Supplément, p. :26o , et qui habiterait le cap de Bonne-E.spérauce?
! /a Rousse rTE a oreilles uoroées, Pieropus rnargi/tatiis , Geoff. St.-Hil., /oc. cii., pi. 5 , est une e-pèce un peu plus petite que la précédente , et s'en distinguant parsa qucueà peine apparente hors dti la membrane interfémorale, par le liséré blanc que l'on remarque autour de ses oreilles, et par son pelage qui est d'un gris clair en dessous , et d'un gris roussàtrc
en d.ssus. Cette espèce , que T<'nimiuck rcgirde comme douteuse, nous est connue par l'examen de deux individus venant l'un et l'autre du continent de l'Inde.
Outre CCS espèces , Temminck place encore dans cette section uni; espèce assez voisine par ses caractères extérieurs du Pleropus marginati/s , qu'il a décrite sous le nom de tiltkœclieUus dans sa Monographie des Roussettes, el (\\\ii , plus tard, (Jans ses Supplémens, il n'admettait plus qu'avec doute. Cette espèce remarquable est très - difl'érente du Pleropus margirmtus par son système denlaiie,et, bien loin qu on (ioive la réunir à celle-ci , elle doit être repoitéi; dans le sous - genre Pachysoma.
2°. Les Pachysomes {Pachysoma.)
GcoîTroy Saint-Hilaire (Leçons sléuog.)a nommé ainsi un petit genre ou sous-genre reufermant quelques espèces de petite taille, placées jusqu'à ces derniers temp-. d.ins le genre Pleropus , mais qui présentent quelques caractères particuliers. Leurs loi mes sont généralement lourdes et liapues; d'où le nom qui leui' a été donné ; leur lêle est grosse et courte , principalement dans sa partie antérieure ; et comme de semblables mo dipic.'itions de forme doivent nécessiiieirient régir sur le système dentaire , nous ne trouvons plus chez les Pachysouies que trente dents au lieu de trente-quatre, qui est le nombre normal clïez les Roussettes. Les Pacll\^omes ont de chaque côté et à cliaque mâclioire une molaiie de moins; et remarquons aue cette molaire qiii manque est la dernière mâcbelièie, el non pas la petite fausse molaire antérieure ; dent en quelque sorte ruiliinentaire et si peu importante, que sa présence ou son absence ne pourrait fournir un caractère générique. Le crâne des Pachysomes présente d'ailleurs des formes très-remarquai)tes.
Le museau est gros, et la boîte cérébrale très-volumineuse et spheroï-
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claie ; mais euUe ces deux pallies existe un iclrecissement très-sensible, quoique beaucoup moins prouoncé que chez les grandes Roussettes. Un grand espace existe ainsi entre les p.iiois du crâne et les arcades zygoiiialiques , qui sont d'ailleurs beaucoup plus écartées que chez les Roussettes ordinaires; et comme l'étendue de cet espace est en rapport avec le volume du masseter , du crotaphyte et du plérygoïdien externe , nous voyons s'accroître de beaucoup chez les Pachysomes la force de tous les muscles élévateurs de la mâchoire inférieure; fait d'autant plus remarquable , que cette mâchoire elle-même est courte, et qu'elle n'a (i'étendue que dans la portion qui donne insertion aux muscles, c'est-à-dire sa portion postérieure et son apophyse coronoïde.
rs'ous devons ajouter que nous n'avons constaté ces faits que sur un seul crâne appartenant à notre Pachysoma breuicaudatum , ou peut-être au Pac/ijsoma Duuaucelii ; mais les rapports intimes qui unissent ces deux Pachysomes avec leurs congénères, et les détails que nous fournit sur deux d'entre eux l'ouvrage de Tcmminck, ne nous permettent pas de douter que ces considérations ne soient également applicables à tous. Enfin un dernier trait qui nous paraît être connnun à tous les Pachysomes , mais que présentent peut-être aussi les petites lioussettes, est celuici : toutes les grandes Roussellcs ont les mamelles axillaires , c'est-à-dire placées au-dessous de l'iu-ertiou de l'humérus , sur les parties latérales du corps ; chez tous les Pachysomes que nous avons examinés , les mamelles sont au contraire placées beaucoup en avant de l'insertion du bras.
Le PaCHYSOME M£l,ANOCÉPIIAr,E ,
Vacliysoma rnelanocephalu?n. Nous décrirons d'abord sous ce nom une espèce découverte à Java par le voyageur Van-Hasselt, et que TeramincJi a le premier fait connaître sous ie nom de Fteropus melanocephalus. C'est le
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seul des Pachysomes connus qui soit entlèiement privé de prolongement caudal. Cette espèce n'a que deux pouces dix lignes lie longueur totale, et olize pouces d'envergure. Le pelage est assez long et bien fourni.
Les poils du dos sont d'un blanc jaunâtre à leur base, et d'un cendré noirâtre à leur pomte. La nuque, le sommet de la tête et le museau sont noirs ; les parties inférieures sont a'un blanc jaunâtre. Enfin on remarque sur les côtés du cou des poils divergeant d'un centre commun, qui servent probablement, ajoute Tcmminck auquel nous emprrmtons ces détails , à couvrir un appareil d'oii suinte une humeur odorante : disposition fort remarquable que nous retrouverons dans d'autres espèces, et qui peut-être est commune à toutes.
Telle est cette espèce remarquable que nous ne connaissons pas par nos propres observations, mais sur lequel Temminck donne des détails assez précis pour que nous n'hésitions pas à le placer parmi les Pachysomes.
Le Pachysome mammilèvke , GeofF. St.-Hil. ; la Roussette mammilèvre, Pleropus /iltkœc/ieili/s ,'ïem.
Cette espèce, assez semblable à la Roussette à oreilles bordées, par sa taille, par le liséré blanc qui borde ses oreilles , s'en rapproche également par ses couleur^, comme le montreront les détails suivans que nous empruntons à Temminck : les parties supérieures sont d'un brun nuancé d'olivâtre chez les femelles, de roussâire chez les mâles; le ventre est gris dans les deux sexes ; enfin les côtés du cou sont d'un roux olivâtre chez la femelle, et le devant du cou , la nuque et les parties latérales de la poitrine, sont d'une belle teinte rousse chez le mâle. Celui-ci ■présente de chaque côté du cou une toufl'e de poils divergens d'un centre commun, comme chez le Pachysome mélanocéphale. La longueur totale est de cinq pouces , et l'envergure d'ini pied et demi; la queue, trèsgrêle , est longue de sept lignes.
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Celte espèce habile Java el Sumatra.
Le Pachysome de Diard , Fachysorna Diardli, Gcofl". St.-Hil., se distingue fiacilement par son pelage composé de poils Irès-coui ts , bruns sur la tête , le 'dos et le bras , gris autour du cou et sur le milieu du ventre, d'un brun grisâtre sur les flancs.
Sa longueur totale est de quatre pouces et demi , et son envergure d'un peu plus d'un pied et demi. Sa queue, assez longue, dépasse de sept ou huit lignes la membrane interfémorale.
Cette espèce a été découverle à Sumatra par Diard el Duvaucel.
Le Pachysome de Duvaucel , Pacâysoma DuvauceliL , Geoff. St.-Hil., a été également découvert à Sumatra par Diard et Duvaucel. Le pelage est d'un fauve brunâtre uniforme ; le pouce de l'aile , fort allongé , est enfermé en grande partie dans cette portion de la membrane de l'aile que quelques auteurs nomment, d'après Pallas, membrane poUicaire. La longueur totale est de trois pouces un quart, et la queue, plus courte que dans les espèces précédentes, ne dépasse la membrane interfémorale que de trois lignes. Nous n'avons pu mesurer l'envergure.
Le Pachysome a coukte queue , Pachysoma brevicaiidatum. Nous décrirons sous ce nom une espèce trèsvoisine, par son système de coloration et par la disposition des poils du cou , du Pachysome marnmilévre , mais qui se distingue au premier aspect de celui-ci par l'extrême brièveté de sa queue , dépassant à peine d'une demi-ligne la membrane inlerfémorale. Le dessus du corps est d'un roux olivâtre , les poils étant d'un brun olivâtre dans presque toute leur étendue , et roux à la pointe. La face inférieure du corps est grise sur le milieu du ventre ; les ilai>cs , la gorge et les côtés du cou sont tantôt gris , tantôt d'un roux grisâtre , tantôt enfin d'un roux vif.
L'individu qui nous a présenté cette dernière couleur sur les côtés du cou ■était un mâle , chez lequel nous
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avons aperçu une disposition tout-àfait semblable à celle que nous avons décrite , d'après Teniminck , chez quelques-unes des espèces précédentes. Les oreilles sont entourées d'un liséré blanc. La longueur totale du Pachysome à courte queue est de quatre pouces , et son envergure est d'un peu plus d'un pied. Celle espèce habite, comme les précédentes , l'île de Sumatra , oii elle a été découverte par Diard et Duvaucel , et paraît aussi se trouver dans le continent de l'Inde.
Les MacrogIvOSSEs (Macroglossus
Ce genre , établi par Fr. Cuvicr (dents des Mamm.) , se distingue des Roussettes proprement dites par des caractères précisément inverses de ceux que nous venons d'indiquer chez les Pachysoraes. On le distingue au premier aspect, non -seulement des Roussettes , mais même de toutes les Chauve-Souris , par son museau excessivement allongé , très-menu , cylindrique, acuminé et comparable pour sa forme à celui des Fourmiliers.
On assure que la langue est également cylindrique, très -longue, et même un peu extensible: modifications qui semblent liées nécessairement avec celle que présente la forme du museau. Enfin les dents présentent aussi , ce qu'il était également facile de prévoir , des caractères remarquables. Malgré l'allongement du museau , leur nombre ne s'est pas accru ; et, ce qu'il y a de bien remarquable, c'est qu'elles sont devenues plus petites. Aussi tout le bord alvéolaire ne se Irouve-t-il pas garni , principalement à la mâchoire inférieure , ou il existe un intervalle vide entre les deux incisives droites el les deux incisives gauches ; un autre entre la première et la seconde molaire; enfin un autre en arrière de la dernière molaire. Tels sont les caractères fort remarquables que présente le sous-genre Macroglosse, très-distinct des Roussettes proprement dites , et qui sera sans doute adopté par tous les zoologistes.
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On no connaît encore qu'une seule espèce de Macroglosse, celle que Geoffroy a Jëcrile le premier sous le nom de Roussette kiodote, Pleropus minimus , et que , plus lard , Horsfield [Zool. Researc.) a reproduite sous le nom de Pteropus rostratijs. Elle est en dessus d'un roux clair et en dessous d'un fauve roussâtre. Sa longueur totale est de trois l^ouces et demi , et son envergure de dix pouces. Elle habite l'île de Sumatra et celle de Java , où elle a été découverte par Leschenault , et se trouverait aussi , suivant Fr. Cuvier ( Mamm. lilli.), au Bengale.
4°. Les GÉPHALOTEs ( Cephalotes).
Ce geiîre , établi par Geofiroy Saint-Hilaire , a pour type une espèce très -remarquable par son système dentaire, le f^esperdlio Cephalotes àe Pallas. Dans son premier travail sur les Chauve -Souris frugivores (Ann.
du Mus. T. XV) , Geoffroy avait associé celte Chauve-Souris à une espèce nouvelle , découverte par Péron , et il avait appelé la première Céphalote de Pallas , et la seconde CéphalotedePéron. Depuis cette époque , de nouvelles observations ont démontré la nécessité de séparer ces deux Chauve - Souris, semblables à quelques égards, mais différant l'une lie l'autre par de nombreux et importans caractères. Cette séparation a été effectuée par Geoffroy dans un travail publié tout récemment ( Leçons sténog.), où le groupe peu naturel des Cephalotes est partagé en deux genres, l'un conservant le nom de Cephalotes, c'est celui qui a pour type le Vespeitilio Cephalotes ; l'autre nommé Hjpoderma , c'est celui qui a pour type la Céphalote de Pérou.
Nous adopterons dans cet article ces changemens qui répondent parfaitement aux besoins de la science , en remarquant , afin de prévenir toute confusion de synonymie , que quelques auteurs , ayant déjà senti la nécessité de séparer les deux Cephalotes , ont proposé de donner le nom d'Harpya, créé par Illigcr , à la vé-
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litable Céphalote, le f^esperliliu Cephalotes de Pallas , et de transporter le nom de Cephalotes à l'espèce de Pérou. On évitera toutes leserreursde synonymie que ne manquerait pas de produire une telle nomenclature , en conservant avec Geoffroy le nom de Cephalotes au P'espertilio Cephalotes, et en adoptant pour la Céphalote de Pérou le nouveau nom à' Hjpoderma.
Le genre Céphalote, que nous considérons donc comme formé d'une seule espèce , le Vespertilio Cephalotes de Pallas , est l'un des plus remarquables de l'ordre des Chéiroptères par l'anomalie de son système dentaire , par la forme de sa tête et par la disposition de ses narines. La tête, fort grosse, est terminée par un museau court et comme tronqué. Les narines sont très-tubuleuses , trèsécartées, largement ouvertes ; la lèvre supérieuie est fendue, et ses deux moitiés sont séparées l'une de l'autre par un profond sillon. Les ailes et la membrane iuterfémorale sont comme dans les genres précédens , et le second doigt est de même unguiculé.
Les molaires sont en même nombre que chez les Pachysoraes, auxquels la Céphalote ressemble aussi d'une manière remarquable par la forme de son crâne : elle a en effet comme ceux-ci, une boîte cérébrale large et sphéroïdale , séparée du museau par un rétrécissement qui correspond à des arcades zygoraa tiques très-écartées. Quelques autres analogies pourraient encore être signalées entre ces deux genres , qui nous paraissent être l'un à l'égard de l'autre , ce que sont les Scalopes et les Musaraignes à l'égard des Taupes. Nous trouvons encore ici un exemple de deux genres très-rapprochés par tout l'ensemble de leur organisation , et présentant néanmoins des systèmes dentaires extrêmement différens. Chez les Pachysomes , nous trouvons des molaires , des canines et des incisives bien déterminées ; les trois sortes de dents existent évidonment. Chez la Céphalote nous retrouvons encore à
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la mâchoire supérieure deux petites iucisives placées entre les deux canines; mais à l'inférieure, nous ne trouvons plus , en avant des molaires , qu'une seule dent de chaque côté.
Cette dent unique , qui devrait être considérée , d'après la plupart des zoologistes , comme une incisive , est, suivant Geoffroy Saint-Hilaire , une véritable canine , ainsi que Pallas l'avait déjà indiqué. Nous nous bornerons à remarquer qu'elle est en effet exactement semblable à la dent canine d'un Pachysome; qu'elle a la même direction et qu'elle en reproduit jusqu'aux plus petits détails de forme , d'une manière si exacte que si on sortait ces deux dents de leurs alvéoles, il serait peut-être impossible à l'œil le plus exercé de distinguer laquelle est la canine du Pachysome , et laquelle est ce qu'on appelait et ce que presque tous les auteurs nommeraient encore l'incisive de la Céphalote. Cette extrême ressemblance est la seule preuve que nous voulions invoquer ici en faveur de l'opinion de Geoflioy Saint-Hilaire : nous avons déjà ti'aitë de semblables questions dans nos articles Musaraigne et Rongeubs auxquels nous renverrons, en nou sbornant à remarquer que tout ce que nous avons dit des dénis antérieures des Musaraignes est applicable aux dents antérieures de la^éphalole.
La CÉPHALOTE DE Pa^as , Ceplialotes Pallasii, Gcoff. St.-Hil. , x\nn.
Mus. T. XV, pi. 7 ; VespertÙio Cephalotes , Pall., Spic. zool. , esi le type de ce genre , et jusqu'à présent la seule espèce connue. Son pelage, peu épais et doux au toucher, est en dessus d'un gris cendré , plus clair sur la tète et dans le voisinage des ailes ; il est blanchâtre en dessous. Sa longueur totale est de trois pouces et demi , et son enveigurc de quatorze pouces.
Sa queue, placée sous la membrane inlerfémorale , dépasse celte mcmbraue d'un demi pouce euvu'on : aucune autre Chauve-Souris frugivore ne l'a aussi longue , proportion gardée avec la taille tle l'Animal. On
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ne possède aucun détail sur les mœurs de la Céphalote de Pa^llas , seulement connue jusqu'à ce jour par le beau travail de Pallas et par un individu
3ue possède le Muséum. Les indivius de Pallas lui avaient été envoyés des Moluques.
Rafiuesque , dans son Prodrome de Somiologie , a décrit, sous le nom de Cephatotes teniolis , une espèce .
qui se rapporterait eu effet au genre Cephalotes par les caractères suivans :
deux incisives supérieures ; point d'inférieures : aucune crête sur le nez:oreilles sans oreillons. Rafinesque ajoute que les canines et les mâchelières sont aiguës , que la queue est libre dans sa moitié postérieure, qu'il existe une verrue entre les deux incisives supérieures ; enfin que le pelage est entièrement gris-brun. Cette espèce, que l'on doit regarder comme très-douteuse, habiterait la Sicile.
5". Les Hypodermes {Hypoderma).
Ce genre, ainsi que nous venons de le diie, n élé établi tout récemment par Geoffroy Saint-Hilaire pour placer une Chauve-Souris très-remarquable connue d'abord sovis le nom de Céphalote de Pérou. Il présente des caractères qui lui appartiennent exclusivement et qui le distinguent , même au premier aspect, de tous les autres Chéiroptères ; et ces caractères sont d'autant plus remarquables qu'ils portent sur des organes que nous avions vu jusqu'à présent se reproduire constamment avec la même disposition et les mêmes formes ; tels sont'les ailes et l'ongle du doigt indicateur. Cet ongle manque chez VHypodenna; et ce qu'il est très-important de noter, c'est qu'il manque seul ; c'est que son aVrojihie n'a point entraîné celle de la phalange onguéale.
L'opinion de quelques anatomistes qui pensent que l'ongle et sa phalange sont soumis aux mêmes conditions d'existence , et que la présence ou l'absence de l'un coïncide néces- Sîiiicment avec la présence ou l'absence de l'autre , donne à cette remarque beaucoup d'importance : car
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le doigt indicateur de l'Hypodeinie , quoique sans ongle , est aussi bien que le pouce onguiculé d'une Roussette ou d'une Céphalote, composé de quatre phalanges, l'une métacarpienne , les trois dernières digitales.
Un autre caractère qui distingue l'Hypoderme , non-seulement de tous les genres prëcédens, mais même de tous • les autres Chéiroptères , c'est le suivant : les ailes ne naissent pas des flancs chez celte Chauve-Souris, mais sur la ligne médiane du dos ; en sorte que le corps ne se trouve pas comme à l'ordinaire placé entre les ailes, mais bien placé au-dessous des ailes , et recouvert par elles comme par un manteau; d'oir le nom A'FIjpoderma qui indique parfaitement le trait le plus remarquable de l'organisation du genre. Rappelons , au reste , que chez les Chauve-Souris frugivores, les ailes ne s'insèrent jamais exactement sur les flancs , ainsi que cela a lieu à l'égard des Insectivores, mais qu'elles prennent naissance sur les parties latérales du dos. Celte ciispnsiliori qu'on n'avait encore aperçue qu'à l'égard de deux ou trois Roussettes , est commune à toutes les Chauve- Souris frugivores : ce qui nous conduit à celle conséquence, que ce qui dislingue l'Hypoderme de tous les genres voisins , ce n'est pas la présence d'un caractère nouveau , mais le degré d'exagération oii parvient un carac • tère commun à toute la famille. Quant au système dentaire, il présente aussi quelques modifications. Il n'existe que deux incisives à chaque mâchoire , les inférieures étant trèspetites , parce que les deux canines sont irèsrapprochées l'une de l'autre.
Ce système de dentition ofiVe, comme on peut le remai-quer, quelque analogie avec celui des Céphaloles, et il serait même très-possible qu'il se retrouvât dans le jeune âge chez cellesci. Les jeunes Hypodermes ont au contraire dans leur jeune âge le même nombre d'incisives que chez les Roussettes , quatre à chaque mâchoire , ces dents étant alors excessivement peliles , ainsi que nous l'avons vu
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chez un individu dont les canines étaient à peine apparentes au-dehors des gencives. Enfin les molaires sont, chez les Hypodermes, au nombre de six de chaque côté à la mâchoire inférieure comme chez les Roussettes, et seulement au nombre de quatre à la supérieure, à cause de l'absence de la petite fausse molaire. Cette dernière différence est au reste d'une bien faible importance, et peut-être même n'est-elle pas constante.
L'Hypoderme de Péron , Hypoderma Peroiiii , Geofî". St.-Hil. , est la seule espèce connue. Geoffroy Saint- Hilaire, qui l'a décrite le premier sous le nom de Céphalote de Péron , avait d'abord considéré le jeune âge comme une espèce différente, et il l'avait placé , à cause de ses quatre incisives , dans le genre Roussette , sous le nom de Pteropus palliatus.
L'Hypoderme de Péron ressemble beaucoup à la Roussette paillée par les couleurs de son pelage, dont il se rapproche aussi à plusieurs égards par ses formes. Il est généralement d'un fauve-roussâlrc qui , sur la tète , la nuque et le cou, passe au brun.
La portion du dos , qui est recouverte par la membrane alaire , est de même couleur que les autres régions du corps. La longueur totale est de six pouces etdemi , et l'envergure de deux pieds environ. La queue , longue de neuf lignes^st enveloppée, dans son premier tieW, par la membrane inlerféuiornlc , ou plutôt donne insertion à celte membrane par sa face supérieure. Cette espèce , si remarquable par son organisation , a été découverte par Péron et Lesueur. Ses mœurs ne sont pas connues.
(is. G. ST.-n.)
PxOUSSETTE. OIS. (BuQbu.) Syn.
vulgairede Mouchet. 7-^. Accenteur.
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ROUSSETTE, pois. Espèce du genre Squale, devenu type d'un sousgenre Scylllum. V. Squale. (b.)
ROUSSETTE. BOT. phan. Variété de Poires. (b.)
ROUSSILE. bot. crypt, L'un des
ROX
noms Vulgaires du Boletus auraiiliacus de PersooD. (b.)
* ROUSSriSE. OIS. Espèce du genre Sylvie. ^. ce mot. (dr..z.)
* ROUSSO. MAM. f^. HlPPELAPHE
au mot Cerf.
ROUVERDIN. OIS. Espèce du genre Malkoha , P/iœnicophaits viridis. V. Malkoha. Un Tangara, Ta- Jiagra gyrola , L. , Buff. , pi. enlum. i33, porte aussi ce nom. /^. Tangara. (DR..Z.)
RODVET. BOT. pnAN. Nom patois de VOsyris alba, proposé dans le Dictionnaire de Délcrville , pour désigner , en français le genre Osyris. T'.
OSYRIDE. ^ (B.)
ROUVRE. BOT. PHAN. V. ROELE.
R.OUX GLAIREUX, ROUX PLAT, EN FEUILLAGE, EN TOIT, etc. BOT. CRYPT. Noms de divers Agarics, figurés dans Paulet , et dont plusieurs sont des Amadouviers. (b.)
ROXBURGHIE. Roxburghia. bot.
PII AN. Sous le nom de Roxburghia glorhsoidcs est décrite el figurée dans Rosburgh (P/(i///. Coroma/id. , i , pi. 29, lab. 0-2) une belle Plante constituant un genre nouveau de l'Octandrie Monogynie, L. , mais dont les rapports naturels ne sont pas encore bien déterminés, quoique offrant des rapports éloignés avec les Apocynées ou Asclépiadées. x\.u suri)Uis, nous préférons exposer la description de celte Plante singulière que d'en tracer, d'après l'auteur, les caractères génériques qui sont insuÛisans pour donner une idée exacte de sa structure. La racine est vivace , composée de plusieurs tubercules cylindriques et charnus. La lige est bisannuelle, glabre, grimpante sur les petits Arbres , haute de six à vingt pieds, rameuse , garnie de fouilles tantôt alternes , tantôt opposées , pétiolées , cordiformes , aiguës, glabres, très-entières, molles, marquées de fortes nervures entre lesquelles on voit de très-jolies veines transversales. Les pédoncules
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sont axillaires, solitaires, dressés , de la longueur des pétioles , ordinairement à deux fleurs portées sur de courts pédicelles à la base desquels sont des bractées lancéolées. Le calice est composé de quatre folioles lancéolées, membraneuses, striées, colorées, roulées en dehors, placées immédiatement au-dessous des pétales. Ceux ci sont également au nombre de quatre , dressés , lancéolés , formant chacun , dans leur partie inférieure et intérieure , une carène ou concavité au -dessus de laquelle on voit un appendice (nectaire) jaune , lancéolé , duquel pend-int deux anthères accolées et logées dans la concavité du pétale. Ainsi , les quatre pétales forment, par leur convergence, une cavité au-dessos de laquelle est un corps conique formé par les quatre appendices qui peuvent être considérés comme les filets élargis des étamines. L'ovaire est supérieur , globuleux, surmonté d'un stigmate sessile et aigu. Le fruit est une capside ovoïde , rompriinée , uniloculaire , à deux valves, et s'ouvrant par le sommet.
Les graines, au nombre de cinq à huit, sont attacnées au fond de la capsule , cylindracécs , striées ; leurs cordons ombilicaux sont couverts de petites vésicules nombreuses et pellucides. Cette Plante croît dans les vallées humides des montagnes de la côte de Coromandel. (g..n.)
ROYAN. POIS. F. Sardine à l'article Cli^pe. (b.)
* ROYDSIA. BOT. piiAN. Genre de la Polyandrie Monogynie, établi par Roxburgh {Coromand., n. et lab. 289) sur une Plante qui croit dans la province de Sylhet , et à laquelle il a donné le nom de Roydsia suai>eoiens.
Sa tige est vigoureuse, ligneuse, diviséeen rameaux nombreuxqui grimpent et s'étendent au loin sur les Arbres du voisinage. L'écorce des jeunes rameaux est verte, maculée de petits points nombreux blanchâtres; les feuilles sont alternes , sans stipules, portées sur de courts pétioles , oblongues, entières, fermes, glabres des
deux côtés, quelquefois aiguës. Les fleurs sont disposées en longues panicules terminales, ou en grappes simples axillaires. Chaque fleur est portée sur un court pédicelle , d'une couleur jaune-pâle, et d'une odeur fort agréable. Le calice est inférieur, divisé en six segmens ovés, velus, placés sur deux rangées ; les trois extérieurs plus grands. Il n'y a point de corolle, si ce n'est un disque ou organe nectarifère. Les élamines sont nombreuses ( environ cent ) , insérées sur le somrtaet d'un torus qui a la forme d'une colonne ccurle. L'ovaire est pédicelle, oblong, à trois loges qui contiennent chacune deux rangées d'ovules attachés à l'axe , surmonté d'un style court et d'un stigmate trifide. Le fruit est une drupe pédicellée ^e la grandeur et de la forme d'une olive , revêtue d'un épicarpe de couleur orangée, ayant une pulpe abondante et jaune; à une seule loge; à un seul noyau oblong, d'une nature ligneuse ; à trois valves; renfermant uneseule graine conforme au noyau , recouverte d'un seul tégument membraneux , dépourvue d'albumen , et composée de deux cotylédons inégaux , grands , concaves , charnus, jaunâtres, cachant dans leur concavité un petit repli(plumule?) comme dans le genre Shorea. (g..n.)
ROYENE. Royena. bot. phan.
Genre de la famille des Ébénacées , et de la Décandrie Digynie, établi par Linné, dont les caractères ont été modifiés par le professeur Desfontai-
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nés (Ann. du Mus., 6, p. 445), et qui a les plus grands rapports avec le genre Plaqueminier {Diospyros). On peut le caractériser de la manière suivante : les fleurs sont hermaphrodites; le calice est monosépale , campanule, accrescent, à cinq lobes peu profonds et aigus ; la corolle monopétale , campanulée , à cinq divisions profondes et réfléchies ; les dix étamines sont attachées à la base de la corolle , sur une seule rangée , et incluses ; l'ovaire est appliqué sur un disque hypogyne , plus large , et lobé dans son contour; cet ovaire est à quatre loges , contenant chacune un seul ovule renversé. Du sommet de l'ovaire naissent deux styles soudés ensemble dans leur partie inférieure, portant chacun à leur sommet un stigmate entier. Le fruit est charnu , recouvert par le calice devenu vésicaleux. Il contient d'une à quatre graines. Par les caractères que nous venons d'énoncer, on voit que ce genre est très-voisin des Plaqueminiers , et qu'il n'en diffère que par des signes de peu d'importance. Les espèces de ce genre sont des Arbres indigènes du cap de Bonne-Espérance, à feuilles simples et alternes et à fleurs axillaires. Le Royena luciday L., peut être considéré comme le type de ce genre. Le prof. Desfontaines a transporté dans le genre Plaqueminier les Royena hirsula et lycioides.
ROYOC. BOT. PHAN. Espèce du genre Morinde. y. ce mot. (b.)
FIN DU TOME QUATORZlEMh:
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